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DOEGUSIL  (AHDE&-CfiÂk£i8}9 
prêtre  9  Ticaire  de  la  paroisse  de 
Saint -Côme -de -Yért^  dans  lé 
«Kocèse  du  Mans^  et  né  en  cette 
YîUe  j  ne  sortit  point  de  France  , 
après  la  loi  du  aéaoût  1792^  quoi- 
qu'il n'eût  pas  fait  le  coupable  ser- 
inent de  la  eaiMtUutioh  civile 
du  cierge.  Il  voulut  rester  pour 
l'utilité  des  fidèles,  et  sacrifia  son 
existence  au  salut  de  leurs  âmes. 
L'asile  où  il  se  cachdit  au  retour  de 
ses  courses  apostoliques,  étoitià 
maison  d'un  bon  laboureur  de 
Nuiflé  -  sur  -  Guette ,  près  Latal , 
bomme  plein  de  Foi,  dont  la  fille 
et  la  sœur,  émineàtés  en  rertus 
cbrétiennes ,  secondoient  ses  soins 
hospitaliers  enyen  ce  ÉélA  mis- 
sionnaire. Les  principes  d'aprèé^ 
lesquels  cette  pieuse  femillé  se 
conduisoit  en  cela,  étoieht  ceux:- 
là  même  qùé  nous  arons  déTé- 
loppés  à  l'article  de  J*  Aux  (T. 
ce  nom).  Le  Ticaire  Dorguéil  fut 
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enfin  décburert  ;  on  Tiirrêtà'  chet 
son  hôte ,  qu*on  saisit  avec  lui  i 
ainsi  que  sa  sœur  et  sa  fille.  Getf 
Quatre  personnes  furent  conduite^ 
dans  les  prisons  de  Laval;  et  ed 
iroute,  elles  se  félicitoieiit  d'&toir 
été  trouvées ,  dignes  dé  éouffriif 
pour  J'ésus- Christ  {V:  Louis  ^j 
Jeanne  et  Louise  CBAnAicNB). 
Datis  l'interrogatoli^  qu'dn'teuif 
fit  subir,  et  dont  il'  à  été  {>lu9 
amplement  rendu  compte  â  ^ar- 
ticle CHADAiGirB ,  lés  reprocher 
qu'on  fit  au  bon  labotiretir  afili- 
gèrent  beaucoup  lé  prêti^  Bor- 
gueil  i  et  l'on  à  vu  coiniùecit^^i 
Hôtes  feà  condoloient.  Enfin  ',  la 
ëômmission  rèvcttaichnalri  dé 
LaYdl  jugea  tei  qudtire  captifn 
dé  ïésus-  Christ;  lé  9  messidor 
an  It  {bt^  )ùin  i?94)*  ^  sentence 
î>ortée  contre  eux ,  et  bopiéé'  ni6t 
Jiour'biot  soi*  les  tegisttes  du  grèMb' 
de  Laval,  est'eti  ces  termes: 
«  Séaiice  publique ,  tenue  en  la 
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«ttimaitnejle  taval»  le  9  messi-  Charles  Dorgueil,  atteiot  et  con- 

dor^  an  II  de  la  république  9  une  yaincu  d'être  prêtre  réfractaire  et 

et  indivisible  (27  juin  1794)*  Au  brigand^  ont  été  condamnés  à  la 

nom  de  la  république  française  9  peine  de  mort.  A^ê^rufi^aure^t^^re; 

la  commission  rivùlutwwnaiTù  Leclerc,  Germerie,  Boisard  fils 

établie  dans  le  département  de  la  aîné,  juges;  P.  Emile  Huchedé, 

Mayenne,  a  rendu  le  jugement  président;  Publicola  Garot,  oc- 

suîyant  :  Jeanne  Chadaigne,  yeuve  cusateur;  Bureau ,  secrétaire  » . 

de   Joseph   Boulay ,   laboureur  ,  Dorgueil  n'en  ressentît  qu'une 

âgée  de 54  an»;  Louise  Chadatgoe)  seule  peine  :  ce  fut  de  se  trouver 

âgée  de  5o  ans  ;  Louis  Chadaigne ,  la  cause  de  la  mort  des  trois  autres 

laboureur  9  âgé  de .  62  ans  ,  de  personnes  ,   à  raison   de   l'asile 

NuîUé-sur-Ouette  ;   tous    con-  qu'elles  lui  ay oient  fourni.  Il  leur 

vaincus  d'avoir  retiré  dans  leur  en  témoigna  son  chagrin ,  en  leur 

"maison  des  prêtres  réfractaires,  et  disant  :  «  Que  ne  puîs-je  mourir 

des   ^ip^^pds  ;    André  -  Charles  seul,  ou  avoir  quatre  vies  à  don- 

pprjgvtgil^  prêtre  du  Mans,  âgé  de  per  pour    sauver  les   vôtres!» 

35  an^  a^  ^enfi| ,  ci-devant  vicaire  Chadaigne  et   les    deux  pieuses 

de  Si^X'Cpme-'ierFfdr,  district  femmes    lui   répondirent,    avec 

de  MaïAÇir^,  prévenu  d^  s'être  jet^  une  sprte  d'émulation  :  «  Pourquoi 

«[U  ipiUeu  des  |)figa^ds,  â  l'époque  vous  affligez- vous  de  ce  qui  fait 

dju  décreiren^U»  portant  peipe  d^  î^ptrc  bonheur  et  notre  gloire  P 

déportatiop  contre  les  prêtres  ré-  Çessw   4ç  nous  plaindre.   C'est 

belles^  4'a^oK  passé  la  Ivoire  avec  une  hîen  grande  consolation  pour 

eu^,  et  de  pe  les  avoir  quittés  ^ous  de  mourir  avec  vous,  e^ 

qu'après  ^n^  déroute  complète  ;  d'être  associés  à  votre  martyre». 

qu'il  ^e  ^tjfa  dans  l^s  campagnes  II  les  confessa  tçus  les  trois;  et, 

del^tSç>rth(>*eiiph  J^c^yfnne,  ^  n^^rçhant  au  supplice   avec 

où  U  Q(:|^|;|ff ^^  ^e.âîsfiller  le  ppison  eux ,  il  les  fortifioit  par  des  paroles 

sub||[  Ç^.^ortel  4u  f^ll^^fflHe;  de  salut,  et  les  entretenoit  de  la 

L5^u^.,jÇ:jJ\^^ftigp^  j  le^mae .  Char  yje  f^^ure.  Le  prêtre  Dorgueil  n<| 

daig^i^^  sp  sçle^r  j  yeuye  4,e  Jfosj^pb  îfjoli  être  immolé  qu'après  Cha*» 

]^i|li^j   l^puise   Ç^dalg^ae,  s^  4B%^^^M^^^^^^<^^ni^^*^omm« 

ûl^^attçif)^eicoaya|ncui^d'^voif  sjil  .cOM*^  eoço^ragé  par  leur 

r,etî],?é  i|ans  (epi*  u^|^(^i^  dpf ,p.i^^'')?S  ^^nte  mort  et  leur  héroïque  cons-r 

réflç^ç^air^s  e;  brig^dp,.  4^1  ont  tapce?  U  monta  vers  l'instrument 

^xfircj^  I^ufs  fonctipas ,  d'après  de  mort  avec  unp  majestueuse 

le;ui;^y)||i ,^et  la  découvert^  qu'oQ  fermeté ,  q^e  sa  ùgivçe.  aimable  çt 

afaite,4u.  C9]î<^i^9  d^sJbure.tteSj  dfi  sa*  belle  statujre   rendoient  plus 

la  pierre  sacrée.,  e^c^  ;,,et  Xôdré-  admirable  encore.  On  eût  dît  qu'il 
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Toyoit  le  ciel  ourert  devant  lui.    rienyal,  et  de  là  à  Soissons.  Il  y 
Se   tournant  vers  le  peuple,  il    resta  caché  quelque  temps  chez 
exprima,  d'une  voix  très-haute ,     des  religieuses,  puis  il  fut  obligé 
le   désir  le  plus  ardent  pour  le    de  se  sauver  dans  la  forêt  de  Com- 
triomphe  de  la  religion  et  pour  le    piègne.  Poursuivi  de  toutes  parts 
rétablissement  de  la  monarchie.      en  ce  pays,  il  vint  à  Saint-Denis, 
DORIVAL  (Jiin),  curé  de  la    où  il  trouva  un  asile  chez  des 
paroisse  de  Cohan,  près  Aurigny,    religieuses  Annonciades,  dont  il 
doyenné   de  Bazoches ,  dans   le    devint  l'aumônier.  La  persécution 
diocèse  de  Soissons,  sur  lequel  il    s'étant  ralentie,  ou  plutôt  déguisée 
étoit  né,  en  17475  ^  Morienyal,    depuis  la  fin  de*  juillet  17^,  il 
près  Crespy  en  Valois ,  dit  au-    exerça  son  ministère  avec  moins 
jourd'hmsur-Oise,  avoit  d'aborii^    de  contrainte  à  iSjaint-Denis  ;  et  en 
clé  vicaire  au  lieu  de  sa  nais-    février  1797,  croyant  que  la  per- 
sance.  Il  le  fut  ensuite  dans  la    ^écutîon  avoit  totalement  cessé ,  il 
ville  de  Verberîe  d'où ,  en  1 783 ,  i^    ^e  montra  sans  défiance ,  et  remplit 
passa  comme  curé  à  Gohan.  Le§    ses  fonctions  con^me  si  la  paix  eût 
erreurs  de  la  eonstituHan  eiviU    été  décidément  rendue  à  l'Eglise. 
du  citrgé  l'y  trouvèrent  non  seu-    Sur  ces  entrefaites ,  la  crise  poli- 
lement  inébranlable  dans  sa  Foi ,    tique  du  18  fructidor  (4  septembre 
mais  encore  très-zélé  pour  en  emr     ^797)  donna  naissance  à  une  nou> 
pêcher  les  funestes  effets  dans  tout    velle  loi  pénale  contré  les  prêtres 
le  canton.  Obligé  par  son  refus  du    non-assermentés.  On  les  recher- 
sermeot  de  quitter  sa  cure,  il  n'ep    çha  de  toutes  parts.  Doriral  fut 
resta  pas  moins  occupé  de  ses  pa-    pris  et  jeté  dans  les  prisons  de 
roissieos  :  ce  qui  lui  attira  des    Saint- Denis;  bientôt  l'agent  du 
vexations  toujours  croiasantes.  Il    Directoire  décida  qu'il  seroit  dé- 
ne  put  leur  échapper,  lors  de  1^    porté  à  la  Guiane.  Amené  d'abord 
loi  de  déportation ,  qu'en  passant    ï  Papii ,  il  en  partit  le  2S  mars 
en  Flandre,  où  il  trouva  de  nou-    1798,  pour  être  conduit  à  Roche- 
veaux  dangers.  Périls  pour  périls,    fort,  escorté  par  des  gendarmes; 
il  préféra  ceux  au  milieu  desquels    et,  après  quarante -un  jours  d^ 
il  auroit  au  moins  la  satisfaction    marche,  il  parvînt,  le  7  mai  siii- 
de  remplir  ses  devoirs  de  pasteur;    vant,  dans  cette  dernière  ville, 
et,  en  septembre  1793,  il  revint    où,  ei|  attendant  l'époque  de  f'em- 
dans  les  enviroqs  de  Cohan.  Plus    barquement ,  il  fut  emprisonné 
d'une  fois,  il  faillit  d'être  pris  par    avec  quantité  d'autres  confesseurs 
des  ageas  de  la  persécution;  et  ij    de  J*-G.  qui  arrivoient  de  toutes 
ne  leur  échaj^it  que  par  une  sorte    part^.  Déjà,  six  semaines  aupara- 
de  mirade  qui  le  fit. passer  u  Mo-    J^nt,  un  grand  poop^bre, avoit  été 

I. 
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emibârqué  pour  la  même  destina- 
.  tion  {F.  Guune).  Le  i"  juin, 
croyant  voir  approcher  le  jour  de 
son  embar^ement,  il  écrivit  aux 
reli§;ieuses  Annonciades  de  Saint- 
Denis,  pour  les  consoler,  leur 
disant  :  «  Cessez  de  me  plaindre  ; 
mon  sort  est  bien  plutôt  dig^ne 
d*enyie  qi|e  de  compassion,  puis- 
qu'il m'est  un  ^age  de  l'amour 
dont  Dieu  veut  bien  me  favoriser,' 
en  m'honorant  de  là  grâce  de  souf- 
frir pour  lui.  Je  vous  dirai  ce  que 
saint  Ignace  d'Antiôehe  écrivoit 
aux  Romains  :  N'allez  pas  m'aimer 
à  contre -sen^;  je  sais  mieux  ce 
qui  m'est  utile.  C'est  maintenant 
que  je  commence  à  être  disciple 
de  J.-C. ,  ne  désirant  plus  rien  de 
tout  ce  qui  est  ici -bas.  Que  tous 
les  maux,  toutes  les  tribulations, 
tout  ce  que  la  rage  de  nos  persécu- 
teurs peut  inventer  viennent  fon- 
dre sur  moi,  pourvu  que  je  jouisse 
de  J.-C.  :  Ta/ntûm  ut  Christo 
fruarl.,.  Voilà,  je  vous  l'avoue, 
les  sentimens  de  joie  et  de  conso- 
lation dont  Dieu  inonde  mon 
eœur.  Je  n'ai  jamais  joui,  depbis 
huit  an9 ,  d'une  tranquillité  aussi 
parfaite.. ••-•  £n  montant  sur  le 
vaisseau ,  je  chanterai  bien  volon- 
tiers >  et  avec  tous  les  transports 
de  la  joie  la  plus  vive ,  le  TeDeurà 
tauda,mtis,  et  Vin  eaAtu  IsraM 
de  JSgypto,  en  actions  de  grâces 
de  ce  qi^e  le  Seigneur  aura  bien 
voulu  jeter  enfin  de^  regards  de 
miséricorde  sur  noo^ ,  en  nous 
accordant,  comme  la  grâce  la  plus 
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signalée  dont  il  pût  nous  favo-r 
risèr ,  de  'sortir  de  cette  malheu- 
reuse Egypte,  pour  aller  lui  sa- 
crifier librement  dans  le  désert 
d'une  terre  étrangère  » .  Parlant  au 
nom  de  ses  compagnons  comme 
au  sien  propre,  il  continuoît  ainsi  : 
«  Non,  non,  n'appelez  plus  mal- 
heur, disgrâce,  adversité,  souf- 
france, tribulation,  persécution 
même,  ce  qui  doit  être  pour  nous 
la  source  du  plus  grand  de  tous 
les  bonheurs ,  en  nous  ouvrant  la 
voie  à  une  vie  immortelle  et  glo- 
rieuse ,  et  en  nous  procurant  cette 
couronne  de  gloire  qui  ne  se  flé- 
trira jamais  ».  Les  mêmes  senti- 
mens se  retrouvèrent  dans  une 
seconde  lettre  qu'il  écrivit  aux 
mêmes  religieuses,  le  lo  juillet; 
et  ce  fut  dans  ces  dispositions  que 
le  1*'  août  suivant ,  il  monta  sur  la 
corvette  ta  Bayonnaùô  qui  de- 
voit  le  transporter  avec  tant  d'au- 
tres aû-delik  des  mers.  £He  le  jeta 
dans  le  port  de  Cayenne ,  le  29  sep- 
tembre. Pendant  la  traversée,  il 
avoît  été  atteint  d'un  scorbut ,  qai 
dégénéra  bientôt  en  hydroptsie  : 
ses  pieds  et  ses  mains  en  étoîent 
enflés  d'une  manière  désespérante. 
Cette  infirmité  pouvoit,  s'il  l'eût 
voulu ,  lui  faire  obtenir  de  rester 
dans  l'hôpital  de  Cayenne;  mais, 
décidé  à  mourir  pour  J.-C. ,  non 
seulement  il  ne  demanda  aucune 
faveur,  mais  encore  il  parut  jaloux 
de  n'être  pas  séparé  de  ses. con- 
frères ,  qu'on  alloit  reléguer  dans 
le  désert  de  Konanama,  A  tous  les 
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fléaoz  de  ce  séjour,  k  la  mahdie  de  son  état,  en  portoUeneore  l'ha- 

mortelle  avec  laquelle  il  j  arri-  bit,  eoi^giifaprèsaToir été  forcé, 

Toît,  te  joignit  pour  loi  spéciale-  comme  ses  frères,  d'abandonner 

ment  une  disette  absolue  de  toutes  le  doftrt.  Le  jour  et  \A  nuit,  il 

choses.  Il  n'j  résista  pas  long*  éltoit  occupé  à  recevoir  les  con- 

temps;  car,  le  lo  novembre  de  la  fessions,  à  porter  aux  malades  les 

Même  année,  il  rendit  son  âme  à  secours  de  r£glise.  Il  fut  traduit 

Dieu,  à  Tâge  de  5i  ans.  Les  tristes  devant  les  officiers  municipaux , 

effets  de  sa  succesMon  ne  fuient  qui,  eqtre  autres  questions,  lui 

évalués  que  a  francs  et  16  sous,  demandèrent  :  «  Qui  êtes- vous  P» 

{F,  F.  DojkiAii ,  et  J.  Dubois.)  — «Je  suis  religieux  Capucin,  ré- 

DOKNAL  DE  GUY  (  Mathv-  pondit-il.  J'ai  fait  à  Dieu  la  pro- 

un  ) ,  prêtre  insermenté ,  flgé  de  messe  de  l'être ,  et  je  le  serai  toute 

60  ans,  né  à  Saint- Ferme,  près  ma  vie  ».  Pendant  son  interroga<- 

LaKèole,  s'étoit  réfugié  à  Bor-  toire,  il  entendoit  les  cris  d'une 

deaux  depuis  un  an,  en  1794 9  et  populace  qui  demandoit  sa  tête  : 

avoit  trouvé  un  asile  secret  contre  il  n'en  fit  pas  avec  moins  de  cons- 

les  fureurs  de  la  persécution,  ches  tance  sa  profession  de  Foi.  Les 

un  gantier  de  cette  ville,  nommé  officiers  municipaux  le  condam-» 

Jacques  Billoi  {F,  ce  nom)  :  acte  nèrentà  une  détention  de  quelques 

de  cbarité  dans  lequel  celui-ci  jours.  Mais  à  peine  sort-il  de  la 

avoit  été  secondé  par  deux  reli-  salle,  qu'une  cohorte  d'assassins 

gieuses  {F*  Susanne  Lovstâlbt,  l'assaille.  U  est  au  milieu  d'eux, 

et  Mai^erite  Dveanb).  Le  prêtre  ce  qu'il  étoit  au  milieu  de  ses 

Domal  fut  découvert  dans  son  gardes,   c'est-à-dire  une  tran- 

asile ,  et  traduit  à  la  commission  quille  brebis  qui  se  laisse  con- 

miHta£re  le  8  messidor  an  II  duire  à  la  mort  sans  résistance. 

(a6  juin  17^).  Elle  le  condamna  I^  saint  religieux,  entre  les  mains 

de  suite  à  la  peine  de  mort,  comme  des  bourreaux,  bénit  le  Dieu  pour 

convaincu  «  de  s'être  caché  dans  lequel  il  souffre.  Il  est  d'abord 

Bordeaux  pour  se  soustraire  à  la  renversé,  puis  traîné  sur  le.  perron 

loi  de  la  déportation,  et  d'y  avoir  de  l'hôtel  municipal ,  di^  haut  du- 

)prêché  des  principes  fanatiques,  quel  on  le  précipite  ;  il  tombe  tout 

destructeurs  de  la  république  ».  meurtri  et  respirant  à  peine  :  enfin 

Il  fut  immolé  le  même  jour.  on  l'assomme.  Les  assassins,  po- 

DOEOTHIÎE  {Le  Pèrc)^  prêtre  sant  ensuite  son  col  sui:  l'affût  d'un 

et  religieux  Capucin  d'Alençon,  canon,  lui  coupent  la  tête,  et  la 

modeste ,  édifiant ,  douxet humble  portent  en  triomphe  dans  les  rues 

de  cœur,  connu  depuis  long-temps  d'Àlençon..  Cet  événemant  se  passa 

par  son  zèle  et  par  toutes  les  vertus  en  août  K'J%»* 
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DOROTHÉE  {Sœur  Sainte) ,  le  salut  des  âmes,  au  péril  même 

reBgieuse.    (  F,  J.   Màd"  Jtista-  de  sa  vie.  Etant  sexagénaire ,  il 

MONT.)  n'étôit  légalement  exposé  qu'à  la 

DOROTHÉE  {S(mir  Sainte) ,  peine  de  la  réclusion  ;  et  bientôt, 

religieuse.  {F.  M«**  JoBikt.)      *  il  y  fut  réduit.  Nous  avons  dit  aîl- 

DOUÀND  (  Gabriel-Uiibain  )  ,  leurs  (  F.  NiiNtES  ) ,  ce  qu'eurent 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  à  souffrir  les  vénérables  prêtres 
Nantes,  étoitné  dans  le  diocèse  reclus  de  Nantes.  Enfin  le  cha- 
de  Poitiers ,  en  la  ville  de  Tif-  noîne  Douand  fut  submergé  avec 
fanges,  vers  1730,  et  avoit  fait  ses  confrères,  dans  un  bateau  à 
ses  études  ecclésiastiques  à  Nantes,  soupapes,  la  nuit -du  i5  au  16 
sous  les  yeux  de  l'évêque  d'alors,  novembre  1793.  Durant  toute  sa 
qui  étoit  aussi  du  Poitou ,  Pierre  captivité ,  et  dans  ce  navire  o^l 
Mauclerc  de  la  Musanchère ,  mort  il  resta  quelques  jours  ,  il  con- 
çu 1783.  Après  que  cet  évêque  serva  constamment  la  paix  de 
Peut  ordonné  prêtre,  il  le  choisit  l'âme,  assista  de  ses  soins,  et  sou- 
pour  son  secrétaire  particulier  ;  tint  par  ses  paroles ,  tous  les  corn-* 
et  Douand  le  fut  jusqu'au  décès  pagnohs  de  son  martyre.  Il  pérît 
de  ce  prélat,  qui  d'ailleurs,  après  ainsi  à  l'âge  de  63  ans ,  de  la  même 
lui  avoir  d'abord  conféré  un  ca-  mort  que  les  Saints  dont  nous 
nonicat  dans  l'une  des  collégiales  avons  parlé  ci-devant,  pag.  2o5, 
de  la  ville,  l'avoit  fait  chanoine  517,  etc.,  et  que  l'église  honore 
de  sa  cathédrale.  Douand  consa-  comme  Martyrs.  (  F.  Delaage  , 
croit  à  l'étude,  à  la  méditation,  d'Angers,  et  A.  Dumaiixé,  d'An- 
et  aux  œuvres  de  charité  tout  le  gers.) 

temps  que  lui  labsoîent  ses  fonc-  DOUDAN  (Joseph)  ,  fils  d'un 
tions  canoniales ,  remplies  avec  avocat  de  Cambrai ,  s'étoît  fait 
exactitude.  Son  occupation  favo-  remarquer  par  beaucoup  de  piété, 
rite  étoit  d'aller  faire  le  catéchisme  Ce  fut,  aux  yeux  du  proconsul 
dans  la  maison  du  Bùn-PaMeuTj  Lebon ,  arrivé  dans  cette  ville  en 
où  Ton  recueilloit  et  l'on  élevoit  mai  1794?  un  crime  digne  de 
les  enfans -trouvés  du  sexe  fémî-  mort  (F.  Arbas).  Il  le  fit  envoyer 
nin.  Les  réformes  révolutionnaires  à  l'échafaud;  et  ce  jeune  homme 
vinrent  enlever  à  notre  chanoine  fut  immolé  à  cause  de  sa  Foi  et 
ces  divers  moyens  de  servir  la  re-  des  vertus  qu'elfe  lui  faisoit  pra-* 
Kgioâ;et,  comme  il  avoit  refbsé  le  tiquer.  {F,  P.  L.  Desmazieres  , 
serment  schismatique  de  1791,  il  et  M.  Faulôit.] 
se  vit  compris  dans  la  loi  de  dépor-  DOUTÉ  (iV....),  prêtre,  habi- 
tation du  a6  août  1792.  Mais  il  tué  delà  paroisse  de  Saint-  Her- 
aima  mieux  rester  k  Nantes ,  pour  bland,  dans  la  ville  de  Rouen ,  et 


DOU 

né  sar  celle  de  Saint-M ftcIoQ ,  de 
la  même  Tille  ^  résista  aux  séduc- 
tions des  érêques  schismatiques 
de  Ronen  (  V,  Ditiilb),  et  resta 
fermement  attaché  à  TEglise  ca- 
tholique. Sa  Foi,  sa  piété  et  son 
zèle  9  importunèrent  les  cruels 
ennemis  de  la  religion.  Ils  Tar- 
rêtèrent  en  1793,  et  TenToyèrent 
au  commencement  de  1 794  9  & 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
sur  des  plages  lointaines  (  V.  Ro* 
CHBFoaT  ).  II  fîit  embarqué  sur  le 
n^^mlôsDeux  Asêodîs.  Peu  de 
mois  de  souffrances  dans  l'hor- 
rible entrepont  de  ce  bâtiment, 
suffirent  pour  loi  arracher  la  fie. 
U  mourut  le  a6  août  1794?  à  l'âge 
de  55  ans  9  et  fut  enterré  dans  Itle 
Madame.  (F.  P.  F.  Doii,  et  J. 

A.  DOUTUBLETTR.) 

DOUVRELEUR  (  JEAK-Atjctjs- 
Tnr],  prêtre,  religieux  Rénédic- 
tin,  et  procureur  de  la  maison  de 
Saint-Pourçain ,  congrégation  de 
Saint- Maur,  dans  le  diocèse  de 
Clermont  -  Ferrand ,  étoit  né  à 
Arlant,  TÎlle  do  même  diocèse. 
U  ne  Toulot  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791'  Restant 
fermement  attaché  de  cœur  et  de 
conduite  à  l*Eglise  catholique ,  il 
fut  pourtant  entraîné  par  la  terreur 
à  faire  le  serment  de  libertin 
égalité,  prescrit  en  août  et  sep- 
tembre 1793.  La  sécurité  qu'il 
ayoit  cru  trouver  dans  cet  acte  de 
condescendance  aux  yœux  des 
impies  ,  lui  manqua ,  parce  qu'il 
n*aToit  pas  entendu  abandonner 
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sa  religion.  Il  fut  jeté,  en  1793, 
dans  les  prisons  de  MouHns,  et 
ensuite  euToyé  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  V. 
Roghefoet).  On  l'embarqua  sur 
le  nayire  te$  Deux  Jisociés. 
Voyant  qu'il  étoit  sacrifié  pour  sa 
Foi,  DouvreleUr  ne  TÔuliit  la  lais- 
ser obscurcie  par  aucune  tache, 
et  rétracta  généreusement  son  ser- 
ment de  itierté-égaUté  {V.  Fon- 
tâihb).  Il  mourut  le  18  août  17949 
et  fut  enterré  daiis  l'île  d'^tûî.  {V. 
DouTé,  et  J.  DaiKD.) 

DOUX  (M aiie-Anne)  ,  ailleurs 
appelée  Roux,  religieuse  Ursu- 
line  de  Boulène ,  près  le  Pont- 
Saint  -  Esprit^  sous  le  nom  de 
SœurSaint-Michti,  coiitinuoit 
à  vivre  en  communauté ,  avec  ses 
compagnes  et  d'autries  religieuses , 
dans  la  même  tille.  Les  terribles 
orages  révolutionnaires  de  1793 
ne  purent  détourner  ceà  saintes 
filles  de  leur  persévérance  dans  la 
pratique  de  leur  règle  ;  mais  enfin , 
au  printemps  de  1794?  «Mes  furent 
arrêtées  ;  et  ta  sœur  Doux  fut  ame- 
née comme  elles ,  le  a  mai ,  dans 
les  prisons  d'drange,  j^out*  être 
immolée  par  la  commission  popu- 
laite  qui  alloil  s'y  établir  (  F. 
OEiifCE).  Cette  religieuse,  dans 
sa  captivité,  s'occupoit  atdem- 
ment,  avec  ées  comp^ghes,  à  se 
préparer  au  grand  sacrifice  de  sa 
vie  pour  la  cause  de  J.-C  {f^*  Ai- 
BAEfeDE  ).  Èlïe  fût  appelée  devant 
l'impie  commission  le  a8  messi- 
dor an  II  (16  juillet  i794)>  avec 
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six  autres  religieuses  ^  et  ne  s'y 
montra  pas  moins  ferme  qu'elles 
dans  sa  Foi  et  dans  le  refus  du 
serment  de  iiherté-igaliU,  Eu 
jconséquence  9  ellie  fut  condamnée 
comme  elles  â  la  peine  de  mort^ 
ayec  les  dénominations  «  de  fcufm- 
tique,  de  réfractaire^  et  de  coa- 
tre  -  révolutionnaire  »  ^  à  Tâge  de 
54  ans.  Quand  elle  marcha  yers 
récha&ud,  on  la  vit  animée  de  la 
ferme  espérance  qu'elle  alloit  «  re- 
cevoir du  juste  juge  la  couronne 
de  justice  »  ;  et  elle  mérita  par  sa 
mort  la  palme  du  martyre.  Les 
compagnes  de  son  supplice  furent 
M.  Late,  m.  t.  Ghaieahsol,  J.  D. 

M.  JVST AMONT,  M.  F.  JUSTAMOKT, 

M.  A.  Bbguih,  et  M.  R.  Gouedok. 
{V,  ioes  noms;  et)  pour  la  suite 
alphabétique ,  M.  C.  Dubag.  ] 

DRAND  (Jean),  prêtre,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
de  Notre-Sauveur  ,  et  prieur  de 
la  communauté  de  Belchamps , 
au  diocèse  de  Nanci,  eut  d'abord 
la  foiblesse  de  se  laisser  séduire 
par  la  constitution  civile  du 
clergé,  d'en  faire  le  serment,  et 
de  consentira  devenir  curé  intrus. 
Quand  0  comprit  ensuite  5  par  la 
marche  des  législateurs,  que,  dès 
les  premiers  pas  dç  leurs  réformes , 
ils  avoîeot  eu  le  dessein  de  rendre 
la  France  impie ,  il  reçQunut  sa 
faute ,  la  pleura  amèrement  9  et 
rétracta  son  serment  avec  une 
publicité  qui  irrita  contre  lui  les 
autorités  sous  lesquelles  gémissoit 
sa  province,  alors  appelée  le  dé- 
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partement  de  la  Meurthe.  Atta- 
ché à  ce  pays  par  sa  naissance^ 
car  il  avoit  vu  le  jour  à  Saint- 
Boing,  dans  le  diocèse  de  Nanci> 
il  n'eut  pas  la  précaution  de  s'en 
éloigner  pour  fuir  la  colère  des 
persécuteurs  irrités  de  sa  rétrac- 
tation; et  ils  le  firent  emprisonner 
dès  le  commencement  de  1793. 
Vers  la  fin  de  l'année ,  ils  l'envoyé- 
rent  à  Rochefort^  pour  en  êtrç 
déporté  au-delà  des  mers  (  F.  Eo- 
çbbfoet).  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  (es  Deuçs  Associés.  Ce 
généreux  confesseur  de  la  Foi^ 
digne  des  plus  vertueux  compa- 
gnons de  sa  déportation,  mourut 
à  son  tour,  le  3  septembre  1794? 
à  l'âge  de  54  ans.  Il  fut  enterré 
dans  l'île  Madame^  M.  de  La  Biche 
dit  de  lui  :  «  Cétoit  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'une  agréable 
société.  Il  n'avoit  pas  attendu  la 
dernière  heure  pour  rétracter 
son'  serment.  Sa  maladie  dut  être 
terrible  pour  lui,  à  raison  de  sa 
forte  complexion  ;  et  sa  mort  fut 
des  plus  édifiantes  » .  (  F.  J.  A. 

DOOVRELBUB,  et  S.  DVBAEET.) 

DRIVON  (Pieree),  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  exerçoit  le 
saint  ministère  dans  cette  ville 
.qui  lui  avoit  donné  naissance  ;  et 
on  pouvoit  le  compter  au  nombre 
des  ecclésiastiques  dont  la  cons- 
cience avoit  repoussé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  ne  se  soumit  point  à  la 
peine  de  l'exil ,  portée  par  la  \o\ 
d^  a6  août  1792],  et  resta  pais^l^le 


dans  LyoB ,  où  les  éyèneoienB  du 
$iéfe  procurèrent  quelque  liberté 
aux  prêtres  pendant  plusieurs 
mois  (  F.  Ltox).  Maîs^  lorsque  la 
Yille  se  fut  rendue  aux  troupes  de 
l'impie  GouTention».  et  que  ses 
proconsub  y  eurent  formé  leur 
cruelle  commission  révatutianr' 
noire,  le  prêtre  Driron  fut  arrêté 
et  traduit  devant  elle.  Le  jugement 
qu'elle  rendit  contre  lui  proure 
qu'il  s'y  conduisit  en  digne  mi- 
nistre de  J.-G.  Il  fut  condamné  à 
Ja  peine  de  mort,  le  14  pluriose 
an  II  (a  février  1794)»  comme 
«prêtre  réfractaire  »»  à  Tâge  de 
47  ans.  (  F.  DxaocHSy  et  DoLic.) 

DAOME  (iV...  ),  prêtre ,  né  à 
La  Chapelle,  en  Yiyarais,  et  yi- 
Cttre  en  la  paroisse  de  Saint-Yic- 
tor  de  la  Goste,  près  Roquemaure, 
diocèse  dUzès,  est  un  de  ces  géné- 
reux insermentés  qui,  en  179a, 
pour  épargiterun  assassinatà  leurs 
persécutifeurs,  se  réfugièrent  dans 
les  campagnes  d'Usez  et  des  Yans 
(  F.  BaAyAin).  Il  y  fut  bientôt 
atteint  par  la  persécution;  et  on 
l'amena  ayec  plusieurs  autres 
prêtres  dans  les  prisons  de  ce  der- 
nier endroit.  Ramené  ayec  eux  sur 
la  place  publique  des  Yans,  le  14 
juillet  179a,  et  y  ayant  de  nou- 
yeau  refusé  le  serment  de  la  con- 
stUution  civile  du  clergé,  il  y 
fut  barbarement  immolé.  (1^. 
.GuMEHCEAv,  et  Favek.  ) 

DRUET  (  PixaaB-Locis) ,  curé 
de  Biarigny- Brisais,  diocèse  de 
Foitiers^'ayoit  point  trahi  sa  Foi 
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par  le  serment  de  1791;  «t  ses 
paroissiens  l'ay  oient  retenu  au  mi- 
lieu d'eux.  Les  satellites  des  per- 
sécuteurs panrinrent  à  l'arrêter  à 
la  fin  de  1793,  et  le  conduisirent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Après 
y  être  resté  quelque  temps,  il  fut 
traduit  deyant  le  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Fienne,  siégeant 
en  cette  yille  ;  e(  ce  jour-là  même , 
ii8  ventôse  an  II  (  18  mars  1794)  9 
les  juges  l'envoyèrent  à  la  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire»,  avec 
^ize  autres  que  les  juges  immo- 
lolent  pareillement  en  haine  de  la 
religion.  (  F.  h  S.  Doai ,  et  L. 

DlDBOlS.  ) 

DR13EZ  (AT...)»  Vf^^^  ^^  ^^^' 
cèse  de  Gambrai,  desservant  W 
hameau  de  Quarouble,  dans  le 
Hainaut,  près  du  Quesnoy,  et  né 
à  Berlaymont,  même  province, 
en  1755,  ne  fit  point  le  serment 
de  la  conttiitUian  civiie  du 
clergé*  Ge  refus  lui  occasionna 
des  persécutions  ;  et  la  loi  de  dé* 
portation  du  a6  août  179a  vint  le 
forcer  à  sortir  de  France.  Il  y  fut 
ramené  par  son  zèle  auquel  il 
voyoit  se  rouvrir  une  libre  car- 
rière, lorsque  les  Autrichiens, 
ayant  pris  Yalenciennes ,  le  1"  août 
1795  (  F.  Yalbvcibnhbs)  ,  don- 
noient  la  paix  t\  cette  province;  et 
il  remplit  son  ministère  dans  cette 
yille  avec  beaucoup  de  fruit 
Mais  il  se  trouva  surpris  par  les 
troupes  et  les  proconsuls  de  la 
Gonvention^  quand  les  Autri- 
chiens se  retirèrent ,  le  1*'  sep-. 
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tembre  1 794*  Jeté  alors  ddn$  les  s'appelbît  dans  le  cloître  Sœur 
prisons  de  Valencîennes  9  il  fut  Sainte- Rosalie.  Après  la  sup- 
livré  à  une  commission  militaire  pression  des  ordres  monastiques , 
qui ,  conformément  ù  l'hypocrite  elle  ayoit  continué  de  vivre  en 
système  de  la  faction  thermiiUh-  commun  arec  ses  compagnes  et 
Tienne  ,  alors  régnante  9  faisoît  quelques  autres  religieuses  de  dî-^ 
périr  les  prêtres  et  les  religieuses  vers  couvons  de  là  contrée ,  qui 
sous   prétexte   d'émigration.    Le  étoient  venues  Se  réunir  aux  Ursu- 
2  brumaire  an  III  (  sS  octobre  lines  de  Boulène.  Elle  fut  arrêtée 
1794),  deux  mois  et  vingt-huit  avec  elles  au  printemps  de  1794» 
jours  après  la  chute  de  Robers-  et,  le  a  mai  de  cette  année,  on 
pierre ,  on  fit  comparoître  le  prêtre  l'amena  comme  toutes  ces  vierges 
Druez  avec  trois  autres  et  cinq  du    Seigneur    dans    les    prisons 
religieuses  devant  ce  tribunal  im-  d'Orange,  pour  y  être  jugées  par 
pie  {F,   Laisnet,  J.  SÀtjnEURj  l'impie  commission  populaire, 
B&rsiÉ,  C.  J^  Pàiliot,  M.  M.  que  le  proconsul  Maignet  établîs- 
Leroux,  A.  J.  Leroux,  J.  L.  Bar-  soit  en  cette  ville  (^.  Orange). 
REE,  L.  Lacroix).  Loin  de  dîssi-  Ne  doutant  point  qu'elle  ne  fût 
muler  sa  sortie  de  France,  il  ré-  destinée  à  la  mort,  parce  qu'elle 
pondit  comme  les  huit  autres  con-  étoit  incapable  de  condescendre 
lesseurs  de  la  Foi ,  d'une  manière  aux  vues  de  l'impiété ,  elle  s'ap- 
aiHfmative,  à  la  question  des  juges  pliqua  à  se  fortifier  dans  sa  Foi 
sur  ce  point ,  et  fat  aussitôt  con-  et  dans  l'amour  des  préceptes  et 
damné  avec  les  autres  à  la  peine  de  des  conseils  de  la  religion ,  en  ri- 
mort,  en  qualité  «  d'émigré-ren-  valisant  d'ardeur  avec  ses  compa- 
tré  ».  Martyr  de  la  vérité,  ainsi  que  gnes  dans  les  saints  exercices  par 
de  la  Foi  (F.  Don  adieu),  il  marcha  lesquels  elles  se  préparoient  au 
ausupnlice  comme  les  huit  saintes  martyre   (V.    AirarIde).    Sa 
victimes quidevoiehtpériraveclui,  constance  fut  mise  à  plus  d'é- 
récitant  avec  elles  des  prières  qui  preuves  que  celle  de  la  plupart 
attestoient  sa  confiance  en  Dieu  d'entre  elles;  car  elle  en  vit  en- 
èt  l'ardeur  de  son  amour  pour  lui  voyer  à  la  mort  vingt-sept ,  avant 
{V.  Aughin).  Son  âge  étoit  de  d'être  appelée  elle-même  au  féroce 
39  ans.  {F.  G.  Ducrez,  et  M.  tribunal.  Elle  étoit  des  cinq  der- 
GoBEz.)  nières  qui  comparurent  devant 
'   DDBAC  (Marie-Claire)  ,  reli-  lui  avant  qu'il  fût  supprimé.  On 
gîeuse  Ursuline  du  couvent  de  ne  l'y  fit  venir  que  le  8  thermidor 
Boulène,  près  le  Pont-Saînt-Es-  (  26  juillet  1794)  >  ^^ec  Margue- 
prit,  et  qu'en  une  liste  manuscrite  rite  Bonnerbt,  Thérèse  Conso- 
oous  trouvons  nommée  Dubôs  ^  uer  ,  Anne  Cartier  et  Madeleine- 
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Catherine  Justamoitt  (  V,  ces 
noms)  :  elle  ayoit  alors  4^  ans. 
Quand  le  farouche  président  de 
la  commission  se  mit  à  l'inter- 
roger, en  lui  disant  brutalement  : 
c  Qui  es-tn?  »  elle  répondit  9  à 
l'exemple  des  plus  généreux  Mar- 
tjrrs  de  la  primitive  Eglise,  qui  ne 
s'estimoient  que  par  le  lien  qui 
les  attachoit  de  plus  près  à  Dieu  : 
c  Je  suis  une  religieuse ,  et  je  lé 
serai  de  cœur  et  d'âme  jusqu'à  la 
mort.  »  —  «  Veux -tu  prêter  le 
serment  de  iiéerU-êgatité  ?  * 
—  «  Non  9  ma  conscience  me  le 
défend  »  (  F.  Fohtàiiib,  Laza* 
ri^e).  Elle  fut  condamnée  sur-le- 
champ  à  la  peine  de  mort  ;  et  l'exé- 
cution de  la  sentence  eut  lieu  le 
lendemain.  Il  est  des  listes  manus- 
crites qui  lui  donnent  62  ans  à 
l'heure  de  sa  mort,  et  des  impri- 
més qui  ne  la  supposent  «Igée 
que  de  5a  ans  à  cette  époque, 
(r.  J^Fabik.) 

DUBARRY  (SéBÀsncN) ,  né  en 
1763  à  Lectoure,  étoit  agrégé  à 
la  congrégation  des  Doctrinaires , 
chez  lesquels  il  aroit  foit  ses  pre- 
mières études;  iet,  à  l'époque  de 
la  réTolution ,  il  professoitia  rhé- 
torique dans  leur  collège  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais.  La  cons^ 
tUuiiùn  civile  du  dergé  séduisit 
sa  jeunesse ,  avide  de  nouveautés  :  ~ 
il  en  fit  le  serment,  accepta  même 
la  charge  de  vicaire  constitutionnel 
de  l'évêque  schisiriatique  de  VJt* 
iier.  Flatté  des  applaudissemens 
que  ^s  révolutionnaires  donnoient 
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à  son  esprit  très-brillant ,  il  con- 
sentit encore  à  être  président  du 
directoire  de  l'administration  dé- 
partementale,  et  même  de  leur 
club.  Le  serment  de  iiéertMga- 
iité,  prescrit  en  août  1792,  ne 
coOta  rien  à  cette  conscience  éga- 
rée ,  pour  laquelle  se  vérifioit  cet 
oracle ,  qu'un  abime  invoque  un 
autre  abime.  Mais  Dieu,  qui  vou- 
loit  que  la  conversion  de  ce  jeune 
prêtre  fît  honneur  à  son  Eglise,  se 
servit  des  complices  même  de  Du- 
barirjpourlerabiener.  Ilsledénon- 
cèrentcomme  un  mau  vaispatriote, 
parce  qu'ils  virent  en  lui  quelque 
attachement  à  la  religion  ;  et  aussi- 
tôt il  fut  arrêté.  €^étoitdans  les  fers 
que  la  grâce  l'attendoit  :  Il  y  fît  un 
heureux  retour  sur  lui-même ,  et 
envoya  aux  autorités  du  départe- 
ment sa  rétractation  de  tous  ]es 
sermens  qu'il  avoit  prêtés ,  et  les 
témoignages  authentiques  dn  re- 
pentir de  tous  ses  égaremens. 
Après  cette  héroïque  confession  de 
Fbi,  il  ne  tarda  pas  à  être  con- 
damné à  la  déportation  maritime. 
On  le  conduisit  à  Rôchefort  pour 
être  embarqué  ;  et  il  le  fut  sur  le 
navire  te$DeuxÀssociéê{V.  Ro- 
cbifobt).  Celui  des  compagnons 
de  sa  déportation,  de  qui  nous 
reçûmes  en  1800  des  notices  sur 
tous  ceux  qui  y  aVoient  péri ,  nous 
écrivoît  que  ce  jeune  prêtre  «  souf- 
frit les  peines  de  lu  déportation 
avec  un  courage  surnaturel,  avec 
une  patience  admirable ,  et  qu'il 
finit  par  une  mort  fort  édifiante  » , 
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Il  expira,  le  26  août   1794»  ^ 
i-âge  de  3i  ans,  et  fut  inhumé 
dans  Tîle  Madame.  M»  de  La  Biche 
ajoute  ce  qui  suit  aux  précédentes 
notions    sur  le   Père  Dubarry  : 
«  C'étoit,  dit-il^  un  homme  ai- 
mable et  d'un  extérieur  très-pré- 
venant. Littérateur  distingué  et 
habile  professeur,  il  termina  ses 
jours  parmi  nous  en  yéritable  pér 
nitent,  s'estimant  heureux  d'ayoir 
été  renfermé  avec  les  confesseurs 
de  la  Foi,  et  déporté  par  un  effet 
de  la  haine  des  impies^  qui  lui  pro- 
curoient,  sans  le  savoir,  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  :  SaUttem 
jBx  inimicU  nastris.   (  F.   J. 
DBANi>,et  F.  Dubois,  Capucin.) 
DUBAYL^  (Laurent),  prêtre 
du  diocèse  d'Acqs  ou  de  Dax,  vi* 
caire  en  la  paroisse  de  Gastelnau , 
près  Dax  et  Saint -Serer,  n'ayoit 
point  trahi  sa  Foi  par  le  serment 
de  1791  ;  et  il  étoit  resté  dans 
cette  paroisse  pour  les  besoins  spi- 
rituels des  catholiques,  malgré  la 
loi  de  déportation.  Il  fut  arrêté  en 
1795,  et  se  trouva  dans  les  prisons 
de  Tartas  avec  le  prêtre  Dam- 
borges.   C'est   à    lui   que    nous 
devons  la  touchante  relation  du 
wartyre  de  celui-ci  qui  le  pré-r 
jcéda  sur  Téchafaud.  Le  ton  qui  y 
règne,  et  le  but  qu'il  s'y  propo- 
soitj  attestent  que  les  mêmes  sen« 
ttmens  animoient  aussi  le  vicaire 
Dubayle ,  et  qu'il  étoit  également 
disposé  à  mourir  en  vrai  Martyr 
de  la  Foi.  Il  fut  appelé  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 


« 
des  LçmdeSfle  19  germinal  an  II 
(S  avril  1794);  et  ce  tribunal  se 
hâta  de  l'envoyer  à  la  mort  9 
comme  «  prêtre  réfractaire  ».  (F*. 
Damboegbs.) 

DUB£11T{Màbib),  religieuse 
de  Bordeaux,  où  elle  étoit  née» 
en  17^9^  resta  dans  cette  ville 
après  la  destruction  des  commu- 
nautés religieuses.  Elle  ne  put  ja- 
mais être  séduite  par  l'Eglise,  dite 
eonstitutiamiôiie;  et,  dans  les 
temps  affreux  de  1795,  elle  s'as- 
sura toujours  les  secours  spirituels 
d'un  prêtre  non-assermenté.  Reu- 
nie avec  plusieurs  autres  pieuses 
personnes^  elle  concouroit  atec 
elles  à  lui  procurer  un  asile  qui 
le  mettoit  à  l'abri  des  persécu*^ 
leurs.  Lorsqu'ily  fut  découvert,  en 
juillet  1794»  elle  se  trouva  com- 
promise ainsi  que  les  compagnes 
de  ses  bonnes  œuvres;  et  on  la 
traîna  comme  elles ,  avec  un  simple 
porteur  d'eau  qui  y  partidpoit,  et 
le  prêtre  qui  dirigeoit  leur  cons- 
cience ,  devant  la  commission  mi* 
Utaire  de  Bordeaux.  Elle  y  fut 
aussi  condamnée  pour  la  même 
action  à  la  peine  de  mort ,  le  16 
messidor  an  II  (4  juillet  1 794)*  La 
sentence  collective  dans  laquelle 
elle  fut  comprise,  et  qu'on  peut 
lire  à  l'article  de  J*  Alix^  montre 
que  Marie  Dubert  rendit  témoi- 
gnage à  sa  Foi  devant  les  juges  im- 
pies ;  et  que ,  tout  en  leur  mon- 
trant .qu'elle  étoit  incapable  de 
trahir  la  vérité ,  elle  refusa  consr 
tamment,  malgré  leurs  ûostanoesy 
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de  leur  faire  connoître  au  étoient 
cachés  d'autre$  prêtres  fidèles  9 
dont  néanmoins  9  par  horreur  du 
mensonge,  elle  confessoit  qu'elle 
connoissoit  TasOe.  Cette  action 
sublime  en  rappeUe  une  semblable 
de  saint  C  jprien  et  de  saint  Acha- 
tius,  dont  nous  ayons  dé)à  parlé; 
[F,  ci-deyantpag.  64  9  Sa^,  36s). 
La  religieuse  Dubert  ayoit  alors 
65  ans. 

DUBIGNON  (  GBiBUs-RBiri 
Collas  )  9  Solpicien.  (  F.  C.  R: 

Bl€]fOH.  ) 

DUBOIS  (N...),  jeune  ecclé- 
siastique de  Neyersy  qui,  l'année 
même  où  il  fut  éleyé  au  sacerdoce, 
mérita  d'être  promu  par  son  digne 
etsayantéyêque  (Pierre  de  Ségui- 
lan)  à  un  canoqicat  de  sa  cathé- 
drale. On  comprend  déjàque  sa  Foi 
ne  pouyoit  être  séduite  par  l'hété* 
rodoxe  constitution  eivtie  du 
clergé  f  et  que  sa  Vertu  dey  oit  lui 
attirer  la  haine  des  ennemis  de  la 
reli^on.  Il  ne  profita  point  des 
moyens  que  la  loi  de  déportation 
du  36  août  179s  lui  oifroit  pour 
échapper  à  leur  fureur  ;  et  il  ayoit , 
pour  se'  dispenser  de  lui  obéir  en 
s'ez3ant  lui-même,  le  triste  motif 
des  infirmités  auxquelles  déjà  il 
étoit  en  proie.  Mais  alors  cette 
même  loi  le  x^ondamnoit  à  la  ré- 
clusion ,  comme  les  sexagénaires; 
et  les  persécuteurs  ne  lui  per- 
mirent pas    d'échapper  à  cette 
peine,  regrettant  fort  de  ne  pou- 
yoir  enclore  luf  en  faire  subir  de 
plus  mortelles.  Dans  (^  état  de 
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pénible  et  douloureuse  détention 
{V,   Nbvbrs),  il  deyint  un  sujet 
d'édification  et  d'admiration  pour 
les  patriarches  du  sacerdoce  ayec 
lesquels  il  se  trouyoit.  On  l'enleya 
comme  eux ,  en  féyrier  1 794,  pour 
le  conduire  pareillement  à  Nantes , 
où  déjà  tant  de  prêtres  ayoient  été 
submergés  (  V,  Nantes  ).  Ce  fut 
ayec  une  bien  héroïque  résigna- 
tion qu'il  souffrit  les  peines  in- 
nombrables de  ce  yoyage,  et  les 
tourmens  de  l'horrible  galiote  du 
port  de  Nantes,  dans  laquelle  on 
le  jeta  ayec  ses  yénérables  com- 
pagnons de  martyre.  Malgré  tout 
le  courage  que  lui  donnoit  sa  Foi , 
il  ne  put  résister  aux  souffrances  du 
froid,  de  la  faim,  et  de  l'infection 
auxquelles  ces  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ y  étoient  liyrés.  Elles  lu! 
arrachèrent  bientôt  son  dernier 
souflOe  de  yie,  le  a6  mars  17949 
lorsqu'il  n'étoit  encore  que  dans  là 
yingt-huitième  année  de  son  âge. 
Un  de  ses  compagnons  de  déporta- 
tion, que  la  mort  a  épargné,  M.  Im- 
bert,  nousparle  de  lui  en  ces  termes  : 
«  Le  jeune  et  trop  aimable  Dubois 
étoit  un  ange.  Tout  en  lui  respi- 
rait la  plus  franche  modestie ,  et 
la  plus  tendre  piété.  Son  extérieur 
seul  efit  dû  toucher  nos  bourreaux; 
et  ce  fut  précisément  son  air  an- 
géiique  qui  les  irrita  dayantage. 
C'est  celui  de  nous  tous  qui  a  été 
constamment  le  plus  maltraité. 
A  Angers,  il  éprouya  des  humi- 
liations inouïes  qu'on  poussa  jus- 
qu'à la  plij^s  criante  intdécence, 
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comme  pour  outrager  particuliè- 
rement la  sainte  vertu  de  pureté 
dont  il  faisoit  ses  plus  chères  dé- 
lices. C'est  lui  qui,  dans  le  trajet 
d'Angers  à  Nantes,  fut  frappé  au 
Tisage    avec   un  grand   crucifix 
d'ivoire,  par  un  démon  à  figure 
humaine  qui  lui  fit  ainsi  de  vives 
et  douloureuses  meurtrissures.  Il 
mourut  comme  il    avoit  vécu , 
nous  laissant  tous  dans  la  conso- 
lante certitude  de  son  bonheur. 
Quoique  dans  la  galiote  on  ne  fût 
ordinairement  malade  que  vingt- 
quatre  heures  au  plus  avant  d'ex* 
pirer.  Dieu  avoit  permis  que  le 
jeune  Dubois  restât  trois  jours 
dans  une  douce  agonie,  pour  nous 
^ai:ïser  jouir  quelque  temps   de 
l'attendrissant  spectacle  d'un  saint 
qui,  dans  les  bras  de  la  religion, 
passe  de  cette  vie  de  misères  à 
une  vie  de  bonheur  éternel.  Qu'il 
nous  sembloit  beau,  même  après 
sa  mort ,  malgré  ses  haillons  et  la 
pourriture  dans  laquelle  il  venoit 
d'expirer  I  M.  Saclier  et  moi  le 
montâmes  comme  les  autres  dé- 
funts sur  le  pont  du  vaisseau,  et 
le  descendîmes  ensuite  dans   la 
chaloupe  qui  devoit  le  porter  au 
lieu  de  la  sépulture.  Les  honunes 
chargés  de  ce  soin  l'enlevèrent; 
et  nous  les  vîmes ,  les  malheureux, 
vouloir  outrager  encore  cet  ange 
après  j^a  mort.  Us  le  mirent  abso- 
lument nud,  ce  qu'ils  n'avoient 
fait  à  aucun  autre;  et  il  sev^la 
que  l'enfer  avoit  à  cœur  de  s^ 
venger  de  la  belle  veçtu  de  pu* 
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deur  que  ce  jeune  prêtre  avoit 
tant  aimée  pendant  sa  vie.  Il  n'a 
pas  été  le  seul  de  sa  famille  que 
les  ennemis  de  la  religion  aient 
fait  périr.  Son  père,  président  de 
l'ancienne  chambre  des  comptes 
de  Nevers,  honame  très-vertueux, 
et  surtout  prodigue   envers    les 
pauvres;  son  père,  auquel  les  ty- 
rans ne  pouvoient  faire  d'autre 
reproche  que  d'être  chrétien,  fut 
ensuite  guillotiné  à  Paris,  le  4 
thennidor  an  II  (2a  juillet  1794]» 
sous  le  prétexte  qu'un  de  ses  deux 
fils  étoit  émigré,  et  parce  que 
l'autre,  revêtu  du  sacerdoce ,  avoit 
honoré  son  état  de  manière  à  ce 
que  la  gloire  en  rejaillît  sur  l'au- 
teur de  ses  jours,  et  l'arbitre  de 
sa  première  éducation  » .  (F.  Dc- 
caoT,  de  Bazoches,  et  Dumenil, 
de  Chalin-lès-Nevers.) 

DUBOIS  (François),  religieux 
Capucin ,  sous  le  nom  de  Père 
Joseph 9  ex-custode,  et  gardiea 
du  couvent  de  Pont-à-^Mousson  > 
en  Lorraine ,  né  à  Nanci ,  résista 
aux  erreurs  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Mis  hors  de  sou 
cloître  par  les  réformes  antîrre- 
iigieuses  de  la  mêipe  époqi^,  il 
n'en  servit  pas  moins  l'Eglise  ça-*^ 
thoiîque  de  tout  son  zèle.  Quand 
le  temps  fut  vequ,oi^  les  réforma- 
teurs voulurent  ei£ace;r,  jusqu'à  la 
moindre  tr^ce  4^  la  religion  de 
Jésu§- Christ,  en  jÇiisant  dispa- 
roître  ,çe  qu'elle  ,^vp|it.  encore  de 
minis.tres,,  le  P«.  Jjqseph  fut  d'a- 
bord enseveli  daps  tme  prispu  de 
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Nanci^  et  ensuite  envoyé  à  Ro- 
chefort  pour  être  de  là  jeté  sur  des 
plages  lointaines  et  sau?ages.  On 
l'embarqua  sur  le  navire  (es Deux 
Associés  (  F,  Eochefoet  ).  Les 
souffrances  dont  les  prêtres  y 
étoient  accablés,  ne  tardèrent  pas 
beaucoup  à  faire  périr  ce  reli- 
gieux. Il  mourut  le  1 1  juin  1794» 
à  l'âge  de  47  ans*  Son  corps  fut 
inhumé  dans  Vue  d'jâiiv.  (  f.  S. 
DuB AABT  5  et  N.  Dubois.) 

DUBOIS  (Louis-PiEiukE)  9  curé 
de    Droue^   dans  fe  diocèse  de 
Tours  >  et  né  à  Yallers,  même  dio- 
cèse 9  y  fut  arrêté  après  la  loi 
du  a6  août  1792,  qui  ayoit  poro-' 
nonce  la  déportation  des  prêtres 
non-asse/mentés^  du  nombre  des- 
quels il  aToit  le  mérite  d'être.  On 
i'enToya  bientôt  à  Bordeau:|  pour 
en  être  transporté  au-delà  des 
mers  {F.  Boideaux).  Il  aypit  déjà 
trop  souffert  de   la  persécution 
pour  que  ses  forces  défaillantes 
le  laissassent  vi?re  jusqu'^ce  que 
les  préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  achevés.  Déposé  dans  les 
prisons  du  Palais  de  Justice ,  dit 
alors  PataiS'BnUite,  il  touchoit 
déjà  au   terme   de   sa  vie  :  on 
crut  devoir  le  transporter  à  l'hO- 
pital  de  Saint -André  9  où   l'on 
vouJbpit  qu'il  restât  captif.  U  y  ren- 
dit le  dejçnier  soupir^  à  l'âge  de 
$7  .Qn« ,    1^  3i   octobre   1793. 
(r.  J.  Àl^>DMqi*|Bs,«tîî,.DiJ- 

DU^PIS  (JBA0),pr£t^4u  dip. 
<^.4e  f  9iJiers,»  n^  à  Biscbelieu, 


en  1758,  étoit  curé  de  Pieriefite, 
dans  celui  de  La  Rochelle ,  à  l'é- 
poque de  la  révolutioq.  Il  n'en 
fit  aucun  des  sermens  anti-*reli* 
gieui^  et  put  se  soustrfiire  à  la 
mort  que  ça  conduite  c^osloUque 
deyoit  lui  attirer.  La  paix  appa- 
rente dont  jouit  l'Ëglise  en  1797» 
inspira  quelque   confiance  à  ce 
pasteur  :  11  se  montra  et  exerça 
très-ostensîMen^ent  son  ministère» 
Ç'étoit  comme  un  piège  où  la  loi 
du  igfrtictidor  (Sjseptembre  1 797) 
Tint  le  surprendre  9  à  lu  suite  de  la 
funeste  catastrophe  de  la  veille. 
Le  curé  de  Pierrefite  fut  empri** 
sonné;  et»  malgré  son  grand  âge» 
on  l'enyoya  bientôt  à  Rochefort» 
pour  en  être  déporté  dans  les  dé- 
serts pestilentiels  et  brûlans  de 
la  Guiane  {F.  Gvuns).  On  l'em- 
barqua sur  la  frégate  (a  Charente  f 
le  \%  mars  1798  ;  puis  sur  la  iihr 
gâte  la  Décade,  le  25  avril.  Cellen 
ci  le  déposa,  vers  le  milieu  de 
juin  9  dans  la  ville  de  Cayenne , 
où»  son  âge  ayant  enfin  obtenu 
quelque  grâce  pour  lui,  il  put 
rester»  saçis  être  relégué  à  Synna- 
mari  ou  Konanama.  Les  influences 
du  climat  n'y  étoient  pas  austsi 
mortelle^  ;    mais   elles    l'étoient 
encore  beaucoup  pour  lui.  Le  curé 
Dubois»  chargé  d'années»  avoit 
été  éprouvé  par  trop  de  btigues 
et  de  JO^aux:  il  tomba. gravement 
malade  »  fut  transporté  à  l'hôpital 
de  C^enne  »  et  y  mourut  dana 
le  courant  de  novembre  de  la 
mêa^  aillée  1798»  à  l'âge  de 
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60  ans.  (  V.  J.  DoiLirAL^  et  J.  G. 

DVTAL.) 

DUBOIS  (Louis) 9  chanoine 
de  l'une  des  collégiales  du  diocèse 
de  Poitiers,  faisoit,  en  1795,  sa 
résidence  à  Richelieu  9  dans  le 
Poitou.  Quoiqu'il  eût  été  notoire- 
ment contraire  au  schisme- de  la 
constituUon  civiie  du  ctergé, 
il  ayoit  pu  se  crdre  dispensé  de 
sortir  de  France ,  lors  de  la  loi  de 
déportation  du  d6  août  1792. 
On  Tarrêta  enfin,  lorsqu'il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  laisseroit  plus  sub- 
sister aucun  prêtre  ;  et  on  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Le 
a8  ventôse  an  II  (18  mars  1794)9 
il  comparut  devant  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville; 
et  les  juges  le  condamnèrenf 
aussitôt  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire ».  Il 
marcha  au  supplice  avec  les  seize 
autres  victimes  qu'en  haikie  de  la 
religion ,  le  tribunal  envpyoit  le 
même  jour  à  l'échafaud.  {V,  P.  L. 
Drvbt,  et  J«  Dupont.  ) 

DUBOIS  (Nicolas),  prêtre  et 
religieux  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  dans  la 
maison  de  Fécamp ,  au  diocèse  de 
Rouen,  étoit  né  à  Bernay,  dans 
celui  de  Lisiealc.  Sa  Fol  résista  gé« 
néreusement  à  la  proposition  de 
laire  le  serment  schismatiqué  de 
1 791  ;  et  il  continua  d'édifier  et  de 
servir  l'Eglise  catholique,  jusqu'à 
ce  que  les  persécuteurs,  jetant  en^ 
fin  le  masque,  déclarèrent  qu'ils 
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ne  vouloient  plus  de  religion  ni 
de  prêtres.  Dom  Dubois  fut  em- 
prisonné ,  et  ensuite  envoyé  à  Ro-* 
chefort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers ,  à  cause  de  son  attache- 
ment à  la  Foi  de  Jésus-Christ  (  F". 
Rochbfobt).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  (es  Deum  Associés,  Le 
Supplice  de  cette  déportation  lui 
arracha  la  vie.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  a8  au  29  août  17949  à 
l'âge  de  43  ans  ;  et  son  corps  fut 
inhumé  dans  i'île  Madame.  (  V. 
F.  Dubois,  et  J.  DuBOSt.) 

DUBOIS  (JBAN-BÂPTistà),  prê- 
tre ,  religieux  de  la  Chartreuse  de 
Yalenciennes ,  sous  le  liom  de 
Dom  Français,  né  à  Ranty,  en 
Artois,  le  à8  décembre  17S5, 
avoit  pris  l'habit  de  l'ordre  de 
saint  Bruno,  le  5  juin  17649  ^t 
fait  ses  vœux  de  religion  le  8  juin 
1755.  Les  réformations  anti-reli- 
gieuses de  1791  le  mirent,  malgré 
lui,  hors  de  son  cloitf'e;  et,  avec 
le  chagrin  d'en  être  sorti,  il  res- 
sentoît  encore  la  douleur  de  voir 
l'Eglise  catholique  en  proie  au 
schisme  et  à  la  persécution.  Eloi- 
gné par  sa  Foi'  des  innovation^ 
hétérodoxes  d'alors,  il  fut  assi- 
milé par  les  réformateurs  aux 
prêtres  non-assermentés;  et  la  loi 
de  déportation  le  força  de  sortir  de 
France.  Les  Autrichiens  lui  en 
ayant  rouvert  lès  portes,  eu  s'em- 
paranf  de  Yalenciennes^  k  1*'  août 

1793  (^r.  YALBNGIBlf  BBS  )  ,   Dàmt 

François  comâm  lès  autres  prê* 
très,  religieux  e|  religieuse»  de 
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cette  YiUe  qui  s'étoiçnt  retirés  à 
à  Mona,  dbtant  seulement  de  huit 
lieues  ^  et  que  rappeloit  avec  ins- 
tances la  piété  des  habitans»  reyint 
aussi  parmi  eux.  Quand  ib  retom- 
bèrent au  pouToir  de  la  Conren- 
tion,  le  V  septembre  1794»  ^^ 
Chartreux  Dubois  ne  croyoit  plus 
nécessaire  de  fuir,  entendant  ré* 
péter  de  toutes  parts  que,  Kobers- 
pierre  étant  mort  depuis  le  97  juil- 
iet^ellen'étoit  plus  conduite  que 
par  des  sentimens  de  justice  et 
d'humanité.  Uiutbientôtarrctépar 
les  agens  des  proconsuls ,  et  livré 
à  la  commission  fnUitaire  qu'ils 
Tenoient  d'établir  pour  juger  ^ 
disoient-ils,  les  «  émigrés-rentrés»  • 
C'étoit  sous  ce  prétexte  que  la 
action  Thermid&riennô  dissi* 
muloit  sa  haine  de  la  religion  et 
des  prêtres.  Les  seules  yictimes 
qui  comparurent  deyant  ce  tribu- 
nal,  le  28  yendémlaûre  an  II{ 
(  19  octobre  1794  )»  furent  six 
prêtres  yénérables,  du  nombre 
desquels  étoit  le  Chartreux  Du- 
bois {F.  MàBIIXE,  p.  J^  PONTOIS, 

GossEAu,  AvcBiN,  et  Malaquin). 
Quoique  la  forme  de  la  procédure 
pût  leur  faire  penser  qu'en  ne 
considérant  pas  eux-mêmes  leur 
sortie  forcée  de  France  comme 
une  émigration ,  ils  pouyoient 
sauyer  leur  yie  par  une  réponse 
négative  à  cette  demande  :  «  Aves- 
vous.émigré  ?»  ;  œs  prêtres,  com- 
prenantl'interrogation  dans  le  sens 
de  ceux  qui  la  faisoient ,  répon- 
dirent oui,  par  un  saint  respect 

3. 
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pour  la  vérité  (  V,  Donadibv).  Il 
n 'en falloit  pas  davantage  aux|uges 
pour  les  condamner  à  la  peine  de 
mort.  La  sentence  en  fut  aussitôt 
prononcée  contre  le  Chartreux 
Dubob,  âgé  de  59 ans,  et  les  cinq 
autres.  Il  marcha  au  supplice , 
chantant  avec  eux  le  Te  Deum 
taudamtM,  plein  de  joiedemou-^ 
rir  et  pour  la  religion  de  J.  -  C. , 
et  pour  la  vérité  qui ,  suivant  sa 
parole  sacrée,  est  Dieu  mênae. 
Cette  exécution  eut  lieu  deux  mois 
et  vingt  -  quatre  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre.  {F,  C.  H. 

DbLPLÀGE,  et  DVGONSEII..) 

DUBOST  aîné  (  Jean  ] ,  ancien 
curé  de  Teneuil,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Bourges,  et  né  à  Saint- 
Priest-en- Murât,  dans  le  même 
diocèse,  en  1727,  avoit  un  frère 
aussi  curé,  doat  nous  parlerons 
tout  à  l'heure ,  et  ayec  lequel  il 
étoit  étroitement  uni.  Quoiqu'il 
eût  résigné  sa  cure  avant  la  révo- 
lution ,  à  cause  de  son  âge  et  de 
ses  infirmités ,  il  n'en  montra  pas 
moins  que  l'on  n*auroit  pu  arracher 
de  lui  le  serment  de  la  canstitti^ 
tianciviieduclergé.  Son  opposi- 
tion de  discours  et  de  conduite  aM 
schisme  qu'elle  introduisoit  dans 
l'Bglise,  le  fit  comprendre  au 
nombre  des  prêtres  non  -  asser- 
mentés ;  et,  comme  tel ,  il  fut  en 
butte  aux  persécutions  toujours 
croissantes  contre  eux.  Conone  il 
avoit  plus  de  soixante  ans  quand, 
le  36  août  179a ,  on  rendit  la  loi 
d'expulsion  qui  les  bannissoit  de 
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France  5  11  fat  dispensé  par  cette 
loi  même  d'en  sortir  9  à  la  condi-^ 
tion  pourtant  de  rirre  en  réclusion, 
sous  la  surveillance  des  autorités 
révoiiUionnairei.  Cétoitlà  toute 
la  peine  <)u'elles  étoient  autorisées 
à  lui  faire  subir.  Mais  9  lorsqu'en 
1795  9  voulant  effacer  jusqu'à  la 
moindre  trace  de  la  religion  5  elles 
^rèrent  de  se  débarrasser  des 
prêtres ,  le  vénérable  Jean  Dubost 
fut  arrêté  dans  le  département  de 
VAUUr,  qu'il  habitoit;  et  on 
l'enferma  dans  une  prison  de  Mou- 
lins,  non  pour  qu'il  y  restât  en 
réclusion  y  mais  pour  le  tenir 
jusqu'à  ce  qu'on  pût  s'en  défaire 
de  manière  à  ce  qu'il  disparût 
à  jamais»  Si  ce  fut  pour  son  cœur 
un  surcroît  de  peine  de  voir,  dans 
la  même  prison,  son  frère  tendre-* 
ment  chéri ,  e'étoit  aussi  pour  lui 
une  sorte  de  consolation.  Leur 
affection  réciproque  sembloit  exi- 
ger qu'ils  devinssent  encore  phis 
inséparables  dans  le  malheur  et  à 
la  mort,  qu'ils  ne  l'avoient  été 
dans  le  calme  de  leur  vie  précé'* 
dente.  On  les  entraîna  tous  les 
deux,  avec  beaucoup  d'autres, 
à  Rochefort,  pour  être  déportés 
au-delà  des  mers  (^.  Rochepobt), 
Ils  fiirent  embarqués  ensemble 
sur  le  navire  tes  Deux  Assoeiés. 
L'alné ,  auquel  cet  article  est  con- 
sacré, succomba  le  premier  sous 
les  maux  dont  ils  étoient  accablés 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment. 
€el»i  des  compagnons  de  leur  dé- 
portation ^ui  nous  envoya  des  no- 
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tices  sur  toutes  les  victimes  qu'elle 
fit  périr,  parloit  ainsi  de  Jean  Du-^ 
bost  et  de  son  frère  :  «  Vénérables 
par  leur  âge,  petits  de  stature, 
mais  grands  de  cœur,  ils  don- 
nèrent ,  sur  le  vaisseau ,  le  plut 
beau  spectacle  de  l'amitié  frater- 
nelle. Toujours  inséparables ,  on 
les  voyoit  s'entr'aider  sans  cesse 
avec  la  plus  parfaite  cordialité.  La 
maladie  de  l'aîné  sembla  mêm« 
,  augmenter  l'attachement  du  jeune, 
au  point  que  celui-ci ,  quoique  se 
portant  bien ,  voulut  absolument 
l'accompagner  quand  il  fut  en- 
voyé à  l'hôpital  de  mer,  qui  lui 
servit  de  tombeau.  La  mort  seule 
les  sépara  ,  mais  seulement  pour 
cpielques  jours  ;  car  peu  après 
elle  les  réunit  dans  le  Ciel  :  ce  qui 
est  d'autant  plus  croyable  que 
d'ailleurs  ils  étoient  tous  deux., 
remplis  de  piété,  et  qu'ils  pos- 
sédoient  toutes  les  vertus  ecclé- 
siastiques ».  Le  respectable  Jean 
Dubost  mourut  le  19  juillet  17949 
à  l'âge  de  67  ans ,  et  fut  enterré 
dans  l'île  A^Aix,  (  F.  N.  Dubois^ 
et  À.  DtJBosT.) 

DUBOST  (  Ai!m)iif«  ) ,  frère 
puîné  du  précédent,  et  curé  de 
Saint-Caprais ,  dans  le  diocèse  de 
Bourges ,  né  comme  lui  à  Saint- 
Priest-en-Murat,  trois  ans  plus 
tard,  fut  dépossédé  de  sa  cure  par 
les  autorités  civiles  de  1791  9 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  trahir 
sa  Foi  en  prêtant  le  serment  schis- 
matique  de  cette  époque.  Déjà 
plus  que  sexagénaire  lors  du  de- 
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çret  d'expulsion  des  prêtres  inser- 
mentés, il  étoit  dispensé  de  sortir 
4e  France  5  à  la  condition  toutefois 
qu'il  seroit  mis  en  réclusion.  Il 
fut  )eté  en. effet  dans  les  prisons  de 
Moulins  9  mais  pour  être  ensuite 
Toué  à  une  déportation  mortelle. 
Son  frère  aîné^  qu'il  trouva  dans 
le  lieu  de  sa  captivité,  étoit  des- 
tiné au  même  sort;  et,  tout  en 
souffrant  de  leurs  peines  réci- 
proques, ik  se  félîcitoient  de 
souffrir  ensemble,  et  désiroient 
n*être  pas  même  séparés  à  la  mort 
Antoine  fut  envoyé ,  avec  son  frère 
aîné,  à  Rochefort,  pour  être  dé- 
porté sur  des  plages  lointaines  et 
dévorantes.  Il  monta  avec  lui  le 
navire  tes  Deux  As$oeUê  {V, 
RocHBFomT).  Ici,  nous  laisserons 
continuer  le  récit  par  un  autre  his- 
torien de  cette  déportation,  M.  de 
La  Biche,  qui  parle  d'eux  en  ces 
termes  :  «  Ces  deux  respectables 
pasteurs ,  qui  étoîent  bien  certai- 
nement exempts  de  la  déporta- 
tion ,  soit  à  raison  de  leur  âge , 
soit  à  raison  de  leurs  infirmités, 
étoient  surtout  remarquables  par 
leur  tendre  amour  fraternel.  A  une 
époque  de  la  vie  où  les  affections 
naturelles  se  ressentent  ordinaire- 
ment des  glaces  de  l'âge,  ils  étoient 
inséparables  à  tel  point,  que  l'un 
d'eux  étant  tombé  malade,  et 
ayant  été  envoyé  à  l'hôpital ,  son 
frère  voulut  absolument  le  suivre 
dans  ce  séjour  pestilentiel ,  pour 
n'être  pas  séparé  de  lui ,  et  pour 
.|tre  à  portée  de  lui  donner  ses 
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soins.  Quoiqu'il  fût  exempt  de 
maladie  lorsque  son  frère  mou- 
rut ,  sa  douleur  fut  telle  qu'il  ne 
lui  survécut  que  de  quelques  se- 
maines » .  Antoine  Dubost  expira 
legaoût  17$^,  à  l'âge  de  64  ans, 
et  fut  enterré  près  de  son  frère , 
dans  Tile  d'^ion.  (  K.  J.  Dvbost, 
et  J.  B.  DvGiAviu.) 

DUBBAY  (Thomas-Nigoi^  ) , 
prêtre  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Sulpice,  à  Paris,  se  trouva 
du  grand  nombre  de  ceux  qui 
furent  arrêtés  dans  la  seconde 
moitié  du  mois  d'août  179a, 
comme  ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  de  la  constitution  d" 
vite  du  ekrgé.  Cet  ecclésiastique 
avoit  mieux  aimé  s'exposer  à 
toutes  les  horreurs  de  la  persécu- 
tion que  de  trahir  sa  Foi  ;  et,  dans 
ce  saint  dévouement,  il  avoit  eu 
particulièrement  pour  émules , 
deux  compagnons  de  ses  travaux, 
dans  l'église  même  de  Saint^Sul- 
pice  (f^.  GvsMiH,  et  Mvssin).  Le 
comité  civil  de  la  section,  où 
il  fut  d'abord  conduit,  et  devant 
lequel  il  refusa  de  nouveau  le  ser- 
ment, l'envoya  dans  l'église  des 
Carmes,  pour  y  être  enfermé 
avec  tant  d'autres  insermentés 
comme  lui  (  V,  Dulau  ).  Arrêté 
des  premiers,  il  étoit  le  sixième 
qu'on  y  écrouoit.  Lorsque  les  as-!> 
sassins  vinrent,  le  a  septembre, 
y  commencer  leur  atroce  expédi- 
tion (  V,  Sbptbmbee)  ,  il  se  trou- 
voit  dans  le  jardin ,  près  de  l'Ora- 
toire ,  avec  l'archevêque  d'Arles  et 
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yingt- neuf  autres  ecclésiastiques. 
Uo  des  assassins  9  nommé  Fro- 
ment, .lui  porta,  au  ventre,  un 
coup  de  sabre  qui,  sans  lui  arra- 
cher aussitôt  la  vie ,  le  fit  tomber 
à  la  renverse.  £n  cette  situation 
douloureuse,  iladressoit  la  parole 
au  meurtrier,  pour  lui  dire  qu'il 
lui  pardonnoit  sa  mort;  et  celui-^i 
ne  lui  répondit  qu'en  achevant  de 
le  tuer.  Ce  que  nous  racontons  de 
sa  fin  nous  a  semblé,  pour  de  fortes 
raisons ,  plus  authentique  que  le 
récit  qu'on  lit  ailleurs ,  où  il  est 
dit  que  Dubray  échappa  d'abord 
au  premier  massacre  fait  dans  le 
jardin  ;  qu'il  vint  se  cacher  entre 
deux  matelas ,  dans  l'église  même  ; 
qu'il  y  resta  tout  le  temps  qu'il 
falloit.ponr  en  faire  sortir  deux  à 
deux    tous    les    prêtres    par    le 
corridor  de  la  mort;  que,  l'église 
ayant: été  évacuée  de  cette  ma- 
nière, les  assassins  étant  venus  la 
parcourir,  et  jetant  les  yeux  vers 
le  matelas  sous  lequel  Dubray  étoit 
caché ,  ils  aperçurent  un  mouve- 
ment provenant  de  son  besoin  de 
respirer;  qu'aussitôt   ils  s'écriè- 
rent :  «  En  voici  encore  un  !  »  le 
saisirent,  l'entraînèrent  vers  l'au- 
tel, lui  fendirîent  d'abord  la  tête 
d'un  coup  de  sabre,  et  l'ache- 
vèrent avec  leurs  piques.   (  V. 
Septemure.) 

DUBRËDIL  (£iiERAKCE),pieuse 
demoiselle  de  la  paroisse  de  Vezin , 
au  diocèse  de  Rennes,  étant  recon- 
nue pour  inébranlable  dans  sa  Foi , 
et  fidèle  aux  pratiques  de  la  reli- 
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gion ,  fut  massacrée  àY ezin  même , 
par  les  troupes  de  l'impiété,  ver» 
la  fin  de  1793,  pendant  la  guerre 
qu'elles  faîsoient  avec  tant  de  fu- 
reur aux  Vendéens.  {V*  VENDéE.) 
DUBUISSON  (Thomas-Reké), 
curé  de  Barville ,  dans  le  diocèse 
de  Sens ,  étoit  venu  habiter  Paris 
depuis  que  la  persécution  l'a  voit 
expulsé  de  sa  paroisse,  à  raison  de 
son  refus  du  serment  de  la  eonS" 
titutian  civile  du  clergé.  Il  y 
fut  connu  pour  un  prêtre  inser- 
menté,   et    arrêté  comme    tel, 
immédiatement  après  le  lo  août 
179a.  Le  comité  de  la  section  de- 
vant lequel  on  l'amena,  ne  put 
faire   fléchir  sa  fermeté  dans  la 
Foi ,  en  lui  proposant  de  prêter  le 
serment  qu'il  avoit  déjà  refusé. 
Dubuisson  qui,  pour  ne  pas  s'en 
rendre  coupable,  avoit  renoncé 
aux  avantages  de  sa  cure,  n'étoit 
pas   moins  disposé  à  courir  les 
périls  bien  plus  graves  auxquels 
ce  second  refus  t'exposoit.  Il  se 
vit  sans  regret ,  et  avec  le  témoi- 
gnage   consolant    d^une    bonne 
conscience,   mené  ensuite   à  la 
prison  sacerdotale  de  l'église  des 
Carmes  {F.  Dblau).  Là,  il  atten- 
dit le  sort  que  les  impies  persécu- 
teurs lui  préparoient  ;  et  il  le  subit 
avec  les  mêmes  sentimens ,  quand 
les  meurtriers  vinrent  lui  arracher 
la  vie  pour  la  cause  de  la  religion 
catholique*,  le  a  septembre  sui- 
vant. (  F.  'Septembre.  } 

DUCHAMBON  (Rogee),  prê- 
tre, chanoine  régulierde  la  congre-»  < 
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^tion  de  France»  dite  de  SainU- 
Geneviève,  et  prieur  *  curé  de 
Vilaines 9  au  diocèse  du  Mans, 
eut  la  foiblesse  de  prêter  le  serment 
de  la  eanêtituti&n  civile  du 
dergé,  pour  rester  au  milieu  de 
son  troupeau.  C'étoit  par  une  mal- 
heureuse illusion  sur  ce  qu'un  tel 
serment  ayoit  de  criminel  y  que  cet 
ecclésiastique.,  plein  d'esprit  et  de 
connoissances,  TaToit  prêté  ;  car, 
dans  tout  le  reste  de  sa  conduite , 
il  manifestoit  un  sincère  et  ferme 
attachement  à  la  reli^on  de  J.-G. 
Walgré  la  loi  qui  ayoit  défendu , 
en  1^1 ,  de  porter  des  costumes 
ecclésiastiques,  il  conserroit  le 
sien.  Quand  on  yerra  tout  à 
rheure  les  motifs  du  jugement  qui 
fut  rendu  contre  lui ,  on  se  con- 
yaincra  de  plus  en  plus  de  ce  que 
nous  disons  à  son  ayantage.  Il  fut 
arrêté  yers  la  fin  de  1795,  et  jeté 
dans  la  prison  de  la  yîUe  de  Las- 
say.  Heureux  de  s'j  trouyer  ayec 
le  curé  de  Monthoudon  (F.  H. 
GirTHiBa),  et  pénétré  du  plus 
sincère  repentir,  il  rétracta  son 
serment  entre  les  mains  de  ce 
pasteur,  auquel  il  se  confessa. 
Rétabli  par  lui  dans  le  sein  de 
l'Eglise ,  il  en  reçut  l'absolution 
de  toutes  ses  erreurs(J^.T.]!kt.CAS- 
TiLLov) .  La  commission  miUtaire 
de  Layal  (  f^.  LiyiL) ,  qui  s'étoit 
alors  transportée  à  Lassay ,  le  fit 
comparoître  deyantelle;  et  l'accu- 
sateur public,  informé  de  sa  ré- 
tractation ,  qu'il  répétoit  en  sa 
présence,  lui  répliqua  d'une  ma- 
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nière  barbarement  ironique  :  a  Ah  I 
ah  I  tu  yeux  mourir  dans  le  sein 
de  l'Egliée  catholique  ;  eh  bien , 
tu  y  mourras  ;  car  tu  yas  être  guil- 
lotiné » .  L'ironie  étoit  encore  plus 
impie  et  plus  cruelle  que  celle  d'un 
empereur,  qui  s'étant  cru  pro- 
yoqué  par  les  saints  Martyrs 
Hipparque ,  Philothée  ,  etc. ,  à 
les  faire  périr,  leur  ayoit  dît  en 
colère  :  «  Vous  cherchez  la  mort  ; 
c'est  donc  pour  que  je  yous 
perde  que  yous  me  brayez.  Eh 
bien,  je  remplirai  yos  désirs,  afin 
que  yous  cessiez  de  déclamer 
contre  nos  Dieux  (i)  »•  Réalisant 
les  menaces  de  l'accusateur,  la 
commission  miUtaire  combla  de 
même  le  yœu  du  chanoine  Du- 
chambon.  Elle  le  condamna ,  le  14 
yentose  an  II  (4  mars  1794)9  ^  I^ 
peine  de  mort,  «pour  ayoir  con- 
tinué à  porter  son  costume  de  cha- 
noine régulier  de  S^  Géneyiève; 
pour  ayoir  parlé  contre  la  loi  du  20 
septembre  179a,  qui  ayoit  enleyé 
aux  curés  le  droit  de  constater  l'é- 
tat ciyil  des  citoyens  ;  pour  s'être 
montré  attaché  à  la  royauté;  et 
enfin ,  pour  ayoir  dit  à  ses  parois- 
siens :  Qu^  ceux  qui  veulent  la 

(i)  Exoanduit  ad  hœc  imperatorf 
atque  exclama%>it  :  Mortem  scilicet^  6 
pessimi,  quaràis:  proptereà,  ut  uos 
perdùum  eam ,  me  corwicio  lacessûis^ 
JEgo  yerà  ^fos  voti  compotes  iUieb  effi^ 
ciamus,  ut  Dits  ohlatrare  quandô^ 
que  desinatis.  (Asseman^  pars  II « 
pag.  i38  :  j^cta  SS\  Martyr,  Hippar- 
/çhiy  Phihtheif  etc^  etc) 
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reiigian  eathoiique  me  sui- 
vent ».  Il  fut  immolé  le  même 
jour ,  a?ec  lé  confrère  dont  nous 
Tenons  de  parler.  (  V.  A.  C.  Do»- 

GtlEIL,  et  DULIOtJ.) 

DUCHEIN  (  Jean  -  PisBRS  )  5 
prêtre  da  diocèse  de  Toulouse , 
vicaire  en  la  paroisse  de  Pointis- 
Isnard ,  près  Saint-Gaudens ,  n'a- 
▼oit  point  fait  le  serment  de  1 79 1. 
Son  zèle  pour  les  habitans  catho- 
liques lui  fit  croire  quMl  échappe- 
roit  aux  rigueurs  de  la  loi  de  dé- 
portation rendue  contre  les  prêtres 
insermentés;  et  il  resta  dans  la 
même  paroisse.  On  Vj  arrêta 
bientôt  ;  il  fut  traîné  dans  les  pri- 
sons de  la  yille  de  Toulouse ,  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Haute^Ga- 
Tonne.  Ce  tribunal,  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui  9  le  1 7  bru- 
maire an  II  (7  novembre  1793) , 
renvoya  de  suite  â  Téchafaud, 
comme  «prêtre  réfractaire  » . 

DUCHESNE  (Piebbb),  curé 
de  Saint-Nicolas  de  Meaux,  pa- 
roisse de  l'un  des  faubourgs  de 
cette  ville  ,  ayoît  refusé  de  prêter 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  dergé.  Lorsque  la  ter- 
rible loi  de  la  déportation  eut  été 
rendue  le  a6  août  1 79a ,  les  mu- 
nicipaux de  Meauxie  firent  empri- 
sonner, avec  l'air  de  ne  youloir 
que  le  soustraire  à  la  fureur  du 
peuple.  C'étoit  une  TÎctimc  qu'ils 
préparoient  aux  très  -  prochains 
septembriseurs  de  la  capitale.  Le 
4  septembre  1 79a  9  pendant  que  les 
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massacres  de  Paris  se  continuoient 
encore,  ces  monstres  arrivant  à 
Meaux  rassemblèrent  quatre  ou 
cinq  porte-faix  de  la  Tille ,  et  d'au- 
tres individus  de  cette  classe, avec 
lesquels  ils  coururent  aux  pri- 
sons, et  s'en  firent  ouvrir  les 
portes.  Le  premier  prisonnier 
qu'ils  appelèrent  fut  le  curé  de 
Saint-  Nicolas  ;  et  le  '  chef  des 
assassins ,  s'arrogeant  les  fonctions 
de  juge ,  se  mit  à  Tomir  des  injures 
contre  lui ,  et  des  blasphèmes 
contre  son  saint  ministère.  Le  curé 
se  tàisoit,  et  l'assassin  redou- 
bloit  d'iuTectiTes, lorsqu'un  coup 
de  massue  asséné  sur  la  tête  de  ce 
'  Ténérable  pasteur  l'abattît  ;  d'au- 
tres meurtriers  achcTèrent  de 
l'exterminer  aTCC  des  piques  et 
des  sabres.  Quelques  uns  des  ofii«- 
ciers  municipaux  accoururent,  à 
la  Térité  ,  pour  sauTer  les  six 
autres  prêtres  qu'ils  aToient  fait 
enfermer  dans  la  prison  ;  mais  ce 
fut  en  Tain  :  et  leur  présence  ne  fit 
qu'accroître  la  rage  des  monstres 
contre  ces  prêtres.  Ils  les  hachè- 
rent ,  les  mutilèrent  et  les  morce- 
lèrent tellement  que  le  fossoyeur, 
chargé  de  les  inhumer,  a  confessé 
dans  la  suite  qu'il  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à  rassembler  leurs 
têtes  ,  '  leurs  entrailles  et  leurs 
membres  dispersés.  Les  assassins 
de  Meaux,  pour  se  conformer  à 
la  politique  qui  avoit  dirigé  ceux 
de  Paris,  massacrèrent  encore 
un  égal  nombre  de  laïcs,  et  déli- 
vrèrent ceux  qu'ils  jugeoient  ca- 
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pabks  de  s'associer  à  leurs  for-  infirmités  le  firent  comprendre 

faits.  Prodhomme  raconte  que  les  parmi  les  non-assermentés  sexa- 

lettres  de  prêtrise  ayant  été  arra-  génairesou  infirmes  que  les  admi- 

chées  par  eux  au  curé  Duchesne  9  nistrateurs  du  département  de  la 

ils  les  portèrent  comme  en  triom-  Mayenne  mirent  en  réclusion  à 

phe  par  toute  la  Tille^  et  spécia-  Laval,  d'après  la  loi  du  26  août 

lement  dans  le  faubourg  dont  il  1799  (  V.  Latai*  ).  Quoiqu'elle 

étoit  curé.  Cet  historien,  foisant  lui  eût  donné  une  sorte  de  garan- 

observer  en  outre  que  ce  laubouig  tie  qu'il  ne  lui  arriveroit  rien  de 

étoit  considérablement  peuplé  9  plus  fficbeux  9   il    n'en  fut   pas 

remarque  qu'il  l'étoit  presque  en-  moins  conduit  à  l'échafaud  avec 

fièrement  par  des  j^rotestans.  Les  treite  de  ses  confrères  reclus  3 

noms  des  six  autres  prêtres  sont  :  le  Si  janvier  1794*  I^^^  édifiantes 

CirT ,  L.  G.  David,  L.  P.  Gaomh  ,  particularités  de  son  martyre  ont 

J.  HuBEv^  J.  L.  MBiGinnr,  et  H.  été  racontées  à  l'article  de  René- 

PisQuiBa.  (F.  ces  noms.)  Louis  Ambroisb.  (F.  A.  C.  Dox* 

DUCHESNE  (JAOQmss),  né-  ^vtih,  et  A.  Dvuov.) 

çocÎMit  à  Cholet,  au  diocèse  de  DUCONSEIL  (iV...)»  prêtre 

La  Rocbdle  j  y  étant  connu  pour  du  diocèse  d'Arras ,  et  que  l'on 

un  bon  catholique  dont  rien  n'a-  croit  avoir  été  curé  de  la  paroisse 

voit  pu  ébranler  la  Foi,  et  que  de  Planques  en  Artois,  près  d'Hes- 

les  persécutions  ne  pouvoient  dé-  din,  fut  une  des  soixante-sept  per- 

tourner  de  remplir  ses  devoirs  de  sonnes  presque  toutes  consacrées 

religion,  fut  dénoncé  comme  tel  4  Dieu,  que,  deux  et  trois  mois 

à  la  commission  militaire  d'An-  après  la  chute  de  Roberspierre, 

gers  qui,  pour  lors,   tenoit  ses  des  proconsuls  ebsn<<mûM  de  la 

séances  hranicides  à  Saumur.  Du-  Convention  firent  périr  à  Yalen- 

chesne  lui  fut  livré  ;  et  elle  le  fit  ciennes ,  dans  le  court  espace  de 

périr  comme  ^fanaU^ue  et  ré-  quatre-vingts  jours.  Duconseil, 

volutionnaire  »  à  la  fin  de  décem-  obligé  de  fuir  sa  province  à  cause 

bre  17^3.  {F.  AxcEis.)  de  la  loi  du  a6  août  179a  contre 

DUCHESNE  (FxAiiçois),  les  prêtres  insermentés,  et  ne 
prêtre  du  diocèse  du  Mans,  né  à  pouvant  y  retourner  pour  l'utilité 
Laval,  parofsse  de  Saint- Véné-  spirituelle  de  ses  paroissiens,  à 
rand,  le  8  janvier  1756,  semi-  cause  des  fureurs  qu'y  exerçoit  la 
prébende  de  l'église  collégiale  persécution,  suivit  les  prêtres 
de  Saint -Michel,  de  la  même  exilés  du  Haînaut  lorsqu'ils  re- 
ville ,  ne  se  rendit  point  coupable  vinrent  à  Valencieones  ,  après 
du  serment  de  la  contHlutian  que  les  troupes  autrichiennes  leur 
civile  du  clergé.  Son  âge  ou  ses  en  eurent  ouvert  les  portes,  le  1" 
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août  1793  {V'*  VALEÎfCIEHinBS).   Il 

s'y  trouya  suipris  comme  eux, 
lorsque  cette  ville  fut  retombée 
inopinément  au  pouvoir,  de  la 
Convention  ,  le  1"  septembre 
1794.  On  sait  déjà  que  les  per- 
sécuteurs d'alors,  suivant  le  sys- 
tème hypocrite  de  la  faction 
triomphante ,  évitoient ,  autant 
qu'ils  le  pouvoient,  de  se  lais- 
ser reconnoître  pour  les  mêmes 
hommes  qui,  en  1795,  avoient 
proclamé  l'athéisme ,  et  tâché  de 
noyer  la  religion  dans  le  sang  des 
prêtres  et  des  personnes  vouées 
à  la  piété.  S'applaudissant  de  pou- 
voir en  agir  de  même  à  Yalen- 
ciennes,  avec  la  seule  loi  contre 
les  émigrés-rentrés ,  ils  firent  tra- 
duire comme  tels,  devant  une  com- 
mission militaire^  tous  les  mi- 
nistres du  Seigneur  et  toutes  les 
religieuses  qu'ils  purent  saisir. 
Duconseil  y  comparut  le  a5  bru- 
maire an  III  (  i3  novembre  1794)? 
avec  deux  autres  prêtres  (  F.  Lae- 
«iLUÈBE,  et  £.  Lahatb).  Déjà, 
quarante -quatre  victimes  ecclé- 
siastiques avoient  été  immolées 
sous  le  même  prétexte.  Aucune 
d'elles  n'avoit  cherché  à  sauver 
sa  vie  en  déguisant  sa  sortie  de 
France  ;  et  Duconseil ,  à  leur 
exemple ,  comme  ses  deux  com- 
pagnons, préféra  mourir  plutôt 
que  d'o£fenser  Dieu , qui  ne  permet 
pas  le  plus  léger  mensonge.  Il 
déclara  franchement  la  vérité  , 
sachant  bien  que  cet  aveu  devoit 
le  conduire  à  l'échafaud  (  V.  Do- 
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NADiEu  ).  Les  juges  en  effet  pro- 
noncèrent aussitôt  la  sentence  de 
mort  (  V.  AvGHin  ) ,  et  elle  fut 
exécutée  te  lendemain,  trois  mois 
et  dix-neuf  jours  après  le  fameux 
9  thermidor.  (  V»  J.  B.  Dubois, 
et  G.  DucBEz.) 

DUCONTANT  (Phiupfe)  ,  vi- 
caire-général.  (F.   P^  CONTAITT.) 

DU  CORMIER  (Jeak-Baptiste 
Tv&piv) ,  curé  de  la  paroisse  de  la 
Trinité,  à  Laval,  né  sur  cette  pa- 
roisse ,  en  1732 ,  étoit  un  dés  pas- 
teurs les  plus  recommandables  du 
diocèse  du  Mans.  Les  habitans  de 
Laval  vénéroient  en  lui  un  digne 
imitateur  du  bienheureux  évêque 
de  Limoges,  dont  il  portoit  le 
nom  (1);  et  ses  paroissiens ,  qu'il 
attachoit  à  Dieu  sans  efforts , 
voyoient  en  lui  une  image  vi- 
vante de  la  Providence.  Quand 
l'Assemblée  Nationale  fit  procé- 
der à  l'élection  de  ses  évêques 
schismatiques ,  les  électeurs  char- 
gés de  nommer  celui  du  départe- 
ment de  la  Mayenne  vinrent, 
amenés  par  l'estime  ,  en  offrir 
l'épiscopat  constitutionnel  an 
curé  Du  Cormier  ,  et  le  presser 
de  se  rendre  à  leurs  vœux.  Il  con- 
noîssoit  trop  bien  sa  religion  et 
ses  devoirs  pour  condescendre  à 
de  telles  instances.  Les  mêmes 
motifs  lui  firent  refuser  le  serment 
de   la  constitution  dviie   du 


(i)  Saint  Tarpin  (Tiwpio)  :  Voy. 
Jtfarijrrologium  romanum ,  au  26  juil- 
let. 
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eUrgé;  et  il  fut  exclus  pour  cela 
de  son  église.  Agé  de  plus  de  60 
ans  lorsque  fut  rendue  la  loi  de  la 
déportation  des  prêtres  9  il  n'étoit 
point  obligé  de  sortir  de  France  ; 
mais  il  couroit  le  risque  d'être 
mis  en  réclusion.  Ses  infirmités 
ne  Ten  dispensèrent  point.  Quand 
l'armée  catholique  et  royale 
Tint  occuper  le  Maine  (  V.  Vbh- 
oic),  et  que  Its  autorités  mi- 
rent en  liberté  les  prêtres  reclus 
{  V»  Latal  )  9  Du  Cormier  n'en 
pr<^ta  que  pour  solliciter  auprès 
d'un  chef  yendéen  la  grâce  de 
quelques  LaTallob  réyolution- 
naires  que  celui-ci  avoit  fait  ar- 
rêter. Comme  il  ne  pouToit 
marcher  pour  aller  près  de  lui  à 
leette  fin,  il  s'y  fit  porter;  et  rien 
ne  fut  refusé  à  ce  vénérable  pas- 
teur. Les  prêtres  étant  rentrés 
Tolontairement  en  réclusion  après 
le  passage  de  l'armée  vendéennôy 
il  j  revint  avec  eux;  et  il  eut 
la  douleur  d'y  avoir  pour  geô- 
lier un  de  ces  hommes  dont  il 
avoit  obtenu  la  grâce ,  et  qui  9  loin 
de  lui  en  témoigner  de  la  recoU'- 
noissance  5  n'en  étoit  que  plus 
dur  et  plus  outrageant  à  'son 
égard  comme  à  celui  de  ses  res- 
pectables confirèrèft.^  Du  Cormier 
fut  des  quatorze  que  la  commis- 
sion révotutiannaire  de  Layal 
fit  guillotiner  ensemble  9  comme 
«  prêtres  réfractaires  ji  9  le  a  plu- 
viôse an  II  (21  janvier  1794  )• 
Les  circonstances  de  leur  martyre 
commun  ont  été  décrites  à  l'ar- 
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ticle  de  R.  L.  Abibaoise  ;  mais  il  y 
en  eut  de  particulières  au  curé 
Du  Cormier  ;  et  nous  ne  devons 
pas  les  passer  sous  silence.  Lors- 
que le  président  de  la  commission 
lui  demande  s'il  avoit  fait  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 
clergé  : —  «  Non  9  répondit-il  » . — 
«  £t  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  prêté  ?  » 
—  Le  curé  dit  avec  une  noble 
franchise  :  «  Quand  ce  serment  fut 
décrété  9  j'assemblai  mes  vicaires 
avec  les  autres  prêtres  de  mon 
clergé  9  pour  examiner  s'il  ne  ren- 
fermoit  rien  de  contraire  à  la  reli- 
gion; et  9  après  un  mûr  examen  9 
il  fut  décidé  à  l'unanimité  qu'on 
ne  pouvoit  le  prêter  sans  crime.  » 
— «Mais  ce  serment  n'est  autre 
chose  que  d'obéir  à  la  loi  ;  et  c'est 
toi  qui  as  empêché  tes  prêtres  de 
le  faire.  Yeux-tu  prêter  celui  de 
1793  {de  liberté -égalité)  ?  »  — 
«Pas davantage  ;  il  n'est  pas  moins 
opposé  à  la  loi  de  Dieu.  »  (  V. 
FoHTAïKE  9  Lazariste  ).  Les  ré- 
ponses du  curé  ne  pouvoient  que 
lui  attirer  une  sentence  de  mort 
de  la  part  d'un  si  atroce  tribunal  ; 
mais  l'accusateur  public  9  con- 
cluant par  requérir  cette  peine 
contre  les  quatorze  prêtres  9  vou- 
lut l'augmenter  à  l'égard  de  ce  di- 
gne pasteur  :  et  il  demanda  qu'on 
ne  l'exécutât  que  le  dernier9  «pour 
avoir  9  disoit-il,  fanatisé  son 
clergé».  Les  juges  adoptèrent  cet 
avis  avec  empressement.  Du  Cor- 
mier fut  donc  en  outre  condamné 
à  voir  couler  le  sang  de  ses  treize 
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confrères  »  ayant  de  donner  sa  vie 
pour  Jésus-Christ.  En  attendant 
au  pied  de  Téchafaud  que  son  tour 
arrivât  9  et  pendant  que  ses  con- 
frères mouroient  avec  un  héroï- 
que courage  pour  cette  sainte 
cause ,  il  en  rendoit  à  Dieu  de  so- 
lennelles actions  de  grâces  9  en  ré- 
citant le  Te  Deutn  iaudamus. 
Lorsqu'on  l'approcha  de  la  fatale 
planche  sur  laquelle  sa  tête  devoit 
être  séparée  de  son  corps  >  et  qui 
étoit  toute  imbibée  du  sang  de 
ses  compagnons  de  martjre,  il  la 
baisa  respectueusement  à  trois  re- 
prises différentes.  Sans  doute  il 
étoit  transporté  de  cet  ineffable 
sentiment  de  reconnoissance  et  de 
joie ,  avec  lequel  saint  André  em- 
brassa la  croix  à  laquelle  il  alloit 
être  suspendu.  Action  sublime  et 
touchante  9  dont  on  ne  voit  pres- 
que pas  d'autre  exemple  dans  l'an- 
tiquité ecclésiastique  9  et  qu'il  étoit 
réservé  à  nos  jours  de  reproduire 
plusieurs  fois  {V.  P.  B^urfeus)  ! 
Mais  en  observant  que  ce  fut  la 
planche  ensanglantée  que  le  curé 
Du  Cormier  baisa  trois  fois  9  il  est 
bien  naturel  de  penser  qu'il  véné- 
roit  en  même  temps  le  sang  des 
Martyrs  qui  vendent  de  le  pré- 
céder; et  que  par  là  il  nous  indi- 
quoit,  sans  le  vouloir,  les  hom- 
mages qu'il  alloit  mériter  lai- 
même  de  notre  part.  {V,  P.  Con- 
vole 9  et  F.  J.  CovÂSiroir.) 

DUCREZ  (GÉvBvikvs)  9  reli- 
gieuse Ursuline  de  Valenciennes, 
née  à  C  onde  9  en  17569  prit  l'habit 
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de  cet  ordre  9  le  1"  octobre  17779 
et  fit  sa  profession  9  le  aS  avril 
1 779  9  sous  les  noms  de  sobut  Af  a- 
rU-LowUt^oèeph»  de  Sainte 
Français  d'Assise,  Quand  les 
réformateurs  anti  -  religieux  dé 
1791  l'eurent  mise  hors  de  son 
cloître  9  elle  se  rendit  auprès  de 
sa  Emilie,  à  Condé;  mais  elle 
n'en  accompagna  pas  moins  ses 
sœurs  9  lorsqu'ensuite,  pour  con- 
tinuer à  pratiquer  tranquillement 
leur  règle,  elles  passèrent  un  peu 
au-delà  de  la  frontière  9  en  allant  à 
Mons.  Elle  revint  avecelles,  après 
que  les  Autrichiens  9  maîtres  de 
Valenciennes  9  depuis  le  1*'  août 
17959  eurent  reiMio  la  paix  à  ce 
pays  {y.  yiXEHCiBHins).  Quand 
les  troupes  de  la  Convention  eu^ 
rent  repris  Valenciennes  9  le  1*' 
septembre  1794»  !&  religieuse  Du- 
crez  se  réfugia  dans  son  précédent 
asile  9  à  Condé.  Mais  bientôt  la 
Providence  voulut  que  9  destinée 
à  sceller  la  religion  de  son  sang  9 
comme  ses  compagnes  9  eUe  leur 
fût  réuniedansce  sacrifice.  Lespro- 
consub  9  entrésdans  Valenciennes, 
faisant  arrêter  en  cette  ville  les 
Ursulines  qui  s'j  trouvoient  9  or- 
donnèrent d'y  amener  de  Condé 
la  sœur  Ducres  9  avec  une  autre 
compagne  retirée  dans  la  même 
cité.  Livrée  avec  elle  et  trois 
autres  9  le  même  jour  9  à  la  com- 
mission militaire^  chargé^  de  les 
immoler  sous  l'hypocrite  prétexte 
de  leur  émigration  9  notre  reli- 
gieuse 9  qui  peut-être  auroit  sauvé 
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sa  TÎe ,  en  répondant  négatÎTement 
aux  juges  qui  lui  demandoient  si 
elle  étoit  sortie  de  France ,  ne  tou- 
lut  pas   compromettre  sa  cons- 
cience par  un  mensonge  (  V.  Do- 
NABiEu).  Elle  fut  donc  condamnée 
à  la  peine  de  mort,  comme  «  émi- 
grée-rentrée  »  y  ainsi  que  ses  quatre 
compares  )  avec  trois  prêtres  (  V. 
M.  L.  Yahot,  J.  R.  Prik,  H.  Bovkla, 
M.  M.  ï^  Dejàrbik,  L.  p.  Ca- 
chot, C.  M.  J.  ViBiniE}  L.  A. 
J^  PAimiEa).  Xela  se  passa  le 
26  Tendémiaire  an  III  (17  octobre 
1794)9  deux  mois  et  vingt-deux 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre  [V.  H.  Boukla,  et  M.  C. 
J^  Paillot).  Cette  religieuse  mar* 
cha  au  supplice,  en  récitant  ayec 
ses  compagnes  les  Litanies  des 
Saints.    Déjà  trois    d'entre  elles 
ayoient  été  immolées  ;  et  son  tour 
arriTmt,  lorsqu'elle  se  yit  disputer 
la  préférence  par  la  cinquième, 
Marie -Madeleine-Josepbe  Dejar- 
din ,  qui  monta  en  même  temps  et 
arec  précipitation  sur  l'échafaud. 
L'une  et  l'autre  étoient  également 
impatientes  de  mourir  pour  la  Foi 
et  pour  la  vérité  qui  est   Dieu 
même»  Cependant  la  sœur  Ducrez 
obtint  la  première  cet  aranfage, 
à  1  âge  de  58  ans.  {V.  Dvgovseil, 
et  Devez.) 

DUCROCQ  (ÀHTOiirE-JosEpn), 
curé  de  Bours,  près  Saint -Paul 
et  Béthune ,  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras,  né  non  loin  de  là,  en  1747 9 
dans  la  paroisse  <l' Avesne  -  le- 
Comte ,  se  distingua  dans  sa  cure 
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par  beaucoup  de  soin  à  remplir 
les  fonctions  pastorales  ;  et  quand 
survint  la  loi  du  serment  de  là 
constitution  civile  du  dergéj 
qu'il  se  garda  bien  de  prêter,  il 
redoubla  d'ardeur  pour  la  cause 
de  la  religion.  Ne  se  bornant  pfis 
à  maintenir  ses  paroissiens  dans 
l'intégrité  de  la  Foi,  il  n'épargna 
ni  courses,  ni  veilles,  pour  pro- 
curer le  même  avantage  aux  pa- 
roisses voisines.  Déjà  trop  signalé 
aux  persécuteurs,  lorsque  fut  ren- 
due la  loi  de  déportation,  il  ne 
pouvoit  se  dispenser  de  sortir  de 
France  ;  mais  l'amour  de  ses  de*- 
voirs  l'y  retint  encore  jusqu'au 
mois  de  mai  1795,  où  il  ne  lui 
fut  plus  possible  d'y  rester.  Après 
avoir  habité  la  Belgique  environ 
•deux  années,  brûlant  du  désir  de 
revenir  au  secours  de  ses  ouailles 
chéries,  il  se  prêta  volontiers  à 
l'illusion  consolante,  mais  traî- 
tresse, que  faisoient  à  l'étranger 
comme  à  la   France  ,  ceux  qui 
avoient  triomphé  de  Boberspierre, 
le  9  thermidor  (27  juillet  1794  )  ; 
.  et ,  croyant  la  persécution  finie 
avec  lui ,  il  retourna  dans  l'Artois, 
y  fit  même  revenir  de  l'exil  d'au- 
tres prêtres,  non  moins  empressés 
qu'il  rétoit  de  travailler  au  salutdes 
ûmes.  D'une  confiance  entière  dans 
la  prétendue  modération  des  domi- 
nateurs d'alors,  il  n'hésita  pas  à 
célébrer  en  1795  la  fête  de  Noël 
dans  son  église  de  Bours  ;  mais  il  en 
étoit  à  peine  à  la  seconde  des  trois 
messes  de  cette  solennité ,  lorsque 
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des  gendarmes  entrèrent  à  chetal 
dans  réglise^  et  jusque  dans  le 
sanctuaire.  Ducrocq^  déposant  à 
la  hâte  ses  ornemens  sacerdotaux  ^ 
s'enfuyoit  troublé  vers  le  cime- 
tière :  il  y  fut  atteint  ;  et  le  calme 
revînt  alors  dans  son  âme.  Les 
gendarmes ,  après  l'avoir  garrotté 
comme  un  criminel,  le  condui- 
sirent d'abord  dans  les  prisons  de 
Saint -Paul  9  ensuite  dans  celles 
d'Arras,  et  enfin  dans  celles  de 
Saint -Omer,  où  siégeoit  le  tri- 
bunal criminel  du  département  du 
Pas-de-Calais ,  par  lequel  son 
sort  devoit  être  décidé.  Les  juges 
étoîent  foibles ,  sans  être  féroces  ; 
et  la  Convention ,  en  expirant , 
avoit  décrété,  le  25  octobre  pré- 
cédent, que  toutes  les  lois  de  sang 
portées  contre  les  prêtres  seroîent 
remises  en  vigueur  {^V,  Lois, 
et    Tribunaux    bévolution- 
NAiRËS,  §.  III).  En  vain,  Ton 
conseilloit  au  curé  Ducrocq  de 
nier  qu'il  fût  sorti  de   France. 
«  Non,  dit -il,  dût- il  m'en  coûter 
la  vie ,  je  ne  commettrai  pas  ce 
mensonge  »   {V.  Donjldieu);  et, 
les   juges    le    condamnèrent    au 
dernier  supplice ,  comme  «  émi- 
gré-rentré ».  Cette  sentence  fut 
prononcée  le  25  pluviôse  an  II 
(i2  février  1796).  Quand  il  l'eut 
entendue ,  il  en  remercia  les  juges , 
leur  déclarant  qu'il  ne  s'étoit  pas 
cru  digne  de  mourir  pour  une 
aussi  belle  cause  que  celle  de  la 
religion.  Plusieurs  de  ses  parois- 
siens étoîent  accourus  à  la  prison 
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où  on  le  ramena;  il  leur  donna 
des  consolations,  et  les  congédia 
en  leur  disant  qu'il  ne  lui  restoit 
pas  trop  de  temps  pour  se  pré- 
parer à  la  mort.  Il  se  mit  alors  en 
prières,  et  y  étoit  encore,  lors- 
que ,  vers  quatre  heures  de  l'après- 
midi,  on  vint  le  prendre  pour  le 
mener  à  l'échafaud.  11  y  marcha , 
et  monta  avec  un  visage  serein, 
présentant  sa  tête  au  bourreau 
avec  un  calme  qui  le  toucha  lui- 
même.  Il  périt  ainsi,  à  l'âge  d'en- 
viron 49^^89  plus  de  dix-huit  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

DU  CRÛT  (2V...)?  jeune  vicaire 
de  la  paroisse  de  Razoches ,  dans  le 
diocèse  d'Autun,  avoit  fait  preuve 
de  fermeté  dans  sa  Foi,  lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé  : 
il  en  avoit  refusé  le  serment,  et  ne 
pouvoit  plus  qu'avec  peine  et  fur- 
tivenxent  rendre  utile  son  minis- 
tère aux  catholiques  de  sa  paroisse. 
Son  zèle ,  trompant  souvent  la 
vigilance  des  ennemis  de  l'Eglise , 
excitoit  contre  lui  une  haine  par- 
ticulière ,  dont  il  crut  devoir  éviter 
les  effets,  lorsqu 'intervint  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792, 
en  prenant,  conformément  à  cette 
loi ,  un  passeport  pour  aller  chez 
l'étranger.    Cependant    le    désir 
d'être  encore  utile  aux  fidèles  le 
retint  c  il  ne  partit  pas  de  suite  ;  et , 
bientôt  découvert,  il  fut  arrêté  et 
traduit  comme  «  réfractaire  »  de- 
.  vaut  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
temeiitdelâ  Nièvre,  siégeant  à  Ne- 
vers,  lequel  le  condamna  à  l'expo- 
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9Îtion  publique  sur  un  échafaud, 
et  à  dix  ans  de  détention.  Il  ayoît 
subi  la  première  de  ces  peines,  et 
presque  la  moitié  de  l'autre ,  quand 
les  tyrans  Toulurent  achever  de  se 
débarrasser  de  ce  qui  restoit  de 
prêtres  en  France.  En  férrier  1 794, 
lorsqu'ils  firent  partir  brusque- 
ment pour  Nantes  les  sexagénaires 
et  les  infirmes  qui  étoient  en  ré- 
clusion à  Nevcrs  {F,  Nevebs)  y  le 
vicaire  Ducrot,  alors  âgé  de  5oans, 
fut  associé  à  leur  sort ,  et  conduit 
avec  eux  vers  cette  yille ,  où  déjà 
tant  de  ministres  du  Seigneur 
aroientété  noyés  {V.  Nantes).  Il 
partagea  leurs  héroïques  senti- 
mens^  comme  leurs  cruelles  souf- 
fraoces  dans  cet  affreux  voyage, 
et  dans  l'horrible  fond  de  cale  de 
la  galiote  du  port  de  Nantes,  où 
ib  furent  enfermés.  Quarante- 
quatre  y  périrent  de  misère  en 
peu  de  temps  ;  mais  le  jeune 
Ducrot  viroit  encore  avec  quel- 
ques autres ,  à  cette  époque  où  la 
politique  des  persécuteurs  exigea 
que,  pour  se  donner  un  air  d'hu- 
manité ,  ils  les  fissent  transporter 
à  Brest.  La  jeunesse  de  Ducrot 
le  fit  résister  quelque  temps  à 
cette  nouvelle  épreuve ,  qui  ne 
fut  guère  moins  dure  que  les 
précédentes.  Mais  enfin  la  pri- 
son de  Brest  acheva  ce  que  n'a- 
voientpas  consotamé  les  tourmens 
antérieurs.  On  ne  put  se  dispenser 
de  le  faire  porter  à  l'hôpital  de 
Saint-Louis  ;  et  il  y  mourut. dans 
riotervalle  du  1*'  décembre  1794} 
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au  5  mars  1795.  {F.  DEscHAMfs  • 
de  ïhianges ,  et  Dubois  ,  de  Ne- 
vers.  ) 

DUDOGNON  DE  VERNEUIL 
(Jeau-Baptiste),  prêtre  non-as- 
sermenté, âgé  de  39  ans,  né  à 
Condac,  près  de  Nontron,  dio- 
cèse de  Périgueux,  étoit  venu, 
pour  fuir  la  persécution ,  se  réfu- 
gier à  Bordeaux.  Il  y  vivoit  très- 
caché,  en  1795  et  1794,  chea 
trois  femmes  pieuses  et  chari- 
tables, qui,  au  péril  de  leur  vie  , 
vouloicnt  sauver  ce  ministre  de 
J'-C.  Il  fut  découvert  et  arrêté 
av^c  elles.  Livré  à  la  commission 
militaire  de  cette  ville ,  il  se  vit 
condamné  à  la  peine  de  mort ,  le 
6  messidor  an  II  (24  juin  1794)  y 
u  pour  avoir  refusé  de  prêter  le 
serment  ordonné  parla  loi;  pour 
ne  s'être  pas  soumis  à  celle  de  la 
déportation;  pour  avoir  déclaré 
dans  son  interrogatoire  particu- 
lier, que,  par  la  grâce  du  éoii 
Dieu,  iln'avoitpas  prêté  ce  ser- 
ment; et  pour  s'être  exprimé  so- 
lennellement ,  à  l'audience  publi- 
que, en  ces  termes  :  Y  auroit-ii 
autarH  d* hommes  que  de  grains 
de  sahie  dans  ia  viier ,  ils  ne 
pourraient  me  forcer  à  faire 
un  pareU  serment;  pour  avoir 
distribué  des  écrits  religieux,  et 
avoir  dit  la  messe  dans  la  maison 
où  il  s'étoit  réfugié  ».  Ce  sont  les 
termes  de  la  sentence  copiée  sur 
le  registre.  Dans  toute  l'antiquité 
ecclésiastique ,  il  n'y  eut  pas  de 
Martyr  plus  formellement  con- 
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damné  pour  sa  Foi.  J.  B.  Dudo- 
gnon  fut  mis  à  mort  le  même  jour. 
{F.  M*  et  A*  Dec  ANS ,  et  Garbt.) 

DUFOUR  (iV...),  prêtre  non- 
assermenté,  qui  fut  comme  tel 
arrêté  en  1795,  et  conduit  à  Bor- 
deaux^  où  il  deyoit  être  embarqué 
pour  une  déportation  au-delà  ^es 
mers  (F.  Bordeavx).  Après  l'y 
aToir  fait  languir  dans  les  fers, 
on  le  comprit  enfin  dans  le  premier 
embarquement  de  prêtres  qui  «e 
fit  sur  la  Garonne,  et  qui  n'eut 
lieu  que  vers  l'automne  de  1794» 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro^ 
berspierre.  Dufour  mourut  dans 
l'entrepont  du  navire ,  lorsqu'il 
é^toit  encore  en  rade ,  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  (K.  L.  P.  Dobois,  et 

B.   DUVEBVIN.) 

DUFOUR  (Maeie),  l'une  des 
seize  religieuses  Carmélites  de 
Compiègne,  qui  furent  mises  à 
mort  pour  leur  Foi,  le  17  juillet 
1794,  étoit  née  à  Beaune,  en 
Bourgogne,  le  1"  octobre  1741. 
Elle  entra  dans  la  maison  des  Car- 
mélites de  Compiègne,  comme 
sœur  converse,  le  7  avril  1772; 
prit  l'habit  de  religion  le  14  mars 
1 773  ;  reçut  alors  le  noni  de  Sœur 
Martiie,  et  fit  profession  le  16 
mars  1774*  S'étant  associée  au 
sort  comme  aux  bonnes  œuvres 
des  religieuses  de  son  monastère , 
lorsque  les  cloîtres  furent  suppri- 
més, elle  continua  de  vivre  avec 
elles  suivant  la  règle  de  sainte  Thé- 
rèse, fut  arrêtée,  jugée,  immolée 
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en  même  temps  qu'elles ,  et  de  la 
même  manière  (  K.  B&ard).  Enfin 
elle  partagea  avec  ces  religieuses 
la  gloire  du  martyre,  à  l'âge  de 
53  ans. 

DUFOUR  (Beenaed),  prêtre, 
que  nous  trouvons  inscrit  dans  les 
registres  de  i'état  civil  de  Paris  , 
parmi  les  prêtres  massacrés  aux 
Carme»  le  a  septeinbre  179a, 
ne  s'y  voit  pas  désigné  autrement 
que  par  ces  deux  noms.  Il  y  est  le 
soixante  •  treizième  des  prêtres 
non -assermentés,  écroués  dans 
cette  prison.  Une  liste  publiée  à 
Londres  en  1 793,  par  Peltier,  dans 
son  Histoire  de  ia  Révoiuticn 
du  10  août»  dit  que  Dufour  étoit 
de  Mâcon.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
est  bien  certain  qu'il  habitoit  Pa- 
ris; qu'il  y  étoit  connu  pour  un 
prêtre  fidèle  à  sa  Foi;  qu'il  fut 
arrêté  pour  cette  raison  après  le 
10  août  179a;  que,  bravant  tout 
danger,  il  refusa  devant  le  comité 
de  la  section  du  Luxembourg  le 
serment  hétérodoxe  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé  j  puis- 
qu'il ne  put  être  emprisonné  par 
le  comité  que  pour  ce  refus  de  ser- 
ment [V.  D1J1.AV).  Cette  confes- 
sion de  Foi  devant  les  tyrans  fut 
la  seule  cause  de  sa  mort  :  on  le 
massacra  donc  parce  qu'il  vouloit 
rester  attaché  juj»qu'à  son  dernier 
soupir  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique.  {V.  Septembre. ) 

DUFOUR  (Jacques),  prêtre, 
exerçoit  les  fonctions  de  vicaire 
dans  la  paroisse  de  Maisons,  près 
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Charenton ,  dans  le'  yoiainage  de  monastiques.  Sa  fermeté  dans  les 
Paris.  Content  de  cette  modeste  rrais  principes  de  r£glise ,  et  les 
place  9  parce  qu'il  j  satisOedsoit  son  lumières  qu'il  ayoit  puisées  dans 
zèle  pour  le  salut  des  âmes,  il  n'en  l'ordre  où  il  étoit  entré,  le  firent 
ambitionnoit  pas  d'autre,  à  l'âge  considérercomme  un  homme  sus- 
même  de  47  AOâ*  Sa  douleur  fut  pect  et  dangereux.  Il  fut  arrêté , 
grande,  quand  il  Tit  qu'il  ne  pour-  traduit  au  tribunal  révotution- 
roit  y  rester  qu'en  faisant  le  sejr-  fiaire,  et  condamné  à  la  peine  de 
ment  de  l'hétérodoxe  C(mtfilii<û>n  mort  comme  o  contre-révolution- 
civile  du  clergé;  mais  il  aima  naire  »,  le  7  messidor  an  II  (a  5 
mieux  demeurer  fidèle  à  sa  Foi,  juin  17^).  Il  la  subit  le  même 
en  refusant  ce  serment,  et  vint  |our. 

habiter  le  séminaire  de  Saint-Fir-  DUGAST  (Louis),  prêtre  du 
min,  à  Paris.  Le  choix  de  cette  diocèse  de  Nantes,  où  il  étoit  vi- 
retraite  suffiroit  seul  pour  attester  caire ,  n'ajant  point  fait  le  ser- 
qu'il  avoit  l'esprit  comme  les  ver^  ment ,  avoit  préféré  rester  à  Nantes 
tua  de  son  état.  Lorsque  le  1 5  août  pour  les  besoins  de  l'Ëglise  , 
1799,  tous  les  prêtres  de  cette  plutôt  que  de  se  soumettre  à 
maison  furent  brutalement  som*  l'inique  loi  de  la  déportation.  La 
mes  de  prêter  le  même  serment ,  puissance  qu'acquit  en  Bretagne 
et  que ,  sur  leur  refus,  le  séminaire  l'armée  cathoU4iue  et  royale  fit 
de  Saint-Firmin  devint  subitement  que  les  persécuteurs,  regardant 
pour  eux  une  prison  de  mort,  tous  les  prêtres  non-assermeotés 
Dufour  ne  s'affligea  point  de  par*  comme  liés  d'intérêt  avec  elle , 
tager  encore  leur  destinée.  Il  s'en  n'en  épargnoient  aucun  ,  et  les 
réjouit  même  en  se  préparant  à  envoyoient  à  la  mort  avec  la  qua- 
faire  avec  eux  le  sacrifice  de  la  vie  ;  lification  de  a  brigands  de  la  Yen- 
et  ce  sacrifice  se  consomma  le  dée».  C'est  ainsi  que  le  vicaire 
5  septembre,  lorsque  les  assassins  Dugast,  traîné  à  Saint-Malo  où 
envoyés  par  les  persécuteurs  vin-  une  commission  miittaire  bu- 
rent massacTer  ou  jeter  par  les  fe-  moloit  sous  ce  prétexte  toutes  les 
nêtresj  tous  les  prêtres  fidèles  qui  victimes  qui  lui  étoîent  amenées, 


étoient  captifs  dans  cette  maison. 

{y.  SCPTBMBXI.) 

DUFOUR  (EusAftBTH),  femme. 
[F.  E»  Pochas.) 


fut  condamné  à  la  peine  de  mort , 
le  29  nivôse  an  II  (16  janvier 
1794)  ;  et  il  périt  le  même  jour. 
DUGRAYIER  (Jbav-Baptiste), 


DUFOUR  (Jviir-PiBBaB) ,  prê-  prêtre,  sacriste  de  l'église  parois- 

tre  et  religieux  Bénédictin,  avoit  siale  de  Saint- Eloi,  en  la  ville  de 

pris  un  modeste  domicile  à  Paris  Bordeaux,  né  sur  la  même  paroisse 

dfifvds  la  suppression  des  ordres  en  1769,  étoit  «  un  jeune  homme 
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vertueux  et  plein  d'excellentes 
qualités  ».  C'est  le  témoignage 
honorable  que  lui  ont  rendu  ceux 
qui  partagèrent  ses  dernières  souf- 
frances,  et  reçurent  ses  derniers 
soupirs.  Il  étoit  resté  ferme  dans 
sa  Foi  9  malgré  les  pièges  tendus  à 
son  inexpérience  présumée  9  lors 
du  serment  schismatîque  de  1791. 
Cette  constance  d'attachement  à 
TEglise  catholique  lui  attira  des 
persécutions;  pour  les  éviter ^  il 
passa  dans  le  Périgord,  devenu 
le  département  de  la  Dardogne, 
et  tomba  dans  les  mains  des  per- 
sécuteurs de  ce  pays -là.  Ils  le 
jetèrent  dans  les  prisons  de  Péri- 
gueux  9  d'où  on  le  fit  conduire  à 
Rochefort  pour  en  être  déporté 
sur  des  plages  lointaines  et  sau- 
vages {F.  Rochefort).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  (es  Deux 
Associés;  et  bientôt  il  fut  frappé 
des  maux  qui  y  faisoient  périr  tant 
de  prêtres.  Il  expira  lui-même  des 
premiers,  le  1 1  juillet  1794?  à 
l'âge  de  35  ans  ;  et  on  l'enterra 
dans  l'île  d^Aix,  (  V.  Dubost  ,  et 

M.  J.  DUJONQUOY.) 

DUHAUMONT  (Jeah),  prêtre. 
(F".  J.  Haumont.) 

DUJONQUOY  (Michel -Jo- 
seph) y  prêtre,  religieux  de  la  mai- 
son de  la  Trappe  où  il  étoit  maître 
des  frères  convers,  se  garda  bien 
d'adhérer  en  rien  au  schisme  de  la 
constitutiini  civile  du  cierge. 
Expulsé  de  son  cloître  par  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques  9 
[,[  ne  resta  point  dans  le  Perche 
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(département  de  VOrne)  où  étoit 
son  monastère,  et  ne  retourna  pas 
à  Cambrai ,  lieu  de  sa  naissance  ; 
mais  il  alla  du  côté  de  Nanci ,  dans 
le.  département  de  làMeurthe*  Sa 
conduite  vertueuse  et  sacerdotale 
le  fit  remarquer  des  impies.  Con- 
sidéré avee  raison  comme  prêtre 
non -assermenté,  il  fut  arrêté  ea 
179^9  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Nanci.  Bientôt  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort ,  d'où  11  devoit  être  dé- 
porté au-delà  des  mers.  Il  fut  em- 
barqué sur  le  navire  tes  Deuas 
Associés  (  K.  Rochefort).  Suc- 
combant, peu  de  mois  après,  sous 
les  maux  auxquels  étoient  livrés  les 
prêtres  dans  l'entrepont  de  ce  bâ- 
timent, il  expira  le  2 1  août  1 794  9 
à  l'âge  de  4^  ^us.  Son  corps  fut 
inhumé  dans   l'île  d'Aix.  (  F. 

J.  B.  DuGAiVIEE  ,  et  DVMONET  ,  de 

Mucon.  ) 

DULAC  ( Jein-Maeie)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Lyon,  où  il  étoit 
vicaire,  en  la  paroisse  de  Fon- 
taines, échappa  aux  terribles  per- 
sécutions de  1 792  et  des  années  sui- 
vantes, quoiqu'il  fût  non -asser- 
menté, et  ministre  zélé  de  l'Eglise 
catholique.  Mais  la  brusque  ex- 
plosion que  la  persécution  fit  le 
18  fructidor  an  .Y  (5  septembre 
IJ97),  après  quelques  jours  de 
calme  qui  sembloieat  promettre 
la  paix  à  l'Eglise,  la  loi  du  len- 
demain ,  et  les  ordres  donnés  par 
le  Directoire  de  la  république, 
ayant  fait  rechercher  avec  beau- 
coup de  rigueur  les  prêtres  catho* 
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liques,  k  Ticaire  Dulac  fut  arrêté 
arec  plusieurs  autres  y  pour  être 
déporté  à  la  Guiane.  En  décem- 
bre suivant^  on  le  fit  partir  avec 
trois  d'entre  eux  pour  Rocheforty 
où  ils  deroient  être  embarqués 
{F.  Gviane)^  Ils  étoient  liés  sur 
des  charrettes;  et  six  gendarmes 
les  esoortoient.  Les  trois  autres 
prêtres  étoient  Malgontier ,  Oriol 
et  Mazenod ,  curé.  Lorsqu'ils  pas- 
soient  dans  les  montagnes  de  Ta- 
rare, des  jeunes  gens  de  celte 
yOle^  indignés  de  cette*  barbare 
déportation.  Tinrent  en  armes  se 
mettre  en  embuscade  pour  les- 
délivrer.  Ln  brouillard  épais  em- 
pêchoit  les  gendarmes  de  s'en  aper-' 
ceyoir  de  loin;  et  quand  ils  arri-' 
Tèrent  près  d'eux ,  ceux*ei  les  som** 
mèrent  de  se  retirer  et  de  leur 
laisser  délivrer  ces  quatre  prêtres. 
Les  gendarmes,  non  contens  de 
répondre  par  un  refus ,  menacèrent 
de  tirer  sur  leurs  prisonniers;  et 
la  menace  s'effectua  sur-le-champ. 
Plusieurs  coups  de  mousquet  frap- 
pèrent ces  prêtres  :  J)ulac  blessé 
à  mort  ne  pou  voit  plus  vivre  que 
quelques  minutes.  Au  milieu  du 
combat  qui  s'engagea  vivement 
entre  les  libérateurs  et  les  gen- 
darmes ,  le  curé  Maienod ,  tout 
blessé  qu'il  étoit ,  donnoit  sans 
effroi  les  secours  de  la  religion  à 
son  confrère  mourant ,  malgré  les 
instances  que  les  jeunes  gens  lui 
{aisoient  pour  qu'il  se  retirât. 
Ils  restèrent  bien  maîtres  du  champ 
Ae  bataille  après  avoir  mis  les  sa- 
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tellites  en  fuite  ;  mais  le  ticaire 
Dulac  y  avoit  péri  par  les  mains  de   * 
ces  instrumens  de  la  persécution; 
{F,  Dbivon,  et  G. Dumas.) 

DU  LARGëZ(Loi7is>Gàbmbl), 
indiqué  par  là  France  Ecdésias- 
iiq'Ut  de  1789  et  1790,  comme 
député  de  l'archidiaconé  de  Plou- 
kn-Tréguier,  au  bureau  diocésain 
de  Tréguier.  (F.  L.  G.  Làrgbz.) 

DUL  AU  (Jbav-Màbib),  arche- 
vêque d'Arles,  et  l'un  des  plus 
illustres  Martyrs  immolés  à  Parts 
le  a  septembre  179^  9  étoit  né 
dans  le  diocèse  de  Périgueux  , 
en  173^.  11  fit  ses  études  à  Paris, 
dans  la  maison  de  Navarre ,  fut  le 
premier  de  sa  licence  ;  et ,  après 
avoir  reçu  l'ordre  du  sacerdoce, 
Il  eut  la  dignité  de  chanoine-tréso- 
rier de  la  cathédrale  de  Pamiers , 
et  devint  presque  aussitôt  vicaire- 
général  de  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, M.  de  Lussan.  Il  sévit  élu , 
à  l'âge  de  27  ans ,  pour  agent  gé- 
néral du  clergé  ;  et  il  déploya  dans 
l'exercice  de  cette  charge  une 
étonnante  aptitude  aux  affaires, 
une  perspicacité  rare,  et  une  jus- 
tesse d'esprit  égale  à  la  droiture 
de  son  cœur'.  Son  agence  fait  épo- 
que dans  les  annales  de  l'Eglise 
gallicane  :  le  corps  épiscopai  n'au- 
roitpas  pris  une  résolution  sans  le 
consulter.  La  haute  considération 
qu'il  avoit  acquise,  fitqu'en  1776, 
à  la  mort  de  M.  de  .lumilhac  ,  ar<^ 
chevêque  d'Arles ,  le  roi  n'hésita 
point  à  lui  donner  pour  succes- 
seur, sur  le  siège  de  cette  métro- 
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pôle  9  Tabbé  Dulau  ^  malgré  l'u- 
sage de  ne  placer  dans  un  arche- 
vêché qu'un  évêque  déjà  exercé 
dans  un  évêché  de  quelqu 'impor- 
tance. M.  Dulau  fut  sacré  en  pré- 
sence des  membres  de  l'assemblée 
du  clergé  qui  se  tenoit  alors  9  et 
dans  l'église  même  du  courent  où 
elle  avoit  lieu  9  suivant  l'usage  : 
celle  des  Grands-rAugustins.  Cette 
consécration  se  fit  le  1*'  octobre 
de  la  même  année  où  Louis  XVI 
fut  sacré  roi  9  et  où  Pie  Y I  monta 
sur  la  chaire  de  Saint  «Pierre.  La 
supériorité  du  mérite  de  cet  ar- 
cheyêque  étoit  si  reconnue  ^  que 
son  nom  devint  comme  une  au*- 
torité  dans   les  diverses    assem- 
blées du  clergé  auxquelles  assis- 
toit  ce  prélat.  Lui  seul,  dans  sa 
profonde  modestie,  ignoroit  l'as- 
cendant dont  il  y  jouissoit.  Il  ne 
sembloit  que  demander  des  con- 
seils ,  lorsque  ses  collègues  trou- 
voient  qu'il  les  éclairoit  et  qu'il 
décidoit  admirablement  les  ques- 
tions les  plus  délicates.  Il  ne  cessa 
d'y  gémir  sur  les  progrès  de  l'in- 
crédulité, cherchant  des  moyens 
de  l'arrêter  dans  son  cours ,  et  pré- 
voyant bien  que  ,  si  les  ecclésias- 
tiques n'opposoient  au  torrent  de 
l'impiété,  la  puissante  digue  d'une 
conduite  exemplaire,  la  France 
ne  manqueroit  pas  d'être  bientôt 
en  proie  aux  terribles  scènes  d'une 
révolution  politique.  Dans  l'inter- 
valle des  assemblées  du  clergé,  il 
résidoit  exactement  en  son  dio- 
cèse, s'y  faisant  bénir  par  les  laïcs, 
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comme  par  ses  prêtres ,  ses  reli- 
gieux et  ses  clercs.  Les  revenus  de 
son  archevêché  étoient  bien  moins 
les  siens  que  ceuxdes  pauvres,  dont 
il  se  montroit  encore  plus  le  père 
que  le  premier  pasteur.  Le  roi  l'ar- 
racha momentanément  à  son  église 
chérie ,  pour  des  assemblées  de  no- 
tables, en  1787  et  1788.  Ramené 
par  ses  devoirs  dans  son  diocèse, 
il  fut  nommé  par  son  clergé  le 
premier  des  députés  de  la  séné- 
chaussée d'Arles  aux  États- Géné- 
raux, en  1789.  Le  saint  prélat  n'y 
parut  pas  sans  imprimer  un  grand 
respect  à  leurs  membres ,  et  même 
à  ceux  d'entre  eux  qui  faisoient 
peu  de  cas  de  la  religion  et  de 
ï'épiscopat.    Quand   les  factieux 
eurent  porté  ces  États-Généraux 
à  se  constituer  A$$emhiée  natio- 
nale, désespérant  de  faire  perdre 
à  cet  archevêque  la  considération 
dont  il  )Ouissoit,  ils  imaginèrent 
de  la  faire  tourner  à  leur  profit , 
en  le  nommant  l'un  des  membres 
du  comité  soi-disant  ecciésiaS'^ 
tù/ue,  qu'ils  formoient  pour  in- 
troduire le  trouble  et  la  division 
dans  l'Ëglise.  Là,  sous  la  prési- 
dence d'un  laïc ,  alloit  être  enfantée 
cette  monstrueuse   constitutioti 
civite  du  clergé,  dont   l'effet 
devoit  être  de  décatholiser  ia 
France,  suivant  le  vœu  du  trop 
fameux  Mirabeau.  Notre  prélat  ne 
tarda  pas  à  pénétrer  les  intentions 
de  la  plupart  des  membres  de  ce 
comité.    Dans   chaque  séance   il 
étoit  obligé  de  luttejr ,  avec  quel- 
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ques  autres  érêques  y  contre  les  in-  de  schisme  et  d'hérésie ,  ni  faire 
noyationshétérodozesquiyétoient  ioiprimer  des  lettres  pastorales 
proposées ,  soutenues  et  détennt-  contre  elle.  Les  lettres  particu- 
nées  par  le  plus  grand  nombre,  lièrea  et  très  *  multipliées  du  saint 
Voyant  les  maux  dont  elles  me-  archevêque  arolent  suffi  ;  et  cette 
naçQient  l'Eglise ,  il  s'empressoit  réserve  faisoit  que  ses  diocésains 
d'en  avertir  les  prêtres  de  son  n'étoient  pas  du  moins  exposés  aux 
diocèse.  Plusieurs  d'entre  eux,  et  persécutions  9  qu'excitèrent  la  plu- 
même  des  laïcs  d'Arles  >  conser-  part  des  mandemensquifurent  pu- 
vent  religieusement  les  lettres  bliés  en  divers  diocèses.  Voulant 
pleines  d'onction  et  de  lumières  faire  le  bien  «  sans  que  sa  présence  à 
que  ce  nouvel  Athanase  leur  écrivit  l'Assemblée  portât  à  l'excès  la  rage 
alors  du  lieu  même  du  combat,  des  impies ,  il  s'abstint  même  de 
pour  les  prémunir  contre  les  périls  mettre  son  nom  à  quelques  écrits 
qui  menaçoient  leur  Foi.  «  Que  )e  très-lumineux  qu'il  publioit  contre 
souffre ,  leur  disoit-<il  entre  autres  les  erreurs  nouvelles.  Parqfii  ces 
choses,  que  je  souffre  dans  la  écrits,  l'on  en  remarqua  principa- 
chaire  de  pestiienet  où  je  suis  I  »  lement  un  $ut  U  serment.  La  so- 
Ce  laboratoire  de  schisme ,  où  lidité  et  l'érudition  7  étoient  réu- 
domidott  l'irréligieuse  philoso-  nies  à  la  force  du  raisonnement, 
phie ,  ne  pouvoit  plus  être  fré-  Nous  savons  d'ajHeurs  que  ce  pré- 
quenté  par  le  saint  archevêque  :  il  lat  fournissoit  de  puissantes  armes 
ne  voulut  plus  j  paroitre  ;  et  son  aux  orateurs  estimables,  qui  firent 
exemple  fut  suivi  par  ses  dignes  dans.  l'Assemblée  les  discours  les 
collègues  dans  l'apostolat.  plus  oonoluans  en  faveur  de  la  reli- 
L'œuvre  du  comité  justifia  leurs  gion.  Personne  n'ignore  qu'il  eut  la 
alarmes  ;  et  quand  sa  constitur  pl^s  grande  part  à  1a  rédaction  de 
tien  dvidc  du  cierge  fut  adoptée  l'imaiortel  ouvrage  des  trente  é  vê- 
par  la  majorité  de  l'Assemblée  na*  ques ,  membres  de  l'Assemblée 
tionale ,  malgré  les  oppositions  de  nationale  :  VEospoeùian  de  ieure 
ce  qu'il  j  avoit  de  plus  respectable  frincifee  sur  4a  constitution 
dans  son  sein,  l'archevêque  d'Arles  civile  du  dergi.  La  modeste 
redoubla  de  zèle  dans  sa  eorres-  discrétion  du  saiqt  archevêque  fut 
pondance  avec  son  diocèse,  pour  enfin  vaincue  par  un  sentiment 
le  fortifier  contre  la  séduction,  sublime ,  quand  il  vit  rendre ,  en 
Cependant  il  fut  du  petit  nombre  mai  1 79a  ,  par  TAssemblée  légis-* 
des  prélats  qui ,  dans  cette  occa-  lative ,  un  décret  de  déportation 
sion,  ne  crurent  pas  devoir  monter  contre  les  prêtres  et  les  évèques 
«^latribune  de  l'Assemblée,  pour  y  qui  avoient  refusé  le  serment 
combattre  inutilement  cette  œuvre  d'adopter  et  de  maintenir  cett^ 

3. 
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constUutionduclergé.  Il  fit  alors 
une  courageuse  adresse  au  roi 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  accorder 
sa  sanction  à  cette  loi  barbare  au- 
tant qu'impie.  Tel  autrefois  ce 
saint  Siméon  Bar-Saboé,  qui, 
après  75  ans  d'épiscopat  sur  le 
siège  de  Séleucîe ,  écrivit  au  roi 
Sapor  avec  ce  généreux  courage 
qui  a  son  principe  dans  un  esprit 
vraiment  apostolique  :  «Que Dieu 
vous  préserve  du  crime  de  préférer 
à  la  sainte  liberté  qu'il  nous  a 
donnée ,  la  servitude  des  mortels  l 
Le  Seigneur*  à  qui  nous  som- 
mes résolus  d'obéir,  est  l'auteur 
et  l'arbitre  de  votre  principauté 
même  (1).  »  Louis  XVI  ne  put 
s'empêcher  de  verser  des  larmes, 
en  lisant  l'adresse  de  l'archevêque 
d'Arles  ;  et  l'impression  qu'elle  lui 
fit,  tint  en  suspens  la  plume  royale 
qui  alloit  sanctionner  le  décrets 

Il  n'en  falloit  pas  tant  alors , 
pour  que  le  prélat  devînt  une  des 
principales  victimes  désignées  aux 
poignards  des  scélérats.  Quand  les 
impies  eurent  acquis,  par  leur  ef- 
froyable attentat  du  10  {loût,  la 
facilité  de  satisfaire  leur  fureur 
contre  les  prêtres,  l'archevêque 
d'Arles  fut  recherché  dès  le  len- 


(1)  Istud  cnmea  à  nobis  avertat 
Deu$ ,  ne  UbertéOem  quâ  donati  sunms , 
fervUuûmorlalmm  posthabeamus.  Do-- 
minus ,  cui  ohsequiet  oUemperarenobU 
deliberatum  est ,  uestri  prinâpatûs  au- 
thor  est ,  ac  moderator  (  Asseman  ; 
Jeta  Mar^Tum   Orientml,  para  I*, 
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demain ,  pour  être  mis  en  réserve  , 
avec  une  multitude  d'autres  ,  jus- 
qu'au jour  des  hécatomphonîes 
sacerdotales.  Dès  le  1 1  août ,.  les 
agens  de  l'impiété  sont  à  la  porte 
de  l'appartement  du  prélat  pour 
l'arrêter  :  il  vient  à  eux  avec  le 
calme  et  la  noblesse  d'une  cons- 
cience qui  sentoit  toute  lagrandeor 
de  la  cause  pour  laquelle  il  étoit 
voué  à  la  mort.  Quoique  affoibli 
par  les  infirmités,  il  marche  avec  les 
gardes ,  d'après  l'ordre  d'un  simple 
commissaire  de  police  (  1).  Conduit 
au  comité  de  la  section  duLuxem- 
éaurg ,  qui  siégeoit  dans  le  sémi- 
naire de  Saînt-Sulpice ,  il  n'y  vit 
pas  sans  douleur  amènera  sa  suite 
beaucoup  d'ecclésiastiques  arrêtés 
pour  leur  refus  du  criminel  ser- 
ment (T.  Septembre).  Tous,  en 
le  voyant  partager  leur  sort  avec 
une  sainte  dignité,  se  félicitèrent 
d'être  destinés  à  souffrir  avec  lui 

(1)  Il  est  inutile  de  relever  ici  la 
calomnieuse  imposture  qu'on    a   lue 
dans  notre  tom.  I,  pag.  i6q,  relative- 
Bient  à  la  manière  dont  fut  arrêté  et 
massacré  le    respecUble   arcbevÔqu« 
d'Arles  5  mais  il  convient  de  faire  ob- 
server que  le  Monàeu7%  qui  la  publia  le 
6  décembre ,  étoit  bien  plus  révoltant 
que  ne  le  fut  deux  jours  après  Tautcur 
même  às^Méuoiutions  de  Paris,  en  ra- 
cdnUnt  ces  faits  dans  sou  n»  i65  (du 
l'^^iu  8  septembre,  pag.  4^o)^  sous  ce 
titre  ;  La  justice  du  peuple.  Celui-ci, 
du  moins ,  disoit  qu'on  n'a  voit  «  trouvé 
sur  notre  saint  prélat  et  sur  le  vicaire 
de  Saint-Ferréol,  4^e  des  images  de 
dévotion  et  une  prùrt  à  U.SaùUe* 
yierge.  » 
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pour  la  cause  de  J.-C.  Après  les.  reçu  du  dehors*  Ik  s'efforcèrent  de 

questions  et  les  réponses  dont  nous,  lui  en  faire  accepter  un  ;  le  prélat  se 

avens  parlé  ailleurs  {F.  Sbptbm-  garda  bien  d'y  consentir ,  ayant 

ne) ,  U  fut  conduit  avec  eux  dans  d*a?oir  compté  tous  les  matelas  qui 

l'église  des  Carme» ,  subitement,  avoient  été  apportés,  pour  savoir 

cbangée  en  prison  ;  et  on  lui  près*  si  le  nombre  en  étoit  égal  à  cel ui  des 

criyit  en  particulier  d'y  rester  sous  individus.  Découvrant,  dans  ce 

les  yeux  de  la  principale  senti-  calcul,  qu'il  y  auroit  un  prêtre  qui 

nelle,  postée  près  de  la  grille  du  en  manqueroit ,  s'il  acceptoit  le  lit 

sanctuaire.  De  même  que  tous  ses  offert ,  il  le  refusa ,  et  passa  encore 

compamons.  de  captivité  ^  il  fut  la  troisième  nuit  sur  une  chaise, 

deux  jours  et  deux  nuits  sans  )ouir  Plus  ses  compagnons  de  captivité 

d'aucun  autre  moyen  de  délasse-  le  vénéroient ,  plus  il  s'oublioit 

ment  que  celui  d'une  chaise  comr  lui-même  pour  eux,  se  faisant 

mune,  n'ayant  pas»  à  l'exemple  moins  que  leur  égal;  mais  plus  il 

de  J.-G.  9  de  quoi  reposer  sa  tête,  ranimoit  leur  courage  et  leur  piété 

Sa  patience  étoit  inaltérable  ;  et ,  par  ses  discours  comme  par  ses 

presque  glorieux  de  son  sort,  il  exemples,  plus  les  gardes  s'irrr* 

passoit  avec  d'autres  prêtres  les  toient  cotttre  lui ,  et  cherchoient 

journées  en  prières,  en  exercices  à  l'outrager, 

de  piété ,  en  lectures  édifiantes*  La  veille  du  2  septembre ,  un 

Lorsqu'on  lui  conseilloit  d'em-  brutal   gendahne    vint    s'asseoir 

ployer  ses  amis  et  de  faire  valoir  insolemment  auprès  de  lui  ;  et  y 

ses  infirmités,  pour  obtenir  d'aller  mêlant  de  barbares  iropies  à  du 

être  prisonnier  chez  lui  :  «  Non,  grossières  impiétés,  il  lui  dboit  : 

non,  répondoit-il  avec  sérénité;  a  Que  vous  figurerez  noblement 

je  suis  trop  bien  ici ,  et  en  trop  sous  la  guillotine  !  «  puis ,  il  se 

bonne  compagnie,  pouren sortir;  levoit,  le  ss^.uoit  profondément, 

je  dois  l'exemple ,  et  je  suivrai  au  en  lui  donnant  tous  les  titres  ho- 

moins  celui  que  me  donnent  mes  Qorifiques  dç  noblesse  que  l'assem- 

respectables    compagnons  *».    Si  blée  avoit  abolis.  «Monseigneur, 

quelques  uns ,  par  égard  pour  ses  ajoutoit-^-il,  c'est  donc  demain  que 

besoins ,  lui  offroient  les  comme-  l'on   tue  votre  grandeur  » .    Le 

dites  dont  leurs  parens  et  amis  les  saint  pontife ,  ne  voyant  dans  ce 

avoient  pourvus ,  il  les  refusoit  jus-  propos,  féroce  qu'un  avis  salutaire 

qu'à  ce  que  tous  les  autres  eussent  de  ^  mort  prochaine ,  se  taisoit , 

eux-mêmes  ce  qui  leurétoitnéces-  et  décopcertoit  l'impiété  du  gen- 

saire.  La  troisième  nuit ,  il  man-  d^nnç ,  par  son  calme  autant  que 

quoit  encore  de  lit  pour  se  coucher,  par  son  silence.    Celui-ci,  dans 

tandis  que  beaucoup  en  avoient  &oa  dépit,  tire  une  pipe  de  sa 
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poche,  se  rassied  auprès  duprélat^ 
et  se  met  à  fumer  de  manière  à  (ie 
que  la  vapeur  soit  soufflée  toute 
entière  contre  le  visage  de  Tarche- 
■vêque;  et  l'archevêque  la  sup^ 
porte  jusqu'à    ce    qu'il   en    soit 
presque  suffoqué  ,  et  sur  le  point 
de  tomher  en  défaillance.  Alors  il 
se  contente  de  changer  tranquille- 
ment de  place.  Le  gendarme  le 
suit  ;  il  ne  cesse  de  l'importuner 
de  la  même  façon  9  que  lorsqu'il 
est  vaincu  par  la  patience  du  pré- 
lat. La  résignation  du  saint  arche- 
vêque   l'avoit    tellement    rendu 
maître  des  mouvemens  de   son 
âme,  que,  la  nuit  précédente, 
pendant  qu'il  dormoit ,  un  prêtre 
qui  couchoit  près  de  iSi ,  ayant 
été  brusquement  réveillé  par  une 
rumeur  effrayante,  et  s'étant  hûté 
d'interrompre  le  sommeil  du  pré- 
lat en  disant  :  «  Monseigneur,  voilà 
les  assassins!»  le  prélat  lui  répon- 
dit tranquillement  :  «  Eh  bien ,  si 
le  bon  Dieu  demande  notre  vie  5  le 
sacrifice  doit  en  être  tout  fait  n  ; 
et  son  âme  n'en  fut  point  trou- 
blée. 

Quand,  le  dimanche  2  septem- 
bre ,  les  assassins  fondirent  dans  le 
jardin,  en  criant  d'une  voix  féroce: 
«  Où  est  l'archevêque  d'Arles  ?  » 
le  saint  prélat  s'y  trouvoit  près 
d'un  oratoire,  avec  environ  trente 
prêtres ,  parmi  lesquels  êtoit  l'abbé 
La  Pize  de  la  Pan  non  ie ,  que  la  Pro- 
vidence sauva  du  massacre ,  et  par 
qui  l'on  a  su  la  plupart  des  détails 
de  cette  scène  affreuse.  Il  dit  alors 
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àl'archevêque  :  «  Pour  le  coup  f 
monseigneur,  je  crois  t|u'ils  vont 
TOUS  assassiner!  »  —  «Eh  bien, 
répliqua  l'archevêque,  si  c'est  le 
itioment  de  notre  sacrifice ,  sou- 
mettons -  nous  ,   et   remercions 
Dieu  d'avoir  à  lui  offrir  notre  sang 
pour  une  si  belle  cause  »  ;  et  à 
Finstant  il  pria  le  plus  âgé  des 
prêtres  de  lui  donner  l'absolution. 
En  tout  cela ,  nous  reconnoissons 
encore  ce  vénérable  éveque  de 
Séleucie  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure ,  lequel ,  voyant  le  sup- 
plice approcher,  disoit  aux  prêtres 
qui  l'entouroient  :  «  Jésus-Christ 
s'est  offert  volontairement  à  la 
mort  pour  le  genre  humain;etpuis- 
qu'il  l'a  racheté  par  l'effusion  de 
tout  son  sang,  pourrois-je  craindr? 
de    donner  ma    vie    pour    mes 
frères  ?  Dès  que  je  ne  peux  vivre 
sans  crime ,  je  ne  désire  point  de 
yoir   mes    jours    se    prolonger. 
Dieu   me   défend    d'acquérir    le 
droit  de  rester  parmi  les  hommes , 
aux  dépens  des  âmes  pour  les- 
quelles son  fils  est  mort.   L'âge 
n'a  point  rendu  ma  volonté  si 
lâche ,  et  mon  pied  si  chancelant , 
que  je  craigne  de  marcher  sur  les 
vestiges  de  Jésus.   Je  me  sens, 
avec  sa  grâce,  la  force  de  partici- 
per à  la  communion  du  sacrifice 
du  vrai  pontife  qui  s'est  immolé 
pour  nous.  La  table  est  déjà  pré- 
parée ;  et  je  n'attends  que  l'heu- 
reux moment  d'être    admis   au 
banquet    sacré   où    le    Seigneur 
m'invite.  Quant  à  mon  peuple,  il 
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saora  mourir  pour  une  religion 
qui  procure  le  salut  éternel  (  i  )  »  • 
Déjà  les  assassins  approchent 
de  notre  prélat,  en  criant  de  plus 
en  plus  :  «  L'archevêque  d'Arles  ! 
TarcheTéque  d'Arles  !»  Il  est  en- 
core à  genoux  au  pied  de  l'au- 
tel ;  mais  quand  il  s'entend  nom- 
mer,  il  se  lève  pour  aller  s'offrir 
aux  assassins  ;  les  prêtres  l'entou* 
rent  pour  le  cacher  et  le  retenir  : 
«  Laissez-moi  passer,  leur  dit-il  ; 
si  mon  sang  peut  les  apaiser, 
qu'importe  que  je  meure  !  mon 
devoir  n'est  -  il  pas  d'épargner 
vos  joàrs  aux  d^iens  même  des 
miens  ?»  Les  mains  croisées  sur 
la  poitrine,  et  les  yeux  fixés  vers 
le  Ciel,  il  marche  gravement  vers 
les  assassins  qui  le  réclament,  et 
leur  dit ,  comme  autrefois  le  Sau- 
veur à  ceux  qui  venoient  pour  le 
saisir  :  «  Je  suis  celui  que  vous 
cherchez  ».  —  «  C'est  donc  toi, 
s'écrient  ces  furieux,  c'est  donc 
toi ,  vieux  coquin  ,  qui  es  l'arche- 
vêque d'Arles  !»  —  «  Oni^  meéi- 
sieurs ,  c'est  moi  qui  le  suis  » .  — 
«  Ah  !  scélérat ,  c'est  donc  toi  qui 
as  fait  verser  le  sang  de  tant  de 
patriotes  dans  la  ville  d'Aries  I  » — 
«  Je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  per- 

(i)  i/i  ego  y  qui  prunus  in  mensd 
acctibui ,  ipse  primus  in  bello  occum" 
bam,.,.  Tu ,  ChrisU ,  pedes  meos ,  i>ia- 
nun  asperàate  labefactos,  prisWue  res- 
titues integràatii  artusqueitineris  lahore 
fatigatos  recreabis ,  qui  es  nostrœ  unc- 
tinnis  oieum ,  etc.  etc.  (Asseman  :  jicta 
Martyrum  Oriental,,  pars  I*,  pag.So). 
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sonne  »  •—  a  £h  bien ,  moi ,  répli- 
qua l'un  des  forcenés ,  je  vais  t'en 
faire  »  ;  et  à  l'instant,  il  lui  assène 
un  coup  de  sabre  sur  le  front. 
L'archevêque  ne  profère  tfucune 
plainte;  et  presqu'au  même  ins- 
tant sa  tête  est  frappée  par  der- 
rière d'un  autre  coup  de  sabre 
qui  lui  ouvre  le  crâne.  Il  porte  sa 
main  dr.oîte  ponrcouvrir  ses  jeux, 
et  elle  est  abattue  à  l'instant  par 
un  troisième  coup*  Un  quatrième 
le  fait  tomber  assis ,  et  un  cin- 
quième l'étend  par  terre  sans  con- 
noissance.  Une  pique  lui  est  en^ 
foncée  dans  la  poitrine  avec  tant 
de  violence  que  le  fer  n'en  peut 
être  retiré  ;  et  le  corps  du  saint 
prélat  est  foulé  aux  pieds  par  les 
assassins.  A  la  vue  d'une  mort 
aussi  sainte ,  aussi  courageuse  , 
qui  ne  s'éorieroit  avec  saint  Jean- 
Chrjsostôme  pariant  de  celle  de 
saint  Babylas  :  O  animutn  im-- 
perterrituntf  mentenique  ex- 
ceisam!  O  cœiestô  pectuSf  et 
constantiam  angeiicami  (  Hu- 
milia XXXIX ,  ad  Pop,  ArUioch.  ) 
La  ville  d'Arles  a  résolu  d'éri- 
ger à  la  mémoire  de  son  digne 
archevêque  ,  et  dans  son  église 
métropolitaine  ,  un  monument 
dont  l'inscription  portera  ces  mots 
très  -  remarquables,  parois  qu'ils 
sont  l'expression  d'un  sentiment 
unanime  chez  tous  les  catholique^ 
de  France  :  Feritatisa^errîmits 
defensor Undequàgue  ser- 
pentes impugnavit  errores ,  tw- 
vatorihus   impavide    restitiu 
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Indi  coronam    confessorunt ,  sans  alarmets  que  nous  avons  en* 

Martyrumque  paima/m  feU^  tendu  récemment  de  jeunes  lé- 

citer  cofisecutfis.  (i)  yites  dédaigner  les.  lumières  du 

Ce  n'est  pas  sans  scandale  et  saint  arcbeyêque 9  prétendant qu'i|. 

<*         n'a  point  laissé   d'écrits  mémo- 

(i)  Est-il  donc  croyable,  d'après  ce  rables.  Le  recueil  que-  vient  d'en 

qui  vient d*ôtre  exposé,  que,  dans  un  publier  M.  Constant  ,  CUré  de  l'é- 

bref  du  24  juin  1820,  signé  Raphaël  ^^^^  majeure  de  Saint -ïrophim© 

Mazio, secrétaire  des  lettres  la^^^^^  de  la  ville  d'Arles,  dépose  contre 

0.0.  Pie  vil,  et  rapporte  dans  le  cahier  ,  %>■»  »        ^ 

jio  625,  samedi 5 août 1 820,  pag. 395,  «^«"e   espèce   de   dédain.    On  y 

de  fJmi  delà  Religion  et  du  Boi,  qui  trouve  VavettisêemtfU  de  ce  pré- 

n*en  donne  à  la  vérité  qu'une  traduc*  lat,  au  nom  du  clergé  de  France, 

tion  ;  est-il  croyable  qu'on  n'y  ait  dé-  ^  ^ ^|^  (^  fidèles  ,  SUr  ics  dan^ 
signé  le  saint  archevêque  d'Arles  ,  et  ^  VifloréduliU,  en  1 77O  ; 

nos  autres  Martyrs  ,  avec  la  cause  de  "^  »^  » /•  *     #  mi 

1    „    ^  .  *^  —  une  Défense  de  donner  la  se- 

leurraort,  que  par  ces  vagues  exprès-  '  «*^    ^  ^  ^ 

sions  :  «  ceux  qui,  pendant  les  troubles  pUUure  écdésuistuiue  a  Ceiut 

passes ,  ont  souffert  Vaduersàé  avec  au-  ^i  tneurt  hoTS  de  VEgiise  COr- 

tant  de  constance,  parmi  lesquels  fut  thoiique,  1775>  —  des  Rapports 

Pie  yi,  d'heureuse  mémoire  ?  »  Eh  foits  en  1780,  au  clergé,  fmr  Uê 

quoi  !  n*étoit-ce  donc  là  qu'une  aduer^  .^^^.^.-^j^  â2^.^^^  <>..«.  â^^  ^^ 

^.  .,     ,  j-    •       .  ^  i  j-  iinmjkva%s  Ixvres  j  -^  sur  les  en- 

5z£edanslesensordinaire,cest-a*dire,  .         , 

nn   accident  fâcheux  ,  une    calamité  trepnses  deS  proteStunS , —^UT 

terrestre,  un  revers  de  fortune  ?  Et  ^  nécessité  de  renouveler   les 

ces  troubles  ne  se  sont- ils  donc  pas  COndles  pTOvinciatUC  s  —  SUV 

signalés  par  une  guerre  infernale  contre  Céducation  puhlique  ,  —  SUr  le 

\^^^'^.  catholique  ?  Ah  !  le  Saint-  ^nérite  dcsauUuTS qui  ont  écrit 

Père  Pie  V I,  qui  voy  oit  les  choses  d  un  /•  mm        />    • .       ^ 

«;,♦..      1   •        *      *_  j./      *i  em  faveur  de  la reitgtoti; — de$ 

autre  œil,  jugeoit  ces  frou^/e^,  et  leurs  ^;       .  «    .  ^ 

victimes  sacerdotales  ,  d'une  manière  MewmreS  aU  Roi  mr  tes  mau^ 

plus  exacte ,  et  surtout  plus  consolante  vats  livres,  et  spécialement  sur 

et  plus  encourageante  pour  noua  ,  lors-  le  projet  d'.une  édition  complète 

qu'il  écrivoit ,  le  10  octobre. 1792 ,  à  desŒuvresdeFottairceni^SM^ 

tous  les  évoques  des  Etats  romain^  :  15,35  ._et  encore  SUrl'ifwUer^ 
«  C  est  une  persécution  des  plus  vio-  »       >   •  ^    j 

lentes  contre  la  religion  ;  elfe  a  déjà  ^«'^  *^  ioiS  concernant    la 

augmenté  ,  en  France  ,  le  chœur  des  Sanctlficotton  des    dimanches 

Martyrs  »  :  Persecutionù  furor,  qui  et   fétes  ,  en  1786;  —  une  orf- 

postremo  hoc  tempore  ParisOs  et  in  pra-  hésion  aux  lettres  apOStoliqueS 

uincOs  aliis  crudeliàs  efferbuit.....   In  ^  pi^  yi^  g^f»  4^  serment  d- 

GaUiis    adauxù   chorum   Martjrrum.  ^^.^^  ^    ^^   ^    ^^   éref  du  l3 
(  liCttre  encvcligue  ad  omnes  episco-  '..  1.  ^  / 

„    ^./  .    j.  .    .  .  .  avnl: — et  encore  r^a/*^^6  au 

eopos  Pontijiciœ  dttionis^pro  recipien'  *«'*'^  «"'>        ^^  cuuw*^  «  .«u.!  c/ooc/  w^ 

dis  eccUsiasticis  personis  iis  quœ  ex  Ro%  sur  la  déportation  des  pré-^ 

GaUiarum  regno  emigrdrunt.  )  trcs  non^OSSermentés* 
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DULIOD  (  Ahbrb),  né  à  Saint-  Nantes  ).  Il  est  de  ces  cinquante- 

Laurent--des-Mortiers  le  19  juillet  huit  que  Carrier,  dans  sa  lettre  à  la 

1727,  curé  de  Saint-Fort,  près  Cohyention^endatedu  lodécem- 

Château-Gonthîer,  dans  le  dio-  breiTgSySerantad'ayoirsubmer* 

cèse  d'Ang;ers ,  étoit  du  nombre  gés  la  nuit  précédente.  Il  n*a  fallu 

des  quatorze  prêtres  sexagénaires  rien  moins,  pour  connoitre  ces 

ou  infirmes  que  Ton  mit  en  réclu-  détails  et  apprendre  le  nom  et  le 

sion  à  Laval ,  d'après  la  loi  du  a6  sort  de  ce  digne  religieux ,  qu'une 

août  17929  et  qui,  le  3i  janner  enquête  dilTicile  dont  le  dessein, 

1 794,  dansla  même  Tille,  périrent  inspiré  par  le  respectable  prélat 

sur  l'échafaud  pour  la  cause  de  la  d'Angers ,  nous  a  fait   recourir 

religion.  Les  circonstances  de  son  d'abord  à  M.  Bancelin ,  curé  de 

martyre  ont  été  racontées  à  l'ar-  Saint -Nicolas  de  Saumur  ;  de  lui 

tide   de   René -Louis  Ambaoise.  à   M.   Bongué,  curé   de   Saint- 

(^.  F.  DvcaÊHE,  et  T.  Fbxoik)  Serge  à  Angers;  et  de  celui-ci  à 

DULYS  (  Avgustih-Jagqvbs  ) ,  une  pieuse  dame  nommée  Eyeil- 

prctre.  (  F.  A.  Jv  Txstibd.  )  Ion,  qui  seule  a  pu  satisfaire  notre 

DUMAILLÉ  {U  Père  Jna-*  juste  curiosité.  {V.  Delaage,  et 

det),  prêtre,  religieux  Récollet,  Foxgbt,  de  La  Chapelle.  ) 

gardien  du  monastère  de  La  Beau-  DUMAS  (  Clavdb  )  ,  prêtre  , 

mette,  près  d'Angers,  et  né  à  habitué -perpétuel  de  l'église  pri- 

Kennes ,  fut  bien  éloigné  de  prê-  matiale de  Saint-Jean  de  Lyon,  né 

ter  le  serment  schismatique  de  dans  cette  Tille,  se  montra,  lors  du 

1791.  Ayant  plus  de 60  ans  lors-  schisme  constitutionnel,  inTaria- 

qne  fut  rendue  la  loi  de  déporta-  blement  attaché  àla  Foi  catholique, 

tien  9  il  ne  se  trouva  condamné  Pénétré  de  l'esprit  ecclésiastique  , 

par  elle  qu'à  la  réclusion.  Il  en  etfidèleobsenrateur  des  devoirs  du 

sobissoit  la  peine  aTcc  résigna-  sacerdoce,  il  méritoit  à  plus  d'un 

tion ,  ne  croyant  pas  qu'on  pût  titre  la  haine  des  impies  révolu- 

lui  en  infliger  une  phis  graTe.  Ce-  tionnaires*  N'ayant  point  été  ce 

pendant  la  persécution  dcTenant  qiVonapipeloïi  fonctionnaire  pu- 

de  plus  en  plus  atroce,  en  no-  Mie,  et  étant  plus  que  sexagé- 

Tembre  1795 ,  le  gardien  de  La  naire,  il  ne  se  crut  pas  compris 

Beaumette  fut  eolcTé  de  sa  prison  dans  la  rigueur  de  cette  loi  du 

aTec  d'autres  prêtres  sexagénaires,  a6    août    179a    qui   forçoit   les 

et  se  trouva  compris  dans  le  second  prêtres  insermentés  à   sortir  de 

envoi  de  ceux  que  les  révolution-  France.  Il  y  resta  malgré  les  dan- 

naires  d'Angers  firent ,  vers  la  fin  gers  qu'il  pouvoit  y  courir.  Après 

de  ce  mois ,  au  proconsul  Carrier  le  siège  de  Lyon  (  F.  Ltoh  ) , 

qui  devoit  les  noyer  à  Nantes  (  F.  lorsque  la  Convention  victorieuse 
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envoya  les  procoDSuls ,  par  qui 
seroit  établie  en  cette  "ville  la  com- 
mission révolutionnaire  char- 
gée d'en  décimer  les  habitans  9  le 
prêtre  Damas  fut  aixêté  et  livré  à 
cet  impie  autant  que  barbare  tri- 
bimal ,  qui  le  condamna  ,  le  aS 
nivôse  an  II  (  la  janvier  1794)9 
à  la  peine  de  mort  9  comme  «  fanor- 
tique  et  partisan  de  la  royauté  » . 
Son  âge  étoit  alors  de  69  ans. 

(  F.  DCLÂG  5   et  A.  DUNAND.  ) 

DUMAS  (  Claude  )  9  citoyen 
de  Nismes9  âgé  de  59  ans  9  avoît 
signé  la  profession  de  Foi  catho- 
lique 9  comprise  dans  les  décla- 
rations envoyées  à  l^Assemblée 
Constituante  {F.  Nismes).  Il  fut 
du  nombre  de  ceux  sur  lesquels 
les  protestans  s'en  vengèrent  en 
juin  1790.  Le  14  de  ce  mois  9  il 
fuyoit  sans  armes  par  la  porte 
d'Alais9  pour  ne  pas  être  témoin 
des  désordres  qui  éclatoient  dans 
Nismes.  Poursuivi  par  deux  reli- 
gionnaires  9  il  se  réfugie  avec  son 
compagnon  de  fuite  9  J.  B.  Au- 
zéby  (  F.  ce  nom) 9  dans  une  mé- 
tairie où  les  deux  religionnaires, 
altérés  de  leur  sang,  viennent  les 
tuer  à  coups  de  fusil.  (  F.  Le- 

BOUGE.  ) 

DUMAS  (Jean) 9  curé  de  Mo- 
lompise  près  Massiac  9  au  diocèse 
de  Saint-Flourj  y  étoit  resté  pour 
le  salut  de  ses  paroissiens,  quoi- 
que la  loi  du  26  août  179a  l'eût 
condamné  à  s'exiler  de  France. 
'  La  persécution  étendant  en  1 794 
t«es  fureurs  dans  les  montagnes  de 
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l'Auvergne  9  atteignit  le  curé  Du« 
mas.  Il  fut  amené  péniblement 
dans  les  prisons  de  Clermont- 
Ferrand  9  où  siégeoit  l'impie  au- 
tant que  féroce  tribunal  criminel 
du  département  du  Puy  -de^ 
Déme.  Les  juges  9  ayant  fait  venir 
devant  eux  ce  curé ,  le  condam- 
nèrent à  périr  sur  l'échafaud, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  9  le 
a  1  thermidor  an  II  (  8  août  1 794  )  9 
douze  jours  après  la  chute  de 
Roberspierre. 

DUMAS  (AT...),  dont  on  ne 
trouve  nulle  part  le  nom  de  bap- 
tême 9  ni  les  qualités  9  pas  même 
dans  le  registre  de  Vétat  civil  de 
Paris  9  est  compté  partout  au 
nombre  des  prêtres  qui  furent 
massacrés  aux  Carmes  le  a  sep- 
tembre 179a.  Nous  avons  quel- 
que raison  de  le  croire  un  de 
ces  respectables  vétérans  du  sacer^ 
doce,  que  les  persécuteurs  firent 
enlever  de  cette  maison  de  Saint- 
François -de -Sales  à  Issy,  leur 
asile  et  leur  lieu  de  repos.  Il  fut 
écroué  dans  la  prison  dite  des 
Carmes  avec  leur  supérieur  (  F. 
Menuret).  Par  là  il  devient  évi- 
dent que  Dumas  avoit  résisté 
avec  tout  le  courage  de  la  Foi  à 
la  proposition  que  le  comité  de 
la  section  du  Luxembourg  fai- 
soit  aux  prêtres  de  racheter  leur 
liberté  par  la  prestation  du  ser- 
ment dit  civique.  Il  fut  soumis 
au  sort  de  quantité  d'autres  in- 
trépides confesseurs  de  Jésus- 
Christ  (  F,  DuLAv)  ;  et  les  assas- 


sinsy  eoToyés  ensuite  pour  les 
mettre  à  mort,  ne  trouTèrent  pas 
celui-ci  moins  disposé  que  les  plus 
courageux  à  donner  sa  ?ie  pour  la 
cause  de  la  religion.   (  f^.  Sbp- 

TSUIB.) 

DUMAS  -  RAMBEAU  (  Fbah- 
çois),  du  nombre  des  prêtres 
Bon-assermentés  qui  furent  mas- 
sacrés à  Paris  dans  la  maison  des 
Carmes  f  le  a  septembre  17999 
oe  000s  est  connu  que  par  les 
listes  qui  en  ont  été  publiées ,  et 
par  le  registre  de  VéUU  civil.  Ce 
registre,  où  Ton  ne  trouTe  de  plus 
que  son  nom  de  baptême ,  atteste 
néanmoins  que  Dumas-Rambeau 
ne  fut  arrêté  après  le  10  août» 
puis  enfermé  dans  l'égliâe  des 
Carmes  avec  tant  d'intrépides 
défensears  de  la  Foi  (  F.  Dvlau), 
eteofin  mis  à  mort  le  grand  jour 
du  massacre  9  que  parce  qu*il  n'a* 
Tottpas  Youlu  trahir  sa  Foi  par  la 
prestation  du  sennent  de  la  cans- 
tittuion  civile  du  clergé.  (  V^ 

DUBIE Al)  (Jeahke)  y  religieuse 
de  Bordeaux,  âgée  de  a8  ans  9 
née  dans  cette  yille,  continuoit 
d'j  résider  en  une  maison  parti- 
culière 9  après  la  suppression  des 
cloîtres.  Fidèle  aux  principes  de 
la  catholicité  comme  à  ceux  de  sa 
profession  9  elle  ne  fut  pas  même 
détournée  9  malgré  sa  jeunesse  9 
de  pratiquer  ses  deyoirs  religieux 
dans  le  temps  où  c'étoit  un  crime 
capital  de  donner  le  moindre  signe 
de  piété.  On  la  soupçonna  de  ces 
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prétendus  délits,  et  on  Tarrêta  avec 
cinq  autres  femmes  dévotes  dont 
quatre  étoient  aussi  religieuses. 
Traduite  devant  la  commission 
militaire  de  Bordeaux,  elle  y 
fut  condamnée  à  mort  avec  les 
cinq  autres  femmes ,  comme 
«  convaincue  d'avoir  assisté  dans 
des  maisons  particulières  ^  des 
actes  de  religion  pratiqués  par  un 
prêtre  non-assermenté  ;  comme 
ayant  fait  gloire  devant  le  tri^ 
^fuU  d'avoir  entendu  la  messe 
de  ces  prêtres  ;  et  comme  ayant 
refusé  de  désigner  l'endroit  où  ils 
s'étoient  mis  à  l'abri  de  la  persé- 
cution »  (  F.  J*  Aux  ).  Jeanne 
Dumeau  fut  en  conséquence  con- 
damnée avec  ses  compagnes  à  la 
peine  de  mort,  et  exécutée  le 
même  jour  9  19  messidor  an  II 
(  7  juillet  1794)*  ^^  ttxte  du  ju- 
gement est  à  l'article  Bhiolle. 

DUMÉNIL  (iV...  )9  curé  de 
Ghalluy-lès-Nevers,  n'étoit  pas 
encore  sexagénaire  quand ,  le  a6 
août  1792,  fut  décrétée  la  dépor- 
tation des  prêtres  assermentés  qui 
n'auroient  pas  60  ans  ;  mais  il 
étoit  infirme  :  et  cette  loi ,  com- 
patissante en  apparence,  accordoit 
aux  infirmes  la  même  dispense 
qu'aux  sexagénaires,  mais  à  I4 
même  rigoureuse  condition ,  celle 
de  vivre  en  réclusion  sous  la  sur- 
veillance des  autorités  civiles, 
Duménil  fut  donc  enfermé  avec 
les  prêtres  de  ces  deux  catégo- 
ries dans  une  maison  indiquée  à 
Kevcrs  par  l'administration  dé- 
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partemeDtale  (  V.  Nbtebs  ).  Ce  un   des  ecclésiastiques  que   les 
qu'il  eut  à  y  souffrir  de  cruel  sem«  administrateurs  du  département 
bloit  tempéré  par  l'assurance  lé-  de  Saânù'-et-L&ire  envoyèrent  9 
gale  qu'il  n'éprouyeroit  pas  de  Ters  la  fin  de  1795,  à  Rochefort, 
maux  plus  affireux;  mais  ce  n'é-  pour  être  déporté  sur  des  rives 
toit  rien  encore  auprès  de  ceux  lointaines  et  dévorantes  (  F.  Ro- 
qui  lui  étoient  réservés.  Il  fut  en-  ghefokt).  On  l'embarqua  sur  le 
levé  9  ainsi  que  ses  compag;nons  navire  le  fVcahington.    Celui 
de    captivité  9  en   février  17949  d'entre  ses  compagnons  de  dépor-> 
pour  être  transporté,  avec  eux  à  tation  qui  nous  a  envoyé  9  dès 
Nantes  où  déjà  tant  de  prêtres  1800  9  les  notices  qu'on  va  lire  sur 
avoient  été  submergés  {V.  Nah-  son  compte,  disoit,  en  son  ex- 
tes).  Sa  Foi  suppléoit  à  ce  qui  trême  réserve 9  pour  ne  pas  affir- 
lui  manquoit  de  forces  naturelles  mer  ce  dont  il  n'étoit  pas  sûr, 
pour  supporter  les  souffrances  du  a  qu'il  ignoroit  si  Dumonet  étoit 
voyage 9  et  même  les  divers  sup-  assermenté  ou  non»*  Remarque 
plices   de  la  galiote  du  port  de  d'uneprudencescrupuleuse9qu'ila 
Nantes  9  dans  le  fond  de  cale  de  rendue  commune  à  tous  les  dépor- 
laquelle  on  le  précipita  avec  ses  tés  venus  de  Mâcon  9  et  à  la  plu- 
compagnons    de    martyre.    Déjà  part  de  ceux  qu'avoient  envoyés 
*  quarante-quatre  y  avoient  péri  9  et  les  départemens  de  la  Meurtht 
Duménil  vivoit  encore,  lorsque  et  de  la  Meuse.  Remarque,  au 
les  persécuteurs 9  obligés  par  des  surplus,  qui  ne  vouloit  pas  dire 
circonstances  politiques  à  se  mon-  qu'ils  eussent  prêté  le  serment 
trer  moins  inhumains,  firent  pas-  schismatique ;  car  nous  avons  su 
ser  à  Brest  ceux  des  prêtres  qui ,  d'ailleurs  très-positivement  qu'il 
survivant  aux  autres*  pouvoient  avoit  été  refusé  par  plusieurs  de 
supporter  cette    nouvelle    navi-  ceux  auxquels  elle  étoit  appli- 
gation.    Duménil  préféra    rester  quée.  «  Mais ,  ajoutoit  notre  cor* 
sur  la  galiote  de  Nantes,  comme  respondant,  on  a  lieu  de  croire 
s'il  eût  voulu  mourir  où  il  avoit  que  Dumonet  n'étoit  pas  asser- 
vu  tant  de  ses  confrères  mériter  mente,  ou  que,  s'il  avoit  d'abord 
de  recevoir  la  palme  du  martyre  ;  fait  ce  serment ,  il  l'avoit  ensuite 
et  il  ne  tarda  pas  à  les  suivre  dans  rétracté  :  cette  confiance  se  fonde 
le  séjour  de  la  gloire  éternelle,  à  sur  une  pièce  de  vers  qu'il  com- 
l'âge  de  58  ans.  (F.  Dubois,  de  posa  sur  le  bâtiment,  et  qu'il 
Nevers;et  DvTKEmL,de  Munot.  ]  y  dicta  à  quelques   uns  de  ses 
DUMONET   (  iV...  )  ,  prêtre  confrères,  en  se  promenant  avec 
et  principal  du  collège  de  Mâcon,  eux  sur  le  pont  ».  Les  sentimens 
né  en  cette  ville ,  vers  1 747 ,  fut  qu'il  y  exprimoit,  ne  sont  pas  cer* 
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fainement  ceux  d'un  prêtre  înfi-  Anrèle  Prudence,  sans  doute 9  au 
dèie.  De  s0ncote9M.de  La  Biche  9  quatrième  siècle,  arolt   célébré 
dans  sa  Reiation  de  la  déporta-  en  vers  les  Martyrs  de  TEglise  ; 
tion,  parlant  de  la  manière  édi-  mais  il  ne  souffroit  pas  avec  eux 
fiante   dont  le   prêtre  Dumonet  les  tourmens  auxquels  ils  avoient 
souffroit  les  maux  inouïs  auxquels  été  livrés  ,  tandis  que  Dumonet 
les  déportés   étoient   en   proie  ,  chantoit ,  avec  une  sorte  de  satis- 
comaie  encore  de  Fétat  de  misère  faction,  ceux  qu'il  partageoit  avec 
et  des  sentimens  dans  lesquels  il  ses  confrères.  Il  y  revint  à  plu- 
expira ,  s'exprime  en  ces  termes  :  sieurs  reprises ,  et  toujours  avec 
«  II  mourut  rongé  par  la  vermine ,  ce  calme ,  cette  résignation  voisine 
à  iaqueUe  il  avoit  fini  par  se  livrer  de  la  gaité,  qui  attestent  la  paix  de 
absolument,  voyant  qu'il  ne  pou-  l'âme,  et  la  confiance  de  la  vertu 
Toit  réussir  à  l'extirper.   Il  eut  dans  le  suprême  rémunérateur.  On 
besoin  de  tout  le  courage  que  trouve  de  la  verve  et  de  la  bon- 
donne  le  chrbtianisme ,  pour  su  p-  homie  tout   ensemble   dans  >  ses 
porter  ce  cruel>  martyre.  Un  pas-  descriptions  ;  et  l'espèce  de  dé- 
sage des  livres  saints ,  que  lui  cita  sordre  qu'on  peut  y  remarquer ,  ne 
fort  à  propos  un  de  ses  confrères,  fait  que  prouver  davantage  qu'il 
releva  tout  à  coup  son  âme  flétrie  ne  versifioit  pas  pour  se  faire  lire , 
et  accablée  sous  le  poids  de  cette  mais  pour  exprimer  les  religieux 
humiliation  qu'il  ressentoit  fort  sentimens  dont  son   âme    sura- 
vivement,  et  le  soutint  jusque  bondoit.  Ce  désordre,  auquel  a 
an  moment  où  il  consomma  heu-  voulu  remédier  un  vénérable  curé, 
reusement   son    sacrifice».    Ses  échappé  au  même  supplice  (2),  en 
douleurs  furent  très-prolongées ,  refondant  la  narration  poétique  de 
car  il  ne  mou^t  que  le  ag  janvier  Dumonet  {F',  ci-devant ,  tom.  I , 
1795.  Il  avoit  alors  47  «n»;  «l  P^g*  ^Ji),  n'empêche  pas  qu'elle 
f^oo  corps  fut  inhumé  dans  l'île  n'ait  un  intérêt  bien  touchant  pour 
Madame  (1).  Nous  l'avons  déjà  les  umes  pieuses,  et  même  pour 
fait    comprendre  ;    c'étoit    sans  les  amateurs  de  la  versification 
livres,  sans  le  secours  d'aucun  latine. 
TOcabulaire,queDumonet,exercé  ç.,,ra«,/.,„v«,«^v«»>«c^Frw«i.^.«/ 

dans    la    latinité    poétique,     avoit  Seàthusex/nhipatrus^tuaddasqueperundas 

pieusement  charmé  ses  peines  et  •^•"•*  •  '*"*'  *"™^  '^**"'  '"""'•'• 

celles  de  ses  compagnons  d'infor-  ""^ 

tune, pardes  vers pleinsdesuavité.  (^)  Nous  venons  de  découvrir  son 

.  nom  :  cetoit  M.  Leqamt  (Antoine), 

•  curé  de  Lauriges,  dans  le  diocèse  de 

(i)  M.  de  La  Biche  dit  :  près  du  fort  Clermont^  âgé  de  61  ans^  et  déporté 

Fasêux,  sur  les  rives  de  la  Charente,  du  département  de  V Allier. 
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Qmms  tum  smcrm^t ,  Driu,  mtteti»  ;  Christms  mm^ris 
Qm^s  iujimiti  mûUs  dédit  eue  mmutros^ 
Coréen  mmpmU  cttmeelUs  imter  oftacmSf 
C»mgtstis  mdéh  tetri  mmscmmtmr  •d0rrs^ 
lafest»  ut  videms  Uagututia  memira  ctûmrt. 
Qu»d  modo  pmrpmrtmm  fmermt^  jam  pmlimr  im  ort 
AsmUi;  mtrafomtu  moritmtim  corfrm  mmctmt. 
Qmi  *eri  retiment /agûmtes  peetore  vires  , 
Poreùds  udrunt  aUmeutis  Jortiks  mil. 
ExÊutms  recremt  dmlcissima.  ummmt  lympàa 
PmlmomtSy  rt  sœpèpmtris^  Qaidcœterm  rertm 
Prote^uar  iugrato  tmrpissima  ?  F'iUa  t^màUmt 
Vestimemta  ;  mutnus  fmte  tam  srelerata  vertmdos 
fîrda-nt  mftms  ?  (hmm  caret  ipse  décore 
Christms  y  ditioMm  mec  f  as  agmoscere  stirpasu 
Si  placidas  tamiem  im  semsms  irreperet  eegros 
Sommas^  spes  esstt  reparamâœ  certa  salmds  : 
Qmid  rero  valcamt  taimJata  /mrart  cmkamtes 
Nmda  qmihms  ccrnx  mom  est  mU  fessa  fmiescat? 
Qmœ  Êoiseros  torfoemi  pcremrrere  lomgims  esstt 
Omuma  ;  imamditjm  patimmtmr  foisfme  msmlormm 
Comgeriemt  ;  sordes  varias  aurito^me  tacemdas 
Us^me  remascemtes  ,  certatim  amftrre  lakormmL 
SolËcitadimUms  presses  fmims  sacra  Uearemt 
Camtica  !  Qubm  dmlees  hamrirent  fomte  pereurd 
Tjttitiœ  semsms  !  Solamima  tamta  megamtmr: 
Nom  lie  et  exuKkms  diree  Baèjdomis  im  oris 
Tami  hlamdas  ejtharee  Hfftis  periôegere  chordas  : 
Tet  Radios  imter  pietas  gemuhmmda  fmiescii. 

O  ce^estis  amor^  qmid  mom  tmortaSàms  a//Uu 
Pectoriàms  sakSau  !  Fremat  matmra^  triuwtpkamt^ 
Dipersisqme  mumas  adhikemt  lamgmori^ms  aptas. 
O  jmvenum gemeresa  cahots^  fmeis  momdna  vestra 
yersiàus  esormeas  ,  cmmctms  celekramda  ptr  mrkes? 
Nimirùut  vestri imaumores^  liket  omsûa  adiré, 
Fivere  mt  imcipiamt  fratres ,  discrûmima  titœ^ 
TBonum^ae  Mes  vestris  cmantlart  diekus. 
Qmàm  muUta  imtereà  eedsthosUa  ,  smmsmu  sacerdos, 
jSEtemasqme  tibi  properat  persohere  taudesî 
Ittsmla ,  quœ  mmlto  pertam  defemdis  ah  hoste , 
iagentif  sis  parva  licet,  domahere  fama. 
Quorum  nempik  tenes  sacra  pignoraqmisiimettvimphos 
Naoita  puisque  carnet  y  gems  ad  te  comfluet  oauûs  y 
Tôt  certosy  rehms  dahiis,  orare  patreuos. 
Martyrio  placare^  Dems  /ustissinu ,  iomgo  , 
Et  paeem  tua  relligio  ferat  usçue  seremamt, 
Talia  scriheham  chm  au  Neptumms  haheret 
Perjidusy  et  diris  agitaret  fiuctihus  agrum. 

Vix  ea  jamfueraat  chartœ  aumdata  fideli^ 
Chu  ruere  incipiunt  luctanctes  umdique  yenti^ 
Ingemdt  et  mavis  gtaciaàhus  acta  procelUs. 
Horremdo  eece/mrumt  aquilomes  impete  ;  cursu 
Autumai  mudio ,  yel  hyems  asperrima  seevity 
Inque  sacerdotes  elememta  armata  yidentur 
Omnia ,  tôt  frac  tos  jam  pestihus  ;  uni  et  imas , 
Per  laceras  restes  ^  frigus  penetrahUe  costas. 
O  resfada  !  rigemt  artus;  ctUor  ossa  rcaquif. 
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Demtihus  et  tremmKs  porrtcta  ciharia  mamdunt. 
O  Deas ,  tetermd  qui  terras ,  etqaora ,  cœles 
lege  régis  y  pmgjdesqiu  tmos  das  lâmcere ,  vires 
O  repara  mastras ,  et  qmi  mos  perdere  gassdemt 
Nil  defemdemti  Hhi  passe  resistere  discamt. 

E/ectis  de  preshyteris  satis  ipse  làdehar 
Emarrésse  :  tamem  docti  semtemtia  vatis 
Qmmdam ,  ahsoleemdm  tahulety  deâdermt  mddi 
Ùmeamtemta  ;  imamm  verh  sipictor  aherret 
Imdoctéf  cmpiemsqme  mooos  adhihere  colores , 
Atqiu  opms  iaa^tmm  perfectas  dmcere  ad  asahras, 
Totmm  cemmarmlrm  ,  peemms  dahis  ,  ismprohe  /udex  : 
Pulchraim  aHguid  tihi  coaceptmm  au  passe  putahas 
Exeqmiy  aristarcho  miomstrmm  f  aHk  lar;^  recmrrel  ! 
Qaos  médium  per  iter  seeva  ad  spectacula  traxàt 
PuhUca  vis  y  ceLpiiique  sacro  iatpemdere  securim , 
fmpmrotqme  feras  titms  lasisse  veroÊdas , 
Qui  tuleraat  otuUs ,  ad  atroda  qmetqme  parati , 
Jam  fmeramt  fortes  y  vidére  sihi  emmia  tamdem 
Amfeni  miisenr  /am  smstemtacmla  vitœ. 
Ommimoda  ergofait  soeus  spoSatio  cmsutis. 
Ut  mudas  mudum  seqmeretur  quisqme  magistrum. 
Ergo  vaietty  mitemtij ,  dmlcta^  cammuda^  quidquid 
Bis  smperest,  pomdas  velmt  imcuisctahSe  :  qmamtitm 
Tristia  delicus  smhit'o  muUamtmr  ah  iOis  , 
Jmre  qmidem  culpas  ad  quaslihet  apta  Imemdas  î 
Criaihms  harrescmmt  et  harha  ,  frigore  ah  acri 
yix  tati  esse  qmemmt;  mumdamdi  ad  corporis  msum 
Tela  duplex  v  x  sufficiat ,  persœpi  lavamda  ; 
Appositaeqme  dapes^  rostroqme  termmtmr  et  mmgue  ; 
Et  vesciim  crocus  comsaeios  stercora  cimgmmt. 
Sacra  volmaiima  sisaltem  solatio  haheremty 
Aures  qmae  Lueramt  mdmms  impia  verha  moveremt 
Athletarmm  anùmos  :  fasUdia  ,  tœdia ,  prahra , 
Et  vanala  ommes  semsus  tarwumta  fatigamt. 

Ergo  potes  cum  Martjrrihus  comferrt  récentes 
Amfiqmsy  mom  testa,  r^mSy  mom  viada,  leomes, 
Sed  Mare,  squalor^  egeatia,  muslta  aataïaUala 

semper 
Dehellamda  autmemt;  eadem  comstamâa,  Hsdem 
Fructihus  eaurget  domata  coroma  lahon, 
Respomdet  :  Forti  succeduat  pretaùa  pugma. 

{V.    M.    J.     DVJONQUOT,   et    J. 
DUMONTEIL.) 

DUx\10NT£IL  (  Jean  ) ,  prêtre 
que  5  dans  nos  notices  y  nous  trou^» 
vons  avec  le  titre  de  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Saint  -  Malo  , 
brava  tous  les  dangers  pour  rester 
fidèle  à  la  Foi  catholique ,  au 
milieu  du  schisme  des  années 
1791  et  179a-  Après  la  destruc- 
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tiao  de  son  chapitre  9  il  retourna 
daa3  le  pays  où  il  étoit  né.  Le  lieu 
de  sa   naissance  étoit  Château- 
Poiosat,   bourg   du   diocèse   d<$ 
Limoges  9  alors  compris  dans  le 
département  de  laHaute-  Vienne. 
On  sait  que  ce  fut  une  des  pro- 
Tinces,  où  les  persécuteurs  mon- 
trèrent le  plus  de  rage  sanguinaire 
contre  la  religion  et  ses  ministres. 
Le  chanoine  DumonteU  fut  arrêté 
en    17939   et  enyoyé,    vers  le 
commeocemenl  de  1794  9  &'  Ro- 
cbefort^  pour  en  être  déporté  sur 
des  plages  homicides.  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  iee  Deux 
Associés  {V.  Rochuobt)*  Il  ne 
put  supporter  long-temps  les  tor- 
tures de  Tentrepont  où  les  prêtrejs 
étoient  renfermés  ;  et  il  mourut 
le  10  août  1794»  À  Tâge  de  ^\ 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
nie  à'Aix.  (V.  DvMORET,  de  Ma- 
çon, et  J.  M.  DvpAS.) 

DUMONTËL  (Pieibb),  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux,  né  à 
Saint  -  Sulpice  ,  près  Lussac  y 
n'ayant  pas  fait  le  serment  de  1 79 1  > 
et  n'étant  point  sorti  de  France  > 
selon  la  loi  de  déportation  y  n'avoit 
plus  trouvé  d'autre  moyen  pour 
éviter  la. persécution  dans  sa  pro- 
vince y  que  de  venir  se  cacher  à 
Bordeaux.  Il  y  fut  découvert  sur 
1^  fin  de  l'été  1793.  On  le  jeta 
dans  les  prisons  ;  et  ce  fut  par  lui 
que  la  commission  militaire 
alors  établie  dans  cette  ville  (  V, 
Bo&]>Bi.ux  )y  commença  la  des- 
truction des  prêtres  et  autres  per- 


sonnes  consacrées  à  Dieu.  Le 
4  brumaire  an  II  (a5  octobre 
179^)'  ^^  l'amena  devant  cette 
impie  autant  que  féroce  commis- 
sion. Elle  le  condamna  sur-le- 
champ  à  la  peine  de  mort ,  comme 
«étant  contrevenu  k  la  loi  qui 
ordonnoitauxpêtres  insermentés 
de  s'exiler  ou  de  se  faire  déporter 
à  la  Guiane»  ;  c'est-à-dire  princi- 
palement parce  qu'il  étoit  prêtre, 
et  qu'il  n'avoit  ps  compromis  sa 
Foi  en  prêtant  les  semiens  impies 
exigés  jusqu'au  26  août  1792. 

DUMONTËL  (Fiobeht),  cha- 
noine et  vicaire -général.  (F.  F. 
Caboaillag.) 

DUN AND  (  Antoine  ) ,  prôlrc , 
né  à  Lyon  9  et ,  depuis  plusieurs 
années,  vicaire  de  la  paroisse  d'Ai- 
nay  de  cette  ville,  à-l'époque  de  la 
révolution,  s'étoit toujours  montré 
d'un  zèle  très-actif  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  Il  se  distingua  sur- 
tout par  les  soins  qu'il  donnoit  aux 
catéchismes  de  la  paroisse,  et  par 
la  fréquence  de  ses  prédications , 
non  seulement  dans  son  église , 
mais  encore  dans  plusieurs  autres 
de  la  ville.  Né  malheureusement 
avec  une  certaine  mobilité  de  ca- 
ractère ,  indice  de  foiblesse ,  il  se 
laissa  séduire   par  les  lettres  et 
brochures  qu'envoyoit  à  Lyon  son 
curé,  devenu  membre  de  l'Assem- 
blée Constituante,  et  qui,  pour 
prix  de  son  ardeur  à  propager  la 
constitution  civile  du  clergé, 
étoit  porté  comme  intrus  sur  le 
siège  métropolitain  d^  Rouen  (f^. 
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tîi- devant,  tom.  II,  pag.  690). 
Bunand  suivit  ses  conseils,  et  fit 
le  coupable  serment;  mais  bien- 
tôt ,  agité  de  remords  à  la  vue  de 
tant  de  prêtres  fidèles ,  il  pensa  à 
le  rétracter.  Le  retour  de  son  curé 
avec  le  titre  et  la  décoration  d'ar- 
chevêque, et  peut-être  encore  la 
peur,  le  retinrent  dans  le  schisme. 
11  y  persévéra  jusqu'après  le  siège 
de  Lyon,  en  i^gS,  quoique  sa 
conscience  le  pressât  de  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique. 
A  cette  époque,  où  il  sufBsoit  d'a- 
voir reçu  le  caractère  sacerdotal 
pour  être  proscrit ,  lors  même 
qu'on  avoit  dévié  des  sentiers 
de  la  Foi ,  le  vicaire  Dunand  fut 
arrêté  et  livré  à  l'impie  commis- 
sion révolutionnaire,  établie  en 
novembre.  Dans  la  prison  où  il 
se  trouvoit  avant  d'être  traduit  de- 
vant ce  féroce  tribunal,  il  sentit 
la  Foi  se  réveiller  en  lui  avec 
force  ;  et  il  rétracta  son  serment 
entre  les  mains  des  prêtres  catho- 
liques ,  dont  il  étoit  le  compagnon 
de  captivité.  Les  sentimens  de 
repentir  et  de  componction  qui 
l'anîmoient ,  devenoient  pour  eux 
des  sujets  d'une  très-grande  édifi- 
cation. Ainsi ,  dans  les  prisons , 
l'on  vit  se  renouveler  ce  qu'on 
avoit  admiré  au  temps  de  saint 
Pothin,  premier  évêque  de  Lyon, 
suivant  le  rapport  d'Ensèbe  (1.  V, 
c.  1) ,  ou  plutôt  suivant  le  récit  des 
fidèles  même  de  Lyon  et  de  Vienne,  ' 
en  ces  temps-là.  «Les  membres 
morts  de  l'Eglise  étoient  rappelée 
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il  la  ?ie  par  le  secours  des  membres 
vivans  ;  et  ceux  qui  avolent  nié  la 
Foi  étant  gratifiés  de  la  gloire  du 
martyre ,  l'Eglise  en  étoit  comblée 
de  joie.  Ramenés  à  la  vie ,  et  for- 
tifiés par  la  grâce  et  la  bonté  de 
Dieu ,  qui  ne  veut  pas  la  mort  du 
pécheur,  mais  sa  pénitence  et  sa 
conversion ,  ils  partagèrent  le 
triomphe  de  ceux  qui  n'étoient 
jamais  tombés  »  (  F.  T.  M.  Cas- 
tillon).  Dunand  comparut  devant 
la  commission  révoîutiannaire  , 
en  même  temps  que  le  grand- 
vicaire  de  Castillon,  le  25  fri- 
maire an  11.(1 5  décembre  1795)  ; 
et ,  s'y  déclarant  repentant  de 
son  serment,  il  refusa  courageu- 
sement de  faire  celui  de  Uéerté^ 
égalité,  et  de  livrer  ses  lettres  de 
prêtrise.  Il  fut,  en  conséquence, 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
qu'il  accepta  avec  reconnoissance , 
comme  un  complément  à  l'expia- 
tion de  ses  fautes.  Dunand  marcha 
nu  supplice  avec  courage ,  monta 
sur  l'échafaud  d'un  pied  ferme  ; 
et ,  quand  il  y  fut  bien  en  vue  de 
tout  le  public,  il  renouvela  d'une 
voix  haute  la  rétractation  de  son 
serment,  et  demanda  pardon  aux 
assistans  du  scandale  qu'il  avoit 
donné ,  en  adhérant  au  schisme. 
Ensuite  il  présenta  sa  tête  an 
bourreau ,  et  périt  à  l'âge  d'envi- 
ron 40  ans.  Aurèle  Prudence  a  cé- 
lébré dans  ses  Hymnes  l'aetion^de 
ce  saint  Martyr,  Hippoly te, prêtre 
et  pasteur  d'un  troupeau  dans 
Rome^  lequel,  après  s'être  en- 
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gagé  daos  le  schisme  des  NoTa-  tandis  que  ce  fut  sous  la  hache 
tiens  9  se  voyant  enGn  enleyé  par  homicide  9  lorsqu'au  milieu  d'une 
l'ennemi  du  christianisme,  et  re-  populace  altérée  du  sang  de« 
cevant  par  là  un  honneur  qui  prêtres ,  cette  hache  levée  se  mon- 
sembloit  n'être  dû  qu'au  défenseur  troit  impatiente  d'imposer  à  notre 
le  plus  zélé  de  la  foi  catholique  9  Ticaire  un  silence  éternel ,  que  9 
reyint  tout  à  coup  de  son  égare-  du  haut  de  l'estrade  de  la  mort  9 
ment ,  et  répondit  à  ses  ouailles  9  comme  d'une  chaire  évangélique, 
qui  le  consultoient  encore  :  «  In->  il  parla  comme  saint  Hippolyte. 
fortunés  que  j'ai  égarés I  fuyex  9  {V.C, Dumas,  et  6.  D.  Dvpleix.) 
fuyez  l'exécrable  schisme  de  No-  DUPAS  (JACQVBs-MAvAifiLE), 
vat  ;  rentrez  dans  l'unité  catho-  prêtre  9  yicaire  en  la  ville  de 
lique  ;  n'ayez  plus  avec  les  autres  Ruffec9  »"  diopèse  de  Poitiers  9  et 
fidèles  que  la  même  Foi  ;  je  re*  né  dans  la  même  paroisse  9  montra 
nonce  à  rerreurquîm'avoit  séduit  9  la  fermeté  de  sa  Foi,  en  refusant 
et  dans  laquelle  j'ai  entraîné  plu-  de  prêter  le  serment  scbismatique 
sieurs  d'entre  vous.  Prêt  à  verser  de  1791*  Continuant  d'exercer 
mon  5ang  pour  Jésus -Christ  9  je  son  ministère,  pour  le  salut  des 
vous  déclare  que  l'ancienne  Eglise^  catholiques,  il  essuya  bien  des 
celle  que  le  grand  Paul  reconnoit  et  persécutions.  Après  avoir  échappé 
au  centre  de  laquelle  est  la  chaire  à  plusieurs  dangers ,  il  tomba  enfin 
de  Pierre ,  mérite  seule  votre  vé-  sous  la  main  des  persécuteurs 
nération  et  votre  obéissance  (1)  ».  qui  le  jetèrent  dans  les  prisons  de 
Mais lorsqu'Hippolyteparloit ainsi 9  Poitiers.  Ensuite  ils  l'envoyèrent 
la  mort  n'étant  pas  si  imminente  à  Rochefort ,  pour  qu'il  en  fût 
que  dans  cette  dernière  circons-  déporté  au-delà  des  mers  (F.  Ro- 
tance ,  puisqu'on  ne  faîsoit  que  le  chepoet).  On  l'embarqua  sur  le 
conduire  au  tribunal  de  Gallus ,  navire  les  Deux  Associée.  Quoi- 
ne  devoît  pas  troubler  autant  son  qu'il  fût  dans  la  force  de  l'âge ,  il 
esprit.  Hîppolyte  n'étoit  point  au  ne  put  supporter  long-tenaps  les 
même  degré  la  proie  du  supplice  ;  horribles  souffrances  de  cette  dé^ 
portatîon.  Dupas  expira  lé  21  juin 

U^ChmiamPtsano  Victor  raperetur  ah  host*,  1794  J    Ct    fut    CnlCrré    danS    Tlle 

Exultante  anima  f  carmis  ad  exitimm  ^  d*Aix.  Vïl  dc  SCS  COmpagnOUS  dc 

c.,w/.-  çu^am  .^tafontm,&,r,  doulcur  nous  attcste  que  le  Ticaire 

fUspondit'.Fupte^émsen^exeerandaffopaH  DupaS   étOÎt    «  d'uUC   piété   admi- 

Schismataicatholuisr^ddiU^populisi  ^^^A^      ^^^                 j^g    aUtrCS ,    Ct 

Unajldes  figeât ^pnseoquœconatta  templo  est^  ,          '                  ^    ^                          /  rr    t 

Quam  Paulus  retinet,  çuamçme  cathedra  Pétri:  sévèrC    pOUr    lui-mêmC  ».    \V.  ô, 

Quiedond,  doCMMsse  p^t,  et  çemeraiiie Martyr  DumOKTEIL  ,  Ct  Et.   DVPLAIN.  ) 

Cemo  gued  à  culfu  reàar  ubesse  Dei.  ■r..wi«w«T/»*            \       •           ii«* 

(Lib.  itCMmt  Hymaxi.)  DUPIN (HEaEi),pieux habitant 
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de  Tours ,  que  PruUhoinme  dit 
avoir  été  maître  de  postes  à  Saint- 
Lambert,  près  Saumur^au  diocèse 
d'Angers ,  fut  amené  à  Paris  en 
1793,  comme  contre-révolution- 
naire. Pour  être  ainsi  qualifié  parles 
persécuteurs  9  il  suffîsoit  de  rester 
attaché  à  la  Foi  catholique ,  et  d'en 
pratiquer  les  devoirs.  On  le  tra- 
duisit devant  le  tribunal  révotu'- 
ti&iiruidr^,  le  8  octobre  1793  ;  et 
ce  tribunal  l'envoya  de  suite  à 
réchafaud ,  comme  «  fanatique 
et  contre-réTolutionnaire  »  r 

DUPLAIN  (Etienre)  ,  vicaire 
de  Ghémiré-le-Gaudin,  paroisse 
du  diocèse  du  Mans  9  et  né  dans 
celle  de  Saint- Rémi 9  au  même 
diocèse  9  ne  voulut  point  trahir  sa 
Foi  en  prêtant  le  serment  de  la 
constitiuion  civile  du  clergé. 
Malgré  les  persécutions  que  lui 
attira  ce  refus  9  il  continua  d'exer- 
cer son  ministère  dans  la  même 
portion  du  diocèse  du  Mans  9  alors 
enclavée  dans  le  déparlement  de 
VOme.  On  l'y  arrêta  enfin  en 
1793;  et  il  fut  envoyé  à  Roche- 
fort  9  pour  être  compris  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
insermentés.  On  l'y  fit  embarquer 
sur  le  navire  le  fVashington 
(  V,  RocHBFO&T  )  ;  et  il  mourut 
dans  les  souffrances  dont  les  prê- 
tres y  étoient  accablés.  Sa  mort 
arriva  le  i5  septembre  1794  :  il 
a  voit  alors  4^  ^Qs.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  Tîle  Madame,  (  V. 
J.  M.  Dupas 9  et...  Duplsssis9  de 
ûlornac] 
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DUPLEIX  (GABRWL-DÀiiiEt), 
prêtre  9  ex  -  Jésuite  9  avoit  tou- 
jours été  un  modèle  de  vertu 
sacerdotale  9  et  passoit  pour  un 
excellent  directeur  des  cons- 
ciences. Il  étoit  aumônier  des  re- 
ligieuses de  l'Annonclade  9  ou 
Bteu^Céleste  de  la  ville  de  Lyon* 
En  possession  de  la  considéra- 
tion générale  9  il  fut  appelé ,  dans 
les  jours^de  la  persécu  tion  9  à  partie 
ciper  au  titre  et  aux  charges  des 
vicaires  -  généraux  du  diocèse  ; 
et  9  dans  ces  nouvelles  fonctions.» 
il  portoit  autant  de  sagesse  et 
de  modération  qu'il  y  mettoit 
4le  fermeté  pour  les  choses  de.  la 
Foi.  Lors  de  ces  visites  domici- 
liaires qu'on  multiplia  si  fort  en 
cette  ville  9  à  la  suite  du  siège  (  F. 
Lton)  9  il  fut  reconnu  :  son  âge 
avancé  n'inspira  aucun  respect, 
aucun  égard  aux  inhumains  et  sa- 
crilèges inquisiteurs  d'alors.  Ils 
l'arrêtèrent  ;  et  sa  qualité  de  prêtre 
suffit  pour  qu'ils  le  trouvassent 
digne  de  mort.  Peu  de  jours  après  , 
on  le  traduisit  devant  cette  com- 
mission révolutionnaire  9  qui 
étoit  chargée  de  faire  périr  tous 
ceux  qu'on  lui  présentoit.  (  V, 
Lyon).  Il  y  parut  avec  un  air  si 
calme  9  une  contenance  si  assurée  » 
qu'il  força  les  féroces  juges  à  lui 
accorder  quelques  sentimens  d'es- 
time et  de  sensibilité.  Lorsque  le 
président  commença  ses  interro- 
gations par  lui  demander  ce  qu'il 
étoit,  l'un  d'eux  s'approcha  de  ce 
vénérable  ecclésiastique,  pour  lui 
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conseîUer  de  répondre  qu'il  étoit 
d^devarU  prêtre.  Dupleix  ne 
souscriyit  point  à  ce  conseil  »  et 
dit  arec  franchise  et  fermeté  :  «  Je 
suis  prêtre ,  et  je  le  serai  toujours  ; 
le  caractère  que  j'ai  reçu  à  mon 
ordination  est  îneiTaçahle».  Cetle 
réponse  étoit  de  nature  à  forcer  le 
tribunal  à  l'envoyer  à  l'échafaud. 
La  sentence  de  mort  fut  pronon- 
cée le  ag  pluyiose  an  II  (  17  të- 
Trier  1794)9  «n  ^  qualifiant  de 
c  prêtre  réfractaire^  qui  préchoit 
le  fanaiùmù  ».    L'ex  -  Jésuite 
Dupleix  se  retira  avec  une  tran<p 
qulUité  si  admirable  j  que  ces  bar- 
bares ne  purent  s'empêcher  de  se 
dire  mutuellement  :  «  Peut-on  se 
Toir  condamner  ù  mort  avec  tant  de 
grandeur  d'âme  !  •  Cependant  l'un 
d'entre  eux  cherchoit  encore  à  le 
sauTer.  Il  descendit  à  la  ca?e  où 
on  l'aroit  jeté  9  et  l'exhorta  à  ré- 
tracter sa    réponse  9  en    disant 
qu'elle  ayoit  été  faite  dans  un  mo- 
ment de  trouble  et  d'a(ptation. 
Croyant  l'y  avoir  décidé ,  il  le  fait 
pomparoitre  de  nouveau  j  le  len- 
demain, devant  le  tribunal,  où  un 
des  juges  lui  dit  d'abord,  pour 
lui  faciliter  le  moyen  d'échapper 
au  supplice  :  «  La  tête  varie  sans 
doute  quelquefob  ?»  —  «  Non , 
répond  le  généreux  confesseur;  ce 
que  j'ai  dit  hier,  je  le  confirme 
aujourd'hui  ».    La  sentence   fut 
donc  maintenue.  Celui  qui  s'étoit 
si  fort  intéressé  à  sa  délivrance , 
voyant  venir  à  lui,  fondant  en 
pleurs^  la  personne  qui  avoit  ré- 
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clamé  sa  protection  en  faveur  de 
Dupleix,  lui  dit,  avec  un  trans- 
port d'admiration  :  «  Ne  pleurez 
pas  sur  lui  :  c'est  un  saint».  Du- 
pleix marcha  vers  l'échafaud  avec 
son  imperturbable  sérénité  ;  et , 
jusqu'à  son  dernier  instant,  son 
ministère ,  toujours  actif ,  fut 
d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  pé- 
rissoient  avec  lui.  Il  mourut  eu 
février  17949  à  l'âge  de  69  ans. 
{F.  A.  DvxAND,  et  Dviir.) 

DUPLESSIS  (iV...)'  ^^^  ^« 
Momac,  daAs  le  diocèse  d'Angou- 
lême ,  sur  lequel  il  étoit  né ,  se 
laissa  séduire  par  la  constitution 
civile  du  dêrgé,  et  en  fit  le 
serment  Un  attachement  trop 
humain  à  sa  cure  avoit  contribué 
à  Vj  décider;  et  ce  sentiment  le 
porta  encore  à  faire,  dans  l'au- 
tomne de  179a,  le  serment  de 
HéertMgaiiti,  prescrit  à  cette 
époque.  En  yain  il  s'aveuglait  sur 
les  intentions  et  les  vues  des  im- 
pies qui  l'avoient  exigé;  eux- 
mêmes  bientôt  le  détrompèrent , 
lorsqu'ib  montrèrent  que  leur  but 
final  étoit  la  destruction  de  toute 
religion  appuyée  sur  l'Evangile 
(  F.  FoHTAiHB ,  Lazariste  ).  Lors- 
qu'on 1795,  aucun  prêtre  n'étoit 
plus  épargné ,  le  curé  Duplessis  fut 
jeté  dans  les  prisons  d'AngouIême  ; 
et,  bientôt  ensuite,  on  l'envoya  à 
Rocbefort,  pour  être  déporté  au- 
delù  des  mers, avec  les  prêtres  qui 
,  ne  s'étoient  souillés  d'aucun  ser- 
ment (F.  Rochbpoit).  Qn  l'embar- 
qua sur  le  navire  ie  WashingUnii 
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Quand  il  se  Tit  associé  aux  souf- 
frances de  tant  de  ministres  cons- 
tamment fidèles ,  il  ne  put  sup* 
porter  le  poids  de  ses  infidélités  , 
et  rétracta  ses  deuxsermens.  Cette 
confession  de  Foi  le  rendit  l'égal 
des  Martyrs  avec  lesquels  il  souf- 
froit  :  il  expira  dans  le  courant 
de  septembre  1794  9  à  Tâge  de 
47  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
Tile  Madame,  {F.  £.  Duplain, 
et  DupiB,  Prémontré.) 

DUPLESSIS  (  Hilaire-Feàn- 
çois)  9  prêtre  et  religieux.  (F.  H. 
F.  Guiixon.) 

DUPONT  (^osepb)  ,  prêtre^ 
demeurant  à  Tarçai ,  dans  le  dio- 
cèse de  Poitiers,  n'avoit  compro<- 
mis  sa  Foi  par  aucun  serments 
Les  agens  de  la  persécution  le  sai- 
sirent en  1795,  et  l'amenèrent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  U 
comparut  le  28  ventôse  an  II 
(  18  mars  1794)9  devant  le  tribu* 
nal  du  département  delà  Vienne, 
siégeant  en  cette  ville  9  pour  être 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  €e 
fut  ce  jour  -  là  qu'en  haine  de 
la  religion ,  les  mêmes  juges  en- 
voyèrent à  l'échafaud  dix-sept  vic- 
times sacerdotales.  {V.  L.  Dubois, 

et  P.  G.  Du  VIGNEAU.) 

DU  PORTAIL  (iV...  ),  curé 

[V.  BlNABDlÈAE.) 

DU  PORTAL  {  Pauuiik  ),  ab- 
bcsse»  [V.  P'  PoETAx..) 

DUPRÉ  (iV...),  né  en  1718, 
prêtre  de  Tordre  des  Prémontrés, 
et  prieur-curé  de  Nixéville,  pa-* 
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roisse  du  diocèse  de  Verdun ,  est 
une  des  victimes  de  la  déportation 
maritime  dont  l'embarquement  se 
fit  à  Rocbefort,  au  printemps  de 
1794  (  V.  RoGHBroiT).  Il  ne  s'é- 
toit  rendu  odieux  aux  impies  per- 
sécuteurs, que  par  sa  résistance  à 
leurs  Tues  sacrilèges.  Après  l'a- 
voir   emprisonné    à   Nanci ,  en 

1793,  ils  le  firent  bientôt  con- 
damner à  être  déporté  au-delà  des 
mers ,  sans  égard  pour  sa  grande 
vieillesse.  Dupré,  embarqué  sur 
iô  Washington ,  mourut  à  Tûge 
de  76  ans ,  dans  le  courant  d'août 

1794,  et  fut  enterré  dans  l'ile 
à*Aix.  (f^.  DuPLEssiSjdeMornac, 
et  P.  DupBÉ ,  de  Coutances.) 

DUPRÉ  (  PiEEEB  )  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Bayeux,  s'étoit  modes- 
tement iait  maître  d'école  à  Cou- 
tances. Il  avott  obéi,  pour  la  con- 
servation de  son  utile  établisse- 
ment, au  commandement  de  faire 
le  serment  de  la  canHitutian  d- 
vile  du  clergé.  Mais>  comme  il 
n'a  voit  pas  entendu  par  là  man- 
quer à  sa  Foi ,  ni  abandonner  la 
religion  à  laquelle  il  étoit  immua- 
blement attaché ,  il  fut  en  proie 
aux  persécutions,  d'autant  plus 
qu'il  s'abstint  de  faire  le  serment 
de  iihtrté  -  égalité,  prescrit  en 
août  179a.  Les  impies  du  dépar- 
tement du  Calvados  se  saisirent 
de  sa  personne,  et  l'enyoyèrent 
enfin  à  Rochefort,  pour  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (  V,  Roche- 
voet).  Il  arriva  des  derniers  , 
avec  plusieurs  autres,  prêtres  de 
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son  département  ;  et  on  le  dé- 
posa ,  comme  eux ,  sur  le  na?ire 
ic  Bonhomme  Richard ,  qui 
restoit  en  station  devant  Roche- 
fort.  On  n'y  souffroit  pas  moins 
que  sur  les  autres;  et,  dans  ce 
supplice  qu'il  s'étoit  attiré  par  sa 
Foi ,  le  prêtre  Dupré  Toulut  qu'elle 
fût  digne  d'en  re<;eyoir  la  récom^ 
pense  :  il  rétracta  son  serment 
constitutionnel.  Après  avoir  dou- 
loureusement langui  dans  l'en- 
trepont du  bâtiment,  il  expira  le 
25  janTÎer  1795,  et  fut  enterré  à 
Roehefort.  {V.  Dvf&e,  Prémon- 
tré, et  N.  Dvpinr.) 

DUPREY  (TEOius.RABXÀBi), 
prêtre,  religieux  Capucin,  sous  le- 
nom  de  P»  EpiphanCf  au  coU'» 
yent  du  Grand- Andelj,  au  diocèse 
de  Rouen,  resta  dans  cette  TÎUe 
après  la  suppression  des  cloîtres.  ' 
Il  j  exerçoît  le  saint  ministère ,  et 
n'aroit  point  Êiit  le  serment  de 
1791.  La  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  non -assermentés  ne 
sembloit  pas  devoir  l'atteindre; 
et  il  contîttuoit  ses  bons  offices  à 
l'égard  des  catholiques,  dans  les 
temps  les  plus  affreux  de  la  per^ 
sécution.  Les  impies  s'en  ven- 
gèrent, en  le  faisant  arrêter  dans 
une  de  ses  courses  de  mission- 
.naire.  Il  le  fut  sur  le  territoire  du 
département  de  lai  Somme  ;  et 
on  le  conduisit  dans  les  prisons  • 
d'Amiens.  Le  tribunal  criminel' 
de  ce  département,  siégeant  en 
cette  ville,  porta  le  sB  prairial 
an  II  (16  juin  1794)  une  seur 
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tence  de  mort  contre  ce  religieux, 
en  le  qualifiant  de  «  prêtre  ré- 
fractaire  »  ;  et  il  fut  immolé  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

DUPUIS  (Maktct),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Nicaise  de 
Châlons-sùr-Marne ,  fut  expulsé 
de  sa  cure  par  la  persécution, 
pour  n'avoir. pas  voulu  prêter  le 
serment  schismatique  de  1791  ; 
et  la  loi  de  déportation  vint  en- 
suite le  forcer  à  sortir  de  France. 
Réfugié  en  Relgique,  il  habitoit, 
au  commencement  de  1795,  la 
ville  de  Liège ,  demeurant  avec 
deux  confrères  déportés  (  F.  J. 
GuiDBL,  et  L.  Lemoiïvb),  ches  une 
pieuse  veuve  ,  peu  fortunée ,  qui 
leur  avoit  cédé  une  très-modeste, 
chambre  de  son  domicile  (  V. 
Belgiqiib).  Une  borde  impie  vint 
les  en  arracher  le ^  mars;  et  le 
curé  Dupuis  fut  massacré  avec 
eux  le  même  jour,  de  la  manière 
la  plus  atroce ,  pour  l'unique  rai- 
son qu'il  refusa  comme  eux,  jus- 
qu'à la  mort,  le  serment  de  la 
Constitution  dviie  du  clergé. 
Son  martyre  est  amplement  ra- 
conté à  l'article  de  Jean  Guidel, 
où  l'on  trouvera  de  plus  le  témoi- 
gnage solennel  que  M*'  Tévêque 
de  Liège  leur  rendit,  le  7  sep- 
tembre 1795,  en  les  reconnoissant 
lui-même  pour  de  vrais  Martyrs 
de  la  Foi. 

DUPUY  (NiGOiis),  prêtre, 
bénéficier  du  diocèse  de  Rouen 
sur  lequel  il  ctoit  né ,  ne  prêta 
point  le  serment  de  1791,  et  ne 
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Toulut  aucunement  participer  au  de  eetle  église.  Ces  places ,  d'un 
schisme  introduit  à  cette  époque,  revenu  assez  considérable ,  n'é- 
Conservant  sa  Foi  pure ,  et  s'abs-  toient  Tapanage  que  de  prêtres 
tenant  de  tout  acte  contraire  aux  distingués   par   leurs   vertus    et 
principes  dé  la  religion ^  il  fut  en  leurs  talens  :  on  étoit  digne  de 
butte  à  la  haine  des  impies  du  toute  Testime  publique ,  dès  qu'on 
département  de  la  Seine^Infé^  étoit  bénéficier  de  l'église  de  S^int- 
rieure  dans  lequel  il  étoit  restée  Michel.  Le  zèle  de  celui-ci  pour 
Les  persécuteurs  l'arrêtèrent  enfin  l'intégrité  de  la  Foi  et  l'unité  de 
.  en  1795;  et,  peu  de  mois  après,  ils  l'Eglise  se  montra  d'nqe  manière 
l'envoyèrent  à  Rocfaefort,  pour  en  éclatante  9  lors  du  schisme  qu'en- 
être  déporté   au-delà   des  mers  funtoit    la   conêtUuiwn    eivUe 
(  r.  Roc  HE  FORT  ).  Il  fut  cmbar-  du  clergé;  et  il  devint  pour  cela 
que  sur  le  navire  ie$  Deux  Asso^  mêm^  l'objet  de  la  haine  féroce 
dés.  Les  maux  dont  on  y  acca-  des  révolutionnaires.  Voyant  leur 
bloit  les  prêtres  finirent  bientôt  audace  s'accroître  au  commonce- 
par  arracher  la  vie  à  celui-ci.  Il  ment  de  juillet  179^9  il  alla  se 
mourut  le  10  juillet  1794 9  à  l'âge  réfugier  à  la  campagne,  chez  de 
de  41  ans,  et  fut  enterré  dans  très-vertuetlses  catholiques,  les 
l'île  à^Aix.  (  V.  P.  Dupeé  ,  de  demoiselles  Moreau ,  dans  le  vil- 
Goutances  ;  et  E.  Dvrangcok.  )  lage  de  Caudeyran,  à  une  demi- 
DUPUY  (iV,..),  prêtre  de  la  lieue  de  la  ville.  L'abbé  Langoi- 
ville  de  Bordeaux,  massacré  dans  ran,  plus  en   vue  et  plus  épié 
ses  murs  avec  lé  grand  -  vicaire  que  lui,  se  vit  forcé  de  venir, 
Langoiran  ,    le   14   juillet   179a  quelques  jours  après,  chercher  un 
(  V,  Laugoiràn)  «  étoit  «  un  ecclé-  asile  au  même  village ,  dans  une 
siastique  respectable,  de  mœurs  maison  diâérente.  Quand  les  ré- 
douces, mais  imposantes  parla  vblutionnaires  pleins  de  fureur  s'y 
gravité  de  son  maintien»,  sni-  portèrentlei5decemois  pour  l'en 
vaut  le  témoignage  que  lui  rend  enlever,  apprenant  que  le  prêtre 
le  respectable  M.  l'abbé  Thierry,  Dupuy  étoit  dans  le  voisinage,  et 
aussi  vicaire-général  de  ce  dio-  voulant  donner  à  leur  expédition 
ccse ,  à  cette  époque ,  et  digni-  une  plus  horrible  solennité ,  ou 
taire  sacristain  de  la  cathédralCé  '  ne  pas  avoir  l'air  de  n'en  vouloir 
Dupuy,  après  atoir  été  vicaire  qu'au  grand-vicaire,  ils  se  sai- 
de  la  paroisse  de  Saint -Mich^  sirent  en  même  temps  du  prêtre 
en  la  même  ville,  avoit  mérité,  Dupuy.  On  verra,  dans  l'article 
par     son     excellente     conduite  du  premier,  comment  ils  furent 
comme    par    son    zèle,    d'être  d'abord  emprisonnés  à  Caudey- 
agrégé  au  corps  des  bénéficiers  ran  ^  et  ce  qui  ser  passa  d'édifiant 
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entre  eux  dans  cet  état  de  capti-* 
Tité.  En  les  traînant  le  lendemain 
d  Bordeaux,  Ton  traita  Dupuj 
comme  ses  deux  comparons  ^ 
avec  une  cruautéinouie.  Ils  étoient 
amenés  aux  administrateurs  du 
département  qui  siégeoient  dans 
le  palais  même  de  rArcheTêché« 
A  peine  sont-Ss  entrés  dans  la 
cour  de  sa  dc^ndance,  et  dont 
il  est  précédé,  qu'au  moment  de 
monter  le  perron  extérieur  qui 
introduit  dans  le  premier  Testi-* 
bole,  Dopuj  est  frappé  de  plu-t 
sieurs  coups  de  sabre  qui  l'abat- 
tent. Recueillant  ses  forces,  il  se 
rdèye ,  et  court  autant  qu'il  peut 
du  côté  du  secrétariat.  Après  avoir 
fait  cent  pas ,  il  tombe  défaillant 
dans  les  bras  d'un  honnête  colo- 
nel de  la  légion  des  gardes  natio- 
nales du  quartier  Saint-Michel; 
car  il  &ut  savoir  qu'ici,  comme 
ailleurs,  la  garde  nationale  obli* 
gée  d'être  témoin  du  carnage 
dont  elle  frémissoit  d'indignation , 
fut  privée  d'ordre  pour  s'y  oppo- 
ser, et  se  troura  par  là  contenue 
dans  la  douloureuse  impossibilité 
d'agir.  Les  administrateurs,  qu'on 
en  avoit  cependant  avertis  d'a^^» 
vance ,  n'avoient  rien  finit  pour  y 
mettre  obstacle.  Un  des  forcenés 
quipoursuivoient  le  prêtre  Dupuy 
vint  lui  passer  son  sabre  au  tra- 
vers du  corps,  pendant  que  le 
généreux  colonel  le  tenoit  entre 
ses  bras,  et  faisoit  tous  ses  efforts 
pour  le  sauver.  Ce  colonel ,  nous 
le  disons  avec  admiration  et're- 
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connbissance ,  étoit  un  très-est^* 
mable  protestant,  M.  DravemanU 
Il  est  doux  pour  nous  d'avoir  à 
raconter  de  pareils  traits  de  nos 
frères  dissidens.  Ceux  de  Bor- 
deaux nous  en  offrent  beaucoup 
et  ce  genre.  Mais  il  nous  faut 
revenir  à  la  scène  déchirante 
que  nous  avons  commencé  à  dé- 
crire. Une  corde  fut  attachée  itux 
pieds  du  prêtre  Dupuy  gisant 
par  terre  comme  mort;  et  avec 
cette  corde ,  les  assassins  le  traî- 
nèrent sur  la  place  :  on  le  voyoit 
faire  des  mouvemens  qui  lui  sup- 
posoient  encore  des  principes  de 
vie;  son  martyre  fut  aussi  pro- 
longé qu'il  étoit  affreux.  Ce  sup- 
plice avoit  été  employé  par  les 
païens  à  l'égard  des  premiers  Mar-» 
tyrs ,  suivant  la  représentation 
qu'on  en  trouve  à  la  table  X  du 
livre  de  Galionius  :  De  SS.  Mar- 
tyrtun  Crwdatiàus.  On  revoy  oit 
même  ici  précisément  ce  que  S. 
Vigile  ,  évêqoe  de  Trente ,  avoit  ra- 
contéavee  tant  d'émotion  à  S.Jean- 
Chrysostôme ,  en  l'informant  du 
martyre  de  S.  Alexandre  d'Anan- 
nie  ,  dans  le  Trentin  ,  en  597. 
«  Après  avoir  joint  son  corps  à 
celui  de  S.  Sisinnius ,  lui  disoit- 
il ,.  on  les  traîna  avec  des  cordes 
par  la  voie  publique  comme  de  vils 
animaux  ;  Alexandre  ,  qui  vivoit 
encore ,  étoit  tiré  par  les  pieds  à 
travers  des  pointes  de  rochers, 
comme  s'il  devoit  laisser  à  chacune 
d'elles  un  lambeau  de  ses  membres 
palpitans^  jusqu'à  ce  qu'il  attei- 
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gnît  le  terme  de  la  vie  (i)  » .  Enfin 
les  assassins  Youlurent  avoir  la 
t£té  du  prêtre  Dupuy  pour  la  pro- 
mener dans  la  yille  avec  celle  de 
Tabbé  Langoiran  ;  et  ce  fut  le  plus 
jeune  d'entre  ces  monstres  qui 
mît  le  plus  d'empressement  ^à 
la  détacher.  N'étant  pas  assez 
fort  pour  la  couper  9  il  imagina 
férocement ,  afin  d'en  faciliter 
aux  autres  la  décollation  9  de 
faire  avec  son  couteau  un  trou  à 
la  )0ue  pour  y  passer  les  doigts  » 
et  la  tenir  assujétie  pendant  que 
ses  complices  la  couperoient. 
Mais  ceux-ci  9  n'y  réussissant  pas 
assez  vite  au  gré  de  leur  impa- 
tience 9  renoncent  à  la  barbare 
opération  9  reprennent  les  cordes 
attachées  aux  pieds  du  cadavre  9 
et  le  traînent  dans  les  rues  de  la 
yiUe.  Quand  ils  furent  las  de  tant 
d'horreurs 9  ils  l'abandonnèrent; 
et  pendant  la  nuit  la  municipalité 
le  fit  en  terrer  clandestinement  avec 
celui  de  Tabbé  Langoiran  dans  un 
lieu  qu'on  ignora  long-temps  9  et 
que,  selon  les  vues  des  municipaux9 
l'on  ne  devoit  jamais  connoître. 
Mais  la  Providence  l'a  révélé  en 
1800 9  la  semaine  d'après  Pâques; 

(i)  JuncUs  namque  ac  nexîs  corpo- 
n'bt^s  ,  ac  per  pubUcum  tractis  more  ca- 
num ,  uùms  ille  Alexander  innexis  pc 
'  dihiis  ducehcUur  pei"  scopuios ,  partem 
membi'orwn  palpitanlium  dimissurus  , 
donec  ad  loa\  vûœ  inquatn  terminum 
diœeretur.  (Epistola  S.  Vigilii  ad  S. 
Johann.  Chrysost.  :  DeSS,  JUartyribus 
Sisinnio  ,  Alexandtxt ,  etc.  ) 
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et  les  catholiques  ont  pu ,  malgré 
les  précautions  ombrageuses  des 
magistrats  d'alors,  se  procurer 
des  reliques  de  ce  confesseur  de 
la  Foi  et  de  son  compagnon  de 
martyre.  Ces  particularités  sont 
développées  à  l'article  de  l'abbé 
Langoiban. 

DLAAND  (Pierre),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Hilaire9  dans 
le  diocèse  de  Kodes9  avait  près 
de  60  ans  quand  on  exigea  de  lui  9 
eh  1 791 9  le  serment  de  la  consti- 
tution civiU  du  cierge.  Il  le 
refusa  ;  et  son .  attachement  à  ses 
paroissiens  9  la  confiance  qu'ils 
avoient  en  lui,  furent  des  liens 
puissans  qtii  le  retinrent  auprès 
d'eux  9  même  après  la  loi  de  dé- 
port-ation.  Le  zèle  infiniment  actif 
et  laborieux  qui  l'avoit  porté  de- 
puis vingt-cinq  ans  à  ajouter  aux 
soins  de  son  troupeau  les  travaux 
des  missions  dans  le  diocèse ,  re- 
doubla parmi  les  critiques  circons- 
tances de  1792.  Gependant9  pour 
ne  point  tenter  Dieu,  il  prit  en 
1795  toutes  les  précautions  que 
le  zèle  pouvoit  permettre  à  sa 
prudence  9  afin  dé  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  persécuteurs. 
Il  n*en  fut  pas  moins  découvert 
dans  l'asile  qu'il  s'étoit  choisi  ;  et 
on  l'y  arrêta  vers  le  milieu  de 
décembre.  Conduit  aussitôt  dans 
les  prisons  de  Rodez  9  il  se  vit  de 
suite  livré  au  tribunal  criminel 
du  département  de  VJve^ron, 
siégeant  en  cette  ville.  Des  per- 
.>ionnes  sensibles  qui  oublioient  la 


loi  de  Dieu  Tinrent  lui  faire  espé- 
rer, dans  sa  captivité  9  qu'il  ne 
seroit  pas  condamné  à  mort  s'il 
disoit  aux  juges  qu'il  ne  connois- 
soit  pas  la  loi  terrible  portée  contre 
les  prêtres  nou-assermentés  qui 
n'auroient  pas  obéi  à  celle  de  la 
déportation  (F.  B o s c v s ).  Le 
curé  Durand  répondit  à  ce  con- 
seil que  rien  au  monde  ne  seroit 
capable  de  t'eng^ager  à  conserver 
sa  vie  par  un  mensonge  ;  que  s'il 
n'avoit ,  pour  échapper  à  la  mort , 
d'autre  moyen  que  celui-là  ,  il 
préféroit  mille  fois  mourir  plutôt 
que  d'offenser  le  Seigneur.  Le 
lendemain,  les  juges  le  firent  ame- 
ner devant  eux.  Us  lui  deman- 
dèrent d'abord  ce  qu'il  faisoit 
dans  les  lieux  où  il  se  tenoit;  il 
répondit  a  qu'il  j  faisoit  son  de- 
v(Hi*  ;  catéchisoit  les  fidèles  9  et 
administroit  les  sacremens  de 
l'Eglise  ».  —  «  Mais,  reprit  le  pré- 
sident ,  ne  savois  -  tu  pas  qu'il 
existoit  une  loi  qui  le  défendoit  ?» 

—  «  Je  ne  l'ignorois  pas,  répon- 
dit le  vénérable  curé  ;  mais  je 
savois  aussi  qu'avant  toutes  les 
lois  humaines ,  j'avois  à  suivre  la 
loi  de  Dieu.  »  — «  Tu  ne  connois- 
sois  pas  sans  doute  la  loi  qui 
t'oblîgecHt  à  sortir  de  France  ?  » 

—  «  Je  la  connoissois  parfaite- 
ment ,  mais  je  n'ai  pas  cru  devoir 
m'y  conformer ,  pajrce  que  je  ne 
voulois  pas  laisser  les  catholiques 
privés  des  secours  de  la  religion.  » 

—  «  Cette  loi  te  condamne  à  la 
peine  de  mort,  et  nous  devons 


DUR  57 

te  l'appliquer  » .  Le  curé  Durand 
fut  alors  condamné  au  dernier 
supplice ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  Cette  sentence  est  du  a8 
frimaire  an  II  (18  décembre 
1793).  En  l'entendant  prononcer 
il  s'écria  :  «  Dieu  soit  béni  ;  que 
sa  sainte  volonté  soit  faite!  je 
désire  seulement  qu'on  m'accorde 
quelques  roomens  pour  me  pré^ 
parer  à  paroître  devant  Dieu  ». 
On  ne  lui  laissa  que  peu  d'heures, 
après  lesquelles,  le  même  jour, 
on  le  fit  marcher  à  l'échafaud;  et 
ce  généreux  confesseur  de  la  Fol 
s'y  montra  digne,  jusqu'à  la  fin,  de 
la  couronne  du  martyre.  (F.  A. 
Desmazes.  ) 

DURAND  (iV...)>  curé  de 
Bourgneuf ,  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle ,  ayant  maintenu  par  ses 
discours  et  ses  exemples  les  habi- 
tans  de  sa  paroisse  dans  la  Foi 
catholique,  fut,  par  leurs  sollici- 
tations comme  pour  sa  propre 
sûreté,  obligé  de  les  suivre  quand 
ils  firent  partie  de  l'armée  ccUho^ 
iiqite  et  rayait  de  la  Vendée. 
(  V.  Vendée).  Le  corps  de  troupes 
sous  la  protection  desquelles  il  se 
trouvoit,  et  dont  M.  d'Ëlbée  étoit 
le  commandant ,  fut  cerné  par  le 
général  républicain  Turreau  dans 
l'île  de  Noirmoutiers;  et  Turreau 
le  fit  fusiller  comme  fwnatique, 
avec  ce  commandant  et  vingts 
deux  officiers  vendéens.  Il  ea 
est  parlé  dans  VHistaire  de  (a 
Guerre  de  la  Vendée ,  par  Alph. 
Beauchamp ,  au  tom.  II ,  pag.  178^ 
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DURAND  (Mabgubrite),  reli- 
gieuse de  Bordeaux  9  native  de 
Marmande,  avoit  continue  de 
résider  à  Bordeaux  ^  après  )a  sup- 
pression de  sa  communauté.  Res- 
tée fidèle  à  sa  Foi  et  à  ses  pra- 
tiques dé  piété,  au  milieu  des 
séductions  de  l'Eglise  conètitu- 
tionnelle  en  179a ,  elle  ne  s'y 
montra  pas  moins  fermement  at-- 
tacbée  en  1795  et  1794*  ^on^ 
que  9  pour  être  jugé  digne  de 
mort,  il  sufiisoit  de  pratiquer  un 
acte  de  religion  ou  seulement  de 
charité  chrétienne.  Elle  ayoît,  de 
concert  avec  une  de  ses  compa- 
gnes, Susanne  Loustalet ,  secondé 
le  gantier  Billoi  dans  l'hospita- 
lité bien  secrète  qu'il  donnoit  à 
îm  prêtre  catholique  sexagénaire 
qui  continuoit  à  leur  fournir  les 
'secours  de  la  religion,  dans  ce 
temps  des  plus  terribles  épreuves. 
Le  prêtre  ayant  été  découvert, 
fut  traîné  dans  les  prisons  avec 
son  hôte  généreux.  Marguerite 
Durand  et  sa  compagne  furent 
associées  à  leur  sort,  comme  com- 
plices. La  commission  miiitaire 
de  Bordeaux  les  condamna  à  la 
peine  de  mort,  ainsi  que  le  prêtre 
et  le  gantier.  La  sentence'  ne  porta 
pas  d'autre  grief  à  l'égard  de 
Marguerite  Durand  et  de  Su- 
sanne Loustalet  que  celui  «  de  ne 
s'être  pas  empressées  de  dénoncer 
l'asile  généreux  donné  par  Billoi 
au  prêtre  Dornal,  puisqu'elles  le 
connoissoient  ;  et  d'avoir  au  con- 
traire facilité  les  mesures  prises 
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pour  le  cacher».  Ce  jugement^ 
rendu  le  8  messidor  an  II  (  26 
juin  1794))  fut  exécuté  le  même 
jour.  Marguerite  Durand  n'avoit 
que    5o    ans.    (  V,    Loustalet  , 

DORNiL,   et   BiLtOI.) 

DURAND  -  DE  -  RAMEFORT 

(Léonard),  prêtre  du  diocèse  de 
Périgueux,  né  à  Bourdeiïtes,  en 
17445  résidoit  à  Montagnac-la- 
Crempse ,  près  Bergerac  ;  et  sa 
conduite  sacerdotale  le  faisoît  re- 
garder avec  raison  comme  exempt 
du  tort  d'avoir  fait  le  serment 
schismatique.  Son  opposition  très- 
catholique  à  l'hétérodoxe  consti- 
tution dviie  du  clergé^  étoit 
accompagnée  de  vertus  et  d'ac- 
tions qui ,  en  le  faisant  vénérer 
des  fidèles,  attiroient  sur  lui  la 
haine  des  impies.  La  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  26  août  1792 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés, ne  lui  parut  pas  devoir  l'obli- 
ger à  sortir  de  France  ;  cependant  ^ 
la  persécution  devenant  plus  vio- 
lente dans  le  Pérîgord,  il  s'en- 
fuit à  Bordeaux  où  les  ministres 
de  Jésus -Christ  jouissoient  de 
quelque  sécurité.  Mais  des  pro- 
consuls vinrent  y  répandre  la  ter- 
reur (F.  Bordeaux];  et,  pour 
donner  de  la  pâture  à  la  féroce 
autant  qu'impie  commission  wii- 
iitaire  qu'ils  y  créoient ,  ils  firent 
chercher  des  victimes,  et  surtout 
les  prêtres  et  les  personnes  reli- 
gieuses ,  avec  la  plus  grande  acti* 
vite.  Durand  -  de  -  Ramefort  fut 
saisi  dans  cette  circonstance,  et 
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jeté  dans  les  prisons.  La  commis- 
sion le  fit  comparoître  devant  elle 
pour  le  jag^er.  Je  9  thermidor  an 
II  (27  juillet  1794);  ^t  le  prést- 
dent  prononça  la  sentence  de 
mort  contre  lui ,  en  te  qualifiant  de 
ff  prêtre  réfractaire  » .  Alors  Da- 
rimd-de-Raniefort,  comme  animé 
suMtement  d'un  esprit  proplié- 
tiqoe  9  dit  au  président ,  en  pré- 
sence d'un  Ifombreux  auditoire  : 
s  Tu  me  condamnes  9  et  je  suis 
innocent  ;  mais  sache  que  la  co- 
lère du  Seigneur  est  près  de  tom- 
ber sur  toi.  Encore  quelques  jours  ; 
et,  dans  ce  même  lieu,  tu  seras 
condamné  comme  je  le  suis  9 
mais  poift  tes  crimes  :  et  ce 
même  peuple  te  conduira  à 
l'échafaud  à  coupd  de  pierres  ». 
Lacombe,  déconcerté,  dissimule 
son  embarras  arec  un  sourire  de 
mépris;  et,  se  tournant  avec  une 
inquiétude  sacrilège  yers  l'audi- 
toire SUT  lequel  il.craignoit  que 
ce  dis<;ours  extraordinaire  n'e^lt 
fait  itfdpreâsion  :  «  Peuple ,  dit- 
il,  croirois-tu  eficore  aut  pro- 
phéties et  aux  miracles?  Non  ;  le 
règne  dés  fanatiqnes  est  passé  :  tu 
n'es  plus  leur  dupe  » .  Rien  d'hu- 
main d'aYoit  pu  faire  prévofr  au 
prêtre  Durand  ce  qu'il  annnnçoit  ; 
et  ce  qa*il  prédisoit  se  réalisa  dans 
tous  ses  détails,  dix-^pt  jour^ 
aprèsL  Lacombe  fut  arrêté  lui- 
même  le  10  août;  et  le  i5  on  le 
condamna^  dans  la  même  salle, 
au  mêine  supplice.  Conduit  de 
suite  à  l'échàfAud,  il  y  fut  accom- 
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pagné  par  ce  peuplé -là  même 
qui,  non  content  de  l'accabler 
dlmprécations  et  de  toutes  le* 
expressions  de  la  haine  et  du  mé- 
pris, lui  crachoit  an  visage,  lui 
jetoit  de  la  boue,  lançoit  contre 
lui  des  pierres  ;  tellement  que , 
sans  la  forte  résistance  de  ceux  qui 
le  conduisoient,  il  auroit  été  mis 
en  pièces  avant  d'arriver  au  lieu 
du  supplice.  Ces  faits  nous  ont 
été  certifiés  encore  tout  récem- 
ment par  M.  l'abbé  Moutardier, 
vicaire-général  de  Bordeaux,  qui, 
tout  caché  qu'il  y  étoit  lors  de 
cet  événement,  en  avoit  néan- 
moins été  comme  un  témoin  ocu- 
laire. Le  prêtre  Durand-dc-Rame- 
fort,  en  allant  à  l'échafaud,  avoit 
au  contraire  imprimé  le  plus  pro- 
fond respect,  et  inspiré  l'intérêt 
le  plus  touchant.  (  f^.  J.  DsiEfs , 

et  J.  FERKlkftX.  ) 

DURANGEON  (Etienne), 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 
Récollets,  sous  le  nom  de  Père 
Etienne  f  dans  leur  maison  de 
Tours,  province  de  Sainte-Marie^ 
Madeleine,  étoit  né  à  Aisdaj-le- 
Châfeau,  dans  le  Bourbonnais, 
au  diocèse  de  Bourges.  Après  la , 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques ,  le  P.  Etienne ,  mis  hors 
de  son  cloftre ,  se  retira  dans  son 
pajs  natal,  d'où  son  tèle  et  la 
persécution  le  firent  aller  sur 
un  des  territoires  voisins  qui  se 
trouvoient  compris  dans  le  dépar- 
tement de  VAiUet.  Bien  éloigné 
d'avoir  fait  le  serment  schisma- 
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tique  de  1791,  il  consacroit  son 
tninistère  sacerdotal  à  maintenir 
la  Foi  catholique  dans  toute  sa 
pureté.  Les  impies  persécuteurs 
de  la  contrée  le  firent  arrêter  et 
amener  dans  leurs  prisons  de 
Moulins  9  eu  1 793.  Bientôt  ils  ren- 
voyèrent à  Rochefort  pour  être 
déporté  sur  des  rives  lointaines  et 
dévorantes  (  V,  RocHsroiT  ).  Le 
P.  Etienne  fut  mis  dans  le  navire 
ies  Deux  Associés.  Indépendam- 
ment des  maux  inouïs  qu'il  y  par- 
tageoit  avec  ses  confrères  de  dé- 
portation 9  il  en  éprouva  de  par- 
ticuliers. Peu  accoutumé  à  se  te- 
nir sur  le  pont  où  les  déportés  en 
grand  nombre  étoient  si  pressés 
qu'ils  ne  pouvoient  s'asseoir,  ce 
religieux,  ainsi  qu'on  autre  prêtre 
{F.  Fièee),  tomba  dans  la  mer. 
Oi>  les  en  retira  de  suite ,  il  est 
vrai;  mais  ils  avoient  reçu  par 
cette  chute  des  atteintes  mortelles 
qui  les  rendirent  de  plus  en  plus 
languissans,  au. milieu  d'autres 
maux  auxquels  peut-être,,  sans 
cela ,  leur  tempérament  auroit  ré- 
sisté. Le  P.  Etienne  mourut  à 
l'âge  de  4^  ans,  le  18  novembre. 
1794,  et  fut  enterré, près  du  fort 
Vaseux,  sur  les  rives  de  la  Cha- 
rente. M.  de  La  Biche  dit  de  lui  : 
«C'étoit  un  bon  religieux,  simple, 
mortifié,  et  ayant  la  plus  haute 
idée  de  son  état.  Son  heureuse- 
mémoire  oflroit  une  grande  res- 
source à  ceux  qui,  dépourvus  de 
livres,  vouloîent  se  rappeler  les 
saints  cantiques  du  Roi-Prophète , 
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ou  les  hymnes  sacrés  de  l'Ëglise  *, 
qui  étoient  gravés  dans  son  cœur 
comme  dans  son  esprit  »  •  (  ^.  N. 
DupvT ,  et  J^  DvsoiiBR  -  des  - 
Geanges.  ) 

D(3R£T  (PuaiE),  prêtre  de 
Lyon ,  né  en  cette  ville  d'une 
ancienne  famille  noble ,  n'y  exer- 
çoit  aucune  fonction  publique. 
Attaché  aux  devoirs  du  sacerdoce , 
et  pour  en  mieux  conserver  l'es- 
prit, il  avoit  depuis  long-temps 
établi  sa  résidence  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Irénée  ;  et  il  y  vivoit 
paisiblement  ,  occupé  d'études 
ecclésiastiques  auxquelles  il  don- 
noit  le  temps  que  ne  réclamoient 
point  la  récitation  des  prières  ca- 
noniques ,  la  célébration  de ,  la 
sainte  messe,  et  l'assistance  aux 
oiGces  publics  de  l'église  du  sémi- 
naire. Objet  d'édification  pour  le» 
élèves  de  cette  célèbre  école,  il 
ne  les  vit  pas  sans  chagrin  expul- 
sés avec  leurs  maîtres,  en  1791  ; 
mais  il  n'en  continua  pas  moins 
d'habiter  le  même  appartement 
dans  leur  maison  5  dont  les  murs 
lui  sembloient  encore  empreints 
des  vertus  qu'il  y  avoit  vu  prati* 
tiquer.  On  eût  dit  qu'il  s'obstînoit 
à  vouloir  n'en  sortir  que  pour 
entrer  dans  le  séjour  céleste.  Il 
avoit  73  ans  lorsque  les  inquisi- 
teurs de  la  commission  révotu^ 
tùmnmre  vinrent  l'y  saisir,. à  la 
fin  de  1795.  Traduit  devant  elle  y 
le  18  nivôse  an  U  (7  janvier 
1794),  il  montra  toute  la  fer- 
meté d'un  confesseur  de  la  Foi  à 
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qni  l'oo  ne  peut  arracher  aucun 
acte  contraire  à  sa  conscience  ;  et 
il  fut  condamné  à  la  peine  de 
mortf  comme  «  ci-deTant  prêtre  y 
et  comme  ayant  donné  looo  liTres 
(  auxquelles  il  avoit  été  imposé  ) 
pour  soutenir  le  siège  contre  les 
troupes  de  la  Convention  ».  (F. 

DVPLEIX  y  et  DVTIL.  ) 

D U R IJ O U  (  Jbah  GritLOT) , 
prêtre  et  chanoine  dignitaire  de 
Téglise   cathédrale    de   Poitiers  > 
en  qualité  de  sous  -  chantre ,  né 
à  Noyers  -  lès -Rois  ,  en  1737  , 
continua  d'habiter  Poitiers  après 
i'anti  -  religieuse  dispersion  des 
chapitres.  En  cette  proyince  où  la 
Foi  se  montra  si  Tire  et  si  ferme , 
ce  digne  ecclésiastique  contribua 
beaucoup  9  par  son  zèle  et  par 
sa  conduite,  au  spectacle  d'édifi- 
cation que  présentoit  le  Poitou. 
Quand    les    troupes  de    l'impie 
ConTention  purent  ravager  libre-» 
ment  ce  pays,,  et  lorsque  tant  de 
prêtres  catholiques  en  furent  en- 
levés parles  persécuteurs,  le  cha-> 
noine  Durijou,  emprisonné  d'a- 
bord à  Poitiers,   fut   envoyé    à 
Paria  pour  y   être  jugé   par  le 
grand  tribunal  révotutiannaire. 
U  comparut  devant  lui  avec  le 
chanoine  Rrumauld-de-Reaure- 
gard  {V.  Bbavbvgjibd)  le  9  ther- 
midor an  II  (37  juillet  1794),  et 
fut  condamné  avee  lui  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  conspirateur  » . 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  répé- 
ter qu'aux  yeux  des  tyrans  l'atta- 
chement cVla  religion  catholique, 
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et  l'exercice  de  son  sacerdoce, 
étoient  des  actes  de  conspiration 
contre  les  desseins  de  leur  im- 
piété. 

DUROCHER  (PiSBRE,  et  Ro- 
•ut-Friii  çois),  tous  deux  prêtres. 
{V.  P. ,  et  R.  F.  GréaiF.) 
DUROT,  curé.  {F.  Duviux.) 
DU  ROULE  (Eioi), prêtre.  {F, 

£.  ROVLE.) 

DU  ROULLE,  religieux.  (V. 

ROVLLE.) 

DU  ROURE  (Charles),  cha- 
noine. {V.  C.  ROVRE.) 

DURUPT  ( Jeanne -Maiie), 
Tertueuse  fille,  domestique  d'une 
chanoinesse  de  Remiremont , 
dans  la  ville  de  ce  nom,  dio- 
cèse de  Saint-Diez,  étoit  née  â 
Yaldajol,  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, non  loin  de  Remiremont* 
En  l'absence  de  la  chanoinesse^ 
elle  avoit  la  permission  de  dîspo* 
ser  de  sa  maison  pour  de  bonnes 
œuvres ,  de  concert  avec  une  autre 
domestique,  non  moins  pieuse 
qu'elle  (^.  A.  F.  Petitjean).  La 
fille  Durupt,  qui,  dépuis  sa  jeu- 
nesse, n'avoit  cessé  de  pratiquer 
les  vertus  chrétiennes,,  fut  aisé-<> 
ment  d'accord  avec  sa  compagne , 
pour  fournir  en  cette  maison  un 
asile  secret  à  deux  prêtres  persé- 
cutés (f^.  N.  A.  DlDELOT,  et  RiVAT, 

curé  de  Yarennes).  Elles  partiel* 
pèrent  aux  bonnes  œuvres  qu'ils 
firent  en  cet  endroit  et  aux  envi- 
rons; aussi  furent-elles  arrêtées 
avec  eux ,  et  tramées,  chargées  de 
fers,  à  Mîreçourtj  où  le  tribu- 
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nal  criminel  du  département  des 
Vosges  ,  siégeant  en  cette  ville  9 
condamna  J.  M.  Durupt ,  comme 
les  trois  autres  personnes  9  à  1^ 
peine  de  mort,  le  32  prairial  an  II 

(10  juin  1794).  Elle  1^  fut  9  comme 
«receleuse  de  prêtres  réfractaires» 
(  ^.  J*  Alix).  Les  particularités  de 
sa  lïiort  sont  racontées  à  l'article 

DiDELOT. 

DURYÉ  (Jacques  Futbtie), 
prêtre  de  la  congrégation  des  Su- 
distes de  Paris 9  où  elle  aroit  ac- 
quis beaucoup  de  considération 
par  les  lumières  et  les  vertus  de 
ses  membres  9  n'étoit  pas  moins 
digne  que  ses  confrères  de  la  haine 
de  l'impiété.  Gomme  eux ,  il  édi- 
lioit  par  ses  vertus  9  et  il  montroît 
la  même  opposition  aux  principes 
hétérodoxes  de  la  constitution 
civUe  du  clergé.  C'étoit  plus  qu'il 
en  falloit  pour  que  les  persécu- 
teurs9  déchaînés  par  le  fatal  1  o  août 
1 79a  9  enveloppassent  Durvé  dans 
le  nombre  des  prêtres  fidèles  qu'ils 
vouloient  faire  périr.  Il  fut  donc 
arrêté  ;  et  9  ayant  refusé  devant  le 
comité  le  serment  de  la  consti- 
ttUionciviUductergés  il  fut  em- 
prisonné dans  l'église  des  Carmes, 
où  il  attendit  9  avec  tant  d'autres 
captifs  de  J.-G.  9  le  jour  de  son 
immolation  {F.  Dviav).  Il  regarda 
comme  un  bonheur  particulier  de 
s'y  retrouver  avec  son  supérieur 
{V,  Hébebt)9  et  huit  autres  £u- 
distes  (  F.  Bbavubu).  Tous  s'édi- 
fioient  réciproquement  par  leur 
résolution  de  conserver  leur  Foi 
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intacte,  jusque  sous  le  fer  des  bour- 
reaux. Le  moment  de  l'épreuve 
arriva  le  2  septembre  ;  et  Durvé 
montra  qu'elle  n'étoit  pas  au- 
dessus  des  forces  que  la  girâce  lui 
a  voit  données,  pour  être  un  vrai 
Martyr  {F.  Sbptembeb).  Le  P. 
Japques  Friteyre  Durvé  étoit  l'un 
des  meilleurs  prédicateurs  de  Paris. 
DUSOLIER- DES -GRANGES 
(Joseph),  né  aux  Granges,  dans 
la  paroisse  de  Faye,  diocèse  de 
Périgueux,  étoit  prêtre  chapelain 
à  Ribeirac ,  dans  le  même  diocèse. 
I^'ayant  point  voulu  prêter  le  ser- 
ment constitutionnel  de  1791,  il 
restoit  exposé  à  la  persécution  ; 
mais  il  se  çroyoit  à  l'abri  de  ses 
atteintes,  parce  que  n'ayant  point 
été  fonctionnaire  public,  il  n'étoit 
pas  astreint  à  ce  serment.  Gette 
illusion  le  détourna  de  sortir  de 
France,  lors  du  décret  d'expulsion, 
rendu  le  26  août  1792;  cependant 
bientôt  il  comprit  que  l'impiété  ré- 
volutionnaire, touchant  à  son  but , 
vouloit,  en  détruisant  la  religion , 
détruire  aussi  les  prêtres.  Il  fut 
arrêté  et  jeté  dans  les  prisons  de 
Périgueux,  d'où  quelque  temps* 
après  on  l'envoya  à  Rodiefort, 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  {F,  Rochbfort).  On  l'em* 
barqua  sur  le  navire  (es  Deua: 
Associés;  %Xy  après  avoir  souffert 
pendant  plusieurs  mois  les  knaui 
auxquels  les  prêtres  y  étoieqt 
livrés,  il  mourut  le  25  octobre 
1794,  à  l'âge  de  56  ans.  On 
l'enterra  dans  l'ile  Madame,  {F. 
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£.  DCEAVCKON  9  et  J*   DVTAL^DV- 

Hazet.) 

D13T£IL  (JEAM-BArasxB),  cuié. 
{F.  J.  B,  Dksus.) 

D13TEIL,  prêtre.  [V.  Va- 
msiixE.  ) 

DUT£&Ta£.D£S-LONGAAIS 
(TV...),  prêtre  du  diocèse  de 
Reanes ,  né  en  la  paroisse  de  Saint- 
Germain  de  Rennes  9  en  174^9 
étoit  ricaire  en  celle  de  Murcillé- 
Robert,  près  la  TÎlle  épiscopale. 
11  ne  fit  point  le  criminel  serment 
de  1791 9  fut  pour  cela  exposé  ù 
bien  des  persécutions;  et  néan* 
moins  encore  les  menaces  de  la 
loi  de  déportation  ne  puisent  le  dé- 
cider à  fuir  chez  Tétranger.  U 
resta  caché  dans  cette  ville  9  pour 
rendre  son  ministère  utile  aux  ca- 
tholic|ues  du  canton;  et  il  alloit 
leur  porter  avec  beaucoup  de  xèle 
les  secours  de  l'Eglise  9  quandi  ils 
étoient  malades.  Il  fut  surpris  et 
arrêté9  un  soir  qu'il  alloit  adminis- 
trer le  saint  viatique  à  l'un  d'eux: 
ou  l'accabla  de  coups9  et  onl'amena 
dans  les  prisons  du  tribunal  du 
département  à^liU-tt-ViUaifke, 
.  siégeant  à  Rennes.  Ce  tribunal  9 
l'ayant  fait  comparoître  devant  lui  9 
le  condamna  à  la  peine  de  mort  9 
coinme  «  prêtre  réiractaire  «9  le 
1 1  germinal  an  II  (5i  mars  1794)* 
£u  allant  au  supplice,  Dutertre 
adressoit  au  peuple  des  p<iroles 
d'édification  ;  et  il  ne  cessa  de  lui 
parler  de  Dieu  jusqu'à  son  dernier 
instant.  On  raconte  qu'il  ne  put 
tire  exécuté  par  les  bourreaux  or- 
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dinaires9  déjà  trop  fatigués  des 
exécutions  qu'ils  avoient  faites  ce 
jour-là;  que  de  jeunes  révolution- 
naires furibonds  se  chargèrent  de 
celle-ci  9  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement 9  qu'il  s'agissoit  d'un 
prêtre  catholique;  et  enfin  que 
nullement  expérimentés  à  manier 
l'instrument  de  mort' 9  ils  firent 
cruellement  soufi'rir  le  vicaire  Du- 
tertre 9  dont  la  tête  ne  put  être 
abattue  qu'au  troisième  coup  du 
tranchant  de  la  guillotine. 

DUTR£UIL  (iV...),  curé  de 
Munot9  paroisse  du  diocèse  de 
Nevers  9  mais  écarté  de  sa  cure  en 
1791 9  à  cause  de  son  refus  de 
prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion dviU  du  clergé,  se  crut 
exempté 9  par  son  &^  de  62  ans, 
de  sortir  de  France  9  après  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792. 
£lle  en  dispensoit  les  sexagénaires  ; 
mais  le  curé  Du  treuil  ne  pou  voit 
échapper  àla  condition  qu'elle  leur 
imposoit  en  même  temps,  ceUe 
de  vivre  en  réclusion  9  sous  la 
surveillance  des  autorités  civiles. 
Dutreuil  fut  enfermé  à  Nevcrs  , 
avec  un  grand  nombre  d'autres 
prêtres  ûgés  ou  infirmes;  et  la  loi 
sembloit  les  garantir  contre  un 
sort  plus  cruel.  Celui-là  l'étoit 
bien  assez,  par  les  vexations  qu'on 
leur  faisoit  subir  dans  leur  capti- 
vité (F.  Nbveas).  Cependant  ils 
furent  enlevés  inopinément  en 
février  1794  9  pour  être  conduits 
à  Nantes  CF.  Naittes)  ;  et  Dutreuil 
partagea  avec  ses  compagnons  de 
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réclusion  les  tourmens  du  voyage  9  le  5  septembre ,  avec  la  presque 

et  ceux  plus  affreux  encore  de  la  totalité  de  ceux  qui  étoient  ren- 

galîote  du  port  de  Nantes,  dans  fermés  dans   cette  maison.   Son 

l'entrepont  de  laquelle  on  les  en-  âge  étoit  alors  de  52  ans. 
tassa.  11  ne  fut  pas  du  nombre  des        DUYAL     (  Denis  -  Claude  )  y. 

quarante -quatre  qui  périrent  de  prêtre ,  âgé  de  53  ans,  s'honoroit 

misère,  ou  de  peste,  ou  de  faim,  du  simple  titre  de  yicaire,  qu'il 

dans  le  peu  de  temps   qu'ils  y  avoit  dans  l'église  paroissiale  de 

restèrent;  et  il  put  faire,  avec  la  Saint-£tienne-du-Mont,  à  Paris, 

plupart  des  autres,  le  trajet  de  Le  bien  qu'il  y   faisoit  par  son 

Nantes  à  Brest,  où  l'on  avoit  l'air  ministère  Tattacboit  à  ce  poste.  Il 

de  les  envoyer  par  humanité.  Il  fut  contraint  de  l'abandonner  en 

tomba    dangereusement    malade  1791,  parce  qu'il  ne  pouvoit  y 

dans  la  prison  où  on  les  mit  en  rester  qu'en  faisant  le  serment  de 

cette  dernière  ville  :  il  fallut  le  la  constitution  civUe  du  cierge. 

transporter  ù  l'hôpital  de  Saint-*  Cependant  il  ne  voulut  pas  cesser 

Louis  ;  et  il  y  mourut  dans  l'in-  d'être  utile  aux    catholiques  de 

tervalle  du  1" décembre  1794?  au  cette  paroisse  ;  et,  pour  demeurer 

5  mars  1795.  (  F.  Dvménil,  de  à  leur  portée,  il  se  logea  dans  la 

Challuy-lès-Nevers;  et  EsràvE,  rue  Bordet,  n"*  18.  Son  domicile 

chanoine.)  obscur  n'a  voit  pas  été  fort  remar- 

D13YÂL  aîné  (  Jeak-Pibbbe),  que  des  agens  de  la  persécution, 

prêtre  et  vicaire  aumdnier  dans  qu^Rid  la  journée  du  10  août  1792 

l'hôpital  de  ia  Pitié,  à  Paris,  y  vint  donner  à  l'Enfer  tout  pouvoir 

continuoit  ses  charitables  et  saintes  sur  les  prêtres  fidèles  ;  et  Duval  ne 

fonctions  en  1792,  sans  avoir  con-  fut  pas  des  premiers  qu'on  arrêta, 

senti  à  faire  les  sermens  illicites  Mais  enfin,  le  5o  de  ce  mois,  on 

demandés  aux  prêtres.  Ce  refus  le  découvrit,  et  on  le  conduisit  au 

l'avoit  mis  en  butte  à  la  haine  des  comité  dvH  de  la  section.  Il  y 

réformateurs.  Trois  jours  seule-  repoussa  avec  une  Foi  invincible 

ment  après  que  l'affraux  10  aûût  le  serment  de  la  constitution  d- 

eut  déchaîné  leurs  féroces  agens ,  vile  du  ctergi,  quoiqu'il  prévît 

c'est-à-dire  le  i5  de  ce  mois ,  ils  bien  que  la  mort  pourroit  être  la 

saisirent  avec  une  cruelle  bruta-  suite  de  ce  refus.  Alors  on  leçon  s- 

lité ,  le  prêtre  Duval  dans  son  do-  titua  prisonnier  dans  le  séminaire 

micile  (  V.  Septehbbb)  ,  et  l'anfe-  de  Saint-Firmin,   Ce  fut  une 

nèrent  dans  le  séminaire  de  Saint-  grande  consolation  pour  lui  de  s'y 

Firmin,  où  il  restaprisonnier  jus-  trouver  avec  tant  de  saints  prêtres 

qu'au  jour  marqué  pour  l'égorgé-  qui  s'y  préparoient  à  mourir  pour 

ment  des  prêtres.  Il  fut  massacré  Jésus-Christ.  S'associant  de  grandi 
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cœur  aux  actes  pieux  par  lesquels  jolais  9  dans  le  diocèse  de  Lyon  ; 

ils  se  disposoient  à  recevoir  la  et  il  étoit  encore  partisan  de  cette 

couronne  du  martyre 9  il  en  yit  constitution  hérétique,   lorsque, 

arriver  le  jour  avec  caloie,  et  fut  vers  la  fin  de  1793,  et  par  l'effet 

massacré  avec  eux,  le  5  septem-  de  cette  haine  que  les  révolution- 

bre  (  F.  Septehbie).  naires  d'alors  pbrtoient  à  tous  les 

DUYAL-DU-HAZEY  (  Jic*  prêtres  en  général,  il  fut  arrêté; 
QUBs),prêtredelav01ede  Rouen,  Cependant  il  aimoit  sincèrement 
dont  la  cathédrale  avoit  un  cha^  )a  religion;  et  les  sentimens  de 
noine  de  ce  nom,  qui  pour-  la  Foi  restoient  au  fond  de  son 
roit  être  celui  dont  nous  allons  cœur.  Heureusement,  il  trouva 
parler,  fut,  comine  insermenté,  dans  sa  prison  des  prêtres  fidèles 
Tune  des  victimesde  la  déportation  qui  les  réveillèrent  en  lui;  et  il 
maritime  de  1794*  Il  étoit  resté  rédigea  aussitôt  une  rétractation 
fidèle  à  l'Eglise  catholique  ,  en  écrite  de  ses  erreurs  et  de  ses  ser- 
repoussant  le  sermentet  le  schisme  mens.  Ceci  se  passoit  dans  les 
de  1791.  Sa  conduite  sacerdotale  prisons  de  Yillefranche  en  Beau- 
irrita  les  persécuteurs  contre  lui ,  jolais ,  où  il  fut  d'abord  enfermé 
au  point  qu'après  l'avoir  empri-  (  F.  T.  M.  Castiuoh).  Un  mem- 
sonné  en  1795,  ils  l'envoyèrent  à  bre  du  comité  révaittiiannaire 
Rochefort ,  pour  en  être  déporté  de  cette  ville  l'interrogeant  en- 
sur  des  plages  homicides.  Duval  suite  sur  sa  conduite  sacerdotale , 
fut  emb.arqué  sur  le  navire  (es  il  lui  répondit  :  «  Oui ,  j'ai  trahi 
Dcitx  Associés  [V,  Rochbfoat).  la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  en 
Les  souffrances  qu'on  y  enduroit  prêtant  le  serment;  mais  je  l'ai  ré- 
surpassèrent bientôt  en  lui  les  tracté,  et  j'en  rends  grôces  à  Dieu», 
forces  de  la  nature  ^  sans  altérer  L'interrogateur  lui  demanda  ses 
ses  vertus  et  sa  Foi.  Il  mourut  le  lettres  de  pJrêtrise  ;  et  il  les  lui 
16  juin  17949  à  l'âge  de  5i  ans,  refusa  avec  l'indignation  dont 
et  fut  enterré  dans  Tile  d'^io?.  l'avoit  subitement  animé  une  telle 
(F.  J^DuaoLiEA-DES-GiARCBS,  et  demande.  On  le  fit  conduire  à 
Du  VAUX,  curé.)  Lyon,  où,   versant  des  larmes 

DUYÂL  (Philibbrt),  natif  de  amères  sur  se&  précédentes  infi- 

Paris ,  fut  un  de  ces  prêtres  qui  délités ,  il  édifia  par  la  sincérité 

rachetèrent  par  une  conduite  hé-  de  son  repentir  tous  ceux  qu'elles 

roîquement  sainte,  les  fautes  de  avoient  pu   scandaliser.   Traduit 

Terreur  et  de  la  foiblesse.  Il  avoit  devant  les  juges.de  la  commission 

accepté,  lors  de  la  cûnstituti4>n  rév&itUiofmairc  (F.  Ltoii)j  il 

civiie  du  clergé ,  la   place  de  y  dit  avec  une  fermeté  digne  des 

curé  intrus  4  Amplepyis  en  Beau-  premiers  siècles  de  l'Eglise  :  «  J'ai 

3.  r> 
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été  l'intrus  d'Amplepuis  ;  mais  j'ai 
rétracté  mes  sermens  parce  qu'ils 
étoient  des  crimes  énormes.  Je  le 
répète  devant  tous,  en  vous  en- 
joignant de  faire  connoitre  mes 
sentimens  à  l'univers  entier,  et 
vous  rendant  responsables  de  tout, 
si  l'acte  de  condamnation  que 
vous  aUei  porter  contre  moi  n'en 
fait  pas  obention  » .  Il  vouloit  par- 
ler encore  ;  mais  les  juges  embar- 
rassés le  firent  sortir,  après  avoir 
prononcé  la  sentence  capitale. 
Elle  fui  rendue  le  9  pluviôse  an  II 
(28  janvier  1794)  >  «*  il  éto>t  con- 
damné comme  «  prêtre  réfractaire, 
fanatisant  les  campagnes  » .  Dans 
la  cave  de  mort  où  il  passa  les 
instans  qui  précédèrent  le  sup- 
plice ,  il  rendit  son  ministère  très- 
utile  aux  compagnons  de  son  sort. 
Ils  furent  fortifiés  par  sa  piété  et 
par  son  courage^  Philibert  Du  val 
qui  avoit  déjà  effacé  sa  faute  par 
ses  larmes ,  acheva  de  se  purifier 
dans  l'effusion  de  son  sang  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ  :  il  fut  déca- 
pité le  même  jour,  à  l'âge  de  44 
ans.  {F.  DvuT,  et  En^AT.) 

D13VAL  (Ieiw-Claubï;),  prê- 
tre du  diocèse  de  Soissons,   né 

à  Dormvns,  en  17499  ^^o>^  ^^^' 
noMe de  l'église  collégiale deSaint- 
Pierre,  à  Soissons.  Il  n'avoit  fait 
aucun  des  sermens  anti-i^ligieux 
de  la  révolution  ;  et  il  avoit  pu  se 
soustraire  aux  fureurs  homicides 
des  persécuteurs ,  en  1 795  et  1 794- 
Ïjbut  feinte  tolérance ,  en  1 796  et 
1797 ,  fut  un  piège  dans  lequel  se 
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laissa  prendre  le  chanoine  DuvaL 
Ayant  reparu  av.ec  confiance  dans 
Soissons,  et  s'y  étant  montré  zélé 
pour  la  religion ,  il  se  trouva  en- 
veloppé dans  les  rigueurs  de  la 
loi  du  19  fructidor  (5  septembre 
1 797)  ;  et  on  le  rechercha  pour  le 
déporter  à  la  Guiane.  {F.  Gviaite). 
Il  fut  saisi  et  traîné  à  Rochefort  : 
on  l'y  embarqua  le  la  mars  1798 
sur  la  frégate  ta  Charente ,  d'où 
le  25  avril,  on  le  fit  passer  sur  la 
frégate  4a  Décade  y  qui  le  déposa 
dans  le  port  de  Cayenne ,  vers  le 
milieu  de  juin.  A  Cayenne,  il 
obtint  de  n'être  envoyé  ni  à  Sin- 
namary,  ni  à  Konanama ,  mais  au 
canton  de  Roura,  près  des  cas- 
cades de  la  rivière  de  Cayenne, 
chez  un  colon  nommé  Régis ,  qui 
le  réclamoit.  La  mort  à  laquelle 
il  étoit  voué  ne  l'en  épargna  pas 
davantage.  Il  mourut  le  22  oc- 
tobre 1798,  à  l'âge  de '49  ^"s. 
{F,  J.  Dubois,  et  L.  P.  Enis.) 

DU  VAUX  (iV...),  curé  de  Neu- 
ville, près  Vaucouleurs,  dans  le 
diocèse  de  Toul,  né  à  Yassy  en 
Champagne,  étoit  resté  dans  ce 
diocèse  après  l'établissement  du 
schisme  constitutionnel  de  1791* 
La  persécution  dont  il  éprouva  les 
atteintes  et  devînt  la  victime , 
^  prouve  elle-même  qu'il  avoit  une 
conduite  sacerdotale.  Il  fut  arrêté 
en  1793,  et  envoyé  à  Rochefort 
pour  y  pénr  dans  une  déportation 
maritime  {F.  Rochbfo&t).  Em- 
barqué sur  le  navire  te  Wa^shing^ 
ton  y  il  succomba  sous  les  maux 
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auxquels  les  prêtres  y  étoient  en 
proie.  Sa  mort  arrira  en  octobre 
1794.  Il  étoît  âgé  d'entriron  4^ 
ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 
dame,  {V,  J.  Dutal-du-Hasbt  , 

et  J.  B.   DuTEftHBOlL.) 

DUYERNËUIL  (Jeah-Bàp- 

tiste),  prêtre,  et  religieux  de 
Tordre  des  Carmes-^ Déchaussés ^ 
sous  le  nom  de  Pète  Léonard, 
dans  leur  couvent  d'Angoulême, 
proTince  d'Aquitaine  9  revint  » 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques  9  habiter  la  ville  de 
Limoges  où  il  étoit  ne.  Zélé  pour 
le  maintien  de  la  Foi  catholique , 
non  seulement  il  repoussa  le  ser- 
ment du  schisme  9  mais  encore  il 
travailla  beaucoup  à  la  maintenir 
pure  et  intacte  parmi  les  enfans 
de  l'Eglise.  Son  ministère  impor- 
tunoit  trop  les  impies  pour  qu'ils 
ne  dirigeassent  pas  la  persécution 
contre  lui.  Le  P.  Léonard  fut  jeté 
dans  les  prisons  de  Limoges  9  et 
envoyé,  au  commencement  de 
1794»  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers.  (^.  Ro- 
CHBFoaT).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  (es  Deux  ÀisocUs,  où  il 
édifia  beaucoup  ses  compagnons 
de  déportation.  C'étoit,  dit  notre 
correspondant  «  wi  religieux  fer- 
rent et  plein  de  vertu  » .  Il  mou- 
rut le  1"  juillet  1794  J  âgé  de  67 
ans,  et  fut  enterré  à  Tile  à^Aix. 
«  Ce  digne  fils  de  sainte  Thérèse , 
ajoute  M.  de  La  Biche ,  avoit  9 
entre  autres  vertus,  beaucoup 
d'assiduité  à  la  prière ,  et  un  zèle 
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ardent  pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion* Il  n'étoit  retenu  en  cela 
par  aucun  des  timides  ménage- 
mens  du  respect  humain  ;  et  il  n'y 
avoit  ni  menaces  ni  dangers  qui 
pussent  l'empêcher  de  reprendre 
avec  force  les  blasphémateurs  et 
les  impies,  quels  que  fussent  l'au- 
torité dont  ils  étoient  revêtus ,  et 
le  pouvoir  qu'ils  avoient  pour  se 
venger  de  cette  liberté»  vraiment 
évangelique.  »    (f^.  Dotaux  ,  et 

M.  ËBLIAGBR.) 

DUYERNIN  (BbhoÎt),  prêtre 
du  diocèse  du  Puy  eu  Velay,  né 
au  Puy  même  9  ne  sortit  pas  de 
France ,  malgré  la  loi  du  36  août 
17939  quoiqu'il  fût  insermenté. 
On  l'arrêta  dans  le  courant  de 
1 795  pour  lui  faire  subir  une  dé- 
portation au-delà  des  mers  ;  et  vers 
le  printemps  de  1 794  on  l'envuya , 
pour  l'embarquement  9  à  Bordeaux 
(  F'.  BôEDEAiJx  ).  Cet  embar- 
quement 9  dont  les  préparatifs  ne 
purent  être  achevés  que  vers  la 
fin  de  l'automne  9  trois  mob  après 
la  chute  de  Roberspierre  9  n'en 
eut  pas  moins  lieu  à  cette  époque 
de  prétendue  modération  ;  mais 
le  prêtre  Duvernin  n'y  fut  point 
compris.  Il  resta,  pour  de  nou- 
yelles  peines  9  dans  la  prison  ap- 
pelée Dépôt  Natùmaif  et  s'y 
trouva  eh  proie  à  des  maux  cruels 
qui  compensèrent  abondamment 
pour  lui  les  souffrances  de  la  dé- 
portation. Sa  santé  dépérissant  en 
janvier  17959  il  fut  porté  à  l'hô- 
pital de  Saint -André  sans  cesser 
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d'être  captif  de  Jésus -Christ;  et 
il  y  mourut  le  26  de  ce  mois ,  à 
l'âge  de  36  ans.  (  F.  N.  D«fo«r  , 

et  P.  G.  ESGALIEB.) 

DUVIGNEAD  (Pierhe-Gilies), 
curé  de  Goussay,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers  9  étoit  resté  au  milieu 
de  ses  paroissiens ,  dont  il  auroit 
perdu  la  confiance  9  si  sa  Foi  ne 
l'eût  pas  elle  seule  détourné  de 
faire  le  schismatique  serment  de 
la  constitution  civile  du  dergé. 
Les  satellites  de  l'impiété  vinrent 
le  saisir  dans  sa  paroisse  en  1795, 
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et  le  traînèrent  dans  les  prisons 
du  tribunal  du  département  de  la 
Vienne  i  siégeant  à  Poitiers.  Ce 
tribunal  le  condamna  9  le  38  yen- 
tose  an  II  (18  mars  1794)9  ^  ^^ 
peine  de  mort  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  » .  Le  nombre  de  ceux 
qu'il  fit  périr,  ce  jour-là  même ,  en 
haine  de  la  religion ,  fut  de  dix-sept, 
(r.  J.  Dupont,  et  F.  C.  Faire.) 

DU  VIGNEAU  (Placide),  de- 
moiselle. {V.  P^'Berauld.) 

DUVIVIER  {N...),  chanoine 
de  Mâcon.  {V.  L.  D.  Vivier.) 
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EBIZAY  (Benoît),  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon,  né  à  Saint-Ge- 
nest,  dans  le  Forez,  desservoit 
en  1793,  à  l'âge  de  55  ans,  l'an- 
nexe de  Vauchette,  dépendant  de 
la  cure  de  Vauche,  près  Mont- 
brison.  On  a  lieu  de  croire  que 
c'étoit  pour  suppléer,  selon  son 
zèle ,  à  l'absence  du  vicaire  et  du 
curé  de  Vauche,  mis  en  fuite, 
qu'il  assistoit  les  habîtans  de  ces 
deux  villages  à  cette  époque  si 
diificUe.  Par  son  moyen ,  on 
n*y  manquoit  pas  des  secours  de 
l'Eglise  catholique.  Ebizay  fut 
arrêté  lorsqu'après  le  siège  de 
Lyon,  vers  la  fin  de  la  même 
année,  les  proconsuls  de  la  Con- 
vention eurent  établi  dans  cette 
ville  leur  impie  autant  que  san- 
guinaire commission  révolution- 
naire {V,  Lyon).  On  l'y  amena; 


et ,  traduit  devant  les  juges  de  ce 
tribunal ,  il  repoussa  en  digne 
confesseur  de  Jésus-Chrî^t  la  pro- 
position qu'ils  lui  firent  de  prêter 
le  serment  de  liberté- égalité  , 
et  de  livrer  ses  lettres  de  prêtrise. 
En  conséquence ,  il  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  le  27  pluviôse 
an  II  (1 5  février  1794)5  comme 
ii  fanatique^  et  ne  voulant  pas  se 
conformer  aux  lois  n .  {V.  Dvval  , 
et  A.  M.  Fayol.) 

EBLINGER  (Michel)  ,  Ermite 
à  Saint- Avold ,  dans  le  diocèse  de 
Metz,  né  à  Ottonville,  au  même 
diocèse,  en  17249  ^'^  voulut  pas 
perdre  le  fruit  d'une  longue  vie 
de  pénitence  et  de  vertu,  en  cé- 
dant aux  séductions  du  schisme 
constitutionnel  de  1791.  Les 
exemples  de  Foi  et  de  piété  qu'il 
continuoit  à  donner  '  après  avoir- 
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été   chassé  de  son  ermitage  par  gustin  de  Gensano^  où  fl  devint 

d'impies  réformateurs  9  les  irrité-  pour  eux  un  sujet  d'édification  $ 

rent  au  point  qu'ils  le  firent  jeter  assistant  ayec  exactitude  à  tous 

dans  les  prisons  de  Metz,  et  traî-  leurs  exercices  spirituels.  Il  y  resta 

ner  ensuite  h  Rochefort  pour  être  jusqu'à  l'an  17969  où  l'impatience 

déporté  au-delà  des  mers  ayec  les  qu'il  ayoit  de  retourner  dans  la 

prêtres  insermentés  {V>  Rocde-  Proyence  pour  y  travailler  au  salut 

foit).  L'ermite  Eblinger  àvoit  70  des  âmes»  lui  parut  devoir  être 

ans  quand  il  fut  embarqué  au  prin-  satisfaite  par  tout  ce  qu'on  racon* 

temps  de  1794  9  sur  le  navire  (e  toit  de  la  prétendue  cessation  de 

Washington,  qui  ne  le  conduisit  la  persécution ,  depuis  le  9  ther- 

.qu'au  tombeau.  Il  expira  en  juillet  midor  an  II  (27  juillet  1794)*  I^ 

suivant  ;  et  son  corps  fut  enterré  se  mit  donc  en  route  (  V,  Dona.- 

dans  l'ile  d'^ia;.  {F.  J.  B.  Du-  di eu),  et  reparut  dans  la  ville  d'Aix. 

VEmsuiL,  et  J.  B.  EsNAULT.)  Après  y  avoir  donné    ses  soins 

ELIS  {Le  Frère),  religieux,  aux  fidèles,  il  tourna  de  pieux re- 

{F'.  J^  DESGÀiDfNS.)  gards  d'affection  vers  les  habitans 

ELIZÉE  {LejPère)j  Capucin,  du  village  où  il  étoit  né,  et  s'y 

[y,  A.  PiGEOT.)  rendit  en  missionnaire.  Il  conti- 

EMERIC  (Antoike)  ,  prêtre  du  nuoit  encore  ses  courses  aposto- 

diocèse  d'Aix,  yicaire  en  la  pa-  liques  après  ce  fatal  iS  fructidor 

roisse  de  Saint-Sauveur  de  la  ville  (4  septembre  1797)9  qui  délia  la 

d'Aix^etnéauyillagedela  Fare,  persécution  des  entraves  qu'une 

près   Salon,  fut  chassé   de  son  hypocrite  politique  lui  avoit  impo- 

églîse  par  les  autorités  révolu-  sées.  Emeric  fut  reconnu  et  arrêté: 

tionnaires  ,    en    1791  9    parce  on  le  conduisit  dans  les  prisons 

qu'il  ayoit  refusé  de  prêter  le  ser-  d'Aix,  où,  prévoyant  son  sort,  il 

meatschismatique.  Gomme  il  con-  se  mit  à  lire  et  à  méditer  ce  que 

tînuoit  d'exercer  son  ministère  à  saint  Cyprien  nous  a  laissé  de  si 

l'égard  des  catholiques ,  les  fau-  sublime  en  l'honneur  du  martyre. 

teurs  du  schisme  le  firent  perse-  De  quels   sentimens   admirables 

cuter  à  tel  point,  qu'après  la  loi  n'étoit-il  pas  animé,  lorsque  bien- 

de  déportation,  il  ne  pouyoit  plus  tôt  on  le  transféra  dans  les  prisons 

rester  en  France.   Il  se  réfugia  de  Marseille  pour  être  jugé  par 

d'abord  à  Nice,  d'où,  sur  la  me-  la  commission  militaire  établie 

nace  que  les  soldats  de  la  Conven-  dans  cette  ville  !  S'il  eût  consenti 

tion  faisoîent  d'enyahir  ce  pays,  il  à  nier  qu'il  étoit  sorti  de  France , 

partît  pour  Rome.  Le  pape  Pie  VI  on    ne    l'auroit  pas  condamné  ; 

lui  accorda  un  asile  dans  le  cou-  mais,  incapable  de   vouloir  ra- 

Tent  des  Ermites  de  Saint -Au-  cheter  sa  vie  par  un  mensonge, 
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ir  avoît  en  quelque  manière  soif 
du  martyre.  La  commission  le 
condamna  donc  à  être  fusillé  9 
comme  «  émigré -rentré»  ;  et  il 
le  fut  dans  le  mois  de  février  1 7989 
se  disant  à  lui  -  même  comme 
saint  Gyprien  :  «  Qu'a~t-il  à  faire 
de  cette  courte  yie^  et  de  son 
corps  mortel,  celui  que  l'immen- 
sité des  cieux  réclame  ?  Qu'ils  dé- 
sirent de  yiyre  ceux  pour  qui 
mourir  est  une  peine ,  et  qui 
craignent  des  tourmens  étemels  I 
Dans  ce  misérable  monde  9  où  la 
condition  de  tous  est  de  mourir , 
et  quand  la  terre  elle-même  man- 
que sous  mes  pieds  9  ne  suis  -  je 
pas  trop  heureux  de  pouvoir  mou- 
rir Martyr?  Ahl  ne  semble- 1 -il 
pas  d'ailleurs  que  les  carnages  que 
nous  voyons  depuis  plusieurs  an- 
nées se  multiplier  dans  notre 
patrie  9  et  la  désoler  ;  ne  semble- 
t-îl  pas  qu'ils  étoient  destinés  à 
nous  faire  comprendre  combien 
grande  est  la  dignité  du  martyre  ?  w 
Quid  cutn  hoc  vitœ  naturœque 
commercio  quem  cœii  a/mpUr- 
tudo  deposcit?  Teneat  cupidi- 
tas  ista  vivendi ,  sed  quihus  et 
mori  pœna  est  et  dura/re  tor- 
mentum.  Tiiijam  etmundus 
ipse  suceumiitf  et  terra  cedit, 
qui  morientHms  cunctis  ad 
hoc   reservatus  es  tit  Martyr 

esse  potuisses An  non 

stragem  popuiatarum  uréium 
intuemur  unde  possimus  ag- 
noscere  quanta  martyrii  ha-- 
(fcnda  sit  dignitas^  ad  cujus 
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gioriam  nos  cogère  etiam  lues 
cœpit  ?  (S.  Cypr.  De  Laude Mar- 
tyrii,) 

EMERIG  (LePère),  Capucin. 

(^.    E.    MlRLlK.) 

EMERY  (Josepb-Mabie),  curé 
de  Gouen ,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo  ,  trouva  facilement , 
dans  sa  Foi,  le  courage  de  refuser 
le  serment  de  1791;  et,  dans  sou 
zèle  pour  le  salut  de  ses  parois- 
siens ,  la  force  de  braver  la  loi  de 
déportation ,  pour  continuer  à 
leur  donner  les  secours  de  l'Eglise 
catholique.  Il  fut  arrêté  en  1794  9 
et  conduit  dans  les  prisons  de 
Rennes.  Le  tribunal  criminel  du 
département  à'iile  et  Vilaine, 
qui  siégeoit  en  cette  ville,  et  de- 
yant  lequel  il  comparut  le  a8  mes- 
sidor an  II  (  16  juillet  1794)9  le 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfractaire  ». 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 
yingt-quatre  heures. 

ENIS  (  Louis-PiEE&E  ) ,  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon ,  où  il 
étoit  né  vers  1750,  exerçoit  le 
saint  ministère  dans  cette  ville. 
Fidèle  à  sa  Foi,  et  zélé  pour  la 
religion ,  il  avoit  mérité ,  sous 
tous  les  rapports ,  la  haine  des 
cruels  réformateurs.  Il  put  se  déro- 
ber à  leurs  poursuites  en  1793  et 
1794  ;  mais  la  confiance  qu'il  eut 
en  la  tolérance  éphémère  de  179O 
et  1 797,  le  fit  tomber  dans  le  pré- 
cipice que  vint  ouvrir  le  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797).  Sujet  à 
la  loi  de  déportation  rendue   le 
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lendemaîn,  Enis  fut  recherché. 
On  le  découvrit  dans  les  premiers 
mois  de  1798;  et  on  le  fit  partir 
pour  Rochefort  9  où  il  de  voit  être 
embarqué  (  F.  Gvunb).  Il  le  fut 
le  1**  août,  sur  la  corvette  ia 
Bayontujdse ,  où  nous  savons 
déjà  qu'une  épidémie  fit  des  ra* 
vages  bien  cruels  pendant  la  tra- 
yersée.  Quand  elle  arriva  dans  le 
port  de  Gajenne  9  le  29  septembre , 
Enis  étoit  si  malade  qu'on  fut  obligé 
de  le  déposer  à  l'hospice  de  cette 
Tille  ;  et  il  y.  mourut  neuf  ou  dix 
jours  après 9  c'est-à-dire  le  9  oc- 
tobre 1798,  à  l'aine  de  4^  an^ 

{V,  J.  G.  DVVAI.,  et  J.  EVEEÀAD.) 

EPIPHANE  \u  Père),  Ga- 
pucin.  {F.  T.  B.  Dvpebt.) 

EQUERGHIN  (  Màiie-José- 
pmvE-DisiftBB  d')  ,  veuve.  [V*  M* 
J*  D.  Bataille.) 

ERMÈS  (lY...)'  docteur  de 
Sorbonne,  et  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Saint-André-des-Arts  9 
à  Paris,  étoit  distingué  par  un 
savoir  peu  commun,  et  par  une 
piété  noble  et  sincère,  comme 
par  un  zèle  qui ,  sachant  se  mettre 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  le 
faisoit  tout  à  tous,  suivant  l'ex- 
pression de  saint  Paul.  Il  avoit 
publié  une  fort  bonne  dissertation , 
sous  la  forme  d* Entretien,  en 
faveur  du  Céiiéat  det  préireê , 
et  plusieurs  autres  ouvrages  dans 
lesquels  les  simples  fidèles,  ainsi 
que  les  gens  les  plus  instruits , 
trouvoîent  en  même  temps , 
et  avec  le  même  plaisir,  des  lu- 
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mières  profitables  et  d'utiles  sujets 
d'édification.  Il  refusa  le  serment 
schismatique  de  la  cofUtihition 
civile  du  clergé;  et ,  forcé  pour 
cela  même  de  s'éloigner  de  son 
église ,  il  se  retira  dans  une  petite 
maison  dont  il  étoit  propriétaire , 
en  un  quartier  bien  désert  de  la  pa- 
roisse de  S.  Jaoqoes-du-Haut*Pas. 
Les  persécuteurs  qui  firent  ensuite 
rechercher  avec  tant  de  rage  les 
prêtres  non-assermenlé^,  après 
le  10  août  179a,  n'auroient  peut- 
être  point  découvert  l'abbé  Ermès 
dans  son  obscure  retraite ,  sans 
un  incident   antérieur  qui  nous 
conduit  à  rappeler  la  mémoire 
d'un   autre  ecclésiastique  juste- 
ment célèbre  dans  les  fastes  de 
la    monarchie    ébranlée    par   la 
révolution.  L'abbé  Rojou ,  qui , 
pour  ses  courageux  écrits  en  fa- 
veur du  trône,  avoit  été  décrété 
de  prise  de  corps  dès  le  5  mai  de 
cette  année,  s'étoit  réfugié  chez 
Ermès,  qu'il  avoit  pour  intime 
ami;  et,  déjà  malade  lorsqu'il  y 
vint,  il  fut  frappé  d'un  tel  acca- 
blement en  apprenant  l'attentat 
des    révolutionnaires    contre    la 
famille  royale,  le  ao  juin,  qu'il 
en  mourut  le  lendemain.  La  né- 
cessité de   le   faire   inhumer  ne 
pouvoit  que  rendre  notoire  la  re- 
traite de  l'abbé  Ennès  ;  et  le  curé 
schismatique  de  Saint-Jacques^du- 
Haut-Pas,  auquel  il  falloit  s'a- 
dresser, contribua  beaucoup  à  la 
désigner  aux  fureurs  des  révolu- 
tionnaire». Il  se  plaignoit  haute- 


72  ESC 

ment  de  ce  queTabbé  Ermès  avoit 
dédaigné  de  l'appeler  pour  admi- 
nistrer les  derniers  sacremens  à 
Tabbé  Royou,  et  refusoit  même 
de  l'enterrer.  L'éclat  inévitable 
de  cette  résistance  fit  noter  l'abbé 
Ermès  ;  et ,  ne  le  perdant  pas  de 
vue,  on  ne  pouvoit  négliger  de  se 
saisir  de.  sa  personne ,  quand  seroit 
venu  le  moment  de  regorgement 
des  prêtres  invariables  dans  la  Foi 
catholique.  Il  fut  en  effet  arrêté 
peu  de  jours  après  le  lo  (Wût. 
Etant  conduit  au  comité  de  la  sec- 
tion du  Lfixemiourg  >  et  y  reje- 
tant,  avec  la  dignité  et  la  fermeté 
sacerdotales,  la  proposition  de 
faire  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  cierge,  il  mérita 
d'être  emprisonné  dans  l'église  des 
Carmes,  Les  autres  confesseurs 
de  Jésus-Christ  qui  étoient  déjà 
dans  cette  prison ,  ne  furent  point 
Surpris  d'y  voir  arriver  un  ecclé- 
siastique aussi  digne  de  partager 
leur  honorable  sort  [F.  Dviiu). 
Ermès  fut  massacré  avec  eux , 
pour  la  même  cause,  le  a  sep- 
tembre suivant.  [V.  Septembre.) 

ERVILLÉ  (Julien),  ex-Jésuite. 
{V.  J.  Hbrvillc.) 

ESCALIER  (  Pierre  -  Guii- 
I.11JME),  l'un  des  nombreux  prêtres 
insermentés ,  amenés  à  Bordeaux 
en  1794^  pour  être  déportés  au- 
delà  des  mers  (  V.  Bordeaux)  ,  ne 
fut  cependant  point  compris  dans 
la  grande  quantité  de  ceux  qu'on 
y  embarqua  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne seulement,  trois  mois  après 
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la  chute  de  Roberspierre.  Il  resta 
prisonnier  dans  le  fort  du  Ha ,  où 
il  étoit  détenu.  Son  martyre  s'y 
prolongea  quelques  mois  encore  ; 
mais  enfin,  succombant  sous  le 
poids'de  ses  maux,  dans  le  courant 
de  février  1795,  il  fut  transféré  à 
l'hôpital  de  Saint- André ,  comme 
pour  rendre  son  dernier  soupir;. 
Il  y  mourut  en  effet,  le  1 1  mars 
1795,  à  l'âge  de  40  ans.  (F.  B. 
DuvBRNiif,  et  D.  Espagnol.) 

ESCOT  (Jean)  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Clermont  en  Auvergne, 
ayant  opposé  une  Foi  inaltérable 
aux  erreurs  de  la  constitution 
civile  du  clergé,  crut  que,  sans 
obéir  à  la  loi  de  déportation,  il 
pourroit  échapper  aux  persécu- 
teurs, dans  sa  retraite  à  Prade, 
près  Billom.  Mais  ce  village  se  trou<- 
voit  compris  dans  le  département 
du  Puy-de-Donne ,  où  la  persé- 
cution déploya  tant  de  rage  vers 
la  fin  de  1795.  Escot  fut  décou- 
vert ,  et  on  le  traîna  dans  les  pri- 
sons de  Clermont.  Jugé ,  le  a8 
nivôse  an  II  (17  janvier  1794)»  par 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment, il  se  vit  condamné ,  comme 
tt  prêtre  réfractaire  »,  à  la  peine  de 
mort,  et  la  subit  le  même  jour. 

ESMOING(Paul),  curé  d'Ey- 
moutier,  dans  le  diocèse  de  Li- 
moges ,  n'ayant  point  fait  le  cou- 
pable serment  de  1791,  s'étoit  cru 
obligé  par  la  loi  de  déportation  du 
26  août  1792.,  à  s'éloigner  de  sa 
province.  Il  y  fut  bientôt  rappelé 
par  les  besoin3  de  ses  paroissiens, 
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et  revint  au  milieu  d*eu:!(.    Les 
agens  de  la  pèlsécution  l'y  dé- 
couvrirent,  et   l'arrêtèrent  dans 
Tété  de  lyg'i'  Traîné  dans  les  pri- 
sons de  Limoges ,  il  fut  traduit,  le 
22  brumaire  an  II  (  12  novembre 
1795) ,  devant  le  tribunal  criminel 
du  département   de    la   Hautt^ 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville. 
lAiS  juges,   trouvant  dans  l'ab- 
sence momentanée  de  ce  pasteur 
un  prétexte  de  dissimuler  le  véri- 
table motif  pour  lequel  ils  vouloient 
Timmoler ,  c'est-à-dire  leur  haine 
de  la  religion  et  des  prêtres  ,  le 
condamnèrent  comme  «  émigré- 
rentré  ».  Il  n'en  subit  pas  moins  la 
mort  pour  la  cause  de  la  Foi.  {V* 
P.  C&AMOUSEAUD,  et  £.  Gaston.) 
ESNAULT  (Jeah-Baptistb- 
Joseph),  prêtre  et  religieux  de 
Tordre  des  Chartreux  dans  leur 
maison  de  Yal  -  Dieu ,   au  dio- 
cèse de  Séez  où  il  étoit  connu 
sous  le  nom  de  Dovn  Viticent^ 
retourna  dans  son  pays  natal  après 
la  suppression   des  cloîtres,   en 
]  791 .  Il  habita  la  ville  de  Nogent- 
le-Rotrou,  au  diocèse  de  Char- 
tres. Ferme  dans  sa  Foi,  il  ne 
voulut  prêter  aucun  des  sermens 
demandés  en  1791  et  1792;  et, 
comuie  identifié  avec  la  vertu  par 
la  longue  habitude  qu'il  en  a  voit , 
il  ne  put  que  s'attirer  la  haine  des 
impies.  On  l'emprisonna  en  179?; 
et,  yers  la  fin  de  l'année,  on  ré- 
solut de  l'envoyer  à  Rochefort , 
pour     être    compris    dans    une 
cruelle  déportation  maritime  de 


ESP 


75 


prêtres  fidèles  [V,  Roghbfoat). 
Après  avoir  fait  ce  pénible  voyage  , 
il  fut  embarqué  sur  le  navire  ie$ 
Deux  Associés.  La  mort  dont 
on  y  recevoit  le  germe ,  ne  tarda 
guère  à  l'entraîner  dans  la  tombe. 
Il  mourut  dans  la  nuit  du  1"  au 
2  octobre  17949  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame,  (  V»  M. 
£bun6e&,  et  Etienne,  curé.  ) 

ESPAGNAC  (ANDâé),  laïc. 
(  V.  A.  TcBsiir.  ) 

ESPAGNOL  (Dominique), 
simple  clerc  tonsuré  du  diocèse 
de  Couserans,  né  à  Sainte- Croix- 
de-Volveitre,  près  Saint-Girons, 
étoit  avancé  en  âge  sans  l'être 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 
Il  sembloit  être  réservé  pour  mon- 
trer que  la  persécution  contre  les 
lévites  du  sanctuaire  n'en  épar-* 
gneroit  aucun ,  dans  quelque 
grade  qu'il  fût.  Sans  doute  cet 
ecclésiastique  mérita ,  par  la  no- 
toriété de  sa  Foi  et  l'édification 
de  sa  conduite,  d'être  assimilé 
par  les  agens  de  la  persécution 
aux  plus  généreux  confesseurs  de 
Jésus-Christ,  puisqu'il  fut  arrêté 
comme  eux  en  1795,  et  traîné 
avec  eux  à  Bordeaux  en  1794» 
pour  en  être  déporté  au-delà  des 
mers  {V.  Boedeàux).  Cependant 
il  resta  parmi  ceux  qu'on  nç  put 
faire  embarquer  avec  un  très- 
grand  nombre  d'autres,  lors  du 
premier  embarquement,  vers  la 
fin  de  l'automne,  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre.  Enfermé 
dans  le  fort  du  Ha ,  il  n'en  souf- 
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frit  pas  moins  ;  et  sa  compkxioh 
ne  put  bientôt  plus  soutenir  les 
peines  de  sa  captivité.  On  le  fit 
transférer  à  Thôpital  de  Saint- 
André ,  où  il  mourut  le  22  no- 
vembre 1794  9  à  Page  de  4^  ans. 
(V.  P.  G.  EsGALiBi^et  A.  Fargel.) 

ESPRIT  {Sœur  du  Saint-) ^ 
religieuse.  (  F.  A*  Roussel.  ) 

ESTARD  (Joseph),  curé  de 
la  paroisse  de  Saint-Germain  de 
Gharonne ,  dans  la  banlieue  de 
Paris,  depuis  1774 9  et  pasteur  in- 
finiment respectable,  ayoit  mieux 
aimé  perdre  sa  cure  que  de  com- 
promettre sa  Foi  par  le  serment  de 
la  constitution  dviieda  clergé» 
Il  étoit  Tenu  habiter  Paris ,  où  il 
ne  se  faisoit  guère  connoître  que 
par  ses  actes  de  piété.  G'en  étoit 
"bien  assez  pour  que  les  impies  lui 
donnassent  la  qualification  odieuse 
de  réfractaire.  Quand  leur  rage 
contre  de  tels  prêtres  se  déchaîna 
librement,  après  le  10  août  1792, 
le  curé  Estard  ne  manqua  pas 
d'être  arrêté  pour  subir  le  même 
sort  que  les  autres  Martyrs  de 
cette  époque.  Il  fut  traduit  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem^ 
ôourg;  et,  sur  la  proposition  cpii 
lui  fut  faite  de  prêter  ce  serment 
qu'il  avoit  précédemment  refusé , 
il  montra  que  son  refus  avoit 
pour  principe  un  attachement  in- 
variable à  la  Foi  catholique  :  on 
le  condamna  dès  lors  à  être  en- 
fermé dans  l'église  des  Carmes, 
II. y  partagea  les  dispositions  au 
martyre  par  lesquelles  se  distin- 
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gùoietat  les  autres  confesseurs  de 
Jésus-Ghrist  compagnons  de  sa 
captivité  (  V,  DuLAU  ).  Enfin  le  a 
septembre,  il  tomba  sous  le  fer 
des  assassins  envoyés  pour  les 
mettre  à  mort  {V.  Septembbe). 
Son  âge  étoit  d'environ  5o  ans. 
G'estpar  erreur,  sans  doute,  que 
M.  l'abbé  Barruel ,  dans  son  His- 
toire du  Cierge  à  cette  époque , 
dit  que  le  curé  Estard  pérît  à  la 
prison  de  (a  Force.  Le  registre 
à^écrou  de  celle  des  Carmes  at- 
teste le  contraire. 

ESTÈVE  (iV...)>  ancien  cha- 
noine de  Nevers,  avoit  60  ans 
quand  fut  prononcée  par  l'Assem- 
blée Législative  la  barbare  dépor- 
tation des  prêtres  non-assermen- 
tés, le  26  août  1792.  Son  âge  le 
dispensoit,  aux  yeux  de  la  loi, 
de  sortir  de  France,  mais  seule- 
ment à  la  condition  d&  vivre  en 
réclusion  sous  la  surveillance  des 
autorités  civiles.  Il  fut  donc  réuni 
aux  prêtres  sexagénaires  et  in- 
firmes qui,  pour  la  même  cause, 
étoient  enfermés  à  Nevers  (  ^. 
Nevers  ).  Les  vexations  qu'ils 
éprouvoient  dans  cette  captivité 
ne  pouvoient  être  surpassées  que 
par  le  cruel  changement  qu'on  fit 
à  leur  sort,  en  les  envoyant  à 
Nantes  où  déjà  Garrier  avoit 
noyé  tant  de  ministres  de  la  re- 
ligion (  V.  Nahtes).  Le  chanoine 
Estève  ne  fut  exempt  d'aucun  des 
mauvais  traitemens  qu'éprou- 
vèrent dans  la  route  les  compa- 
gnons de  sa  destinée  ;  et,  comme 
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eux,  il  subit  les  horreurs  du  fond  Le  tribunal  criminel  du  départe- 

de  cale  de  la  galiote  du  port  de  ment  de  Fauctiue  j  l'ayant  fait 

Nantes,    dans  lequel  ils  furent  eomparoître  devant  lui  pour  le 

comme  enseyelis  tous  yiTans  et  )uger,le  condamna,  le  1*'  nivôse 

presque   nus.    Il   n'y  succomba  an  II  (ai  décembre  1793),  à  la 

cependant  pas ,  comme  quarante-  peine  de  mort,  comme  «contre- 

quatre  qui  y  étoient  arrivés  avec  révolutionnaire  » . 

lui,  et  qui  y  périrent  en  très-peu  ETIENNE  (iV...)»  curé  d'une 

de  temps.  Lorsque  de  nouvelles  paroisse  du  diooèse  de  Toul ,  qui , 

circonstances     politiques     sem-  dans  les  listes  manuscrites,  est 

blèrent  exiger  de  leurs  persécu-  nommée  Bévin ,  et  qui  pourroit 

teurs  qu'ils   eussent   l'air  d'être  être  Bérich ,  près  de  Toul,  étant 

moins  inhumains  ,  et   lorsque ,  âgé  de  plus  de  60  ans ,  quand  fut 

pour  cette  raison ,  ils  firent  passer  rendue  la  loi  de  dépor^tion ,  ne 

à  Brest  ceux  des  prêtres  qui  respi-  sortit  pas  de  France.   Il  n'étoit 

roient  encore,  Estève  vint  avec  condamné  par  elle  qu'à  la  réclu- 

eux  débarquer  \en  cette  ville ,  pour  sion ,  en  qualité  d'insermenté  sexa- 

y  être  encore  enfermé  dans  une  génaire.  On  abusa  à  son  égard, 

prison.  L'affoiblissement  progrès-  comme  à  celui  de  tant  d'autres, 

sif  du  peu  de  santé  qui  lui  res*  de  la  confiance  qu'il  avoit  eue  en 

toit  ayant  décidé  à  le  laire  porter  se  résignant  à  cette  mesure  ;  et  il 

à   l'hôpital   de   Saint -Louis    de  fut  envoyé  vers  la  fin  de  1793  à 

Brest ,  il  y  mourut  en  juin  1794*  Rochefort ,  pour  en  être  déporté  à 

(f^.  DuimBuiL,  de  Munot;et,FAv-  la  Guiane  {F.  Roghbfobt).  Ce 

TRÀS,  de  Chahuy.  )  n'étoit  guère  à  son  âge  qu'il  étoit 

ESTRALAT  (  Gastaab  ) ,  pré-  possible  de  ne  pas  succomber  sous 

tre  éa  diocèse  d'Avignon,  rem-  les  maux  de  son  embarquement 

plissant  les  fonctions  de  son  sa-  sur  le  navire,  le  Washington.  Il 

cerdoce  à  Gaumont  près  Avignon,  y  mourut  en  août  17949  à  l'âge 

y  étoit  resté  en  1795,  malgré  les  de  65  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 

progrès  de  la  persécution  dans  le  d'Aix.  {V.  J.  B.  Esnault  ,  et  Ë. 

reste  de  la  France.  Mais  la  paix  Etbiugbi.)                            (^ 

incertaine  dont  on  avoit  joui  jus-  ETIEN.NE  [LePère),  Récolleti 

qu'alors  dans  le  Gomtat  ayant  fait  [F.  E.  Dvbanceov.) 

place  tout  à  coup  aux  fureurs  des  ETRINGER  (Etienne)  ,  curé 

proconsuls  de  la  Gonvention ,  à  ou  vicaire  de  la  paroisse  de  Hac- 

cette  époque  où  l'athéisme  étoit  quemberg ,  près  Thionviile ,  au 

préconisé  par  elle ,  le  prêtre  Estra-  diocèse   de  Toul,   et   secrétaire 

lat  fut  enlevé  de  Gaumont,  et  du  suflragant. de  l'archevêché  de 

traîné  dans  les  prisons  d'Avignon.  Trt^ves ,  pour  la  partie  de  ce  dio- 
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cèse  qui  étoil  en  France  ^  c'e»t- 
à-'dire  de  M»*  Jean -Marie  d'Her- 
baîn ,  évêque  d'Ascalon  in  parti" 
eus  y  refusa  formellement  le  ser- 
ment de  la  constitiUion  civile 
du  clergé.  Malgré  les  persécu- 
tions auxquelles  ce  refus  Texposa, 
il  ne  quitta  point  la  France  pour 
retourner  en  son  pays  natal ,  au-^ 
delà  de  la  frontière,  dans  le  même 
diocèse  ;  et  il  continua  de  s'occu- 
per du  salut  des  catholiques  de 
Hacquemberg.  Il  fut  enfin  arrêté 
en  1 793 ,  et  condamné  à  subir  la 
déportation  maritime  qui  se  pré- 
paroit  à  Rochefort.  On  le  fit  tra- 
verser la  France  pour  s'y  rendre  ; 
et  il  fut  embarqué  sur  le  nayire 
les  Deux  Associés  (V.  Roche- 
PO  et).  Les  souffrances  qu'on 
cnduroit  dans  l'entrepont  du  bâti- 
ment,  ne  détruisirent  que  peu  à 
peu  la  santé  de  ce  confesseur  de 
la  Foi.  Il  respiroit  encore,  lors- 
qu'on ramena  les  déportés  à  Ro- 
chefort 5  en  février  1 795  ;  mais  dé- 
posé dans  l'hôpital  de  cette  ville, 
il  expira  presque  aussitôt,  à  l'âge 
de  40  3ns.  Ses  cendl'es  repo- 
sent à  Rochefort.  (  V,  Etienne  , 
curé  ;  et  E.  Eymaad.) 

EUPHRASIE  {Sœur  de 
Sainte),  religieuse.  {F.  M*  C"  C** 

BftiJlD.) 

EVERARD  (JiCQtJEs),  prêtre 
et  chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  Chartres ,  né  dans  cette  ville  en 
1^58,  avoit  traversé  les  années 
qu'on  regarde  comme  les  plus 
meurtrières  de  la  révolution,  sans 
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tomber  sous  la  main  de  ces  per- 
sécuteurs qui  ne  faisoient  grâce  à 
aucun  des  prêtres  fidèles  à  leur  Foi 
et  aux  devoirs  du  sacerdoce.  Eve- 
rard  étoît  de  ce  nombre  honorable  ;  . 
mais  séduit  par  la  feinte  tolérance 
du  gouvernement,  en  1796  et 
'797  9  îï  reparut  dans  Chartres  en 
ministre  zélé  pour  la  cause  de  la 
religion.  La  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797) 
arriva ,  et  produisit  cette  loi  bar- 
bare du  lendemain,  qui  envoyoit  à 
la  Guiane  tout  ce  qu'on  pourroit 
arrêter  de  prêtres  soi-disant  ré- 
frcbctaires.  Le  chanoine  Everard 
fut  surpris  ;  et  on  le  fit  partir  pour 
Rochefort,  où  il  de  voit  être  em- 
barqué (  y.  Guiane).  Il  monta  la 
frégate  la  Cha/rente,  le  12  mars 
1 798  ;  et  la  frégate  la  Décade ,  le 
25  avril.  Dans  la  traversée,  id- 
dépendamment  des  autres  vexa- 
tions qu'il  éprouva,  comme  ses 
confrères,  sur  ce  bâtiment,  il  fut 
volé  par  les  ihalfaiteurs  qu'on  y 
avoit  mis  avec  eux.  De  Cayenne , 
où  il  débarqua  vers  le  milieu  de 
juin,  l'agent  des  persécuteurs  en 
cette  colonie,  le  relégua  dans  le 
canton  de  Makouria,  non  moins 
pestilentiel  que  les  autres;  et  il  y 
mourut  le  17  décembre  1798,  à 
l'âge  de  40  ans.  {V.  L.  P.  Enis, 
et  J.  Fleveance.) 

EYMARD  (Elie)  ,  jeune  prêtre , 
vicaire  de  Champcevinel ,  dans  le 
diocèse  de  Périgueux,  né  dans  la 
ville  de  Périgueux,  en  1763,  re^ 
fusa  de  prêter  le  serment  schisma- 
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Uqoe  de  1791.  Bien  que  ce  refus 
Fexposat  à  des  persécutions  9  et  le 
fit  même  exclure  brutalement  de  sa 
paroisse ,  il  continua  de  pourvoir 
aux  besoins  spirituels  des  habi- 
tans,  et  ne  youlut  pas  s'éloigner 
d'eux.'  OuTarrêta  enfin,  en  1795; 
et  il  fut  conduit  à  Bochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers.  U 
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monta  lenayire  tesDeuxAssodéSf 
où ,  malgré  son  jeune  âge ,  il  ne  put 
résister  long-temps  aux  maux  dont 
on  y  étoit  accablé  {F,  Boghefobt). 
Il  mourut  dans  la  nuit  du  27  au 
28  août  17949  n'ayant  encore  que 
3i  ans;  et  son  corps  fut  enterré 
dans  Vue  Madame.  \JF.  £.  £tain^ 
CB&,  et  P.  Fabignon.) 


FABICNON  (Pierrb)  ,  prêtre  et 
chapelain  du  chapitre  de  Roye^ 
dans  le  diocèse  d'Amiens,  né  à 
Roye,  y  étoit  resté,  quoiqu'il  y 
courût  des  dangers  à  cause  de  son 
refus  du  serment  schismatique  de 
1791.  Il  fut  un  des  onze  prêtres 
que  les  administrateurs  da  dépar- 
tement de  la  Somme  choisirent 
parmi  ceux  qu'en  1795  ib  tenoient 
eu  prison  à  Amiens ,  pour  les  en- 
voyer à  Eochefort,  d'où  ils  de- 
Toient  être  déportés  au-delà  des 
mers.  On  embarqua  Fabignon  sur 
le  nayire  ies  Deux  Js$ocié9*  (  y> 
Rogbbfoet).  Après  avoir  résisté 
pendant  trois  mois  aux  maux  qu'on 
j  enduroit^  il  succomba,  et  rendit 
«on  dernier  soupir  le  17  août;  17949 
à  Tâge  d'environ  36  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'âe  d'Jix.  {F.  £. 
Etmabd,  et  P.  S.  C.  FiTEacE.) 

FABIN  (Joseph),  prêtre  du  dio- 
cèse de  Carpentras ,  parvenu  à 
Tâge  de  59  ans,  ne  pouYoît  pas 
présumer  que  son  caractère  sacer- 
dotal setoit  un  motif  aux  ennen^is 


de  lareligion  pour  le  traiter  de  cons* 
pirateur;  et  cette  imprévoyance 
l'avoit  détourné  de  songer  à  sortir 
de  France.  Il  fut  saisi  par  les  per- 
sécuteurs au  printemps  de  1794 
(F.  Oaàitge);  et  la  commission 
fHfpuiaiTe  d'Orange,  devant  la- 
quelle il  fut  traduit ,  le  5  thermi- 
dor an  II  (a3  juillet  1794)»  le 
condamna  avec  un  autre  prêtre 
(F.  M.  I.  OuviEa)  et  d'agtres 
personnes ,  à  la  peine  de  mort , 
en  le  qualifiant  de  «  contre-révo- 
lutionnaire » .  {F.  H.  Favier.) 

FABRÈGUE  (Simoh-Andeé), 
curé.  (F,  S.  A.  Yeenet.) 

FAIRE-DES-PRÉS  (François- 
Claude  DE  la)  ,  grand-vicaire  de 
l'évêque  de  Poitiers  (  Martial- 
Louis  de  Beaupoil  de  Saint-Au- 
laire  ) ,  et  prieur  de  l'église  collé- 
giale de  Sainte  -  Radegonde,  en 
cette  ville,  avoit  continué  de  l'ha- 
biter après  la  suppression  des 
chapitres.  Il  étoit  digne  de  la  con- 
fiance du  vénérable  prélat  de  ce 
diocèse,  quij  animé. de  l'esprit  du 
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saint  docteur  par  lequel  son  siège 
étoit  devenu  si  célèbre  aux  plus 
beaux   jours   de    l'Eglise  9    ou- 
bliant, le  4  janvier  1791 5  le  poids 
des  années ,  bravant  même  les  me- 
naces de  l'Assemblée  Constituante 
dont  il  étoit  membre  9  se  hâta  de 
monter  à  la  tribune ,  pour  déclarer 
«  qu'il  ne  souilleroit  pas  ses  che- 
veux blancs  par  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge  » . 
Sur  les  traces  d'un  tel  évêque  9 
dont  le  nom  devenoit  ainsi  non 
moins  inséparable  de  la  gloire  du 
siège  de  Poitiers  9  que  celui  de 
saint  Hilaire  par  qui  la  consubs- 
tantialité  du  Verbe  avoit  été  si  bien 
vengée  au  troisième    siècle ,   le 
grand-vicaire  De  La  Faire  9  au  mi- 
lieu de  cette  protince  du  Poitou  9 
qui  se  montroit  si  généreuse  pour 
la  défense  de  la  Foi  9  en  donnoit 
également  l'exempltî.  C 'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  y  éloît  resté  depuis 
la  loi  de  déportation.  Il  devint  la 
victime  de  son  zèle  :  les  satellites 
de  l'impiété  s'emparèrent  de  sa 
personne  en  17939  et  le  jetèrent 
dans  les  prisons  de  Poitiers.  Lors- 
qu'on l'appela  devant  le  tribunal 
criminel   du   département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  celte  ville, 
le  28  ventôse  an   II  (18  mars 
1 794)  9  le  seul  titre  dont  il  s'y  glo- 
rifia étoit  celui  de  Prêtre  CaJtho- 
iique;  et  il  fut  aussitôt  condamné 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Il 
marcha  au  supplice  avec  une  fer- 
meté pour  le  moins  égale  à  celle 
des  seize  autres  victimes  que  ce 
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tribunal  envoya 9  le  même  jour, 
à  l'échafaud ,  en  haine  de  la  reli- 
gion. (  F.  P.  G.  DuviGNBAU  9  et 
J.  J.  Favlcon.) 

FALCOZ  (Joseph),  prêtre  qui, 
à  l'âge  de  66  ans,  exerçoit  encore 
son  ministère  dans  l'hôpital  de 
La  Pitié,  à  Paris ,  s'en  vit  exclus 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tra- 
hir sa  Foi  en  prêtant  le  serment 
de  1791-  Les  réformateurs  d'alors 
lui  vouèrent  une  haine  mortelle , 
qu  'îlstrouvèrent  l'occasion  de  satis- 
faire après  le  funeste  10  août  1792. 
Falcoz  fut  des  premiers  prêtres 
insermentés  qu'ils  firent  empri- 
sonner. On  l'enferma  le  1 5  de  ce 
mois,  dans  lesénfinaire  de  Saint" 
Firmin ,  transformé  ce  jour-U 
même  en  prison  de  mort  {F.  Sep- 
tembre) ;  et ,  le  3  du  mois  suivant, 
on  vint  Vy  massacrer,  avec  la  plu- 
part des  autres  captifs  de  Jésus- 
Christ  qui  se  trouvoient  égale- 
ment enfermés  dans  cette  maison. 

FANARD  (FBiwçois),  prêtre, 
religieux  Cordelier  du  couvent  de 
la  ville  de  Briey,  dans  le  duché  de 
Bar,  diocèse  de  Metz,  étoit  resté 
à  Briey  après  l'abolition  de  son 
ordre.  Il  y  demeura  encore  aprè$ 
la  loi  qui  obligeoit  les  prêtres  in- 
sermentés à  se  déporte!*  eux- 
mêmes.  Le  P.  Fanard  ne  pré- 
voyoit  pas  ces  jours  si  prochains , 
où  le  sacerdoce  et  la  Foi  des  prê- 
tres catholiques  deviendroient  des 
délits  dignes  de  la  peine  capitale. 
Ces  jours  arrivèrent;  il  fut  enlevé 
de  Briey,  et  traîné  dans  les  prisons 
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de  Metz.  Le  trîbanal  criminel  du 
département  de  la  MoseUe,  qui 
sîégeoit  en  cette  Tille  ^  et  deyant  > 
lequel  il  comparut,  le  fit  conduire 
à  Téchafaud  ,  comme  «  contre- 
ré  rolutionnaîre  »  9  le  19  floréal 
an  II  (8  mai  1794 )• 

FANGOUSË  (Jacques),  prêtre. 
{F.3.JV  Saetebt.) 

FARGES  (AvTOurE) ,  prêtre  in- 
sermenté du  diocèse  de  Glermont- 
Ferrand  ,  ajant  voulu  continuer 
d^exercer  son  ministère  pour  les 
catholiques  de  sa  proTince  9  n'étoit 
point  sorti  de  France ,  suivant  la 
loi  du  a6  août  1792*  Dans  le  cours 
de  l'année  suivante,  il  fbt  décou- 
vert et  jeté  dans  les  prisons.  Au 
commencement  de  1794»  on  le 
fit  conduire  à  Bordeaux,   où  il 
devoit   être   embarqué   pour    la 
Guîane  {V.  Boideàvx).  En  atten** 
dant  que  les  préparatifs  de  rem- 
barquement fussent  faits ,  on  ren- 
ferma dans   la  maison  du  petit 
séminaire,  transformée  en  prison  ; 
et  cependant,  quand  les  embar- 
quemens  commencèrent,  vers  la 
fin  de  Tautomne  seulement,  trois 
mois  après  la  chute  de  Aobers- 
pierre ,    le  nombre  des  prêtres 
embarqués  étant  déjà  trop  consi-* 
dérable  ,   Farges   resta   dans    sa 
prison.  Mais  la  Providence  avoit 
décidé  que  cette  année  -  là  même 
verroît  finir  son  martyre.  Il  tomba 
gravement  malade ,  et  fut  porté  à 
l'hôpital  de  Saint  -  André  ,   où , 
restant  toujours  captif  de  Jésus* 
Christ,  U  mourut  le  6  décembre 
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1794,  à  Tâge  de  60  ans.  (F.  D. 
EspAGROi.,  et  J.  Flottes.) 

FARGUES.  (  V.  Meàllbt.  ) 
FARSAC  (Jean  -  Jacques  ) , 
prêtre  du  diocèse  d'Albi,  fut  mas- 
sacré comme  insermenté ,  en  pas- 
sant par  la  ville  de  Saint-Chinian , 
dans  le  diocèse  d'Usez ,  le  9  mai 

1795,  lorsqu'il  alloit  sortir  de 
France ,  conformément  à  la  loi  de 
déportation.  C'est  à  ces  notions 
que  se  borne  le  procès-verbal  que 
fit,  dans  cette  occasion,  la  muni- 
cipalité de  Saint  -  Chinian ,  en 
présence  de  laquelle  avoit  été 
commis  cet  assassinat,  avec  celui 
de  quatre  autres  prêtres  venant 
pareillement  d'Albi.  Le  récit  de 
cet  événement  est  à  l'article  de 
F.  Alrig,  où  l'on  trouve  le  nom 
des  trois  autres  victimes. 

FARS  AT  (Charles),  chanoine. 
(  F.  C.  Sbebb.) 

FAUCONNET  (Mame-Att- 
toihe-Philippe)  ,  prêtre  et  supé- 
rieur du  séminaire  de  la  Sainte^ 
Fatniiie  des  Trente-Trois  ,  à 
Paris,  dirigeoit  cette  maison  d'é- 
ducation ecclésiastique  avec  une 
sagesse  paternelle  qui  le  faisoit 
encore  plus  aimer  que  respecter 
de  ses  élèves.  Il  ne  leur  donna  pas 
le  scandale  d'adhérer  à  la  consti- 
tutian  civiie  du  cierge ,  et  re- 
poussa même  avec  dignité  la  pro- 
position d'en  prêter  le  serment.  Les 
novateurs  impies  qui  la  proté- 
geoient  en  frémissoient  de  rage , 
attendant  avec  impatience  le  mo- 
ment de  s'en  venger  au  gré  de 
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-leur  foreur.  Le  lo  août  vint  enfin 
donner  libre  carrière  à  leurs  ven- 
geances ;  et  ils  firent  arrêter  le 
prêtre  Fauconnet.  On  Tamena ,  le 
5o  de  ce  mois  9  devant  le  comité 
civil  de  la  section.  Là  9  placé  dans 
ralternative  de  prêter  ce  serment , 
ou  d'être  enfermé  dans  une  prison 
dont  il   étoit  facile    de   prévoir 
qu'une  mort  violente seroit  la  seule 
issue  9  il  préféra  cette  épouvan- 
table perspective  à  l'acte  par  lequel 
il  auroit  compromis  sa  Foi;  et  le 
séminaire  de  SaifU-Firmin  îut  la 
maison  dans  laquelle  on  l'empri- 
sonna. Ne  doutant  plus  de  son 
immolation  prochaine  9  en  con- 
sidérant le  grand  nombre  d'autres 
confesseurs  de  Jésus -Christ  avec 
lesquels  il  s'y  trouvoit  captif,  il 
partagea  de  grand  cœur  les  exer- 
cices par  lesquels  ik  se  prépa- 
roient  à  paroître  devant   Dieu , 
comme  de  fidèles  gardiens  de  la 
Foi.  Animé  des  mêmes  sentimens , 
Fauconnet  se  présenta  sans  crainte 
aux  assassins,  lorsqu'ils  vinrent 
en  furieux,  le  3  septembre.  Dans 
le  supplice  qu'ils  lui  firent  subir 
(  F.  Alrigt)  ,  il  prioit  pour  eux , 
etremercioit  le  Seigneur  de  l'avoir 
)ugé  digne  de  mourir  pour  la  cause 
de  la  religion  (F.  Septembre).  Son 
âge  étoit  de  3^  ans. 

FAULCON  (Jeak- Joseph), 
prêtre,  chanoine  et  sous-chantre 
de  l'église  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  (a  Grande ,  dans .  la 
vUle  de  Poitiers  ,  continua  de 
l'habiter  après  la  destruction  de» 
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chapitres.  Ferme  dans  sa  Foi ,  il 
n'étoit  point  le  dernier  parmi  ces 
généreux  Poitevins  qu'on  voyoit 
résolus  à  donner  leur  vie  pour 
elle  {V.  Vendée).  Il  fut  pris  en 
1793,  et  conduit  dans  les  prisons 
du  tribunal  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  à  Poitiers.  Ce 
tribunal  devant  lequel  on  le  tra- 
duisit, le  condamna,  le  28  ven- 
tôse an  II  (  18  mars  1794)9  ^  ^^ 
mort,  comme  «  prêtre  réfirac- 
taire  »  ;  et  on  le  compte  parmi  les 
dix-sept  victimes  sacerdotales  que 
ce  tribunal  envoya  ce  jour -là 
même  à  i'échafaud  pour  cause  de 
religion,  (f^.  F.  C.  Faire,  et  G. 
F.  Labat.  ) 

FAULON  (Ma]>bleine),  reli- 
gieuse-hospitalière de  la  Maison 
de  Charité  d'Arras ,  se  fit  remar- 
quer par  la  constance  de  sa  Foi , 
en  1791  et  les  années  suivantes, 
autant  que  par  sa  charité  envers  les 
pauvres.  Quand  le  proconsul  Le- 
bon  vint  exercer  ses  fureurs  impies 
en  cette  ville  (  V.  Arras  ),  il  y  vit 
tant  de  vénération  pour  cette  cha- 
ritable fille  et  ses  trois  compagnes 
{V.  M.  A.  Davel,  g.  Fontaine, 
et  B.  Gérard),  qu'il  n'osa  d'abord 
les  immoler,  quelque  envie  qu'il 
en  eût,. et  malgré  toute  sa  rage 
contre  les  personnes  consacrées  à 
Dieu.  Mais  lorsqu'il  se  fut  ensuite 
transporté  à  Cambrai  avec  son 
tribunal  révoitUtannairey  ayant 
ordonné  qu'on  lui  amenât  ces 
quatre  Hospitalières,  il  les  fit  en- 
voyer à  I'échafaud  par  ce  tribunal 
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Elles  j  allèrent  ayec  la  consolation 
de  donner  leur  yie  pour  la  Foi  qui 
leur  aroit  inspiré  les  sentlmens 
dont  elles  étoient  pénétrées.  Il 
faut  voir  les  circonstances  édi- 
fiantes de  leur  mort  à  l'article  de 
M'A'Dakel.  LaMBur  Faulon  ayoit 
5i  ans ,  lorsqu'elle  fut  ainsi  déca- 
pitée en  haine  de  la  religion,  (f^. 

J.  DOVDAH  ,  et  L.  J.  FOLQVIH-BOV- 
CHBB.  ) 

FAULTE  (  jEÀM-JosiFfl  ) ,  prê- 
tre et  chanoine-preyôt  de  l'église 
collégiale  de  Saint- Martial ,  dans  la 
yille  de  Limoges  où  il  étoit  né  en 
174^9  J  dyoit  été  dans  sa  jeunesse 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège royal.  Lors  du  schisme  cons- 
titutionnel de  1791 9  il  se  garda 
bien  d'en  prêter  le  serment,  et  se 
conduisit  en  touteonune  un  digne 
ministre  de  l'Eglise  catholique. 
Resté  dans  sa  patrie  malgré  la  loi 
de  proscription  du  26  août  1 79a , 
il  tomba  dans  les  mains  de^  per- 
sécuteurs ;  et ,  après  quelques 
mois  de  séjour  dans  les  prisons 
de  Limoges  9  il  fut  enyoyé^  Ro- 
chefort  pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  (f^.  RocHEPOftT). 
Embarqué  sur  le  nayire  (es  Deux 
Jssociéêy  il  y  trouya  des  tor- 
tures qui  abrégèrent  ses  jours. 
Faîulte  expira  dans  la  nuit  du  2  a 
au  23  septembre  1 794  9  à  l'ûge  de 
Sa  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  «  L'abbé  Faulte  9  dit 
M.  de  La  Biche,  ayoit  toujours 
été  un  ecclésiastique  très -régu- 
lier :    la  persécution   en  fit   un 
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prêtre  feryent.  Il  recherchoit 
ayec  une  sainte  ayidité  tout  ce  qui 
pouyoit  le  porter  à  Dieu  9  et  en 
particulier  la  conyersation  de  ceux 
de  ses  confrères  en  qui  il  yoyoit 
une  piété  plus  éclatante.  Il  étoit 
lié  surtout  ayec  dom  Claude  Bé- 
quinot  {F.  ce  nom) 9  et  se  réu- 
nissoit  souyent  ayec  lui  pour 
prier».  {V.  P.  S.  C.  FAyBi6B9  et 
P.  Faube.  ) 

FAURE  (iY...)9  curé  de  Monts, 
au  diocèse  d'Alais,  étoit  né  dans 
le  Yiyarais.  Expulsé  de  sa  cure  9 
parce  qu'il  ayoit  refusé  le  serment 
schismatique  de  1791 9  il  alla  se 
réfugier  dans  la  très-catliolique 
paroisse  de  Nayes9  au  diocèse 
d'Uzès  9  où  d'autres  prêtâmes  persé- 
cutés yeuoient  aussi  d'ailleurs 
chercher  un  asile.  On  l'y  arrêta 
ayec  eux  le  9  juillet  1 792  ;  et  9 
conduit  quelques  jours  après  dans 
la  yille  des  Yans  9  il  y  fut  horrible- 
ment massacré  ayec  sept  de  ses 
confrères 9  pour  la  cause  de  la 
Foi  9  le  14  du  même  mois.  On 
peut  yoir  les  circonstances  de 
son  martyre  à  l'article  BHAyAED. 

(f^.  DEOME9  et  Le  JEUNE.) 

FAURE  (Pierre) 9  yicaire  de 
PausaC9  paroisse  du  diocèse  de 
Périgueux  9  et  né  9  en  1762 ,  sur 
celle  du  Grand  -  Brassac9  au  même 
diocèse  9  se  laissa  entraîner  à  faire 
le  serment  de  la  constitution  ci-- 
vite  du  dergé.  Quand  il  yit  à  quoi 
tendoient  les  innoyatîons  des  ré- 
formateurs^ il  comprit  sa  faute  9 
rétracta  son  serment  d'une  ma- 
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niére  très-notoire;  et  les  persécu-  bourg  de  Serignan  près  d'Orange 

teursy  en  1795  5  décidèrent  qu'il  l'avoit  ?u  naître  9  en  1768;  et  > 

seroit  mis  en  réclusion ,  pour  être  quoiqu'elle  n'eût  que  25  ans  lors 

ensuite  compris  dans  une  dépor-  de  la  suppression  des  cloîtres  9 

tation  maritime  de  prêtres  inser-  en  1791,  elle  ne  s'en  montra  pas 

ipentés  qui  deroit  se  préparer  à  moins  fidèle  à  sa  yocation.  Loin 

Kochefort.   Il  y  fut  conduit   en  de  rentrer  dans  le  monde  9  elle 

février  1794  >  ^^  ^^  l'embarqua  voulut  continuer  à  vivre  selon  sa 

sur  le  navire  (es  Deux  Associée  règle  avec  les  autres  religieuses  de 

(f^.  Roghefort).   Résistant  d'à-  Boulène  qui  se  réunissoient  en  une 

bord    assez    heureusement    aux  nouvelle  communauté  dans  cette 

maux  dont  on  étoit  accable  dans  ville.  Elle  partagea  leur  sort  quand 

l'entrepont    du    bâtiment,    «  ce  ces  pieuses  filles  furent  arrêtées 

jeune  prêtre,  dit  M.  de  La  Biche,  et  amenées,  le  2  mai  1794 9  clans 

se  distingua  surtout  par  son  zible  les  prisons  d'Orange ,  pour  y  être 

pour  inhumer  les  corps  des  con-  immolées  par  l'impie  commission 

fesseurs  décédés.  Ce  zèle  qui  eut  populaire  qui  s'établissoit  dans 

quelque  chose  de  vraiment  ex-  cette  ville  [V.  Orange).  La  Sœur 

traordinaire ,  rappeloit  sensible-  Henriette  ne  parut  pas  la  moins 

ment  celui  de  Tobie  pour  rendre  fervente  de  toutes ,  dans  les  saints 

le  même  devoir  de  charité  à  ses  exercices  par  lesquels  ces    reli- 

frères  captifs  comme  lui  à  Baby-  gieuses ,  dans  les  fers  ,  se  prépa- 

lone.   Il  seroit  difficile  de  faire  roient  au  martyre  qu 'elles  voyoient 

rénumération  de  tous  les  saints  s'approcher  (  ^.  Albarede).  Elle 

prêtres  dont  l'abbé  Faure  porta  fut  appelée, devant  ce  tribunal  de 

les  restes  au  tombeau  avant  d'y  sang,  avec  cinq  autres  religieuses, 

descendre  lui-même  ».  Il  trouva  le  25  messidor  an  II  (  i5  juillet 

dans  cette  généreuse  fonction  la.  1794);  et,  malgré  sa  jeunesse, 

mort  qui   sembloit  l'éviter  ;  et ,  on  ne  la  vit  point  foiblir  dans  sa 

victime  de  sa  courageuse  charité.  Foi.   Elle  refusa  avec  le  même 

il  mourut  le  16  août  1794,  à  l'âge  courage  que  ses    compagnes  le 

de  32  ans.  On  l'enterra  dans  l'île  serment  de  tiierté-^gadté ,  et 

d*Aix.  {V,  J.  J.  Faulte  ,  c^t  P.  S.  fut  condamnée  comme  elles  A  la 

C.  Favebgb.)  peine   de  mort.  Elle  la  subit  le 

FAURIÉ  (Henriette)  ,  que  des  même  jour.  (  V,  M.  A.  Lambert  , 

relations  imprimées  appellent  La-  El.  Periere,  M\  A.  Peyre  ,  M.  A^ 

forge ,  et  qu'une  liste  manuscrite  Rocard  ,  A.  Minute.  ) 

venue  d'Avignon  nomme  Laforé ,  FAUTRAS    (iV...)j    curé  de 

étoit  religieuse  du  Saint-Sacre-  Cbalusy ,    diocèse    de    Nevers , 

inenty  dans  la  ville  de  Boulène.  Le  aima  mieux ,  dans  un  Tige  avancé , 
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s'exposer  à  toutes  sortes  de  per- 
sécutions 9  que  de  trahir  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civiie  du  clergé. 
II  fut  d'abord,  pour  cette  raison , 
dépouillé  de  sa  cure;  et  si 9  à 
cause  de  ses  65  ans  ^  il  étoit 
exempté  de  la  déportation  pro- 
noncée par'  la  loi  du  36  août 
179a,  il  ne  le  fut  pas  d'être  en- 
fermé dans  une  maison  assignée 
par  l'administration  départemen-» 
taie,  pour  y  rester  en  réclusion 
sous  la  main  des  autorités  ciyiles. 
C'est  ainsi  qu'à  Neyers  9  comme  en 
d'autres  lieux,  elles  tenoient  en 
réserve  une  multitude  de  véné- 
rables prêtres  que  les  persécuteurs 
se  proposoient  de  faire  périr  quel- 
que  jour  (F.  Neteks).  Fautras  fut 
inopinément  enlevé ,  avec  ses 
confrères,  en  férrier  17949  pour 
être  traîné  à  Nantes  où  déjà  Car- 
rier ayoit  noyé  tant  de  ministres  du 
Seigneur  (f^.  Nantes).  Ilsupporta, 
mieux  que  son  ûge  ne  le  faisoit  es- 
pérer, les  souffrances  du  voyage, 
et  résista  même  ,  plus  que  bien 
d'autres  ,  à  celles  du  fond  de  cale 
de  la  galiote  de  Nantes ,  dans  le- 
quel ils  furent  entassés  au  nombre 
de  soixante -seize.  Des  quarante- 
quatre  qui  y  périrent  en  peu  de 
temps  ,  Fautras  fut  celui  dont 
le  tempérament  lutta  plus  long- 
temps contre  la  mort  dans  cet 
affreux  séjour.  Mais  enfin  ,  après 
qu'il  eut  donné  les  plus  touchantes 
preuves  de  patience  et  de  résigna- 
tion,  le    Seigneur,   trouvant  sa 
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Tertu  et  sa  FoisufBsamment  éprou- 
vées ,  l'en  récompensa  quand  il 
mourut  dans  cette  galiote,  le  10 
avril  i794>  à  l'âge  de  65  ans.  (  F. 
EsTÈvE,  chanoine  ;  et  Follereau  , 
de  Villes.  ) 

FAUTREL  (Gilbert -Jean), 
prêtre  de  la  congrégation  de 
Saint  r  Nicolas  -  du  -  Chardonnet, 
laquelle  avoit  pour  supérieur  gé- 
néral le  respectable  Andrieux 
{V,  ce  nom),  concourait  de- 
puis long-temps,  avec  les  autres 
prêtres  de  cette  communauté ,  à 
la  rendre  infiniment  édifiante  ;  et 
son  âge  de  62  ans  ne  le  fit  pas 
paroitre  moins  ferme  que  de  plus 
jeunes  que  lui,  dans  les  épreuves 
auxquelles  fut  mise  leur  Foi  par 
rhétérbdoxe  constitution  civiie 
du  clergé,  Fautrel  auroit-il  vieilli 
dans  la  confession  de  la  Foi  de 
Jésus -Christ  pour  la  trahir  dans 
cette  circonstance  ?  Il  fut  par  là 
même  jugé  digne  de  mourir  pour 
elle  ;  et  les  persécuteurs  ne  man- 
quèrent pas  de  s'emparer  de  sa 
personne  ,  en  arrêtant  le  supé- 
rieur Andrieux  et  tous  ses  prêtres , 
le  i3  août  1792.  On  l'enferma 
avec  huit  de  ses  confrères  dans  le 
séminaire  de  Saint  ^  Firmin  ^ 
transformé  subitement  en  prison 
sacerdotale.  Il  ressentît  une  bien 
grande  consolation  en  les  voyant^ 
ainsi  que  les  autres  ministres  du 
Seigneur  qu'il  y  avoit  pour  com- 
pagnons de  captivité,  tout  aussi 
disposés  qu'il  l'étoit  lui-même  à 
donnerjeur  vie  pour  Jésus-Christ« 

6. 
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Le  3  septembre,  jour  où  les  assas-  D'un  autre  côté ,  M.  de  La  Biche 
sins  Tinrent  les  immoler ,  fut  iin  remarquant  que  le  Frère  Roger 
jour  de  bonheur  pour  lui  9  parce  yenoit  d'un  département  qui  avoit 
qu'en  périssant  par  la  main  des  fourni  beaucoup  d'hommes  de  mé- 
îippies  9  il  échangeoit  les  restes  rite  à  la  déportation  9  ajoutoit  que 
d'une  yie  périssable  pour  une  «  ce  n'étoit  pas  un  de  ceux  qui  en 
gloire  éternelle.  (  JT.  Septembre.  )  avoieht  le  moins  ;  que  y  pieux  9  zélé 
FAYËRGE  '(  Pierre "SuLPiCE-  pour  rinsfructîon  de  la  jeunesse , 
Christophe),  de  la  congrégation  ilpossédoit  à  un  degré  peu  com- 
laîque  des  frères  des  Ecoles  Chré-  mun  l'esprit  d'administration ,  et 
tiennes ,  sous  le  nom  de  Frère  jouissoit  de  la  plus  grande  consi- 
Roger,  et  directeur  de  leur  mai-  dération  à  Moulins  » .  La  mort 
son  de  Moulins ^^  dans  le  diocèse  yint  le  déliyrer  de  ses  souffrances, 
d'Autun,  étoit  un  homme  a  fort  le  12  septembre  1794*  H  ayoit 
pieuxet  très-zélé  pour  l'instruction  alors  4^  ^ns  ;  et  il  fut  enterré  dan^ 
de  la  jeunesse  ».  Ne  youlant  pas  l'île  Moc/ame.  (  V.  P.  Fa.ure,  et 
acheter  la  faculté  de  continuer  ses  G.  M.  Fergogq.) 
fonctions  aux  dépens  de  sa  cons-  FAVIER  (Hehriette),  reli- 
cience  et  de  sa  Foi,  il  ne  fit  point  gieuse.  (  V,  H"  Faurié.) 
le  serment  exigé  en  1791  ;  et  ce-  FAYOL  (Anne-Marie),  née  à 
pendant ,  attaché  à  la  jeunesse  Lyon ,  y  exerçoit  la  profession 
pauyre  de  Moulins,  il  ne  s'éloigna  d'institutrice  ;  et,  formant  ses 
point  d'elle ,  et  ne  retourna  pas  à  élèyes  à  la  piété ,  elle  les  ayoit  ga- 
Orléans ,  où  il  étoit  né.  L'édifica-  ranties  du  schisme  et  de  toutes 
tion  de  sa  conduite  étoit  impor-  les  erreurs  par  lesquelles  la  réyo- 
tune  aux  impies  du  département  lution  çonduisoit  les  Français  à 
de  VAUier;  et  ils  le  firent  empri-  l'athéisme.  Royaliste  par  principe 
sonner  en  1793.  Quelques  mois  dereligion,  et  surtout  parce  qu'elle 
après,  on  l'enyoya  à  Rochefort  ayoit  trouvé,  sous  le  régime  mo- 
pour  être  déporté  sur  des  plages  narchique,laprotectîon  civile  dont 
lointaines  et  désertes  (^.  Roche-  les  catholiques  ont  besoin  pour 
fort).  Il  fut  embarqué  sur  le  na-  s'occuper  paisiblement  de  leur  sa- 
yire  (es  Deux  Associés.  Pour  s'y  lut,  elle  avoit  deux  torts  irrémis- 
occuper  d'une  manière  utile  à  ses  sibles  aux  yeux  des  persécuteurs, 
compagnons  d'infortune ,  il  se  mit  Lorsque  fut  établie  à  Lyon ,  sur  la 
humblement  à  raccommoder  leur  fin  de  1793,  cette  cruelle  commis- 
chaussure.  ttC 'étoit,  dit  l'un  d'eux,  siôn  révolutionnaire,  à  laquelle 
un  excellent  sujet  pour  le  genre  il  falioit  chaque  jour  tant  de  yic- 
d'enseignement  auquel  il  s'étoit  times  {V,  Lyon),  Anne- Marie 
youé;  et  il  étoit  rempli  de  yertus»,  Fayol  lui  fut  liyrée.  Nous  ayons 


FEL  FEL                   85 

un  garant  des  sentiment  héroï-  la  congrégation  des  Doctrinaires  9 
quement  religieux  qu'elle  mani-  et  procureur  de  leur  maison  de 
festa  devant  les  j uges  ;  et  ce  garant  Paris ,  étoit  généralement  respecté- 
est  la  sentence  même  qu'ils  pro-  pour  ses  vertus;  et  les  relations  que 
noncèrent  contre  elle.  Il  y  est  dit  sa  charge  lui  donnoit  au  dehors 
que  cette  pieuse  institutrice  avoit  l'avoient  rendu  cher .  aux  sécu- 
a  déclaré ,  lors  de  son  interroga-  liers  qui  le  connoissoient.  L'amé- 
toire,  non  seulement  qu'elle  préfé-  nité  de  son  caractère  9  et  son  ex- 
roit  le  gouvernement  monarchique  trême  disposition  à  obliger  tous, 
au  gouvernement  démocratique  »  9  ceux  qui  recouroient  à  lui  9  ga- 
mais  encore  qu'elle  regardoit  la  gnoient  aisément  les  cœurs.  Lors- 
cocarde  nationale  9  constamment  qu'après  l'épouvantable  10  août 
repoussée  par  elle  9  «  comme  la  1 79a  9  les  Doctrinaires  furent  aussi 
marque  de  la  bête  de  VAfOca-  menacés  par  les  persécuteurs  des 
iypse»  (c.  199  y*  ao).  Cette  ver-  prêtres  fidèles  9  et  que  de  toutes 
tueuse  fille  déploroit  le  sort  de  parts  ils  les  faisoient  arrêter  pour 
ceux  qu'avoîent  séduits  les  faux  les  traîner  dans  une  prison  de 
prophètes  du  monstre  révolution*  mort  9  le  F.  Félix  ne  crut  point 
naire  9  et  qui  9  l'adorant,  et  portant  devoir  abandonner  sa  maison.  De 
ses  couleurs  9  faisoient  la  guerre  à  même  que  le  vénérable  supérieur 
Dieu  et  à  ses  Saints  :  Bestia  et  Bochot9  ilpensoit  qu'en  celle  oc- 
cum  ta  psetulopr&phetaqui.,».  casion-là  même,  ce  seroit  man- 
seduasit  eos  qui  aceeperunt  ca-  quer  à  la  charge  dont  la  confiance 
racterem  ôestiœ ,  et  qui  adora^  de  ses  confrères  l'a  voit  revêtu 
verunt  imaginent  ejus,  Anne-  (  V.  Bochot).  Il  y  attendit  avec 
Marie  Fayol  fut  envoyée  à  l'écha-  résignation  et  fermeté  les  satellites 
faud  9  le  16  germinal  an  II  (5  avril  9  des  ennemis  de  la  religion  comme 
jour  de  Pâques,  1794)9  ^  l'âge  de  du  clergé 9  et  fut  saisi  par  eux  le 
64  ans  9  en  même  temps  qu'à  Paris  26  août.  Ils  le  traînèrent  avec  le 
Danton  y  étoit  conduit  avec  La-  supérieur  au  comité  de  la  section  9 
croix 9  à  la  suite  d'Hébert,  qu'a-  où 9  d'après  leur  refus  de  trahir 
voit  précédé  son  co -promoteur  la  Foi  par  le  serment  de  la  cons- 
d'athéisme  9  Chaumet.  Par  là  se  titution  civile  du  clergé,  il  fut 
vérifioit  la  suite  du  même  passage  condamné  à  la  réclusion  dans  le 
du  livre  sacré.  Fivi  missi  sunt  séminaire  de  Saint-Firmin.  On 
hi  duo  in  sta^nutn  ignis  ar^  a  déjà  vu  que  les  prêtres  inser- 
dentis  suiphure  :  et  ceteH  oc-  mentes  n'étoient  réunis  en  ce  lieu  9 
cisi  sunt  in  gladio  sedentis,,.,'  que  pour  la  commodité  des  assas- 
(r.  ËBIZAT9  et  Fea&t.)  fins  qui  dévoient  bientôt  venir 
FELIX  (£iistache)9  prêtre  de  les  y  massacrer.  Le  P.  Félix  ne 
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préyit  pas  in  oins  soti  sort  futur 
que  ses  coinpag;nons  de  captivité. 
Il  se  prépara  à  mourir  pour  cette 
Foi  qui  lui  aroit  prescrit  de  re- 
fuser le  serinent  ;  et  c'est  évidem- 
ment pour  elle  qu'il  mourut  > 
quand,  le  3  septembre  suivant, 
il  fut  cruellement  immolé  comme 
presque  tous  les  saints  captifs  de 
Jésus -Ghrfst  avec  lesquels  il  se 
trouvoit  [F.  Sbptpmbre).  Il  avoit 
alors  56  ans. 

FELIX  (Le  Pire)  9  Capucin. 
(F.  P.  A.  Laloitette.) 

FÉNÉLON  (Jean -Baptiste - 
AuevsTE  Salignac  de)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Périgueux,  né  à  Saint- 
Jean-d'Estissac ,  en  17149  ^^  ^P* 
partenant  par  son  origine  à  la  fa- 
mille de  l'illustre  archevêque  de 
Cambrai ,  l'égala ,  le  surpassa 
peut-être,  en  charité  pour  les  in- 
digens.  Ses  qualités  personnelles, 
autant  que  sa  naissance,  lui  avoient 
fait  conférer  la  charge  d'aumônier 
€le  quartier  de  la  reine  Marie 
Leczinska,  épouse  de  Louis  XV, 
à  la  mort  de  laquelle,  en  1768, 
il  se  retira  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun,  au  prieuré  de  Saint-Sernin- 
du-Bois,  dont  il  avoit  été  pourvu 
en  1745,  et  qui  fut  le  seul  bé- 
néfice dont  il  ait  joui  jusqu'au 
dépouillement  du  clergé.  Dans 
cette  retraite  agreste,  située  parmi 
les  montagnes  de  l'Autunois,  il 
saisit  avec  avidité  toutes  les  occa- 
sions de  donner  un  généreux  essor 
à  sa  bienfaisance.  Ses  niains-mor- 
tables  furent  tous  affranchis.   Il 
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encouragea  la  culture  des  terres , 
facilita  l'utile  emploi  des  produc- 
tions du  sol,  avec  leur  débit,  par 
d'utiles  établissemens,  et  par  l'ou- 
verture d^me  grande  route  :  pro- 
curant ainsi  de  toutes  manières 
aux  vieillards,  aux  femmes,  aux 
enfans ,  d'abondantes  ressources 
dans  les  années  les  plus  calami- 
teuses.  Tout  devenoit  heureux  par 
ses  soins  dans  ces  lieux  naguère  si 
misérables  ;  mais  ailleurs  se  trou- 
voient  bien  des  infortunés  au 
secours  desquels  la  Providence 
vouloit  qu'il  accourût.  Des  cir- 
constances imprévues  l'amenè- 
rent à  Paris  :  il  n'y  voulut  loger 
que  dans  un  séminaire ,  celui  des 
Missions  étrangères  j  où  bientôt 
on  vint  lui  proposer  de  diriger 
l'admirable  autant  que  modeste 
institution,  qu'un  abbé  de  Ponl- 
briand  avoit  rétablie  en  faveur  de 
cette  classe  de  jeunes  indigens 
qu'on  appelle  les  Petits -Sa- 
voyards (1).  Ces  pauvres  enfans 
des  montagnes  de  la  Savoie ,  de 
l'Auvergne  et  du  Limousin,  qui, 

(0  On  voit  daDs  la  Fie  de  M.  Bc- 
nigne  Joljr,  chanoine  de  Dijon  (Paris , 
1699),  que  cet  établissement  avoit 
commencé  dans  le  siècle  de  Louis XIV, 
ai  fécond  en  bonues  œuvres  comme  en 
grands  talens.  Le  saint  prÔtre  Joly, 
qui  fonda  à  Dijon  une  maison  d'Hospi- 
talières ,  étant  précédemment  venu  à 
Paris  pour  ses  études,  avoit,  dès  1664  , 
commencé  à  y  réunir  de  pauvres  arti- 
sans et  des  Savoyards  pourleurfaire  le 
catéchisme ,  et  les  soulager  dans  leurs 
besoins.  Il  étoit  secondé  par  quelques 


FES 

chaque  automne,  viennent  à  Pa- 
ris pour  y  ga^er,  dans  Thum- 
ble  et  pénible  métier  de  ramo- 
neurs, de  décrotteurs,  de  com- 
missionnaires ,  leur  subsistance  et 
celle  de  leurs  parens ,  dans  la  chau- 
mière desquels ,  au  printemps  sui- 
Tant  9   ils    reportent   la  majeure 
partie  de  leurs  modiques  salaires  ; 
ces  pauvres  enfans  ne  pouroient 
que  trouver  dans  l'abbé  de  Féné- 
lon  un  véritable  père ,  qui  pour- 
voîroit  à  leurs  besoins  temporels 
comme  à  leurs  besoins  spirituels. 
Il    accepte    avec    empressement 
leur  direction  ;  et  la  maison  qu'il 
prend  pour  yyaquer  amplement  9 
se  meuble  de  tous  les  instrumens 
nécessaires  aux  différentes  pro- 
fessions qu'ils  doivent  exercer.  Il 
donne  à  chacun  d'eux  celui  qui 
lui  convient  9  dès  qu'il   arrive  : 
accompagnant  ce  présent  de  bons 
conseils  pour  que  leur  conduite 
soit  en  tout  irréprochable.    Les 
premiers  qu'il  a  favorisés  9  vont 
bientôt  le  dire  dans  leurs  mon- 
tagnes ;  et  désormais  il  n'en  vien- 

jeanesgens  riches  et  pieux ,  au  nombre 
desquels  éioit  M.  deVillers,  fils  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Dijon , 
lequel  se  faisoit  un  plaisir  d'assister 
les  Savoyards  de  sa  bourse^  et  de  les 
encourager  à  la  piété  par  se^exhor- 
t allons  comme  par  ses  exemples.  M. 
de  Villers  mourut  à  Tâge  de  37  ans. 
Le  saint  prêtre  Joly  vécut  jusqu'en 
1694.  Son  admirable  institution  a  re- 
fleuri de  nos  jours  par  les  soins  du 
respectable  abbé  Legiis-Duval^  mort 
en  1819. 


FEN  «7 

dra  plus  un  seul  9  qui  ne  se  pré- 
sente aussitôt  à  sa  porte.  Il  n'en 
est  plus  un  sur  le  pavé  de  Paris 
qu'il  ne  connoisse  9  et  à  qui  il  n'ait 
fait  du  bien.  Dans  les  heures  de  la 
journée  où  leurs  occupations  res- 
tent suspendues  9  il  les  réunit  chez 
lui  pour  les  instruire  de  la  reli- 
gion 9  les  porter  à  la  piété  9  et  faire 
naîti*e  en  leurs  cœurs  des  senti- 
mens  qui  contribuent  i\  les  pré- 
server des  dangers  auxquels  l'inex- 
périence livre  la  jeunesse.  Il  sem- 
bloif  même  avoir  une  prédilection 
particulière  pour  ceux  qui  9  à  rai-  . 
son  d'un  âge  plus  tendre  9  se  trou- 
votent  exposés  à  de  plus  grands 
périls.  Quand  ces  enfans  se  dls- 
tinguoient  par  une  bonne  con- 
duite 9  il  décoroit  leur  boutonnière 
d'une  petite  médaille  de  cuivre^ 
qu'il  avoit  fait  frapper  pour  leur 
servir  de  récompense  honorifique  ; 
et  cette  médaille  9  connue  de  la 
police  9  et  bientôt  du  public  9  de- 
venoit  pour  celui  qui  en  étoît  dé- 
coré 9  la  plus  puissante  des  recom- 
mandations. Pour  bien  s'assurer  de 
leur  conduite  9  l'abbé  Fénélon  par- 
couroit  souvent  les  "carrefours  et 
autres  lieux  où  ils  se  tiennent  en 
station  ;  et  souvent  il  s'arrêtoit  avec 
eux  pour  s'informer  de  leurs  gains, 
les  consoler  quand  ils  n'en  avoient 
pas  obtenu  9  leur  dire  quelques  pa- 
roles édifiantes  9  et  leur  demander 
quels  étoient  leurs  besoins  les  pins 
urgens.    Sa  fortune  ne   pouvoit 
suffire  à  tout  le  bien  qu'il  avoit 
en  vue;  mais  quand  ses  moyens 
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étoient  épuisés  9  il  alloit  faire  des 
quOtes  à  la  cour  et  chez  les  per- 
sonnes opulentes  9  en  disant  a?ec 
une  gaîté  ingénue ^  «qu'il  ayoit 
un  grand  nombre  d*enfans  répan- 
dus  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris,  et  que  c'étoit  pour  subve- 
nir aux  besoina  de  Cette  pauvre 
et  nombreuse  famille,  qu'il  soIH- 
citoit  des  secours  » .  On  lui  décer- 
noit  dans  le  monde  le  titre  hono^ 
rable  à^Evêque  des  Peiits-Sd- 
voyards.  Les  premiers  troubles 
de  la  révolution  ne  le  détournè- 
rent point  des  soins  qu'il  leur  pro- 
diguoit  :  il  fut  cependant  affligé 
de  voir  diminuer  considérable- 
ment ses  moyens  de  leur  être 
utile,  lors  de  la  suppression  de 
son  bénéfice. 

Ce  n'étoit  pas,  au  reste,  à  ces 
occupations  de  charité  qu'il  se  bor- 
noit.  Les  intervalles  étoient  con- 
sacrés à  la  prière ,  à  de  saintes  lec- 
tures; et  dans  le  secret  il  se  livroit 
à  toutes  les  œuvres  d'un  homme 
vraiment  apostolique.  Il  étoit 
transporté  de  joie ,  et  remercioit 
Dieu  avec  effusion  de  cœur  quand 
il  avoit  eu  le  bonheur  de  ramener 
à' lui  quelque  âme  égarée.  Dieu 
seul  co^noît  le  grand  nombre  de 
celles  qu'il  a-rèmises  dans  le  che^ 
min  de  la  vérité  et  de  la  vertu..  Sa 
confiance  dans  la  miséricorde  di- 
vine étoit  admirable  ;  et  l'on  verra 
tout  k  l'heure  qu'il  désiroit  ardem- 
ment de  donner  sa  vie  pour  Jésus- 
Christ.  Tant  de  vertus ,  loin  de 
pouvoir  le  soustraire  à  la  rage  des 
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persécuteurs,  dévoient  au  con- 
traire la  faire  tomber  sur  sa  per- 
sonne. Il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect, à  l'âge  de  80  ans,  vers  la 
fin  de  1795,  et  enfermé  dans  la 
prison  du  Luxembourg  ^  où  il 
devint  aussitôt  un  objet  de  véné- 
ration pour  tous  les  autres  pri- 
sonniers d'Ëtat  que  renfermoit 
cette  maison.  L'un  d'eux  lui  di- 
sant un  jour  :  «  Je  m'attends  à 
paroître  bientôt  devant  le  tribunal. 
révolutionnaire  j  parce  que  je 
suis  dénoncé  Qovavci^  fana4,iqu>e  »  : 
—  «  Ah  I  que  je  vous  en  félicite  I 
reprit  sur-le-champ  le  vénérable 
Fénélon  ;  je  voudrois  bien  être  à 
votre  place  !  Quel  bonheur  de 
mourir  pour  avoir  rempli  ses  de- 
voirs de  religion!  c'est  mourir 
pour  Jésus -Christ  qui  est  mort 
pour  nous.  Je  crains  de  n'avoir 
pas  ce  précieux  avantage  :  je  n'en 
suis  pas  digne  ».  Le  prisonnier  a 
confessé  depuis  lors,  que  ces  pa- 
roles ,  et  l'onction  dont  ce  vertueux 
prêtre  les  accompagna,  rempli- 
rent son  ân)e  de  consolations. 

Tous  les  petits  Savoyards  répan- 
dus dans  Paris  étoient  au  contraire 
dans  la  plus  profonde  douleur: 
c'étoit  leur  père  qu'on  leur  avoit 
ravi ,  et  que  probablement  on  alloit 
immoler»  Ils  se  réunissent  pour 
aviser  aux  moyens  de  le  sauver  : 
ses  dangers  leur  donnent  une 
hardiesse  tout-à-fait  étrangère  à 
leur  humble  condition  et  à  leur 
habitude  de  timidité.  Ils  décident 
qu'ils    iront    solliciter    la    Con* 
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T^ntîon  de  le  rendre  à  leurs  be- 
soins 9  ou  plutôt  à  leur  amour; 
et  ils  se  font  rédiger  une  pétition 
dans  laquelle  ils  consentent  d'à* 
dopter  des  expressions  que  leur 
sentiment  repousse  )  mais  qui  sont 
indispensables  pour  que  leur  de- 
mande puisse  obtenir  quelque 
faveur;  et  les  Yoilà  déjà  qui  s'a- 
cheminent ^  leur  pétition  à  la  main, 
▼ers  cette  épouvantable  assem- 
blée, le  19  janvier  1794*  On  ne 
peut  se  dispenser  de  les  introduire; 
et  Tun  d'eux,  nommé  Firmin, 
parlant  au  nom  de  tous,  s'exprime, 
en  ces  termes  : 

«  Citoyens  lé^lateurs ,  sous  le 
règne  du  despotùme,  les  jeunes 
Savoyards  eurent  besoin  d'appui 
en  France  ;  un  vieillard  respectable 
leur  servit  de  père.  Le  soin  de  notre 
conduite ,  les  premiers  tnstrumens 
de  notre  industrie,  notre  subsis- 
tance même,  furent  long- temps 
les  fruits  de  son  zèle  et  de  sa  bien- 
faisance. Il  étoit  prêtre  et  noble  ; 
mais  il  étoit  affable  et  compatis- 
sant ;  il  étoit  donc  patriote  : 
Varigt4>€ratie  ne  connoit  point  de 
si  doux  sentimens. 

«  Cet  honmie  si  cher  à  nos  cœurs, 
et,  nous  osons  le  dire,  si  cher  à 
l'humanité ,  c'est  le  eUeyeii  Fé- 
nélon,  âgé  de  80  ans, détenu  dans  . 
la  maison  d'arrêt  du  Luxem" 
éaurg ,  par  mesure  de  sûreté  gé- 
nérale. Nous  sommes  loin  de  la 
condamner,  cette  mesure;  nous 
respectons  la  loi  :  les  magistrats 
ne  sont  point  tenus  de  connoître 
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ce  vieillard  comme  le  connoissent 
ses  enfaps. 

«  Ce  que  nous  demandons ,  ci- 
toyens représentans ,  c'est  qu'il 
plaise  à  cet  auguste  sénat  de  per- 
mettre que  notre  bon  père  soit 
mis  en  liberté ,  sous  noms  bespov- 
SABaiTB.  Il  n'en  est  aucun  parmi 
nous  qui  ne  soit  prêt  à  se  mettre 
à  sa  place  :  tous  ensemble  nous 
nous  proposerions  même,  si  la 
loi  ne  s'y  opposoit  pas. 

«  Si  cependant  notre  sensibilité 
nous  rendoit  indiscrets ,  citoyens 
législateurs  ,  ordonnez  qu'un 
prompt  rapport  vous  fasse  con- 
noître notre  père...  Vous  applau- 
direz sûrement  à  ses  vertus  civi' 
ques  y  et  il  sera  aussi  doux  pour 
ses  cnfans  de  vous  les  avoir  expo* 
sées,  qu'il  sera  consolant  pour  ce 
bon  père  de  recevoir  ce  témoi- 
gnage de  votre  justice  et  de 
notre  reconnoissance  d  • 

La  pétition  étant  écrite,  celui 
qui  l'a  lue ,  la  dépose  sur  le  bureau  ; 
et  elle  est  signée  :  «  Firmin ,  au 
nom  de  tous  ses  camarades  » .  L'as- 
semblée se  contente  d'ordonner 
qu'elle  soit  renvoyée  au  comité 
de  sûreté  générale  :  c'étoit  la 
renvoyer  à  ceux  qui  vouloient  In 
mort  de  l'abbé  de  Fénélon.  En 
entendant  cette  dure  réponse  , 
un  des  Savoyards  s'écrie  avec 
effroi  :  a  Au  comité  de  sûreté 
générale!  Notre  père  est  donc 
perdu  !  Citoyens  législateurs,  vous 
avez  annoncé  la  paix  aux  chau- 
mières, et  déclaré  la  guerre  aux 
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chûteaux.  Pourriez-yous  ne  point 
pardonner  au  saint  abbé  de  Féné- 
lon  d'être  né  dans  un  château  9  lui 
qui  fut ,  soixante  ans  9  le  bienfai- 
teur et  Tami des  chaumières  ?»  Ce 
cri,  d'une  douleur. filiale  des  plus 
attendrissantes  9  et  la  pétition  res- 
tèrent sans  effeli  Que  pouvoient 
donc  alléguer  contre  ce  saint 
prêtre  les  persécuteurs  avides  de 
son  sang?  L'embarras  de  trouver 
un  prétexte  plausible  faisoit  qu'on 
le  laissoit  toujours  en  prison; 
mais  arriva  celui  d'une  conspira- 
tion supposée  9  parmi  les  déte- 
nus du  Lux&inhourg  ;  et  l'on 
ne  manqua  pas  de  faire  de  ce  ver- 
tueux octogénaire  un  des  cons- 
pirateurs. Celui  des  prisonniers 
dont  nous  avons  déjà  rapporté 
quelques  paroles  9  mérite  encore 
ici  d'être  cité,  a  Le  jour  de  la 
grande  expédition  contre  les  dé- 
tenus du  Luxembourg  9  conti- 
nu6it-il  ;  lorsqu'on  les  enleva  pour 
les  conduire  au  tribunal  révotu-- 
tiantiairej  le  7  juillet  (19  messi- 
dor an  II)  9  après  que  la  troisième 
charretée  fut  partie  (c'étoit  vers 
les  huit  heures  du  matin)  9  je  de- 
mandai à  tous  ceux  que  je  ren- 
contrai :  VaMé  de  Fénéion  est' 
il  du  nombre?  Les  uns  me  di- 
soient ouï  9  parce  qu'on  avoit  em- 
mené un  de  ses  parens  qui  por^ 
toit  le  même  nom  ;  les  autres 
m'assuroient  qu'il  n'en  étoit  pas  : 
et  en  effet  9  on  ne  l'avoit  point 
appelé.  Je  le  trouvai  environné  de 
plusieurs  prisonniers  qui  se  félici- 
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toient  de  le  posséder  encore  ;  mais 
ce  ne  de  voit  pas  être  pour  long- 
temps. Ilsetrouvoit  sur  la  liste  de 
ceux  qui  étoient  destinés  à  mourir 
le  jour  même  9  ou  le  lendemain  ; 
et  c'étoit  par  oubli  qu*il  n'a  voit 
pas  été  appelé.  Les  conducteurs 
s'aperçurent  bientôt  que  le  nom- 
bre des  victimes  que  le  tribunal 
leur  avoit  dit  d'amener  n'éloit  pa^ 
complet  9  et  qu'il  en  manquoit 
une  qui  étoit  l'abbé  de  Fénélon.  Ils 
viennent  le  réclamer  ;  et  des  gui- 
chetiers nous  crient  :  Fénélon  î 
Fénélon!  A  cet  appel  sinistre, 
beaucoup  de  prisonniers  9  frappés 
d'une  douleur  vive  9  accourent 
sur  ses  pas  pour  voir  encore  ce 
saint  prêtre  qui  les  avoit  dere- 
chef ressuscites  à  la  Foi  et  à  la 
grâce.  Fénélon  9  touché  des  lar- 
mes qu'ils  répandent ,  leur  parle 
le  langage  d'un  vrai  Martyr  que 
sa  mort  ne  sauroit  affliger;  il 
porte  dans  leur  cœur  9  des  senti- 
mens  de  consolation  et  de  résig- 
nation; puis  il  descend  du  troi- 
sième étage  où  il  étoit  logé  9  et 
vient  au  guichet  se  livrer  aux 
mains  qui  l'attendent  » . 

Parmi  ceux  que  la  douleur  ac- 
cable 9  est  un  des  guichetiers  9 
nommé  Joseph ,  Savoyard  de 
naissance  9  envers  qui  l'abbé  de 
Fénélon  avoit  exercé  jadis  sa  géné- 
reuse charité.  Joseph  9  ayant  appris 
qu'on  appeloit  pour  le  conduire  à 
la  mort  celui  qui  avoit  accueilli, 
soutenu  son  enfance  dans  Paris  9 
étoit  venu  se  précipiter  dans  ses 


TEN 

bras,  le  baigner  de  ses'larmes.  H 
vouloît  presque  s*opposer  à  son 
enlèvement  9  en  retenant  les  piis 
du  gendarme  qui  s'emparoit  de 
cette  victime;  et  il  sanglotoit  en 
appelant  sans  cesse  le  vénérable 
Fénélon  :  «  Mon  père  I  mon  bien- 
faiteur !  »  Fénélon  lui  répondoit 
avec  une  bonté  paternelle  :  «  Con- 
sole-toi 9  mon  cher  Joseph  ;  la  vie 
n'est  plus  un  bien  pour  celui  qui 
ne  peut  plus  en  fisiire.  Adieu ,  mon 
ami;  adieu,  Joseph....  Pense  quel- 
quefois à  moi  ».  —  «Ah!  je  ne 
TOUS  oublierai  jamais  » ,  repre- 
noit  le  bon  Joseph,  en  yersant 
des  larmes  avec  plus  d'abondance. 
La  juste  et  respectable  sensibilité 
de  ce  brave  homme  en  cette  occa- 
sion ayant  été  connue  du  geôlier,  le 
féroce  Guyard,  celui-ci  le  fit  ame« 
ner  devant  lui ,  et  lui  dit  :  «  Tu  es 
un  contre -révolutionnaire;  je  te 
chasse  d'ici  » .  Un  autre  Savoyard 
que  l'abbé  de  Fénélon  avoit  ins- 
truit, et  à  qui  il  ayoit  fait  faire  sa 
première  communion,  se  trou- 
Tant  parmi  les  détenus  comme 
suspect.  Tint  aussi  à  lui  en  s'é- 
criant,  les  yeux  baignés  de  lar- 
mes :  «  Quoi  !  mon  bon  père  ! 
TOUS  allez  aussi  au  tribunal  !»  11 
lui  répondit  d'un  ton  affectueux  : 
«i  Ne  pleurez  pas,  mon  enfant; 
c'est  Ik  Tolonté  de  Dieu  qui  s'ac- 
complit Priez  pour  moi;  et  si  je 
Tais  dans  le  Ciel,  comme  je  l'es- 
père de  la  grande  miséricorde  de 
Dieu,  je  tous  assure  que  tous  y 
aurez  un  bon  protecteur  » . 


FEN  gi 

Monté  sur    la   charrette   où 
étoient  déjà  les  autres  prisonniers 
que  l'on  menoit  au  tribunal ,  il 
les  consoloit  et  leur  înspiroit  des 
scntimcns  de  résignation  ù  la  to- 
lonté  de  Dieu  et  de  confiance  en  sa 
bonté.  Ces  sentimens,  dont  il  étdit 
pénétré ,  éclatèrent  dans  toute  leur 
candeur ,  quand  il  s'entendit  con- 
damner par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire à  la  peine  de  mort , 
comme  «  complice  de  la  conspi- 
ration du  Luxembourg  »,  le  19 
messidor  an  II  (7  juillet  1794)* 
Il  étoit  aussi  trop  évident  qu'on 
ne  punissoit  en  lui  que  les  plus 
éminentes  vertus,  parce  qu'elles 
avoient  la  religion  pour  principe. 
Il  monta  avec  calme  sur  le  char 
qui  alloit  le  porter  à  l'échafaud  ; 
et  sur  ce  char  encore ,  il  disoil  à 
ses    compagnons    de    supplice  : 
«  Mes    chers    camarades ,    Dieu 
exige  de  nous  un  grand  sacrifice, 
celui  de  notre  vie  ;  offrons-le-lui 
de  bon  cœur  :  c'est  un  sûr  moyen 
d'obtenir  de  lui  miséricorde.  Ayons 
confiance  en  lui  :  il  vous  accor- 
dera le  pardon  de  vos  péchés, 
dont  je    Tais  ,    tout    à  l'heure  , 
comme  son  ministre,  vous  ab- 
soudre ».  En  effet,  au  pied  de 
l'échafaud ,  tous  s'étant  agenouil-r^ 
lés ,  l'abbé  de  Fénélon  prononça 
sur  eux  les  paroles  de  l'absolu- 
tion ;  et  l'on  assure  que'  le  bour- 
reau lui-même,  pénétré  tout  à 
coup  d'un  respect  involontaire  , 
s'inclina     pareillement    pendant 
qu'elles  étaient  proférées  par  ce 
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saint  prêtre,  comme  s*il  désiroit 
d'être  absous  par  lui-même  du 
crime  dont  il  alloit  être  Tinstru- 
ment  à  son  égard. 

FERCOCQ  (Charles-Marie), 
recteur-curé  de  Pluffur,  paroisse 
du  diocèse  de  Tréguier,  sur  le- 
quel il  étoit  né ,  en  celle  de  Plou- 
gouyer,  aima  mieux  être  dépos- 
sédé de  sa  cure  que  la  conseryer 
aux  dépens  de  sa  Foi.  Il  refusa 
donc  le  serment  constitutionnel 
de  1791.  Cependant  il  resta  dans 
la  contrée ,  pour  continuer  à  don- 
ner à  ses  paroissiens  les  soins  de 
son  ministère.  On  l'arrêta  en 
^79^^  et  9  après  Tayolr  condamné 
à  être  déporté  au-delà  des  mers , 
on  le  fit  conduire  d'abord  à  Nan- 
tes, dans  l'espoir  qu'il  y  seroit 
^  noyé  (  V.  Nevers  et  Nantes  )  ; 
mais,  pour  cette  fois,  l'espoir  des 
persécuteurs  du  département  du 
Nord  ne  se  réalisa  point.  Fercocq 
fut  transporté  à  Rochefort,  où  on 
l'embarqua  sur  le  navire  tes  Deux 
Associés  (  V,  Rochefort  ).  Il  y 
trouva  la  mort,  et  rendit  son  der- 
nier soupir  dans  la  nuit  du  i5  au 
16  septembre  1794»  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'ile  Madame, 
(F.  P.  Fatjre,  et  P.  B.  Ferrand.) 

FÉRIGNAC  (Pierre- Yrieix)  , 
cbanoine.  (  V,  P.  Y.  Borderie.  ) 

FÉRON  (Thomas),  vicaire  de 
Duneau,  dans  le  diocèse  du  Mans, 
refusa  le  serment  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé ,  et  se 
vit  condamné,  par  la  loi  du  26  août 
1 79a ,  comme  non  -  assermenté  » 
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à  sortir  de  France  ^  mais  son  zélé 
pour  les  catholiques  de  sa  paroisse 
l'y  retint  ;  et  ce  n'étoit  pas  sans 
l'exposer  aux  plus  grands  périls. 
Il  fut  obligé  de  se  cacher  en  des 
réduits  misérables  où  il  souffrit  la 
privation  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  £n  évitant  Içs 
baïonnettes  et  la  hache  des  impies, 
il  périt  de  misère  en  1795,  dans 
l'espèce  d'antre  où  il  s'étoit  comme 
enseveli ,  pour  leur  épargner  le 
crime  de  l'assassiner.  A  cette  mort, 
comme  à  beaucoup  d'autres  ana- 
logues ,  se  rapporte  ce  que  saint 
Victor  racontoit  de  la  persécution 
Yandalique.  «Plusieurs,  effrayés 
par  la  violence  des  persécuteurs  , 
se  sau  voient ,  hommes  et  femmes , 
les  uns  dans  l«s  cavernes,   les 
autres  dans  les  déserts ,  et  y  res- 
toient  ignorés  de  qui  que  ce  fût, 
sans  qu'on  pût  leur  porter  des 
vivres^  Vaincus  par  la  faim  ou  le 
froid ,  ils  rendoient ,  au  milieu  de 
tant  de  maux  et  d'afflictions,  une 
âme  accjiblée  de  douleur,  mais 
pleine  de  la  sécurité  que  donne 
une  Foi  inviolable;  et  ce  fut  ainèi 
que  mourut,  dan9  sa  caverne  , 
le   prêtre   Cresconius ,   dont  oq 
trouva  le  corps  en  dissolution  »  : 
Hcmc  imtnanitatis  viotentiam 
piurimi  metuentes ,  atii  se  in 
speiunds ,  aiii  in  desertis  lo^ 
cis,  viri  vei  fommiœ,  nuilosiii 
conscio,  sese  daAuUbant,   et 
Undem  nuliâ  succurreMe  sus^ 
tentatione  ciiorum,  fatne  vtl 
frigore  victi ,    contritufn   et 
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cantrUmtatum  spiritutn  exha^ 
iahijmt,  ïnter  hœc  afflictiotviê 
incamtnoda  inviotatœ  secum 
fidei  8ecurit(Ue  partantes  :  sic 
enim  Cresconiua  preâhyter  in 
speiunca  Ziquensis  matitis  re- 
pertus  est  9  ptUrescente  jam  sa- 
iutus  cadavere{DePers,  Vand, 
L.  III  ).  Le  Martyrologe  romain 
cite  ce  Martyr  9  atec  beaucoup 
d'autres,  au  a8  noTembre.  (  F. 
A.  Duuou,  et  J.  M.  Gallot.) 

FËRRAND  (Pierre-Benjamin), 
prêtre  habitué  de  Téglise  de  Sainte- 
Marîe-la-Petite ,   en   la  yille   de 
Rouen ,  où  il  étoit  né ,  sur  la  pa^ 
roisse  de  Saint-Lo,  refusa  de  faire 
le  serment  schismatique  de  1791* 
Zélé    pour    l'Eglise    catholique, 
il    lui    rendît    tous    les   services 
dont  un  bon  prêtre  étoit  capable 
(  V,  DiYiLLE.  ).  Les  impies  s'en 
Tengèrent  en  1795.   Ferrand  fut 
jeté  dans  les  prisons  de  Rouen, 
et   de    là   envoyé  à   Rochefort , 
pour   être  déporté  au  -  delà  des 
mers  (F.  Rochefort),  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  tes  Deux 
Associés,   où  il  ne  résista  pas 
long-temps  aux  souffrances  qu'on 
y  éprouvoit.  H  mourut  le  21  août 
1794,  à  l'âge  de  5o  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à'Aix.  (  F.  C 
jUL  Fergocq,  et  G.  J.  Ferret.) 

FEKRAN D  (  Jean-Baptiste  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  de- 
venu chanoine  du  second  ordre , 
celui  des  Chevaliers,  dans  Té- 
glise  primatiale,  après  avoir  con- 
sacré la  majeure  partie  de  sa  vie 
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à  l'instruction  de  la  jeunesse  , 
dans  le  second  collège  de  cette 
ville ,  honora  son  caractère  sacer- 
dotal par  sa  conduite ,  au  milieu 
des  troubles  de  la  révolution.  Il 
étoit  resté  dans  Lyon  pendant  le 
siège  (  V,  Lyon);  et,  lorsqu'en- 
suite  des  proconsuls  féroces  vin- 
rent sacrifier  les  habitans  par 
centaines,  le  prêtre  Ferrand  fut 
arrêté  pour  être  une  de  leurs  vic- 
times. Leur  commission  révolu- 
tionnaire  ne  put  obtenir  de  lui 
qu'il  remit  ses  lettres  de  prêtrise  ; 
et,  jugé  par  elle  le  18  brumaire 
au  II  (8  novembre  1793),  il  fut 
condamné  à  périr  sur  l'échafaud , 
comme  «  prêtre  réfractaire  ».  Il 
avoit  alors  60  ans. 

FERRARY  -  DE  -  ROMANS. 
{V.  Comte,  chanoine.) 

FERREY   (  Gilles  -  Joseph  ) , 
prêtre  et  chapelain  d'Anneville- 
sur-Seine  ,  diocèse   de   Rouen  , 
continua  d'y  demeurer  après  l'é- 
tablissement du  schisme  consti- 
tutionnel. Il  en   avoit  refusé  le 
serment  ;    et ,    restant    fidèle    à 
l'Eglise    catholique  ,    il    rendoit 
son   ministère   très-utile  à  ceux 
qu'elle  conservoit  dans  son  sein 
[V.  Diville).   L'utilité   dont  il 
étoit  dans  le   diocèse  de  Rouen 
le  détourna  de  se  rendre  en  sou 
pays  natal,  Besneville,  au  dio- 
cèse de   Coutances.   C 'étoit  par 
les  administrateurs  du   départe- 
ment de  la  Seine  -  Inférieure  , 
qu'il  devoit  être   sacrifié.   Ils  le 
firent  jeter  dans  leurs  prisons  en 
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Rochefort,  pour  y  être  l'une  des 
Tictimes  de  la  déportation  qui  s'y 
préparoit  (F.  Rochefort).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  l&s  Demc 
Associés  3  et  périt  le  29  de  ce 
terrible  mois  d'août  1794  9  qui  vit 
mourir  tant  de  déportés.  Ferrey 
ayoit  alors  39  ans.  Ses  confrères 
l'enterrèrent  dans  l'île  Madame. 
(  F.  P.  B.  Ferrand  ,  et  J.  L.  G. 
Ferrin.  ) 

F£RRI£R£  (Jean  Juge  de 
la),  curé  de  Saint -Vincent -lès - 
Faluel ,  au  diocèse  de  Sarlat ,  ne 
prêta  point  le  serment  schîsma- 
tique  de  17919  et  ne  se  soumit 
pas  à  Finique  loi  de  déportation 
du  26  août  1792.  Resté  dans  sa 
paroisse,  par  attachement  à  ses 
devoirs  de  pasteur,  il  s'y  vit  arrêté 
dans  le  courant  de  179.3.  Traduit 
enfin  devant  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dordogne, 
^  siégeant  à  Périgueux ,  il  fut  con- 
damné ,  le   14    messidor  an  II 
(2  juillet  1794)9  à  périr  sur  l'écha- 
faud ,  comme  «prêtre  réfractaire»  ; 
et ,  le  lendemain  ,  il  fut  exécuté. 
[V.  },  Dereis,  et  J.  Gaussinel.) 
F£RRIN  (Jean-Lotjis-Gabriel), 
^     prêtre,  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Michel  d'Amiens,  né  dans 
cette  ville,  résista  à  la  proposi- 
tion de  prêter  le  serment  schisma- 
tique  de  1791.  Comme  il  n*étoit 
point  fonctionnaire  public,  on  ne 
pouvoit  sévir  contre  lui  pour  ce 
refus;  mais  comme,  en  1793,  il 
montroit  la  même  fermeté  dans  la 
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Foi,  et  le  même  zèle  pour  la  reli- 
gion ,  les  autorités  qui  tyranni- 
soient  le  département  de  la 
Somme  le  firent  emprisonner  , 
dans  le  dessein  de  se  défaire  de 
lui.  Elles  l'envoyèrent  ensuite  à 
Rochefort,  pour  être  compris 
dans  cette  déportation  mortelle 
qui  alloit  s'y  faire  des  prêtres  in- 
sermentés. Ferrin  fut  embarqué 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés 
(  V,  Rochefort  ).  En  proie  à 
toutes  les  souffrances  qu'on  y  en- 
durcit, il  succomba  enfin,  et  ren- 
dit son  dernier  soupir  dans  la  nuit 
du  25  au  26  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  4^  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Malfamé.  {V. 
G,  J.  Ferret,  et  Feuillette,  de 
Verdun.) 

FERRY  (Charles-Dominique), 
prêtre ,  ex-Jésuite ,  âgé  de  4^  ans , 
et  né  à  Monaco,  sur  la  côte  de 
Gènes,  avoit  choisi  Lyon  pour 
asile,  ne  croyant  pas,  dans  ce  dé- 
bordement de  fureurs  révolulion- 
nairesqui  avoient  envahi  son  pays, 
trouver  de  refuge  plus  convenable 
à  ses  pieuses  inclinations.  Nulle 
ville  de  France  ne  conservoit  plus 
de  catholiques,  proportionnément 
à  sa  population  ;  et  leurs  senti- 
mens  y  étoient  en  parfait  rapport 
avec  ceux  qu'il  avoit  toujours 
nourris  dans  son  cœur.  Il  ne  put 
s'éloigner  de  cette  ville  pendant 
les  vicissitudes  qu'elle  éprouva, 
en  1793  {V.  Lyon);  et  s'y  rendit 
fort  utile  aux  fidèles.  On  ne  le 
lui  pardonna  pas,  lorsque  les  im- 
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pies  eurent  à  leur  disposition  une 
farouche  commission  révotU" 
tiontiaire.  Ferry  fut  arrêté  et 
traduit  devant  ce  cruel  tribunal  9 
qui  le  condamna  à  la  peine  de 
mort ,  le  a3  pluviôse  an  II  (  1 1  fé- 
vrier 1794)»  comme  9i  fanatique 
et  contre-révolutionnaire  » .  (  K.  A. 
M.  Fatol,  et  P.  FftAissB.) 

FÉRUS  (iV...)»  laïc.  (r.  Fiah- 
Ticmr.  ) 

FÉTEL  (D&voir-JosBra) ,  reli- 
gieux (F.  D.  J^  LBFRAKÇOId.) 

FEUILLET  (  Jeah-Baptiste  ) , 
laïc  9  exerçant  à  Dieppe  la  profes- 
sion de  marchand ,  fut  déterminé 
par  un  motif  religieux,  à  donner 
asile  chez  lui  ,  à  un  prêtre  catho- 
lique dont  la  tête  étoit  mise  à  prix. 
Cette  généreuse  hospitalité  ayant 
été  découverte  par  les  persécu- 
teurs ^  ils  firent  arrêter  Feuillet, 
l'envoyèrent  à  Rouen ,  pour  y  être 
jugé  par  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Seine  -  Infé- 
rieure; et,  le  a  floréal  an  II 
(21  avril  1794}»  les  juges  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort  9 
comme  «receleur  de  prêtres  ré- 
fractaires»  (  V,  J*  Aux).  La  sen- 
tence s'exécuta  le  même  jour. 

FEUILETTE  (  iV...  ),  curé  de 
Morge  -  Moulins,  au  diocèse  de 
Verdun,  y  étoit  resté  malgré  la 
persécution  contre  les  prêtres 
catholiques  ;  et  sa  conduite  sacer- 
dotale étoit  de  nature  à  lui  attirer 
toute  la  haine  des  impies.  Il  fut 
emprisonné  en  1793,  et  bientôt 
ensuite  envoyé  à  Rochefort,  pour 
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être  déporté  au-delà  des  mers 
{  F*  RocRBFOET  ).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ie  fVashingian  ,  au 
printemps  de  1794  ;  et  il  y  trouva 
la  mort.  Sa  dernière  heure  sonna 
dans  le  courant  de  septembre  de 
la  même  année ,  lorsqu'il  avoit 
55  ans  :  son  corps  fut  inhumé 
dans  rile  Mada/me.  (  r.  J.  L.  G. 
FEBmiN,  et  J.  B.  Flogbac.) 

FICQUELMONT  (iV...,BE), 
prêtre,  chanoine  et  grand-chantre 
de  la  cathédrale  de  Metz ,  fut  mas* 
sacré  dans  cette  ville ,  les  premiers 
jours  de  septembre,  en  qualité 
d'insermenté  (  F.  Septembre  ). 
Nous  le  retrouvons,  avec  quel- 
ques Martyrs  de  cette  époque, 
en  des  Mémoires  manuscrits  du 
temps,  où  il  est  dit  que  cet  ecclésias- 
tique ,  «  respectable  par  sa  nais- 
sance ,  par  son  état,  et  même  par 
son  aversion  pour  toutes  les  irré- 
ligieuses innovations  de  l'Assem- 
blée Nationale ,  fut  percé  de  coups, 
ou  plutôt  déchiré  et  mis  en  pièces  4. 

FIDELLE  {Le  Frère),  religieux 
Capucin  de  Nismes ,  né  à  Annecy 
en  Savoie ,  Tan  1715,  avoit  vieilli 
dans  la  pratique  des  humbles  et 
pénibles  devoirs  de  son  état.  Le 
temps  et  ses  travaux  étoient  venus 
l'accabler  d'infirmités.  Perclus  de 
paralysie,  et  d'ailleurs  sourd  et 
aveugle ,  à  l'âge  de  85  ans ,  il  ne 
pouvoit  plus  sortir  de  son  lit , 
quand  les  ennemis  de  la  religion 
catholique  se  portèrent  aux  plus 
violens  excès  dans  cette  ville,  le 
14  juin  179Q,  et  choisirent  dc$i 
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.  TÎctimes  dans  le  monastère  des 
Capucins  {F.  Nismes).  Non  con- 
tens  d'y  ayoir  déjà  massacré  quatre 
autres  religieux  qu'ils  avoient  ren- 
contrés dans  l'église  ou  le  cloître  9 
comme  encore  d'en  dévaster  la 
pharmacie  et  la  bibliothèque  (  F. 
Benoît),  ils  se  portèrent  avec  la 
même  fureur  dans  les  cellules  des 
religieux.  £n  pénétrant  dans  celle 
du  frère  Fidelle,  ils  ne  se  sentirent 
point  touchés  à  la  vue  de  cet  in- 
fortuné paralytique  ;  et  ils  le  ha- 
chèrent à  coups  de  sabre  sur  son 
lit.  Tant  de  barbarie  ne  put  même 
assouvir,  leur  férocité  ;  et  comme 
s'ils  eussent  craint,  à  l'exemple  des 
persécuteurs  des  premiers  chré- 
tiens, que  les  ossemens  du  saint 
Martyr  ne  devinssent  un  objet  de 
vénération  pour  les  catholiques, 
ils  décidèrent  de  brûler  son  corps 
encore  palpitant,  et  mirent  le  feu 
à  la  paillasse  du  lit,  sur  lequel 
il  venoit  d'être  immolé.  Les  restes 
de  ce  vénérable  religieux  furent 
réduits  en  cendres,  et  confondus 
avec  celles  de  sa  modeste  couche 
et  des  pauvres  meubles  de  son 
humble  réduit.  Nous  n'avons  pu 
savoir  son  nom  de  famille  :  on 
avoit  fini  par  l'oublier  dans  la  mai- 
son  même,  attendu  que  les  Capu- 
cins n'étoient  presque  jamais  dé- 
signés ,  dans  leur  ordre ,  que  par 
leur  nom  de  religion.  [V.  encore 
Clat,  Reboitl,  Simon,  et  Cas.) 

FIGUET  (iV...)»  curé  de  Pre- 
vessins  y  dans  le  diocèse  d'Annecy 
(^.Savoie),  y  fut  surpris  en 
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1798,  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère ,  et  envoyé  à  Rochefort , 
pour  être  déporté  à  la  Guiane. 
Arrivé  trop  tard  dans  cette  ville 
pour  être  embarqué,  il  fut  ren- 
fermé dans  le  fort  de  l'île  de 
Ré  ;  et  il  y  mourut  (  V.  Ole- 
&on).  De  l'avis  même  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  de  ce,  dio- 
cèse, a  le  curé  Figuet  n'a  pas 
moins  de  titres  à  la  gloire  du  mar- 
tyre 9  que  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  Foi  sous  le  fer  de  la  guilic'- 
tîne.  »  (F.  Etre^vnes  retigieuses 
aux  fidèles  du  diocèse  de  Ge^ 
nève ,  pour  Van  1 800 ,  pag.  65.  ) 
FIRMIN  (iY...)j  prêtre  et  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Carmes- Dé- 
chaussés, sous  le  nom  àe  Père  de 
la  Nativité,  dans  leur  couvent 
d'Amiens,  étoit  né  dans  cette  ville 
en  1759.  Promu  au  sacerdoce  peu 
d'années  avant  que  la  révolution 
fût  venue  abolir  les  vœux  monas- 
tiques ,  il  n'en  parut  alors  que  plus 
fidèle  et  plus  fervent  observateur  de 
sa  sainte  règle  ;  au  point  qu'il  résista 
beaucoup,  avant  de  consentir  ù 
quitter  son  habit  de  religion,  même 
après  la  défense  de  porter  aucun 
costume  ecclésiastique.  Il  se  voua 
au  salut  des  âmes  avec  plus  d'ar- 
deur, en  cette  crrconstancé  où  la 
religion  étoit  si  fort  menacée;  et 
il  exerçoit  son  zèle  dans  les  cam- 
pagnes des  environs  d'Amiens, 
autant  que  dans  cette  ville.  Se 
prévalant  trop  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  été  fonctionnaire  public,  pour 
croire  qu'il  échapperoît  aux  me- 
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oaces  de  la  loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  non-aasermen* 
tés  9  parmi  lesquels  on  le  comp- 
toit,  il  resta  dans  la  province  pour 
les  besoins  des  fidèles  9  auxquels 
il  pounrut  avec  assez  de  bonheur 
pendant  toute  l'année  1795 ,  et 
même  jusqu'au  2  avril  i794<  Dans 
la  nuit  suivante ,  lorsqu'il  étoit 
à  Lœuillj  ou  LœviUy^  à  trob 
lieues  d'Amiens,  Firmin  y  fut  sur* 
pris  par  des  explorateurs  révo- 
lutionnaires qui  lui  demandèrent 
quelle  étoit  sa  profession.  Il  leur 
déclara  sans  hésiter  «qu'il  étoit 
prêtre  catholique ,  et  très-résigné 
à  tout  ce  qu'il  plairoit  au  Seigneur 
d'ordonner  à  son  égard  «..Après 
l'avoir  étroitement  garrotté,  on  le 
conduisit  dans  les  prisons  d'A- 
miens; et,  dans  la  route^,>  il  fut 
accablé  d'outrages ,  et  même  de 
coups,  pour  le  faire  aller  plus 
vite.  Il  n'en  forma  pas  la  moindre 
plainte,  et  conserva  une  douceur- 
inaltérable.  Arrivé  dans  cette  viUe, 
il  fut  enfermé  dans  une  première 
prison,  d'où,  le  5  avril,  on  le 
transféra  dans  celle  du  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Semme,  La  perspective  de  sa  con- 
damnation prochaîne  l'effraya  d'a« 
bord;  mais  enfin,  la  religion  re- 
prenant sur  lui  son  empire,  il  se 
montra  prêt  à  subir  la  mort  pour 
J.-G.  ;  et  il  disoit  à  d'autres  prê- 
tres ,  compagnons  de  sa  captivité  : 
«  Nous   avons  souvent  immolé 
l'Agneau  sans  tache  ;  maintenant, 
c'est  à  nous  de  nous  immoler  nous» 

3. 
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mêmes  » .  Les  juges  le  firent  corn- 
paroître  devant  eux  pour  un  inter- 
rogatoire préliminaire ,  le  7  avril  ; 
et  ilè  lui  manifestèrent  quelque  in- 
tention de  le  sauver,  s'il  consen- 
toit  à  déguiser  seulement  un  peu 
la  vérité.  Quand  il  eut  répondu 
affirmativement  à  cette  question  : 
«Aves-vous  eu  connoissance  de 
la  loi  de  déportation  qui  enjoignoit 
à  tout  prêtre  non-assermenté  de 
comparoitre  au  chef- lieu  de  son 
département  dans  l'espace  de  dix 
jours,  à  partir  de  la  publication 
de  celte  loi»  ?  le  président  lui  sug- 
gféraiine  seconde  échappatoire ,  en 
lui  disant  :  «  Que  sans  doute  il  ne 
lui  avoit  guère  été  possible  de  la 
connoitre  dans  son  véritable  sens , 
attendu  la  vie  fugitive  qu'il  menoit 
en  des  campagnes  ignorantes  » . 
Mais  le  P.  Firmin  répondit  avec 
candeur  qu'il  connoissoit  tout  le 
sens  de  cette  loi.  Le  président  alors 
lui  demanda  pourquoi,  dès  lors, 
il  n'avoit  pas  mieux  aimé  s'y  sou- 
mettre, en  se  rendant  en  prison, 
au  lieu  de  s'exposer  à  la  mort  par 
une  telle  désobéissance.  «  C'est, 
reprit  franchement  cet   homme 
évangélique ,  c'est  que  j'espérois 
échapper;  et  j'avois  préféré  me 
teajr  caché ,  pour  être  plus  long- 
temps utile  aux  fidèles,  m'en  re-. 
posant  du  reste    sur  la   Provi- 
dence » .  Ramené  dans  la  prison , 
le  P.  Firmin  se  hâta  de  puiser  de 
nouvelles  forces  dans  le  sacrement 
de  la  pénitence  ;  et  on  le  vit  en- 
suite croître  en  courage,  pour  faire 
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le  sacriàce  de  sa  vie  à  la  cause  de 
la  religion.  Lorsqu'il  reparut  de- 
vant le  tribunal  pour  être  jugé ,  le 
19  germinal  an  II  (8  ayril  1794)9 
il  répéta  les  mémed  déclarations 
que  la  veille  9  et  consentit  à  ce 
qu'on  lût  en  sa  faveur  une  sorte 
de  plaidoyer  que 9  par  condescen- 
dance pour  ses  amis  9  il  a  voit  rédigé 
lui  r  même  en  grande  partie.  Il  y 
disoit  :  «  Ma  conscience  s'est  re- 
fusée à  des  sermens  dont  je  pré- 
voyois  les  tristes  conséquences.  Le 
décret  de  mort  9  prononcé  contre 
les  prêtres 9  a  pénétré  jusque  dans 
les  lieux  obscure  où  jeme  retiroîs; 
néanmoins  je  parcourois  encore  les 
campagnes  pour  répandre  des  con  - 
solations  dans  l'âme  de  mes  frères 
affligés.  Je  ne  devois  pas  vous  dis- 
simuler ce  que  j'ai  connu  et  ce 
que  j'ai  fait;  le  mensonge  est  in- 
digne d'un  honnête  homme  9  et 
plus  encore  d'un  prêtre.  Il  me 
seroit  honteux  de  prolonger  ma 
vie  à  ce  prix  9  et  de  souiller  ma 
conscience  en  mentant  à  Dieu 
même...  Juges 9  il  n'y  a  pour  vous 
qu  'un  de  ces  deux  partis  à  prendre  : 
il  faut  9  ou  vous  courvrir  du  sang 
de  rinnocent9  ou  avoir  le  courage 
d'abdiquer  vos  fonctions  ».  L^ 
juges  furent  émus;  mais  l'aq^- 
sateur  public  requit  l'application 
de  la  loi;  et  le  P.  Firmin  fut  con- 
damné à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  prêtre  réfractaire  » .  L'exécution 
de  la  sentence  fut  différée  jusqu'au 
14  avril.  Il  ne  s'en  étoit  encore  fuit 
aucune  à  Amiens  (  F.  iV. ..  Beltk»* 
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MiErx)  ;  et  sans  doute  l'Instrument 
du  supplice  n'y  étoit  pas  entière- 
ment fabriqué.  Ce  délai  9  qui  pro- 
longeoit  l'agonie  du  P.  Firmin  ^ 
servit  à  augmenter  ses  mérites 
devant  Dieu  9  et  à  procurer  un 
plus  grand  spectacle  d'édification 
à  ses  compagnons  de  captivité. 
Un  prêtre  vint  de  dehors  9  sous  un 
déguisement  qui  empêchoit  de  le 
reconnoître  pour  tel  ;  et  9  avec 
toute  la  prudence  que  saint  Gy- 
prien  prescrivit  en  pareil  cas  (f^» 
ci-devant,  t.  II 9  p.  595)9  il  appor-^ 
toit  des  hosties  consacrées;  car 9 
en  ces  temps  désastreux  9  l'on 
revoyoit  ce  que  Baronius  a  voit  si 
fort  admiré  dans  ceux  de  saint  Gy- 
prien.  «  Les  prêtres  libres  encore  9 
et  comptant  pour  rien  la  rage  des 
tyrans  9  lorsqull  s*agissoit  de  leurs 
saintes  fonctions  9  s'introduisoient 
dans  les  prisons ,  passant  au  tra- 
vers de  périls  extrêmes  9  pour 
consoler  9  non  simplement  avec 
des  paroles  9  les  confesseurs  qui  y 
étoient  détenus 9  mais  encore  pour 
les  faire  participer 9  suivant  leurs 
désirs  9  aux  sacrés  mystères  (i)»* 
La  boite  qui  les  contenoît  fut  dé- 
posée respectueusement  sur  un 
petit  autel  formé  à  la  hûte.  Tous 
■■  Il    — — 1^—^— I    II  I        ■ 

(1)  Tantum  fuisse  zeùtm  christiano» 
rum,  ul  et  sacerdotes  tjrrannorum  ra- 
bi'em  pro  nûiilo  duceiUes,  per  summç 
pericula  inlimos  carccrvs  penetrarenty 
et  confessores  us  detentos ,  non  uerhis 
mode ,  sed  et  sacrorum  mysteriortun 
communione  consolarentur  (Baron.  : 
Annales. y  an.  353;  39)., 
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les  ministres  de  Jésus -Christ  se 
confessèrent  au  P.   Fimiîn ,   et 
Toulurent  être  communies  par  lui. 
En  leur  présentant  la  sainte  Eucha- 
ristie, il  leur  dit  :   «  Mes  chers 
confrères  9  yoici  TAg^neau  de  Dieu 
immolé  pour  nous;  il  fut  la  force 
des  premiers  Martyrs  ;  et  il  sera 
encore  notre  consolation  et  notre 
soutien.  C'est  pour  lui  que  nous 
combattons  :  il  le  sait  9  il  le  Toit* 
Ré)ouissons-nous  d'aroir  quelque 
chose  à  souffrir  pour  un  Dieu  qui 
a  tant  fait  pour  notre  bonheur. 
C'est  la  dernière  fois  que  je  yais 
le  receroir  ;  et  je  n'aurai  plus 
rien  à  désirer  jusqu'à  ce  que  je 
remette  mon  âme  entre  ses  mains. 
Priez  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce - 
d'être  fidèle  jusqu'à. la  fin  ».   Se 
communiant  ensuite  le  premier  j 
il  distribua  le  pain  céleste  à  ses 
confrères.  Dans  cette  longue  at- 
tente du  supplice  9  il  parut  5  par 
interyalles ,  tomber  quelques  ins- 
tans    dans    une    tristje    rêyerie. 
«  C'est  9  disoit-il ,  que  je  suis  main- 
tenant ayec  Jésus-Christ  9  au  jar- 
din des  Oliyes  » .  Et  presque  aus- 
sitôt il  reprenoit  9  ayec  autant  de 
joie  que  de  confiance  :  «  Qu'ai-je 
à  craindre  ?  Dieu  est  fidèle  dans  ses 
promesses;  et  j'espère  qu'il  m'ac- 
cordera la  couronne  après  laquelle 
j'ai  tant  soupiré  ».  D'autres  fois  il 
s'écrioit  :   «Qu'ai -je   fait   pour 
mériter  la  grâce  du  martyre  ?  Je 
ne  suis  qu'un  jeune  homme  plein 
d'imperfections    et   de    misères. 
Dieu  m'accordera-t-il  donc  une 
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faveur  que  tant  de  Saints  ont  de- 
mandée sans  l'obtenir  »?  Le  lundi 
i3  ayril,  on  yint  lui  témoigner 
qu'on  craignoit  que  son  heure  ne 
fût  yenue.  «  Dieu  soit  béni  9  ré- 
pondit-il; et  réjouissons-nous  ». 
Comme  ses  confrères  fondoîent 
en  larmes  9  il  leur  dit  :  a  Pourquoi 
pleurez -yous?  Toyez  combien  je 
suis  heureux  9  et  combien  Dieu 
proportionne  le  combat  à   mes 
forces  !  Il  m'a  réseryé  la  mort  la 
plus  prompte  et  la  moins  pénible 
à  la  nature  9  parce  qu'il  a  préyn 
sans  doute  que  je  succomberois, 
si  les  épreuyes  étoient  plus  ter- 
ribles. Ah  !  si  le  Ciel  yous  desti- 
noit  à  un  martyre  plus  long  et  plus 
douloureux  9  que  le  Seigneur  yous 
soutienne!  J'espère  que  bientôt  il 
m'unira  à  lui;  et  comptez  qu'alors 
je  prierai  pour  yous  » .  Enfin  9  on 
le  fit  partir  pour  Péchafaud  :  il 
youlut  aller  à  pied.  Quand  il  y 
fut  arriyé9  il  se  mit  à  genoux» 
fit  une  courte  prière,  et  monta 
d'un    pas    ferme   vers    l'instru- 
ment  de  mort,   qui  à   l'instant 
même  termina  sa  vie.  Quelques 
personnes  pieuses  vinrent  trem- 
per   des    mouchoirs    dans    son 
sang  ;  et  d'autres  le  proclamèrent 
assez  hautement  le  second  saint 
Firmin  9  Martyr  d'Amiens  9  dont 
l'ancien    ayoit    été    le    premier 
apôtre.    Son    corps   fut  inhumé 
dans  l'ancien  cimetière  de  la  pa^ 
misse  de  Saint -Denis  de  cette 
ville  9  où  personne  9  après  lui;  ne 
fut  plus  enterré. 

7- 
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FIRMIN  {Le  Père),  Capucin,  le  traînèrent  à  Nantes  où  Carrier 

(F.  A.  Lemfvmez.  )  faisoît  massacrer  c^elles  des  vie* 

FITEAl)  (Jean-Mathiev^Si-  times  qu'il  ne  pouroit  suffire  à 
mon),  prêtre 5  ex-Jésuite ,  d'étant  faire  noyer  ou  guillotiner.  Flan- 
retiré  dans  le  comtat  Yenaissîn ,  drois  périt  dans  un  des  massacres 
viroit  paisiblement  à  Boulène ,  qui  s'exécutèrent  par  ses  ordres , 
pratiquant  ses  devoirs  ecclésias-  yers  la  fin  de  la  même  année, 
tiques  d'une  manière  exem-  (^.Nantes.) 
plaire,  et  y  exerçant  les  fonc-  FLEURANCE  (Joseph),  prê- 
tions du  sacerdoce.  Il  ne  sortit  tre,  religieux  Capucin,  sous  le 
point  de  France,  malgré  l'inique  nom  de  Père  Barthéiemi,  dans 
loi  de  déportation.  Le  bon  esprit  le  couvent  de  Saint-Diez,  né  à 
de  la  Provence  au  commencement  Gérardemer  dans  les  Vosges ,  vers 
dé  1793,  l'encourageoit  à  y  res-  1754,  ne  fit  point  le  sermlentschis-* 
*  ter;  mais  quand  bientôt  après  matîque  de  1791.  Persécuté  pour 
elle  fut  si  violemment  désolée  par  cette  constance  dans  sa  Foi ,  il  se 
les  persécuteurs,  l'ex-Jésuite  Fi-  vit  obligé  de  sortir  de  France  3 
teau  fut  arrêté  avec  les  religieuses  conformément  à  la  loi  du  a6  août 
de  Boulène,  et  conduit  comme  179a.  Après  les  terribles  années 
elles  dans  les  prisons  d'Qrange,  1795  et  1794 9  il  crut,  sur  la  pa-. 
pour  être  jugé  par  la  commission  rôle  de  nos  réformateurs  poli- 
sanguinaire  qu'y  établissoit  le  tiques,  que  la  persécution  étoit 
proconsul  Maîgnet  (  F.  Orange  )•  finie.  Trop  confiant  dans  leur  per- 
On  sait  déjà  que  toutes  ses  vie-  fide  modération  ,  il  revint  en 
times  étbient  indistinctement  en-  France  ]  et  se  mit  à  exercer  son  mi- 
voyées  à  l'écbafaud  ,  comme  nistère  à  Saint-Diez,  sans  aucune 
«  contre-révolutionnaires  ».  Ce  défiance  de  l'avenir.  Survinrent 
fut  sous  ce  titre  que  le  prêtre  bientôt  la  funeste  crise  du  18  fruc- 
Fiteau  fut  condamné  à  la  peine  tidor  (4  septembre  1794)9  et  la 
de  mort,  le  21  messidor  an  II  (9  barbare  loi  qu'elle  enfanta  le  len- 
juillét  1794)'  I-^  sentence  s'exé-  demain  (  F,  Guiahe).  Le  P.  Bar- 
cuta  le  lendemain.  (F.  J.  B.  Allé-  tbélemi  fut  recherché,  arrêté,  et 
MAND.  )  traîné  à  Rochefort.  On  l'y  embar- 

FLAINDROIS  (iV...),  vicaire  qua,  le  12  mars  1798,  sur  la  fré- 
d'une  paroisse  du  Poitou ,  fut  pris  gâte  la  Charente,  d'où,  le  2 S 
dans  l'automne  de  1795  par  les  avril,  on  le  fit  passer  sur  la  fré- 
soldats  de  la  Convention ,  qui  re-  gâte  la  Décade  qui  le  jeta  dan^ 
connurent  bientôt  en  lui  un  de  le  port  de  Cayenne ,  vers  le  mi- 
ces  prêtres  non-assermentés  dont  lieu  de  juin.  Il  en  fut  envoyé  de 
rien  ne  peut  ébranler  la  Foi.  Ils  suite  dans  le  désert  de  Synna- 
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mari 9  où,  peu  de  temps  après 9 
k  peste  ajaot  corrompu  le  sang 
qui  couloit  dans  ses  reines  »  les 
yers  se  mirent  à  déyorer  ses 
chairs  palpitantes  encore.  Il  étoit 
comme  ce  S.  Alexandre,  dont 
S.  yig;ile  disoit  :  «  De  son  rivant, 
ilyoyoitsesfiinérailles»  :  Vivus, 
suât  spedavit  eccsequias  (  Kui- 
nart  :  Epùt.  S.  VigUii  epiêC. 
Trident,  ad  S.  SimpUeianum 
ejriseop.  Medi&(an.  de  SS.  Si- 
9innio,  Martyrio  et  Alexan^ 
dro).  On  porta  bien  le  P.  Fleu- 
rance  à  lliospice  ;  mais  pouroit-il 
guérir,  puisque  les  secours  y 
manquoient?  Il  y  mourut  le  10 
janvier  1799,  à  Tâge  de  44  ^i^^' 
comme  ces  saints  Martyrs  d*A- 
friquç  dont  saint  Victor  parle  en 
son  Histoire  de  ta  Persécution 
Vandaiique.  «  Dans  les  déserts 
où  les  persécuteurs  les  aroient 
relégués,  et  où  leur  nourriture 
ne  raloit  pas  celle  qu'on  donne 
au  bétail,  ils  étoient  tourmentés 
par  des  animaux  tellement  renî- 
meux  et  en  si  grande  quantité , 
que  les  ignorans  seuls  ne  peuvent 
pas  croire  qu'il  y  suffit  de  leur 
présence  pour  en  infecter  l'air, 
pour  le  rendre  mortel  quand  on 
le  respire;  et  qu'on  ne  peut  en 
réchapper  quand  on  a  été  atteint 
<le  quelqu'une  de  leurs  piqûres  »  : 
Ktiiqui  ad  soUtudinis  loea 
ptrveniunt  in  quitus  tfbUoeati 
hordeum  ad  vescendutn,  ut 
jumenta  accipiunt;  utn  etiam 
venenatorutn  animaUum  ai-- 
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que  scorpiorum  tanta  esse  di- 
citur  muUitudùi  tit  ign&ran^ 
tiiusincredUniisvideatur  quœ 
soto  flatu  etiam  procut  positis 
'veneni  virus  infundat  :  ah 
seorpiiautetnpereussu  nuiium 
dicunt  aiiquandd  eva^sisée, 
(Lib.  IL) 

FLOCON  (Pibaes-Frânçois  ) , 
curé  de  Romecourt,  dans  le  dio- 
cèse de  Metx,  étoit  «resté  dans  sa 
paroisse  pour  le  salut  de  ses 
ouailles,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait 
le  serment  schismatique ,  et  mal- 
gré la  loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  non-assermen* 
tés.  Cette  courageuse  fidélité  à 
ses  devoirs  de  pasteur  le  fit  re- 
chercher par  les  agens  de  la  per- 
sécution :  il  tdcha  de  les  éviter 
en  parcourant  les  contrées  voi- 
sines ;  mais  il  fut  atteint  sur  le 
département  de  la  Meuse,  et  on 
le  conduisit  dans  les  prisons  de 
Bar-sur-Omain.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  qui  sié- 
geoit  en  cette  ville  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  le  a3 
messidor  an  II  (11  juillet  1794)» 
pour  l'unique  raison  qu*il  étoit 
«  réfractaire  »  ;  et  le  lendemain  il 
fut  immolé* 

FLOGEAC  (  JEAN  -  Baptistb  ) , 
curé  de  La  Bouquerie ,  près  Ber- 
gerac ,  dans  le  diocèse  de  Sarlat , 
sur  lequel  il  étoit  né  en  la  paroisse 
d'Ëssigat,  eut  la  fermeté  de  Foi 
nécessaire  pour  refuser  le  ser- 
ment de  1791,  et  s'exposer  par 
là  à  toutes  les  persécutions  pos- 
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siUeft.  n  brava  les  menaces  de 
Vimfiété  pour  rester  près  de  ses 
paroissiens.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  DordognCi  dans 
lequel  se  trou  voit  sa  paroisse  ^  le 
firent  emprisonner  en  1795;  et, 
au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, elles  renvoyèrent  à  Eoche- 
fort  pour  en  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes. 
(  V,  Rochepoat).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  leê  Deux  As$ocUsy 
où  9  après  quelques  mois  de  souf- 
frances qui  se  multiplioient  de  jour 
en  jour 5  il  trouva  la  mort  Firmin 
«xpira  dans  la  nuit  du  5i  août 
au  1*'  septembre,  à  Tâge  de  57 
ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île  Ma- 
da/me.  {  V,  Feuillette,  de  Ver- 
dun, et  J.  L.  Focàmbehce.  ) 

FLOSSE  jeune  (Jeàk- Bap- 
tiste-Nicolas), laïc,  demeurant 
en  la  ville  de  BouLiy,  duché  de 
Lorraine,  diocèse  de  Metz  où  il 
étoit  maître  de  poste,  ayant  été 
nommé  par  ses  concitoyens  à 
Tune  des  places  d'administrateur 
du  directoire  du  département  de 
la  MoseUôy  y  porta  un  esprit  de 
droiture  et  de  religion  qui  l'em- 
pêcha de  faire  exécuter  certaines 
lois  injustes  dictées  par  l'impiété. 
En  cela  il  imita  ce  saint  Genès, 
qui,  greffier  au  tribunal  de  la 
ville  d'Arles,  ayant  refusé  d'écrire 
un  édit  impie  et  sacrilège  rendu 
par  les  empereurs ,  fut  pour  cela 
mis  à  mort,  et  se  trouve  honoré 
par  l'Eglise  comme  Martyr  le,  a5 
août.   L'évêque  Paulin  se    hâta 


FLO 

d'écrire  l'histoire  de  cet  événe- 
ment pour  l'édification  des  fidèles. 
Grégoire  de  Tours  {de  Giorid 
Martyr.  L.  I,c.  ixvui),le  Mis- 
sel Mosarabique  au  aS  d'août  9  et 
Prudence  {(û  Carani».  Hynui. 
lY) ,  font  l'éloge  de  saint  Genès  9 
et  le  préconisent  aussi  comme 
Martyr.  Flosse  fut,  pour  une  ac- 
tion analogue,   condamné  à   la 
peine  de  mort  par  le  tribunal  ré- 
votutiannatre  de  Paris ,  le  1 7  flo- 
réal an  II  (6  mai  1794);  «^  ^^ 
sentence  s'exécuta  le  même  jour. 
FLOTTES  (  Joseph  )  ,   né  à 
Rodez,  et  curé 'de  Veyrières-en- 
Rouergue,  près  Milhaud,  n'avoit 
point  fait  le  coupable  serment  de 
1791  ;  et,  voulant  rester  à  portée 
de  rendre  à  ses  paroissiens  les 
secours  de  son  ministère ,  il  n'a- 
voit pas  obéi  à  la  barbare  loi  de 
la  déportation.  En  1793,  il  fut 
arrêté;  et,  l'année  suivante,  on 
le  conduisit  à  Bordeaux  pour  en 
être    déporté  au-delà   des  mers 
{F,  BoBj>EAiTx).  Quand  on  y  fit 
les    premiers    embarquemens  , 
vers  la  fin  de   l'automne  1794  « 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  le  nombre  des  prêtres 
embarqués    étant  trop   considé- 
rable, le  curé  Flottes  fut  laissé  au 
fort  du  Ha  où  il  étoit  enfermé. 
Il  ne   survécut  pas  beaucoup  à 
cette    circonstance.     Dépérissant 
déjà  sous  le  poids  de  si  longues 
peines,    il  fut    transporté    dans 
l'hôpital   de    Saint -André,  où, 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
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Christ,  il  mourut  le  24  octobre 
17949  à  Fâge  de  49  sais.  (  F.  A. 
FimcEs»  et  A.  Foissac.  ) 

FOCAMBERGE  (Jeak-Lovis), 
prêtre  de  l'église  de  Sainle-Aiarie- 
Madeleioe  9  en  la  rille  de  Saint- 
Malxent,  dans  le  diocèse  de  Foi- 
tiers ,  refusa  arec  beaucoup  de 
fermeté  le  serment  schisniatique 
de  1791.  Il  montra  même  tant  de 
zèle  pour  le  maintien  de  la  Foi , 
que  la  persécution  se  dirigea  plus 
spécialement  contre  lui.  Elle  fut 
telle  à  son  égdrd  que ,  bien  qu'il 
fût  né  à  Saint-Maixent,  il  ne  put 
y  rester.  Mais  la  persécution  étoit 
partout  :  Focamberge  fut  arrêté 
en  Franche-Comté  9  datis  le  dio- 
cèse de  Besançon.  Les  autorités 
du  département  du  Douée  ren- 
voyèrent à  Rochefort  rers  la  lin 
de  1795,  le  destinant  à  là  dépor- 
tation maritime  dont  s'y  faisoient 
les  apprêts.  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ieê  Deux  AêsoùUs  (  V. 
Rocbefobt).  Les  souffrances  qu'il 
y  éprouva  mirent  presqu'aussitôt 
fin  à  sa  vie.  Il  expira  le  29  mai 
1 794  9  à  l'Âge  de  55  ans  ;  son  corps 
fut  inhumé  dans  l'ile  à'Jix.  (  V. 
J.  B.  Floceag,  et  J.  Y.  Fon- 

TAIVK.  ) 

FOISEGURET  (iV...),  habi- 
tant de  la  ville  de  Rodez,  fut  dé- 
terminé par  un  motif  de  Foi  5  plus 
encore  que  par  un  sentiment 
d'humanité  9  à  cacher  en  sa  mai- 
son un  prêtre  catholique,  dans  ce 
temps  où  tons  les  fidèles  minis- 
tres   de    l'Eglise    étoient   voués 
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ù  la  mort.  On  le  découvrit  chez 
lui  ;  et  cet  hôte  généreux  fut  em* 
prisonné,  et  livré  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  VAvey- 
roHy  siégeant  à  Rodez.  Les  juges 
le  condamnèrent,  le  a8  frimaire 
an  II  (18  décembre  1795),  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  receleur 
de  prêtres  réfractaires  »  ;  et  le 
pieux  Foiseguret  fut  décapité  le 
lendemain.  (  F.  J»  Aux.  ) 

FOISSAC  (Antoine),  vicaire 
d'une  paroisse  de  Dreuille,  que 
nous  croyons  avoir  appartenu  au 
diocèse  de  Toulouse,  et  dans  la- 
quelle il  étoit  né ,  en  1 759 ,  avoit 
passé  trente  ans  de  sacerdoce  dans 
ce  modeste  emploi.  Le  bien  qu'il 
y  faisolt,  suffisoit  à  son  ambition. 
Les  réformes  anti-catholiques  de 
1791  le  trouvèrent  inébranlable 
dans  sa  Foi;  et  son  amour  pour 
sa  paroisse  l'empêcha  d'obéir  ù 
rin}uste  loi  de  la  déportation.  Il 
fut  arrêté  en  1 795 ,  et  conduit , 
l'année  suivante ,  à  Bordeaux  où 
il  devoit  être  embarqué  pour  la 
Guiane  (F.  Bobdeàux).  En  atten- 
dant qu'il  pût  l'être ,  on  l'enferma 
dans  le  fort  du  Ha  ;  et  néanmoins 
il  ne  fut  pas  compris  parmi  les 
prêtres  qu'on  commença  d'em- 
barquer vers  la  fin  de  l'automne 
de  1794  seulement,  c'est-à-dire 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  Leur  nombre  étoit 
déjà  trop  considérable.  Le  vicaire 
Foissac  n'en  consomma  pas  moins 
son  martyre,  cette  année-là  inême 
Ses  forces  épuisées  par  tant  de 
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souffrances ,  annonçoient  sa  ûa 
comme  prochaine  :  on  le  fit  trans- 
porter  à  l'hôpilal  de  Sain l- André , 
où  y  teuiours  captif  de  Jésus- 
Christ  ,  il  mourut  le  6  décembre 
1794)  i  ''âge  de  55  ans.  (  K  J. 
Flottes,  et  F,  Fohtfbetde.) 

FOLLEREAU  {N...).  curé  de 
Villes ,  paroisse  champêtre  du 
diocèse  de  Nevers,  en  avoit  été 
expulsé  par  les  autorités  profanes, 
pour  la  seule  raison  qu'il  aroit  re- 
fusé de  compromettre  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  dviie  du  cUrgé. 
Agé  de  6o  ans  lorsque  la  loi  du 
26  août  1793  Tint  forcer  tous  les 
prêtres  non^assermentés  de  sortir 
de  France,  il  crut  pouvoir  profiler 
de  l'exemption  qu'elle  accordoit 
aux  sexagénaires  et  aux  infirmes. 
La  condition  de  la  réclusion  ,  au 
prix  de  laquelle  étoit  accordée 
cette  exemption  perfide,  ne  servit 
qu'à  faciliter  aux  persécuteurs  les 
moyens  de  faire  périr  ce»  deux 
classes  de  ministres  sacrés.  Lors- 
que Follereau,  détenu,  avec  beau- 
coup d'entre  eux,  dans  la  maison 
de  réclusion  deNevers,  seflattoit 
que  la  mËme  loi  qui  l'avoit  fait 
enfermer  le  melloit  à  l'abri  de 
tout  autre  supplice  (  F.  Niiïhe),  il 
tut  envoyé  brusquement,  avec  ses 
i:(nifi'ères,encetle  ville  maritime» 
où  cicjil  Carrier  avoit  fait  nojer 
tant  de  prêtres  (  T.  Hautes).  Fol- 
lereau supporta  avec  autant  de 
force  que  de  résignation  les  hor- 
«ililps  peines  du  voyage,  et  les 
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peines  plus  terribles  encore  de 
l'entrepont  de  cette  gallote  du  port 
de  Nantes ,  dans  laquelle  ils  furent 
enfermés.  Quand ,  le  18  avril 
■794)  après  que  quarnnie-quatre 
prêtres  eurent  expiré  en  peu  de 
temps  dans  cette  galiote ,  les  ty- 
rans forcés  par  de  nouvelles  cir- 
constances politiques  à  mc^ntrer 
quelque  compassion ,  envoyèrent 
à  Brest  ceux  qui  survivoient,  et 
à  qui  il  restoitassez  de  force  pour 
cette  seconde  navigation  ,  Folle- 
reau ne  quitta  pas  la  galîote  de 
Nantes.  Elle  lui  sembloit  le  vesti-  ' 
bule  du  Ciel,  depuis  que  plusieurs 
de  ses  confrères  y  avoient  rtçu  la 
palme  avec  laquelle  les  Martyrs  se 
présententglorieuxdevantletrône 
de  l'Agneau  ;  et  il  ne  tarda  pas  à 
y  périr.  (V.  FttiTmts,  de  Chaluzy, 
et  Frebault,  de  Saiot-Fierre-le- 
Moutier.  ) 

FOLJXREAU  (Pieue),  prê- 
tre ,  religieux  BénédicEin ,  rési- 
dant à  Nevers  depuis  lasuppression 
des  ordres  religieux,  avoit  donné 
des  preuves  assez  éclatantes  de 
l'invariabilité  de  sa  Foi,  pour 
qu'on  le  regardât  généralement 
comme  un  prêtre  non-assermenlé. 
Cette  honorable  réputalion ,  jus- 
tement acquise ,  ne  put  cependant 
le  décider  à  se  coosidérer  comme  ■ 
compris  formellement  dans  In  loi 
de  déportation  rendue  le  26  auût 
179a;  et  il  ne  sortit  point  do 
France.  L'accroissement  que  prit 
la  persécution  le  forpa  néanmoins 
à    s'éloigner    de    Nevers  ;    et    il 
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passa  sur  le  territoire  du  dépar- 
tement de  la  Fiemie.  Il  y  fut 
arrêté  :  on  le  conduisit  dans  les 
prisons  de  Poitiers  ;  et  le  tribunal 
criminel  de  ce  département  pro- 
nonça contre  lui  une  sentenise  de 
mort,  le  a8  yentose  an  II  (  1 8  mars 
1 794)  9  en  le  qualifiant  de  «  prêtre 
réfractaire  » .  Il  périt  avec  les  seize 
autres  yictimes  sacerdotales  que 
le  même  ^our  yi^immoler  à  Poi* 
tiers. 

FOLQUIN-BOUCH£R(Louis. 
Joseph  ) ,  prêtre  du  diocèse  d'Ar* 
ras  y  et  bénéficier  de  Téglise  cathé- 
drale ,  né  dans  la  yille  de  ce  nom  en 
1726,  ayoit  été  empêché  par  son 
âge  de  sortir  de  France,  en  179a. 
On  le  comptoit  parmi  les  prêtres 
fidèles  que  la  constiiutiati  civiie 
du  clergé n*aY oit  pu  faire  manquer 
à  leur  Foi.  Le  proconsul  J^  Le- 
bon ,  exerçant  son  impie  autant 
que  féroce  prooonsulat  dans  l'Ar- 
tois, en  1794  (^*  AmBAs),  fit  en- 
Tojer  le  prêtre  Folquin  à  la  guil- 
lotine, à  Tâge  de  68  ans,  le  la 
messidor  an  II  (  3o  juillet  1 794  ) , 
parce  qu'il  n'ayoit  pas  youlu  re- 
noncer à  son  état  et  à  sa  Foi.  (  F, 
M.  Fàvlok,  et  P.  S.  FoLT.) 

FOLY  (FiEBRE-Sniioif) ,  prêtre 
et  religieux  de  la  Belgique ,  arra- 
ché de  son  cloître  par  les  troi^ies 
de  la  Convention ,  lorsqu'elles 
envahirent  cette  proyince ,  fut 
envoyé,  ayec  dix  autres  et  cinq 
religieuses  du  même  pays ,  à  Ar- 
ras  (  V.  Akbas),  où  l'on  sayoit  que 
le  proconsul  Lebon  ne  manque- 


FON 


io5 


roitpasde  les  faire  périr  (  V,  G.  F. 
BoucQrART,  et  R.  Bbck).  La  ma- 
nière indigne  doQt  ils  y  furent  ou- 
tragés par  ses  ordres ,  et  par  lui- 
même  directement,  ^yant  d*être 
enyoyés  à  l'échafaud ,  se  trouye 
racontée  aux  articles  indiqués  ci- 
dessus.  Le  P.  Foly  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  ayec  ses  quinze 
compagnons  ou  compagnes  de 
martyre ,  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire d'Arras,  le  1  a  messidor 
an  II  (3o  juin  1794)»  Tous  mar- 
chèrent au  supplice  ayec  les  sen- 
timens  et  le  courage  des  plus 
héroïques  confesseurs  de  la  Foi. 
Le  P.  Foly  n'ayoit  que  53  ans.  Il 
étoit  né  ÙL  Fléricourt ,  et  ayoit  eu 
pour  père  et  mère ,  Eloi  Foly,  et 
Marie- Anne  Duquesne.  (F.  L.  J. 
FoLQViN  -  Boucher  ,  et  G.  Fon- 
taine). 

FOMBELLE  (Jean-François), 
prêtre,  {V.  J.  F.  SAuyEAu.) 

FONTAINE  (iV....),  prêtre  de 
la  paroisse  des  Saints-Innocens , 
à  Paris ,  ayant  refusé  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé  9  avoit  été  forcé  de  s'éloi- 
gner de  son  église ,  dont  le  schisme 
s'étoit  emparé.  D'accord  ayec  un 
confrère  qui  n'ayoit  pas  montré 
moins  de  fidélité  à  la  Foi,  il  prit, 
en  commun  avec  lui ,  un  modeste 
appartement  dans  la  rue  de  la 
Heaumerie,  près  l'Apport-Paris. 
Là ,  viyant  comme  dans  un  cloî- 
tre ,  et  pratiquant  ensemble  les  de- 
yoirs  de  leurétat,  ils  avoient  même 
recueilli  chez  eux  un  autre  prêtre 


iu6  FOS  FON 

quî,manquantdunéceuair«,  étoit  «ntièrement  la  religiion  «t  mr  mî- 
d'ailleiirs  atteint  d'uDC  maladie  nistres,  le  prêtre  FuDtaine  fot  jeté 
chronique.  Leur  retraite  derenoit  danslesprisonsdeRouen;  et  bien- 
tout  ensemble  un  séminaire  et  un  tCt  on  le  fit  condaire  à  Rocbefort , 
hospice  (V.  Dahois  ,  et  Hiann).  pour  dire  déporté  en  des  contrées 
Les  penécuteurg  ne  snn^rent  homicides  (  f^.  Rochefoit  ).  On 
point  à  eux,  lors  des  premières  l'embarquasurlenaTireiMiJeufe 
perquisitions  qu'ils  firent  avec  tant  Auotiés;  et  les  souffrances  qu'on 
de  rage  à  la  suite  du  fatal  lo  ao&l  J  éprouToit  l'accablèreot ,  mal^ 
179a;  et  l'abbé  Fontaine,  a»ec  sa  jeunesse  et  la  force  de  son  tem- 
ses  deux  collègues,  restèrent  pérament  II  mourut  à  l'Age  de 
libres  jusqu'au  a  septembre,  agans,  le  i5  août  1794- ^'^■>^n>* 
Mais,  en  ce  joui'  fameux  par  tant  fui  enterré  dans  l'ile  A'Aix.  {  V. 
de  massacres,  ils  fàisoient  en  J.  L.  FocunncB ,  et  J.  U.  Fos- 
tremblant  un  modeste  repas,  Ters  tbhâit.) 

deux  heures  après  midi,  lorsque         FONTAINE  (GmiELLE),  su- 

desagensdelapersécntion  Tinrent  périeure  des  Hospitalières  de  la 

enfoncer  leursportes,lescondni-  Maison  tU  CHanté à" kms ,  et 

sirent   aussitrit    à    la    prison   de  servant  elle  -  m£me  les  pauvres 

VAôéage,  où  le  carnage  Tcnoît  avec  autant  de  xèle  que  ses  com- 

de  commencer  dans  la  cour;  et  pagnes,  avoit  mérité  les  bénédic-   ■ 

ils'n'y  furent  pas  plus  tGt  arrivés,  tîon»  de  tout  le  peuple  de  cette 

que  les  assassins  les  égorgèrent,  ville.  Quoiqu'elle  eAt  donné  à  ses 

L'abbé  Fontaine  périt  ainsi  pour  sœursl'ezempledelafermetédant 

sa  Foi,  le  3  septembre  179a.  (F.  la  Foi,  lors  du  serment  scbisma- 

Sëptevbie.)  tique  de  1791 ,  on  ne  l'aroit  pas 

!■  OM'AINE  (JuH- Virgeht)  ,  forcée  d'abandonner  le  service  des 

prtlre  librcetsans  charge  d'âmes ,  pauvres.  Quand  le  proconsul  IiC- 

en  la  ville  de  Rouen,  né  en  tpQ5,  bon  vint  faire  immoler  tout  c«  qui 

M  Desville-Iés-Rauen  ,  ne  voulut  avait  fait  preuve  de  religion,  et  se 

point  adhérer  au  schisme  consli-  distinguoit  par  des  vertus  qu'ani- 

tiitionncl  de  1791.  Aucune  loi  ne  moit  la  Foi  [F,  Arbis),  il  n'osa 

l'empéchoit  néanmoins  de  rester  pas  frapper  la  sœur  Fontaine  et  ses 

en  son   pays  natal;  et  celle  du  sœurs,  au  milieu  d'Arras;  mais, 

36  aoflt  179a  ne  pouvoit  te  regar-  lorsqu'il  se  transporta,  avec  son  tri- 

(ler,  puisqu'il  n'avoit  point  été  bunal  r^v«/u(*otMiatre,  à  Gam- 

fnnctionnaire  public.  Riais  il  étoit  brai ,  il  se  les  j  fit  amener  (  F,  H. 

prËlre,  et  invariable  dans  sa  Foi.  A.  Dimel,  M.  Faglok,  et  B.  Ge- 

Lor:>qiren  1793,  on  manifesta  si  iaed].  Son  cruel  tribunal  les  (u- 

Irauclienientledesseindedélruire  gea  dignes  de  la  peine  capitale. 
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£IIes  furent  les  dernières  TÎcUines 
qu'il  mit  à  mort  dans  cette  TÎlle  ; 
et  par  là  fut  exaucée  la  prière 
admirable  qu'elles  firent  en  mou- 
rant. Nous  en  ayons  rendu  compte 
en  exposant  les  circonstances  édi- 
fiantes de  leur  supplice ,  à  l'article 
de  Marie-Anne  Dahbl.  La  sœur 
Gabrielle  Fontaine  aroit  alors 
74  ans.  (  r.  P.  S.  Folt  ,  et  N"* 

FOUCAKT.) 

FONTAINE  (iV...)  5  prêtre  de 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  » 
ancien  professeur  de  théologie  9  et 
supérieur  du  séminaire  de  Noyon , 
se  déclara  hautement  contre  là 
constitution  civile  du  cUrgH. 
Ayant  d'ailleurs  refusé  d'en  prêter 
le  serment  9  il  fut  obligé  de  sortir 
de  France,  après  la  loi  de  dépor- 
tation. La  Belgique  deyint  son 
premier  refuge  ;  mais  ensuite  il  se 
rendit  dans  les  Etats  romains  9  et 
enfin  à  Eome  9  où ,  sa  réputation 
l'ayant  précédé  9  il  fut  honorable- 
ment accueilli  par  le  S.  P.  Pie  YI. 
Là  9  son  amour  pour  l'Eglise  et 
pour  la  monarchie  française  lui 
fit  composer  plusieurs  écrits  en 
fayeur  de  l'une  et  de  l'autre,  dans 
ces  temps  affreux  où  l'impiété  et 
la  rébellion  les  attaquoient  ayec 
autant  de  perfidie  que  de  fureur. 
Entre  autres  productions  remar- 
quables sorties  de  sa  plume  9  étoit 
une  dissertation  qu'il  ayoit  publiée 
en  Belgique  9  sous  ce  titre  :  Vains 
efforts  d*un  Jureur  de  iiherté 
et  d'égalité,  à  l* auteur  d'un 
manuscrit  (très-répandu)  inti- 
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tulé  :  «  Mémoire  sur  le  serment 
de  Liberté  et  d'Egalité,  décrété 
par  l'Assemblée  LégisKitiye,  le 
5  septembre  179a  »  (  Bruxelles  : 
chez  Emmanuel  Flon,  imprimeur- 
libraire,  rue  de  la  Putterie9 1794» 
in-8*  de  96  pages ,  ayec  approba« 
tien  donuée  à  Auderlecht,  le  a8 
février  1794)*  C'étoît  la  très- 
concluante  réfutation  d'une  con- 
sultation qu'avoit  composée  9  et 
que  faisoit  circuler  en  Belgique  9 
l'abbé  Duyoisin9  éleyé9  dans  la 
suite  9  par  Buonaparte»  sur  le  siège 
de  Nantes.  La  fausseté  de  la  date 
où  celui-ci  prétendoit  que  ce  ser- 
ment avoit  été  prescrit  9  étoit  le 
moindre  de  tous  les  torts  que 
Fontaine  reprochoit  à  ce  Mé^ 
moire  abondamment  répandu  9 
quoiqu'en  manuscrit,  panni  les 
prêtres  Belges.  Dans  sa  lumineuse 
réfutation  (1)9  où  la  précision  du 
style  égaloit  la  force  de  logique 
et  de  doctrine  9  l'auteur  exposoit 


(1)  Comme  elle  a  disparu  par  les 
soiofl  mêmes  de  ceux  qu*eUe  cou- 
damnoit,  nos  lecteurs  vxigcut,  pour 
l-éclaircissement  de  la  question ,  que 
nous  donnions  au  moins  un  extrait  de 
cet  ouvrage ,  malgré  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  le  même  sujet,  au  tom.  l» 
pag.  '5o^  aïo,  311  ;  et  tom.  11^  pag. 
3^9  (  f^.  encore  les  articles  de  Marie- 
Elisabeth  Pblissibr  et  Jacques  -  Joseph 

PbTI  N  AVD  -  DU  -  GaRBEA  V  ). 

Fontaine  opposoit  d*abord  à  son  ad- 
yersaire  le  passage  du  bref  de  Pic  VI  « 
du  10  mars  1791  j  depuis  ces  mots  :  JEt 
tauten  contra  tant  certam  in  Ecclesid 
scntentiam ,  jusqu^à  ut  cathoUca  snb". 
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d'une  manière  éoei^îque  les  con-  comme  plus  dangereux  encore 
séquences  inévitables  qui  résul-  que  celui  de  ta  constitution  ci- 
taient de  la  prestation  de  ce  ser-  vite  du  clergé,  il  s'étayoît  de» 
ment,  tant  au  préjudice  de  la  auterités  les  plus  imposantes,  et 
religion  qu'au  détriment  de  la  surtout  de  textes  sans  réplique 
monarchie.  Le  regardant ,  avec  des  brefs  dogmatiques  de  Pie  VI , 
presque    tous    les    théologiens ,  adoptés  par  l'Eglise  universelle. 

vertatur  re/igw ,  ou  proptenà  dorm~  ett  libit,  déchire  au  pied  de  l'idole  le 

nanlù  tùuium   in  r^no  ,  quo  potùa  pacte  d'alliance  que  le  Seigneur  avoit 

semper  est ,    detrectavit.    Ce   pontife  fkit  avec  lui  ;  les  «olennitû   du  Sei— 

y  a  rappelé  que  le  aysténie  de  liberté  gneur  renipUcées  par  celtes  du  paga- 

abaolae,  contenu  dans  ce  serment,  fut  nisme  ;  le  code  «acrilége  des  droUtde 

celuideiVaDdoisetdesB^ards.con-  rhomme  et  l'acte  cmatÙMioimel ,  ti— 

damné  par  Clément  V,  avec  l'appro-  posés  dans  dos  tabernacles  k  l'adora— 

hation  du  concile  de  Vienne;  et  après  tion  de  ce  peapl«  égaré,  i  l'exclusion 

eoi,la  maxime  Tavorite  des  Wicle-  duSacrement  inefiéble,  gage  précieux 

âstes  et  deLuther,  qui  disoit  :  Xiirri  de  la    tendresse   de   Dieu   pour   les 

sumui  ab  omnibiu.  hommes  ;  la  France  aupord'hui  sans 

Exposant  ens  uite  tea  éTénemens  snb-  Diea,sans  culte,  sans  Roi...  Tout  vous 

■équins  au  dix  août,  dans  la  frénésie  prouve  invinciblement  que  le  Souve- 

duquelceserment  avoitélécommandê  raïu  Poutife  a  saisi  le  véritable  sens 

par  les  démolisseurs  du  trâne  et  les  de  vos  nouveaux  faiseurs  de  lois,  et 

.tjrraus  du  monarque,  l'auteur  disoit:  qu'il  a  été  inspiré  de  Dieu  même  quand 

H  Le  cri  du  sang  de  la  famille  rojale  il   a  jugé  que  VeffU  nécetsairt  de  la 

et  de  ses  fidèles  sujets  ;  les  gémiase-  liberté,  de  l'égalùé,  de  ta  comtilutioa 

mena  de-  la  religion,  proscrite  de   la  ^lu  Con  vom  propoioà  de  jurer,  étoit 

France  ;  la  chute  des  pierres  du  sanc-  d'aïUaiUir  la  religion    caûioliqae  ,  et 

tuaire  démoli  ;  les  clameurs  insensées  wec  elle  Cohéiisance  due  aux  rois, 
des  déserteurs  du  christianisme,  qui         n  Lejugement  de  PieVI  estaujour- 

courent  comme  des  forcenés  se  règé-  d'hui  le  jugement  de  l'Eglise  univer- 

r^nwanpieddela  statue  de  la  A&ert^,  selle.  Tous  les  premiers  pasten ri,  unis 

placée  dana  le  saint  desSainls;  le  son  de  communion  avec  le  Saint-Siège, 

de  la  trompette  qui  annonce  la  mort  joignent  leurs  voix  à  celle  du  Pape, 

a  quiconque  n'ira  pas  se  prosterner  pour  dire  anathème  â  la  lâtrti  et  à 

devant  l'idole  érigée  par  la  Conven-  Vègalitd ,  énoncées  dans  le  code  des 

lion,  et  par  ses  jureurs  de  liberté  et  droits  de  l'homme.    Et  vous  venez 

d'égalité;  l'état  actuel  du  malheureux  nous  enseigner  qu'on  a  pu  en  faire  le 

peuple  que  vous  avez  séduit  et  scan-  sermentsansserendrecoupable!  Seul, 

dalisL-  par  votre  serment;  l'étendard  vous  avez  la  témérité  de  vous  élever 

de  la  liberté  flottant  sur  la  cime  de  nos  contre  le  témoignage  de  tous  les  pas- 

lemples.Alaplacedu  signe  adorablede  teura  de  l'Eglise  de  France  réunis  i 

notre  rédemption  :  que  dis-je?  l'idole  Icuri  évoques,  et  contre  celui  des  vé- 

de  la  /l'AiTfc  érigée  sur  l'autel  du  pre-  nérables  prSIres,  massacres  â  Paris,  A 

miertemple  de  la  capitale;  le  concours  Reims,  etc.,  en  prononçant  anathème 

de  ce  peuple  qui,  insensé  parce  qu'il  contre cettenourelle apostasie!... Et, 
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Cet  écrit  parut  si  excellent  en 
Italie,  qu'on  l'y  traduisit  dans  la 
langue  nationale  ;  et  la  traduction 
fut  imprimée  à  Macérata,  sous  le 
titre  de  Fani  gforzi,  etc.  Le 
Souverain  Pontife  9  les  membres 
du  Sacré-GoUége,  les  théologiens 

an  lieu  de  régler  votre  conduite  sur  la 
décision  de  celui  que  Dieu  a  établi  le 
chef  de  son  Eglise^  le  dépositaire  et 
Imterprète  de  sa  volonté  ,  vous  ne 
craignez  pas  de  lui  préférer  les  vains 
discours  et  les  frauduleuses  interpréi- 
tations  des  ennemis  déclarés  de  l'autel 
ei  du  trône  l 

«  En  jurant  la  liberté  et  VégaUtd , 
décrétées  le  i4  août  i^QQi  vous  vous 
êtes  donc  constitué  traître  à  la  religion 
et  à  l'autorité  légitime  ,  coopérateur  et 
complice  de  tous  \ea  attentats  commis 
depuis  cette  époque,  contre  la  religion 
et  contre  la  personne  sacrée  du  Roi.... 
Comment  osez- tous  soutenir  que  ce 
serment  est  absolument  étranger  à  la 
religion,  et  que,  lors  même  qu'il jr 
fuiroà  rapport ,  on  powfoà  le  faire  sans 
offenser  la  r^igion  ?  «  Après  tout , 
ajoatez-TouSy  i7  s*agà  de  ma  liberté  et 
de  ma  t/ie.  Je  ne  vois  aucuHe  loi  divine 
ni  humaine  qui  m'oblige  d'être  Martyr 
de  f  autorité  du  Roi,..,  Je  sais  que  ceux 
ijuime  demandent  ce  serment ,  sont  des 
fuurpateurs  :  sis  s'imagineront  bien  que 
]f  ne  réserve  V intention  de  manifester 
'lA  vraie  façon  de  penser  dans  des  cir^ 
constances  plus  heureuses...  Ha  sow 
"liriion  ne  serA  qu'extérieure.*.  Si  quel' 
<fue  censeur  outré  me  fia  que  cette  res* 
^tionmentaie  ne  se  concilie  point  avec 
ie  respect  du  au  nom  d'un  Dieu  qui  ne 
souffre  pas  qu'on  le  prenne  à  témoin 
d  une  disposition  énoncée  verbalement , 
lorsque  le  cœur  la  désavoue,  je  répon^ 
dm  que  la  matière  est  obscure ,  qu'elle 
purtage  les  hommes   éclairés  et  ver- 
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les  plus  accrédités  9  y  applaudirent , 
et  le  Journal  Ecciésiastiqtie  de 
Rome  en  préconisa  le  mérite.  Lors- 
qu'on 1796,  PieVI  fut  enlevé  de 
sa  capitale,  et  que  ses  Etats  furent 
violemment  changés  en  républi- 
que par  les  troupes  du  directoire 

tueux...  Ainsi  donc,  vous  n'avez  point 
la  bardiesse  de  prononcer  clairement 
que  vous  n'avez  pas  prévariqué  en 
faisant  le  serment  de  Inerte  et  d'éga^ 
lité,  considéré  relativement  à  l'ordre 
social;  mais  vous  vous  efforcez  de 
rendre  votre  conduite  problématique; 
vous  épuisez  l'art  d'entrelacer  la  vé- 
rité avec  l'erreur,  et  de  donnera  celle- 
ci  la  couleur  de  la  vérité  :  Diaholi 
versutia!  (S.  Chrysost.  :  Hom.  46, 
in  Math.  ir.  x.) 

«  Le  serment  de  liberté  et  d'égalité 
n'étoit  point,  comme  quelques  uns  le 
prétendoient ,  étranger  à  la  religion  , 
puisqu'il  devoit  maintenir  l'exécution 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  pu- 
nir et  cbasser  du  royaume  tous  ceux 
qui  en  avment  refusé  le  serment....  Il 
différoit  de  celui  de  maintenir  la  cons- 
titution de  1789,  90  et  91 ,  en  ce  que 
son  objet  étoit  plus  étendu  et  plus  cri- 
minel. En  le  prêtant,  on  s'engageoit  à 
maintenir  plus  d'impiétés  que  n'en 
contenoit  la  première  constitution.  Il 
n'en  différoit  pas  plus  essentiellement 
que  l'édifice  ne  diffère  de  la  pierre 
fondamentale. 

«  En  vain  dit-Qn ,  pour  cbercher 
à  se  persuader  la  légitimité  de  ce  ser- 
ment, que,  dans  les  définitions  de  la 
liberté  et  de  Végalité  fixées  par  la  Con- 
vention ,  il  n'y  a  rien  qui  ait  rapport 
à  la  religion.  Mais  la  Convention  n'a 
Jixé  la  définition  de  ces  deux  mots 
liberté  et  égalité ,  que  dans  le  mois  de 
mai  1793.  Et  vous,  vous  aviez  fait  ce 
serment  dans  le  mois  de  septembre 
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de  la  démocratie  française ,  le 
missionnaire  Fontaine,  forcé  de 
fuir,  alla  consacrer  son  ministère 
sacerdotal  aux  malades  de  i'hflpi- 
tal  de  Lubiana,  en Camiole ,  dans 
lequel  se  trouroient  douloureuse- 
ment alités,  beaucoup  de  soldats 

1 79a.  Comment  donc  oaei-vom  noua 
dire  que  c'est  aur  ces  définitions  , 
Jîxées  par  la  Convention ,  que  ïoua 
nvei  jugé  de  la  lotitudc  dea  terme» 
lAertè  et  égalité  ? 

«  Vous  prétende!  que  l'égalité  énon- 
cae  dans  ce  seraitnt  n'a  pas  renversé  la 
hiérarchie  ecclésiaslit}ue.  Eh!  laquelle 
donc  H't-elle  laissé  lubsister?  Est-ce 
celle  qui  étoit  établie  de  droit  divin  ? 
non  ;  puisque  la  constitulion  dvile  du 
cUrge  l'aroit  dcjà  détruite.  Ce  n'est 
p»s  même  celle  de  cette  constitution 
schigm^tique  ,  puisque  bientdt  njiiès 
on  n'a  pxs  plus  voulu  de  clei^é  coiis- 
titutioanel  que  de  clergé  catholique. 

1  Jlieroit  injuste  .diles-vous  encore , 
de  déterminer  le  sens  d'un  serment  par 
toutes  les  conséquences  qu'ont  pu  en 
tirer  des  factieux  ,  des  scélérats  et  des 
imbédlles.  Hais,  eat-il  injuste  de  dé- 
terminer le  sens  d'ua  serment  par  des 
conséquences  qui  dérivent  nécessaire- 
ment des  principes  ,  comme  l'eflet  île 
la  cause  ?  Le*  excès  qui  ont  été  com- 
mis sont  l'effet  du  décretqui  a  ordonné 
ce  serment.  En  décrétant  la  liberté  et 
Végalité ,  ces  législateurs  ont  dit  «11 
peuple  \  Sojrex,  affianchi  du  joug  des 
étiétfues  et  des  prêtres ,  de  la  tyrannie 
du  Soi  et  de  la  noblesse ,-  ils  ne  sont 
réunis  que  pour  envahir  la  Jortune  du 
peupk ,  le  réduire  à  fescla^age ,  et 
^àbrvuver  de  son  sang,  Saj'ez  un  peuple 
libre,  soyeTrle  par  Tégulité  ;  ne  con- 
naissez de  supérieurs  que  ceux  que 
fous  i-ous  donnerez  vo 

"  Du  moins,  a\oaUii-' 
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français,  atteints  d'tine  mortelle 
épidémie.  Non  content  de  les 
assister,  de  les  entendre  en  con- 
fession ,  de  leur  administrer  les 
derniers  secours  de  l'Eglise ,  il 
leur  faisoît  souvent  le  catéchisme 
et  de  pieuses  inslructions.  L'ar- 

suit  pas  que  tous  ceux  qui  ont  prêté  le 
serment  de  liberté  et  rf'^alité  sont 
complices  de  la  mort  de  Louis  XVI..., 
Mais,  ii'avez-Yous  pas  dit  que  le  iet- 
met>t  d'égalité  et  de  Lierté  n'a  été  ima- 
giné que  pour  anéantir  la  inonardiie  ? 
Vous  êtes  donc  forcé  de  convenir  qu'il 
aétéimnginépourdétrânerliOuigXVI. 
Tj'est-il  donc  pas  vrai ,  en  conséquence , 
que ,  si  personne  n'avoit  juré  In  liberté 
et  Végalité,  Louis  XVI  n'auroit  p.is 
été  délrflné  ? 
trAné  ,  il  n'av 
comme  le  At 
n'auroit  pas  1 


n'eût  pas  été  dé- 
pas  été  justiciable, 
r  de  ses  sujets  ;  i( 
jgé  et  condamné  à 
mort.  Il  s'ensuit  donc  qu'il  a  été  dé- 
Irûné,  jugé  et  condamné  à  mort  par 
|i!S  principaux  jurcurs  de  liberté  et 
d'égalité,  et  que  tous  les  autres  jurcurs 
ont  été  complices  du  régicide.  Pen- 
dant qu'on  préparoit cet  attentat,  vous 
avez  dit,  San  s  doute,  comme  les  scribes, 
les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  : 
JVohis  non  licet  occidere  quemquam. 
Mais  ces  paroles  empêchèrent -files 
s^int  Pierre  d'adresser  aux  scribrs, 
aux  pharisiens ,  aux  docteurs  de  la  loi 
ces  terribles  reproches  :  Auaorem 
vitceinteifecislis[A<:t.3.  i5.)?...En 
criant  liberté,  égalité,  vous  avez  dit 
par  cela  même  ;  yobtmus  kunc  regnare 

super  nos Plus   de  Roi,  plui  de 

maître  que  celui  que  la  nation  nous 
donuera  :  Toile,  lo//e  .'...C'est  au  noni 
des  républicains  que  Louis  XVI  a  été 
mis  à  mort  ;  et  il  n'y  a  de  républicnina 
que  ceux  qui  ont  prononcé  ce  serment  : 
Occidisti  gladio  Ungua  (  S.  Aug.  ).  » 
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cheYêqiie  dé  Lubîana  9  M''  de  Bri- 
g^idoy  qui  a  voit  conçu  pour  lui 
une  affection  égale  à  l'estime  qu'il 
lui  portoit,  l'exhorta  sourent^ 
avec  ses  grands-vicaires ,  à  s'oc- 
cuper un  peu  plus  de  sa  conser- 
yation,  à  ne  pas  rester  si  long- 
temps qu'il  le  faisoit  arec  ces 
pestiférés.  Le  vénérable  Fon- 
taine ,  plus  que  septuagénaire  , 
n'écoutoit  que  son  zèle  :  la  conta- 
gion l'enveloppa  ;  et,  en  terminant 
ses  Jours  9  elle  fit  de  lui  un  Martyr 
de  la  charité.  (  V.  E'"  Castel- 
1.IHE ,  Dieu-Donné,  Fresne,  Bbio- 

lET.  ) 

FONTENAU  (Jàcqvis-Màrie), 
curé  de  Yignély,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Meaux ,  fut  expulsé  de  sa 
cure  par  les  autorités  civiles, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  tra- 
hir sa  Foi  en  prêtant  le  serment 
schismatique  de  1791*  Exposé  à 
la  persécution  dans  ce  diocèse ,  il 
passa  en  Normandie ,  pour  y 
attendre  des  temps  meilleurs, 
n'ayant  pas  de  raisons  suffisantes 
pour  retourner  dans  son  pays 
natal,  la  paroisse  de  Fi^igné,  au 
diocèse  de  Nantes*  Etf  1 793 ,  lors- 
qu'il n'y  ^voit  plus  de  sûreté  nulle 
part  pour  les  prêtres  attachés  à 
la  religion,  Fontenau  fut  arrêté 
dans  le  département  de  la  Seine^ 
Inférieure ,  et  jeté  dans  les  )^t\- 
sons  de  Rouen.  Quelques  mois 
après ,  les  administrateurs  et  les 
juges  le  firent  conduire  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  au-* 
delà  des  mers  (f^.  Rocheport). 
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On  l'embarqua  sur  le  navire  les 
Deux  Asêodéê;  et,  le  14  août 
suivant,  en  1794 9  il  mourut  dans 
cette  déportation,  à  l'âge  de  53 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
nie  d'^ta;.  (  V.  J.  V.  Fontaine, 

et  F.  FONTENAT.  ) 

FONTENAY  (François  de), 
frère  convers  de  l'ordre  des  Capu- 
cins, dans  leur  couvent  de  Sotte- 
ville,  près  Rouen,  où  il  avoit  le 
nom  de  Frère  Simptice^  mon- 
tra un  éloignement  invincible  du 
schisme  de  1791.  N'étant  point 
prêtre,  et  encore  moins  fonction- 
naire public,  il  se  trouvoit  {égale- 
ment à  l'abri  des  peines  décrétées 
contre  les  prêtres  qui  n'avoient 
pas  voulu  faire  le  serment  cons- 
titutionnel. Mais ,  rentré  dans  le 
monde  après  la  suppression  des 
monastères,  il  y  avoit  porté  les 
vertus  du  cloître;  et  cela  sursoit 
pour  le  faire  vouer  à  la  proscrip- 
tion. Il  n'étoit  point  retourné  en 
son  pays  natal  qui  étoit  la  pa- 
roisse de  Grossœuvre,  dans  le 
diocèse  d'Evreux ,  et  il  continuoit 
d'habiter  celui  de  Rouen.  On  le 
jeta  dans  les  prisons  de  cette  ville 
en  1 793  ;  et  les  autorités  du  dé  - 
partement  de  la  Seine -- Infé- 
rieure le  firent  conduire  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  avec  les  prêtres  qu'elles 
y  envoyoient  [V,  Rocrbfort). 
Le  F.  Simplice  fut  embarqué  sur 
le  navire  ies  Deux  Associés, 
Quoiqu'il  fût  dans  la  vigueur  de 
l'âge,  il  ne  put   soutenir  long- 


112 


FON 


temps  les  ,m^u's,  affreux  qu'on  j 
éprouToit,  Il  mourut  le  8  sep*^. 
tembre  1794»  n'ayant  encore  que 
39  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  l'île 
Madame,  (  F.  J,  M.  Fohtenau  , 
et  J.  B.  Forestier.  ) 

FONTENILLE  (Louis -An- 
toine La  Roche  de)^  yicaire- 
général  de  ce  digne  évêque  d'Agen 
qui,  le  4  janvier  1791  j  montra 
la  fermeté  de  saint  Gyprien  d^ns 
l'Assemblée  Nationale ,  lorsqu 'ap- 
pelé le  premier  pour  prêter  le 
serment  schismatique,  il  le  re- 
fusa arec  tant  de  grandeur  ;  La 
Roche  de  Fontenille  suivit  si  gé- 
néreusement ses  traces,  que  les 
persécutions  et  les  tourmens  ne 
furent  pas  capables  de  le  faire 
manquer  à  sa  Foi  et  à  ses  devoirs. 
Pur  du  même  serment,  et  n'étant 
point  sorti  de  France  ,  il  se  réfu- 
gia en  1 793  à  Luciennes ,  près 
Saint-Germain-en-Laye  où  il  fut 
bientôt  découvert.  On  l'amena 
dans  les  prisons  de  Paris,  pour 
être  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire qui,  recourant,  autant 
qu'il  le  pouvoît,  à  des  prétextes 
politiques  pour  condamner  ses 
victimes ,  envoya  celle-ci  à  l'écha- 
faud,  en  l'accusant  «  d'avoir  en- 
tretenu avec  les  ennemis  de  la 
France  des  intelligences  tendantes 
à  faciliter  le  progrès  de  leurs 
armes  sur  le  territoire  français  » . 
Gette  sentence,  prononcée  le  6 
brumaire  an  II  (  27  octobre  1 793), 
fut  exécutée  de  suite.  L'auteur 
d'un  ouvrage  impie  de  ce  temps- 
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là ,  intitulé  :  ie  Glaive  vengeur ^ 
dit  lui-même  que  «  pendant  toute 
la  route  de  la  prison  à  Té- 
chafaud,  La  Roche  de  Fontenille 
levoit  les  yeux  au  ciel,  et  prioit 
avec  le  même  calme  que  s'il  eût 
été  au  pied  des  autels  » .  Il  étoit 
né  à  Fontenille -en -Armagnac, 
dans  le  diocèse  d'Aire  ;  et ,  lors- 
qu'il périt,  il  avoit  34  ^^^» 

FONTFREYDE  (FeÂnçois), 
prêtre ,  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Puy-en-Yelay ,  néà  Langogne , 
diocèse  de  Mende,  étant  resté  en 
France  après  la  loi  de  déportation 
contre  les  prêtres  insermentés,  au 
rang  desquels  il  se  trouvoit,  fut 
arrêté  en  1793,  et  envoyé  l'année 
suivante  à  Bordeaux^  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V , 
Bordeaux).  En  attendant  que  les 
préparatifs  de  l'embarquement 
fussent  faits  y  on  enferma  ce  cha- 
noine dans  le  fort  du  Ha.  Lors- 
qu'on fit  embarquer  des  prêtres , 
vers  la  fin  de  l'automne  1794» 
trois  mois  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre  y  ceux-ci  étoient  si 
nombreui^  qu'on  fut  obligé  d'en 
laisser  beàuftoup  dans  les  prisons 
de  Bordeaux;  et  le  chanoine 
Fontfreyde  étoit  de  ce  nombre; 
mais  sa  situation  n 'avoit  rien  de. 
moins  douloureux  que  celle  des 
déportés.  Il  succomba  sous  le 
poids  de  ses  souffrances  ;  et  on 
le  fit  porter  à  l'hôpital  de  Saint- 
André  ,  pour  qu'il  ne  mourût  pas 
dans  le  fort.  Il  expira  dans  cet  hô- 
pital, à  l'âge  de  54  ans,,  le  17  dé- 
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cembre  1794-  (^*  A.  Foissàg»  et  frémir  la  demoiselle  de  Forçan^ 
D.  Fov&QoiEK.  )  qui  déclama  contre  la  tyrannie  de 
FORÇAN  (  Modeste -Fmilis  cet  apostat ,  et  lui  répondit  ayeQ 
i>e)  ,  oée  en  1767,  au  yillage-  énergie  qu'elle  ne connoissoit  point 
principauté  de  Montauban,  dans  de  loi  qui  pût  violenter  la  liberté  de 
le  diocèse  de  Saînt-Malo ,  joignoit .  penser.  Bubot,  cbarmé  de  trouver 
au  tort  prétendu  d'être  noble  «n  nouveau  motif  de  vengeance  9 
celui  d'avoir  un  grand  attacbe-  a  voit  dressé  ^n  procès  -  verbal 
ment  à  la  religion  catholique  ;  en  termes  des  plus  perfides  ;  et  9 
mais  9  si  elle  fut  Martyre  de  la  Foi  9  usant  de  tout  ce  que  la  terreur  a 
elle  fut  plus  spécialement  encore  de  plus  efifrayant  9  il  avoit  profité 
Martyre  de  la  virginité.  On  l'ar-  de  la  foiblesse  de  cette  infortU'*- 
rêta  d'abord  comme  suspecte  9  à  oée  pour  le  lui  faire  signer  aveuglé- 
cause  de  sa  naissance;  et  elle  fut  ment.  Bubot^  intervenu  par  op- 
traduite  comme  noble  au  tribu*  position  au  jugement  du  tribunal 
ual  révotutionnaire  de  Brest  9  qui  acquittoit  cette  vertueuse 
qui  cependant  n'osa  pas  d'abord  demoiselle  ,  communique  aux 
l'envoyer  à  la  mort.  «  Cette  jeune  juges  le  monstrueux  procès-ver- 
demoiselle  9  renonunée  pour  ses  bal  9  et  les  force  à  la  condamner  à 
vertus  et  sa  grande  beauté  9  dit  l'échafaud.  Us  firent  ensuite  trans- 
Prudhomme  9  yenoit  d'être  acquit*  porter  le  cadavre  de  cette  infor- 
tée  sur  tous  les  chefs  de  son  acte  tunée  dans  un  lieu  secret,  sous 
d'accusation  9  lorsque  parut  l'ex*  prétexte  d'observations  anato* 
prêtre  Bubot,  dont  elle  avoit  9  miques,  continue  Prudhomme» 
dit-on  9  mérité  la  haine  à  force  de  et  se  permirent  les  indécences  les 
vertus,  et  qui,  en  qualité  d'agent  plus  impies.  Ils  outragèrent  la 
de  la  commune  par  où  elle  passoit  9  nature ,  et  souillèrent  la  virginité 
l'avoit  fait  arrêter  comme  n'ayant  jusque  dans  les  bras  de  la  mort  » 
pas  obéi  à  la  loi  qui  obligeoit  les  {Crimes de iaRévot,  Tom.  ¥119 
nobles  à  s'éloigner  de  vingt  lieues  pag.  5oi).  On  n'avoit  rien  vu 
des  frontières.  Dans  cette  circons-  d'aussi  abominable  dans  les  pre- 
tance  9  il  lui  avoit  fait  éprouver  mières  persécutions  de  l'Ëglise. 
les  outrages  les  plus  violens:  après  Le  jugement,  le  supplice  et  ces 
quoi,  l'interrogeant  sur  ses  opi-  horreurs  eurent  lieu  le  a6  ther- 
nions  politiques,  il  avoit  voulu  la  midor  an  II  (  i3  août  1794)9  dix* 
forcer  à  dire  qu'elle  ne  regrettoit  sept  jours  après  la  chute  de  Ro- 
point  le  Roi;  et  qu'elle  trempe^»  berspierre(F.  J.  Abâsqve,  Aeeàs, 
roit  avec  plaisir  ses  mains  dans  I^bvees,  Lton).  Modeste-Emilie 
le  sang  du  dernier  des  nobles,  de  Forçan  n'étoit  encore  que  dans 
Cette  atroce  proposition  avoit  fait  la  27'  année  de  sa  vie,  quand  elle 
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périt  ainsi  Martyre  de  la  yîrginité  du  serment  constitutionnel ^  et  se 
comme  de  la  Foi.  Sa  patience  9  sa  garda  bien  dç  le  prêter.  «  Zélé 
résignation,  sa  modestie,  l'em*  pour  le  seryice  diyin  et  pour  le 
péchèrent  elles  seules  d'adresser  salut  des  âmes  »,  suivant  le  té- 
à  son  infâme  accusateur  ce  que  moignage  d'un  de  ses  compa- 
•aiute  Tharfoe,  dont  l'Eglise  ce-  gnons  de  déportation,  il  se  livroit 
lèbre  la  fête  le  aa  ayril,  ayoit  di*  à  tous  les  soins  du  ministère  sa- 
en  une  circonstance  semblable  au  cerdotal  pour  conserver  à  l'Eglise 
préfet  qui  alloit  l'enyojer  à  la  ses  enfans.  Mais  il  leur  fut  enlevé 
mort,  {>àrce  qu'il  ne  pouvoit  la  en  1795.  Les  autorités  qui  tyran- 
séduire  :  «  0  homme  impur  et  nisoient  le  département  de  la 
trop  pervers,  n'auras-tu  donc  ja-  HatUe-Vienne  le  firent  enfer- 
mais honte  d'ayoir  exigé  de  moi  mer  dans  les  prisons  de  Limoges  ; 
uneactionsidéshonnêteetsihon-  et,  au  commencement  de  1794» 
teuse?  Mourir  ayec  courage  pour  il  fut  conduit  à  Rochefort,  pour 
m'y  être  refusée,  c'est  reyiyre  avec  en  être  déporté  sur  des  plages 
gloire.  La  yie  terrestre  que  j'au-  lointaines  et  déyorantes  (  V,  Ro- 
roisconsenrée  par  une  si  exécrable  ohbfobt).  On  l'embarqua  sur  le 
Ucheté,  me  seroit  plus  dure  que  nayire  tes  Deux  Associés.  Il  ne 
la  mort  »  :  O  im/purum  et  ne-  put  soutenir  long-temps  les  maux 
guisrimuim  caput  !  Quandiù  horribles  qu'on  éprouyoit  dans 
tandean  te  rem  aded  inhanes^  l'entrepont  de  ce  bâtiment.  II 
tcmnieturpemprocaciter  ten-^  mourut  le  25  juillet  17949  à 
tare  non  fnuleéit?  ndhi  envm  l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré 
vero  fortùer  oceumbere,  vi^  dans  l'île  à^Aix.  «C'étoit,  dit 
vereest.'vitatnautefnignaviâ  M.  de  La  Biche,  un  ecclèsias- 
partam  morte  graviaremduco.  tique  respectable  et  tfès-régu- 
(Asseman.  Pars  P,  pag.  57  :  lier,  un  chanoine  zélé  pour  ia 
Martgrium^  SS.  Tharbùs  vir^^  splendeur  du  culte ,  et  un  direc- 
giniSf  etc.).  (  F.  A.  Clech,  et  teur  estimé  autant  qu'il  méritoit 
A*  Leblanc.  )  de  l'être.  Le  Seigneur  l'ayoît  dis- 
FORESTIER  (Jean -Baptiste  posé  depuis  long-temps  au  sacrî- 
BoNftomiB  de),  prêtre  et  cha-  fice  de  sa  vie  par  mille  infirmités 
noii^é  de  la  cathédrale  de  Saint-  journalières  qui  n'empêchèrent 
Yrieîx-4a-Perche ,  dans  le  diocèse  pas  de  le  déporter,  au  mépris  de 
de  Limoges,  étant  né  à  Saint-  la  loi  ».  (^.  F.  Fontenay,  et  L* 
Yrieix  ndême,  y  resta,  après  la  €.  Foeêt.) 
destruction  de  son  chapitre.  Trop  FORESTIER  (Jean),  prêtre 
attaché  à  la  Foi  catholique  pour  du  diocèse  de  Mende ,  resté  dans 
la  trahir,  il  repoussa  les  principes  la  ville  de  La  Ganourgue,  près 
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Mairejolsy  où  reooit  d'être  sup- 
primé un  monastère  de  Tordre  de 
saint  Augustin,  méritoit  d'y  être 
considéré  comme  prêtre  non- 
assermenté.  Il  n'en  sortit  point 
lors  de  la  loi  de  déportation,  et 
j  fut  arrêté.  On  le  conduisit  dans 
les  prisons  de  Mende  où  sié- 
geoit  le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Lozère;  et  ce 
tribunal  le  condamna  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »9  le  28  prairial  an  II  (  16 
juin  1794)-  La  sentence  fut  exé- 
cutée dans  les  yingt-quatre  heures. 
FORÊT  (  L01TIS  -  Gabriel  )  , 
prêtre  et  religieux  Bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
au  monastère  de  Saint-Denis ,  près 
Paris,  où  il  étoit  né  en  1756, 
s'étoit  retiré  dans  le  diocèse  de 
Chartres  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques  en  1 79 1 .  Fidèle 
à  sa  Foi,  il  eut  en  horreur  le  ser- 
ment schématique  de  cette  épo- 
que ,  et  honora  la  religion  par  ses 
yertus.  Digne  ministre  de  l'Ëglise 
catholique,  il  ne  pou Toit  qu'être 
odieux  aux  réformateurs ,  surtout 
lorsqu'en  1793  ils  voulurent  ache- 
ver de  détruire  la  religion.  Alors 
il  fut  arrêté  et  emprisonné  à 
Chartres,  d'où  les  administra- 
teurs et  les  juges  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  en  être  déporté 
sur  des  rives  lointaines  et  sau- 
Tages.  On  l'embarqua  sur  le  na- 
Tire  les  Deux  Associés  (  F.  Ro- 
chefort). N'étant  pas  des  pre- 
miers qui  y  tomboieh^  malades. 
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il  se  dévouoit  avec  une  charité  fort 
active  à  servir  ceux  qui  l'étoient 
déjà;  et  11  fut  un  des  plus  zélés 
infirmiers  de  l'hôpital ,  formé  pour 
eux  dans  une  barque  encore  plus 
incommode  à  ceux  qui  servoient 
les  moribonds,  qu'il  ne  l'étoit 
aux  moribonds  eux-mêmes.  Leur 
mal  pestilentiel  l'atteignit  bien- 
tôt; et  il  mourut  le  27  août  1794  > 
à  l'âge  de  38  ans,  méritant  ainsi 
deux  palmes ,  celle  de  Martyr  de 
la  Foi,  et  celle  de  Martyr  de  la 
charité.  Ses  ossemens  reposent 
dans  nie  Madame.  «  Dom  Fo- 
rêt ,  dit  M.  de  La  Biche ,  étoit  un 
jeune  religieux  vif,  actif,  d'un 
extérieur  prévenant ,  et  aussi 
pieux  qu'il  étoit  aimable  et  ins- 
truit ».  (  F.  J.  B.  FORBSTIEB  ,  et 
G.  FOEMET.  ) 

FORGET  (iV...),  curé  de  la 
Chapelle-sur-Oudon ,  dans  le  dio- 
cèse d'Angers ,  étoit  enfermé  dans 
une  maison  de  réclusion  de  cette 
ville  en  1793  (f^.  Attgees).  Com- 
pris dans  le  nombre  de  ceux  que 
la  loi  du  26  août  179a  avoit 
bannis  de  France  comme  non- 
assermentés  ,  il  l'étoit  aussi  dans 
ses  exceptions  relatives  aux  sexa- 
génaires et  aux  infirmes ,  à  la 
condition  toutefois  de  vivre  en- 
fermés sous  la  surveillance  des 
autorités  révolutionnaires.  Lors- 
que les  persécuteurs  en  vinrent 
au  point  de  ne  pouvoir  pas  même 
souffrir  l'existence  d'un  prêtre 
quelconque  {V.  Nevees),  le  curé 
Forget  fut  envoyé  avec  ses  çom- 
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paf^ons  de  captivité  à  ce  féroce 
proconsul  de  Nantes  qui  yenoit 
de  trouTCr  un  moyen  pour  faire 
périr  à  la  fois  un  grand  nombre 
de  ministres  du  Seigneur  (  F. 
Nantis).  Les  prêtres  Angevins 5 
parmi  lesquels  étoit  le  curé  For- 
get^  arrivèrent  à  Nantes  dans  les 
premiers  jours  de  décembre  1793, 
et^  dans  la  nuit  du  9  au  10  de  ce 
mois  9  ils  furent  submergés  arec 
seize  autres.  11  a  droit,  comme  eux^ 
à  la  gloire  de  ces  confesseurs  de 
la  Foi  qui,  précipités  dans  les  eaux 
par  les  persécuteurs  du  christia- 
nisme dans  les  premiers  siècles, 
sont  honorés  dans  FËglise  comme 
Martyrs,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le 
Martyrologe  Romain ,  aux  3  et  5 
ayril.  Aiexandriœ,  sancti  Mde- 
sii  Martyris,  qui.,,  à  mUitir 
eus  tentus,  sœvisHmisgue  af- 
fectus  supptidis,  in  mare  de-- 
mersusest  pro  Christo  Domino, 
' —  Tyri ,  sancti  Vulpiani  Mar- 
tyris ,  (jui  cum  aspide  et  cane 
insutus  culeo,  in  mure  demer- 
sus  fuit,  (  V,  Rertrt,  Bkiançon, 
Clàtreul;  et  Â.  DuMÀiiiÉ ,  avec 
Gàgnkrie,  de  Nantilly.  ) 

FORME  Y  (CloÛd),  prêtre, 
et  ancien  professeur  de  rhétorique 
à  Moulins, diocèse  d'Autun;  con- 
tinua d'y  demeurer,  quoique  son 
refus  du  serment  constitutionnel 
l'y  exposât  à  beaucoup  de  persé- 
cutions. Son  pays  natal,  Bray- 
sur-Somme ,  au  diocèse  d'A- 
miens, ne  parut  pas  lui  offrir 
plus  de  sûreté.  Pour  augmenter 
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la  sienne  en  ce  terrible-  mois  de 
septembre  179a  oà  de  toutes 
parts  on  massacroil  les  prêtres  en 
masse,  il  prêta  le  serment  de 
iiberté-^alité  prescrit  à  cette 
époque;  mais  par  là  il  ne  fit  que 
mettre  sur  sa  conscience  un  leyaîn 
de  trouble ,  sans  obtenir  plus  de  ' 
garans  contre  la  persécution.  On 
l'arrêta  en  1793;  et,  après  avoir 
souffert  quelques  mois  dans  les 
prisons  de  Moulins ,  il  fut  conduit 
à  Rochefort ,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V,  Rochefobt). 
Embarqué  ensuite  sur  le  navire 
les  Deux  Associés  ^  où  il  se  vit 
entouré  de  tant  de  ministres  fi- 
dèles qui  n'avoient  aucune  foi- 
blesse  coupable  à  se  reprocher,  U 
rétracta  devant  eux  son  serment 
de  iiberté^alité.  Ainsi,  rede- 
venu leur  égal  en  mérite,  il  par- 
tagea leur  gloire  comme  il  parta- 
geoit  leurs  souffrances;  et  il  mou- 
rut le  18  août  1794»  ayant  alors 
60  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  à'Aix,  {V,  L.  G.  Fo- 
AÊT,  et  J.  F.  Fortin.  ) 

FORTIN  (  JEàN  -  François  ) , 
prêtre  9  habitué  de  la  paroisse  de 
Saint-Maclou  de  Rouen,  sur  la- 
quelle il  étoit  né,  résista  aux 
pièges  des  évêques  intrus  Char- 
rier et  Gratien,  et  ne  voulut  aucu- 
neinent  abandonner  pour  eux 
l'Eglise  catholique  et  son  légi- 
time archevêque  (  V,  ci-devant , 
t.  II,  p.  590).  Voué  dès  lors  à  la 
persécution  qui  n'osoit  encore  le 
frapper  directement,  parce  qii'il 
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n'ayoit  pas  été  fonctionnaire  pu- 
blic 9  il  ne  put  lui  échapper  iors- 
qu*ensuite  elle  se  livra  sans  réserve 
à  toute  sa  fureur  contre  la  religion 
et  ses  ministres.  Fortin  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  Rouen  9  en  1 793  ;  et  9 
vers  le  commencement  de  1794? 
il  se  vit  conduit  à  Rochefort  pour 
être  sacrifié  dans  la  déportation 
maritime  qui  s'y  préparoit  (  V,  Ro- 
CHEFO]^.  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire 4es  Deux  Associés  j  où  tant 
de  déportés  furent  frappés  de 
mort  au  mois  d'août.  Fortin  ex^ 
pira  le  20  de  ce  mob^  en  1794* 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d'Jix.  {y.  G.  F0UIET9  etL.  M« 
Fovcàvld-d'Havtbfâts.  ) 

FOU€ ART  (NosixB  YiCHEai , 
femme),  jeune  paysanne  du  vil- 
lage de  Cambligneul,  à  3  lieues 
d'Arras,  née  dans  celui  de  Cam- 
blain  9  non  loin  de  Saint -Paul  9 
en  17629  allaitoit  encore  un  en- 
font  dont  ^le  étoit  mère  9  pen- 
dant que  le  proconsul  Lebon  exer- 
çoit  dans  la  province  d'Artois  9  ses 
plus  grandes  fureurs  contre  les 
catholiques  {V.  A&ius).  Vivement 
émue  de  ce  qu'elle  en  apprenoit  9 
et  surtout  d'avoir  vu  tant  de 
pieuses  personnes  de  sa  connois- 
sance  envoyées  à  la  mort  pour  de 
prétendus  crimes  politiques,  elle 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  un 
des  jurés  du  tribunal  de  Lebon 
qui  étoit  venu  dans  son  village  9 
que  «  ceux  que  les  juges  faisoient 
périr  étoient  aussi  innocens  que 
Tenfant  qu'elle  allaitoit»^  Cette 
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déclaration  9  que  lui  commandoit 
un  vif  sentiment  de  la  justice  sanc- 
tifié par  la  religion,  fut  un  motif 
suffisant  pour  la  faire  arrêter  9  et 
pour  la  livrer  au  tribunal  révo^ 
iutionnaire  d'Arras.  Son  enfant  9- 
objet  de  ses  soins  les  plus  touchans  9 
lui  fut  dès  lors  enlevé  avec  vio- 
lence ;  et  le  tribunal  ensuite  l'en- 
voya à  l'échafâud,  comme  «con- 
tre-révolutionnaire »  9  le  a  5  messi- 
dor an  II  (i3  juillet  1794)*  C'est 
d'elle  dont  il  a  été  dit  que  9  lorsque 
le  fer  de  la  guillotine  tomba  sur 
son  cou  9  l'on  vit  le  lait  d'une 
femme  nourrice  se  confondre  avec 
son  sang.  Elle  n'avoit  que  33 
ans  ;  et  ce  fut  par  elle  que  se 
terminèrent  dans  Arras  les  mas- 
sacres de  Joseph  Lebon.  L'intéres- 
sante Yicheri  nous  rappelle  cette 
jeune  S**  Potamienne  d'Alexan- 
drie 9  qui  fut  envoyée  au  dernier 
supplice  9  sous  le  prétexte  qu'étant 
chrétienne  9  elle  avoit  déploré  le 
malheur  des  temps 9  et  maudit  les 
empereurs  à  cause  de  leurs  persé- 
cutions. Tanquam  ehristia- 
nam,  et  quœ  tempora  et  vmpe^ 
rataresinsectaretur  tnaiedictis 
frrapter  perseeutianes  (  Palla- 
dius  :  Hist.  ad  Laimutn,  c.  m). 
{V.  G"*  FoHTAiHE,  et  c.  L.  G. 
Frange  de  Vincht.) 

FOUCAULD-D'HAUTEFAYE 
(LÉONARD- Mâbie) 9  chanoine  et 
archidiacre  de  l'église  cathédrale 
de  Limoges  9  né  dans  le  diocèse 
de  ce  nom  9  à  Bourganeuf ,  ne 
prêta  point  le  serment  de  la  oan- 
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stitutioii  civile  du  dergé,  et 
se  montra  bon  catholique  à  Té- 
g^ard  du  schisme  qu'elle  introduis 
soit.  Après  la  suppression  de  son 
chapitre ,  il  se  retira  dans  son 
pays  natal ,  qui  étoit  alors  enclayé 
dans  le  département  de  la  Creuse* 
Les  exemples  de  piété  qu'il  y  don- 
noit  importunèrent  les  impies  de 
ce  département.  Il  fut  emprisonné 
en  1793  à  Guérety  et,  vers  le 
commencement  de  1794  9  con- 
duit à  Rochefort  pour  être  sacri- 
fié dans  la  déportation  maritime 
qui  alloit  s'y  effectuer  {V,  Roghe- 
fo&t).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire le  Washington;  et  les  maux 
qu'il  y  éprouva  comme  tous  se» 
confrères  déportés  y  mirent  le 
comble  à  la  persécution  qu'il 
éprouvoit  depuis  deux  années.  Il 
mourut  à  l'âgée  de  54  ans,  en 
1794.  Mais,  par  une  singularité 
fâcheuse  ,  il  est  presque  '  le  seul 
des  déportés  morts  dans  cette  cir- 
constance dont  nous  n'avons  pu  dé- 
couvrir le  lieu  de  sépulture.  Notre 
correspondant  ne  pouvoit  même 
nous  dire  quel  jour  il  avoit  rendu 
son  âme  à  Dieu ,  et  reçu  de  lui  sa 
récompense.  (  V.  J.  F.  Fortin  ,  et 
N.  François.) 

FOUGAULU  (Armand  de)  ,  vi- 
caire-général de  l'illustre  arche- 
vêque d'Arles,  et  chanoine  de  sa 
cathédrale,  sembla  n'être  venu  à 
Paris,  au  temps  de  l'Assemblée 
Constituante,  que  pour  partager 
les  dangers  de  ce  prélat  et  la  gloire 
de  sa  mort  (F.  Dulav).  Il  fut 
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arrêté  avec  lui,  immédiatement 
après  cette  terrible  journée  du  lo 
août  179a,  qui  mit  à  la  disposi- 
tion des  impies  les  plus  féroces, 
tous  les  prêtres  qui,  par  leur  zèle 
pour  la  Foi ,  contrarioient  davan- 
tage l'infernal  projet  de  l'éteindre. 
Amçné  devant  le  comité  de   la 
section  qu'il  habitoit ,  il  s'y  mon- 
tra disposé  i\  mourir  pour  la  cause 
de  la  religion  catholiqu%  plutôt 
que  de  la  trahir  par  le  serment 
qui  lui  étoit  demandé;  et  il  fut 
envoyé  avec  son  archevêque  dans 
l'église  des   Carmes,   transfor- 
mée  subitement  en  une  prison 
pour  les  prêtres  qu'on  vouloit  im- 
moler en  masse.  Le  jour  de  l'im- 
molatioA  étant  arrivé,  l'abbé  de 
Foucauld  ne  se  montra  point  in- 
digne de  son  illustre  chef.  Il  fut 
égorgé  peu  de  minutes  après  lui , 
sans  éprouver  le  chagrin  qu 'avoit 
eu  de  ne  pasmouriren  même  temps 
que  Sixte  son  évêque,  le  saint 
diacre  Laurent  que  Foucauld  imi- 
toit  dans  son  désir  de  n'être  plus 
séparé  de  son  saint  archevêque. 
Ce  n'étoit  pas  à  ce  grand-vicaire 
que  le  vénérable   Dulau  pouvoit 
dire  comme  Sixte  à  Laurent  :  «  Il 
est  de  la  bienséance  qu'il  y  ait 
quelque  distance  entre  le  prêtre 
et  le  diacre  »  (S.  Ambr.  De  ofjp,-' 
ciiSf  1.  I,  c.  xxxxi).  La  main  de 
Dieu   qui  régloit  ici  les  conve- 
nances ,  ne  laissa  qu'un  médiocre 
intervalle  de  temps  entre  la  mort 
de  l'archevêque  et  celle  de  l'abbé 
de  Foucauld  (F.  Septembre).  Il 
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pérîssoît  encore  avec  son  collèg;ue  premier   éfèque   étoit  un  salât 
en  grand-vicariat  d'Arles  9  i'abbé  apôtre  de  la  religion  de  Jésus - 
de  Pasery  (  F.  ce  nom)  ;  et  l'un  et  Christ  (S.  Trophime)  9  et  vous  en 
et  Tautre  avoîent  rédigé  et  signé  9  êtes  le  plus  ferme  défenseur^.... 
le  26  novembre  1790  9  l'admirable  Les  malheurs  que  nous  suppor- 
réponse   du  chapitre  d'Arles  9  à  tons  avec  courage  9  ne  nous  ren- 
Tenvoî  que  le  saint  archevêque  dent  seàsibles  qu'aux  aJOAictions 
lui   avoit  fait  de  t'EacpasUion  qui  peuvent  vous  atteindre.  N'en 
dts  principes  des  évêques  mem-  doutez  pas  9  Monseigneur,  la  seule 
hres  de  l'Assemblée  Nationale  9  autorité  légitime  pourra  délier  les 
sur  la   constitution   civiie  du  nœuds  sacrés  9  qui  noua  unissent  à 
eiergé.  Ils  y  disoient  9  entre  au-  notre  vrai  pasteur  ;  et  alors  même  9 
très  choses  non  moins  dignes  de  ce  sera  pour  nous  le  comble  de  la 
leur  rang  :  «Nous  sentons  le  bon-  douleur  »« 
heur  inestimable    d'occuper   les  FOUGÈRES  (Philibbit)  9  curé 
premières  places  dans  une  Eglise  9  de   Nevers  9   et   membre   de   la 
qui  n'est  appelée  Sainte,  que  chambre   supérieure  du  bureau 
parce  qu'elle  n'a  jamais  ressenti  diocésain  de  Nevers  9  j  jouissoit 
la  moindre  atteinte  dans  son  en-  d'une  considération  très  -  distin- 
seignement  et  dans  sa  croyance,  guée.  Ses  lumières  9  sa  sagesse  > 
Jugez  doac 9  Monseigneur,  quelle  ses  vertus  pastorales  n'y  furent 
doit  être  notre  consolation  9  nous  plus  comptées   pour  rien   lors- 
osons  dire  notre  joie  9  en  voyant  qu'en  1791 9  les  administrateurs 
notre  chef,  le  père  de  notre  Eglise  9  du   pays  furent  obligés   de   lui 
s'élever  à  la  hauteur  du  zèle  de  ses  proposer  l'option  entre  la  près- 
plus  saints  prédécesseurs  (1).  La  tation  du  serment  de  la  consti^ 
crainte  de  voir  finir  la  succession  tution  civile  du  cierge  et  Fa- 
de nos  pontifes  9   en  répandant  bandon  de  sa  cure.  Ne  pouvant 
dans  nos  cœurs  la  plus  grande  plus  rester  dans  sa  place  de  curé 
amertume  9  y  laisse  entrer  des  im-  qu'aux  dépens  de  sa  conscience 
pressions  d'honneur  et  de  gloire 9  et  de  sa  Foi,  il  céda  son  poste 9 
qui  ne  s'effaceront  jamais.  Notre  mais  non  sa  charge  pastorale  9  et 
■  continua  de  donner  à  ceux  de  ses 
(i)  L'Eglise  d'Arles  comptoit  déjà  paroissiens  qui   demeuroient   fi- 
plusieurs  saints  et  bienheureux  parmi  dèles  9  les  soins  de  son  ministère* 
ses  pontifes:  les  SS- Trophime,  Rieul,  L'intrus  qui  l'avoit  remplacé,  et 
Félix  Marin,  Concorde,  Héros,  Ho-  j^^  révolutionnaires  vouloient 
norat,  Hilaire,  Ëonios,  Cesaire,  i«»  ^       ,  „                          .,          ,    . 
archevêque;  Aurélien,  Virgile,  Rot-    «CCrédlter,  nepouvoit  quelui  SUS- 

laud;  les  BB.  Rostong  de  Câpre,    Citer  des  persécutions  capables  de 
Louis  AUeman.  (  MartyroL  Artlai,  )    l'éloigner  du  pays.  Le  curé  Fou- 
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gères  vint  alors  à  Paris  se  réunir 
à  son  respectable  ami  9  le  curé  de 
Saint  -  Nicolas  -  du  -  Chardonnet , 
qui  f  de  même  expulsé  de  son 
église  9  hafoitoît  une  maison  pai* 
sib{e  sur  la  Vieille-Estrapade  9  au 
n*  4  (  ^»  Gbos).  Ils  y  furent  arrê- 
tés ensemble  9  le  17  août  1792; 
et  Fougères  9  conduit  avec  son 
confrère  au  comité  dvU  de  la  sec- 
tion 9  y  montra  de  même  qu'il  ne 
renonceroit  pas  à  mériter  le  titre 
de  prêtre  insermenté.  Gomme  tel, 
il  fut  aussitôt  constitué  prisonnier 
ayec  son  ami  dans  le  séminaire 
de  Samt-^Firmirif  devenu  une 
pépinière  pour  le  Ciel.  On  Vj  mas- 
sacra pareillement  pour  la  même 
cause  9  le  3  septembre.  (  F.  Sep- 

TBMBBB.) 

FOURNIER  (Hugues)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Glermont,  où  il 
naquit 9  en  17679  à  Saint- San- 
, doux  9  étoit  religieux  de  Tordre 
de  saint  Bruno.  Il  ne  fit  aucun 
des  sermens  anti^religieux  de  la 
révolution  ;  et  il  trouva  le  moyen 
d'échapper  aux  persécuteurs  de 
1795  et  1794*  Dans  les  années 
suivantes,  profitant  de  l'espèce 
de  paix  dont  jouissoit  l'Eglise  9 
il  déploya  librement  son  zèle  sa- 
cerdotal en  la  ville  de  Glermont, 
où  il  résidoit.  La  crise  politique 
du  18  fructidor  (4  septembre 
*797)  vint  enfanter  la  barbare 
loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(r.  Guiane).  Dom  Fournier  s'é- 
toit  fait  trop  connoître  de  ceux 
qui  dévoient  la  mettre  à  exécu- 
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tion  dans  le  département  du  Puy- 
de^Déme  :  il  fut  recherché  9  saisi , 
et  envoyé  à  Rochefort  pour  être 
déporté.  On  l'y  plaça  d'abord: 
sur  la  frégate  (a  Charente,  le 
13  mars  1798;  puis  9  sur  la  fré- 
gate ia  Décade  9  le  a 5  avril. 
Gelle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Gayenne  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  se  vit  aussitôt  relégué  dans  le 
canton  de  Kaux.  Ge  fut  par  une 
subite  hydropisie  que  les  fléaux 
du  climat  attaquèrent  son  exis- 
tence. En  vain  un  colon  9  nommé 
La  Valette  9  eut  la  charité  de  le  pren- 
dre chez  lui  pour  lui  donner  des 
soins  qui  prolongeassent  sa  vie  ; 
il  mourut  le  18  février  17999  u 
l'âge  de  4^  ^Ds.  Ses  compagnons 
de  déportation  nous  ont  attesté 
«  qu'il  avoit  toutes  les  vertus  d'un 
Saint».  (F.  J.  FLEURENGE9etJ.  F. 
Feère.) 

FOURQUIES  (Domwique), 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez  9  curé 
de  Gabannes,  ou  Gabaniols9  en 
Rouergue,  et  né  à  Mauriac  9  vers 
Milhaud9  n'étoit  point  sorti  de 
France  9  malgré  la  loi  d'expulsion 
portée  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. Son  zèle  pour  ses  parois- 
siens l'avoit  retenu  près  d'eux. 
Il  fut  découvert  et  emprisonné  en 
1793;  e.ty  l'année  suivante  9  on  le 
fit  partir  pour  Rordeaux  9  où  il 
devoit  être  embarqué  pour  la 
Çuiane  {F,  Rordeaux).  Il  ne  put 
l'être  avec  la  quantité  d'autres 
prêtres  qu'on  fit  monter  sur  des 
navires  de  déportation  9  à  la  fin 
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de  Tautomme  1794»  trois  mois  après  le  siège  de  Lyon,  en  1795. 

après  la  chute  de  Roberspierre.  Traduit  devant  ce  féroce  tribunal 

Déjà  succombant  sous  le  poids  que  les  proconsuls  de  la  Gonyen- 

des    souffrances    qu'il    enduroit  tion   y  établirent  vers  le  milieu 

dans  le  fort  du  Ha  9  où  il  étoit  de  novembre  de  la  même  année 

enfermé,  il  fut  transporté  à  Thô-  (  F,  Lyon),  le  chanoine  Fraisàc 

pital  de   Saint- André;  et,  sans  s*y comporta  en  digne  ministre  de 

cesser    d'être    captif   de    Jésus-  Jésus-Christ.  Les  juges  voulurent 

Christ,  il  j  mounit  le  a4  octobre  qu'il  livrât  à  leur  impiété,  ses 

1794,  à  l'âge  de  69  ans.  (  F.  F.  lettres  de  prêtrise ,  en  signe  d'ab- 

FoirmBTBB ,  et  J.  F.  Gakdère.  )  dication  du  sacerdoce  :  il  les  refusa 

FOUSSEGRIVE  (  François  ) ,  avec  fenneté ,  slionorant  d'être 
du  diocèse  de  Montauban,  étoit  prêtre  à  jamais;  et  il  fut  condamné 
un  simple  ouvrier  épinglier  de  la  à  mort  le  a  frimaire  an  II  (2a  no- 
ville  de  Caussade  ,  en  Quercy ,  vembre  1 793  ) ,  comme  «  prêtre 
qu'à  raison  de  son  }eune  âge  on  rcfractaire  à  la  loi ,  et  contre- 
aroît  forcé  d'entrer  dans  le  ser-  révolutionnaire  » .  Il  étoit  âgé  de 
vice  militaire  de  la  république.  63ans.(F.  FERRY,etPh.  F&âisse.) 
Se  trouvant  en  1794  à  Caussade,  FRAISSE  (Philibert),  prêtre 
il  y  prit  part,  de  grand  cœur,  à  très  -  exemplaire  du  diocèse  dé 
des  actes  inspirés  par  la  religion.  Lyon,  chanoine  régulier  de  l'ordre 
On  l'arrêta ,  avec  seize  autres  et  de  Saint-Antoine ,  et  irèrc  aîné 
son  curé.  Amené  à  Paris  ,  il  fut  du  précédent,  l'ayant  vu  envoyer 
condamné ,  avec  eux ,  à  la  peine  à  l'échafaud  pour  avoir  refusé  de 
demort,  comme /izna^t^iie^  par  livrer  ses  lettres  de  prêtrise,  en 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  le  fut  extrêmement  troublé.  Son  âge 
3  messidor  an  II  (ai  juin  1794)»  de  68  ans  ne  lui  laissoit  plus  assez 
et  périt  le  même  jour ,  à  l'âge  de  de  force  pour  surmonter  son  effroi, 
37  ans.  {V,  J.  P.  Clàvibre.  )  qui  bientôt  s'augmenta  quand  on 

FRAISSE   (Pierre),  prêtre,  vint  l'arrêter  lui-même.  Il  fut 

cbanoine  de  Saint-Nizier de  Lyon ,  conduit,  en  cette  situation  d'âme , 

depuis  1770,  licencié  de  la  faculté  devant    le   comité    révolution- 

de  Paris ,  vice-gérent  en  l'officia-  naire  de  son  quartier,  dont  l'as*- 

Hté  ordinaire  ,  ancien  conseiller-  pect  effrayant  acheva  de  l'abattre. 

clerc  honoraire  au  parlement  de  Après  plusieurs   questions  aux- 

Dombes,  juge  à  la  chambre  sou-^  quelles  il  répondit  comme  il  put, 

▼eraine  du  clergé,  ayant  persévéré  on  lui  demanda  enfin  ses  lettres 

dans  les  sentimens  de  l'Eglise  ca-  de  prêtrise  ;  et  il  consentit  à  les 

tholique,  au  milieu  de  la  révolu-  livrer,  mais  il  ajouta  qu'il  ne  les  . 

tion,  fut  arrêté  immédiatement  avoit  pas  sur  lui.  Alors  le  prési- 


122 


FRA 

dent    du    comité    lui    rendit    sa 
liberté ,  à  la  condition  qu'il  iroit 
les  chercher  à  son  domicile  ^  et 
qu'il  viendroit  les  apporter.  Il  se 
rendit  chez  lui  à  cette  fin  ;  mais 
Dieu  qui ,  dans  S£^  miséricorde , 
ne  Youloit  pas  permettre  que  les 
précédens  mérites  de  cet  ecclé- 
siastique fussent  perdus  pour  le 
Ciel,  ranima  sa  Foi  dans  cet  in- 
tervalle.   De  vifs  remords  s'élè- 
Tcnt.  dans    Pâme    de    Philibert 
Fraisse.  Il  se  jette  aux  pieds  de 
son  crucifix ,  demande  à  Dieu  la 
grâce  de  force  dont  il  a  besoin  ; 
et,  de  sa  maison,  il  écrit  au  comité 
en  ces  termes  :   a  J'ai  promis  de 
donner  mes  lettres  d'ordination; 
je  ne  le  pouvois  pas;  je  ne  les 
donnerai  point  ;  ma  conscience 
me  le  défend;  et  tous  ferez  de 
moi  ce  qu'il  tous  plaira  :  je  suis 
toujours  chez  moi  ».  A  la  lecture 
de  cette  déclaration ,  le  comité 
jura   sa    mort.    Le    lendemain  , 
Fraisse  fut   arrêté   de  nouyeau. 
Traduit    devant     les    juges    de 
la  commission  révolutionnaire 
(V.  Lyon),  qui  lui  demandèrent 
aussi  ses  lettres  de  prêtrise ,  il  les 
refusa  de  la  manière  la  plus  ferme , 
et  fut   aussitôt   condamné   à  la 
peine  de  mort,  le  12  nîyose  an  II 
(1"  janvier  1794)»  comme  «prê- 
tre réfractaire  à  la  loi ,  et  contre- 
révolutionnaire  » .  Peu   d'heures 
après ,  on  le  conduisit  au  supplice  ; 
et  il  mourut  avec  toute  la  gloire 
«du  martyre.  (  V,  P.  Fraisse,  et 
]Pbangon.  ) 
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FRANCE  DE  VINCHY  (Chau- 
les-Louis GvisLAiN  de)  ,  prêtre  et 
ancien  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Arras ,  né  à Vaulx,  en  1 723,  avoit 
71   ans  quand  le  conventionnel 
J^  Lebon  vint  exercer  son  impie  et 
féroce  proconsulat  dans  cette  ville, 
en  1793  et  1794  (F*  Arras  ). 
N'ayant  pu  sortir  de  France,  à 
cause  de  ses  années,  il  se  trou- 
voit  forcé  par  la  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  1792,  à  vivre  en 
réclusion  sous  la  main  des  admi- 
ministrations  révohuionnaires. 
Quatre  autres  de  ses   confrères 
étoient  dans  le  même  cas  (  V*  P. 
H.  BouQiiEL,  F.  BuissT,  A.  A.  S. 
Leroux,  A.  C.  Malbaux).  Con* 
formément  au  parti  pris  à  Ne  vers 
et  ailleurs ,  de  se  débarrasser  des 
prêtres  âgés  ou  infirmes  {F,  Ne- 
vers),  Lebon  voulut  se  défaire 
des   siens  par  la  guillotine.    Le 
1 7  germinal  an  II  (6  avril  1794)  9 
il  fit  condamner  le  chanoine  De 
France,  avec  les  quatre  autres,  à 
la  peine  de  mort,  par  son  tribunal 
révolutionnaire,  sous  le  pré- 
texte de  la  signature  qu'ils  avoient 
donnée ,  plus  de  trois  ans  aupa- 
ravant ,  à  la  protestation  de  leur 
chapitre  contre  les  projets  anti- 
religieux de  l'Assemblée  Consti- 
tuante, dès  cette  époque  (V.  V. 
A.   BouQUBL  ).  Ne  s'étant  point 
départi  de  la  profession  de  Foi 
qu'il  avoit  faite  alors,  et  ayant 
continué  à  se  montrer  digne  mi- 
nistre de  l'Eglise  catholique,  le 
chanoine  France  de  Yinchy  mou- 
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rut  donc,  parce  que 9  dans  toute  que  ses  connoissanceâ  et  ses  ta- 
sa  conduite  9  il  ayoit  agi  comme  lens  9  à  savoir  son  Opinion 
uo  généreux  défenseur  de  la  Foi.  sur  tes  Biens  ecclésiastiques , 
[F.  N"*  FouGÀ&T 9  et  L.  F.  Gam-  s'empressa  de  publier  un  autre 
BLinr.)  écrit  intitulé  :  Point  de  démis- 
FRANÇOIS  (  Louis  -  Jean  )  9  sion ,  par  lequel  il  représentbit 
prêtre  de  la  congi*égation  de  Saint*  aux  éYêques9  aux  curés  9  et  autres 
Lazare  (i),  étoil  supérieur  de  ce  ecclésiastiques  en  fonctions  9  que 
séminaire  de  Saint-Firmin  9  dît  des  leur  devoir  étoit  de  ne  point  re- 
Bons-Enfiins,  que  saint  Vincent  nonc^r  à  leurs  charges.  Il  publia 
de  Paul  avoît  institué  au  dix-sep-  bientôt  après  une  Réponse  à 
tième  siècle  9  lorsqu'il  fut  obligé  M.  Camus  p  dans  laquelle  il  ven- 
de quitter  cette  maison,  pour  aller  geoit  l'orthodoxie  et  la  régularité 
demeurer  à  Saint-Lazare.  C'étoit  des  brefs  de  Pie  YI9  relatifs  à  la 
là  qu'il  avoit  commencé  à  for-  constitution  civile  du  clergé , 
mer  sa  congrégation  </e«Mi5^on«  et  trois  Lettres  sur  la  Juridic- 
qui  a  été  si  utile  à  l'Eglise.  1^  tion  Episcopaie,  en  réfutation 
berceau  de  cette  heureuse  insti-  des  écrits  schî^matiques  de  Gra- 
tution  dcToit-il  devenir  une  arène  tien ,  usurpateur  du  siège  métro- 
où  les  prêtres  seroient  livrés  à  des  politain  de  Rouen  (  V.  ci-devant, 
hommes  pires  que  des  bêtes  fé-  p^g-^Qi).  Le  supérieur  François , 
roces9  et  dans  laquelle  la  haine  de  considéré  comme  fonctionnaire 
la  religion  iomioleroit  avec  eux  public  9  à  raison  de  sa  dignité  9  fut 
tant  d'autres  ministres  de  la  reli-  interpellé 9  parle  comité  civil  de 
gion  9  non  moins  dignes  de  la  la  section  9  de  faire  le  serment  ;  il 
reconnoissance  et  de  la  vénération  le  refusa 9  et  donna  9  sous  ce  titre  : 
publiques  ?  Lorsque  l'Assemblée  Mon  Apologie,  un  excellent  ou- 
Constituante  eut  décrété  que  tous  vrage  dans  lequel  il  démontroit 
les  prêtres  fonctionnaires  publics  qu'on  ne  pouvoit  le  prêter  9  sans 
seroient  tenus  d'adhérer  9  par  le  embrasser  l'hérésie  et  créer  un 
serment  9  à  son  hétérodoxe  conS"  schisme.  Lorsqu'ensuite  le  roi  eut 
titution  civiie  du  dergé,  Fran-  refusé  de  sanctionner  le  décret  du 
fois,  qui  avoit  déjà  donné  un  26  mai  1 792 ,  par  lequel  il  étoit  dit 
écrit  dans  lequel  s'étoit  mani-  que  les  prêtres  qui  n'auroient  pas 
festée  sa  yertueuse  opposition  aux  ^ait  ce  serment  seroient  déportés  9 
principes  des  novateurs  9  autant  François  publia  un  intéressant 
.  opuscule  intitulé  :  Apologie  du 

(i)CétoilpareiTe«rqucr^&,«n«cÂ  ^^^^  ^PP^^  parURoi  Oudécret 

Royal  de  1 790 ,  et  la  France  EccUtias-  concernant  la  déportation  des 

tique  rappeloient  Le  François.  prêtres.  C'étoit  plus  qu'il  en  falloit 
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aax  ennemis  de  la  religion ,  pour  constituer  prisonnier  dans  son 
comprendre  ce  xélé  dèTenjcnr  de  séminaire  ,  subitement  couYerti 
$a  doctrine  et  de  ses  miniîtres  en  prison.  Le  jour  dn  massacre  « 
dans  le  nombre  de  ceux  que  l*ïm-  3  septembre  sairant ,  il  fut  jeté  , 
piété  Tooloit  égorger  après  le  comme  plusieurs  aniits,  par  les 
lO  aoOt  179s.  Le  i3  de  ce  moiS)  fenêtres  dons  la  nie,  oA une  partie 
il  fut  amené  au  comité  dvit  de  des  meurtriers  apostés  pour  as- 
b  section ,  qoi  tenoit  ses  séances  sommer  les  prêtres  qui  sorn- 
dans  II  maison  même  de  Saint-  Troient  à  cette  dinte,  TOjant  que 
Firmin.  Les  bienfaits  qu'il  atoit  François  respiroit  encore  ,  mirent 
répandos  dans  le  quartier,  la  ré-  en  usage  les  moyens  les  plus 
pulalion  de  ses  bomMS  trarres ,  la  atroces  pour  acberer  de  lui  arra- 
doDcenr  extrême  de  son  caractère,  cher  la  tk  (P'.  SirrnnaB).  D  n'a- 
parloient  en  M  bieur;  et  quelques  voit  que  4>  ans  Iwsqull  périL 
uns  des  membres  du  comité  tod-  (  f '-  Bos^,  Baisse,  Cakob,  Co- 
loient  le  Eure  échapper  d  la  mort  lb,  J.  P.  et  J-  Duxue,  Gi- 
qui  plaooit  sur  la  tête  de  tons  les  lorsi ,  GriLUKi.  ) 
prêtres  in$era)eu#s;  mais  ses  FRANÇOIS  (Nicolis).  prêtre 
écrits  contre  le  serment  étoient  semi-prébendé  de  Tégltse  catbé- 
tn^  connus,  aroient  produit  de  drale  de  Heti,  né  dans  le  diocèse 
trop  benreux  cSeis,  ponr  que  les  de  ce  Dom  1  en  la  paroisse  de 
persécuteurs  en  chef  ne  Ten^sent  Conflans,  ou  Jarouj,  ne  Toolut 
pas  désigné  spécialement  à  leurs  point  trahir  sa  Foi  par  la  picst*- 
sicaires.  Parmi  les  personnes  qui,  tion  dn  serment  schismalique  de 
dans  la  saDe  du  comité,  lui  mon-  i^gi.  Bestant  dans  cette  pfo- 
troient  de  llntérét,  se  trouToient  vince,  et  j  exerçant  le  saint  mi- 
plusieurs  de  ces  assassins  aux-  aistére  ,  il  Int  arrêté  en  i^gSi 
qiielilei  dirrcieiirs  des  prochains  et  les  autorités  du  département  de 
masîsrresaroivnl  rccommandéen  la  MoteUe  l'enToyèrent  bientôt 
partkolicr  de  ne  ^  laisser  gagner  à  Rochefort,  pour  co  être  déporté 
par  aucune  c<>[i~i'léralîon,  qui  pflt  au-delàde5men(f .  RocMBPtnT). 
dêloumer  kuti  coups  d'une  si  On  l'embarqua  sur  le  narire  <B 
importante  vil.  lÎNie.  Quoique  plu-  ffatkinglon;  et  il  7  trouTS  les 
sieurs  de  ce?  ntoastrcs  eussent  maux  qui  deroïent  mettre  le  der~ 
été  en  partiriili>r  les  objets  de  nier  sceau  à  la  persécution  quHI 
la  bienfaisance  ;"'néreusedeFran-  éprouroit  depuis plusients  années, 
pois  ,  iU  se  roiijirent  contre  les  à  cause  de  la  constance  de  sa  Foi 
prières  de  ceux  qui  Tonloient  le  et  de  son  lèle  sacerdotaL  U  mou- 
Miurer,  elilsrarracbèreotenquel-  rut  rers  le  i5  août  i^ç^,  Agé  de 
que  sorte  au   comité  ,  pour  le  47  ans,  et  fut  entnrrè  dans  VSc 
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à*Jix.  {F.  L.  M*  FoDCAULD,  et 
F.  Faânçois.) 

FRANÇOIS  (François),  prêtre 
et  religieux  Capucin  de  la  maison 
de  Nanci,  où  il  ayoît  le  nom  de 
Pire  Sébastien,  étoit  incapable 
de  manquer  à  TEglise  catholique  9 
lors  de  l'établissement  du  schisme  y 
en  1791.  Il  n'en  prêta  point  le 
serment;  et,  chassé  de  son  cou- 
rent par  les  réformateurs  y  lors  de 
la  suppression  des  ordre9  monas- 
tiques, il  resta  dans  le  diocèse 
de  Nanci,  sur  lequel  il  étoit  né, 
à  Froloj.  Les  services  que,  par 
son  ministère  sacerdotal,  il  y  ren^ 
doit  aux  catholiques ,  et  l'édifica- 
tion de  ses  vertus ,  le  rendirent 
fort  odieux  aux  impies.  Le  P.  Sé- 
bastien fut  jeté  dans  les  prisons 
de  Nanci,  en  1793  ;  et  les  auto- 
rités du  département  de  la  Meur- 
the  l'envoyèrent  bientôt  à  Roche- 
fort,  pour  qu'il  fût  sacrifié  dans 
la  déportation  qui  s'y  préparoit 
(F.Rochefo&t).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  ies  Deux  Associés  , 
où,  suivant  le  témoignage  des 
prêtres,  compagnons  de  son  in- 
fortune ,  «  il  les  édifia  par  la  plus 
touchante  dévotion  ».  Les  maux 
sous  lesquels  ils  gémissoient  l'acca- 
blèrent ;  il  tomba  malade.  «Ce  saint 
religieux  9  dit  M.  de  La  Riche ,  étoit 
parmi  nous  en  singulière  vénéra- 
tion, à  raison  de  son  émineqte 
piété  etde  ses  autres  vertus  monas- 
tiques. Ilprioit  sans  cesse ,  princi- 
palement dans  sa  dernière  mala- 
die ;  et  jl  avoit  tellement  con- 
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tr&cté  l'heureuse  habitude  de  la 
prière ,  qu'un  jour,  au  petit  hô- 
pital ,  on  le  trouva  mort  -à  ge- 
noux, les  mains  jointes,  et  les 
yeux  élevés  vers  le  Ciel  » .  G 'étoit 
dans  cette  attitude  d'oraison  et 
d'extase  qu'il  avoit  rendu  son  âme 
à  Dieu,  le  10  août  17949  à  l'ûge 
de  45  ans.  Son  corps  fut  inhume 
dans  l'île  d'Aix.  {F,  N.  FAÂi!rçoi&, 
et  Jv  FuAHçois.) 

FRANÇOIS  (Jacques),  prCtre 
de  Rouen ,  et  chapelain  de  l'hô- 
pital général  de  cette  ville,  appelé 
ie  Bureau,  ne  voulut  point  prê- 
ter le  serment  schismatique  de 
1791.  Attaché  à  cette  province, 
où  il  étoit  né,  dans  le  diocèse 
même  de  Rouen ,  en  la  ville  d'£u, 
sur  la  paroisse  de  Saint- Jean,  il 
continua  d'exercer  à  Rouen  le 
saint  ministère,  en  faveur  des 
catholiques.  La  vocation  de  cet 
ecclésiastique  sembloit  l'avoir 
destiné  spécialement  au  service 
des  infortunés;  car  il  s'étoit  déjà 
fait  enseigner  l'art  charitable, 
autant  qu'ingénieux,  d'instruire 
les  sourds-muets  de  naissance ,  et 
il  l'exerçoit  avec  succès.  Utile  à 
l'humanité  comme  à  la  religion ,  le 
chapelain  François  avoit  tous  les 
titres  qu'il  falloit  pour  être  odieux 
aux  barbares  tyrans  d'alors.  Les 
autorités  du  département  de  la 
Seiîie  -  Inférieure  le  firent  d'a- 
bord enfermer  dans  leurs  prisons 
de  Rouen  ;  et  elles  l'envoyèrent 
ensuite  à  Rochefort,  dans  l'es- 
poir fondé  qu'il  périroit  par  cette 
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déportation  maritime  dont  on  y  signes  non  équivoques   d'irréli- 

faisoit  les  apprêts  (f^.RoGHEFORT).  gion.    S'entretenant  sur  de  tels 

Il  fut  embarqué  sur  le  navire  (es  scandales  avec  deux  amis  de  Li . 

Deux  Associés  y  où  il  ne  tarda  même  profession  dans  la  paroisse 

guère  à  succomber  sous  les  maux  de  Veranne   où  ils   trayailloient 

qu'on  y  éprouvoit.  Il  mourut  le  ensemble  {V.  Ghalter9  et  La- 

5i  juillet  1794 9  à  l'âge  de  4^  ^^^*  graux)  ,  ils  déterminent  d'arra- 

Son  corps  fut  inhumé  dans  l'îie  cher   l'arbre    de    liberté    qu'ils 

d'Aix.  {V.  F.  François  5  et  M.  voyoient  à  la  place  d'une  ancienne 

F&EMERT.)  croix  renversée  9  et  de  la  rétablir. 

FRANÇOIS    {Dont)  y   Char-  La  résolution  est  exécutée  ;  et  les 

treux.  (  V,  J.  B.  Dubois.)  impies  en  frémissent  de  rage.  Fran- 

FRANÇOIS  {Sœur  Saint  ) ,  con  est  saisi  comme  ses  deux  com- 

religieuse.  (  V.  M*  A*  Lambert.  )  pagnons  :  on  les  traîne  à  Lyon  9 

FRANÇOIS  {Scsur  Saint),  pour    qu'ils    y   soient   immolés 

religieuse.  (  V,  M' A*  Petre.  )  par  l'impie  et  féroce  commission 

FRANÇOIS  {Sœur  Saint) j  révolutionnaire  de  cette  ville 

religieuse  (  V.  E*  J*  Vezolat.  )  (  F,.  Lyon).  Francon9  à  l'âge  de 

FRAN  ÇOIS-D'ASSISE  {Sœur  56  ans  9  est  condamné  avec  eux  à 

4e  Saint) y  religieuse.   (  V.  G'*  la  peine  de  mort  pour  cet  acte 

DvcREz.  )  courageux  de  religion 9  le  a 5  ven^ 

FRANÇOISE  {Sœur  Sainte)  j  tose  an  II  (  i5  mars  1794);  et  il 

religieuse.  (  V.  F.  Guarlieb*.  )  acquiert  le  titre   de  Martyr  9   à 

FRANCON  (  Jean-François)  9  l'exemple  de  ce  généreux  chrétien 
simple  ouvrier  de  peine  9  travail-  de  Nicomédie  que  l'Eglise  honore 
lant  à  journées^  demeurant  au  comme  tel  9  parce  qu'il  fut  envoyé 
hameau  de  Bernade-en-Four'9  et  au  supplice  pour  avoir  déchiré, 
né  9  non  loin  de  là  9  au  village  de  un  édit  impie  de  Dioclétîen.  Nous 
Tiranges9  avoit  un  ardent  amour  en  avons  parlé  à  l'article  de  Gha- 
pourcette  religion  sainte  qui  le  sou-  lter.  (  V.  P*»  Fraisse  9  et  G  achet.  ) 
tenoit  dans  les  fatigues  de  son  état.  FRAPPIER  (Antoinje-Etienne)9 
Il  ne  pouvoit  voir  sans  indigna-  habitant  de  la  paroisse  de  Douzy 
tion  qu'elle  fût  profanée  dans  son  en  Ghampagne9  près  Sedan  9  très- 
culte  et  ses  dogmes;  que  ses  considéré  des  habitans  à  cause 
temples  fussent  dévastés;  que  de  de  ses  vertus 9  fut 9  au  commen- 
toutes  parts  9  en  17939  l'on  abat-  cément  des  mairies  9  élevé  par  leur 
tît  les  croix  érigées  par  la  piété  estime  et  leur  confiance  à  la 
dans  les  champs  9  les  chemins  9  les  charge  de  maire  de  Douzy.  Il  vit 
villages;  et  qu'à  leur  place  on  revenir  avec  satisfaction  .dans 
élevât  des  arbres  dits  de  liberté ,  celte  paroisse  le  curé  Laurent,  que 
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.  le  refus  du  serment  schismadque 
ayoit  fait  exclure  de  sa  cure  (  V, 
J.  P.  Lav&ert).  Ensemble  ils 
gémissoient ,  en  1795,  des  pro- 
grès de  l'irréligion  et  même  de 
l'athéisme.  Ib  ne  négligeoient  rien 
de  tout  ce  qu'ils  pouToient  faire  9 
pour  maintenir  la  Foi  et  la  piété 
parmi  les  paroissiens  de  Douzj. 
On  les  dénonça;  et  Frappier  fut 
arrêté  ^arec  son  curé.  Conduit 
comme  lui  à  Paris  9  il  se  rit  enrojé 

«  avec  lui  à  l'échafaud  par  le  tribu- 
nal révoiutiannairei  le  227  mes- 
sidor an  II  (i5  juillet  1794)9 
comme  a  convaincu  de  s'être  dé- 
claré l'enneaii  du  peuple ,  en  pro- 
YOqaant  la  guerre  civile  par  le 
faruUisme  » .  La  sentence  fut  exé- 
cutée de  suite  :  Frappier  n'avoit 
que  58  ans. 

FRASSEN  (  Marie -Mâbgve- 
mte),  veuve.  (  F.  M*  M*  Abrâ- 

CBART.  ) 

FREBAULT  (iV...)^  curé  de 
Saint-Pierre-le-Moutîer,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la  constitua 
tion  eiviU  du  clergé,  et  fut 
pour  cette  raison  expulsé  de  sa 
cure  par  les  autorités  profanes  de 
1791.  Trop' confiant  ensuite  dans 
la  loi  du  26  août  1 79a ,  laquelle ,  en 

condamnant  les  non-assermentés 

• 

à  sortir  de  France ,  en  dispensoit 
les  sexagénaires  et  les  infirmes  9 
le  curé  Frebault  étant,  à  4^  ^ns, 
du  nombre  de  ces  derniers  9  resta 
dans  sa  prorince,  courant  ainsi  le 
risque  de  la  réclusion  à  laquelle 
deyoicnt  être  soumis  les  infirmes 
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qui  ne  se  déporteroient  point.  On 
le  contraignit  enfin  de  s'enfermer^ 
comme  bien  d'autres  prêtres  de 
ces  deux  classes  9  dans  une  mai- 
son commune  9  sous  la  surveil- 
lance des  autorités  civiles  9  et  à  la 
discrétion  des  révolutionnaires 
{  F.  Nbvers).  La  perfide  scéléra- 
tesse de  leurs  projets  ultérieurs 
devenoit  plus  à  craindre  que^ 
n'étoient  difficiles  à  supporter  les 
vexations  par  lesquelles  on  tour- 
mentoit  de  toute  manière  les 
prêtres  reclus  de  Nevers.  Fre^ 
bault,  qui  avoît  partagé  leur 
détention  9  partagea  leur  destinée 
lorsqu'en  février  1794  >  tout  à 
coup  enlevés  9  ils  furent  conduits 
à  Nantes  où  Carrier  avoit  déjà 
fait  noyer  tant  de  ministres  du 
Seigneur  (V,  Nantes).  Les  souf- 
frances inouïes  de  cet  affreux 
voyage,  les  souffrances  encore 
plus  affreuses  de  l'entrepont  infect 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes 
dans  lequel  on  jeta  ces  nouveaux 
arrivés  9  furent  supportées  par 
Frebault  avec  une  héroïque  rési- 
gnation. Sa  Foi 9  luttant  contre 
ses  maux  9  sembla  l'avoir  con- 
servé parmi  ses  confrères  dont 
quarante-quatre  avoient  déjà  péri 
en  peu  de  temps  9  lorsque  ,  par 
politique  plutôt  que  par  huma- 
nité 9  on  fit  embarquer  pour  Brest 
ceux  qui  survivoient  encore.  Fre* 
bault  ne  put  y  arriver.  Le  brick 
sur  lequel,  dans  le  trajet 9  on  le  fit 
passer  le  5  mai  1 794 ,  le  vit  expirer 
presqu'aussitôt.    L'équipage   jeta 


128 


FRE 


son  corps  dans  la  mer.  (  V.  Fol- 
lEREAv,  de  Villes  9  et  Faûmokt, 
Bernardin.  ) 

FREISENGE  (iV...)j  pr^tre. 
[V.  RsntoNDiE.) 

FREMERY  ( Marie»  de),  prê- 
tre-chanoine de  l'église  cathé- 
drale de  Metz ,  et  né  à  Nanci  9 
étoit  resté  dans  la  première  de 
ces  villes,  après  la  dispersion  de 
son  chapitre.  Il  ne  voulut  point 
se  rendre  coupable  du  serment 
schismatique  exigé  en  1791;  mais 
la  terreur  qu'inspirèrent  les  mas- 
sacres ,  exécutés  en  septembre 
1792,  l'entraîna  à  faire  pour  sa 
sûreté  le  serment  de  iiéerté-éga^ 
iité,  prescrit  à  cette  époque.  Il 
n'en  fut  pas  mieux  à  l'abri  de  la 
persécution  qui  croissoit  chaque 
jour.  Comme  il  conservoit  tou- 
jours ses  vertus  sacerdotales,  il 
fut  arrêté  en  1 793.  Des  prisons  de 
Metz  où  il  étoit  enfermé,  on  l'en- 
voya bientôt  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
{V,  Rocbefort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  /e  Washington  y 
où,  à  la  vue  de  tant  d'autres  mi- 
nistres de  Jésus-Christ  dont  la 
gloire  étoit  plus  pure  que  la 
sienne  dans  leurs  souffrances  pour 
•  la  Foi,  il  sentît  vivement  le  re- 
gret d'avoir  fait  le  serment  de 
lUfertér-égaiité  ^  et  le  rétracta. 
Acquérant  ainsi  le  même  droit 
aux  mêmes  récompenses ,  il 
trouva  ses  peines  plus  légères  et 
plus  glorieuses.  Elles  s'accrurent 
au  point  de  lui  arracher  la  vie.  Il 
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expira  en  octobre  17949  ^  ^'ûge 
de  58  ans ,  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  (  F,  Jv  Fran- 
çois, et  Frémiot,  chanoine.) 

FRÉMIOT  (iV...) ,  prêtre ,  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
de  Notre  Sauveur,  en  Lorraine, 
et  curé  de  Nouillonpont ,  près 
Spincourt,  dans  le  duché  de  Bar, 
diocèse  de  Verdun,  j  resta  après 
l'établissement  du  schisme  cons- 
titutionnel ,  et  même  après  la  loi 
de  déportation.  Il  étoit  devenu 
un  objet  de  haine  pour  les  domi- 
nateurs d'alors,  par  son  inflexible 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique. Déjà  fort  âgé  quand  une  loi 
vint  commander  aux  prêtres  inser- 
mentés de  sortir  de  France,  le  cha- 
noine Frémiot,  né  en  1720,  n'en 
étoit  dispensé  qu'à  la  condition 
d'être  mis  en  réclusion  par  les  auto- 
rités révolutionnaires  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  Elles  abusèrent 
horriblement  de  la  résignation 
avec  laquelle  il  s'y  souiûit  ;  car  elles 
l'envoyèrent  avec  beaucoup  d'au- 
tres à  Rochefort,  pour  que  de  là 
il  fût  déporté  à  la  Guiane.  Après 
le  plus  cruel  voyage ,  on  l'em- 
barqua, en  mars  1794  9  sur  ie 
Washington  (F.  Rochefort). 
Il  supporta  près  de  huit  mois  les 
'tortures  de  cette  affreuse  prison; 
mais  enfin  elles  terminèrent  son 
martyre.  Il  mourut  le  2  novembre 
suivant ,  à  l'âge  de  74  ans ,  et  fut 
enterré  dans  l'île  d'Aix  (  F.  M. 
Fremert,  et  Fritghe^  religieux 
Augustin.  ) 
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FRÈRE  (  Jkix-Feavçois),  prê- 
tre 9  chanoine  et  sous-chantre  de 
la  collégiale  de  Sainte-Radegonde, 
en  la  yîlle  de  Poitiers  o'û  il  étoit 
né  en  1756,  ne  fit  aucun  des  ser- 
mens  anti -religieux  exigés  des 
prêtres  en  1791  et  179a.  Lorsque 
Tannée  suîyante^  nos  réforma- 
teurs politiques  Toulurent  ache- 
yer  la  ruine  de  la  religion  9  et 
détruire  tous  ses  ministres  par  la 
déportation  ou  par  le  glaire,  le 
chanoine  Frère ,  retiré  à  Y iyonne  , 
fnt  arrêté  par  l'ordre  des  autorités 
du  département  de  la  Fienne, 
siégeant  à  Poitiers,  et  amené  dans 
les  prisons  de  cette  Tille,  dont  le 
tribunal  criminel  le  condamna,  le 
38  Tentose  an  II  (  18  mars  1 794)  > 
i  la  déportation  en  des  contrées 
saurages.  C'est  son  inscription 
sur  les  Listes  mortuaireê  des 
domaines  fuUùmaux,  attendu 
la  confiscation  de  son  patrimoine, 
qui  a  fait  croire  à  Prudhomme 
que  J.  F.  Frère  ayoit  été  con- 
damné à  périr  sur  l'échafaud, 
comme  il  le  dit  dans  son  Die- 
Honnaire  des  VicUtnes.  Con- 
duit en  conséquence  à  Roche- 
fort  arec  une  multitude  d'autres 
prêtres,  pour  y  êtfe  sacrifié 
comme  eux  dans  l'embarquement 
qui  s'y  préparoit ,  Frère  fut  em- 
Wqaé  sur  le  nayire  tes  Deuœ 
AêêoeUs ,  où ,  pendant  onie  mois , 
îl  partagea  les  souffrances  que  les 
prêtres  y  endurèrent  pour  la 
cause  de  Jésns-Christ.  Il  en  eut 
même  de  particulières  et  de  très- 

3. 
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grandes  à  supporter,  indépendam- 
ment de  celles  qui  lui  étoient 
communes  ayec  les  autres  dépor- 
tés (  F.  RoGHKroit).  Etant  tombé 
à  la  mer  par  accident,  au  corn*- 
mencement  de  l'été,  ayec  le  P. 
Etienne  Durangeon  {F,  ce  nom), 
il  en  ayoit  bien  été  retiré  de  suite  ; 
mais  il  ayoit  contracté  dans  cette 
chute  des  maux  qui  ne  lui  per- 
mirent plus  que  de  languir.  Ce- 
pendant, malgré  son  état  de  dé- 
périssement, il  ne  mourut  point 
pendant  le  temps  de  cette  dépor- 
tation ;  et  il  fut  remis  à  terre  en 
féyrier  1796,  ayec  le  peu  qui  sur- 
yiyoit  des  prêtres  embarqués  en 
mars  précédent.  Il  resta  quelque 
temps  malade  à  Saintes,  où  on  les 
retint  encore  prisonniers.  Lors-» 
qu'en  ayril  suiyant  il  obtint  sa 
liberté,  il  retourna  à  Poitiers. 
Echappé  à  la  mort  par.  suite  de 
l'espèce  de  tolérance  à  laqu^le 
le  neuf  thermidor  ayoit  obligé 
les  vainqueurs  de  Roberspierre , 
Frère  crut  pouyoir  donner  à  son 
sèle  pour  la  religion  tout  l'essor 
dont  il  étoit  capable  ayec  une  santé 
défaillante.  Il  ne  se  doutoit  point 
qu'on  étoit  encore  gouyemé,  en 
1 796  et  1 797,  par  les  tyrans  des  an- 
nées précédentes.  Le  18  fructidor 
(  4  septembre  1 797)  yint  réyéler  ce 
terrible  mystère.  La  féroce  loi  de 
déportation  à  la  Guiane ,  rendue 
le  lendemain,  donna  aux  agehs 
de  la  persécution ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Fienne,  les  moyens 
de  se  yenger  de  ce  que  le  cha- 
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noine  Frère  n'ayoit  pas  péri  en 
1794.  Ils  Temprisonnèrent  9  et 
renyojèrent  derechef  à  Rocher- 
fort^  pour  y  subir  uoe  nouvelle 
déportation,  de  laquelle  ils  se 
flattoient  avec  raison  qu'il  ne  re- 
Tiendroit  pas  comme  de  la  pre- 
mière. Ainsi  donc  le  chanoine 
Frère,  malgré  Pextréme  altération 
de  sa  santé ,  fut  embarqué ,  le 
la  mars  15^989  sur  h  frégate  4a 
Cha/rente;  et,  le  a5  avril,  sur  la 
frégate  ia  Décade  (  V,  Gviâne), 
Arrivé  à  Cajenne  vers  le  milieu 
de  }uin,  îl  se  vit  relégué  de  suite 
dans  un  des  cantons  de  la  dévo- 
rante Guîane  ;  et  îl  y  mouHit  de 
misère  au  commencement  de  sep* 
tembne  suivant,  1798,  à  l'ûge  de 
4^  ans.  Les  compagnons  de  sa 
première  déportation  avoient  été 
singulièrement  édifiés  de  la  dou- 
ceur et  de  kl  patience  inaltérables 
avec  lesquelles  il  en  àvoit  supporté 
les  maux  inouïs  ;  et  les  compa- 
gnons de  la  seconde ,  en  le  repré- 
sentant comme  un  saint,  nous 
ont  attesté  qu'il  endura  avec  la 
même  résignation  les  souffrances 
qui  terminèrent  sa  vie  dans  les 
déëerts  pestilentiels  de  la  Guiane. 
{F.  H.   Fotr&NiE&,  et  J.  Gaii- 

LARD.) 

FRERET  (Jeah),  curé  de 
Saint*Aubin  Jouxte*Bouleng,  dans 
le  diocèse  d'Evreux,  né  en  cette 
paroisée  en  17^7,  y  étoit  testé 
depuis  les  ré#9rmes  sehismarîqaes 
de  1791.  Son  âge  avancé  le  dis- 
pensoit  de  s'exiler  de  France  lors 
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de  ia  loi  de  déportation  ;  mais  son 
sacerdoce  et  ses  vertus  ecclésiasti- 
ques  ne  l'en  désignoient  pas  moins 
aux  fureurs  de  la  persécution.  Il 
fut  arrêté  en  1793;  cependant 
les  tribunaux  de  sa  province  n'o- 
soient  pas  l'envoyer  à  l'échafaud^ 
On  profita  de  l'ordre  que ,  dans  le 
printemps  de  1794  9  la  Conven- 
tion donna,  d'envoyer  à  Paris  tous 
les  prétendus  conspirateurs  de^ 
départemens,  pour  s'en  débarras- 
ser. Quand  il  fut  dans  les  prisons 
de  la  capitale,  les  juges  du  tribu*- 
nal  révoiutiannaire  ne  trou- 
vèrent rien  dans  sa  conduite  qui 
pût  autoriser  à  le  faire  périr  ;  et 
il  restoit  emprisonné  au  Luxem* 
hourg.  Mais,  lorsqu'on  imagina 
de  supposer  une  conspiration  des 
prisonniers  de  cette  maison ,  l'on 
ne  manqua  pas  d'y  impliquer 
comme  complice  le  curé  Freret, 
âgéde  67  ans.  Les  }uges  le  con- 
damnèrent, sous  ce  prétexte ,  à  la 
peine  de  meurt,  le  2a  messidor 
an  II  (10  juillet  1794)*  ^  ^"^ 
exécuté  le  même  jour. 

FRESNE  (iV..,DE),  doyen  de 
la  cathédrale  de  Lupon,  et  vicaire- 
général  de  ce  diocèse ,  ayant  fui 
lés  dangers  dont  le  décret  de  la 
déportation  des  prêtres,  en  179a, 
menacoit  sa  tête ,  vivoit  très-sacer- 
dotalement  dans  son  exil  en  Carin- 
thie.  Ayant  appris  que  les  prêtres 
nuançais  exilés  qui,  sur  l'invitation 
de  W^  de  La  Fare ,  évêque  de 
Nanci,  avoient  les  premiers  porté 
des  secours  aux  quinze  cents  pd- 
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sonDÎers  français  atteints  de  la 
peste  à  Clagenfurt^  y  étoient 
morts  eux-mêmes  de  La  conta- 
gion, il  s'y  porta  pour  les  rem- 
placer dans  le  même  exercice  de 
leur  cèle.  Il  doqna  à  ces  infortu- 
nés militaires  tous  ^s  secours  et 
toutes  les  consolations  dont  il 
étoit  capable,  h-i  cnÛQte^u  même 
danger  ne  l'airétoit  pas  :  il  avoit 
sacrifié  sa  TÎe  à  leurs  besoins.  La 
mort  à  laquelle  il  s*était  préparé  ^ 
mit  bientôt  le  dernier  sceau  à  sou 
généreux  dévouement»  en  1800. 
Nous  le  plapoQs  sans  hésiter  au 
nombre  des  Martyrs.  (  F.  £L  Cas- 

TELtiHE,  BaIOIiEV»    DlEO-DoUIMi  , 

FoHTAnrK,  Lazariste.) 

FREY  (Dahiel),  prêtre,  reli- 
gieux de  Vatnkt  de  Satnt-Fran- 
çoi$,  dans  le  couvent  de  la  viUe 
d'Haguenau  en  Basse  -  Alsace , 
diocèse  de  Strasbouig?  étoit  né 
dans  celui  de  Basle,  à  Thaan,  en 
17^^-  Après  de  longues  années 
passées  dans  l'exercice  du  saint 
ministère ,  il  s'était  voué  dans  la 
retraite  à  la  prière  et  à  la  médita- 
tion ;  mais  l'expérience  qu'il  a? oit 
acquise  dans  les  choses  de  la  reli- 
gion ,  portoit  les  chrétiens  de  la 
contrée  à  recourir  souvept  à  ses 
avis  ;  et  11  y  jouissoit  d'une  très^ 
grande  consi^lération.  Comme  il 
se  montra  opposé  aux  .hétérodoxes 
innovations  de  la  camtitutian 
dvUedu  cierge,  il  .fut  regardé 
du  mêmecxitl  que  les  insermentés  ; 
et,  lorsque  survint  la  loi  de  dépor-^ 
tatiop,  il  ne  put  s^  dispenser  de 
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sortir  de  France.  Mais  les  armées 
étrangères  étant  venues  occuper 
Haguenau  ,  dans  l'automne  de 
1793,  le  P.  Frey^  croyant  qu'elles 
rétabliroient  son  couvent  qu'H  re- 
grettoit ,  y  revint ,  et  reprit  même 
l'habit  de  son  ordre.  Elles  éva- 
cuèrent bientôt  cette  ville  ;  et  le 
p.  Frey  y  fut  surpris  par  les  ré  v  alu- 
tionnaires,  le  28  décembre  1793- 
On  le  conduisit  dans  les  prisons 
de  Strasbourg ,  le  livrant  ainsi  au 
tribunal  criminel  du  département 
du  Bct^'Rhin  qui  siégeoit  en  cette 
ville.  Les  juges  le  firent  compa- 
:roître  aussitôt  devant  eux;  et,  le 
Il  nivôse  an  JI  (5i  décembre 
179^  )>  ils  lo  Qondamnèreut  à  la 
peine  de  mort  ^  comme  «  émigré- 
jpentré  ».  En  allaqt  ce  jour -là 
même  au  supplice ,  il  tenoit  son 
bréviaire,  et  récitoit  les  prières 
desagjdnisans.  Il  les  continua  sans 
distraction  au  pied  de  Téchafaud, 
où  il  fut  obligé  d'attendre  assez 
long-temps  sa  couronne,  parce 
qu'il  fallut  réparer  rinstrument  du 
supplice  qui  s'étoit  dérangé.  Frey 
mourut  avec  le  calme  et  la  séré- 
nité qu'il  avûit  montrés  jusqu'à  ce 
dernier  instant.  Son  âge  étoit  alors, 
d'environ  70  ans.  Quand  on  a  dit 
qu'il  périt  le  5o  décembre ,  on 
n'avoit  pas  réfléchi  que  le  3o  étoit 
le  10  nivôse,  c'est^à^ire  un  jour 
de  décade ,  et  que ,  les  jours  de 
.décade  >  il  ne  se  prononçoit  aucun 
jugement,  et  ne  se  faisoit  aucune 
exécution. 

FRICHEUX  (Marie-Claiee), 

9- 
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demoiselle.    {F.    W    G*   Giv-  motifde  sécurité;  et  il  s'étoit  dis- 

DBON.)  pensé  d'obéir  au  décret  de  la  dé- 

FRITCHE  (iV***)»  prêtre  et  portation  des  prêtres  insermentés, 

religieux  de  l'ordre  des  Augustins ,  Mais ,  quand  la  persécution  fondit 

dans  leur  courent  de  la  ville  de  avec  tant  de  fureor  sur  cette  pro- 

Thionyille  ,  en  laquelle  il  étoît  yince ,  dans  l'automne  de  1 793  9 

né  9  j  resta  pour  être  utile  au  dio-  Froment  fu^pris  et  conduit  dan& 

cèse  de  Metz,  après  son  expul-  les  prisons  de  Marseille*  Le  trî- 

sion   du  cloître  9  tandis  que    le  bunal  criminel  du   département 

schisme  de  1 791  déchiroit  l'Eglise,  des  Bouches  -^du^  Rhâne ,  qui 

Etranger  au    crime   du  serment  siégeoit  en  cette  ville ,  et  auquel  il 

schismatique  9  il  rendit  son  minis-  fut  livré,  condamnoît  à  la  mort, 

tère  fort  salutaire  aux  fidèles.  Les  comme  «contre-révolutionnairesn, 

persécuteurs  ,    qui  n'attendoient  généralement  toutes  les  victimes 

que  l'occasion  de  s'en  venger,  la  qui  lui  étoient  présentées;  et  c'est 

trouvèrent  dans  le  débordement  sous  ce  titre  que  le  prêtre  Froment 

d'impiété  dont  ils  couvrirent  la  '  fut  envoyé  par  lui  à  l'écliafaud,  le 

France  en  1793.  Le  P.  Fritche  fut  25  yendémiaire  an  II  (17  octobre 

emprisonné  à  Metz  ,  et  bientôt  1 793). 

conduit  à  Rochefort ,  pour  en  être  FROMENT  ( Pieb&s)  ,  laïc ,  né 
déporté  sur  des  plages  lointaines  à  Nismes ,  âgé  d'environ  36  ans , 
et  dévorantes  (K.  RocHEfoRï).  On  fut  massacré ,  le  14  juin  ^79^9 
l'embarqua  sur  le  navire  ie  IVor-  par  une  troupe  de  religionnaires 
shington  ,  où  la  mort  l'attendoit.  des  Gévennes  9  qui  tirèrent  sur  lui. 
Les  souffrances  qu'on  y  enduroit  comme  il  rentrbitdans  sa  maison, 
l'accablèrent  bientôt.  Il  mourut  quoiqu'il  ne  fût  pas  armé.  Lors- 
en  août  1794 9  à  l'^  de  62  ans,  qu'il  se  trouva  blessé  dangereu- 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame,  sèment,  et  hors  d'état  de  se  dé- 
{F.  J.  F.  FRÈRE,etF.  Gabillavd.)  fendre,  ces  fanatiques  se  saisirent 

FRITEYRE  (Jacques)  ,  prêtre,  de  lui ,  retendirent  sur  une  table , 

[F.  JvBvtiYi.)  le  mutilèrent,  le  déchiquetèrent 

FROMENT  (Mîtes  (1)  Rogh),  vivant,  à  coups   de  sabre ,  lui 

prêtre  du  diocèse  de  Marseille,  coupèrent  la  tête,  et  la  prome- 

résidantàAurio],prèsd'Aubagne,  nèrent  dans  la  yille.  Son  crime, 

avoît  cru  trouver,  dans  la  résis-  aux  yeux  des  Calvinistes,  étoit 

tance  que  la  Provence  opposoit  à  d'avoir  usé  de  toute  son  influence 

la  tyrannie  delà  Convention,  un  parmi  ses  concitoyens,  pour  les 

— 7~"3 — ~ rrrrri         r  porter  à  signer  les  délibérations 

(1)  Aqius  m  protandd  Narbonensi,  \                 .1    ^    «  •   •                 j 

tyrolog.  Rom. ,  x3  noy.  )  ksquelles  se  trouTOit  la  plus  enor- 
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^nque  des  professions  de  Foi  (  V. 
NisMEs).  Les  foa{|faeux  ennemis 
de  la  religion  catholique  avoient 
même  formé  le  projet  de  détruire 
tonte  sa  famille.  Elle  n'échappa 
que  par  miracle  à  leur  rage.  Dans 
la  nuit  du  14  au  169  ses  père  et 
mère  9  un  de  ses  frères  9  prêtre- 
chanoine,  et  plusieurs  autres  de 
sesparens»  après  aToirété  arrêtés 
dans  divers  quartiers  de  la  Tille , 
furent  maltraités  9  blessés  9  et 
traînés  en  prison,  d'où  ils  ne  sor- 
tirent qu'un  mois  et  demi  après, 
par  ordre  de  l'Assemblée  Natio- 
nale (1).  Leurs  direrses  maisons» 
tant  à  la  TÎlle  qu'à  la  campagne , 
ayoient  été,  pendant  leur  empri- 
sonnement, entièrement  déTas- 
tées,  et  la  plupart  démolies. 

Depuis  l'établissement  du  cal- 
Tinisme  en  France ,  cette  fomille 
ayoit  éprouTé  de  grands  malheurs , 
à  cause  de  son  lèle  constant  pour 
la  défense  de  la  religion  catho- 
lique. Le  Diaionnaire  de  ta  No-' 
iiôSie,  par  la  €hesnaye4les*Bois , 
Tome  y,  édition  de  1770,  in-4*> 
parie,  1*.  de  Gabriel  de  Fro- 
ment, preTÔt  de  l'église  d'Uzès, 
qui,  en  15479  signala  son  zèle 
pour  la  religion ,  contre  les  nou- 
veaux sectaires,  en  quoi  il  fut 
secondé  par  son  frère  atné,  nommé 
Jean  ;  a^  de  Jean  de  Froment, 
écuyer,  baron  de  Montaren,  qui, 

(i)  ^.  La  pétition  de  J.  M.  Boycr, 
sabstitut  du  procureur  de  la  commune 
deNismcs,  à  FAssemblée  Nationale  > 
«n  date  du  8  février  1791 . 
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par  son  grand  zèle  pour  la  reli- 
gion, perdit  tous  ses  biens,  et 
fut  obligé  de  se  sauyer  dans  les 
terres  de  la  prerôté  d'Uzès;  5*.  de 
Claude  de  Froment,  écuyer,  sei- 
gneur de  Sailhan,  conseiller  du 
roi ,  premier  professeur  et  doyen 
en  droit  ciril  et  canon  de  l'uni- 
Tersité  de  Valence,  lequel,  par 
son  autorité  9  son  profond  sayoir 
et  son  érudition,  secondé  du  zèle 
de  Pierre- André  Lebron,  éyêque 
et  comte  de  Valence  et  de  Die, 
empêcha,  comme  député  de  la 
noblesse,  l'exeyice  public  que 
l'on  y  Touloit  faire  de  la  religion 
prétendue  réformée.  Sa  noblesse 
fut  honorablement  confirmée  par 
des  lettres  patentes  d'Henri  IV, 
en  i6oa  ;  4*"*  enfin,  de  Barthé- 
lemi  de  Froment,  écuyer 9  sei- 
gneur de  Saint- Paul,  conseiller 
du  roi,  juge  royal  en  la  ville  et 
viguerie  de  Lunel ,  auquel  le  roi 
Louis  XIII  donna ,  comme  à  l'un 
de  ses  plus  zélés  défenseurs,  une 
somme  de  douze  mille  livres,  à 
prendre  sur  les  rebelles  du  Lan- 
guedoc, à  cause  des  incepdies  et 
pillages  qu'il  avoit  soufferts.  (  V» 

AUZÉBT,  et  A*  GniRAUD.) 

FliOHENT  {Dam  Ponaven- 
TUrk)  ,  prêtre,  et  religieux  de  l'or- 
dre de  Saint-Bruno,  né4Nismes, 
vers  1 744  »  et  qui  p^roit  Qvoir  reçu 
au  baptême  le  nom  de  Jean ,  étoit 
entré  dans  cet  ordre  à  l'âge  de 
90  ans,  par  une  de  ces  vocations 
o^  la  volonté  de  Dieu  ne  peut  être 
^  méconnue.  Il  fut  successiTemepI 
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Ticaire  de  deux  maisons  difTérentes  qui^  semblable  au  saint  jardinier 
de  Chartreux ,  et  se  trauvoit  dans  Phocas  (i) ,  loi  rendit  tous  les  ser- 
celle  de  Villeneuve  d'Avignon ,  en  vices  de  la  phis  généreuse  hospita- 
]  79 1 .  Dom  Bonaventure  joignoit  à  lité.  Dans  cet  asile  rustique ,  mais 
l'esprit  de  recueillement  et  de  mé-  orné  par  la  piété  ,  dom  Bonayen- 
ditation ,  qui  distinguoit  spéciale-  ture  célébroit  la  messe  tous  les 
ment  les  Chartreux  9  tout  ce  zèle  de  jours  ;  et  le  bon  jardinier  lui  sér- 
ia religion 9  qui  caractérise  un  vrai  voit  de  clerc.  Celui-ci  remarqua, 
ministre  de  Jésus  -  Christ.  Forcé  après  un  certain  laps  de  temps  9 
d'abandonner  le  cloître  9  quand  les  qu'un  jour,  dans  cette  action  au- 
communautés  religieuses  furent  guste  9  le  saint  prêtre  se  surpassa 
supprimées  9  et  voyant  qu'à  cette  lui-même  en  ferveur.  Il  y  étoit 
époque  l'église  de  Nismes  étoit  comme  dans  un  état  de  contem- 
privée  de  la  majeure  partie  de  ses  plation  et  d'extase;  son  action  de 
ouvriers  évang^ques  9  chassés  grâce  se  prolongea  miême  beau- 
pou  r  n'avoir  pas  voulu  compro-  coiip  plus  qu'à  l'ordinaire.  Le 
mettre  leur  Foi  par  la  prestation  pieux  jardinier  en  fut  ému  jus- 
du  serment  de  la  eanétitutian  qu'aux  larmes  9  et  en  conclut  que 
civiie  du  clergé ,  il  crut  devoir  le  saint  prêtre  avoit  eu  révélation 
s'y  consacrer  tout  entier  aux  fônc-  que  cette  messe  étoit  la  dernière 
tions  du  saint  ministère.  Le  don  qu'il  célébroit.  Pendant  son  dîner  9 
de  la  persuasion  lui  avoit  été  qui  fut  d'une  extrême  sobriété  9 
donné  par  le  Cie!9  d'une  manière  il  ne  cessa  de  parler  du  bonheur 
éminente  :  les  âmes  ne  fésistoient  de  ceux  qui  meurent  pour  la  cause 
point  à  Tirapression  de  ses  dis-  de  Jésus-Christ  9  si  bien  que  son 
cours  9  et  surtout  à  ceNe  de  ses  h^te  ne  put  s'empêcher  de  lui 
exemples.  Il  parloît  de  Dieu  9  de  dire  9  avec  une  vive  ingénaité  : 
ses  mystères  9  de  ses  récompenses ,  «  En  vérité ,  mon  vénérable  père  9 
avec  ime  effusion  de  cœur  qni  je  crois  que  vous  monteriez  plus 
opéroit  plus  de  conversions  que  volontiers  à  l'échafaud,  pour  y 
n'auroit  pu  faire  la  plus  sublime  sacrifier  votre  corps  à  Jésos-Christ, 
éloquence.  Lors  du  décret  de  la  q«e  vous  ne  vous  mettez  à  table 
déportation  des  prêtres ,  eu  août  pour  nourrir  ce  même  corps.  Je 
17929  il  resta  dans  son  pays 9  afin  ne  sais  si  vous  n'iriez  pas  vous 
de  pouvoir  continuer  à  procurer  livrer  vous-même  aux  bourreaux», 
aux  catholiques  les  secours  de  la  —  (^Non,  répondit  le  saint  reli- 
religîon;  et,  pour  se  dérober  î\  la  gieux;  je  ne  ferai  rien  pour  hâter 

surveillance  des  persécuteurs,  il     "TTTT*; TT^. : ; 

.e    refugm    cher,    «n    jard.nier  ,  anmo  sùnplicem,  hospùaten,,  etc.  (S. 

homme  sensible  et  chrélien  fidèle ,  Ast^re  :  £,icomium  in  S.  Phocani.  ) 
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en  ma  fa^eurun  tel  sacrifice ,  parce 
qu'il  faut  toujours  se  défier  un  peu 
de  sa  propre  foiblesse  ;  mais  » 
a)outa<-t-*il  en  souriant ,  si  on  se 
présentoît  ponr  m'arrêter,  sans 
que  je  fisse  nulle  avance ,  mon  sort 
ne  seroit-il  pas  digne  d'envie  P  * 
Sa  sceor ,  fervente  religieuse  » 
qui  venoit  le  visiter  quelquefois 9 
entra  sur  ces  entre&ites.  «  Tu 
entres  fort  à  propos  9  lui  dit-il  : 
nous  traitons  un  sujet  qui  doit 
ranimer  ton  sèle».  —  «J'en  suis 
sûre,  répondit -elle  9  vous  parlei 
d'arrestetion ,  de  prison  et  de 
mort ,  c'ést-à-dire  de  tout  ce  qui 
peut  nous  affliger».  —  «  Femme 
de  peu  de  Foi,  lui  répliqua-t-il, 
pourrois-tu  donc  être  affligée,  si 
tu  comptois  un  de  tes  frères  au 
nombre  des  Martyrs  de  Jésus* 
Christ  ?»  et,  portant  la  main  à  son 
propre  cou,  «Vois,  ma  sœur,  un 
seul  coup  là  ;  et,  à  l'heure,  même , 
en  Paradis».  La  timide  religieuse 
en  frissonne  ;  les  larmes  lui  vien- 
nent aux  yeux.  «  Rassure  -  toi , 
ajoute  le  saint  religieux,  je  suu 
loin  de  mériter  un  tel  genre  de 
mort;  et  toi-même , te  reconnois- 
tu  digne  d'avoir  un  frère  Martyr?» 
La  conversation  se  prolongea  trois 
heures,  et  roula  toute  entière  sur 
la  soumission  que  nous  devons 
avoir  aux  volontés  de  Dieu.  La 
i-eligîeuse  ne  p<9uvoit  quitter  son 
frère  ;  il  fut  obligé  de  lui  dire  de 
se  retirer,  pour  qu'il  pût  faire  ses 
prières  accoutumées.  Lorsqu'elle 
partoit,  il  lui  fit  promettre  de 
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communier  le  lendemain  à  son 
intention ,  et  môme  assesi  matin. 
Ge  fut  pendant  qu'elle  s'ato<|uittoit 
saintement  de  cette  promesse , 
qu'on  vînt  l'arrêter.  On  l'arrêta 
elle-même,  peu  d'instans  après; 
et,  quand  elle  entra  dans  la  pri- 
son ,  apercevant  dom  B(^naven- 
ture ,  «  Ah  I  mon  frère ,  s'écrie-^ 
t-elle  d'une  voix  perçante,  je 
vous  vois  donc  encore  un^  fois  !» 
Il  en  est  ému ,  lève  les  yeux  au  ciel , 
et  lui  répond  :  «  Ma  sœur,  qu'est 
devenue  votre  Foi?  Ceasez,  je 
TOUS  en  conjure ,  cessez  de  verser 
des  larmes  indignes  d'une  chré- 
tienne. Ne  savez  -  vous  pas  qu'à 
pareil  jour  (  c'étoit  le  jeudi  de  la 
Semaine  -  Sainte  1794)  9  notre 
divin  maître  a  été  conduit  devant 
les  tribunaux?  Quoi  donc!  s'il 
nous  a  aimés  au  point  de  nous 
rendre  conformes  à  lui  dans  sa 
passion,  devons-nous,  ma  soeur, 
nous  récrier  contre  ce  témoignage 
de  son  infinie  miséricorde  ?  Certes, 
nous  ne  méritions,  ni  toi,  ni  moi, 
cette  grâce  des  grâces.  Unissons- 
nous  d'esprit  pour  l'en  remercier 
en  commun  » .  Après  avoir  dit  ces 
mots,  il  se  recueillit  quelque  temps 
en  lui-même ,  pour  cet  acte  de 
reconnoissance  envers  Dieu  ;  et 
bientôt,  pour  complaire  à  sa  sœur, 
qui  lui  demandoit  comment  il 
avoit  été  découvert  et  saisi ,  il  lui 
dit ,  d'une  voix  calme  et  d'un  air 
tranquille  :  «  J'étois  dans  ma 
chambre ,  à  faire  ma  méditation  ; 
le  jardinier  entre  tout  épouvanté  : 
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Monsieur,  s'écrie-t-il,  fums 
êûfmnes  perdus  t  on  fait  des 
perquisitiofis  tris-rigoureuses. 
— Ne  vous  trouhiezpaSf  repris- 
je  ;  je  vais  sortir.  —  Dieu  vous 
en  préserve  :  vous  seriez  arréU 
à  ia  porte.  > —  Qu>e  fauUii  donc 
que  je  fasse?  —  Vous  hainiler 
en  jardinier;  et  vous  ferez  sem- 
éiant  de  bêcher  ia  terre,  (i)  — 
Non,  je  ne  saur  ois  le  faire  : 
j'aime  mieux  sortir.  Il  n'a  pas 
youlu  me  le  permettre  en  ce  mo- 
ment ;  mais  il  m'a  donné  la  clef 
d'une  porte  qui  est  au  fond  du 
jardin 5  en  me  disant  que,  dans  le 
cas  oà  les  gendarmes  entreroient 
chez  lui;  il  me  feroit  un  signe  pour 
m'apprendre  si  ma  fuite  étoit  né- 
cessaire. J'ai  suivi  son  conseil; 
et  y  descendu  dans  le  jardin,  je  me 
suis  mis  à  réciter  mon  office  an 
pied  d'un  arbre.  J'allois  achever, 
lorsque  j'ai  yu  les  gendarmes  pé- 
nétrer dans  le  jardin ,  et  des  voi- 
sins  leur  indiquer  de  loin,  en 
même  temps ,  l'arbre  sous  lequel 
j'étois.  Dès  lors  il  me  paroissoit 
inutile  de  chercher  à  sortir;  mais 
la  pensée  que  mes  généreux  hôtes 
seroient  peut-être  compromis ,  si 
j'étois  arrêté  dans  ce  lieu,  m'a 
fait  courir  vers  la  porte  dont  j'a- 
vois  en  main  la  clef.  Je  l'ai  ouverte 
sans  être  aperçu;  mais,  à  deux 
pas  de  distance ,  je  suis  tombé 


(i)  A  Texemple  du  saint  Martyr 
Serenus.  (A^.  Ruinart  :  Passio  S.  Sercni 
Martpû.) 
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dans  un  peloton  de  gardes  natio- 
naux. A  leur  Qui  viSe?  j'ai  ré- 
pondu :  Froment.  — Pourquoi, 
m'ont-ils  dit,  ne  pas  d^anger 
un  nom  aussi  capable  de  ré^ 
veiller  à  ton  égard  Vanimad- 
version  des  tais  ?  J'ai  répondu  : 
Mon   nom,  ne  me  déshonore 
point;  Dieu  me  fasse  ia  grâce 
de  ne  pas  le  déshonorer  moi- 
même  (i).  Puis  ils  m'ont  de- 
mandé si  j'étois  prêtre.  Oui,  je 
le  suis.  —  Pourquoi  nous  l'a- 
vouer? En  gardant  le  silence 
sur  tonétat,  tunousdispensois 
de  l'obligation  de  te  perdre.  — 
Ma  réponse,  du  moins,  ne 
sauroit  perdre  mon  âme.  L'un 
de  ces  gardes  me  regardoit  avec 
un  air  pénétré  de  respect  ;  il  dit 
aux  autres  :  Croyez  -  moi,  ne 
trempons  point  nos  mains  dans 
le  sang  de  ce  prêtre;  nous  tes 
retirerions  pleines  d'opprobre: 
rendons-lui  sa  liberté.  Il  réus- 
sit, non  sans  peine,  à  persuader 
à  ses  can^arades  de  me  laisser. 
AUezrvcus-endonc^  m'ont-ils  dit  ; 
sauvez-vous;  doublez  le  pas; 
car  autrement,  il  vous  seroit 
impossible  de  n'être  pas  arrêté 
de  nouveau  par  une  autre  par' 
trouille.  J'ai  remercié  de  mon 
mieul  ces  braves  gens;  et,  quoique 
l'idée  dç  me  sauver  ne  me  sourit 
point,  je  n'ai  pat  laissé  de  m'é- 
chapper,  pour  ne  pas  rejeter  leurs 
vœux,  ni  contrarier  les  vues  de  la 


(i)  V^yy.  l'article  précédent. 
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PrOYideiice(i).Mai8  enTaînai-j«  souvent  pâli  en  entendant  cette 

précipité  ma  course  ;  je  n'ai  pas  narration ,  fondoit  en  larmes  >  et 

tardé  à  rencontrer  plusieurs  sol-  pâlissoit  de  nouveau.  «  Ma  sœur, 

dats ,   qui  m'ont  aussitôt  envi-  lui  dit  dom  Bonaventure ,  je  ne  te 

ronné,  et  m'ont  fait  des  questions  reconnois  plus  à  cette  crainte  pu- 

semblables  aux  précédentes  :  mes  sillanime  I  Vierge  de  Jésus-Christ, 

réponses  ont  été  les  mêmes.  Alors  où  est  ton  courage  ?  Dieu  n'est-il 

ils  se  -sont  jetés  sur  ma  personne  pas  l'être  souverainement  bon  ?  Il 

comme  des  furieux ,  en  poussant  est  de  Foi  que  nous  ne  serons  pas 

des  burlemens  9  plutôt  que  des  cris,  tentés  au-dessus  de  nos  forces  » . 

de  joie.  Ils  m'ont  entraîné  après  Ce  peu  de  paroles  ramena  la  paix 

eux ,  comme  s'ik  alloient  m'im*  dans  l'esprit  de  la  religieuse ,  et 

moler  sur  leurs  pas*  Enfin ,  ils  ne  la  soumit  sans  retour  à  la  volonté 

m'ont  accordé  un  peu  plus  de  li-  divine.  Dom  Bonaventure  fut  ap- 

berté  dans  la  marche ,  que  pour  pelé  ,   vers    onxe  heures ,  pour 

accélérer  mon  arrivée  dans  le  lieu  comparpitre    devant    le    comité 

où  je  suis.  Je  dois  t'avouer,  ma  révoituionnaire.  Son  interroga- 

bonne  sœur,  qu'au  moment  où  toire  coAsista  dans  les  questions 

l'on  a  mis  la  main  sur  moi,  j'ai  tt  les  réponses  suivantes  :  «As-tu 

ressenti  le  plus  grand  des  bouler  prêté  le  serment  »?  —  «  Non  ; 

versemens  dans  tout  mon  être,  d'ailleurs  la  loi  qui  l'a  prescrit  ne 

Je  ne  saurois  t'exprimer  ce  genre  me  concemoit  pas  :   )e  n'étois 

de  douleur  :  il  est  affreux  à  la  na-  point  fonctionnaire  public  » .  — 

ture  ;  mais  deux  secondes  ont  suffi  «  As-tu  fait  les  fonctions  de  prê- 

pour  me  rendre  le  calme  (a).  Je  tre  ?» —  «  Oui,  je  les  ai  faites,  et 

suis  à  présent  aussi  tranquille  dans  je  serois  encore  prêt  à  les  faire ,  si 

mon  âme,  que  si  j'étois  à  l'autel  j'en  avois  la  liberté».  Cette  déola- 

pour  y  célébrer  les  saints  mys-  ration  lui  valut  la  qualification  de 

tèrea».  Jja  religieuse,  qui  avoit  ^  fanatique^  wl  premier  chef  »  ; 

: et  il  fut  envoyé,  comme  tel,  à  la 

(i)  Tel  S  Polycarpe  consentant  à  ^son  du  Palais -de^ Justice,   Le 

fuir  ceux  qui  le  cherchoient  : /'o/vca/'>-  ;    ,.         -        ,1                .      j. 

pus,  .û.  exùmœ  pnulendœ,  rt>bustiaue  geolier  refusa  de  le  recevoir,  disant 

consiiu,  hù  audkU,  laUhram  petiù  :  ^^^  |0«»  *«»  ^^^  prêtres  déte- 

neetamen mente twiatuMjugi^ai  hœc,  nus  étant  renfermés  dans  le  fort, 

9edpoiMÙs  d^enhat,  (  Epist.  Ecdesiae  il  étoit  naturel  que  celui-ci  fût 

Smymensis.)  a^e^j  ^^^^  Qjj  j^  conduisit  donc 

(2)   Sed  jam  fessus  (  Polycarpus)  ^^  ^^^   p^^j  1^3  pHsonniers  qui 

ùstendere  se  malmt  quant  celare ,  ai"  ,      .             .     ^       r .   .      .          1 

t  ^        K  ^     n  -  S  y  trouvoient  •  etoieut  quelaues 

cens  :  contpleatur  t^otuntas  Vei  ;  quam-^  ^    i^»  ««  »  v*v/m*  ,   *.tvr«  m*  ^^^^^  | 

diu uobdt  iUe,  distuU:  et  quandojussit,  re^gieux  de  son  ordre  ;  un  d'eux , 

opiai'{:(£pist.  Eccles.  Snayni.)  dom  Jérôme  Lafont ,  le  voyant 
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arriver  dans  ce  lieu  de  douleurs  9 
en  fut  attendri  ;  dom  Froment  le 
lui  reprocha  d'une  manière  ai- 
mable 9  en  lui  disant  :  «  Quel 
homme  êtes-vous  donc  ?  ne  savez- 
vouspas  qu'il  faut  que  le  froment 
soil  moulu  pour  remplir  sa  desti- 
née?» Admirable  allusion  à  ces 
paroles  de  S.  Ignace ,  évêque 
d'Antioche  :  «  Je  suis  le  froment 
de  Dieu  9  et  je  dois  être  moulu 
par  les  dents  des  bêtes  féroces  9 
pour  devenir  le  vrai  pain  de  Jésus^ 
Christ.  »  Frumentum  sumDei, 
et  per  ferarum  dentés  moior, 
ut  purus  panis  Christi  inve-' 
niar.  (  Ruinart  :  Epistota  S. 
Jgnatii  Theopfwri  ad  Rama- 
nos,  Fersionovaet  a^curatior.) 
La  sœur  de  dom  Froment  fut 
amenée  elle-même  prisonnière 
dans  sa  nouvelle  prison  ;  elle  lui 
raconta  les  réponses  très-catho- 
liques qu*elle  avoit  faites  dans 
son  interrogatoire.  «  Eh  bien  9  ma 
sœur  9  reprit-il  avec  contentement9 
c'est  aujourd'hui  le  plus  beau  jour 
de  notre  vie  9  puisque  nous  avons 
eu  le  bonheur  dje  confesser  notre 
Foi.  Nous  serions  des  monstres 
d'ingratitude  9  si  nous  n'en  témoi- 
gnions pas  à  Dieu  toute  notre  re- 
connoissance  ».  Le  géqlier  vint 
interrompre  cet  entretien,  pour 
emmener  dom  Bonaventure  dans 
un  cachot  où  six  malheureux  laïcs 
étoient  enfermés.  L'un  d'eux  9  de- 
puis deux  ans  traîné  de  prison  en 
prison9  soupiroit  après  la  rencontre 
d'un  prêtre  qui  pût  le  réconcilier 
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avec  le  Ciel.  Il  saute  au  cou  du 
saint  religieux  9  et  lui  dit  à  l'oreille  9 
en  l'embrassant  :    «  C'est  pour 
moi  que  le  Seigneur  tous  conduit 
ici  ;  mab  soyons  prudens  :  parmi 
Tos  six  nouveaux  compagnons  9  il 
en  est  un  dont  j'ai  de  justes  motifs 
de  me  défier  » .  Heureusement,  le« 
six  prisonniers  eurent  permission 
de  sortir  un  moment  du  cachot,  à 
raison  de  son  extrême  insalubrité. 
Le  pénitent  n'en  profita  pas  ;  et 
dom    Bonaventure   eut   lieu   de 
s'applaudir  de  la  brutalité  avec 
laquelle  le  geôlier  l'exceptoit  de 
cette  faveur,  en  lui  disant  :  «Quant 
à  toi  9  tu  ne  sortiras  d'ici  que  pour 
aller  à  l'échafaud;  le  même  sort 
attend  ton  infâme   sœur  qui  ne 
vaut  pas  mieux  que  toi  :  lu  vou- 
drois  la  yoir ,  mais  tu  ne  la  verras 
que  le  jour  de  son  supplice  et  du 
tien  »-  Les  momens  furent  mis  à 
profit  :  dom  Bonaventure  entendit 
la  confession  de  son  ccrmpagnon 
de  captivité  ;  et  l'autre  Chartreux 
dont  il  a  été  parlé  tout  à  l'heure  9 
ayant  apporté  à  dom   Froment 
la  Sainte-Eucharistie  9  celui-ci  put 
y  faire  participer  son  heureux  pé- 
nitent 9  qui  9  le  lendemain  9  fut 
conduit  à  Montpellier  9  et  périt  sur 
l'échafaud  9  avec  les  sentimens  de 
la  plus  pure  et  de  la  plus  sublime 
piété.  Ce  dom  Jérôme  Lafont  qui 
avoit  la  permission  de  visiter  dom 
Bonaventure  dans  son  cachot ,  étoit 
son  confident  ;  et  dom  Bonaven- 
ture, prévoyant  qu'il  ne  tarderoit 
pas  d'être  conduit  au  tribunal  9  pria 
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son  confrère  de  se  tenirsur  son  pas-  sur  le  nom  9  Tâge  et  la  profession  ^ 
sage,  près  d'ooe  porte  de  sortie  9  le  président  lui  dit  :  «  As-tu  fait  les 
ponr  lai  donner  une  dernière  abso-  fonctions  de  prêtre  ?» — «  Oui ,  ré- 
iotioD^quandil  iroit  comparoître  pondit  dom  Froment,  j'ai  eu  ce 
deTant  les  juges.  Mais  il  fot  aupara-  bonheur»  par  la  gruce  de  Dieu.  » — 
yant  transféré  du  fort  à  la  prison  «  Y  a-t-il  long-temps?»  —  «Hier 
da  Palais,  oùâl passa  une  partie  de  au  soir  encore.  » — «  Quelles  fonc- 
la  ouït  à  confesser  des  prisonniers,  tions  remplissois-tu  ?»  —  «  J*ai 
et  se  confessa  de  nouveau  lui-  confessé,  j'ai  baptisé,  j'ai  donné 
même  à  un  respectable  prêtre  qu'il  la  bénédiction  nuptiale ,  j'ai  admi- 
j  trouva.  Ce  prêtre  étant  Tenu  nistré  les  sacremens;  j'ai  été  assez 
lui  dire ,  le  matin  :  «  J'apprends  heoreux  pour  pouYoir  célébrer 
qu'on  Ta ,  dans  le  jour,  tous  faire  tous  les  jours  la  sainte  messe  :  j'ai 
comparoitre  an  tribunal  ;  n'avez  enfin  exercé  toutes  les  fonctions 
Toas  plus  rien  qui  gène  votre  cons-  de  mon  ministère.»  —  «  Il  faut 
cience  ?  les  momens  sont  courts  ;  que  tu  nous  nommes  ceux  que  tu 
hateZ'TOus  »  :  dom  Froment  fut  as  mariés  et  administrés ,  et  dans 
tellement  frappé  de  cette  annonce,  quel  endroit  tu  as  fait  tes  ridi- 
qu^il  resta  une  demi-heure  sans  cuies  fonctions.  »  —  «Je  ne  vous 
pouvoir  dire  on  seul  mot.  Après  le  dirai  point  (  1).  »  —  «  Ne  savois- 
ce  temps  d'un  combat  secret  de  tu  pas,  malheiu*eux,  que  tu  ne 
la  nature  contre  la  Foi ,  «  Ah  !  mon  pou  vois  remplir  un  ministère  qui 
cher  ami,  s'écria-t-il  en  se  jetant  t'est  défendu  soospeine  de  mort  ?  »- 
dans  les  bras  de  son  dernier  con-  Alors ,  un  des  juges,  qui  vouloit  le 
fes8eor,quelterrible  moment  vient  sauver,  dit  au  président  :  «  Quand 
de  s'écouler  pour  moi  !  je  ne  il  a  agi  de  la  sorte,  il  ignoroit 
sanrois  vous  dire  tout  ce  que  j'ai  l'existence  de  la  loi  qui  le  lui  dé- 
souffert ;  mais  enfin  le  calme,  fendoit;  et  d'ailleurs  vous  voyez, 
grâces  au  Ciel,  a  succédé  à  la  par  ses  réponses,  qu'il  a  l'esprit 
tempête  :  je  me  sens  comme  re-  aliéné  :  il  est  dans  une  entière  dé- 
naître  de  nouveau;  soyez  désor-  menée».  Le  président,  en  consé- 
mais  tranquille  sur  mon  compte  :  quence,  lui  demanda  «  s'il  connois- 
je  meurs  content,  et  très-content  ;  soit  la  loi  qui  lui  défendoit,  sons 
f^t  je  seroîs  fâché  de  ne  pas  mou-  peine  de  mort ,  d'exercer  son  mi- 
"r  ».  Conduit  au  tribunal  sur  les  nistère  de  prêtre  ».  Dom  Froment 
dix  heures ,  le  lundi  de  Pâques ,  répondit  :  «  Je  connoissois  la  lof 
2  floréal  an  II  (21  avril  1 794)  9  il  des  hommes  ;  mais  j'ai  dû  préférer 

yparot  avec  la  modestie  et  l'assu-    \ 

rancedcs premiers  Martyrs.  Après  ( ,  )  j^^^^  ci-devant,  tom.  Il ,  pag.  64, 

i<^s  premières  questions  d'usage ,  et  88. 
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d'obéir,  avant  tout  ^  à  celle  de  mon 
Dieu.  Ne  croyez  pas  d'ailleurs  que 
je  sois  en  démence.  Vous  devez 
juger,  à  mQnair,  de  la  tranquillité 
de  mon  esprit.  Je  suis  prêt,  au 
surplus ,  à  vous  réitérer  les  mêmes 
aveux.  Oui  >  j'ai  à  présent  la  douce 
satisfaction  de  ne  m'être  point 
épargné  moi-même,  ni  le  jour  ni 
la  nuit ,  pour  exercer  les  œuvres 
du  saint  ministère  qui  m'avoit  été 
confié  » .  Le  président  >  se  levant 
avec  colère,  s'écria  :  «  Qu'on  fasse 
sortir  de  l'enceinte  du  tribunal ,  ce 
monstre  de  fcmatisme  ;  il  est 
digne  de  mort  :  dans  cinq  mi- 
nutes ,  je  lui  lirai  sa  sentence  ;  et 
nous  verrons,  en  ce  moment,  si 
son  prétendu  courage  ne  l'aban- 
donnera point  0 .  Dom  Froment 
fut^donc  reconduit  à  la  prison  du 
Palais-de- Justice,  d'où,  quelques 
minutes  après ,  on  le  rappela 
pour  lui  lire  cette  sentence.  Il 
l'écouta  avec  un  air  si  soumis,  si 
respectueux,  que  les  spectateurs 
en  furent  ravis  d'admiration  ^  et 
fondirent  en  larmes.  Après  cette 
lecture,  il  fit  signe  qu'il  avoit 
quelque  cbose  à  dire  :  le  président 
lui  permit  de  parler  ;  et  ce  fut  à 
ce  président-là  même  qu'il  adressa 
la  parole.  Celui-ci  étoit  un  prêtre 
apostat.  «  Ministre  de  Jésus-Gbrist, 
lui  dit-il,  quelle  place  occupez- 
vous?  ne  craignez-vous  pas  que 
tant  de  sang  innocent  que  vous 
faites  couler ,  ne  retombe  à  la  fin 
sur  vous  ?»  Le  président  l'inter- 
rompit en  lui  criant  :  «  Fana^ 
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tique,  tu  veux  donc  encore  nous 
fanatiser  jusque  dans  ces  lieux  ?» 
—  «  Je  dois ,  continua  dom  Fro- 
ment, exercer  mon  ministère  tant 
que  j'en  ai  la  liberté  ;  recevez  d'a- 
bord mes  actions  de  grâces,  pour  le 
jugement  de  mort  que  vous  venez 
de  porter  contre  moi.  Je  n'auroîs 
jamais  osé  demander  à  Dieu  cette 
marque  de  sa  grande  miséricorde  ; 
et  c'est  par  votre  canal  qu'il  me 
l'accorde ,  tout  indigne  que  j'en 
suis.  Je  vous  remercie  de  toute 
mon  âme.  Mais  vous  I  quel  con- 
traste I  vous  étiez ,  par  état ,  des- 
tiné à  vous  abreuver  tous  les  jours, 
au  saint  autel,  du  sang  de  l'agneau 
sans  tache  ;  et  aujourd'hui,  par  le 
plus  déplorable  renversement , 
tout  le  sang  humain  que  vous  faites 
verser  n'est  pas  capable  d'étancher 
votre  soif!  il  ne  fait,  au  contraire , 
que  l'irriter.  »  Le  président,  ne 
pouvant  soutenir  ce  discours  , 
s'enfuyoit  ;  mais  il  put  entendreces 
dernières  paroles  de  domFroment, 
qui  étoient  véritablement  prophé- 
tiques :  «  Sachez  que  vous  mourrez 
bientôt,  et  d'une  mort  qui  fera  de 
vous  l'horreur  et  l'exécration  du 
peuple  ».  £n  effet,  quand  l'événe- 
ment du  9  thermidor  fut  venu 
changer  la  face  des  choses,  en 
août  suivant,  les  juges  ayant  été 
arrêtés,  leur  président  se  pendit 
de  désespoir  dans  la  prison  ;  et 
son  cadavre,  jeté  à  la  yoirie,  y 
auroit  reçu  tous  les  outrages  de  la 
▼engeance  populaire  ,  sans  les 
soins  du  charitable  abbé  de  Ro- 
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chemore,  yicakc  -général  du  dio- 

Rerenons  à  dom  Bonaventare , 
qui,  après  la  seatence ,  fut  conduit 
dans  la  chapelle  du  Palais ,  pour 
y  attendre  l'heure  de  l'exécution. 
11  s'jmît  de  suite  à  genoux  pour 
remercier  Dien^  et  récita  ensuite, 
debout,  tout  son  office,  après  le- 
çael  il  s'agenouilla  encore ,  et  resta 
deux  heures  et  demie  en  cette 
situation,  dans  le  recueillement, 
la  méditation  et  la  prière.  Dès  qu'il 
entendit  hattre  le  tambour ,  com- 
prenant qu'on  Tenait  le  chercher, 
il  se  lera,  et  s'ôta  lui-même  son 
habit  et  ses  souliers  (i).  Le  bour- 
reau loi  dit  :  «  Il  n'est  pas  néces- 
saire que  tu  ailles  sans  souliers.  » 
—  «Laissez-moi  faire ,  répliqua  le 
saint  prêtre  :  il  me  convient  d'aller 
humblement  au  supplice   (a)  » . 
Le  bourreau ,  lui  prenant  les  deux 
mains ,  les  lui  attacha  derrière  le 
dos,  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  aux 
autres  victimes  ;   et  il  serra  le 
nœud  si  fort,  qu'à  l'instant  les 
mains  de  dom  Froment  en  devin- 
rent violettes  et  presque  noires. 

(i)  £t  ibi  (  Cjrprianus  )  se  iacema 
fyrro  exspoliauûf  et  genu  in  terra 
fiexit  y  et  in  orationem  se  Domino 
frostravit,  (  Acta  proconsularia  S. 
Cypr.  Episc.  et  Mart.  ) 

(i)  Comme  le  saint  Martyr  Fruc- 
tueux ,  évéqae  de  Tarragone  :  Ego  nu 
ixcalceo  ,fortis  et  gaudens,  et  certus 
dominicœpromissionis.  (Ruinart:  j^cta 
SS.  Martyrum  Fructuosi  et  Piacono^ 
mm.) 
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Un  des  gardes  nationauxquiétoient 
présens,  en  fit  un  vif  reproche  à 
l'exécuteur,  et  l'obligea  de  re- 
lâcher la  corde.   Dom  Froment 
n'avoit  plus,  l'air  de  s'apercevoir 
de  toutes  ces  choses.  Il  s'étoit 
imposé  un  inviolable  silence  ;  sa 
conversation  étoit  toute  entière 
dans   le   ciel.    Sa    physionomie 
même  devenoit  angélique;  et  il 
sembloit  ne  plus  rien  voir  de  ce 
qui  se  passoit  autour  de  lui.  Quand 
il  fut  monté  sur  l'échafaud ,  il  lança 
vers  le  ciel  un  regard  si  perçant, 
que  le  ciel  en  parut  comme  ou- 
vert tout  à  coup  pour  recevoir  ce 
bienheureux.  Le  bourreau  en  fut 
frappé ,  et  fit  deux  pas  en  arrière , 
hésitant  à  lâcher  sur  sa  tête  le 
tranchant  de  la  guillotine.   Mais 
enfin  l'exécution  s'acheva;  et  dom 
Froment  entra  dans  la  gloire  des 
Martyrs,  le  lundi  de  Pâques  1 794  9 
ÙL  la  5o*  année  de  son  â^.  Ses 
juges,  sachant  que  des  personnes 
pieuses  prenoient  des  précautions 
pour  que  son  corps  fût  enterré 
dans  un  endroit  marqué  du  cime- 
tière des  pauvres  de  l'hôpital  de 
Saint- Jacques,  où  l'on  inhumoit 
toutes  les  victimes ,  ordonnèrent 
à  la  gendarmerie  de  faire  conduire 
les  restes  de  dom  Froment  au  ci- 
metière public,  et  de  ne  pas  dés- 
emparer qu'ils  ne  l'eussent  vu', 
non  seulement  jeter  dans  une  fosse 
très -profonde  qu'ils  avoient  fait 
creuser  exprès ,  au  lieu  le  plus 
fréquenté  de  ce  cimetière,  mais 
encore  recouvrir  de  toute  la  terre 
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nécessaire  pour  la  combler,  afin 
d'empêcher  qu'on  pût  jamais  re- 
trouver ses  reliques.  Les  princi- 
paux traits  de  toute  cette  narration 
nous  ont  été  fournis  par  une  lettre 
de  la  pieuse  religieuse  sœur  de 
dom  Bonaventure ,  à  un  Char- 
treux qui  s'appliquoit  à  recueillir 
les  faits  mémorables  des  religieux 
de  son  ordre,  pendant  la  persé- 
cution. Cette  vierge  de  Jésus- 
Christ,  Françoise-Madeleine  Fro^ 
ment,  du  couvent  de  la  Visitation 
d'Avignon,  avoit  été  soustraite, 
par  la  Providence ,  au  fer  des  per- 
sécuteurs; et,  pour  que  le  bras 
céleste  qui  la  sauva  devînt  en 
quelque  sorte  visible,  elle  n'é- 
chappa que  de  quelques  minutes  à 
la  mort.  Le  tribunal  de  Nismes 
s'occupoit  de  la  juger  ;  elle  étoit 
même  sur  la  sellette ,  au  moment 
d'entendre  prononcer  sa  sentence, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  révolu- 
tion du  9  thermidor  (27  juillet) 
fit  suspendre  les  exécutions  à 
Nismes.  Cette  religieuse  est  morte 
depuis  lors  dans  cette  ville,  en 
odeur  de  sainteté. 

FROMONT  (iV...)>  religieux 
JBernardin  du  monastère  de  Bour- 
ras, dans  le  diocèse  d'Auxerxe, 
ne  s'étoit  pas  cru  obligé  à  l'exil 
prescrit  aux  prêtres  fonctionnaires 
publics,  par  la  loi  du  a6  août 
1792.  Lorsqu'arriva  le  temps  où 
il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  en 
France  pour  quiconque  avoit  été 
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consacré  à  la  religion,  Fromont 
fut  arrêté  ;  et  l'on  regretta  de  ne 
pouvoir  l'envoyer  à  l'échafaud 
comme  «  réfractaire  »  ;  mais  on 
épia  l'occasion  de  se  défaire  de 
lui  sous  un  autre  prétexte.  Il  s'en 
présenta  une  dont  on  profita  bien 
vite,  lorsque  les  prêtres  sexagé- 
naires ou  infirmes  qui,  sous  la 
garantie  des  lois,  étoient  reclus 
à  Nevers  {F.  Nevers),  furent  en- 
voyés à  Nantes  dans  l'espoir  qu'ils 
y  seroient  noyés  (  V,  Nantes). 
Fromont  fut  amené  de  sa  maison 
d'arrêt  ùl  la  barque  qui  devoit  les 
transporter.  Comme  eux  il  fit  le 
douloureux  voyage  ;  et  il  fut  jeté 
avec  eux  dans  le  fond  de  cale 
horrible  de  la  galiote  hollandaise 
du  port  de  Nantes,  qui  leur  y  ser- 
vit de  cachot.  Les  forces  de  la 
nature  ne  secondèrent  point,  en 
ce  religieux  qui  n'avoit  cependant 
que  56  ans ,  celles  que  son-âme  pui- 
soit  dans  la  Foi.  Les  mauvais  trait^;- 
meus  qu'il  avoit  éprouvés  dans  le 
trajet  de  Nevers  à  Nantes,  ne  l'a- 
T oient  pas  à  la  vérité  totalement 
abattu.  Mais  dans  la  galiote ,  il  ne 
put  supporter  long -temps  les 
maux  affreux  auxquels  il  étoit  en 
proie.  Il  y  expira  le  1"  avril  1794» 
le  même  jour  que  le  Capucin 
Bouffechou.  (  F.  Faebaolt  ,  de 
Saint-Pierre-le-Moutier  ;  et  Ga- 
GNÀBD,  de  Marigny.) 

FUiMEL  (Marie -LomsE  de), 
veuve.  {F,  M.  L.  Argicocrt.) 
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GABILHAXJD  (Pibrm)  ,  curé 
de  S.  Christophe ,  près  TaUlefer, 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  où  il 
étoit  né  9  au  Pont-Saint-Martin  9 
se  labsa  séduire  un  moment  par 
la  cansHtution  eivUe  du  cUrgé  9 
et  en  fit  le  serment.  Il  ne  se  passa 
pas  ensuite  beaucoup  de  semaines 
sans  que  Gabilhaiid  reconnût  la 
faute  qu'il  avoit  faite  ;  et  il  le  ré* 
tracta  9  de  manière  A  ce  que  sa 
rétractation'  devançât  Teffet  des 
censures  dont  le  pape  menaçoit  les 
assermentés  :  il  n'avoit  d'ailleurs 
point  communiqué  dans  les  choses 
spirituelles  a?ec  l'évêque  intrus  de 
la  Haute-  tienne.  La  loi  d'ex- 
pubion  rendue  contre  les  prêtres 
insermentés  9  le  26  août  1 79a  9  le 
M  décider  à  s'acheminer  vers  l'Es- 
pagne; mais  arrivé  à  Bajonne, 
il  y  fut  retenu  par  une  maladie 
dont  la  convalescence  n'arriva  pas 
assez  tôt  pour  qu'il  pût  sortir  de 
France  dans  le  délai  ÛTé.  Il  re» 
vint  à  Limoges  en  octobre .  sui- 
vant; et  il  j  fut  mis  en  réclusion 
comme  infirme  à  la  fin  de  cette 
année.  Sa  captivité  se  prolongea 
pendant  tout  17959  et  jusqu'au 
29  mars  1 794  ;  niais  alors  elle  ne 
cessa  que  pour  faire  place  à  un 
sort  plus  cruel.  Il  fut  conduit  à 
Rochefort  pour  être  sacrifié  dans 
la  déportation    maritime   qu'on 
alloit  j  faire  d'une  multitude  d^ 


prêtres  (F,  Bocbbfort).  .On  l'em- 
barqua sur  le  navire  tes  Deux 
Associés  j  où  il  donna  à  sus  con- 
frères l'exemple  d'une  piété  vive 
et  pure.  Ce  fut  dans  les  sentimens 
de  cette  piété  sublime  qu'il  expira; 
le  i5  août  1794  9  à  l'âge  de  49  ans. 
Son  eorps  fut  enterré  dans  l^îlc 
d'^iâD.  M.  de  La  Biche  dit  que  «do 
même  que  plusieurs  de  ses  con- 
frères 9  il  mourut  des  suites  d'une 
rechute  9  et  pour  être  revenu  de  la 
barque  qui  servoit d'hôpital  au  vais- 
seau 9  avant  d'être  parfaitement  ré- 
tabli » .  Cet  historien  de  la  dépor- 
tation 'ajoute  :  «  Ne  pouvant  su 
faire  transporter  de  nouveau  dans 
la  barque  des  malades  9  Gabilhaud  9 
après  avoir  reçu  le  sacrement  de 
pénitence 9  Toulut  que  son  con- 
fesseur passât  près  de  lui  toute 
la  nuit  où  il  attendoit  la  mort ,  afîn 
que  celui'-ci  l'entretînt  continuel- 
lement de  Dieu  et  du  séjour  de 
l'éternelle  félicité.  Ainsi  sainte 
Scholastique  obtint-elle  autrefois , 
par  l'imporiunité  de  ses  prières, 
que  la  nuit  entière  qui  précéda  son 
bienheureux  décès  9  fût  employée 
à  lui  tenir  de  semblables  discours 
de  piété».  {F.  F11TGBE9  Augus- 
tin 9  et  J.  Gaghcot.) 

GACHET  (Mathieu),  né  à 
Lyon  en  17629  prêtre  et  religieux 
de  l'ordre  des  Feuillans9  sentit 
se  ranimer  ep  lui  l'esprit  sarer- 
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dotal  et  le  zèle  pour  le  salut  des 
âmes ,  lorsqu'après  la  suppression 
des  cloîtres ,  il  vit  qu'on  en  tou- 
loit  venir  à  Textinction  même  de 
la  religion  catholique.  Il  rendit 
beaucoup  de  services  spirituels 
aux  catholiques  9  pendant  les  an- 
nées 1792  et  1793.  Vers  la  fin 
de  celle-ci,  lorsqu'après  le  siège 
de  Lyon  ,  les  proconsuls  de 
la  Convention  eurent  créé  dans 
cette  ville  une  commission  san- 
guinaire 9  chargée  d'envoyer  les 
Lyonnais  les  plus  courageux  à  la 
mort,  et  de  n'épargner  aucun 
prêtre  fidèle  {V.  Lyon),  dom  Ca- 
chet fut  bientôt  saisi  pour  lui  être 
livré.  Il  comparut  devant  ce  cruel 
tribunal  le  i5  décembre  1795,  et 
y  montra  toute  la  sainte  fiitrépir- 
dite  d'un  bon  prêtre.  Un  des  juges 
lui  ayant  dit  :  «  Veux-tu  prêter  le 
serment  de  liberté  -  égalité  »  ? 
—  «Non,  répondit -il,  je  n'en 
prêterai  aucun  »  ;  et  il  fut  aussitôt 
condammé  au  dernier  supplice. 
Les  condamnations  se  faisant  par 
des  signes  qui  n'étoient  guère 
compris  que  des  appariteurs  char- 
gés d'emmener  les  victimes ,  ils 
prirent  le  change  sur  le  jugement 
qui  venoit  d'être  prononcé  ;  et,  au 
lieu  de  conduire  dom  Cachet  dans 
ce  cachot  qu'on  appeloit  la  Cave 
de  mort  9  parce  que  c'étoit  là 
qu'on  déposoit  les  condamnés,  en 
attendant  l'heure  du  supplice,  il 
fut  mené  dans  une  cave  différente. 
Gomme  on  tiroit  aveuglément 
les    victimes    de    la    Cave   de 
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mort  pour  les  conduire  au  sup- 
plice, sans  se  donner  la  peine  de 
les  reconnoître,  et  comme  dom 
Cachet  ne  s'y  trou  voit  point,  il 
ne  fut  point  immolé.  Du  lieu  où 
il  étoit ,  on  le  fit  passer  avec 
aussi  peu  de  discernement  dans 
un  autre  cachot.  L'erreur  qui 
occasionnoit  ainsi  la  prolongation 
de  sa  vie ,  étoit  dans  les  vues  mi- 
séricordieusçs  de  la  Providence  à 
l'égard  des  nouveaux  prisonniers 
qu'il  alloit  rencontrer.  Il  les  ré- 
concilia presque  tous  avec  Dieu 
{V,  T.  M.  Câstillon).  Parmi  eux, 
étoient  quelques  religieuses  dont 
la  conscience  venoit  d'être  fort 
troublée,  en  apprenant  que  les 
juges  avoient  récemment  imaginé 
d'exiger  des  femmes  consacrées  à 
Dieu  par  les  vœux  du  cloître ,  le 
serment  de  Uherté-égaiité ,  con- 
tenant l'engagement  de  vivre  et 
mourir  pour  la  république.  Le 
P.  Cachet  les  détermina,  par 
d'excellens  motifs  puisés  dans  la 
religion ,  à  souffrir  plutôt  la 
mort  que  de  faire  ce  serment 
(i^.  Fontaine,  Lazariste).  On 
peut  juger  de  tout  le  bien  qui 
s'opéra  dans  la  prison  par  le 
ibinistère  du  zélé  dom  Cachet  ; 
on  peut  en  juger,  disons-nous, 
par  le  temps  qu'il  y  resta.  Ce 
ne  fut  que  le  14  pluviôse  an  II 
(2  février  1794)  qu'on  le  fit  eom- 
paroître  de  nouveau  devant  la 
farouche  commission,  qui  déjà 
l'avoit  condamné  à  périr  sur  l'é- 
chafaud.  Il  prévint  tous  les  inter- 
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rogatoires  qu'on  de?oit  lui  faire 
subir,  et  déclara  de  suite  qu'il 
étoit  prêtre,  et  qu'il  ne  feroit 
aucun  serment.  On  lui  demanda 
la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
trise f  et  il  les  refusa  avec  la  même 
fermeté.  La  peine  capitale  fut 
aussitôt  prononcée  contre  lui  ; 
mais  le  g^ire  de  mort  ne  deyoit 
plus  être  le  même  que  la  pre* 
mière  fois.  L'assurance  intrépide 
que.  ce  confesseur  de  Jésus-Christ 

/•  aroit  montrée  dans  cette  occa- 
sion, le  fit  condamner  au  même 
supplice  que  ceux  qui  aboient 
porté  les  armes  pendant  le  siège  ; 
et  le  signe  de  condamnation  dîsoit 
qu'il  deyoit  être  fusillé*  On  l'inscris 
Tic  néanmoins  sur  le  registre  des 
jugemens ,  comme  «  prêtre  ré- 
fractaire  à  la  loi  » .  Trente  Lyon- 
nais laïcs  étoient  condamnés  à 
mourir  arec  lui  :  il  passa  la  nuit  à 
les  encourager,  et  à  les  mettre 
en  état  de  paroîtare  avec  con- 
fiance devant  le  trône  de  Dieu. 
En  allant  à  la  mort,  il  avoit  l'air 

'  plus  serein  que  de  coutume;  on 
TOjoit  même  la  gaîté  briller  sur 
son  yisage  ;  et  il  disoit  hautement 
à  ceux  qui  le  yoyoient  passer: 
«  Voici  un  prêtre  insermenté  qui 
meurt  pour  sa  Foi  » .  Ainsi  yit-on 
en  Perse,  vers  l'an  345,  le  vieil- 
lard Ustazade,  employer  tous  les 
moyens  possibles ,  afin  que  les 
témoins  de  son  supplice  ne  dou- 
tassent pas,  malgré  les  apparences 
contraires,  qu'il  périssoit  unique- 
ment parce  qu'il  étoit  chrétien,  et 

3. 
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n'ayoit  pas  voulu  renier  son  Dieu 
(  Soxoimi. ,  Hiêt,  ^  1.  II,  c.  viii  ). 
Ce  tait  a  été  raconté  à  la  page  47 
de  notre  Discovas  préliminaire. 
Pendant  tout  le  trajet  de  la  prison 
au  champ  de  la  fusillade ,  il  for^ 
tifia  ses  compagnons,  et  termina 
glorieusement  sa  carrière ,  le5  fé* 
vrier  1794^  à  l'âge  de  5a  ans.  Les 
deux  jugemens  prononcés  contre 
lui,  à  deux  époques  différentes, 
ont  fait  que ,  dans  le  registre  des 
juges,  il  paroît  y  avoir  eu  deux 
victimes  portant  les  mêmes  noms. 
Dans  la  première  inscription  ,  on 
le  voit  condamné,  comme  «contre* 
révolutionnaire ,  réfractaire  à  la 
loi  »  ;  et ,  dans  la  seconde ,  comme 
«  fusillier  et  prêtre  réfractaire  à  la 
loi».  {F,  Fkangou,  et  Gachèbe.) 
GAGNARD  {N...)  y  curé  de 
Marigny,  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun ,  fut  voué  à  la  persécution , 
comme  insermenté,  c'est-à-dire 
comme  fidèle  à  sa  Foi.  Il  avoit 
environ  68  ans  lorsque  fut  ren- 
due, le  a6  août  179a,  cette  loi 
barbare  autant  qu'impie  qui  for- 
çoit  les  prêtres  fidèles  à  s'exiler 
eux-mêmes ,  t\  moins  qu'ils  n'en 
fussent  empêchés  par  les  infirmi- 
tés ou  la  vieillesse.  En  profitant 
de  l'exemption  à  laquelle  son  âge 
lui  donnoit  le  droit,  il  n'avoit  pas 
un  sort  plus  doux  en  perspective. 
La  même    loi   vouloit   que   les 
exemptés  de  cette  sorte  ne  pussent 
vivre  qu'en  réclusion ,  sous  la  sur- 
veillance et  la  tyrannie  des  auto- 
rités civiles.  Le  curé  Gagnard  fut 

10 
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réduit  à  venir  s'enfermer,  aTec 
beaucoup  d'autres  sexagénaires  ou 
infirmes ,  dans  lu  maison  que 
l'adminulration  départementale 
leur  assignoit  à  Nevers  (  V.  Ni- 
vers).  Il  y  souffrit  des  vexations 
innombrables  ;  mais  son  sort  de- 
vint bîen.plusdouloureuxlorsqu'au 
mépris  des  loîs^  en  février  1794» 
tons  ces  vénérables  reclus  furent 
subitement  envoyés  à  Nantes  9  où 
l'on  avoit  déjà  submergé  tant  de 
prêtres .(  V.  Nartbs  ).  Le  voyage 
fut  cruel  ;  et  le  fond  de  cale  de  la 
galiote  du  port  de  Nantes,  dans 
lequel  on  les  mit,  forma  pour  eux 
un  affreux  supplice.  £n  peu  de 
jours,  quarante  -  quatre  d'entre 
eux  y  expirèrent  Gagnard  ce- 
pendant vivoit  encore  lorsque, 
par  politique  plutôt  que  par  hu- 
manité, les  persécuteurs  9  pour 
avoir  l'air  moins  barbare  ^  dé- 
cidèrent d'envoyer  à  Brest  les 
prêtres  qui  survivoient  à  leurs 
confrères.  .Plusieurs  parient  ep 
effet  le  18  avril  1794;  mais  l'hor- 
rible cachot  de  la  galiote  de  Nantes» 
où  Gagnard  a  vu  tant  de  prêtre» 
mourir  dignes  des  palmes  immor- 
telles, lui  est  devenu  trop  cher 
pour  qu^il  le  quitte.  Se  sentant 
près  de  sa  fin,  il  veut  y  confondre 
ses  derniers  soupirs  avec  les  leurs 
qu'il  croit  encore  entendre;  et 
bientôt  il  y  consomme  son  mar- 
tyre. {V.  FAOMOKt,  Bernardin 9 
et  Gana^it,  chanoine.) 

GAGN£R£   (  Françoise  Ber- 
MiTU»  veufe  d'Al^xi»),  née  à 
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Lyon,  en  1761,  étoit  devenue, 
jeune  encore ,  un  modèle  de  piété  , 
après  avoir  passé  quelques  an- 
nées dans  les  dissipations  du 
monde.  Restée  veuve  de  bonne 
heure,  avec  trois  enfans  de  son 
sexe ,  elle  les  élevoit  très-chré- 
tiennement Les  malheurs  de  l'E- 
glise 9  au  commencement  de  la 
révolution,  l'affligèrent  beaucoup, 
parce  qu'elle  étoit  sincèrement 
attachée  à  la  religion  calholiryie  ; 
mais  sa  Foi  en  devint  plus  vive  et  . 
plus  courageuse.  Dès  179a,  elle 
eut  le  pressentiment  qu'elle  seroît 
exposée  à  mourir  pour  sa  religion  ; 
et ,  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre de  l'année  suivante ,  pensant 
qu'elle  pourroit  être  comprise  dans 
le  nombre  des  victimes  que  la 
Convention  Nationale  faisoit  im- 
moler à  Lyon ,  après  le  siège  de 
cette  ville  \V.  Lyon]  ,  elle  écrivoit 
à  son  confesseur  :  «  Je  ne  sais  ce 
que  le  Seigneur  demandera  de 
moi  ;  mais  il  m'accorde  une  grâce 
bien  grande ,  celle  d'être  disposée 
à  lui  faire  tous  les  sacrifices  qui 
lui  seront  agréables.  J'ai,  depuis 
long-temps ,  le  pressentiment  ^  et 
vous  le  save^ ,  que  jo  ne  mourrai 
que  par  la  guillotine.  Je  suis  prête 
à  tout  :  Dieu  sera  mon  aide  » .  £lle 
fut  effectivement  arrêtée  9  sou9 
la  dénomination  de  fanatique , 
le  4  novembre  1795;  et,  dans  sa 
prison,  elle  ne  cessoit  de  dire  à  une 
de  ses  amies  qui  venoit  la  visiter  : 
«Je  ne  sortirai  d'ici  que  pour  aller 
tu  supplice  :  |e  ne  crains  qu'unOs 
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chose,  c*e9t  que  la  tendresse  que 
j'ai  pour  mes  enfans  ne  me  fasse 
rougir  de  ma  Foi  ;  mais  j'espère 
que  Dieu  me  donnera  le  courage 
de  la  confesser ,  s'il  le  fiiut  » .  Leur 
jeunesse  leur  rendoit  une  telle  mère 
bien  nécessaire  :  néanmoins  elle 
renouvela  encore  à  Dieu  son  sacri- 
fice, lorsqu'elle  vit  approcher  le 
moment  de  comparaître  devant  le 
sanguinaire  tribunal  ;  et  ce  sacri- 
fice étoit  d'autant  plus  grand , 
qu'elle  ne  pouYoit  soutenir  l'idée 
qu'elle  ne  yeilleroit  plus  à  l'édu- 
cation de  ses  filles.  Deux  heures 
avant  d'être  appelée  devant  les 
juges,  ne  sachant  pas  encore  posi- 
tivement qu'elle  le  seroit,  elle 
disoit  à  l'amie  qui  étoit  venue 
pour  la  consoler  :  «J'ai  eu  cette 
nuit  un  songe  d'après  lequel  je 
dois  penser  que  je  n'ai  plus  que 
quelques  heures  à  vivre  :  je  te  prie 
d'avoir  soin  de  ma  jeune  famille  ; 
ne  l'abandonne  pas».  Elle  avoît 
donc  été  fayorisée ,  comme  sainte 
Perpétue,  d'une  vision  cpji  lui  dé- 
Toiloit  son  sort  (  F.  ci -devant, 
t.  II,  pag.  533);  et  le  courage  de 
sa  Foi  n'étoit  pas  moins  héroïque 
que  celui  du  saint  Martyr  Mar- 
cien,  lequel,  allant  périr,  em- 
brassoît  son  enfant,  et  disoit  en 
regardant  les  cieux  :  «  Que  le 
Seigneur  Dieu  tout -puissant  ait 
soin  de  toi  ».  Infaniefn  verd 
OMutatuê,  et  eœium  itituent, 
éixit  :  Domine  Deu$  omnipo^ 
ienSy  tiéidihujuscura{¥imn9irt, 
Aeta  SS.  Marciani  et  Ifican^ 
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dri  Martyruin ,  n*  III  ).  Les 
juges,  n'ayant  eu  d'abord  aucune 
connolssance  des  motifs  qui  l'a- 
Toient  fait  emprisonner,  les  a  voient 
demandés  au  comité  révoifUiôn^ 
naire  de  la  section  de  son  domi- 
cile ;  et  ce  comité  avoit  répondu 
qu'elle  étoit  «  une  fanatique , 
une  contre  -  révolutionnaire ,  et 
qu'elle  avoit  fourni  des  sommes 
considérables  pour  soutenir  le 
siège  de  la  ville  contre  les  troupes 
de  la  Convention  » .  La  veuve  Ga- 
guère  fut  alors  appelée  deyant  les 
juges,  qui  l'interrogèrent  sur  ce 
fait.  Comme  on  ne  pou  voit  pas 
l'en  convaincre,  parce  que  le  re- 
gistre où  sa  subvention  de  guerre 
fut  écrite  avoit  été  brOlé,  bien 
d'autres  accusés,  à  sa  place,  ne 
l'auroient  pas  avoué  ;  mais  pen- 
sant qu'elle  renieroit  Dieu  en  tra- 
hissant ,  par  un  mensonge ,  la  vé- 
rité qui  est  Dieu  même ,  selon  que 
l'atteste  l'Evangile ,  elle  déclara 
franchement  qu'elle  avoit  contri- 
bué aux  frais  du  siège.  Les  juges , 
non  contens  de  la  condamner  à  la 
peine  de  mort,  comme  ft  fana- 
tique et  contre-révolutionnaire  » , 
poussèrent  la  scélératesse  jusqu'à 
faire  afficher  qu'elle  étoit  ainsi  ju- 
gée sous  ce  dernier  titre ,  «  pour 
avoir  volé  à  ses  enfans  3ooo  francs , 
qu'elle  avoit  donnés  afin  d'ali- 
menter la  guerre  contre  la  Con- 
vention » .  Cependant  cette  con- 
tribution, à  laquelle  elle  n'avoit 
pu  se  soustraire,  avoit  été  prise 
sur  sa  propre  dot.  Le  jugement, 
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prononcé â onze  heures  du  matin ,  fessîon  religieuse  à  Venise.  {F, 

le  28  frimaire  an  II  (18  décembre  Gâghet  ,  et  Gou.) 
1793), s'exécuta deuxheuresaprès.        GAGNËRIË  (AT...)?  prêtre  et 

JDans  l'intervalle  9  ses  filles  accou-  chapelain  en  l'église   de  Nôtres 

Furent  pour  implorer  les  juges  en  Dame-de-Nantîlly,  dans  la  rille  de 

sa  faveur  :  elles  se  jetèrent  à  leurs  Saumur,  y  travailloit  au  salut  des 

pieds;  et  ceux-ci  les  repoussèi^ent  âmes,  avec  un  succès  que  secon- 

avec  barbarie  9  en  leur  disant  :  «  Re-  doit  admirablement  son  édifiante 

tirez-vous  ;  vous  êtes  bien  heu-  conduite.  Sa  Foi ,  aussi  éclairée 

reuses  de  ne  pas  être  grandes  :  vous  qu'elle    étoit    inébranlable  ,    re- 

y  passeriez  comme  votre  mère  » .  poussa  le  serment  schismatique , 

La  V*  Gagnère  conserva  ^  jusqu'à  prescrit  en  1791  par  les  anti-reli- 

son  dernier  moment,  une  si  grande  gieux  réformateurs  de  la  France, 

présence    d'esprit ,    qu'elle    de-  Gagnerie  se  seroit  ensuite  trouvé 

manda  en  grâce  au  bourreau  de  obligé   par  eux  de   s'en  exiler, 

lui  laisser  un  des  deux  fichus  dont  d'après  l'atroce  loi  du   26  août 

elle  secouvroitla  poitrine;  et  cette  1792  contre   les   non-assermen- 

iaveur,  qui  a  voit  été  refusée  à  tés,  si  son  grand  âge  le  lui  eût 

d'autres  femmes ,  en  pareille  cir-  permis.  Cette  loi  qui  ne  l'en  dis  - 

constance ,  lui  fut  accordée.  On  pensoit  qu'en  le  faisant  mettre  en 

croit  en  cela  voir  mieux  encore  réclusion,  lui  valut  d'être  arrêté 

cette  jeune  sainte  Perpétue  qui ,  et  traîné  à  Angers  où  il  fut  enfermé 

retombée  de  la  chute  énorme  que  avec  beaucoup  d'autres  respect 

lui  fit  éprouver  l'animal  furieux  au-  tables  vétérans  du  sacerdoce.  Vers 

quel  on  l'avoît  livrée  comme  une  le  commencement  de  décembre 

proie ,  et  «  s'aperce  vaut  que  sa  robe  1 795 ,  on  l'enleva  comme  eux,  afin 

en  étoit  déchirée ,  la  rejoignit  bien  -de  le  conduire  à  Nantes,  sous  le 

vite,  moins  occupée  des  douleurs  prétexte  de  l'embarquer  pour  la 

qu'elle  ressentoît  que  de  ce  que  déportation  (F.  Nantes).  D'après 

sa  pudeur  avoit  à  souffrir  (i)  ».  la  woya«^equ'en  novembre  le  pro- 

La  veuve   Gagnère  n'étoit  âgée  consul  Carrier  venoit  d'y  faire  de 

que  de  54  ans,  lorsqu'elle  périt  quatre-vingt-dix  prêtres  qui   lui 

sous  le  fer  de  la  guillotine.  Ses  a  voient  été  envoyés  de  la  même 

trois  filles ,  étant  depuis  lors  sorties  manière  que  ceux-ci ,  il  étoit  bien 

de  France ,  ont  embrassé  la  pro-  présumable  que  tel  seroit  le  sort 

— ^Q    Gagnerie.     Il    fut    en    effet 

ii)£tutconspexàtunicamàlatere  submergé  avec  soixante -quinze 

aiscissam ,   ad  t^etamentwn  femorum  ,         ,  .     , 

adduxù.pudoris  potiùs  memor  quàm  ^^^^^^'  ^*»*  **  »"'^  ^"  9  ««  ^0 

^fom.  (Holsten.  :  Passio  SS,  Perpe-  décembre    1793    (  T.    Bertit  , 

twKeiFelicitaUs,etc.^<^XX,)  BiiUNçoif,  Ciavbeiil).  Le  P.  Fa- 
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verau ,  ancien  Récolkt  de  Sati-  fat  a  leur  ami  commun  ;  que  de-* 

mur,  aujourd'hui  curé  d'Outre^  puis  long-temps  il  s*étoit  retiré 

tôt,  près  Rouen,  qui  fut  témoin  dans  la  maison  de  Saint-François- 

ée%  Teitus  du  chapelain  Gagne-  de-Sales  (à  Issj);  et  qu'à  la  suite 

rie,   nous    dit  •«   qu'elles  firent  du  lo  août,  il  y  fut  arrêté  arec 

l'édificati0n  de  toute  la  Tille  de  plusieurs  autres  hommes  respec-f> 

Saumur,  jusqu'à  l'époque  fatale  tables».  {Voy.  Lettres  de  Vahbé 

où  il  la  quitta  pour  aller  perdre  Edgevif&rth  à  ses   amis ,  de^ 

sa  liberté  à  Angers ,  et  sa  yîe  à  fuU  ijyy  jtisgu^en  1807»  pUr- 

Nantes  n.  [F,    Fomet,  de  la  éfiées en angiads ^Londres 9 par 

Chapelle-- sur -Oodon  ;  et  Gak<-  le  Révérend  Thomas  R.,  tra« 

«lEft,  de  Nantes.)  duites  par  M^  Elisabeth  de  Bon^ 

«âGNIÈRES-D ES-GRANGES  in-.8^  Paris,  1818.)  Dès  la  fin 

(CLÂUDE-FaAKçois),  ex- Jésuite  de  cette  année  17817,  où  les  pro- 

de  Toulouse,  né  vers  175a,  étoH  festons  aroient  obtenu  l'état  civil 

«n  ecclésiastique  très-recomman*  en  France,  Gagnières,  prévoyant 

dable  par  sa  piété   et  par  son  que  le  système  politique  adopté 

savoir.    Les  connolssances  qu'il  par  les  ministres  Necker,  protes- 

avoit  acquises  ne  se  bomoient  pas  tant ,  et  Brienne  ,  archevêque , 

aux  matières  ecclésiastiques;  mats  comme  encore  par  la  philanthro- 

il   ramenoit  tout  ce  qu'il  avoit  pique  foiblesse   de   Louis  XYI, 

appris  d'ailleurs  à  la  science  de  attirefoient  de  grands  malheurs 

son  état  :  et  sa  mémoire  le  servoit  sur  la  France ,  publia  sur  ce  sujet , 

si   bien  ,  qu'on  disok  de   lui  :  au    commencement    de    janvier 

«  C'est  un  homme  qui  a  tout  lu  1788, un M^moti^e très-concluant 

et  n'a  rien  onblié  » .  L'abbé  Edge-  qui  '  irrita  le  grand   nombre   de 

wortb ,  confesseur  de  Louis  XYI  prétendus  philosophes  qui  vou- 

en  ses  derniers  instans,  nous  ap-.  loient  une  révolution  dans  l'Etat. 

prend  par  sa  lettre  du  21  noveni-  Lorsqu'ensuite  Gagnières  vit  se 

bre  1 79a ,  au  très-révérend  doc-  réaliser  progressivement  ce  qu'il 

teur-  Moylan ,  résidant  en  Angle-  avoit  annoncé  comme  inévitable , 

terre,  que  \û  Père  Gagnières  {i)  il  ne  s'en  montra  que  plus  zélé 

(,)  Il  y  pvie  d'un  autre  Martyr.  P»»«^  **«  principes  qui  lui  avoîent 

sur  lequel  aucun  renseignement  né  ^0"»^  cette  prévoyance.  Les  im- 

nous  est  parYeni).  «  Le  P.  Nuelloa ,  pies  révolutionnaires  qui  allèrent 

encore  de  vos  amis^  âjontoit-il,  a  e«  le  saisir  dans  l'hospice  sacerdotal 

le  même  sort  à  Avignon,  peu  de  mois  ^^  vieillards  de  Saint-Franpois- 

auparavant;  lp3  jésuite,  qui  avoien^  de-Sales,  après  le  10  août  179a 

ele  épargnes ,  au  miliçu  de  la  destruc-  ,-,,.*        v  . 

tion^Dérale,  sont  presque  entière-  (^.  MBnn«BT),ne  pou  voient 

meni  détruits  ».  s'en  prendre  à  un  adversaire  plus 
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opposé  à  leurs  vues.  Amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg ,  il  montra  avec 
énergie  que  la  crainte  même  de  la 
mort  ne  pouyoit  ébranler  sa  Foi  ; 
et,  sur  son  refus  d'y  l'aire  le  ser-- 
ment  civique ,  il  fut  envoyé  pri- 
sonnier  dans  l'église  des  Carmes  9 
avec  ses  vénérables  collègues  non 
moins  fermes  que  lui  (  V,  Dulau). 
Il  avoit  alors  60  ans.  Appelé  à 
son  tour  par  le  commissaire  qui 
vint  régulariser  le  massacre  dans 
cette  prison  y  le  si  septembre  sui- 
vant, le  vénérable  Gagnières,  se 
levant  sans  hésiter  ^  marcha  à  la 
mort  avec  une  gravité  vraiment 
sacerdotale;  et  son  air.patriarçal 
sembla  donner  un  nouvel  éclat  à 
la  gloire  de  son  martyre.  (  V.  Sbp* 

TEMBRE.  ) 

GAGNOT  (Jag^^ie»),  F^tre 
et  religieux  Carme  -  Déchaussé  9 
sous  le  nom  de  Père  Hubert , 
dans  le  couvent  de  son  ordre  à 
Nanci,  ne  quitta  point  le  dio- 
cèse de  ce  nom,  sur  lequel  il 
étoit  né  au  bourg  de  Frolois. 
Repoussant  toute  proposition  de 
faire  le  serment  schismatique  .de 
1791,  il  continua  de  rendre  son 
ministère  sacerdotal  utile  à  l'ËgUse 
catholique.  On  le  mit  en  prison  à 
Nanci  en  1793  ;  et  bientôt  il  fut 
envoyé  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (  V.  Ro- 
ghepobt).  On  rembarqua  sur  le 
navire  Us  Deux  Associés^  où  il 
édifia  beaucoup  ses  confrères  par 
ses  vertus  et  sa  piété.  Il  les  tou- 
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cha  bien  davantage  quand,  lès 
voyant  tomber  malades  avant  lui , 
il  se  dévoua-à  leur  service  en  qua- 
lité d'infirmier.  Sa  charité  fut 
admirable.  (1  contracta  pré»  d'eux 
les  maux  dont  ils  mouroient,  et 
en  mourut  lui-même  le  18  août 
17949  à  l'âge  de  t\\  ans.  Par  là  il 
mérita  doublement  la  palme  du 
martyre,  puisqu'il  périssoit  pour 
la  Foi,  et  par  une  suite  évidente 
de  son  zèle  pour  les  pestifénès.  Son 
.corps  fut  inhumé  dans  l'île  d'^  ta?. 
(  F.  P.  GAfiu*LAÇD,  et  L.  J.  Gar- 

GAIGNET  (Rehb),  prêtre  du 
diocèse  de  La  Rochelle ,  vicaire 
en  la  paroisse  de  Doix,  près  Fon- 
tenay-le^Comte  en  Poitou,  étant 
sorti  de  France,  comme  prêtre 
non -assermenté  9  d'après  la  loi 
de  déportation,  s'étoit  réfugié  en 
Angleterre.  Son  zèle  soufiroit  avec 
peine  un  exil  qui  le  privoit  de 
l'exercer  pour  l'utilité  spirituelle 
des  catbolicpies  de  sa  province; 
et  il  voulut  être  au  nombre  des 
prêtres  que  l'évêque  de  Dol  ra- 
menoit  avec  lui  en  1795,  par  la 
fameuse  expédition  de  Quiberon 
(  V.  Ybhdée,  et  Hebcb  ).  Il  fut 
pris  avec  ce  prélat  et  son  clergé. 
On  le  fusilla  en  même  temps  ; 
et,  comme  il  est  bien  notoire 
que  le  vicaire  Gaignet  étoit  aussi 
revenu  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion ,  c'est  bien  véritablement 
pour  elle  qu'il  fut  immolé. 

G  AIL  (Jean-Joachim),  prêtre 
du  diocèse  d'Arles,  et  qui  nous 
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paroit  aroir  été  yicaire  à  Salons,  vie   monastique*   Elle    fiait   par 

(  V.  A.  Rsthb),  7  fut  arrêté  lors-  être  arrêtée  a?ec  elles  au  pria* 

qu'en  automne  1795  la  persécu-  temps  de  1794;  <!t,  le  %  mai  9  elle 

tioQ  fondit  avec   fureur  sur  la  fut  comme  elles  amenée  dans  les 

ProTence.   La  résistance  précé-  prisons  de  la  yille  d'Orange  9  pour 

dente  de  cette  {HroTÎnoe  à  la  tyran-  y  être  sacrifiée  par  l'impie  com« 

nie  de  la  Convention  avoit  servi  mission  popiUaire  que  le  féroce 

de  motif  de  sécurité  à  cet  ecclé-  Maignet  alloit  y  mettre  en  œuvre 

siastique.  Il  fut  conduit  à  Mar-  {F,  Okancb).  Dans  sa  captivité  » 

seille  où  siégeoit  le  tribunal  cri-  comme  dans  la  maison  de  Bou-» 

minel  du  département  des  Bim^  lène ,  la  jeune  soeur  Gaillard  égala 

ehesHlu-RAdne;  ety  comme  ce  en  ferveur  ses  compagnes  9  au 

tribunal   expédioit  ses  victimes  milieu  des  exercices,  spirituels  par 

avec     l'accusation     banale     de  lesquels  elles  se  préparoiesyt  toutes 

«conlre-révolutionnairesAyCefut  au   martyre  {F.  AiBAKànv  ). 

ainsi   qu'eUe   envoya  le  vicaire  £lle  fut  la  seconde  ou  la  troi- 

Gail  à  l'écbafaud)  le  aa  frimaire  sième  que  le  farouche  tribunal 

an  II  (  la  décembre  i^qS).  fit  comparottre  devant  kii;  et  il 

GAILLARD  (  Svsahhv),  reli^  l'y  fit  venir  seule»  espérai  qu'é-^ 

gieuse  du  Saint^Saerement  de  la  tant  jeune  encore  »  et  ne  se  trou- 

maison  de  Boulène  9  près  le  Pont-  vant  point  soutenue  par  Texem^ 

Saint-Esprit)  avoit  pour  nom  de  pie  de  fermeté  qu'auroi.eat  pu  lui 

religion  celui  de  Sceur  Saint-'  fournir  d'autres  religieuses  appe- 

Maihieu.  Elle  n'étoitagée  que  de  lées  .avec  elle  9'  il  la  feroûc  con-r 

39  ans  lors  de  la  suppression  des  descendre  à  ses  vues  sa^çriléges* 

ordres  monastiques  9  en  1791;  et  Les  juges  ne  connolssoient  pas 

néanmoins,  toujours  fidèle  à  sa  la  puissance  de  Ja  grâce  qui  fait 

règle  9  et  amie  de  la  clôture  reli-  qu'avec  elle  00  est  fort  comme 

gieuse  9  elle  voulut  vivre  comme  mille ,  suivant  le  langage  de  TEs-^ 

ses  compagnes  qui  se  réunissoient  prit-Saint.  Telle  fut  la  soeur  GaM-r 

en  communauté  avec  les  Ursu*  lard  :  elle  servit  en  quelque  sorte 

lines  de  la  même  ville»  La  ter*  de  modèle  de  courage  mx  autres 

rible  persécution  de  17939  loin  religieuses,  qui  dévoient  la  suivre 

de  les  forcer  à  se  disperser  par  dans  la  carrière  du  martyre.  La 

la  terreur  qu'elle   inspiroit  9  ne  manière  dont  elle  se  glorifia  de  sa 

fit  qu'accroître  leur  amour  pour  religion  9  et  dont  elle  résista  à  la 

leor  état  ;  et  la  sœur  Gaillard  proposition  de  faire  le  serment  de 

ne  s'y  montroit  pas  moins  atta-  iiherU^égaiiU ^  lui  valut  d'être 

chée  que  ses  compagnes  les  plus  condamnée  à  la  peine  de  mort  9 

exercées  dans  les  pratiques  de  la  le  18  messidor  (6  juillet  1794)* 
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En  même  temps  fut  youé  au  même  être  déporté  (F.  GvuKis).  On 

supplice  un  jeune  diacre  d'Apt,  l'embarqua  le  12  mars  1798  sur 

âgé  seulement  de  26  ans  (  F.  J.  la  frégate  ta  CharenUj  d'où  il 

£.  PEaiiiiï).  Le  tribunal  dut  alors  passa  9  le  a  5  avril  9  sur  la  frégate 

commencer  à  reconnoître  que  la  ia  Décade,  A  peine  débarqué  à 

jeunesse  qu'anime  la  Foi  9  a  la  pluç  Gayenne  ,  yers  le  milieu  de  juin  » 

grande  force  de  l'âge  mûr  lorsqu'il  il  en  fut  relégué  au  canton  ie 

s'agit  d'acheter,  au   prix  de  la  Kaux,  où  la  mort  ne  l'épargna 

Tie,  les  couronnes  immortelles,  pas  plus  que  les  autres,  quoiqu'il 

(  V.  P.  L.  GoNVET.  )  eût  un  asile  chez  le  colon  La-- 

GAILLARD   (M.  A.),  cha-  yatte,  et  qu'il  se  trouvât   dans 

noine.  (  V»  SenilItAc.  )  la  vigueur  de  l'âge.  Il  mourut  en 

GAILLARD  (Jvlien),  prêtre  décembre  1798,  n'ayant  encore 

né  à  Gouberville  en  Normandie ,  que  5o  ans.  Les  compagnons  de  sa 

vers  1768,  étoit  entré,  dès  sa  jeu-  déportation  nous  ont  attesté  que 

nesse ,  dans  la  congrégation  des  «  la  conduite  du  P.  Gaillard  fut 

Ëudistes ,  à  Goutances.  £n  y  per-  en  tout  celle  d'un  Saint  » .  (  F*.  J. 

fectionnant  sa  piété ,  il  s'étoit  em-  F.  FakuE ,  et  J.  Gallet.  ) 
brasé  d'un  .saint  zèle  pour  aller       GALABERT  (iV...  Le  Père)  ^ 

prêcher  l'Evangile ,  et  remplir  les  prêtre  et  religieux  de  l'ordre  des 

fonctions  du  sacerdoce  aux  Indes  Frères     Mineurs  -  Observantins  , 

orientales.  La  révolution  contra-  dans  la  ville,  de  Montpellier,  né 

ria  ce  généreux  dessein  ;    mais  en  1 725 ,  étoit  déjà  fort  âgé  quand 

l'ardeur   du   jeune   missionnaire  la  révolution  le  chassa  ^  de  son 

pour    le    salut    des    âmes    n'en  cloître.  Il  fut  recueilli  par  une  de 

éprouva   aucun  àûbiblissement  ;  ses  sœurs  ;  et,  dé jà  très-valétudi- 

et  il  la  fit  tourner  entièrement  au  naire,  il  ne  pou  voit  presque  plus 

profit  des  catholiques  de  sa  pro-  se  lever  de  son  lit  de  souffrances, 

vincie.  Les  persécuteurs  de  1795  Ses  vertus  avoient  été  trop  con- 

et  1794  ne   purent   l'atteindre  ;  nues  pour  qu'on  ne  le  regardât 

mais  le  piège  de  la  sécurité  mo->  pas  comme  un  insermenté ,  au 

mentanée  que  ceux  de  1797  ve-  moins  de  résolution.   Tout  dis-r 

noient  de  tendre  aux  prêtres  dans  pensé  qu'il  étoit  par  son  âge  de 

les  deux  années  précédentes ,  fit  sortir  de  France ,  exempté  même 

tombercelui-ci  entre  leurs  mains>  par  les  autorités  administratives 

après  la  fatale  catastrophe  du  18  de  se  faire  porter  dans  une  maison 

fructidor   (  4   septembre    1797).  de  réclusion,  il  n'en  fut  pas  moins 

En  vertu  de  la  loi  de  déportation  arraché  de  son  lit  vers  le  prin-* 

rendue  le  lendemain.  Gaillard  fut  temps  de  1794$  et  traîné  devant 

pris  et  envoyé  à  Rochefort,  pour  le  tribunal  criminel  du  départe* 
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ment  de  VHérauiij  siégeant  â        GALARD  (Joseph  be) 9  prêtre 
Mon^llier  {F.  Tenre  Bâllabb).  du  diocèse  d'Agen ,  né  à  Serrille , 
Sst  qualité  sacerdotale  et  la  cons-  n'ayant  pas  prêté  dans  son  dépar* 
tance  de  sa  Foi  rendirent  yaines  tement  de  Lot  et  Garonne  le 
les  défenses  tirées  des  égards  que  serment  de  1791 ,  ni  les  suivans^ 
les  administrateurs   aroient  eus  j  ayoit  été  en  butte  à  bien,  des 
pour  son   extrême  yieillesse  et  persécutions*  Pour  s'y  soustraire 
ses  infirmités.  Il  fut  condamné  au  sans  sortir  de  France,  il  se  réfu- 
dernier  supplice ,  comme  «  prêtre  gia  dans  la  yille  de  Bordeaux ,  qui 
réfractaire».  La  force  de  la  jeu-  paroissoit  lui  offrir  un  asile  sûr 
nesse  sembla  luireyenir,  quand  au     commencement    de    i^gS. 
il  loi  fallut  aller  donner  sa  yie  Afin  d'être  plus  en  sûreté  9  il  y 
pour  Jésus  -  Christ.  Le  P.  Gala-  changea  de  nom  ;  et  le  négociant 
bert,  oubliant  ses  infirmités  9  mat-  Bym  qui  le  reçut  en  sa  maison  9 
choh  à  l'échafaud  d'un  pas  ferme  le  fit  passer  pout*  un  de  ses  com^ 
et  prompt,  à  l'âge  de  80  ans.  On  mis.    Néanmoins  on   le    connut 
croyoît  reroir  ce  yieillard  Her-  pour  prltre  ;  et  il  fut  arrêté  yers 
mes  que  l'Eglise  honore  comme  la  fin  de  la  même  année  (  V.  Boa- 
Martyr  le  2ft  octobre,  lequel,  deavx).  On  le  traduisit  deyant  la 
n'ayant   pu   foire  usage  de  ses  commi$sion  ndiitaire  de  cette 
pieds  jusqu'à  cette  heure,  mar-  yille ,  le  ag  pluyiose  an  II  (17 
choit ayec promptitude  au  supplice  féyrier  1794)9    ^^   ^^^^  '^  ^^^ 
en   disant  :   «  Allons   bien  yite  damna  de  suite  à  la  peine  de  mort, 
yers  le  Seigneur,  sans  nous  in-  «pour  n'ayoir  pas  prêté  le  ser- 
quiéter  de  nos  |Heds  dont  bien-  ment ,  et  s'être  soustrait  à  la  loi 
tôt  nous  n'aurons  plus  besoi».  de  la  déportation  » .  Il  fut  exécuté 
Leurs  fonctions  terrestres  doiyenf  le  même  jour,  à  l'âge  de  55  ans. 
cesser,' quand  nous  serons  panre-        GALLET  (iV...),  prêtre  de  la 
nus  au  royaume  céleste  b  :  Fes^  communauté  de  Saint-Sulpîce, 
tinanter  pergafnuê  ad  Domi^  et  supérieur  de  ce  qu'on  nommoit 
nufn;  nûêia  nos  pedum  cura  à  Paris  la  petite  Communauté, 
toilicUet,  quiiuf  jatn  nuUus  n'ayoit  été  mis  par  ses  supérieurs 
eorum  futurus  est  usus  :  ces-  àiatêtedecettemaison,  que  parce 
satura  sunt  enim  ndnisteria  qu'il  réunissoit  à  la  science  qui 
terrena»  dMn  ad  cœiestia  fue-  éclaire ,  et  à  la  yertu  qui  édifie ,  la 
rit  régna  perventum  (Ruinart:  charité  qui  tempère  la  rigueur  du 
Passio  S.  Phiiippi  Epise.  He^  pouvoir,  la  douceur  de  caractère 
rad.  N*  XIII).  (  F.  N.  Comte,  qui  le  fait  aimer,  et  la  sagesse 
sous  *  diacre  ;    et   M.^  J.  Gigot,  capable  de  diriger  un  pareil  éta- 
diacre.  )  blissemcnt  pour   le    plus   grand 
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bien  de  l'Eglise.  Il  fut  regardé  Profitant  d'un  moment  où  ces  as- 
oomme  la  boussole  et  le  guide  de  sassins  ne  l'aperce  soient  pas  9  il 
sa  communauté  9  dans  l'opposition  grimpa  au  haut  d'un  arbre  d'oà  il 
qu'elle  montra  aux  innovations  pouvoit  s'élancer  hors  du  jardin, 
de  la  constitution  civile  du  A  peine  y  étoit-il  monté 9  que, 
clergé;  et  par  cela  même  9  lors*  royant  passer  presqu'à  ses  pieds 
que  tant  d'autres  prêtres  et  élèves  l'évêque  de  Saintes  (  V,  La  Ro- 
de Saint-Sulpice  (F.  CvssAG9et  GHEF0VCAULD-Bi.TE&s)9  qui  do- 
BouBERT  )  étoient  emprisonnés  cilement  se  rendoit  à  l'église  où 
pour  cette  cause  9  à  la  suite  du  étoient  appelés  tous  les  prêtres 
10  août  17929  le  supérieur  Gai-  échappés  au  début  du  carnage  9 
let  ne  deToit  pas  échapper  à  la  il  sentît  sa  Foi  triompher  des 
même  persécution.  Il  fut  donc  craintes  de  la  nature.  Se  repro- 
arrêté  et  conduit  devant  le  comité  chant  aussitôt  la  foiblesse  qu'il 
de  la  section  du  Luxeméourg,  avoit  eue  de  s'isoler  ainsi  de  la 
d'où  9  sur  son  refus  de  faire  le  compagnie  des  confesseurs  de 
serment  dit  civique,  il  fut  envoyé  Jésus-Christ  9  il  descendit  à  Tins- 
dans  l'église  des  Carmes  y  pour  tant  de  l'arbre  9  pour  suivre  l'é- 
y  être  prisonnier,  avec  quantité  vêque  de  Saintes,  et  rentra  sur 
d'autres  semblables  confesseurs  ses  pas  dans  l'église.  Il  y  attendit 
de*'  la  Foi  (  V,  Dulau  ).  Son  en  prières  le  moment  où  il  seroit 
grand  penchant  à  leur  être  utile  9  appelé  par  le  commissaire  régu- 
suivant  sa  situation,  et  l'esprit  lateur  du  massacre.  Lorsqu'il  le 
d'ordre  qu'ils  lui  reconnolssoient  9  fut  pour  être  envoyé  dans  le  cor* 
les  portèrent  à  le  constituer  le  dé-  ridpr  à  l'issue  duquel  étoient  les 
positaire  de  leurs  contributions  bourreaux,  il  s'arrêta  plus  que 
personnelles  pour  les  besoins  de  les  autres  devant  ce  commissaire , 
cette  société  de  captifs ,  et  l'éco--  pour  lui  dire  avec  une  douceur 
nome  de  leurs  dépenses.  Comme  angélique  :  «  J'étoîs  l'économe 
il  se  trouvoit  dans  un  endroit  des  dépenses  de  plusieurs  de  mes 
à  peu  près  solitaire  du  jardin  ,  confrères  ;  et  il  me  reste  à  payer 
lors  de  la  terrible  irruption  que  une  dette  contractée  pour  leor 
les  assassins  y  vinrent  faire  vers  nourriture  :  je  n'ai  pu  l'acquitter, 
quatre  heures  de  l'après-midi,  le  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  posûble 
a  septembre ,  cédant  alors  à  la  aujourd'hui  de  voir  le  traiteur  qui 
crainte  si  naturelle  de  la  mort,  nous  fournissoit  des  alimens.  Je 
il  tâcha,  malgré  sa  résignation,  lui  dois  encore  535  livres;  et  j'ai 
d'échapper  au  danger  de  ses  con-  l'honneur  de  vous  remettre  cette 
frères  que  déjà  l'on  assassinoit  somme  pour  lui  être  comptée  ; 
près  de  l'Oratoire  (  F.  SBPTBsiBaE).  je  ne  vois  pas  de  mains  plus  sûres 
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que  les  Tôtres,  entre  lesquelles 
je  poisse  la  déposer.  J'ai  d'autre 
part  une  montre  ;  et  mon  porte- 
feuille 9  que  Toilà ,  renferme  deux 
crèaDces.  Ma  famille  n'ayant  pas 
besoin  de  ma  succession  9  et  se 
troayant  d'aOleurs  fort  éloignée 
de  Paris  9  je  tous  remets  ces  ob- 
jet* 9  en  TOUS  priant  de  Touloir 
bien  les  employer  au  soulagement 
des  pauTres  » .  Après  ce  discours  > 
il  Ta  9  la  conscience  tranquille  9 
vers  le  lieu  du  massacre  9  en  se 
félicitant  d'aToir  suItI  l'inspira- 
tion qui  l'aToît  fait  descendre  de 
Tarbre  d'où  il  pouToit  se  sauTcr. 
Gallet  s'estimoit  heureux  d'être 
appelé  à  répandre  son  sang  pour 
)a  cause  de  J.-G.  9  lorsqu'il  reçut 
le  coup  fiital  qui  lui  arracha  la  Tie. 
GALLE  Y  (  JosBra)9  recteur  ou 
curé  de  la  paroisse  des  Ouches  en 
Savoie  9  dans  le  diocèse  de  Ge^ 
nhe^  n'y  tomba  pas  dans  les 
mains  des  persécuteurs  en  179a 
et  17939  quoiqu'il  n'eût  point 
voulu  faire  leur  coupable  ser- 
ment. Il  rcTÎnt  à  Annecy9  lorsqu'on 
1796  l'Eglise  parut  jouir  de  quel- 
que paix  9  et  s'y  remit  àtraTailler 
aTëc  ardeur  au  ^alut  des  âmes. 
La  crise  politique  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797}  étant  Tenue 
rendre  à  l'Enfer  la  faculté  de  faire 
périr  ce  qui  restoft  encore  de  mi* 
nistres  de  l'ETangile,  le  curé  Gal- 
fcy  fat  arrêté  pour  subîr  les 
Hgueurs  de  la  déportation  à  la 
Guiane  9  décrétée  contre  eux  par 
bloidu  19  fructidor  (  F.  GriiHE). 
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On  le  fit  partir  pour  Rochefort  au 
commencement  de  mars  1 798  ; 
et  il  fut  embarqué  le  i**  août  sur 
la  conrètte  ia  BayonnaUe^  qui 
le  déposa  dans  le  port  de  Cayenne 
à  la  fin  de  septembre.  De  ls\  9  il 
se  Tit  aussitôt  rejeté  dans  le  dé- 
sert de  Konanama  9  où  il  mourut 
de  peste  et  de  misère  9  le  i4  no- 
Tembre  17989  à  l'âge  de  58  ans. 
Il  ne  lui  restoit  qu'un  mauTais 
drap  pour  l'enscTelir;  et  les  nè- 
gres 9  après  le  lut  aToir  arraché  9 
ne  Touloient  pas  l'enterrer  9  parce 
qu'ils  n'espéroient  .plus  trouTer 
de  salaire  dans  sa  succession.  Il 
fut  reporté  trois  fois  dans  les  car- 
betS9  et  jeté  tou^  nu  dans  un  lieu 
de  passage.  Ge  furent  ses  con- 
frères qui  inhumèrent  son  ca- 
daTre,  lorsque  l'infection  qu'il 
répandoit  le  rendolt  presque 
inaccessible  (  V.  J.  GAiixAin» 
et  P.  Garhbssoh.  ) 

GALLIEN  (JosEPH-TovssAnrt), 
prêtre  du  diocèse  de  Garpentras  » 
desserrant  une  des  églises  de  Ga« 
romb  où  existoient  quatre  diTers 
couTens  de  religieuses  et  un  de 
religieux  de  saint  François  9  étoit 
plus  que  sexagénaire  lorsque  fut 
rendue  la  loi  de  déportation  contre 
les  prêtres  insermentés.  Son  âge 
et  la  sécurité  momentanée  dont  on 
joutssoit  dans  le  Gomtat  en  179S9 
le  décidèrent  ù  rester  à  Garomb  ; 
mais  la  persécution  déployant  ses 
plus  grandes  fureurs  dans  cette 
proTince  en  17949  Gallien  fut 
enlcTé  et  jeté  dans  les  prisons 
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d'Orange  (  V,  Oaakge  ).  La  com-  la  cour.  Afin  que  là  9  comme  à 

mission  populaire  établie  dans  Paris ,  il  ne  restât  pas  douteux  que 

cette  Tille  le  fit  comparoitre  de*  les  massacres  eurent  pour  premier 

vaut  elle  le  3  thermidor  an  II  mobile  la  haine  du  sacerdoce  et 

(21  juillet  1794)9  a^ec  d'autres  de  la  Foi  catholique  9  ce  fut  par 

Tictimes  parmi  lesquellea  étoient  les  prêtres  qu'à  l'exemple  de  ce 

deux  autres  prêtres  (  V*  P.  Jag-  qui  s'étoit  passé  dans  la  capitale  le 

QUBS9  et  F.  N.  Yingent)*  Il  fut  a  septembre  9  on  préluda  le  8  de 

condamné  comme  eux  à  la  peine  ce  mois  au  carnage  qtie  l'on  de  voit 

de  mort  avec  la  qualification  de  faire  le  lendemain,  des  prisonniers 

«  contre-révolutionnaire» 9  à  Fûge  amenés    d'Orléans,  à   Versailles 

de  67  ans,  parce  qu'il  étoit  prêtre  (  V.  Sbptemb&e).  Pour  y  exciter  la 

catholique.  Sa  tête  tomba  le  len-  populace  9  les  meneurs  semblèrent 

demain  sur  Téchafaud,  (  V.  M.  S.  n'en  Touloir  qu'au  prêtre  Gallois  9 

Gaillàad.  )  présumant  bien  que  9  lorsque  les 

GALLOIS  (Jejlh),  prêtre  de  assassins  auroient  trempé  leurs 

la  congrégation  des  missions  de  mains  dans  le  sang  de  ce  ministre 

Saint- Lazare  9    sacristain    de  la  de  Jésus-Christ  9  ils  n'épargne- 

chapelle  du  Roi  9  à  Versailles  9  roientpasles  autres.  Ils  disoient  de 

ne  fut  pas  moins  fidèle  à  la  Foi  lui  avec  rage  9  pour  atteindre  leur 

que  les  autres  Lazaristes  de  cette  but  :  «  Ce  monstre-là  est  vendu  à 

ville,  Iprs  des  innovations  schis-  la  cour;  il  ne  doit  pas  en  réehap- 

matiques  de   1791*  Immédiater  per  ».  Tout  en  proférant  ces  cris 9 

ment  après  le  10  août  1792  ,  et  ils  le  font  avancer;  et  un  d'entre 

lorsque  l'Assemblée  décrétoit  la  eux  lui  décharge  à  tour  de  htàs 

déportation  des  prêtres  non-asser-  une  barre  de  fer  sur  les.  jambes  9 

mentes  9  les  révolutionnaires  de  et  les  lui  casse.   Un  second  lui 

Versailles  le  saisirent  et  l'enfer-  assène  sur  la  tête  un  coup  de 

mèrent  comme  réfractaire ,  avec  massue  ;  il  expire  :  et  les  autres 

plusieurs  autres  9  dans  le  bâtiment  prêtres  sont  immolés  ensuite  de 

qu'on  appeloit  \e%\écuTie9  de  la  la  même   maniè^.  Les  notions 

Reine.  Tout,  son  crime  consistoit  qu'on  a  eues  jusqu'à  présent  ea 

à  ne.  vouloir  pas  faire  le  serment  France  9  sur  le  lieu  de  sa  déten-r 

de  la   constitution  civile  du  tion  et  sur  le  genre  de  son  mar-r 

clergé;  et ,  quoiqu'il  eût  appar-  t jre ,  ont  été  trop  vagues  et  trop 

tenu  à  la  maison  du  Roi,  la  cause  succinctes.  Nous  tirons  les  nôtres 

de  sa  détention  étoit  toute  reli-  des  renseignemens  donnés  à  Rome 

gieuse9  comme  celle  des  autres  en  1794»  ^t  par  M.  Jacob  9  aussi 

prêtres  captifs  qui  avoient  été  to-  Lazariste  9  et  curé  de  la.  parpifise 

talcment  étrangers  au  service  de  de  Saint-Louis  à  VersaUles^  qui 
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aroit  Ta  de  près  le  massacre ,  compromettre  ses  bienfaiteurs, 
el,  en  1795,  par  M.  Cajla-de-  Ainsi  la  sainte  Martyre  Irène  ré- 
La-Garde  ,  supérieur  général  de  pondit  autrefois  à  semblable  ques- 
lamême  congrégation,  aussi  ré-  tion  :  C'est  de  Dieu  qui  fournit 
îa^  près  du  souTerain  Pontife  de  la  nourriture  à  tous  9  c'est  de 
Pie  VI.  (  F.  Geutei.)  lui  que  j'ai  reçu  la  mienne  :  Qui' 
GALLOT  (  Jeah-Mabib  ) ,  prê-  nom  erant  qui  vaùis  panem 
tre  et  sous-chantre  de  l'église  pa-  mppeditaéani? — DeuSyinquit 
roissiale  de  la  Trinité,  dans  la  Irène,  qui omniéus  escaansup' 
TÎDe  de  Layal,  où  il  avoit  tu  le  peditat  (Ruin.  :  Acta  sancia^ 
joarlei4}uîUet  17479  étoitdirec-  rum  Agapes,  Chioniœ,  Ire- 
teor  spirituel  des  religieuses  Bé-  nés,  etc*  n°  Y).  Quand  le  prési- 
nédictines  de  cette  Tille.  Il  fut  un  dent  dit  ensuite  au  prêtre  Gallot  :' 
de  ces  quatorze  prêtres  insermen-  «  Jure  fidélité  à  la  république ,  et 
tés  et  sexagénaires  ou  infirmes,  renonce  à  professer  la  religion 
que  les  administrateurs  du  dépar*  catholique  » ,  il  répliqua  ayec  fer- 
tement  de  la  Mayenne  retinrent  meté  :  «  Je  n'y  renoncerai  jamais  ; 
eo  réclusion  à  Layal ,  suiTant  le  je  serai  toujours  catholique  » .  — 
décret  du  26  août  1792.  Partageant  «  Publiquement  ?  »  reprit  le  pré- 
eosaite  le  sort  de  ses  confrères  re-  sident.  —  «  Oui ,  publiquement  : 
clos  avec  lui,  il  se  yit,  au  mépris  dans  les  places  publiques,  jusque 
des  lois,  enToyé  comme  eux  à  sur  les  toits,  partout  je  me  dirai 
l*écha&ud  ,  le  21  jauTier  1794*  catholique;  et  jamais  je  ne  rou- 
les circonstances  de  leur  mar-  girai  du  nom  de  Jésus-Christ», 
tyre  se  trouvent  racontées  à  l'ar-  (  V.  T.  Féron,  et  L.  Gastiiteav.  ) 
ticle  de  R.  L.  Ambeoise;  mais  il  GALLOT  (PiEnaE-AucDSiv), 
CQ  est  une  particulière  à  J.  M.  prêtre ,  chanoine  prébende  de  se- 
Gailot  que  nous  aTons  réservée  conde  classe  dans  la  cathédrale 
pour  le  sien.  Quoiqu'il  n'eût  par  de  Lisieux,  n'étoit  point  sorti  de 
loi-même  aucune  fortune,  aucun  France  d'après  la  loi  de  déporta- 
moyen  de  subsbtance ,  les  choses  tion.  Il  n'aToit  pas  charge  d'âmes 
nécessaires  à  la  Tie  ne  lui  aToient  comme  fonctionnaire  public  ; 
pas  manqué  dans  sa  prison;  et  les  mais  il  conservoit  sa  Foi  pure;  et 
juges  Touloîent  cdnnoitre,  pour  n'auroit  jamais  fait  le  serment 
les  Élire  périr,  les  personnes  cha-  schismatlque  de  1791*  Son  âgé 
ritâbles  qui  étoient  Tenues  à  son  déjà  aTancé  lui  rendoit  l'exil  dif- 
secours.  Le  président  lui  demanda  ficile  ;  et  ses  inclinations  sacer- 
qui  avoit  pourTu  h^  ses  besoins  ?  dotales,  encore  plus  que  ses  affec- 
«  C'est  la  ProTidence  »,  répliqua  tions  naturelles,  l'attachoient  à  la 
^>allot,  sans  Touloir  aucunement  Tille  de  Lisieux.  Il  y  fut  arrêté 
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à  la  fin  de  i^qS.  On  le  traduisit 
devant  le  tribunal  criminel  du 
département  du  Calvados,  sié- 
geant à  Gaen  ;  et  ^  le  6  germi- 
nal an  II  (36  mars  1794)9  ^^ 
tribunal  le  condamna  à  la  peiné 
de  mart  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  La  sentence  fut  exécutée 
dans  les  vingt-quatre  heures* 

GALMIGHE  (GLAVbE-FftAN- 
çois)^  prêtre  du  diocèse  de  Be- 
sançon ,  né  à  Tille-Dieu ,  près 
d'Ornans ,  et  curé  de  Dampierre- 
lès-Montbason,  au  même  diocèse^ 
avoit  été  vicaire  à  Galmontier, 
près  Yesoul.  £n  cet  endroitcomme 
dans  l'autre  9  il  édifia  par  ses  ver- 
tus 9  et  servit  éminemment  TEglise 
par  son  zèle.  La  constitution 
civile  du  dergé  le  trouva  iné- 
branlable dans  sa  croyance.  Il 
en  refusa  le  serment,  malgré  le^ 
efforts  que  des  confrères  séduits 
firent  pour  l'entraîner  avec  eux. 
Remplacé  par  un  intrus  9  il  resta 
néanmoins  au  milieu  de  ses  pa- 
roissiens ;  et  cette  constance  dans 
ses  devoirs  de  pasteur  lui  attira 
bien  des  persécutions.  Ne  se  bor- 
nant pas  à  confirmer  ses  ouailles 
dans  la  Foi  9  il  alloit  même  au 
loin  consoler  et  fortifier  les  prê- 
tres que  la  malice  des  hommes 
mettoit  à  de  rudes  épreuves. 
Gontraint  enfin  à  s'éloigner  de 
Dampierre  9  il  alla  demeurer  à 
Yesoul  ;  et  la  maison  qu'il  habita 
fut  souvent  menacée  par  les  agens 
de  la  persécution.  La  loi  de  dé- 
portation ne  l'auroit  pas  encore 
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enlevé  aux  besoins  des  fidèles  9  si 
ses  supérieurs  ecclésiastiques  ne 
lui  eussent  conseillé  de  sortir  de 
France  où  le  danger  étoit  trop 
imminent  pour  lui  en  particulier. 
Mais  9  dans  son  exil  9  il  ne  cessoil 
de  soupirer  après  son  retour  parmi 
les  bons  catholiques  qu'il  avoit 
abandonnés;  et 9  pour  s'affermir 
d'avance  contre  la.  crainte  des 
dangers  auxquels  son  zèle  l'ex- 
poseroit  alors  9  si  toutefois  Dieu 
lui  réservoît  la  grâce  de  mourir 
pour  sa  sainte  cause  9  il  méditoît 
les  Exhortations  de  saint  Cy- 
prien  au  martyre.  Gependant, 
ne  voulant  point  s'y  exposer  té- 
mérairement 9  il  ne  revint  qu'a- 
près ce  fameux  neuf  thermi" 
dor,  où  la  Gonvention9  rejetant 
sur  Roberspierre  abattu  les  atro- 
cités dont  elle  s'étoit  rendue 'cou- 
pable 9  faisoit  croire  que  la  per- 
sécution avoit  cessé.  Galmiche 
la  croyant  du  moins  suspendue, 
se  livroit  avec  ardeur  aux  tra- 
vaux apostoliques  à  Yesoul  et 
dans  les  environs.  Mais  la  crise 
politique  du  18  fructidor  survint 
{ V.  Guianb)  :  il  fut  arrêté  bien- 
tôt après  9  dans  les  derniers  jours 
de  1797;  et  9  au  commencement 
de  janvier  suivant 9  on  le  condui- 
sit À  Besançon  avec  deux  autres 
prêtres  {V,  J.  Jagquikot,  et  J. 
F.  Patbhjjlie).  D'après  l'impie 
décret  du  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797),  9  il  pou  voit  croire 
qu'il  ne  seroit  que  déporté  à  la 
Guiane;  mais  ses  vertus  et  son 


GÀL  ^  GAL  i59 

xèle  ayoîent  trop  irrité  les  impies,  dans  la  même  prison ,  les  em- 
IIs  le  lÎTrèrent  à  une  commissioa  brassa  (  i)  9  et  alla  se  livrer  à  l'exé- 
fniU$aire  qui  le  condamna  à  la  cuteur.  Il  périt  à  l'âge  de  55  ans^ 
peine  de  mort  »  le  4  pluviôse  le  jour  même  de  la  fête  du  patron 
anyi(a5  janvier  1798)9  comme  de  sa  paroisse  9  saint  Majmbod 
«  émigré-pentré ,  et  comme  ayant  ou  Maibeu  (  Maymhôdus  )  >  qui 
proroqué  au  rétablissement  de  la  y  ayoit  souffert  la  mort  pour  la 
royauté  • .  La  surprise  qu'il  en  eut ,  religion  en  790 ,  et  que  Bérenger  y 
laissa  on  moment  trop  de  droits  à  archevêque  de  Besançon  à  cette 
la  nature  sur  son  âme  ;  mais  bien-*  époque ,  mit  lui-même,  en  vertu 
tôt  relevé  de  cet  abattement  par  de  son  droit,  au  rang  des  Martyrs 
sa  Foi,  il  offrit  généreusement  à  de  son  Eglise,  en  ordonnant  que 
Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie;  et,  ne  la  fête  en  seroit  célébrée  d'une 
soupirant  plus  que  pour  ses  pa*  manière  spéciale  tous  les  ans ,  le 
ruissiens,  it  se  mit  à  leur  écrire  jour  anniversaire  de  ce  a5  janvier 
une  lettre  d'adieux.  Il  leur  disoit:  où  Maymbod  avoit  été  assassiné 
«  Je  vais ,  j'espère ,  recevoir  du  dans  ses  courses  apostoliques  près 
Seigneur  par  sa  miséricorde  la  de  Dampierre  (  V*  Du  Saussay  : 
récompense  de  mes  travaux  pour  MartyroL  Gaiiie*  ;  et  J.  J. 
TOUS  soutenir  dans  la  religion  Chifflet  :  VeswUio,  dvitctsim* 
catholique.  Je  prie  Dieu  de  vous  periaUê,  pag.  3).  Le  corps  de  ce 
accorder  à  tous  la  grâce  d'y  per^  Saint ,  transporté  à  Montbeillard , 
séi^érer  jusqu'à  la  fin ,  pour  rece-  y  recevoit  encore ,  dans  ces  der- 
Toir  la  même  couronne  dont  je  nîers  temps,  des  hommages  pu-  ' 
me  flatte  que  sa  clémence  dai-    blics.  (  V.  Coetot  ,  Cordelîer  ;  et 

gnera  me  favoriser Je  vous  ai    J.  B.  Hvot.  ) 

toujours  dit,  qu'à  l'exemple  de  GALTIBR  (Ahtoikb),  curé 
saint  Paul ,  non  seulement  j'étois  dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  et 
prêt  à  être  lié  et  garrotté ,  mais  probablement  en  la  paroisse  de 
encore  à  mourir  pour  le  nom  de  Ghène  où  il  fut  arrêté  vers  le 
Jésus.  Ge  moment  est  arrivé  :  commencement  de  1794  9  avoit 
mes  vœux«  tous  mes  désirs  sont  refusé  de  faire  le  serment  de  1791, 
remplis....  Je  vous  promets  d'in-  et  n'en  continuoit  pas  moins  à 
tercéder  pour  vous  auprès  du  veiller  au  salut  de  ses  paroissiens. 
Seigneur,  s'il  veut  bien  m'ad-^  malgré  la  loi  de  déportation.  Le 
mettre  avec  ses   Saints  dans  le    — -;    ; 

».        J  I   .  A      JL    ^   «:_         (i)  Tum Itfartrres  sese mi^icem  corn- 

séjour  de  sa  eloire  ».  Après  avoir      /  '  ^    -^  ..       ,       ^^  -   j: 

\      ,             p            ..     f   .       1/  pUctuntur ,  et  paulisper  a  se  perficiendi 

achevé  cette  lettre ,  il  réciU  dévo-  ^^^^.  manxriidiscessermiu  (Ruinart  : 

tement  son  brériaire  en  commun  jeta  SS.  Maràaniet  Nicandriy  Mar* 

iivec  les  autres  prêtres  qui  étoient  t/runi.) 
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tribunal  du  département  de  la 
Vienne  ,  siégeant  ù  Poitiers  y  et 
devant  lequel  il  comparut  pour 
être  jugé,  le  28  Tentose  an  II 
(  18  mars  1794)9  prononça  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  en  le 
qualifiant  de  «  prêtre  réfraotaire  » . 
Il  fut  guillotiné  le  même  jour, 
avec  seize  autres  prêtres  catho- 
liques. 

GAMBLAIN  (  Libvin  -  Fban- 
pois  ) ,  religieux ,  prêtre  de  la 
Belgique,  enlevé  de  son  couyent 
par  les  troupes  de  la  Conyention 
quand  elles  enrahirent  cette  pro- 
yince,  fut  envoyé ,  avec  dix  autres 
moines  et  cinq  religieuses  pris 
de  la  même  manière,  au  procon* 
sul  J^  Lebon,  qui,  dans  la  ville 
d'Arras,  faisoit  couler  à  grands 
flots  le  sang  des  catholiques  (  V, 
Ae&as  ).  Ayant  d'immoler  ces 
seize  pieux  personnages,   il  les 

'livra  à  la  dérision  la  plus  impie, 
et  les  accabla  des  outrages  les  plus 
réyoltans  (  V.  G.  F.  Bovquart, 
et  R.  Beck).  Enfin  ,  le  la  messi- 
dor an  II  (3o  juin  1794)9  îl  ^^ 
condamner  par  son  atroce  tribu- 
nal révolutiannaire  à  la  peine^ 
de  mort  le  P.  Gamblain,  avec  les 
quinze  autres  personnes  consa- 
crées à  Dieu.  Toutes  les  circons* 

'  tances  de  leur  immolation  portent 
le  caractère  du  plus  vrai  et  du 
plus  glorieux  martyre.  Gamblain 
ayoit  49  ^ns  ;  il  étoit  né  a  Lis- 
querguen  :  son  père  se  nommoit 
Joseph  Gamblain,  et  sa  mère 
Marie-Thérèse  Clarboite.  (  V,  C, 
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L.  G.  Frange  ,  de  Yinchy  ;  et  L. 
H.  Gahouet.) 

GAMONET  ( Louis-  Hector ) , 
né  à  Lille ,  et  résidant  à  Arras  où 
il  ayoit  été,  jusqu'à  Tépoque  de  la 
révolution,  directeur  de  la  régie 
générale,  contribuoit  à  la  bonne 
œuvre  de  la  yeuve  Bataille  en 
faveur  des  prêtres  catholiques  per- 
sécutés ,  chassés  et  dépouillés  de 
tout  (  F^  M.  J.  D.  Batailie).  Son 
nom  et  le  montant  de  ses  contri- 
butions se  trouvoient  écrits  sur  le 
registre  de  la  pieuse  et  charitable 
yeuye.  Ce  registre,  ayant  été 
découyert  par  les  inquisiteurs  du 
féroce  Lebon,  lors  de  son  pro- 
consulat ù  Arras  (  V.  Arras  )  ;  et 
ce  proconsul  envoyant  à  la  mort 
tous  ceux  qu'il  y  voyoit  inscrits  , 
Louis-Hector  Gamonet,  arraché 
à  son  épouse  non  moins  yer- 
tueuse ,  Elisabeth-Augustine  Car- 
don fut  envoyé  à  Téchafaud  par  le 
tribunal  révolutionnmre  d' Ar- 
ras ,  à  Page  de  4^  ^^^  9  ^^^^  les 
dix-neuf  prétendus  complices  de 
la  bonne  œuvre,  le  25  germinal 
an  II  (  14  ayril  1794)*  U  mourut 
ainsi  pour  une  action  inspirée  par 
la  Foi,  et  commandée  par  la  cha- 
rité (  F*.  L.  F.  Gaurlain  ,  et  B. 

GÉRARD.  ) 

GANAULT  (  Jean-Baptiste  ) , 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  né  à 
la  Tessoualle,  près  Cbollet,  et 
que  nous  yoyons  qualifié  de  yi- 
caire  à  Saint- Malo,  étoit  resté 
dans  l'Anjou  pour  l'utilité  des 
catholiques ,  malgré  la  loi  de  dé- 
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portaiion.  U  j  lut  «aisi  en  1795» 
dans  ces  temps  affreux  où  les  sol- 
dats de  la  ConrentioQ  fiiisoieat 
une  guerre  à  mort  contre  les 
troupes  de  l'armée  eathùUqtiô 
€t  royaiô  (  V.  Ybhubs).  La  corn* 
mission  mHiuATc  établie  dans 
ces  pays  par  les  proconsuls  9  s'é- 
tant  transportée  à  Noirmoutiers» 
appela  derant  elle  le  prêtre  Ga« 
naulty  et  le  fit  fusiller  comme 
«  fanatiftâc,  contre-rérolution- 
naire  et  brigand  de  la  Vendée  »  • 

GANAULT  (2V...)>  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Angers ,  étoit  un 
des  prêtres  septuagénaires  ou 
infirmes  ipii  ayoient  été  mis  dans 
une  maison  de  réclusion  9  parce 
qu'ils  n'aToient  pas  fait  le  ser» 
ment  de  la  constiHUion  4»vHc 
du  clergé,  et  que  leur  àf^e  ou 
leurs  infirmités  les  ayoient  dis- 
pensés de  s'exiler  eux-mêmes 
d'après  la  loi  du  si6  août  179a 
{F,  Ahgbis).  Elle. ne  leur  infli* 
geoit  pas  d'autre  peine  ;  mais  tout 
i coup 9  le. i3  mars  1794»  ^  ^^^^ 
enleyés.de  leur  maison  de  réclu- 
sion 9  et  réunis  à  ces  prêtres  de 
la  Nièvre,  qui  étoient  enyoyés  à 
Nantes  pour  y  périr  {F,  NsyBAs). 
Le  chanoine  Ganault  édifia  ses 
compagnons  par  la  constance  de 
sa  Foi  9  au  milieu  des  tourmens 
et  des  périls  pendant  le  trajet, 
n  les  édifia  encore  dans  l'infect 
et  bourbeux  fond  de  cale  de  la 
galiote  hollandaise  du  port  de 
Nantes  9  où  ils  furent  enfermés  9 
et  où  ils  restèrent  Uvrés  au^  sup- 

3. 
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plices  de  la  faim,  du  froid 9  de 
là  peste  9  bien  plus  cruels  que  le 
glaiye.  Mais  il  finit  par  succomber 
sous  tant  de  maux  9  et  rendit  son 
dernier  soupir  y  ers  la  fin  de  mars» 
ou  le  commencement  d'ayril  1 794* 
On  a  cru  à  Angers  qu'il  ayoit  été 
noyé  dans  un  des  bateaux  à  sou^ 
papes  du  proconsul  Carrier  9  sans 
réfléchir  qu'alors  les  noyades 
ayoient  cessé.  Le  récit  que  nous 
ayons  fait  de  sa  mort  est  fondé  sur 
le  témoignage  de  ceux  des  ptêtres 
de  la  Nièvre  qui  9  après  en  ayoîr 
été  les  témoins  9  ont  pu  reyenir 
dans  leurs  foyers  9  et  nous  ont 
transmis  des  Mémoires  sur  leur 
déportation.  (  F.  Chapbau  et 
GiLLT  9  Gàgnâxd  9  Maught  9  et 
GASTi9  d'Asnan.) 

GARAUD  (Jacqites- Joseph) 9 
chanoine.  {F.  Jv  J^  Petisiau]».) 

GARDÈRE  (JEÀii-FaÀffÇois)9 
prêtre  du  diocèse  de  Condom  9  né 
dans  la  yille  de  Gondrin  en  Arma- 
gnac 9  et  bénéficier  de  Sos  d'As- 
tarac9  fut  arrêté  en  1796  comme 
prêtre  non  -  assermenté  qui  ne 
s'étoit  pas  déporté  lui-même.  Les 
administrateurs  ,  et  surtout  les 
^uges  du  département  du  Gers, 
décidèrent  qu'il  le  seroit  forcément 
à  la  Guiane  9  et  l'envoyèrent  en 
1 794  à  Bordeaux  9  pour  l'embar- 
quement (  F,  BoEBEAux)*  Cepen- 
dant il  ne  put  être  du  premier 
que  l'on  fit  seulement  vers  la  fin 
de  l'automne  9  trois  mois  après  la 
mort  de  Roberspierre.  Le  nombre 
des  prêtres  qu'on  embarquoit  ajiora 

II 
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6toit  déjà  trop  considérable.  Gar- 
dère  fut  laissé  dans  le  petit  sémi-* 
naire^  transformé  en  prison,  où 
il  ayoit  été  enfermé  dés  son  arri- 
vée. Mais  le  terme  de  son  mar- 
tyre étant  ûxé  par  le  Ciel  à  cette 
même  année,  la  Providence  le 
déroba ,  par  le  déclin  de  ses 
forces,  à  de  plus  longues  souf- 
frances et  à  de  nouveaux  sup- 
plices. On  le  transporta  dans  Thô* 
pital  de  Saint- André  ,  où ,  sans 
cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ  ^  il  expira  le  12  novembre 
1794,  à  Tâge  de  49  ^uis.  {F,  D. 
FouEQuiBS,  et  J^  A.  Gaveiguss.) 
GARDÉS  (  Louis  ),  curé  de  la 
paroisse  de  Gaylar,  au  diocèse  de 
M  ismes,  né  au  Béage,  près  Tbuey s, 
dans  celui  de  Viviers,  en  1755, 
refusa  sans  hésiter  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  dergê. 
Ce  refus  devoit  être  suivi  de  son 
expulsion  de  sa  cure;  mais  les 
administrateurs  du  département 
du  Gard,  où  elle  étoit,  lui  or- 
donnèrent d'y  rester  jusqu'à. ce 
qu'ils  eussent  un  prêtre  schisma- 
tique  à  mettre  à  sa  place.  Cet 
ordre ,  qui  s'accordoit  avec  les 
inclinations  de  son  zèle,  et  son 
attachement  à  ses  ouailles,  le 
maintint  dans  sa  paroisse  jus- 
qu'au mois  d'août  1791,  attendu 
qu'il  n'avoit  pu  y  être  remplacé  ; 
mais  alors  les  mêmes  administra- 
teurs lui  intimèrent  l'ordre  de  s'y 
abstenir  de  toute  fonction  ecclé- 
siastique. Cependant  il  demeura 
quelque  temps  encore   dans  les 
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environs,  pour  continuer  à  rendre, 
les  services  de  son  ministère  à 
ceux  de  ses  paroissiens  qui  étoient 
restés  catholiques.  Des  persécu- 
tions le  forcèrent  bientôt  à  s'éloi- 
gner; et  il  erra  dans  la. contrée, 
dispensant  les  secours  de  la  reli- 
gion suivant  les  besoins  des  fidèles 
qu'il  rencontroit.  Le  décret  impie 
qui  vint  défendre  ,  en  1 793 , 
l'exercice  des  fonctions  sacerdo- 
tales^ sous  peine  de  mort,  l'ef- 
fraya ;  et  Gardés ,  interrompant 
alors  ses  travaux  apostoliques , 
n'ayant  d'asile  nulle  part,  et  man- 
quant de  moyens  de  subsistance , 
passoit  tour  à  tour  chez  ses  paren» 
et  ses  amis,  allant  du  Béage  à 
Montpezat,  de  Montpezat  à  Mas- 
sillargues,  sans  oser  se  fixer  en 
aucun  de  ces  endroits.  La  crainte 
d'être  arrêté  par  des  troupes  re- 
volutionnaires  qui  se  répan- 
doient  en  cette  contrée,  le  faisant 
fuir  comme  au  hasard  par  les 
montagnes;  un  jour  que,  succom- 
bant de  fktigue  sur  le  chemin  de 
Lafare ,  à  la  Chapelle-Grailouse , 
il  s'y  étoit  endormi ,  sans  même 
savoir  où  il  se  trouvoit ,  il  fut  pris 
par  ces  forcenés  explorateurs , 
qui  le  conduisirent  de  suite  à  Pri- 
vas ,  où  siégeoit  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  l'^r- 
dèche,  sur  le  territoire  duquel  il 
avoit  été  arrêté.  Livré  aux  juges* 
l 'un  d'eux  lui  fit  subir  un  premier 
interrogatoire  ;  et  ses  réponses , 
animées  par  la  Foi,  et  prononcées 
ayec  autant  d'assurance  que  de 
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franchise^  exposèrent  tout  ce  que 
nous  Tenons  de  raconter.  Ceci  se 
passoit  le  98  praîHal  an  II  (  16  juin 
1794).  Douze  jours  après,  c*est- 
à-dire  le  10  messidor  (a8  juin)» 
il  fut  amené  devant  le  tribunal, 
pour  être  jugé.  Quand  le  président 
lui  demanda  s'il  aroit  eu  connois- 
sance  de  la  loi  des  29  et  5o  ven- 
démiaire an  II  (  V,  Lois  et  Tkibv- 
HADX  EBTOLiTTiovNAnEs),  laquelle 
oblSgeoit  les  prêtres  insermentés 
à  se  présenter,  dans  l<Ss  dix  jours 
de  sa  publication ,  devant  les  ad- 
ministrateurs   du    département , 
pour  être  par  eux  déportés  à  la 
Guiane,  il  répondit,  non  moins 
franchement ,  qu'il  n'avoit  pas  eu 
connoissance  de  cette  loi ,  et  que , 
s'il   l'eût  connue  ,  il  s'y  seroit 
conformé.  Cette  réponse,  capable 
de    l'excuser,   n'empêcha  point 
que  le  tribunal  ne  ^prononçât  de 
suite,  contre  lui,  une  sentence  de 
mort.   Elle  étoit  conçue  en  ces 
termes  :  «  Vu  l'interrogatoire  de 
Louis  Gardés,  prêtre,  etc.;  oui 
de  nouveau  ledit  Gardés,  amené 
à  cette  audience ,  et  l'accusateur 
public  en  ses  conclusions  ;  consi- 
dérant que  ledit  Gardés,  ayant 
fait  les  fonctions  de  ci-devant  curé, 
jusqu'au  mois  d'août  1791,  étoit 
obligé  à  prêter  le  serment  prescrit 
aux  ecclésiastiques ,  fonctionnaires 
publics ,  par  la  loi  du  27  novem-^ 
bre  1 790  ;  qu'il  u  déclaré  n'avoir 
point  prêté  ledit  serment;  qu'il 
n'a  pas  prêté  non  plus  celui  de 
iihtrté  et  à^égaiité,  prescrit  par 
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la  loi  du  14 août  1792,  le  tribunal 
déclare   que    ledit   Gardés   étoit 
sujet  à  la  déportation  :  et,  faute 
par  lui  de  s'être  présenté ,  dans  le 
délai  prescrit,  à  l'administration 
du  département  (pour  se  faire  em- 
barquer), ordonne  que  ledit  Gar- 
dés sera  livré  à  l'exécuteur  des 
jugemens  criminels ,  pour  être 
mis  à  mort,  sur  la  petite  place 
de  cette  commune ,  dans  le  délai 
de  vingt-quatre  heures  ;  et  déclare 
ses  biens  confisqués  au  profit  dd 
la  république  » .  Cette  sentence  , 
où  l'inconséquence ,  l'injustice  et 
la  barbarie,  vont  de  pair,  ne  fut 
pas  exécutée  de  suite.  On  en  verra 
les  raisons  à  l'article  de  Bac,  dans 
lequel  se  trouvent  toutes  les  cir- 
constances édifiantes  de  la  mort 
du   curé  Gardés,   ainsi  que   de 
ses  quatre  confrères.  (  ^.  encore 
Dallcmant,  HoimiLANG,  et  Aou- 

VILIE.) 

GARDON  (MÀaGCTEftiTB-RosE), 
dite  ailleurs  Gordon  et  Gourdon , 
étoit  religieuse  du  Saint -Sacre- 
ment, à  Boulène  où  elle  s'appe- 
loit  sœur  Aimée-de-Jésus»  Nt'e 
en  1733,  à  Montdragoû,  près  le 
Pont-Saint-Esprit,  elle  avoit  porté 
avec  délices,  le  joug  du  Seigneur, 
pendant  de  longues  années,  lors- 
que les  cloîtres  furent  suppri- 
més en  1791*  Elle  ne  fut  pas  la 
dernière  de  ses  compagnes  à  se 
réunir  aux  Ursulines  de  Boulène 
qui  voulurent  alors  continuer  '\ 
vivre  en  communauté,  dans  la 
pratique   de    leur    sainte    règle. 

II. 
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Lorsque  yers  le  commencement  d'une  église  paroissiale  du  diocèse 
du  printemps  de  1 794  9  le  démon  ^  de  Vannes  9  dans  lequel  il  étoit  né  » 
furieux  à  l'excès  de  Toir  la  perse-  à  Hennebon  en  1 7649  refusa  de  faire 
vérance  de  cette  pieuse  associa-^  le  serment  schismatîque  de  1791* 
tion^  déchaîna  contre  elle  le  pro-  Constamment  éloigné  de  tout  ce 
consul  Maignety  la  sœur  Gardon  qui  pou  voit  compromettre  sa  Foi> 
fut  arrêtée  avec  toutes  ses  com-  et  alarmer  sa  conscience  9  il  con- 
pagnes;  et,  le  a  mai,  on  l'amena  tlnuoit  à  rendre  dans  sa  province 9 
«t  enferma ,  comme  elles ,  dans  tous  les  services  spirituels  dont  il 
les  prisons  d'Orange  9  pour  être  étoit  capable.  Les  autorités  du  dé- 
égorgée par  la  féroce  commis-  partement  du  Morbihan  le  firent 
sion  populaire  qui  alloit  com-  emprisonner,  en  1793  9  pour  cette 
mencer  des  hécatomphonies  dans  raison  ;  et  en  17949  elles  l'envpyè- 
cette  ville  (F.  Oaange).  £natten-  rentii  Rochefort,  pour  qu'il  fût 
dant  l'heure  du  martyre  auquel  déporté  sur  des  plages  lointaines  9 
toutes  ces  saintes  filles  se  voyoient  d'où  il  ne  pourroit  pas  revenir*  On 
destinées  9  la  sœur  Gardon  s'y  pré-  l'embarqua  sur  le  navire  les  Deux 
paroit  avec  la  même  ferveur.  On  Associés  (  V,  Rochbfo&t).  Les 
ne  la  fit  pas  comparoître  des  pre-  souffrances  que  les  prêtres  endu- 
mières  devant  l'impie  commis-  roient  dans  l'entrepont  étoient  si 
sion  :  elle  n'y  fut  conduite  que  le  28  affreuses  9  que  le  tempérament  de 
messidor  (16  juillet  1794)9  avec  cet  ecclésiastique  ne  put  y  résister 
six  autres  religieuses  ,  M.  R.  plus  d'un  mois.  Il  mourut  dans  la 
Doux  9  M.  Dbi^ate  ,  M.  T.  GnABr  nuit  du  1 1  au  1 2  mai  1 794,  à  l'âge 
BÀNSOL,  J.  D.  M.  JusTAMONT,  M.  de  4o  ans.  Son  corpç  fut  inhumé 
F.  JusTAMONT,  et  M.  A.  Béguin  dans  Vile  d'Aix.  (  T.  J.  Gagnot, 
(  V.  ces  noms).  Les  juges  la  trou-  et  N.  Genêt.  ) 
vèrent  digne,  par  ses  réponses,  GARNESSON  (Pie&be),  curé 
d'être  comprise  dans  la  sentence  sa-  de  Gonantray,  dans  le  diocèse  de 
crilége  qu'ils  prononcèrent  contre  €hâlons-sur-Mame ,  étoit  né  dans 
les  autres  saintes  vierges.  Condam-  cette  paroisse-là  même  9  en  1 754* 
née  pareillement  à  mourir ,  par  Le  double  lien  qui  l'y  attachoit  ne 
le  supplice  de  la  guillotine ,  la  sœur  l'empêcha  point  de  refuser  le  ser-> 
Aimée^de- Jésus  marcha,  de  ment  schismatique  de  1791 9  au 
même  que  ses  compagnes ,  à  la  risque  d'en  être  expulsé.  Son  at- 
mort,  avec  le  courage  et  la  Foi  des  tachement  à  la  Foi  lui  donna 
S  S.  Martyrs  de  l'Eglise  primitive,  même  le  courage  de  supporter 
Son  âge  étoit  alors  de  61  ans.  l'exil  auquel  vint  le  condamner  la 
GARDY£-D£-LA-GH AP£LL£  loi  du  26  août  1 792.  Son  zèle  im- 
(  Louis- Joseph  ) ,  prêtre ,  habitué  patient  de  revoir  ses^ouailles, plutôt 
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que  sa  iamille ,  le  ramena  en 
France  9  sous  les  auspices  de  l'é- 
phémère loi  du  7  fructidor  an  V 
(  34  août  1797)  ;  mais  il  ne  re- 
Yenoit  en  effet  que  pour  derenir 
une  des  rictimes  de  celle  du  19 
fructidor  (5  septembre  1797)5 
qu'enfanta  la  crise  déplorable  de 
la  yeille  {V,  Guiàite).  Le  curé 
Gamesson  fut  recherché  :  on 
Tarrèta  à  Ghâlons;  et  on  le  fit 
traîner  à  Rochefort,  où  il  fut  em- 
barqué sur  la  corrette  ia  Bayon* 
naise,  le  i**  août  1798.  Dans  la 
traversée,  il  intéressa  beaucoup 
ses  compagnons  d'infortune ,  par 
^on  instruction  et  par  sa  patience. 
Il  n'intéressa  pas  moins  ceux  ayec 
lesquels  »  à  son  arrirée  à  Gayenne , 
rers  la  fin  de  septembre  9  il  fut 
euTOjé  à  Synnamari.  La  peste 
l'atteignît  ;  son  corps ,  encore  yi- 
Tant,  étoit*  déjà  déroré  par  les 
Ters  (  F.  A.  CholiiBt,  et  J^Flbt- 
EÀNce).  Ne  pouTant  plus  le  garder 
dans  son  carbet,  il  fallut  le  porter 
au  misérable  hospice  de  ce  dé- 
sert ;  et  il  y  mourut  à  l'âge  de  44 
ans,  le  6  décembre  1798.  (F. 
J^Gallr,  et  J^'  GiKifiEB.) 

GARNIER  (2r...)»  l'un  des 
prêtres  que  le  conyentionnel  Car- 
rier ordonna  de  noyer  à  Nantes , 
rers  la*  fin  de  1795,  ne  nous  est 
connu  que  par  les  déclarations  des 
témoins  qui  déposèrent,  dans  le 
procès  &it  à  ce  proconsul ,  en  dé- 
cembre 1794*  Les  persécuteurs 
ont  pris  tant  de  soins  pour  effacer 
la   trace   de  leurs    forfaits ,  que 
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nous  n'avons  même  pu  découvrir 
qu'un  très-petit  nombre  des  seuls 
noms  de  fisimille  de  ceux  que  Car- 
rier fit  submerger  dans  ces  deux 
noyades  de  prêtres ,  où  il  n'en 
périt  pas  moins  de  cent  soixante- 
dix.  Nous  ne  savons  pas  si  Garnier 
fut  de  celle  du  commencement  de 
novembre  1 793 ,  ou  de  celle  qui 
eut  Heu  dans  la  nuit  du  9  au  10 
décembre  suivant  (  V.  Nastes  ). 
Nous  apprenons  seulement-,  par 
les  dépositions  des  témoins ,  que 
Garnier,  avec  le  prêtre  Leroi 
{V.  ce  nom  ) ,  après  avoir  été 
englouti  dans  les  flots,  lutta  si 
efficacement  contre  eux ,  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit ,  qu'il 
parvint  à  aborder  sur  une  rive 
déserte.  Le  lendemain  matin,  les 
bourreaux,  les  ayant  aperçus,  cou- 
rurent à  eux.  Ils  respiroient  à  peine, 
etétoienttouttremblans.  Leur  état 
n'inspira  aucune  pitié  :  on  les  con- 
duisit en  prison.  L'acte  d'accusa- 
tion contre  Carrier  supposoitqu'îls 
y  languirent  ensuite  trois  mois  ; 
mais  deux  des  complices  de  Car- 
rier, savoir.  Chaux  et  Philippe 
Troncjoli,  avouèrent,  dans  les 
débats,  que  Garnieret  Leroi  furent 
noyés  le  lendemain.  Ils  périrent 
donc  de.  même  que  ces  saints  con- 
fesseurs dont  parlent  Gallonius 
{De  cruciaiiius  Martyrum, 
pag.  2o5) ,  ainsi  que  le  Martyro- 
loge ,  comme  on  l'a  vu  aux  articles 
Bbrtet,  Briauçon  ,  Clàvbeitl; 
et  comme  on  peut  le  voir  encore 
au  i5  janvier,  où ,  parmi  les  Har- 
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tyrs  que  l'Eglise  honore  ce  jour-  cution  ne  Tépargna  point.  Quoi- 

là  ,    sont   nommés    saints   Her-  qu'il  n'eût  pas  été  obligé  au  ser- 

mylius  et  Stratonicus  :  quipost  ment  de  1791 5  et  que  la  loi  de 

dira  tormetUa  in  Danuiium  déportation  ne  le  regardât  nulle- 

fbimen  demersi  sunt>  (  V»  Ga-  ment,  on  se  servit  contre  lui  de  ces 

6NEEIE9  de  Nantilly»  et  Gavlt,  deux  moyens  pour  le  faire  périr, 

de  la  Grange.)  voulant  détruire  jusqu'aux  espé- 

GARNI£R(MÀ|iiE-AiiNE),reli-  rances  dn  sanctuaire.  Ce  sous- 
gieuse  dans  le  diocèse  du  Puy,  où  diacre,  traduit  devant  le  tribunal 
la  Foi  se  montra  si  vive  et  si  cou-  criminel  du  département  du  Loi- 
rageuse  durant  la  persécution  ret,  siégeant  à  Orléans,  y  fut 
(  F.  J.  B.  Abbillon)  ,  habitoit  pai-  condamné  à  la  peine  de  mort , 
siblement ,  depuis  la  suppression  comme  «  prêtre  réfractaire  ».  Cette 
des  cloîtres,  la  paroisse  de  Lis-  sentence  fut  rendue  le  14  ther- 
sard,  près  le  Puy.  £lle  n'hésita  midor  an  II  (1*' août  1794)9  cinq 
point  à  donner  asile ,  chez  elle,  à  jours  après  la  chute  de  Robers- 
un  prêtre  catholique  dont  la  tête  pierre,  et ,  comme  on  le  Toit,  à 
étoit  mise  à  prix  {V.  J*  Alix),  peu  de  distance  de  Paris.  £lle 
Cette  action  généreuse  ayant  été  s'exécuta  le  lendemain, 
découverte  par  les  persécuteurs ,  GARNI£R  (iV...) ,  prêtre  sexa- 
la  religieuse  Garnier  fut  enlevée  génaire ,  que  nous  croyons  avoir 
de  son  domicile ,  et  traînée  dans  appartenu  au  diocèse  de  Cou- 
les prisons  du  Puy.  Le  tribunal  tances,  avoit  été,  comme  non-^ 
criminel  du  département  de  la  assermenté,  envoyé  et  renfermé 
Haute-Loire,  siégeant  en  cette  danslefortduMont-Saint-Mîchel, 
ville ,  fit  comparoître  devant  lui  en  pleine  mer ,  sur  les  côtes  de  la 
cette  pieuse  et  charitable  fille ,  le  Normandie*  Il  y  resta  en  proie  à 
29  prairial  an  II  (17  juin  1794)9  de  grandes  souffrances,  jusqu'en 
et  l'envoya  de  suite  à  l'échafaud,  1796,  où  la  persécution,  prenant 
pour  y  périr  comme  «  receleuse  un  air  de  modération ,  relâcha  \e9 
de  prêtres  réfractaires  ».  prêtres  captifs.  Alors  il  revint  dans 

GARNI£R-DU-BR£DIL  son  diocèse;  et,  s'y  livrant  à  tout 

(Bbbhaed-Mei.chio&)  ,  n'étoit  en-  ce  que  les  besoins  extrêmes  des 

core  que   sous-diacre  quand  la  fidèles  exigeoîent  de  son  zèle,  il 

constitmion  civiie  du  oUrgi  portoit  de  toutes  parts  les  secours 

vint  bouleverserr£glise  de  France,  de  la  religion.  La  veille  de  Pâques 

et  semer  le  germe  d'une  horrible  1797,  lor$<j^'il  revenoit  d'admi- 

persécution  contre  ses  ministres  nistrer  un  malade  dans  la  paroisse 

fidèles.   Garnier  l'étoit  dans  son  de  Guibon ,  près  Saint-Lô ,  il  fut 

ordre  hiérarchique;  et  la  perse-  aperçu  par  des  soldats  ivres  d'im- 
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piété.  Ses  cheveux  blaaes  et  la 
graTÎté  de  sa  marche  leur  font 
soupcoBoer  qu'il  est  prêtre.  Le» 
soldats  l'atteignent  et  l'interrogent 
sur  ce  point:  il  répond  avec  can- 
deur; et  aussitôt  l'un  d'eux  lui 
tire  iin  coup  de  fusil  dont  la  balle 
entre  dans  la  joue»,  et  sort  par  la 
bottche.  Le  bon  prêtre  alors  tire  sa 
montre ,  et  la  dimne  à  l'assassin 
qui  la  prend.  Un  autre  soldat  le 
frappe  sur-le-ehamp  d'un  second 
coup  de  fusil  j  qui  lui  fracasse  la 
tête  ;  et  le  vénérable  Gamier  tombe 
mort  Quand  lesassassitts  se  lurent 
éloignés,  laissant  son  cadavre  sur 
la  pbce,  les  habifans  du  Uctt 
Tinrent  llnhumer.  L'honneur  qui 
leurenrevient,  selon  les  principes 
del'Eglise»  aétéindiqnéci-devanèf 
tom.  il,  pag.  137.  U  j  a  cette  dif^ 
férenee ,  peut-êtw  à  l'avantage  de 
ce  Martyr,  entre  faii  et  S.  €3rprieB 
dans  son  acte  de  générosité  ent- 
rera le  meurtrier,  que  1*  le  prêtre 
Garaier  étott  déjà  £nippéd'un  coup 
mortel  et  imprévu,  lorsqv'avec 
une  entière  présence  d'esprit  il 
prouva  d'une  mantèfe  si  héroiqne 
son  amour  pour  ses.  ennemis ,  en 
donnant  aussitôt  ce  qu'il  avoit 
de  plus  préckux  à  son  assassin; 
et  a*  qu'il  le  donna  de  sa  propre 
main  :  tandis  que  saint  Cyprien 
aToil  vo  arriver  progttssivraaent 
son  supplice,  quand  il  ordonna 
à  ses  Nacres  de  donner  vingt- 
cinq  écus  d'or  à  celui  qui  l'au*- 
roît  décapité,  et  que  ce  ne  fut 
pas  de  la  main  et  du  vivant  de 
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saint  Cyprlen  que  son  bourreau 
les  reçut  (i)« 

GAENIER  (  Jàgqvbs)  ^  prêtre, 
vicaire  à  Beuvran,  dans  le  diocèse 
de  Langres ,  étoit  né  à  Chartres  i 
en  1765.  Il  ne  fit  aucuo  des  ser- 
mens  illicites  de  k79fi  et  1792. 
Quoique  poursuivi  parles^ûnapies , 
il  échappa  à  ksurs  fureurs  en  1795 
et  1794»  B^^9  leuprage^ayant  pris 
un  mas^foe  de  tolérance  en  1796 
et  1797,.  Garnier  s'y  trompa,  et 
revint ,  sans,  aucune  défiance , 
exercer  à  Langres  son.  ministère. 
Comme  dès  lors  il  se  Irouvoit  à 
découvert  sous  la  mt^in  des  per- 
sécuteurs,  et  qu'ils  eurent  bientôt 
à  leur  dîsposilioa  la  k>i  de  dépor- 
tation que  produisit  le  lendemain 
delaceisepolifiqttedu  »S  fructidor 
(4  septenoibfe  1797),.  Gamier  fut 
arrêté;  Us.  l'envovèrent  à'  Roche- 
fort,,  pioiur  êixe  dépoirté  à  lâGuiane 
{V.  GviAB«).  On  l'embarqua,  le 
1*'  août  1798,  sue  la.  corvette 
la  Ba^ûfmaUe.  Il  y  soofirît  tant 
de  l'épidémie  <^  se  manifesta  sur 
ce  bfitimeist,.  pendant  lattraversée , 
qu'il  étoil  sans  eonnoiseance  en 
arrivant,  à  la  fin  de  septembre, 
dans  la  rade  de  Cayenne..  U  mou- 
rut en  touchant  la  terre  ;  et-  sa 
mort  peut  êtse  fixée  au  i^*'  octobre 
1*798.  Le  registre  de  Cayenne 
porte  ces  mols,.}oîats  4  son  nom  : 


(i)  £t  cœpà  spiculatorentsiutinere  : 
càm  venisset  autem  spicidator^  jussit 
suis  ut  iidem  spiculatori  wiginti  quinque 
aureos  dorent.  (Acta  proconsularia 
Sanct^  Cypriani  Episc.  et  Mart.  ) 
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«  Prêtre  dont  on  n'/i  pu  saroir  ni  II  monta  la  corvette  ta  Bayonr- 

les  prénoms,  ni  le  lieu  de  nais-  naUe ,  le  i*'  août  179S»  Elle  le 

sance ,  parce  qu'il  étoit  sans  con-  jeta  dans  le  port  de  Gayenne ,  à 

noissance  au  moment  où ,  Nous  la  fin  de  septembre.  Il  en  fut  re- 

Gommissaires  9  nous  nous  sommes  poussé  de  suite  dans  le  désert  de 

transportés  à  bord  de  la  corvette  Konanama,  où  il  mourut  bientôt 

mouillée  dans  la  rade  de  Gayenne  ».  de  l'épidémie  qui  motssonnoit  les 

Sa  mort  fut  comme  celle  du  saint  déportés.  Garric  expira  le  8  no-* 

Martyr  Hëliodore  de  Perse,  que  vembre  1798,  à  l'âge  de  56  ans, 

l'Eglise  grecque  honore  comme  sans  rien  laisser  à  l'avidité  des 

Martyr,  et  dont  nous  avons  parlé  nègres,  plus  prompts  à  dépouiller 

à  l'article  Bovgabil.  (  V.  en  outre  les  prêtres  qu'à  les  servir.  {V.  Z^* 

P.  Ga&nesson,  et  P.  Garrig.  }  Ga&kier,  et  P.  Gàudiiï.) 

GARRIG  (Pierre),  prêtre,  né  GARRIGUES    (  Pierre  -  Jbait 

à  G  astres ,  en  1762 ,  étoit  vicaire  de)  ,  prêtre,  attaché  au  diocèse  de 

en  la  paroisse  de  Saint- Martin,  Paris,  habitoit  un  quartier  fort 

dans  le  diocèse  auquel  il  apparte-  modeste  de  cette  ville  ;  nwis  c'étoit 

noit  par  sa  naissance.  Il  refusa  le  Tun  de  ceux  où  le  bas  peuple 

serment  schismatique  de  1791,  et  montroit  le  plus  de  brutalité,  la 

fut  dès  lors  exposé  à  la  persécu-  rue  Copecm ,  près  celle  Mûufft^ 

tion.  S'il  en  évita  les  coups  mor-  tard.  Son  âge  de  soixante  -  sept 

tels  dans  les  années  suivantes ,  ce  ans ,  et  le  soutenir  des  services 

ne  fut  par  aucun  acte  contraire  à  qu'il  avoit  rendus  ne  pouvoient 

la  loi  de  Dieu.  Il  reparut  à  Gastres  lui  faire  pardonner  son  sacerdoce 

avec  le  même  zèle  et  le  même  et  ses  vertus,  quand  le  10  août 

esprit  sacerdotal ,   lorsqu'il  crut  1 79a  vint  livrer  les  prêtres  à  la 

voir  l'Eglise  jouir  de  quelque  paix,  fureur  des  impies.  A  peine  le  sé- 

en  1796  et  1797.  La  tolérance  que  minaire  de  Samt-Firmin  étoit 

montroient  alors  les  tyranis  de  la  transformé,  pour  eux,  en  une  pri- 

France ,  n 'étoit  qu'un  piège  pour  son ,  le  1 3  de  ce  mois ,  que  le  len* 

attirer  sous  leur  joug  tout  ce  qui  demain  14  on  vint  le  saisir  pour  l'y 

restoît  encore  de  ministres  fidèles  enfermer.  Il  fut  ciuparavant  pré- 

de  la   religion.   Ils  furent  tous  sente  au  comité  de  la  section  où , 

frappés  par  cette  loi  de  déporta-  persévérant  dans  les  sentimens  et 

tion  que  fit  éclore  la  crise  politique  la  résolution  d'un  prêtre  fidèle 

du    18   fructidor  (  4  septembre  qui  ne  veut  pas  compromettre  sa 

1797).  Le  vicaire  Garric  fut  re-  Foi  parl'impie  serment,  il  mérita 

cherché;  on  l'atteignit  enfin,  et  que  le  comité  le  Ht  aussitôt  empri- 

on  le  fit  conduire  à  Rochefort,  sonner  dans  cette  maison  qui  alloit 

poury  être  embarqué  (F.  Gvure).  devenir  une  arène  de  martyre  pour 
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les  héros  du  sacerdoce.  On  Vj mas-  Jésus-Christ ,  il  rendit  son  dernier 

sacra  arec  les  antres 9  le  5  sep-  soupir  le  16  avril  i795,àrâgede 

temhre suivant.  (  F.  Septbiibbb. )  4o  ^ns.   (F.  J.  F.  GiEDànB,  et 

GARRIGUES  (Josbpb-Avtoini  D.  GiVTBiBa.  ) 
bb),  prêtre  du  diocèse  de  Rodei,        GARRY  (Claub))  simple  ou- 
curé  de  Magnac^  même  diocèse,  yrière  empeseuse  de  Bordeaux 9 
j  étoit  né  en  1755,  à  Garrigues*  âgée  de  4^  ans,  vivant  et  travail- 
Son   attachement  à  ses  parois-  lant  en  commun  avec  les  deux 
siens    égalant    celui   qu'il  avoit  sœurs  Dégans,  rivalisoit  de  piété 
montré  pour  la  Foi ,  en  refusant  avec  elles.  Un  prêtre  de  TEglise 
le  serment  de  1791,  le  retint  dans  catholique  trouva  dans  la  charité 
sa  paroisse ,  malgré  la  loi  de  dé-  de  ces  trois  modestes   filles   le 
portation  contre  les  prêtres  inser-  secours  d'un  asile  qui  le  mit  à 
mentes.  Il  fut  surpris  et  empri-  l'abri  de  la  persécution ,  dans  les 
sonné  comme  tel  en  1793;  et,  au  horribles  temps  de  1796  et  1794* 
commencement  du  printemps  de  Cependant  il  y  fut  découvert  dans 
1794  9  on  l'envoya  à  Bordeaux,  l'été  de  cette  dernière  année  ;  et, 
d'où  il  devoit  être  déporté  au-delà  quand  on  l'arrêta ,  on  emmena 
des  mers  (  V.  Borbbaitx).  Là,  il  avec  lui  ces  trois  vertueuses  per- 
fut  enfermé ,  comme  en  une  pri-  sonnes ,  qualifiées  de  «  receleuses 
son ,  dans  la  maison  du  petit  sémi-  de  prêtres  réfractaires  »  .^  Traduites 
naîre ,  pour  y  attendre  le  jour  de  comme  telles  à  la   commission 
rembarquement.  Ce  jour  n'arriva  mUUaire  de  Bordeaux  ,    elles 
qu'à  la  fin  de  l'automne,  trois  furent    condamnées    en    même 
mois  après  la  chute  de  Robers-  temps  que  leur  hôte   (  V.  J.  B. 
pierre;  et  le  nombre  de  prêtres  DtJDOGnoif)  à  la  peine  de  mort, 
qu'alors  on  fit  monter  sur  des  le  6   messidor   an  II  (a4  juin 
navires  ne  permit  pas  d'y  com-  1794)*  Claire  Garry,  ainsi  que 
prendre  le  curé  de  Biagnac.  Resté  ses  deux  compagnes ,  ne  la  subit 
dans  la  même  prbon,  il   souf- .  que  parce  que,  suivant  les  propres 
froit  des  peines  non  moins  cruelles  termes  du  jugement,  «  elle  avoit , 
que  celles  de  la  déportation.  Le  de  concert  avec  elles,  caché  ce 
Seigneur  y  éprouva  long-temps  prêtre  (  V.  J*  Aux  )  ;  et  parce 
sa  vertu  ;  car  la  vie  de  Garrigues  qu'eUe  partageoit  ses  sentimens 
se  prolongea  dans  les  souffrances  fanatifuea ,  en  pratiquant  clan- 
jusqu'au    printemps    de   l'année  destinement  avec  lui  tous  les  exer- 
soivante.    Mais  alors  ses  forces  cices  de  la  religion  ».  (F.  A*,  et 
épuisées  décidèrent  à  le  transpor-  M*  Dbgans.  ) 
ter  à  l'hôpital  de  Saint -André,        GAS  (/V...),  habitant  de  Nîs- 
oû ,  sans  cesser  d'être  captif  de  mes,  fut,  à  raison  de  sa  Foi,  mas- 
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sacré  dans  cette  Tille  en  juin 
1790  9  arec  des  circonstances  si 
horribles  ^  que  nous  craindrions 
de  n*être  pas  crus  en  les  racon- 
tant, si  déjà  elles  ne  Ta  voient  été 
même  par  un  partisan  connu  de 
la  révolution, C'est  lui  quivaparler 
à  notre  pkce.  «  Cas,  simple  mar- 
chand de  vin  en  détail,  arortépou* 
se  depuis  plusieurs  années  la  fille 
d'un  protestant,  qui  avoit  abjuré 
le  calvinisme,  et  embrassé  la  Foi 
catholique  pour  se  marier  avec 
lui;  et  les  protestons  en  conser- 
voient  une  colère  implacable.  Ces 
deux  époux  élevant  leurs  enfans 
selon  leur  Foi,  le  ressentiment 
des  religionnaires  en  devenoit 
plus  animée  Les  nonobreuses  com- 
pagnies de  leur  secte  qu'ils  avoient 
îait  venir  dès  Cévennes,  de  la  Van- 
nage et  de  la  Gardoneoqne ,  pour 
leur  contât  du  i5  juin  1790 
contre  les  catbolîquies  {F.  Nis- 
mes),  se  trouvant  d'abord  cam- 
pées dans  le  voisioii^e  de  la  maison 
de  Gas,  une  troupe  d'entre  eux, 
y  pénétra  le  lendemain;  et  leur 
chef  pointa  le  canon  de  son  fusil 
sur  le  sein  de  la  femme ,  tandis 
qu'un  autre  leva  son  sabre  pour 
lui  trancher  la  tête.  Un  troisième 
s'en  prit  à  la  fille  aînée,  au  cou 
de  laquelle  il  passa  une  corde  : 
plusieurs  traînoient  par  les  che- 
veux sur  le  pavé  les  autres  enfiains. 
Un  détachement  de  quatre  cents 
hommes  qui  survint  comme  pour 
arrêter  le  désordre,  se  trouvant 
composé  de  protestans,  quelques 
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uns  parmi' eux  tournèrent  leurs 
armes  contre  la  mère  et  sa  famille , 
en  leur  demandant  de  livrer 
Gas  qur  s'étoit  caché.  Sa  femme 
reçut  même  alors  un  coup  de 
culasse  de  fusil  qui  la  renversa; 
et  on  ne  l'abandonna  que  parce 
qu'on  la  crut  morte.  Leur  mai- 
son, leurs  caves  furent  entière- 
ment pillées.  La  fille  aînée  de 
Gas  profita  de  ce  désordre  pour 
faire  évader  son  père  qui  étoit 
dans  une  cour  voisine;  le  fils  se 
sauva  par  les  toits ,  échappant  mi- 
raculeusement à  une  cinquantaine 
de  coups  de  fusil  qu'on  lui  tiroit 
aux  cris  de  tue,  tue  ;  c'est  le 
fils  d'un  enthoiiqtie.  Les  autres 
enfans,  moins  forts  et  moins 
adroits,  furent  immolés;  et  leur 
mère,  réfugiée  chez  un  voisin, 
entendoit  crier  dans  la  rue  :  H 
faut  ai^solumeMt  ta  tête  de  Ga>s  ; 
notre  cofUame  la  veut.  H  nous 
ilonneraemqwMnteéauisei  runis 
ia  lui  partons  avec  celle  de  Pe^ 
iatan,  Nismois  qui,  né  protes- 
tant, avoit  aussi  abjuvé ,  et  s'étoit 
fait  catholique.  La  fiUe  aînée  re- 
tournoit  timidement  vers  la  mai- 
son paternelle  :  un  protestant, 
procureur  à  Nismes,  la  saisit,  lui 
meurtrit  le  sein  avec  le  pommeau 
d'un  pistolet,  pour  la  forcer  à 
découvrir  la  retraite  de  son  père  ; 
et  un  autre ,  dans  la  même  vue , 
pressoit  sur  son  estomac  la  pointe 
de  son  épée.  Le  lendemain  i5, 
les  assassins  découvrent  enfin  Gas 
dans  son  asile  :  ils  l'en  tirent. 
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Tentrainent  dans  la  cour  du  pa*  'tête  à  coups  de  culasse  de  fusil, 

lais;etypeDdaDt  qu'ils  délibèrent  ou  disoit  îéroctmeni  i  À iiont , 

ensemble  s'ils  le  conduiront  en    mange,  é de  cathùiiq%u ;  U 

prison  9  un  d'entre  eux  lui  porte  cri»  maintenant  Vite  lb  Roi  ! 
un  coup  de  bâche  sur  la  nuque;  Les  enfans  de  Gas,  restés  sans 
un  autre  lui  tire  un  coup  de  fusil»  ressource  y  allèrent  demander 
en  lui  passant  la  baïonnette  au  l'hospitalité  au  père  de  leur  mère; 
travers  du  corps.  Le  catholique  ils  n'en  reçurent  que  cette  ré- 
Gas  tombe  percé  de  mille  coups  ;  ponse  :  Dieu  e'est  vengé  de  ce 
et  les  assassins  lui  coupent  les  gue  votre mlreachangédereli' 
bras  et  les  jambes  9  en  même  gion:aUez,retire^v<nA»Ti^,VaLU' 
temps  que  l'un  d'eux  (Cassenac))  teur  qui  nous  a  fourni  le  récit  de 
toutea  disant  à  ses  compagnons  :  tant  d'horreurs  est  Prudhomme  9 
Ijivcnê^nauê  icê  main»  dan»  dans  èon  Histoire  de»  Crime»  de 
ie  »ang  d'vm,  cathoUgue  et  d'un  ia  HévoltUian  (t.III,p.  3<t5); 
arûlacrole^  exécute  ce  qu'il  in-  et  c'est  pour  en  conserver  les 
TÎte  les  autres  à  faire.  Le  beau-père  expressions  que  nous  avons  ra- 
même  de  Gas  ^  le  père  de  sa  veuve  9  conté  la  mort  de  Gas  avec  tant  de 
mêlé  parmi  cette  troupe  d'assas-  détails.  Cet  historien  confirme  lui- 
sins  avec  ses  trois  fik,  se  met  à  même  à  ce  sujet,  et  de  la  manière 
dépouiller  la  victime  ;  et  six  louis  la  plus  énerg:ique ,  ce  que  nous 
avec  la  montre  qu'il  lui  trouve,  avons  révélé  du  plan  des  prînci- 
sont  employés  aux  frais  d'un  re-  paux  révolutionnaires,  dès  l'ori- 
pas  donné  aux  assassina.  Le  corps  gine,  lorsqu'il  dit  :  «  Poursuivre 
de  Gas  mutité  fut  traîné  par  les  les  prêtres  le  fer  à  la  main ,  mas- 
cheveux  jusqu'à  la  porte  de  la  mai-  sacrer  des  religieux  au  pied  des 
son  9  sur  le  seuil  de  laquelle  il  resta  autels,  tirer  des  coups  de  fusil 
étendu  trente  -  six  heures  9  servant  dans  les  confessionnaux ,  asaassi- 
comme  de  marche  -  pied  à  tous  ner  un  grand  nombre  de  catho- 
les  protestans  qui  venoîent  jouir  liques ,  les  calomnier  lorsqu'ils 
du  spectacle  du  pillage  de  son  rendent  le  dernier  soupir,  et  leur 
domicile.  Tous  prenoient  plaisir  à  dire  :  Criez  donc  maintenant 
donner  9  en  passant ,  des  coups  de  vive  ieRoi* . . ,  tels  sont  les  forfaits 
pied  à  ce  cadavre.  Ils  finirent  par  dont  la  France  a  été  le  théâtre 
le  traîner  sur  l'esplanade,  pour  dès  1790». 
Texposer  à  la  vue  de  tous  les  lé-  GASSIOT  (Anne),  religieuse 
gionoaires  protestans  venus  des  d'un  couvent  de  Bordeaux ,  for- 
lieux  circOBvoisiiis.  Un  morceau  cée  par  la  suppression  des  cloîtres 
de  pain  lui  fut  attaché  à  la  bouche  d'abandonner  le  sien ,  resta  dans 
défigurée;  et 9  en  lui  écrasant  la  cette  ville  où  elle  étoit  née  en 
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1761,  et  où  elle  ayoît  sa  famille/  (F.  J^Brïoiie,  C.  Mahet,  M. 

Constante  dans  la  pratique  de  ses  Lebbet  ,  M.  Gibaud  ,  et  R.  Gov&- 

devoirs  de  religion  et  dans  la  pu-  iands.  ] 

reté  de  sa  Foi,  même  au  temps  GASTÉ  (iV...  )  9  curé  de  la 
de  la  plus  grande  fureur  des  im-  paroisse  d'Asnan ,  sur  le  diocèse 
pies  9  elle  assistoit  9  ayec  plusieurs  de  Neyers  9  se  trouvoît,  au  aô 
de  ses  compagnes,  à  la  messe  août  1792,  dans  la  classe  des 
que  des  prêtres  catholiques  ve-  non-assermentés  que  la  barbare 
noient  dire  secrètement  dans  une  loi  de  ce  jour  youoit  formelle- 
maison  particulière.  Les  autres  ment  à  la  proscription.  Comme  il 
exercices  de  piété  qui  s*j  faisoîent  étoit  alors  âgé  de  68  ans ,  et  que 
sous  la  direction  des  mênies  prê-  cette  loi ,  dans  sa  feinte  indul- 
tres ,  n'étoient  pas  fréquentés  gence  envers  les  sexagénaires ,  ne 
avec  moins  d'empressement  et  les  dispensoit  de  s'exiler  qu'en 
d'exactitude  par  la  sœur  Gas-  exigeant  qu'ils  se  missent  en  ré- 
siot.  Sur  le  seul  soupçbn  qu'en  clusion  sous  la  surveillance  des 
eurent  les  agens  de  la  persécu-  autorités  profanes ,  le  curé  Gasté  , 
tion ,  ils  la  dénoncèrent  ;  et  elle  fut  trop  confiant  dans  les  législateurs  « 
arrêtée  avec  cinq  autres  femmes  ne  préféra  pas  les  hasards  de  la 
dont  quatre  étoient  religieuses,  sortie  de  France  aux  dangers 
Traduite  comme  elles  devant  la  d'une  telle  détention.  Il  fut  en- 
ccnnmission  mUitairs  (  V.  Boa-  fermé  avec  beaucoup  d'autres 
DBAvx),  elle  y  fut  aussi  condam-  jprêtres  de  son  âge,  ou  infirmes, 
née,  le  1^  messidor  an  II  (7  )uil-  dans  une  maison  claustrale  de  Ne» 
let  1794)9  À  1a  peine  de  mort,  vers  {F.  Nevbbs).  Tout  ce  qu'il 
comme  «  fanatique ,  et  pour  y  eut  à  souffrir  auroit  sufli  pour 
avoir  entendu  la  messe  des  prê-  éprouver  sa  vertu ,  et  la  rendre 
très  réfractaires  ».  La  sentence  se  pure  comme  l'or;  mais  d'autres 
trouve  plus  au  long  à  l'article  de  peines  bien  plus  cruelles ,  dont 
J*  Beiollb.  Anne  Gassiot  se  fit  la  législation  sembloit  devoir  le  ga-> 
gloire  devant  les  juges  d'avoir  rantîr,  vinrent  l'accabler.  Il  fut 
rempli  ses  devoirs  de  piété;  et  inopinément  enlevé  avec  ses com- 
elle  ne  refusa  pas  moins  coura-  pagnons  de  captivité  en  février 
geusement  que  ses  compagnes,  1794,  pour  être  envoyé  à  Nantes, 
d'indiquer  l'asile  où  ces  prêtres  où  déjà  tant  de  prêtres  non  moins 
s'étoient  cachés  pour  se  sous-  vénérables  avoient  été  noyés 
traire  à  la  rage  des  persécuteurs,  (  1^.  Nantes).  Les  souffrances 
et  continuer  d'être  utiles  à  l'Eglise,  du  voyage  furent  affreuses  ;  et  ce* 
Elle  fut  exécutée  dans  les  vingt-  pendant  elles  n'approchoient  pas 
quatre  heures,  à  l'âge  de  53  ans.  encore  de  celles  qu'il  auroit  à 
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supporter  dans  le  fond  de  cale  de  *8a  conspiration  ne  consistoit  que 
la  galiote  du  port  de  Nantes  >  où  il  dans  la  pratique  de  ses  deyojrs 
iiit  enfermé  ayec  soixante-quinie  religieux  »  et  dans,  son  attache- 
autres  fNTêtres.  Quarante -quatre  ment,  par  principe  de  religion  9 
d*oiitre  eux  y  périrent  de  peste  et  à  l'ancien  gouyemement  monar^ 
de  misère  dans  Fespace  d'un  mois,  chique  dans  lequel  FËglise  et  ses 
Gasté  TiToit  encore  lorsque  les  enfimsavoient  trouvé  la  protection 
persécuteurs,  forcés  par  les  cir-  nécessave  à  sa  gloire età  leur  salut, 
constances  politiques  d*être  un  GASTINEAU  (Lovis),  né  à 
peu  moins  inhumains,  firent  Loiron,  près  Layal,  le  11  no* 
transporter  à  Brest  ceux  qui  res-  yembre  1727,  prêtre,  chapelain 
totent  et  pouyoient  soutenir  cette  à  Port-Brillet,  près  la  Grayelle, 
nouyelle navigation.  Gasté, débar*  dans  le  diocèse  du  Alans,  fut  du 
que  dans  le  port  de  cette  yiUe,  nombre  des  quatone  prêtres  non- 
fut  mis  ,  ayec  ses  compagnons,  assermentés,  sexagénaires  ou  in- 
dans la  prison  des  matelots.  Sa  firmes ,  que  les  administrateurs 
Foi  soutenoit  son  courage  ;  mais  firent  mettre  en  réclusion  à  Layal 
il  avoit  j^iporté  dans  ses  yeines  ('^.  Laval).  Leur  conduite  en 
le  germe  de  la  mort  Son  état  cette  occasion  méritoit  le  plus 
exigeoit  qu'on  le  transportât  à  grand  respect.  Us  n'en  furent  pas 
l'hôpital  die  Saint- Louis;  et  il  y  moins  conduits  à  l'échafaud  le  ai 
mourut  dans  le  courant  du  mois  janvier  1794  (f^.R.  L.  Aiueoisb]. 
d'août  1794*  (f^.  Ganault,  clia-  Les  circonstances  édifiantes  du 
noîne;  et  Gsoffaot,  de  Fleury.  )  long  martyre  de  Louis  Gastineau 
GASTÉ  (  Piubb),  frère  Eécol-  furent  les  mêmes  que  celles  de  la 
let  du  couvent  de  Nantes,  que  la  mort  de  ses  treixe  compagnons 
commission  fniiitair^  d'Angers  dont  nous  avons  déjà  parlé  aux 
condamna  à  mort  comme  «cons-  articles  indiqués  cindessus.  (  F. 
pirateur  »,  le  a  pluviôse  an  II  (ai  J.  M.  Gallot,  et  H.  Gaultise.  ) 
janvier  1794)9  est  une  victime  GASTON  (EnsnHa),  curé  de 
que  nous  ne  craignons  pas  de  la  paroisse  de  Sainte- Anne ,  dans 
mettre  au  rang  de  nos  Martyrs,  le  diocèse  de  Limoges ,  n'étoit 
Jeté  hors  de  son  cloître  en  1791  point  sorti  de  France,  quoiqu'il 
par  les  réformateurs  révolution-  fût  condamné  à  l'exil  par  la.  loi 
naires,  il  s'étoit  retiré  au  Gra-  de  déportation,  comme  ayant  re- 
moire ,  près  d'Angers ,  où ,  cher-  fusé  de  trahir  sa  Foi  et  de  rendre 
chant  sa  subsistance  dans  un  petit  schismatique  son  ministère  par 
commerce,  il  faisoit  profession  la  prestation  du  serment  de  la 
de  la  même  piété  par  laquelle  il  constitution  civUe  du  cierge, 
s'étoit  distingué  à  Nantes.  Toute  S'éloignant  un  peu  de  sa  paroisse. 
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sans  cesser  de  pourvoir  au  salut 
de  ses  ouailles,  il  se  trouroit,  en 
17959  sur  cette  portion  du  diocèse 
.  de  Limoges  9  que  la  géographie  ré* 
Yolutionnaire  avoit  comprise  dans 
son  département  de  làCaftètté  II 
y  fut  arrêté  ;  et  on  le  mena  dans 
les  prisons  de  Tulle  9  chef-'lieu  de 
ce  département.  Au  commence- 
ment de  1794  5  les  administrateurs 
de  la  Carrèze  le  firent  conduire 
avec  plusieurs  autres  prêtres  à  Li- 
moges, chef-lieu  du  département 
de  la  Haute-  Vienne.  Lorsqu'ils 
y  arrifoient,  les  plus  frénétiques 
partisans  de  Tathétsme ,  ainsi  que 
des  excès  de  la  révolution ,  trans- 
portés d'une  joie  féroce ,  en  voyant 
s'augmenter  ainsi  la  proie  dont  ils 
étôient  avides  9   imaginèrent  dé 
procurer  aux  non  moins  barbares 
conducteurs  de  ces  prêtres  9  la 
jouissance  d'en  voir  au  moins  un 
immolé  sur  i'échafaud.  Celui  qu'ils 
choisirent  pour  victime  étoit  Gas- 
ton, qui,  sans  cela,  n'auroit  pro- 
bablement été  condamné  qu'à  être 
déporté.  Pour  la  réussite  de  leur 
dessein  9  ils  complotèrent  de  glisser 
dans  sa  poche  9  sans   qu'il   s'en 
doutât  9  une  chanson  royaliste  9  et 
se  hâtèrent  aussitôt  de  le  fouiller. 
La  découverte  prétendue  qu'ils  en. 
firent  sur  lui  9  fut  accompagnée  de 
cris  affreux  9  par  lesquels  tous  à 
l'envi  demandoient  sa  mort.  Le 
tribunal  cependant  9  en  acquies- 
çant à  ce  vneu  9  savoit  trop  que  la 
perfidie  exercée   envers    Gaston 
étoit  notoire,  pour  se  faire  de  la 
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chanson  un  motif  de  le  condamner 
à  la  peine  capitale  ;  mais  les  juges 
en  trouvèrent  un  suffisant  dans  sa 
non-sortie  de  France  9  après  son 
refus  du  serment  de  1791;  et  le 
curé  Gaston  fut  envoyé  à  I'écha- 
faud, comme  «  prêtre  réfractaire  » , 
le  1"  pluviôse  an  II  (ao  janvier 
1794).  Il  étoit  le  troisième  que 
ce  tribunal ^faisoit  périr  pour  une 
semblable  cause  (V.  P.  Esmoing, 
et  J.  Tiquet)  ;  et  chacun  d'eux  y  fut 
envoyé  seul.  C'est  à  son  exécution 
qu'on  peut  rapporter  les  horri- 
bles circonstances  qu'a  racontées 
le  respectable  curé  de  Lagni  (Ma- 
rie-Bon-Philippe Bottin)  9  déporté 
du  département  de  Seine -et-- 
Oise  (1).  «  Notre  entrée  dans  les 
villes  qui  se  rencontroient  sur  notre 
passage  ,  dit-il ,  étoitaccompagnée 
des  huées  injurieuses  d'un  peuple 
soulevé  contre  nous,  et  marquées 
par  des  avanies  plus  ou  moins  hu- 
miliantes... Les  ecclésiastiques  du 
déparlementde  VAiHer,  au  nombre 
de  quatre-vingts  9  à  la  tête  desquels 
étoit  M.  Imbert,  ex- Jésuite  9  et 


(f  )  JRédt  ttbrégS  des  aouffiraMkes  de 
près  de  huit  cents  ecclésiastiques  frtui-^ 
çais,  condamnés  à  ia  déportation  j  et 
détenus  à  bord  des  t^msseaux  le  ^Va— 
shÎDgton  et  les  Deux  Associés  >  dans 
les  enfuirons  de  Hochefort,  en  1794  et 
1 795  ;  de  la  mort  du  plus  grand  nombre 
d'entre  eux ,  etc.  ;  par  un  curé  du  dio" 
cèse  de  Paris  y  que  Dieu  a  daigné  asso^ 
eier  à  ces  ecclésiastiques  persécutés ,  et 
qu'il  a  délivré  avec  ceux  qui  ont  sur- 
vécu à  la  persécution.  Paris,  de  Timp. 
de  Crapart ,  1 796. 
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TÎcaire  apostolique  dans  le  diocèse  va^z  ici  ,  mériient  d'être  If^j- 
de  Moulins  {F.  J^Imbeit),  arri-  tés  comme  cetui  fue  je  viens 
Tant  à  Liaioges ,  trourèrent  aux  d'exécuter.  Par  ieqtiti  votUeZ'- 
portes  de  cette  yîlle  une  multitude  vcus  que  je  commence  ?  Le  peu- 
immense  que  la  curiosité  avoit  pie  cria  :  Par  eetej  ftte  lu  vou- 
rassemblée  pour  considérer  un  dra4.  Après  que  la  multitude  eut 
spectacle  d'un  genre  nouTcau.  sayouré  le  plaisir  de  les  effrayer 
C'étoît  une  g;rande  quantité  d'âues  par  l'apparence  d'une  mort  pro- 
et  de  boucs  couverts  d'omemens  chaîne  j  on  les  conduisit  en  prison 
sacerdotaux,  et  qui  s'avançoient  pour  y  passer  la  nuit  ».  Si  le  tri- 
en  formant  une  longue  file.  Un  bunal  criminel  du  département 
énorme  porc ,  rerêtu  d'ornemens  de  la  Haute  •-  Vienne  ne  fut  pas 
pontîficauxyet  la  tête  coiffée  d'une  celui  qui  fit  le  plus  immoler  de 
mitre  sur  laquelle  étoit  cette  ins-  prêtres ,  en  revanche,  il  en  fit  par- 
cription  :  4c  Pape,  fermoit  la  tir  quatre-vingUun  pour  la  dépor- 
marche.  Celui  qui  présidoit  à  cette  tation  ;  et  de  ce  nombre ,  il  n'en  est 
fête  irréligieuse,  dont  il  étoit  l'in-  revenu  que  dix-huit  ou  vingt.  On 
venteur,  fit  arrêter  les  charrettes  trouvera  d'autres  prêtres  du  même 
qui  voituroient  les  ecclésiastiques  diocèse  immolés  ailleurs,  et  notam- 
déportés ,  et  donna  l'ordre  à  ces  ment  à  Paris ,  tels  que  L.  Soury, 
hommes  vénérables  d'en  descen-  S.  Filoux,  Y.  Eôssignac,  etc. 
dre  ;  il  les  mit  ensuite  deux  à  GAUBERT  (AT.;*),  massacré 
deux  en  rang  avec  les  animaux,  comme  prêtre  insermenté  à  VAé' 
L'ignominieuse  procession  entra  éatfe  de  Saint  ^Germain*  des- 
dans  la  ville.  Quand  elle  fut  par-  PréSj  le  a  septembre  179a,  sui- 
venue  à  la  place  principale,  on  la  vant  le  Registre  d*écrou  (F*,  ci- 
rangea  en  cercle  autour  de  Pécha-  devant  tom.  I,  pag.  191  ) ,  y  avoit 
faud  sur  lequel  étoit  l'instrument  été  amené  la  veille.  Dans  le  Re- 
de  mort,  ap^lè guHCotine.  Alors  gistre  mortuaire  de  VéSat  civil, 
le  cercle  s'ouvrit  pour  donner  il  est  nommé  Gobert.  Nous  n'a- 
passage  à  la  gendarmerie  qui  nme*  vons  pu  obtenir  aucun  renseigne- 
noit  un  prêtre  non  -  assermenté  ment  sur  l'église  à  laquelle  il  étoit 
que  le  tribunal  révoitUionnaire  attaché  ;  et  nous  repoussons  avec 
de  la  Tille  venoit  de  condamner  raison  la  conjecture  que  cet  ecclé- 
à  mourir  de  ce  genre  de  supplice,  siastique  pourroit  être  ce  député 
L'exécotion  se  fit  aussitôt.  Le  de  la  sénéchaussée  de  Guéret  aux 
bourreau ,  montrant  au  peuple  Etats-Généraux ,  lequel  se  nom- 
la  tête  ^u'il  yenoit  d'abattre,  lui  mant  Gaubert,  étoit  curé  de  Bel- 
dit  à  hante  voix,  en  parlant  des  legarde,  au' diocèse  de  Limoges, 
déportés  ;  Les  scélérats  que  vous  et  officiai  de  Cheneraille.  Celui-ci 


ATpit  préyariqué  solennellement 
dans  sa  Foi^  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  constitution  drvite  du 
clergé  rayant-veille  de  la  fameuse 
séance    de    l'Assemblée    Natio- 
nale du  4  janyier  1791*  Le  prêtre 
Gaubert,  dont  nous  voulons  par- 
ler,  ne  fut  arrêté  après  le  10  août 
1 793  9  que  parce  qu'il  avoit  géné- 
reusement refusé  ce  même  ser- 
ment. Il  passa  plusieurs  jours  dans 
la  prison  de  la  Mairie,  ayant 
d'être  conduit  à  Vjiééaye,  où  le 
lendemain  il  périt  avec  plusieurs 
de  ses  confrères.  {F,  Septembae.) 
GAUCHER  (MiEGBi.),  prêtre. 
{F.  M.  LiBicBB.) 
GAUDAIRE  (Zr...)'  ecclésias- 
•  tique  du  diocèse  de  Saint-Malo, 
qui ,  n'étant  que  diacre  à  l'époque 
où  la   constitution  civile  du 
cierge  vint  troubler  l'Eglise  de 
France^  se  vit  obligé  de  rester 
dans  cet  ordre  de  la  hiérarchie  du 
sanctuaire.    Ce  jeune    homme  » 
plein  de   douceur  9  et  doué  de 
grandes  connoissances  relatives  à 
son  état  9  donnoittrop  d'espoir  à 
la  religion   pour  n'être  pas  en 
butte  à  la  haine  homicide  des  im- 
pies. Il  vivoit  très-retiré  dans  la 
paroisse  de  Ménéac,  près  Saint- 
Maloy  lorsque  des  cohortes  de 
leurs  soldats  y  connues  alors  sous 
le  nom  de  colonnes  mobiles ,  le 
recherchèrent  en  passant  dans  ce 
canton.   Ils  l'eurent  bientôt  dé- 
couvert; etGaudaire  fut  à  l'instant 
massacré  par  eux.  Ce  meurtre  eut 
lieu  en  1797^  ^^^^^  ^"^  après  la 
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chute  de  Roberspierre.  (F*.  Lois 

ET  TaiB.  RÉVOL.  9  §.  IIL) 

GAUDIN  (  Louis  -  PiERBE  ) , 
curé  d'Hautefeuiile,  près  de  Far- 
moutier  $  dans  le  diocèse  de 
Meaux,  avoit  refusé  en  1791  le 
serment  de  Isl  constitution  civile 
du  clergé;  et,  forcé  de  s'éloi- 
gner de  sa  cure  9  il  étoit  venu, 
habiter  Meaux.  Il  y  fut  arrêté  par 
suite  de  la  loi  de  déportation  9 
rendue  le  26  août  179a;  et  les 
municipaux  9  en  le  faisant  enfer- 
mer ainsi  que  d'autres  prêtres, 
dirent  que  c'étoit  a  pour  les  sous- 
traire à  la  fureur  du  peuple  » .  Mais 
il  n'étoit  en  prison  comme  eux  9 
que  pour  y  attendre  les  assassins 
qui  dévoient  bientôt  venir  de 
Paris  afin  de  leè  égorger  (  F.  Sep- 
tembre). En  effet,  ceux-ci  9  après 
les  massacres  qu'ils  firent  aux 
Carmes  et  à  Saint-Firmin  les 
a  et  3  septembre  suivant  9  arrivè- 
rent à  Meaux  le  4 9  et  ce  jour-là. 
même,  ils  massacrèrent  le  curé 
Gandin  avec  ses  confrères.  {F.  P. 

DrCBBSNE.) 

GAUDIN  (2Y...)9  curé,  sous 
le  titre  de  recteur  en  la  paroisse, 
de  Laurenan  9  près  Quibtin ,  dans 
le  diocèse  de  Saint-Brieux  9  avoit 
traversé  les  temps  les  plus  affreux 
de  la  révolution  9  sans  tomber  entre 
les  mains  des  persécuteurs.  Digne 
de  leur  plus  grande  haine,  non 
seulement  comme  prêtre  inser-. 
mente  9  mais  comme  pasteur  plein 
de  zèle  9  il  croyoit  pouvoir  9  en 
1797,  se  Ùvrer  sans  danger  aux 
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fonctions  de  son  tninistère.  Le  6 
aTiil  de  cette  année  9  il  portoit 
h  saint  rialique  dans  le  riljage  de 
Caulne  ,  près  Saint- Malo,  lorS'- 
qu*il  fut  rencontré  par  une  horde 
de  ces  soldats  qui  formoient  ce 
qu'on  appeloit  des  coionnes  nuh- 
Utes  [V.  YENDéfi).  lis  fusillèrent 
ce.  pasteur  »  s'emparèrent  de  la 
sainte  Eucharistie ,  la  profanèrent 
de  plusieurs  manières  ;  et ,  après 
avoir  dépouillé  leur  yictime ,  ils 
poftèrentsesTêtemensen  triomphe 
à  la  pointe  de  leurs  baïonnettes  9 
suivant  leur  usage  quand  ils 
aroient  massacré  quelque  prêtre. 
Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
ici  que  ces  choses  se  passoient  près 
de  trois  ans  après  la  chute  de 
Roberspierre.  (  V.  Lois  et  Tau. 

iKv. ,  S-  ni.  ) 

GAUDIN  (Piemle),  prêtre  du 
diocèse  d'Angers,  où  il  étoit  né 
en  1^56,  s'j  trouToit  à  l'époque 
de  la  réyplution  9  yicaire  au  bourg 
de  Chemiré.  Il  ne  se  rendit  cou- 
pable d'aucun  des  sermens  anti- 
religieux de  1791  et  179a.  Les 
persécutions    ouvertes    de    1795 
et  1794  le   firent  pourvoir  à  sa 
sûreté  ;  mais  la  dissimulation  que 
prit  celle  de  1796  et  1797»  en 
accordant  quelque  liberté  de  culte, 
trompa  cet  ecclésiastique.  Il  re- 
parut avec  trop  de  confiance  dans 
la  Tille  d'Angers,  et  y  suivit  sans 
défiance  l'ardeur  de  son  xèle  pour 
la  cause  de  Jésus-Christ.  La  crise 
réTolutionnaire   du  18  fructidor 
(4  septembre  1 797  )  étant  surve- 
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nue,  et  ayant  produit  le  lendemain 
une  barbare  loi  de  déportation  à  la 
Guiane,  Gaudin  ne  pouvoit  plus 
échapper  aux  perfides  tyrans  d'a- 
lors. En  vain  il  se  cacha  :  leurs 
agens  parvinrent  à  le  découvrir  ; 
et  il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour 
être  déporté  à  la  Guiane  (  V,  Gvu- 
hb).  On  l'embarquale  i*'août  1 798 
sur  la  frégate  ia  Batfonnaise ,  où. 
il  fut  très -malade  de  l'épidémie 
qui  y  fit  des  ravages.  Il  l'étoit  en- 
core fort  gravement  à  son  arrivée 
à  Cayenne ,  vers  la  fin  de  septem- 
bre. Sans  égard  pour  son  état,  on 
l'envoya  dans  le  désert  de  Synna- 
mari,  où  son  mal,  s'augmentant 
par  l'intempérie  du  climat,  obligea 
de  le  porter  à  l'hospice.  Son  mar- 
tyre s'y  prolongea  long- temps, 
car  il  ne  mourut  que  le  1"  février 
1799,  ayant  alors  4^  &ns.  {f^.  P. 
Gàabig,  et  P.  J.  Gemik.) 

GAUDREAU  (Nicolas),  prêtre, 
attaché  à  l'une  des  églises  de  ce 
quartier  de  Paris,  que,  parmi  ses 
habitans,  les  plus  effrénés  révolu- 
tionnaires appelèrent  eux-mêmes 
avec  vanité ,  la  section  des  Sans-- 
Culottée,  demeuroit  dans  la  mau- 
vaise rue  Charretière,  n*  i4*  Il 
méritoit  l'an imad version  des  im- 
pies; cependant,  après  le  10  août 
179a,  qui  les  déchaîna  contre  les 
prêtres,  ils  parurent  oublier  celui- 
ci ,  ou  ne  purent  le  trouver  jusqu 'au 
5o  du  même  mois.  Mais  enfin ,  ce 
)Our-là,  il  fut  saisi  et  conduit  au 
comité  de  la  section,  devant  lequel, 
sur   l'interpellation    qui  *  lui  fut 
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renouTeiée  de  prêter  le  serment  eompagnons  de  réclusion  ;  et  Car- 
de la  canêtitutian  civi(e  du  rier  les  fit  tous  submerger,  dans 
clergé  9  il  montra  qu'il  étoit  in  va-  la  nuit  du  9  au  10  décembre  sui*- 
riable  dans  le  refus  qu'il  en  avoit  yant ,  au  nombre  de  cinquante- 
fait  précédemment.  Consigné  pour  quatre  9  auxquels  il  en  ayoit  adjoint 
cela  même  comme  prisonnier  seize  autres.  La  moit  de  ce  prêtre 
dans  le  séminaire  de  SaitU-Fir^  fut  celle  des  saints  Amji^ien  , 
mifif  où  déjà  tant  de  captifs  de  Dlpian  et  £dèse,  que  TEglise  ho** 
Jésus-Christ  lui  faisoient  le  sa-  nore  comme  Martyrs >  les  3,  5 
crificede  leur  yie»  il  y  offrit  aussi  et  8  ayril.  On  peut  revoir,  à  ce 
la  sienne  en  holaucauste»  Le  Sel-  sujet,  les  pages  ao5,  317  et  439 
gneur  ne  tarda  pas  à  l'accepler  :  de  notre  second  volume.  (F.  G'ab- 
Gaudreau  fut  massacré  avec  ses  niea,  de  Nantes,  et  N.  Hvn,  du 
collègues  en  sacerdoce,  le  3  sep-  Mans.) 

tembre  suivant,  à  l'âge  de  48  ans.  GAULTIER  (iV. . . ) ,  prêtre 
{F.  Septehbr£.)  sexagénaire  du  diocèse  de  Cavail- 
GAULT-D£-LA-  GRANGE  ion  (dans  l'église  cathédrale  du- 
{N'»»)9  curé  de  Daumeray,  dans  quel  se  trou  voit  un  dignitaire  de 
le  diocèse  d'Angers ,  vieillard  très-  ce  nom ,  sous  le  titre  d* Ouvrier) , 
respectable,  n'étoit  point  soi^i  de  étoit  retenu  sur  un  lit  de  souf- 
France  lors  de  la  loi  du  26  aoCtt  france  par  ses  infirmités  ,  lors 
179a,  quoiqu'il  fût  odieux  aux  des  massacres  commis  dans  lé 
révolutionnaires  par  le  refus  qu^il  comtat  Venalssin  ,  en  octobre 
uvoit  fait  du  serment  schisma-  1791  (F.  A vigiton).  Les  assassins 
tique  de  179K  Mais,  suivant  ks  se  portèrent  chez  lui,  en  proférant 
dispositions  rigoureuses  de  cette  d'exécrables  blasphèmes  ;  et  ils 
loi  qui,  à  raison  de  sim  âge,  l'a-  le  percèrent  de  mille  coups  de 
voit  dispensé  de  s'exiler  ^  il  étoit  baïonnettes.  Le  prêtre  Gaultier 
enfermé  en  1 793  dans  une  maison  mourut  ainsi  victime  de  son  atta- 
de  réclusion  à  Angers.  Là ,  devoit  chemeiit  à  la  Foi  catholique  ;  car 
.se  borner  son  supplice;  mais  les  c'étoit  la  haine  de  ces  monstres 
persécuteurs  youlnrent  détruire  pour  elle ,  qui  avoit  animé  leur» 
absolument  tous  les  prêtres;  et  bras  et  dirigé  leurs  coups. 
Carrier,  proconsul  ù  Nantes,  GAULTIER  (Bsiiai),  curé  de 
trouvoit  un  grand  moyen  d'en  Monthoudon,  près  de  Mamers, 
faire  périr  à  peu  près  clandestine-  dans  le  diocèse  du  Mans ,  ne  s'é- 
meut un  grand  nombre  à  la  fois  toit  point  soumis  à  la  loi  de  dé* 
(F.  Nàhtbs).  Le  cw-é  Gault-de-  portation ^ quoîc^ll fût noti-as^er- 
la-Grange  lui  fut  envoyé  vers  la  mente.  Il  bravoit  tous  les  dangers? 
fm  de  novembre  1793,  avec  ses  pour  continuer  à  rendre  son  mi- 
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nûtère  utile  au  salut  de  ses  parois- 
siens. On  l'arrêta  Ters  la  fin  de 
17939  et  on  le  jeta  dans  les  prisons 
de  Lassaj,  où  H  eut  la  consolation 
de  faire  rentrer^ians  le  sein  de  !'£- 
-  ^ise  le  prieur  de  Yillaine  (  f^.  Du- 
chambon).  La  commission  mt^i- 
taire  de  Layal,  s'étant  transportée 
à  Lassaj,  les  fit  comparoitre  en- 
semble devant  elle,  le  14  ventôse 
an  II  (4  mars  1794)  ;  et  elle  con- 
damna  le  curé  Gaultier  à  la  peine 
de  mort  y  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » ,  tandis  qu'elle  envojroit 
son  confrère  à  Téchafaud^  comme 
«contre-révolutionnaire  et  fana- 
tique». (  f^.  Gavtbub,  p.  Coh- 
T0LB9  et  C.  GiLiUGB.) 

GAUaON  ou  GAUIŒN  (Louis), 
prêtre  du  diocèse  d'Angers,  et 
vicaire  dans  la  paroisse  de  Ma^é , 
près  Beaufort,  en  Anjou,  eut 
le  malheur  de  faire,  en  1791 9 
pour  rester  à  son  poste ,  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiic 
du  etergé.  Lorsqu'ensuite ,  vers 
la  fin  de  1793  et  au  commence- 
ment de  1794  9  après  la  fête  de  la 
Raison  (  f^.  Lois  et  Tbibciiàux 
iBTOLVTioHNAïaits  ) ,  Ics  pcrsécu- 
tears  d'alors,  ouvertement  athées , 
ezij^èrent  des  prêtres  la  tradition 
de  leurs  lettres  de  prêtrise,  en 
signe  d'apostasie  ;  Iç  curé  de  Mazé, 
dont  Gauron  étoit  le  vicaire ,  et 
qui  l'avoit  eptraîné  dans  sa  chute , 
livra  les  siennes  aux  impies^  pour 
^re  profanées  et  brûlées.  Celui- 
ci  9  loin  de  l'imiter,  sentit  plus 

viyement  la  faute  qu'il  avoit  faite 
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en  prêtant  le  serment  de  1791, 
qui  conduisoit  ù  de  si  horribles 
excès.  Plein  de  repentir,  il  monta 
en  chaire^  et  'déclarai  aux  parois- 
siens «  qu'en  faisant  ce  serment, 
il  s'étoit  séparé  du  corps  de  i'Ëglise; 
que  le  ministère  qu'il  avoit  exercé 
au  milieu  d'eux ,  étoit  un  mipistère 
désavoué  par  eUe  ;  qu'il  ré^rac^oit 
solennellement.ee  ^ermept  sichis- 
matique  ;  qu'il  é^toit  prêt  à  l'expier 
.par  l'effusioq  de  sop  sapg;  qu'il 
vouloit  mourir  dans  leseip  de.cette 
Eglise  catholique  dont  il  coi^fessoit 
,1a  Foi  ;  que,  loip  de  livrer  ses'  let- 
tres de  prêtrise,  il  iroit  bien  vo- 
.lontiers  à  l'échafaud,  p^utQt  que 
de  se  rendre  coupable  d'une  si 
énorme  apostasie  ».  Ce  coura- 
geux discours,  en  des  temps  si 
terribles,  fut  bientôt  connu  des 
agens  de  la  persécution.  Préten- 
dantque,  par  son  premier  serment, 
Gauron  s'étoit  engagé  à  suivre  la 
révolution  dans  tous  ^es  excès , 
ils  le  saisirent  compie  ayant  trahi 
leur  cause,  qu'il  leur  paroissoit 
avoir  promis  de  servir.  Traîné  (dans 
les  prisons  d'Angers,  il  comparut 
devant  la  coipniission  militaire 
établie  en  cçtle  ville;  et,  par  une 
sentence  du  8  germinal  an  II  (28 
mars  1794  )  9  <^^^®  commi»sion 
condamna  le  vicaire  Gauron  à  la 
peioe  de  mort,  comine  «traître 
à  la  patrie».  Quand  on  a  écrit 
qu'il  fut  guillotiné  en  1793,  l'on 
ignoroit  que ,  dans  les  départe- 
mens,  les  persécuteurs  n^avoient 
commencé  d'exiger  la  tradition 

12. 
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des  lettres  de  prêtrise  que  verd  le  mité  de  surveitiance  de  Sarlaf  ^ 

commeDcemeiit  de  1794*  «qu'il  rétractoit  cet  acte  comme 

GAUSSINEL  (  Jein),  curé  de  très-coupable  ».  Cette  déclaration 

Paranquet^  en  Périgord,  dans  le  irrita  les  agens  de  la  persécution; 

diocèse  de  Sarlat,  né  à  Salviac^  et,  ranimant  la  fureur  qu'ils  con- 

près   Peyrac,    en    Quercjj    fut  servoient  contre  lui ,  pour  le  refus 

chassé  de  sa  cure  pour  avoir  refusé  du  serment  de  1791 9  ils  le  firent 

de  trahir  sa  Foi  par  la  prestation  conduire  à  Périgueux,  pour  y  être 

du  seraient  de  la  constitution  livré  au  tribunal  criminel  du  dé- 

dviie  du  cUrgé.  Il  crut  trouver  parlement  de  la  Dordogne,  sié- 

un  moyen  de  subsister  sans  com-  géant  en  cette  ville.  Lorsque  5  dans 

promettre  sa  conscience  9  en  en-  les  interrogatoires  qu'on  lui  fit 

trant   dans   une  maison    d'édu-  subir ,  on  lui  demanda  s'il  a  voit 

cation  9  à  Saint-Natalaire ,  pour  y  exercé  son  minbtère  depuis  son 

concourir  à  l'instruction  de  la  jeu-  exclusion  de  sa  cure  9  loin  de  re- 

nesse.  Les  chefs  de  cette  maison  9  courir  au  mensonge  pour  sauvei* 

adoptant  les  principes  de  la  révo-  sa  vie ,  il  répondit  courageuse- 

lution  9   le  menacèrent  de  l'ex-  ment  :  «  Non  seulement  j'ai  tou- 

pulser9  en  août  179^9  lorsqu'on  jourë    exercé    mon     ministère  9 

exigea  le  serment  de  iiherté^éga^  mais  je  serois  prêt  à  l'exercer  cn- 

iité,   s'il  ne  le  prêtoit  pas;  et  core,  si  le  salut  des  âmes  le  de- 

Gaussinel  9    sans    ressource  9    ùï  mandoit  de  moi  » .  Le  tribunal  de 

ce  serment.  Néanmoins  9  les  ré-  Périgueux   le   condamna  9  le  ag 

volutionnaires  de  la  contrée  ne  prairial  an  II  (17  juin  1794)9  ^  1^ 

lui  pardonnoient  point  le   refus  peine  de  mort 9  comme  «prêtre 

qu'il  avoit  fait  du  précédent.  La  réfractaire  »  ;  et  cette  sentence  fut 

loi  de  déportation  qui  fut  rendue  exécutée  dans  les  vingt  -  quatre 

à  cette  époque  9  ne  î'obligeoit  pas  heures.  {V.  J.  Fer]&iee£9  et  J. 

absolument  à  sortir  de  France  9  Grezel.  ] 

parce  qu'il   étoit  déjà  plus   que  GAUTHIER  (Louis-Laviisnt)  9 

sexagénaire  ;   mais  elle  le  con-  qui  paroît   avoir  été    écroué  le 

damnoit  à   la   réclusion.    Il   fut  vingt-septième  dans  l'église  des 

donc  réuni  à  plusieurs  prêtres  en-  Carmes ,  peu  de  jours  après  le 

fermés  dans  une  ancienne  maison  10  août  1792  9  y  fut  massacré  le 

religieuse  9  à  Sarlat.  Quelques  uns  a  septembre  suivant.    Nous  n'a- 

d'entre  eux  9  ayant  su  qu'il  avott  vons   pu    obtenir  d'tSMtres   ren- 

prêté  le  second  serment  9  n'eurent  seignemens   sur  cet   ecclésiasti- 

pas  de  peine  à  lui  en  faire  sentir  le  que  ;  mais  ceux-là  suffisent  pour 

crime  [  V,  Fgntaihe,  Lazariste)  ;  nous  convaincre  qu'à  cette  fatale 

et  SI  écrivit  généreusement  au  co-  époque  9  il  étoit  au  nombre  de  ces 
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prêtres  fidèles  qu'on  aroit  trouvés 
intrépides  dans  leur  Foi ,  et  qui 
«voient  résisté  aux  menaces 
eomme  aux  séductions  ^  par  les- 
truelles  on  voulut  les  amener  à 
foire  le  serment  die  Thétérodoxe 
€(msiiiuti&m  dviiedu  clergé.  Il 
n'y  eut  que  cette  raison  qui  put 
Mn  anrêter  et  emprisonner  dans 
Tégiise  des  Carmeês  Tabbé  Gau- 
thier, avec  tant  de  saints  confes- 
seurs de  Jésus-Christ  {F^,  DuLÀv]. 
il  n^auroit  certes  pas  été  massacré 
arec  eux ,  le  3  septembre  suivant, 
«'il  n'avoit  persévéré  comme  eux 
dans  la  yolonté  de  mourir  plutôt 
que  de  trahir  sa  Foi.  (  F.  Sbp- 

TEXMB.  ) 

GAUTHIER  (Jvubn-Pavl- 
Reré)  9  prêtre  du  diocèse  de  Saint- 
Malo,  vicaire  de  la  paroisse  de  Bruc, 
y  resta  caché  pour  les  besoins 
spirituels  des  peuples,  mal(|;ré  la 
loi  de  déportation  portée  contre  les 
prêtres  insermentés,  du  nombre 
desquels  il  étoit.  On  le  découvrit 
au  commencement  de  1794;  et  il 
fut  traîné  dans  la  ville  de  Rennes 
où  sîégeoit  le  tribunal  criminel 
du  département  d*me  et  Vifr- 
laine  ^  sur  lequel  ilavoit  été  pris. 
Ce  tribunal ,  l'ayant  fait  compa- 
roitre  devant  lui  pour  le  juger, 
le  28  messidor  an  II  (  16  juillet 
1794)5  1^  condamna  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  fut  exécuté  dans  les 
vingt-quatre  heures,  à  l'âge  de 
3o  ans.  On  a  de  lui  un  testament, 
fait  deux  jours  avant  sa  mort, 
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dans  lequel  il  disoit  :  «  Bienheu- 
reux sont  ceux  qui  versent  leur 
sang  pour  celui  qui  est  mort  pour 
nous  tous!  Ah!  quelle  grâce! 
quelle  faveur!  un  pécheur  comme 
moi  mérite-t-il  de  soul&ir  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ?  O  mou 
Dieu ,  ô  mon  aimable  Sauveur  ! 
vos  miséricordes  envers  moi  me 
font  verser  un  torrent  de  larmes. 
Pourquoi  ne  vous  ai-je  pas  mieux 
servi  ?...  Heureux  ceux  qui  con- 
fessent Jésus-Christ  devant  les 
hommes,  parce  qu'il  les  confes- 
sera devant  son  Père!...  Je  prie 
pour  mes  bourreaux  ;  je  pardonne 
de  bon  cœur  à  ceux  qui  m'ont 
fait  arrêter...  Je  finis  en  recom- 
mandant à  Dieu  tous  les  parois- 
siens qui  me  sont  chers Je 

meurs  pour  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine,  dont  j'ai 
été  le  ministre,  quoique  j'en 
fusse  indigne  » . 

GAUTHIER  (  JvuBN  )  ,  curé 
de  Plélan,  au  diocèse  de  Saint- 
Mab,  avoit  été  forcé  de  sortir 
de  France,  par  les  persécutions 
que  lui  attira  plus  particulière- 
ment la  loi  de  déportation  du  26 
août  179a.  Il  s'étoit  retiré  en 
Angleterre,  où  il  se  reproohoit 
de  n'être  pas  resté  parmi  ses 
ouailles,  en  donnant,  s'il  le  fal- 
loit,  sa  vie  pour  elles.  Une  occa- 
sion de  s'exposer  à  un  si  généreux 
sacrifice  s'oflrit  à  lui  dans  l'expé- 
dition qui  se  préparoi t  en  juin 
1 7gô  pour  Qui beron.  Il  demanda 
au  vénérable  évêque  de  Dol  la 
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grâce  de  raccompagner  9  quand  ce 
prélat  Toulat  profiler  de  cette 
occasion  pour  yenir  au  secours 
des  fidèles  de  la  Bretagne*  On  a 
TU  aux  articles  YEnnéB  et  Yâkites 
quel  fut  le  sort  dés  débarqués  {y» 
V.  R.  HEftcé).  On  fusilla  le  curé 
de  Plélan  en  même  temps  que  le 
saint  évêque ,  k  5o  juillet  1 796. 
(  F,  J.  GéaABB.  ) 

GAUTHIER  (DiDiEa),  prêtre 
du  diocèse  de  Glermont  en  Au- 
yergne ,  né  à  Saint  -  Sandoux  9 
n'avoit  point  fait  le  serment  de 
1791,  et  ne  s*étoit  pas  déporté 
Iji^même  à  la  fin  de  179a  :  c'é- 
toient  deux  griefs  dignes  de  mort 
aux  yeux  des  persécuteurs  de 
1795.  Us  le  firent  arrêter;  et  ^  au 
printemps  de  1794*  on  le  condui- 
sit à  Bordeaux )  pour  en  être  dé- 
porté à  la  Guiane  (  F.  BoRDBi.iTx). 
En  attendant  que  les  préparatifs 
de  rembarquement  fussent  ache- 
vés 9  on  l'enferma  dans  le  petit 
séminaire  transformé  en  prison. 
Le  nombre  des  prêtres  qu'on  se 
mit  à  embarquer  9  yers  la  un  de 
l'automne,  trois  mois  après  la 
chute  de  Roberspierre^  étoit  déjà 
très  -  considérable.  Gauthier  9 
comme  beaucoup  d'autres  9  ne 
pouvant  y  être  compris 9  resta 
dans  sa  prison;  mais  la  Provi- 
"  denoe  avoit  décidé  que  son  mar- 
tyre ne  se  prolongeroitpas  au-delà 
de  cette  année  9  sans  qu'il  reçût  la 
récompense  de  sa  Foi.  Les  forces 
de  la  nature  l'abandonnèrent;  il 
fut  transféré  à  l'hôpital  de  Saint- 
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André 9  où,  sans  cesser  d'être 
captif  de  Jésus-Christ,  il  expira 
le  5o  décembre  17949  ^  l'âge  de 
55  ans.  {F.  J'*  A.  Gakiigites9  et 
F.  Gàtbt.  ) 

GAUTRON  -  LABATE  (  Gi- 
BRiAL-FÉLix  )  9  curé  de  Fontaine , 
dans  le  diocèse  de  Poitiers ,  mon- 
tra la  même  fermeté  dans  la  Foi 
que  ses  confrères  9  lors  du  ser- 
ment de  la  coiutitutian  civile 
du  cierge;  et  il  fut  de  même 
retenu  par  ses  paroissiens,  lors 
de  la  menaçante  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  179a.  Continuant 
d'exercer  ses  fonctions  pastorales 
pendant  1793,  il  fut  enfin  surpris 
par  les  satellites  de  l'impiété.  On 
le  traîna  dans  les  prisons  de  Poi- 
tiers. liC  tribunal  du  département 
de  la  Fienne  9  siégeant  en  cette 
ville  9  le  fit  comparoître  devant 
lui  9  pour  le  juger9  le  28  ventôse 
an  II  (  18  mars  1794)  ;  et  ce  fut 
pour  l'envoyer  à  la  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaire  »9  avec  seize 
autres  victimes  sacerdotales  9  con- 
damnées de  même  en  haine  de  la 
religion.  (F,  J.  J.  FAULCON9  et 

L.  «I.  GOHRET.  ) 

GAUTROINNEAU  (Françoise), 
religieuse  dans  le  diocèse  d'An- 
gers 9  vivoit  retirée  à  Veiîns  de- 
puis la  suppression  de  son  cloître  ; 
et  sa  conduite  étoit  trop  pieuse 
pour  que  les  impies  l'épargnassent 
dans  les  temps  de  leur  plus  grande 
iVjreur.  Elle  fut  arrêtée  chez  elle 
vers  la  fin  de  1795,  et  tramée 
dan«  les  prisons  d'Angers^  où  elle 
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9b  trouya  avec  d'antres  religieuses 
et  plusieurs  prêtres.  £lle  y  sonf- 
fîit  des  maux  cruels  qui  termi- 
oérent  son  martyre  en  ce  lieu  de 
captivité.  A  peine  eut-eUe  ex- 
piré, que  les  agens  de  la  persécu- 
tion, irrités  de  ce  qu'elle  n'avait 
pas  péri  sur  l'échaÊiud)  la  firent 
jeter  sur  un  amas  de  fumier,  où 
elle  resta  quelque  temps  en  spec- 
tacle à  leur  bai^rie.  Trois  autres 
religieuses  de  la  même  commu^ 
nauté,  et  qui  nH>ttrurent  dans  là 
même  prison,  eurent  le  même 
sort.  (  F.  J.  Gosi.  ) 

GAY  (Faaiiçois],  prêtre  et  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique dans  la  ville  de  Garpentras, 
ayant  mérité  par  sa  fidélité  à 
rSglîse  catholique  d'être  consi- 
déré comme  prêtre  insermenté, 
fut  poussé  par  la  terreur  du  mois 
de  septembre  1 793  à  se  soumettre 
à  la  barbare  loi  de  déportation. 
Mais  Taltitude  de  résistance  à  la 
tyrannie  de  la  Convention  que 
prit  la  Proyence ,  au  commence- 
ment de  1 795 ,  décida  ce  religieux 
à  rentrer  en  France;  et  il  rerint 
à  Garpentras,  pour  y  reprendre 
les  fonctions  du  saint  ministère. 
La  CouTention  n'ayant  pas  tardé 
à  subjuguer  le  midi  de  la  France , 
le  Dominicain  Gay  fut  arrêté  et 
livré  au  tribunal  criminel 'du  dé- 
partement de  Vauetfê»y  siégeant 
k  Avignon.  Les  juges  le  con- 
damnèrent ù  la  peine  de  mort, 
comme  «émigré -rentré»,  le  i5 
brumaire   an    II   (5  novembre 
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179^)9  ^^  Ift  sentence  fut  exécu- 
tée de  suite. 

GAY  (  MAXiB-AimB  )  ,  pieuse 
fille  de  ce  diocèse  du  Puy  où  la 
Foi  se  montra  si  vive  et  si  coura- 
geuse dans  les  plus  horribles  fours 
de  la  persécution  {V.  J.  B.  Abbil- 
lOH  ),  habitoit  le  village  d'Alègre, 
près  Brioude.  £lle  donna  chez 
elle  un  asile  secret  à  des  prêtres 
cathodiques  9  que  les  persécuteurs 
cherchoient  pour  les  mettre  à 
mort.  Get  acte  héroïque  de  cha- 
rité ayant  été  découvert  (  V.  !• 
Alix),  Marie- Anne  Gay  fut  traî- 
née dans  les  prisons  du  Puy.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  là  Haute-Loire  9  siégeant  en 
cette  vHle9  fit  comparoître  devant 
lui  cette  généreuse  chrétienne ,  le 
1*'  nivôse  an  II  (ai  décembre 
1795) ,  et  l'envoya  mourir  sur 
l'échafand,  comme  «  receleuse  * 
de  prêtres  réfraetaires  ». 

GAYET  (FxÂKÇois),  prêtre, 
né  à  Sept-Fonds-en -Quercy  9 
diocèse  de  Montauban ,  ne  sor- 
tit pas  de  France  après  la  loi  du 
26  août  179a  9  quoiqu'il  fât 
proscrit  comme  insermenté.  On 
l'arrêta  comme  tel  en  1 795  ;  et , 
au  commencement  de  l'année 
suivante  9  on  le  conduisit  à  Bor- 
deaux, pour  y  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {V.  Boaimbaijx). 
La  maison  de  détenfion  dans  la- 
quelle on  l'enferma ,  en  attendant 
le  jour  de  l'embarquement ,  étoit 
l'ancien  couvent  des  Catheri- 
nettes.   Il  ne   fut    pas    possible 
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d'embarquer  tous  les  prêtres  dé- 
tenus à  Bordeaux,  lors  de  la  pre- 
mière expédition,  faite  seulement 
à  la  fin  de  l'automne ,  trois  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre  ; 
et  Gajet  resta  dans  sa  prison ,  où 
il  étoît  en  proie  à  de  grandes  souf- 
frances :  elles  l'accablèrent.  Quand 
on  le  vit  en  danger  de  mort ,  on 
le  fit  passer  dans  l'hôpital  dé 
Saint  -  André  ,  où  ,  continuant 
d'être  captif  de  Jésus -Christ,  il 
mourut  le  19  janvier  1795,  à 
l'âge  de  55  ans.  (  F.  D.  Gauthier, 
et  J.  A.  GiBÀUD.  ) 

G£LLIER(  Louis),  l'un  des  ecclé- 
siastiques massacrés  aux  Carmes 
le  2  septembre  179a,  n'est  porté 
comme  tel  que  sur  le  tableau  du 
registre  mortuaire  de  VEtat  civU 
de  Paris.  Les  autres  listes  n'en 
font  aucune  mention.  La  trace 
»  nécessaire  pour  arriver  à  d'autres 
notions  sur  son  compte  nous  ayant 
manqué,  nous  nous  voyons  for- 
cés à  ne  dire  que  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'objet  de  notre 
ouvrage.  Gellier  ne  put  être  mas* 
sacré  dans  cette  occasion,  et  avec 
tant  d'autres  confesseurs  de  la 
Foi ,  que  parce  qu'il  avoit  été  saisi 
comme  insermenté  après  le  10 
août  ;  que  parce  qu'amené  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luxem-r 
ifourg,  il  y  avoit  refusé  de  trahir 
sa  Foi  par  la  prestation  [du  ser- 
ment de  la  constitution  piviie 
du  cierge;  et  qu'il  avoit  été  pour 
cette  raison -là  même  enferpié 
dans  r£glise   de*  Carmes  (  F. 
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DvLi.u).  La  confession  de  Foi 
exprimée  par  ce  refus,  devint 
elle  seule  la  cause  de  sa  mort. 
(  V.  Septembre.  ) 

G  EL  Y  (  Antoike),  curé  de  Bar- 
jac  en  Languedoc ,  près  le  Pont- 
Saint-Esprit  ,  dans  le  diocèse 
d'Uzès,  avoit  profité  de  la  sûreté 
que  sembloient  lui  ofifrir  les  mon- 
tagnes de  sa  province,  et  plus 
encore  le  bon  esprit  de  1^  plupart 
des  habitans,  pour  se  soustraire  à 
la  loi  de  déportation.  Elle  l'attei- 
gnoit  parce  qu'il  étoit  insermenté  ; 
et  cependant  il  continuoit  à  rési-» 
der  à  Barjac  où  les  catholiques 
s'applaudissoient  de  sa  présence, 
Les  persécuteurs  l'enlevèrent  au 
commencement  de  1794  9  dans 
une  course  apostolique  qu'il  fai- 
soit  sur  le  territoire  du  départe- 
ment de  la  Lozère;  et  il  fut  traîné 
dans  les  prisons  de  Mende.  Le 
tribunal  criminel  de  ce  départe- 
ment le  fit  comparoître  devant 
lui ,  pour  le  condamner  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  Cette  sentence ,  rendue  le 
9  thermidor  an  II  (27  juin  1794)  > 
fut  exécutée  le  lendemain. 

GÉMIN  (Pierre- Joseph),  curé 
d(3  Ramberghen ,  dans  le  diocèse 
de  Malin^s,  et  né  en  Belgique 
vers  1757,  fut  du  nombre  des 
trèsrhonorables  prêtres  de  cette 
province  dont  nous  avons  parlé 
à  la  page  44 >  ^^  notre  I*'  volume. 
Sans  faire  aucun  de^  actes  cou- 
pables qu'avoient  exigés  nos  im- 
pies réformateurs  ea    la   subju- 
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guanty  il  put  se  soustraire  )U8- 
qu'en  1797  à  leurs  fureurs  homi- 
cides. Il  profitoit  alors  de  la  tolé- 
raoce  qu'affichoient  les  vainqueurs 
de  Roberspicrre ,  pour  reprendre 
»es  fonctions  à  Malines.  Mais ,  les 
mêmes  persécuteurs  de  1795  et 
1794  ajant  repris  leur  caractère 
dans  la  crise  réyolutionnaire  du 
18  fructidor  (  4  septembre  1 797  ) , 
qui  produisit  le  lendemain  une 
loi  de  déportation  à  la  Guiane 
(  K  GuiAiiE  )  9  le  curé  Gémin  y 
tictime  de  sa  confiance  et  de  son 
zèle,  tomba  dans  les  mains  de 
ceux  qui  le  cherchoient  pour  le 
perdre.  On  le  fit  trainer  à  Roche- 
fort  pour  être  embarqué.  Il  le  fut 
le  1"  août  17999  sur  la  conrette 
ia  Bayonnaise ,  qui  le  déposa 
daos  le   port  de  Cayenne  à  la 
fia  de  septembre   suivant.    En- 
voyé dans  un  des  cantons  yoi- 
sins  où  le  climat  n'étoit  pas  moins 
homicide  qu'à  Sjnnamari  et  Ko- 
nanama,  il  j  fut   atteint  d'une 
décomposition  interne  qui  le  jeta 
dans  un  état  mortel  de  consomp- 
tion ,  par  lequel  son  martyre  fut 
prolongé.  Il  ne  mourut  qu*à  la 
fin   de    décembre    17999    ayant 
alors  56  ans.  (  V.  P.  Gaudin,  et 
F.  Gerdil.  ) 

GENÈS-CHANSOLLfi  (Màkie 
bb),  religieuse  du  Saint-Sacre- 
iDentde  la  ville  de  Boulène,  sous  le 
nom  de  Sœur  du  SairU-S^icre-' 
fnmty  est  comptée  au  nombre 
des  religieuses  que  la  commission 
Hvolu^iannair^    d'Orunge    fit 


GEN 


iB5 


périr  en  juillet  1794  {V,  OftANGEy 
Albâr^de,  et  Aulvzieb).  Elle  fut 
condamnée  9  et  reçut  les  hon- 
neurs du  martyre  à  l'âge  de  35 
ans  9  le  9  juillet  de  cette  année  9 
avec  trois  autres  religieuses  9  Thé- 
rèse-Marguerite Taliiend ,  Louise 
Cluse  9  et  Léonore  de  Justamont. 
(  F.  ces  noms.  ) 

GENET  (Nicolas),  prêlre , 
chapelain  de  l'église  de  Sainte- 
Gosselinde  9  en  la  ville  de  Metz  9 
dans  laquelle  il  étoit  né  eh  1741 9 
montra  la  fermeté  de  sa  Foi  et 
toute  la  vigueur  de  l'esprit  sacer- 
dotal, lors  du  schisme  de  1791. 
Il  n'en  fit  point  le  serment,  et 
consacra  son  ministère  aux  be- 
soins de  l'Eglise  catholique  9  dans 
sa  ville  natale.  Les  persécuteurs 
le  firent  arrêter  en  1795;  et,, 
après  l'avoir  retenu  plusieurs 
mois  en  prison ,  où  il  souffrit 
beaucoup  9  ils  l'envoyèrent ,  en 
février  17949  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
{V,  Rochefort).  Le  trajet  fut 
accompagné  de  si  cruels  traite- 
raens9  que  Genêt  se  trouva  fort 
malade  en  arrivant  dans  cette 
ville.  Il  fallut  le  déposer  à  l'hô- 
pital ;  et  il  y  mourut  en  mai  1794» 
à  l'âge  de  53  ans.  Ses  ossemens 
reposent  à  Rochefort.  (  V,  L.  J. 
Gàadte  9  et  L.  J.  Gennet.  ) 

GENEVRIÈRES  (Nicolas)» 
prêtre.  (  f^.  N.  Collin.  ) 

GENIBRE  (  Bertband)  9  pauvre 
journalier  de  la  ville  de  Caussade , 
en  Quercy;  diocèse  de  Montau- 
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ban,  né  àCaussade,  fut  arrêté 9 
amené  à  Paris,  et  condanané  à  la 
peine  de  mort  pour  cause  de  reli- 
gion ,  ayec  son  curé  et  seize  autres 
habitans  de  Caussade ,  par  le  tri- 
bunal révotutiotmaire  f  le  5 
messidor  (aa  juin  i794)«  I^  P^rit 
comme  eux  le  même  jour,  à  Tàge 
de  30  ans.  (  V.  J.  P.  Clatière.  ) 

GENNET  (  Loris  -  Jacques  ) , 
prêtre,  habitué  d'une  église  de 
Poitiers,  et  né  dans  cette  ville, 
ne  Toulut  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791*  Son  atta- 
chement à  la  Foi  de  l'Eglise  et  à 
ses  devoirs  fut  constant.  Les  per- 
sécuteurs le  firent  emprisonner  à 
Poitiers  en  179?;  et  dès  les  pre- 
miers mois  de  1794  9  ils  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  pour  y 
subir  la  peine  d'une  homicide 
déportation  maritime  (  F.  Roche- 
fort).  Gennet  fut  embarqué  sur 
le  navire  ies  Deux  Associés,  Les 
souffrances  qui  assailloient  les 
déportés  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment ,  accablèrent  bientôt  cet 
ecclésiastique.  Il  mourut  le  25 
août  1 794,  jour  de  la  fête  du  pre- 
mier de  ses  patrons.  Son  âge  étoit 
de  49^^59  et  son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  Madame.  (  V.  N.  Ge- 
nêt, et  E.  J.  Gehteàg.  ) 

GENOUILLAC  (Jeah-Màeie), 
prêtre,  religieux  Chartreux  du 
diocèse  d'Angers,  étoit  resté  dans 
la  ville  épiscopale  après  la  sup- 
pression de  son  cloître.  Gomme 
il  n'étoit  point  compris  dans  le 
nombre  de  ceux  dont  on  exigea 
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le  serment  schismatique  de  1791, 
il  ne  se  crut  pas  obligé  par  la  loi 
de  déportation  à  sortir  de  France. 
Néanmoins  la  persécution  mena- 
çant en  1 793  toutes  les  personnes 
consacrées  à  Dieu ,  et  la  ville 
d'Angers  étant  désolée  par  les 
persécuteurs  y  il  en  sortit ,  et  erra , 
cherchant  un  asile  dans  les  dio- 
cèses de  Saint-Brieue  et  de  Saint- 
Malo,  où  la  piété  des  fidèles  se 
montroit  si  généreuse  envers  les 
prêtres  proscrits.  Les  agen«  de  la 
persécution ,  l'ayant  arrêté ,  le  traî- 
nèrent dans  les  prisons  de  Saint- 
Mulo.  Une  commission  mUitaire 
établie  dans  cette  ville  pour  immo-* 
1er  des  victimes  humaines,  fit  corn- 
paroître  devant  elle  ce  Chartreux, 
le  21  nivôse  an  II  (10  janvier 
1794),  et  le  condamna  de  suite 
à  la  peine  de  mort,  en  lui  appli- 
quant la  banale  accusation  de 
«  brigand  de  la  Vendée  » .  Il  périt 
le  même  jour. 

GENTRAC  (  Eue- Jeak  ) ,  curé 
de  Ponchat,  paroisse  du  diocèse 
de  Périgueux ,  sur  lequel  il  étoit 
né  dans  celle  de  Razac ,  refusa 
de  faire  le  serment  schismatique 
sans  lequel  il  ne  pouvoit  rester 
dans  sa  cure.  Cependant  son  zèle 
pastoral  le  fit  demeurer  près  de 
ses  paroissiens ,  qu'il  maintetioit 
dans  la  Fol  catholique  et  l'éloi- 
gnementdu  schisme.  Les  barbares 
lois  de  la  fin  de  1792  ne  le  dé- 
tournèrent point  de  s'occuper  de 
leur  salut;  mais  enfin  il  leur  fut 
enlevé  en  1793.  Après  avoir  souf- 
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fert  plusieurs  mois  dans  les  pri<- 
soDs  de  Pérîgueuxy  on  le  fit  traî- 
ner à  Aochefort  ^  pour  être  sacrifié 
dans  la  déportation  raarîUoie  qui 
s'y  préparoit  (  F,  RocBEroaT  ). 
On  rembarqua  sur  le  navire  le$ 
Deux  Àisociéê.  Il  y  trouva  le 
complément  de  son  martyre  ;  car 
ii  expira  le  ao  juillet  1 794  9  à  Tâge 
de  58  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  File  d*^«a;.  (F.  L.  J.  Gm- 
HBT,  et ....  GBOECB9  chanoine.  ) 

GEOFFROY  (iV...),  curé  de 
la  parusse  de  Fleury,  dans  le  dio- 
cèse de  Nevers ,  avoît  été  expulsé 
de  sa  cure. par  les  autorités  pro- 
fanes 9  parce  qu'il  n'avoit  point 
Toolu  se  rendre  coupable  du  ser<- 
ment  de  la  eonstihuian  civile 
du  clergé.  Il  n'étoit  pas  sexagé- 
naire lorsque  les  non-assermentés 
furent  condamnés  par  la  loi  du 
26  août  1792  à  sortir  de  France , 
à  l'exception  de  ceux  qui  avoient 
passé  Tâge  de  60  ans  9  ou  qui 
étoient  infirmes  ;  mais  9  à  40 
ans,  le  curé  Geoffroy  se  trouvoit 
dans  la  classe  de  ces  derniers. 
Ceux-ci  étoient  obligés,  comme 
les  autres  5  de  se  rendre  dans  un 
lieu  de  réclusion,  pour  y  vivre 
en  prisonniers  sous  la  surveil- 
lance des  administrations  locales. 
Geoffroy  se  yit  donc  bientôt  en- 
fermé avec  eux  dans  une  maison 
claustrale  de  Nevers,  où  il  eut 
à  souffrir,  indépaidamment  du 
manque  des  soins  qu'exigeoient 
ses  infirmités  9  beaucoup  de  vexa- 
tions très-fâcheiises  de  la  part  des 
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gardiens  de  sa  prison  (  V.  Ncvebs). 
Quoique  la  législation  eût  mis 
tous  ces  vénérables  prêtres  hors 
du  danger  d'éprouver  des  maux 
d'une  autre  espèce  9  ils  furent 
enlevés  brusquement,  en  février 
17949  pour  être  transportés  par 
eau  à  Nantes,  où  Carrier  avoit 
déjà  fiiit  noyer  tant  de  ministres 
du  Seigneur  (  V,  Nantes).  Geof- 
froy eut  sa  part  des  indignes  trai- 
temens  et  des  cruelles  souffrances 
que  ces  respectables  voyageurs 
souffrirent  dans  le  trajet,  comme 
encore  dans  l'horrible  entrepont 
de  la  galiote  du  port  de  Nantes  , 
où  ib  furent  ensevelis  tout  vivans. 
Dans  l'espace  d'un  mois,  qua- 
rante-quatre y  périrent  de  misère  ; 
cependant  Geoffroy  respiroit  en- 
core quand  les  tyrans  9  forcés 
par  certaines  circonstances  poli- 
tiques à  se  montrer  moins  inhu- 
mains, envoyèrent  à  Brest  ceux 
qui  |M>uvoient  encore  supporter 
les  fatigues  d'une  nouvelle  navi- 
gation. Geoffroy  resta  sur  la  ga- 
liote :  ce  lieu  de  mort  sembloit 
lui  être  devenu  cher ,  depuis  qu'il 
avoit  vu  tant  de  ses  confrères  y 
mourir  avec  la  certitude  d'être 
reçus  dans  les  bras  du  Seigneur, 
et  d'obtenir  le  prix  du  martyre. 
Il  l'y  obtint  bientôt  lui-même  à 
son  tour.  {F.  Gasté,  d'Asnan; 
et  Gbstat,  de  Goulanges.  ) 

GEORGE  (iV...),  prêtre,  né 
en  1790,  et  très^ncien  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Mars-la-* 
Tour,   dans  le  diocèse  de  Metz, 
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eut,  malgré V  son  grand  âge 9  la 
fermeté  nécessaire  pour  résister 
au  schisme  de  1791*  Dispensé  de 
sortir  de  France  par  la  loi  même 
de  Texpulsion  des  prêtres  inser- 
mentés, il  étoit  resté  à  Metz, 
avec  le  risque  de  la  réclusion  pres- 
crite aux  sexagénaires.  Il  fut  en 
eflfet  enfermé  en  1793  ;  et  c'étoit- 
lù  que  devoit  légalement  se  bor- 
ner toute  sa  peine.  Mais,  sans 
égard  pour  les  lois  et  moins  en- 
core pour  le  poids  de  ses  longues 
années,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Moselle  le  firent  traî- 
ner â  Rocfaefort,  pour  que ,  de  là , 
il  fât  transporté  au-delà  des  mers 
(F.  Rochefort).  La  manière  dont 
Toyageoient  les  prêtres  conduits 
en  cette  ville,  étoit  trop  doulou- 
reuse pour  ce  vieillard  :  il  se 
trouva  si  défaillant  en  passant  à 
Sainte  -  Maure ,  dans  le  diocèse 
de  Tours ,  qu*il  fallut  l'y  laisser. 
Il  y  languit  encore  quelques  mois  ; 
mais  le  8  juin  1794  9  il  y  mourut 
à  l'âge  de  74  ans  (F.  C»  Bouga- 
rel).  C'est  là  que  ses  ossemens 
reposent.  {F,  £.  J.  Gentrag,  et... 
Geoaget  aîné.) 

GEORGELIN  (  2V...  ),  prêtre 
de  Ploeuc,  vers  Quin tin,  dans  le 
diocèse  de  S.  Brieuc ,  et  ordonné 
seulement  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  mais  par  un 
évêque  catholique,  avoit  déjà,  en 
1794,  travaillé  avec  tant  de  zèle  et 
de  succès  au  maintien  de  la  Foi  et 
au  salut  des  âmes ,  que ,  d'une  voix 
unanime,  on  le  nommoit  le  Xa- 
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vicr  de  celte  contrée.  Tlnjour  qu'au 
commencement  de  1 798 ,  il  étoit 
allé  exercer  son  ministère  dans  le 
village  de  Plessala ,  il  y  fut  surpris 
par  une  de  ces  troupes  révolution- 
naires qui  dévastoient  les  cam- 
pagnes, sous  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  chaumhs.  Les  soldats 
effrénés ,  ne  respectant  nullement 
le  domicile  des  particuliers  , 
avoient  pénétré  dans  la  maison 
où  ce  prêtre  assistoit  un  mourant. 
Ils  l'en  arrachèrent  avec  violence, 
le  traînèrent  sur  une  place ,  et 
l'y  fusillèrent  aussitôt.  Ce  jeune 
apôtre  n'avoît  que  27  ans  lors- 
qu'il périt  ainsi  pour  la  cause  de 
la  religion ,  trois  ans  et  demi  après 
la  mort  de  Roberspierre. 

GEORGET  aîné  (iV...  ),  prê- 
tre et  chanoine  de  l'église  collé- 
giale de  Montfaucon ,  dans  le 
diocèse  de  Reims  ,  résista  sans 
doute  aux  vues  des  impies  réfor- 
mateurs, puisqu'en  1795,  ils  le 
firent  arrêter,  et  le  retinrent  dans 
les  prisons  du  département  de  la 
Meuse,  sur  lequel  il  demeuroit. 
Ensuite ,  le  considérant  comme 
prêtre  réfractaire ,  ils  l'envoyèrent 
à  Rochefort  pour  être  déporté  sur 
des  rives  lointaines  et  sauvages 
{F.  Rochefort).  Georget  fut  em- 
barqué sur  le  navire  ie  Washin- 
gton, et  ne  tarda  pas  d'y  être 
atteint  par  la  mort.  Il  expira  en 
juin  1794,  et  fut  enterré  dans 
l'île  à^Aix*  (F.  George,  cha- 
noine, et  Georget  jeune.) 

GEORGET  jeune  ( iV. ..  ) ,  prê- 
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tre,rrèndiiprécédenl, et, comme  maux  auxquels  les  prtlres  y 
lui  ,  chanoine  de  Montraucon  ,  étoient  en  proie  semblèrent  d'à- 
dans  le  diocèse  de  Reims,  éprouva  bord  le  respecter;  mais  enfin  il  en 
te  mCnie  sort,  ks  mCmes  perse-  deTinl  aussi  viclimc,  et  mourut 
culioas  que  son  aine,  et  pour  la  dans  la  nuit  du  3  au  4  septembre 
même  cause.  Arrêté  comme  lui  1794-  Son  corps  Tut  inhumé  dan» 
dans  le  département  de  la  Meute,  VlleMadame.  (r.GKOiGBT  jeune, 
il  fut  comme  lui,  envoyé  il  Ro-  et  L.  Geuskoh.) 
cheroH,  et  embarqué  avec  lui  sur  GERAN  (Jeah-Nicolàs),  prS- 
lena¥irefe»'o«Ain^on{^.Ro-  tre.  (f.  J.  N.  Gebui.) 
CBSPokT  ].  11  résista  plus  long-  GERARD  (BoiraB),  religieuse 
temps  au  supplice  de  l'entrepont  Hospitalière  de  la  Maison  de 
de  ce  bSIimenl  ;  mais  enfin  il  ChariU  d'Arras,  y  étoit  vouée 
euccomba  lui-même,  et  mourut  depuis  sa  jeunesse  au  service  des 
le  a  novembre  1794-  On  l'enterra  pauvres;  et  tous  les  pauvres  de  la 
dans  rde  d'Aiœ.  (  f^.  Cbokget  ville  la  bénissoient  autant  que  ses 
aîné ,  et  C.  N.  Gboicih.)  compagnes.  Le  proconsul  Joseph 
GEORGIN  (Cbbèthh-Hico-  Lebon,Yenu  ù  Arraspoury  exer- 
us),  prêtre  prébende  de  l'église  cer  ses  fureurs  contre  tout  ce  qui 
cathédrale  deNanni,  et  secrétaire  faisoit  profession  de  piété,  sembla 
de  l'éveché,  ne  quitta  point  cette  d'abordrespecterces  intéressantes 
ville  pour  retourner  à  Metz  son  filles  à  cause  de  la  reconnoissance 
pays  natal ,  quand  les  réforma-  que  le  peuple  aroit  pour  elles 
teurs  de  1791  eurent  détruit  son  {f.  Abbis).  Mais  il  alla  ù  Cam- ' 
^apitre.  Zélé  pour  le  maintien  brai  avec  son.  tribunal  révolu- 
de  la  Foi  catholique,  et  loin  de  Hojmaire;  et  quand  il  y  fut, 
prSter  le  serment  du  schisme  ,  pensant  qu'on  y  prendruit  moins 
il  lâcha  de  rendre  son  minbtère  d'intérCt  au  sort  de  ces  chari- 
sacerdotal  utile  aux  fidèles  de  tables  Hospitalières,  il  se  les  fit 
Nanci.  Les  autorités  du  départe-  envoyer.  Son  tribunal  atroce  ne 
ment  de  la  Meurthe,  dirigés  par  manqua  pas  de  les  condaiitJier 
le  mSme  esprit  d'impiété  qui  ani-  à  la  mort  de  l'çctafaud  (f'.  M.  A. 
moit  celles  de  la  plupart  des  au-  Dixei.,  M.  F*i»o»,  et  G.  Pou- 
tres départeraens,  firent  empri-  Tiina).  Elles  fu.'ent,  comme  par 
sonner  Georgio  en  i^qS',  et,  peu  une  espèce  de  miracle,  les  dm-- 
de  temps  après,  l'envoyèrent  i  nières  vlutime^qu'il  immola  d:iLis 
Kochefort  pour  en  être  déporté  cette  ville.  On  en  peut  voir  une 
en  des  îles  sauvages  [f^.  Ro-  raison  édifiant»,  avec  les  cîrcoiis- 
CBiroKT).  Il  fut  embarqué  sur  le  tances  touchaites  de  leur  mort . 
navire  Ut  Deux  A$sociét.    Les  à  l'article  de  M*  A'  Dibel.   Lii 
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sœur  Bonne  Gérard  avoit  4  7  ^ns  9 
lorsqu'en  1 794  on  la  Gt  ainsi  périr, 
en  haine  de  sa  Foi  et  des  hautes 
vertus  que  sa  Foi  lui  fi^isoit  prati- 
quer. (^.  L.  H.  GÀMéirsT,  et  £. 

GOVILLABD.  ) 

GERARD  (Jean)  9  euré  du  bourgs 
de  Moiftauban ,  dans  le  diocèse  de 
Saint  -  Malo  ,   ayant   partagé    le 
sort  des  prêtres  non-assermentés, 
lors  de  la  loi  de  déportation  pro- 
noncée contre  eux,  s'étoit  réfugié 
en  Angleterre  avec  la  plupart  de 
ceux  de  sa  proyince.  Il  désiroit 
d'autant  plus  se  retrouver  au  mi- 
lieu de  son  troupeau,  qu'il  voyoit 
ses  paroissiens  faire  des  actions 
d'une  Foi  héroïque.  Se  sentant  de 
plus  en  plus  digne  d'eux ,  il  vou- 
lut être  du  nombre  de  ces  trente 
prêtres  qui  revinrent  en  France 
avec  le  digne  évêque  de  Dol,  lors 
de  l'expédition  de  Quiberon  (  V. 
Vendée  et  Vannes  ).    Le  lecteur 
sait  déjà  quel  fut  leur  sort  (  F.  U.  R. 
HERcé).    On  fusilla  le   curé  de 
Montauban  à  côté  du  saint  prélat , 
le  3o  juillet  1795.   (I^.J»  Gau- 
thier, et  J^  P.  GOITEOT.  ) 

GERARD  Feançois-Xavibr)  , 
chanoine.  {F.  F.  X.  VAcnfeEEs.) 

GERRERON^(Louis),  curé  de 
Jussy-le-Cbauc^'ier,  paroisse  du 
diocèse  de  Bourgs ,  et  né  à  Saint- 
Aignan-sur-Chef ,  dans  le  même 
diocèse,  ne  voulut  pas  trahir  sa 
Foi  par  la  presUtîon  du  serment 
schismatique  de  ^$'91.  Resté  près 
de  ses  paroissiens  pour  continuer 
de  veiller  à  leur  safcit ,  il  se  vit  enfin 
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emprisonné  en  1795.  Après  qu'il 
eut  été  plusieurs  mois  dans  tes 
prisons  de  Bourges,  les  autorités 
du  département  du  Cher  le  con- 
damnèrent à  étse  déporté  au-delà 
des  mers.  Il  fut  conduit  pour  cet 
effet  à  Rochefort,  vers  le  com- 
mencement de  1794  (^*  Roche- 
port).  On  l'embarqua  sur  le  na- 
vire les  Deux  Associés.  Il  y 
trouva  bientôt  la  mort  à  fôquelle 
les  persécuteurs  J'avoîent  dévoué  ; 
et  il  expira  dans  la  nuit  du  26  au 
27  août  1794*  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  Madame.  {F.  C. 
N.  Georgin,  et  F.  Giboin.) 

GERDIL  (François),  prêtre 
du  dioeèse  d'Annecy,  né  à  Sa- 
raoëns  ,  en  Savoie,  rers  174^, 
étoit,  à  l'époque  où  la  révolution 
fut  portée  en  cette  :province ,  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Luilin , 
dans  le  même  diocèse.  Il  se  garda 
bien  de  prêter  le  serment  impie 
que  les  réformateurs  y  exigèrent 
des  prêtres  ;  et  dès  lors ,  voué  à 
leurs  persécutions  homicides,  il 
prit  tous  les*  moyens  que  suggéroit 
la  prudence  pour  les  éviter.. Il  y 
réussit;  mais,  trompé  par  cette 
tolérance  perfide  qa'aflichèfeot  les 
vainqueurs- de  Rofoerspîerre,  en 
1 796  et  1 797,  il  revint  à  Annecy , 
où  il  se  livra  sans  défiance  à.  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  La 
crise  rérolistionnaire  du  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797)  arriva ,  et 
produisit,  le  lendemain,  une  loi 
de  déportation  '  avec  laquelle  les 
impies  de  sa  province  l'eavclop- 


pèreDt  (  V.  GviAKB  }.  Le  vicaire 
Gerdil  fut  arrêté  et  envoyé  à  Ro- 
chefort  9  pour  être  embarqué.  On 
ie  fit  mooter,  le  i**  août  17989 
la  corvette  <a  itay<mfiai«ej  qui 
le  jeta  dans  le  port  de  Cayenne, 
vers  la  fin  de  septembre.  lien  fut 
Felégfué  aussitôt  dans  le  désert  de 
Kooanama,  dont  les  Ûéaux  l'at- 
taquèrent sourdement ,  au  milieu 
d'ane  misère  extrême,  car  il  ne  lui 
restoit  amcun  moyen  pécuniaire 
pour  se  procurer  quelques  secours. 
La  consomption  faisant  en  lai  de 
rapides  progrès ,  il  mourut  le  7  no- 
vembre suivant,  1798,  à  Tâge  de 
55  ans.    L'honorable  nom  qu'il 
portoit  BOUS  invite  à  dire  qu'il 
étoit  neveu  du  célèbre  cardinal 
Gerdil ,  l'ornement  de  la  pourpre 
romaine ,  aussi  précieux  à  l'Eglise 
dont  il  fut  toujours  le  sage  et  zélé 
défenseur ,  que  cher  aux  lettres 
qu'il  honora  jusqu'à  son  extrême 
vieillesse,  par  ses  écrits  et  sa  mo- 
destie  (  y.  Biographie   Uni- 
verselle,  et  son  Eloge,  par  le 
Père  Fontana  Barnabite  ,  aujour- 
d'hui  cardinal ,   traduit   et   en- 
richi de  notes  historiques  ei  litté- 
raires   très  -  intéressantes ,     par 
M.   d'Auribeau ,    Rome ,    1803. 
{y.  p.  J.  GÉMiN,  et  J.  N.  Gewh.j 
GÉRENTËS  (  Jeau-Jac^^ves  ) , 
prêtre  du  diocèse  du  Puy,  con- 
tribuoll  encore^  en  1795,  à  en- 
tretenir cette  Foi  qui  y  étoit  scel- 
lée par  le  sang  de  tant  de  Martyrs 
(V.  J.  B«  AftEituon).  Il  fut  arrêté  à 
iaussonne,  vers  la  fin  de  l'année  ; 
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et  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement de  la  Haute^Loire,  au- 
quel il  fut  livré,  et  qui  siégeoit  en 
la  ville  du  Puy,  le  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme  «prêtre 
réfractaire  » ,  ie  t^  pluviôse  an  II 
(16  février  1794)*  Cette  sentence 
fut  exécutée  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

GERIN  (Jban-Nigolas)^  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  du  diocèse 
de  Metz ,  étoit  né  dans  la  ville  même 
de  Metz ,  vers  1 767.  Il  échappa  aux 
persécuteurs  sanguinaires  de  1 790 
et  17949  quoiqu'il  eût  mérité  leur 
haine  par  sa  constance  dans  la  Foi 
et  les  devoirs  du  sacerdoce.  La 
tolérance  perfide  des  années  1796 
et  1797  le  séduisit;  et  croyant  la 
persécution  finie  ,  il  se  remit  à 
exercer  ostensiblement  son  minis- 
tère. Elle  n'avoit  fait  qu'attirer  les 
prêtres  dans  un  piège ,  par  sa  feinte 
modération  ;  et,  quand  elle  éclata 
de  nouveau  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)9  dom  Gerin  ne  put 
s'y  soustraire.  En  vertu  de  la  loi 
du  lendemain,  il  fut  arrêté  et  en- 
voyé à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  à  la  Guîane  [F.  Go  une). 
On  l'embarqua ,  le  la  mars  1 798 ,  ' 
sur  la  frégate  la  Charente,  d'où , 
le  25  avril,  on  le  fit  passer  sur  lu 
frégate  la  Décade,  qui  alla  le  jeter 
dans  le  port  de  Cayenne,  vers  le 
milieu  de  juin.  Rélégué  dans  une 
terre  infecte ,  il  obtint  d'être  placé 
chez  un  habitant  nommé  Marie 
Rose;  mais  la  mort,  qui  sem- 
bloit  avoir  l'ordre  de  s'attacher 
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aux  prêtres  déportés  »  en  quelque  canonicat  dans  Tune  des  églises 

lieu  delà  colonie  qu'ils  résidassent,  collégiales  de  Paris.  La  considé- 

n'en  épargna  pas  davantage  notre  ration  dont  il  joùissoit  à  Tépoque 

Bénédictin.  Il  mourut  à  Gayenne  9  de  la  révolution,  donna  plus  de 

en  octobre  1798,  à  Tâge  de /^ 2  ans.  relief  à  la   fermeté  de  sa   Foi^ 

(  F,  F.  Gerdil,  et  G.  F.  Guin.  )  lorsque  parut  la  perfide  constitu- 

GERMAIN  {Sœur  Sainte) ,  tio^i  dviie  du  cierge.  Il  eut  sa 

religieuse.  {F,  M*  Anast*  Rocard.  )  bonne  part  de  la  haine  que  les  im- 

GERTRUDE  {SœurSadnte) ,  pies  avoient  vouée  à  son  arche- 
religieuse.  {F.  A.  Blutei.)  vêque,  si  soui?ent  menacé  au  sortir 

GERV  AI  S  (Pierre- Louis),  né  de  FAssemblée  Constituante  9  dont 

le  9  juillet  1755,  à  Montreuil,  il   se  trouvoit  encore  membre, 

près  Tôtes ,  au  pays  de  Gaux ,  dio-  presque  malgré  lui.  Le  prélat  enfin 

cèse  de  Rouen,  vint  terminer  ses  étoit  sorti  de  France,  lorsqu'ar- 

étudës  à  Paris ,  dans  le  collège  de  riva   la    terrible    catastrophe  du 

Sainte-Barbe  (  F.  P.  Brique*).  10  août  1792;  et  l'abbé  Gervais 

Attaché  de  cœur  à  cette  maison,  restoit,   aux   yeux  des   impies, 

il  ne  la  quitta  point  lorsqu'il  fut  comme   chargé  d'une  partie   de 

revêtu  de  sacerdoce  ;  et ,  tout  en  leurs  malédictions  contre  l'arche- 

exerçant  le  saint  ministère,  il  y  vêque.  Ils  l'arrêtèrent,  et  le  re- 

remplissoit  la  fonction  de  muitrc  tinrent  plusieurs  jours ,  dans  lu 

de  rhétorique.  Ge  jeune  ecclésias-  prison  de  la  Mairie,  où,  rencon- 

tique  étoit  aussi  aimable  de  carac-  trant  le  vénérable  euré  de  Saint- 

tèreque vertueux danssa conduite.  Jean-en-Grève  (  F.  M.  L,  Roter)  , 

Sa  piété,  douce  autant  que  pro-  il  se  félicitoit  avec  lui  d'être  trouvé 

fonde,  n'a  voit  pas  moins  de  charmes  digne  de  souffrir  pour  la  cause  de 

que  son  esprit,  qui  savoit  rendre  Jésus-Ghrist.  Le  1"  septembre, 

agréables  tous  les  sujets  dont  il  veille    du    massacre     prémédité 

parloit.  Il  ne  pou  voit  trouver  que  contre  les  prêtres  catholiques,  il 

des  amis  dans  ceux  qui  faisoîent  fut  envoyé  dans  la  prison  de  Vjiif- 

*  sa  connoissance.  L'archevêque  de  baye  >   avec  plusieurs  de  ceux 

Paris ,  Ghristopbe  de  Beaumont ,  d'entre  eux  qui  restoient  encore 

désira   qu'il   vînt  partager   avec  avec  lui.  On  pourra  voir,  à  l'ar- 

l'abbé  Godescard,  les  principales  ticle  de  M.  L.  Rotkr,  comment 

fonctions  du  secrétariat  de  l'arche-  Fabbé  Gervais  se  préparoit  à  la 

vêché.  L'abbé  Gervais  en  devint    mort  qui  l'attendoit.  Il  la  subit  en 

ensuite  secrétaire  en  chef,  sous  l'ar-    courageux  ministre  de.  J[.-C.  ^  le  2 

chiépiscopat  d'Antoine  -  Hléonor-    septembre ,  et  non  dans  la  nuit  du 

Léon   Leclerc    de    Juigné.    Sur    4  ^u  5  septembre ,  comme  le  porte 

ces  entrefaites ,  il  fut  pourvu  d'un    la  note  colijecturale  du  registre  des 
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f  crous  de  la  prison  de  VÀMayô 
(F.  ci'deyanty  tom.  I,  pag.  190). 
La  lettre  S  9  qu*on  y  voit  à  côté  de 
son  nom,  faîsoit  croire  à  ceux  qui 
ont  rédigé  celui  de  Vétat^civU  9 
pour  les  morts  de  cette  époque  f 
que  Tabbé  Genrais  avoit  été  sauyé 
du  massacre  ;  et  ils  ne  l'ont  point 
inscrit.  Cependant  il  est  certain  que 
ce  Tertueux  prêtre  périt  en  cette 
circonstance  9  par  l'effet  de  son  su- 
blime dérouement  à  la  cause  de  la 
religion.  Tout  ce  que  nous  Tenons 
de  raconter  sur  ce  digne  ecclésias- 
tiqne,  nous  a  été  attesté  par  un  de 
ses  plus  respectables  amis  j  M.  Car- 
don-de- Montreuil,  ancien  ma- 
gistrat de  Lille  en  Flandres.  On 
trouye  chez  lui  un  portrait^  au 
crayon,  de  l'abbé  Genrais,  qu'il 
conserye  ayec  une  pieuse  yénéra- 
tion,  et  an  bas  duquel  il  a  mis  ces 
quatre  yers  pleins  de  yérité  : 

*  De  Jaigné ,  de  BcaamoBl ,  *m%  tcndrt  tt  «iackrc , 
Il  eut  de  la  irert«  la  force  et  les  attraits  : 
Jcne  eaoorc,  il  fimniit  ue  leogne  carrière , 
Sot  biaver  les  nécbaiis  et  mourir  sous  leurs  traits.  ■ 

GESTAT  (ZV...)^  ancien  curé 
de  Coulangeâ-lés-Neyers,  ayoit 
consacré  une  longue  yie  au  seryice 
du  Seigneur  et  au  salut  des  âmes. 
nétoit  paryenu  à  l'âge  de  80  ans, 
lorsque  la  barbare  loi  du  a6  août 
1792  bannit  de  France  tous  les 
prêtres  constans  dans  leur  atta- 
chement à  la  Foi  catbolique ,  en 
exceptant  toutefois  les  vieillards  et 
les  infirmes.  Mais  leur  sort  n'en 
(ievoit  pas  être  moins  fâcbeux, 
puisque  la  même  loi  les  obligeoit 
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à  se  réunir  tous  dans  une  maison 
de  réclusion ,  sous  la  suryeillance 
des  autorités  révobuiannaires. 
Le  yieux  curé  de  Coulanges  fut 
donc  aussi  renfermé  à  Neyers  (  V. 
NsyBAs)  ;  et  l'on  peut  conjecturer 
aisément  tout  et  qu'eurent  d'ex- 
trêmement douloureux  pour  son 
âge,  les  yezations  perpétuelles 
que  ces  reclus  ayoient  à  souffrir 
de  la  part  de  leurs  féroces  gar- 
diens. On  n'eut  pas  plus  d'égards 
pour  lui  lorsqu'en  février  1794» 
les  persécuteurs,  auméprisde  leurs 
propres  lois,  firent  partir  tous  ces 
prêtres  pour  Nantes,  où  Caitier 
yenoit  de  noyer  tant  de  fidèles  mi- 
nistres du  Seigneur  (  V,  Nantis). 
Le  yieillard  Gestat  supporta  se9 
souffrances,  et  même  la  privation 
du  plus  strict  nécessaire ,  ayec  le 
courage  d'une  héroïque  résigna- 
tion ;  mais  enfin  la  nature  en  lui 
ne  pouvoit  plus  être  aussi  forte 
que  son  âme.  Dans  la  galiote  bol* 
landaise  du  port  d«  Nantes,  au 
fond  de  cale  bourbeux  de  laquelle 
il  fut  jeté  ayec  ses  confrères, 
manquant  de  tout ,  et  même  des 
plus  grossiers  et  plus  communs 
alimens,  il  périt,  le  19  mars  1794, 
plus  encore  du  cruel  supplice  de 
la  faim  que  de  tous  les  autres ,  en 
s'écriant  :  «  Mon  Dieu  I  ayez  pitié 
de  moi  :  je  meurs  de  faim  » .  Le 
pape  saint  Sjlyère  et  le  pape 
saint  Martin,  mourant  à  peu  près 
de  la  même  manière,  dans  les  îles 
où  ils  ayoient  été  relégués,  ob- 
tinrent la  gloire  du  martyre  par 
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une  mort  moins  cruelle  (  Marty- 
rologe romain 9  20  juin  et.  12  no- 
vembre) :  à  BeUisario  in  exi- 
iium  puisus  ad  insulam  Pon- 
tiam^iéietemproFide  catholicâ 
muitis  asnmtnis  confectus  de- 
feciU  —  In  Chersonesum  wfo- 
gatus  est,  uéi  ot  catholicam 
Fidem  œrunvni$  confectus ,  vir- 
tant  finivit,  (  F.  Geoffroy,  de 
Fleury,  et  G11.1.T9  chanoine.) 

GIBAUT  ou  GIBEAU  (Ma- 
thieu) ,  jeune  prêtre  du  diocèse  de 
La  Rochelle,  né  dans  Tile  de  Ré, 
en  1764,  y  étoit  vicaire  en  1791. 
Il  réfusa  le  serment  schismatique , 
et  .ne  se  soumit  point  à  Tinique  loi 
de  la  déportation.  Cependant  en 
1795,  la  persécution  menaçant  sa 
personne ,  et  contrariant  fort  son 
ministère  ,  il  vint  dans  le  Poi- 
tou, pour  r.exercer  à  Tombre  de 
Tarmée  catholique  et  royale 
{F,  Vbsdée).  Sur  ces  entre- 
faites, il  fut  saisi  par  les  persécu- 
teurs, dans  la  partie  du  Poitou 
qu'on  appelle  Le  Bocage.  Bien 
des  Rochellois  croient  qu'il  y  fut 
alors  massacré  ;  mais  ils  sont  dans 
l'erreur.  Le  vicaire  Gibaut  fut  en- 
voyé ,  avec  plusieurs  Vendéens , 
à  Nantes,  où  le  proconsul  Carrier 
exterminoit  des  victimes  par  cen- 
taines {F.  Nantes).  Celle-ci  fut 
livrée  au  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Loire-InférieurCf 
siégeant  en  cette  ville  ;  et  ce  tri- 
bunal condamna  le  vicaire  Gibaut 
à  1^  peine  de  mort,  comme  «prê- 
tre rcfractnire »,  le  9  nivôse  an  II 


(29  décembre  1793).  Carrier  étoit 
trop  sûr  de  le  faii-e  périr  de  cette 
manière,  légale  en  apparence, 
pour  le  comprendre  dans  ses  héca- 
tomphonies  déjà  trop  nombreuses. 
Ce  vicaire  n'avoit  que  29  ans, 
quand  sa  tête  tomba  sur  l'écha- 
faud. 

GIBOIN  (  François  ) ,  prêtre  , 
desservant  de  la  paroisse  de  Bou- 
teille, près  Bourdeilles,  dans  le 
diocèse  de  Périgueux,  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Razat,  en  1765, 
repoussa  toute  proposition  de  fail-e 
le  serment  schismatique  de  i79i. 
Quoique  ce  refus  l'exposût  à  des 
persécutions,  il  n'en  resta  pas 
moins  dans  le  pays,  pour  l'utilité 
des  catholiques.  Les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne  le 
firent  arrêter  en  1793;  et,  au 
commencement  de  1794?  ^^  ^"' 
conduit  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  à  la  Guiane  (  F.  Roche- 
fort).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
tes  Deux  Associés.  Malgré  son 
jeune  âge ,  il  ne  put  résister  aux 
maux  qu'on  éprouvoit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bûtiment.  Il  mourut , 
n'ayant  que  5i  ans,  dans  la  nuit 
du  i5au  16  septembre  i794«  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Ma- 
dame. (  F.  L.  Gerberon,  et  A. 
Gignovx.) 

GIGNOUX  (Antoine),  prêtre, 
né  i\  Moissac,  dans  le  diocèse  de 
Cahors ,  et  adopté  par  celui  de 
Périgueux,  y  exerçoit  utilement 
le  saint  ministère  à  l'époque  de  la 
révolution.    Il  s'y  montra  ferme 
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dam  sa  Foi,   lors  du    serment 
canUùtUiannei  de  1791»  et  re- 
fasa  de  le  prêter.  Quoique  ce  refiis 
luiattirâtdes  persécutions  toujours 
croissaotesy  il  n*en  resta  pas  moins 
dans  le  pays  y  pour  les  be  joins  spi- 
rituels des  catholiques.  Cette  cou-; 
rageuse  persévérance  de  zèle  lui 
valutd'être  emprisonné  en  i^gS^et 
d'être  enyoyé,  au  commencement 
de  1794»  À  Kochefort,  pour  en 
être  déporté    au-delà   des   mers 
(r.  Rochkfort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  nayire  tes  Deux  Associée» 
La  mort  ne  l'épargna  pas  plus  que 
la  majeure  partie  de  ses  confrères  : 
il  reodit  son  dernier  soupir  dans  la 
nuit  du  1"  au  3  septembre  1794* 
Soo  âge  n'étoit  que  de  56  ans  ;  et 
il  fut  enterré  dans  Pile  Madame. 
(  F.  F.  GuoiHy  et  J.  GiuiBET.  ) 

GIGONZAG  (  PiEiEE  )  f  prêtre 
da  diocèse  de  Mende,  vicaire  en 
la  paroisse  de  Fontans  ,  dans  le 
Gcraudany  près  de  Mende,  y  resta 
malgré  la  loi  de  la  déportation.  Il 
Touloit  y  maintenir  dans  la  pureté 
de  la  Foi  ses  paroissiens,  auxquels 
il  a?oit  donné  Texemple  d'une 
ioTiacible  fermeté  9  en  refusant  le 
serment  schématique  de  1791* 
Ses  intentions  pastorales  furent 
contrariées  par  les  agens  de  la 
persécution  ,  qui  Tarrêtèrent  bien- 
tôt ,  et  le  traînèrent  dans  les  pri- 
sons de  Meade.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la 
Lozère,  qui  siégeoit  en  cette 
Tille ,  ayant  fait  comparoitre  de- 
vant lui  ce  vicaire  9  le  14  juini  793, 
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se  hâta  de  le  condamner  à  la  peine 
de  mort ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  ;  et  il  subit  cette  inique  sen- 
tence le  lendemain. 

GIGOT  (iV...),  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Montpellier, 
né  en  cette  ville ,  vers  173a  ,  s'é- 
toit  arrêté  ,  par  humilité ,  sur  les 
marches  du  sanctuaire,  à  l'ordre 
du  diaconat.  La  considération 
dont  néanmoins  il  jouissoit  le  fit 
placer  dans  le  premier  corps  mu- 
nicipal qui  se  forma  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Cette 
charge  lui  parut  ensuite  incom- 
patible avec  sa  Foi,  quand  il 
▼it  que  le  serment  de  ItiCimstitu^ 
Hon  civile  du  dergé  alloît  être 
compris  dans  le  serment  civique 
des  officiers  publics  ;  il  le  refusa , 
se  retira  du  corps  municipal,  et 
alla  vivre  paisiblement  à  la  cam- 
pagne ,  près  de  Mende.  La  loi  de 
déportation  rendue  le  a6  août 
17912,  ne  lui  parut  point  le  con- 
cerner ;  mais  la  discussion  qui  s'en- 
gagea, vers  la  fin  de  juillet  1795, 
à  la  Convention,  contre  les  prêtres 
qui  n'étoient  pas  sortis  de  France 
(F.  Roghbfokt],  alarma  ce  vieil- 
lard. Il  vint  se  présenter  à  l'admi- 
nistration du  district  de  Mende, 
pour  obtenir  que,  vu  son  âge,  qui 
étoit  de  plus  de  60  ans ,  il  ne  fût 
soumis  qu'à  la  réclusion  prescrite 
contre  les  sexagénaires ,  par  la  loi 
ci-dessus.  Les  magistrats  acquies- 
cèrent à  sa  demande  ;  mais ,  corn  me 
il  ne  pouvoit  être  en  réclusion  lé- 
gale que  dans  la  ville  de  son  do- 
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micile  antérieur,  ils  le  firent  con- 
duire 9  par    des    gendarmes ,    à 
Montpellier,  où  ilarriya  le  29  yen- 
tose  an  IV  (  19  mars  1794  )•  ^* 
rage  qu'on  y  cunservoit  contre  lui, 
pour  son  refus  du  serment,  dé- 
cida les  administrateurs  à  le  li- 
yrer  de  suite  au  tribunal  criminel 
du  département  de  V Hérault , 
siégeant  en  cette  ville.  Traduit  le 
même  jour  devant  les  juges,  il  est 
interrogé  d'abord  sur  ce  qu'il  fai- 
soit  dans   sa   retraite.    «  J'étoîs 
occupé,  dit-il,  à  prier  le  Seigneur, 
et  à  me  préparer  à  mon  dernier 
instant  » .  On  l'accuse  d'avoir  pris 
part  aux  troubles  de  Jalès  et  de 
Mende ,  comme  encore  d'adhérer 
à  l'insurrection  de  la  Vendée  :  il 
répond  négativement  avec  la  dou- 
ceur d'un  agneau,  et  la  sagesse 
d'un  vertueux  ecclésiastique.  Le 
président  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  avoit  refusé  le  serment  de 
1  a  constitution  dviie  du  cierge , 
il  répond  avec  franchise  :  «  Parce 
que  ce  serment  étoit  contraire  à  ma 
conscience  et  à  la  religion  catho- 
lique ».  Bientôt  la  sentence  est  pro- 
noncée :  le  vénérable  chanoine  est 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  » .  Déjà 
presque  à  son  arrivée ,  les  bour- 
reaux avoient  dressé  la  guillotine  : 
peu  après  la  sentence,  ils  viennent 
le  lier  et  le  conduire  au  supplice. 
Ce  chanoine,   étant  monté   sur 
l'échafaud,  veut  faire  entendre  au 
peuple  quelques  paroles  d'édifica- 
tion; mais  un  roulement  de  tam- 
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bours  vient  couvrir  sa  voix.  Alors 
il  baise  l'instrument  de  mort  (^. 
ci-devant,  tom.  II ,  pag.  34B),  et 
livre  sa  tête ,  qui  tombe  à  l'instant. 
Le  bourreau ,  la  montrant  ensuite 
aux  assis\ans,  vomit  les  impréca- 
tions les  plus  sacrilèges  contre  la 
religion  et  ses  ministres.  (  V*  v* 
Bàllabd.  ) 

GILA  AT  (RbrA-Vikcekt)  ,  cha- 
noine.  (  V,  R.  V.  Larghantel.) 

GILBËRGë  (Claude)  ,  curé  de 
Ghatellain,  près  Château -Gon- 
thier,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
où  il  étoit  né,  en  1726,  avoit  re- 
fusé le  serment  schismatique  de 
1791;  et  son  attachement  à  ses 
devoirs  de  pasteur,  surtout  en- 
core son  âge  plus  que  sexagénaire , 
l'avoient  détourné   de   sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion. Resté  parmi  ses  paroissiens, 
il  continuoit  à  les  diriger  sûrement 
dans  les  voies  du  salut ,  et  à  leur 
administrer  les  secours  de  la  véri- 
table Eglise.  Il  employoit  tout, 
jusqu'aux  lettres  et  aux  écrits  ^ 
pour    maintenir  les  catholiques 
dans  les  sentiers  de  la  vérité  et 
l'amour  de  la  religion.  On  l'arrêta  ; 
et ,  après  plusieurs  mois  de  prison, 
il  fut  livré  à  la  commission  miU- 
taire  d'Angers,  lorsqu'elle  vint 
exercer  ses  fonctions  sanguinaires 
à  Château  -  Gonthier.  Elle  le  fit 
comparoître  devant  elle  ,   et  le 
jugea,   le   2a  thermidor  an   II 
(9  août  1794)*  La  sentence  de 
mort    fut   prononcée    contre   ce 
vénérable  curé,  âgé  de  68  ans, 
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pour  aroir^  suivant  6e  qu'elle 
porte,  «entretenu  une  correspon- 
dance -  contre  -  rérolutionnaire  ; 
fatuUisé  les  esprits  foibles  par 
des  écrits  hypocrites  et  menson- 
gers ;  excité  à  la  réTolte  ses  pa- 
roissiens par  le  récit  de  plusieurs 
miracles  opérés  en  fayeur  des 
prêtres  restés  fidèles  à  leur  religion: 
le  tout  par  une  imagination  perfide 
et  cruelle,  pour  grossir  le  nombre 
des  satellites  du  crime ,  et  aigui- 
ser ses  poignards  liberticides  ». 
Ce  langage  barbare  est  assez  ex- 
pliqué par  la  conduite  pastorale  du 
curé  Gilberge ,  et  par  les  inten- 
tions des  persécuteurs.  Il  fut  im- 
molé le  lendemain,  c'est-à-dire 
quatorze  jours  après  la  ehute  de 
Roberspierre.  (F,  H.  Gaultibi, 
et  A.  D*  GuAKDOT.) 

GILBERT  aîné  (iV...),  vicaire 
dans  le  diocèse  de  La  Rochelle, 
sur  lequel  nous  n'avons  pu  obtenir 
d'autres  renseignemens  que  ceux 
que  nous  donnons  ici ,  fut  enlevé 
par  les  troupes  de  la  Convention, 
au  plus  fort  de  leur  guerre  d'ex- 
termination et  d'incendie  en  Poi- 
tou ,  dans  l'automne  de  1793.  On 
le  conduisit  à  Nantes  avec  quantité 
de  Vendéens  que  Carrier  y  fit  mas* 
sacrer  d'une  seule  fois.  (  F.  Ven- 
BÉE  et  Nantes.) 

GILB£RT-DES-HÉRIS 
(Jbah),  prêtre  du  diocèse  d'An- 
goulême ,  né  dans  cette  vîUe  en 
avril  1 745 ,  docteur  de  Sorbonne , 
chanoine  et  théologal  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  cette  ville , 
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promoteur  de  l'oflicialité  du  dio- 
cèse, et  prieur  de  Fonblanche, 
étoit  un  homme  d'un  profond  sa- 
voir et  d'une  vertu  éminente.  Il 
se   distinguoit  surtout  par   une 
charité  généreuse  qui  le  portoit  à 
sacrifier  tous  ses  revenus  au  sou- 
lagement des  pauvres.  Les  pièges 
de    la  eonstUutian  civile  du 
clergé  ne  le  trompèrent  point; 
il  en  repoussa  le  serment,  et  fut 
un  des  plus    zélés  comme    des 
plus  éclairés  défenseurs  de  la  Foi 
catholique.    Lors    des    troubles 
effrayans  de  septembre  i79a>  an 
milieu  desquels  fut  exigé  le  ser- 
ment de  Hherté^égaiitéi  la  fac- 
tion des  ecclésiastiques  à  qui  la 
peur,  on  la  mollesse  l'avoit  fait 
prêter,  environna  de  séductions 
le  recommandable  théologal  qu'il 
leur  importoit  d'entraîner  dans 
leur  parti  à  cause  de  sa  grande 
réputation.  Ils  lui  firent  même 
présenter,  conimae    envoyée   de 
Paris ,  une  prétendue  décision  de 
la  Sorbonne,  autorisant  la  pres- 
tation de  ce  serment;  et  il  conseii* 
tit  à  le  prêter,  sans  soupçonner 
que   cette    décision    n'étoit   que 
l'opinion  particulière  d'un  ou  deux 
docteurs  (  V.  T.  M.  Castillon  , 
et  Fontaine,  Lazariste).  Bientôt^ 
il  reconnut  la  supercherie ,  vit 
plus  clairement  dans  les  principes 
et  la  conduite  des    législateurs 
qui  avoient  exigé  cet  acte,  leur 
intention  et  le  venin  qu'il  ren- 
fermoit  :  le  serment  fut  rétracté 
par  notre  théologal  avec  la  plus 
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TÎye  douleur.  Peu  après  cette 
rétractation  9  on  l'enferma  avec 
plusieurs  autres  prêtres  dans  une 
maison  de  détention  de  la  yille 
d'AngouIême.  Nous  n*aYons  pas 
besoin  de  décrire  les  peines  qu'il 
y  souffrit,  et  les  sentimens  admi- 
rables avec  lesquels  il  les  endu- 
roit.  Au  commencement  de  17949 
il  fut  envoyé  à  Rochefort  pour  en 
être  déporté  sur  des  riyes  loin- 
taines e£  sauvages  (^.Rochefort). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ie 
Washington.  Les  maux  inouïs 
que  les  prêtres  avoient  à  supporter 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment , 
accablèrent  le  chanoine  Gilbert  ; 
mais  son  martyre  fut  long  et  cruel. 
On  l'avoit  enfin  transporté  dans 
l'île  Madame,  sous  l'une  de  ces 
tentes  qui  servoient  d'hôpital  :  il 
y  mourut  le  10  de  septembre  ou 
d'octobre  1794»  à  l'âge  de  5i  ans 
et  4  mois.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  nie  Madame.  {V.  A.  Gig- 
Noux,  et  N.  Gi&àVD.) 

GILBERT  (Pieree),  prêtre  du 
diocèse  de  Toul,  où  il  enseignott 
la  philosophie ,  aima  mieux  perdre 
sa  chaire  et  s'exposer  à  la  per^ 
sécution  que  prêter  le  serment 
schismatique  de  1791.  Compris 
par  cela  même  dans  la  proscrip^- 
tion  à  laquelle  ensuite  la  loi  de  dé- 
portation voua  les  prêtres  inser- 
mentés, et  n'ayant  cependant  pas 
cru  devoir  sortir  de  France  ,  il 
se  vit  néanmoins  obligé  par  la  re- 
cherche que  les  agens  des  persécu- 
teurs firent  de  sa  personne,  à  s'é- 
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loigner  de  Toul.  Mais  en  vain 
crut-il  trouver  plus  de  sûreté  en 
se  rapprochant  de  Metz  :  il  fut 
arrête  et  livré  au  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  la  Mosette , 
siégeant  en  cette  ville.  Ce  tribu- 
nal prononça  contre  lui  une  sen- 
tence de  mort,  le  14  .pluviôse 
an  II  (a  février  1794)?  pour  l'u- 
nique raison  qu'il  étoit  «  prêtre 
réfractaire  » . 

GILLËT  (Etienue  -  Michel)  , 
prêtre  de  la  communauté  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet ,  à  Paris, 
âgé  de  54  ans,  ne  s'étoit  point 
séparé  de  ses  confrères ,  malgré  les 
orages  élevés  en  1791  contre  les 
ecclésiastiques  qui  refusèrent  d'ad- 
hérer à  la  constitution  civile  du 
cierge.  Il  avoit  en  cela  d'autant 
plus  de  mérite  que  cette  commu- 
nauté reconnue  pour  inébranlable 
dans  sa  Foi,  se  trouvoit  spéciale- 
ment exposée  aux  fureurs  des  im- 
pies, et  qu'elle  habitoit  un  quar- 
tier où  leur  rage  s'annonçoit  avec 
une  atroce  brutalité.  Lorsque  les 
événemens  du  10  août  eurent  dé- 
gagé les  persécuteurs  de  toutes 
réserves ,  Gillet  fut  arrêté  avec 
le  supérieur- général  et  huit  de 
ses  confrères  {V.  And  ri  eux). 
fittiprisonné  avec  eux  dans  le  sé- 
minaire de  Saint-Firminj  le  i3 
de  ce  mois ,  et  persuadé  comme 
eux  de  leur  immolation  prochaine, 
Il  s'y  prépara  au  sacrifice  de  sa 
vie  pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 
Enfin  il  se  montra  digne  d'eux  au 
jour  du  massacre,  le  3  septembre. 


La  rue  du  supplice  étrange  qu'on 
leur  fit  subir,  n'ébranla  point  sa 
Foi;  et  ce  fut  en  refusant  encore 
de  la  trabir  qu'il  périt  (  V.  Sbf- 
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.  GILLY  (iV...)*  prêtre  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Angers ,  avoît 
été  mis  dans  une  maison  de  ré- 
clusion après  la  loi  de  déportation 
du  a6  août  1 792  9  parce  qu'il  étoit 
âgé  de  plus  de  60  ans  9  et  n'avoit 
Toulu  faire  aucun  des  sermens 
criminels  prescrits  jusqu'alors.  Il 
pouvoit  se  croire  à  l'abri  de  plus 
grandes  peines  dans  le  lieu  de 
sa  détention ,  où  il  restoît  ayec 
quatorze  autres  prêtres  septuagé- 
naires. Néanmoins ,  il  en  fut  ino- 
pinément enlevé  avec  eux  dans  la 
nuit  du  13  au  i3  mars  1794  pour 
être  associé  au  sort  des  soixante  et 
nn  prêtres  de  la  Nièvre,  qui  pas- 
soieot  par  Angers  pour  aller  périr 
à  Nantes  {V.  Neyem  et  Nahtes). 
£n partageant  leurs  malheurs  dans 
le  Tojage  y  et  ensuite  au  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise  qui 
leur  servit  de  prison  au  port  de 
Nantes ,  il  partagea  aussi  leurs  dis- 
positions à  mourir  pour  la  sainte 
cause  de  la  religion.  Son  tempéra- 
ment ne  résista  pas  aussi  bien  que 
sa  Foi  à  cette  dernière  épreuve. 
Il  mourut  de  misère  dans  cet 
affreux  cachot,  vers  le  commen- 
cement d'avril  1  ^94.  *(  V.  Gestat  , 
de  Goulanges ,  et  Grandjean  > 
d'Angers.) 

GIMET  (Maeie),  simple  ou- 
vrière empeseuse,  de  la  ville  de 
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Bordeaux 9  où  elle  éteit  née,  en 
176a,  dans  le  protestantisme, 
avoit  embrassé  la  Foi  catholique. 
Elle  en  remplissoit  fidèlement  les 
devoirs,  .à  l'âge  des  plus  sédui- 
santes distractions ,  et  malgré  les 
pénibles  occupations  de  son  état. 
Lors  des  réformes  sacrilèges  de 
la  révolution,  elle  resta  invinci- 
blement attachée  à  cette  religion 
sainte;  et  la  persécution ,  en  crois- 
sant de  plus  en  plus ,  fit  éclater  cha- 
que jour  davantage  cette  immuable 
disposition  de  son  cœur.  Sainte- 
ment liée  avec  d'autres  excellens 
catholiques  de  la  même  ville, 
elle  entra  bien  volontiers  dans 
leur  dessein  de  se  conserver  un 
ou  deux  prêtres  catholiques,  en 
ces  temps  où  tout  culte  religieux 
étoit  défendu ,  sous  peine  de  mort. 
Quoique  la  même  peine  menaçât 
de  la  manière  la  plus  imminente 
quiconque  cacheroit  quelqu^un  de 
ces  prêtres  en  sa  maison,  Marie 
Gimet  eut  le  courage  d'en  loger 
trois  chez  elle;  secondée  en  cela 
par  une  pauvre  femme  qui  venoit 
la  servir  {V,  M'Tboiokge).  Le 
pieux  intérêt  qu'elles  prenoient  à 
la  conservation  de  ces  ministres  du 
Seigneur,  leur  suggéra  même  des 
précautions  et  des  soins  qui  les 
firent  échapper  long-temps  aux  re- 
cherches des  persécuteurs.  Ces  re- 
cherches devinrent  plus  actives  et 
plus  rigoureuses  au  printemps  de 
1 794  {V'  Bordeaux)  :  l'asile  de  ces 
prêtres  fut  découvert,  et  leurs  deux 
hôtesses  furent  arrêtées  avec  eux 
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{y.  J.    MOLINIEft,   L.    S0VAY9    J. 

Yieillefumade).  Tous  les  cinq  9 
étant  traduits  devant  la  commis- 
sion nUiitaire  établie  à  Bordeaux  9 
Marie  Gimet,  ainsi  que  les  quatre 
autres,  loin  de  rougir  de  J.«C.,le 
confessa  devant  les  tyrans  avec 
un  héroïsme  de  Foi  semblable  à 
celui  des  Martyrs  de  la  primitive 
Eglise.  Il  en  reste  un  monument 
authentique  et  bien  digne  d'ad- 
miration ,  dans  la  sentence  même 
qui  fut  prononcée  contre  ces  cinq 
victimes  le  18  prairial  an  II  (6  juin 
1794)*  Elle  s'exprime  à  Cet  égard 
plus  péremptoirement  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire;  et 
nous  la  copions  (en  ce  qui  con- 
cerne ces  deux  saintes  femmes  seu- 
lement] sur  Tafficbe  que  les  juges 
en  firent  placarder  dans  toute  la 
ville  de  Bordeaux.  On  y  lit  :  icLa 
commission,  convaincue  d'après 
les  propres  réponses  de  ces 
femmes,  qu'elles  ont  partagé  les 
sentimens  contre-révolutionnaires 
(  c^'est  -  à  -  dire  catholiques  )  de 
ces  deux  prêtres  réfractaires  ,  et 
qu'elles  sont  aussi  mauvaises  ci- 
toyennes qu'eux  ;  considérant 
qu'en  pleine  audience ,  elles  se 
sont  fait  gloire  de  les  avoir  sciem- 
ment cachés  {V,  J*  Alix);  et 
qu'elles  ont  déclaré  à  plusieurs 
reprises,  qu'il  vatU  mieux  «ut- 
vre  (aiaidôDieu  que ceiie  des 
hommes  :  ordonne  qu'elles  su- 
biront la  peine  de  mort.  Signé  au 
registre  :  Lagombe,  président; 
MoEBL,  Albeet,  Laceoix,  Mae- 
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6VEEITE,  Baeeeatj,  memhres  de 
ta  comm.ission,  Giffeet,  secré- 
tairez.  Marie  Gimet,  âgée  seule- 
ment de  32  ans ,  fut  en  conséquence 
décapitée  avec  sa  compagne  et  les 
quatre  autres  victimes. 

GIQUEL  (Pieeee),  laboureur 
dans  le  village  de  Saint-Vincent- 
sur-Oust,  près  Redon,  dans  le 
diocèse  de  Vannes,  étoit  si  estimé 
des  autres  habitans  de  cette  pa- 
roisse, qu'ils  le  forcèrent  d'y  ac- 
cepter la  charge  de  maire.  Il  s'y 
résigna  dans  l'espoir  de  préserver 
sa  commune  de  désordres  que  le 
malheur  des  temps  pouvoit  y  ame- 
ner ;  et  si  ce  louable  motif  l'enga- 
gea aveuglément  dans  la  prestation 
d'un  serment  civique  dont  sa 
bonne  foi  ne  pouvoit  entrevoir 
les  suites,  il  répara  cette  faute 
par  des  actions  bien  méritoires 
aux  yeux  de  la  religion,  et  qui 
furent  une  éclatante  rétractation 
effective  de  son  serment.  Lors  des 
circonstances  les  plus  fâcheuses 
de  la  persécution,  il  cacha  dans 
sa  maison  un  de  ces  infortunés 
prêtres  catholiques  dont  la  tcte 
étoit  mise  à  prix  (  V.  J*  Aux). 
Cet  acte  généreux,  d'une  hospi- 
talité toute  chrétienne,  ayant  été 
découvert,  le  bon  laboureur  fut 
arrêté,  et  conduit  dans  les  prisons 
de  Vannes,  où  résidoit  le  tribunal 
criminel  du  département  àwMor- 
éihan.  Traduit  devant  lui ,  le  1 7 
floréal  an  II  (6  mai  1794)9  il  s'y 
vit  condamner  à  périr  sur  l'écha- 
&ud ,  comme  «  receleur  de  prêtres 


GIR 

réfractaîres  »  ;  et,  le  jour  même, 
il  fut  décapité. 

GIRARDOT  (Alexàrdbe-Db- 
His],  prêtre,  chanoine  replier 
de  la  congrégation  de  Sainte-Gene- 
rière,  do  diocèse  d'Angers ,  et  né 
à  Cornières  ,  près  d'£pernay,  en 
Champagne  ,  yers  1 743 ,  ay oit  été 
nommé  en  1785,  prieur-curé  de 
la  paroisse  de  la  Rouandière,  près 
Craon,  en  Anjou.  Aussi  recom- 
maodable  par  sesTertus  pastorales 
que  par  ses  yastes  connoîssances , 
il  y  étoit  un  objet  de  yénération 
comme  de  confiance  pour  ses  pa- 
roissiens. Fortement  attaché  à  la 
Foi  catholique ,  il  se  garda  bien  de 
la  blesser  par  la  prestation  du  ser- 
ment de  la  conftùution  civiU  du 
dtrgL  Les  décrets  qui,  pour  ce 
refus ,  Texcluoient  de  sa  cure ,  ne 
purent  le  détacher  de  ses  ouailles  : 
il  resta  même  ayec  elles,  après  la 
formidable  loi  de  déportation ,  con- 
tinuant à  les  prémunir  contre  les 
pièges  de  Timpiété,  à  les  conduire 
dans  les  Toies  du  salut,  et  à  leur 
procurer  toutes  les  grâces  de  la 
Téritable  Eglise.  Bien  que  les  fi- 
dèles le  cachassent  avec  le  plus 
grand  soin,  tellement  qu'avec  leurs 
filiales  précautions ,  ils  le  conser- 
vèrent pendant  les  terribles  années 
1793, 1 7949  et  plus  facilement  en- 
suite pendant  1795,  ils  ne  purent 
le  soustraire  aux  persécuteurs  en 
1796.  Poursuivi  par  d'impies 
gardes  nationaux,  il  fut  atteint 
le  16  mars  ;  et  en  l'arrêtant ,  ils  lui 
trouïèrent  une  lettre  par  laquelle 
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ils  crurent  entrevoir  qu'il  étoit 
en  correspondance  avec  quelques 
royalistes.  D'après  cette  décou- 
verte ,  ils  le  conduisirent  dans  les 
prisons  de  Craon ,  où ,  comme 
pour  se  préparer  de  suite  lui-même 
à  la  mort,  il  se  mit  à  prêcher  toute 
la  nuit  aux  autres  prisonniers  le 
mépris  de  la  vie ,  et  le  bonheur  de 
la  perdre  pour  une  sainte  cause. 
«  Aujourd'hui  pour  moi,  leur  di- 
soit -il;  et  demain  pour  vous  ». 
Le  lendemain ,  il  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort  par  une  commis- 
sion militaire ,  non  seulement 
comme  partisan  de  la  royauté  à  rai- 
son de  la  lettre  qu'on  lui  avoit  sur- 
prise ,  mais  encore  et  par-dessus 
tout,  «  comme  prêtre  réfracta  ire  » , 
lea7ventoseanIV(i7raars  1796), 
c'est-à-dire  un  an  et  huit  mois 
environ  après  la  chute  de  Ro- 
berspîerre.  Girardot ,  marchant 
ce  jour-là  même  au  lieu  du  sup- 
plice ,  s'y  crut  arrivé  quand  il  se 
yit  sur  une  place  spacieu«e  propre 
à  la  fusillade  qu'il  devoit  subir; 
et  il  se  mit  à  genoux  pour  rece- 
voir la  mort.  Son  désir  de  mourir 
pour  Jésus- Christ  contribuoît  à 
cette  méprise.  On  le  fit  relever 
et  continuer  sa  marche  jusqu'à 
l'endroit  ùx.(^  par  les  juges.  Quand 
il  y  fut  parvenu ,  et  qu'on  voulut, 
suivant  l'usage  ,  lui  bander  les 
yeux,  il  dit  qu'il  n'en  avoit  pas 
besoin ,  dédaigna  cette  espèce 
d'adoucissement  (  1) ,  renouvela  le 

(1)  Le  courage  de  S.  Cyprien,  dan» 
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sacrifice  de  sa  yie  au  Seigneur; 
et  yingt  coups  de  fusil  l^abat- 
tirent  à  l'instant.  Son  âge  étoît 
alors  de  53  ans.  (  V.  C.  Gilbeuge^ 
et  Glatier,  curé  de  Pressigné.} 

GIRAUD  (Sévebih),  prêtre  et 
directeur  spirituel  des  religieuses 
du  courent  de  SainU-Eli^beth, 
à  Paris  9  n'avoit  pu  être  vaincu 
par  les  séductions  des  partisans  de 
la  constitution  civile  du  clergé. 
II  s'étoit  toujours  montré  disposé 
à  rejeter  le  serment  d'y  adhérer  et 
de  la  maintenir.  Toute  sa  con- 
duite étoit  celle  d'un  bon  prêtre , 
fidèle  à  ses  devoirs  et  à  sa  Foi.  Ce 
qui  9  en  d'autres  temps ,  eût  été  un 
sujet  d'édification  et  de  respect  y 
étant  devenu  un  sujet  de  haine 
féroce ,  Giraud  fut  arrêté  par  les 
ijnpies  quelques  jours  après  le  lo 
août  1792.  Ils  le  conduisirent  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg ,  dont  le  président 
le  somma  de  prêter  le  sern\ent  de 
la  constitution  civile  du  clergé, 
s'il  vouloit  échapper  au  danger  qui 
le  menaçoit.  Ce  vertueux  prêtre 
qui  n'en  craîgnoit  aucun  9  lorsqu'il 
s'agissoit  de  conserver  sa  Foi,  re- 
fusa généreusement  ce  qui  lui  étoît 
demandé  ;  et  le  comité  le  fit  aussi- 
une  semblable  circonstance,  consista 
seulement  à  ne  pas  permettre  que 
d'autres  lui  bandassent  les  yeux  :  il  se 
rendit  lui  •même  un  tel  service  :  Sed 
jam  ligatis  per  manus  suas  oculis ,  mo~ 
ram  camifids  urgere  tentabat.  (  Vita 
et  Passio  S.  Cypriani  episcopi ,  per 
Vontium  ejus  diaconum.  ) 
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tôt  emprbonner  dans  l'église  des 
Carmes,  avec  les  nombreux  con- 
fesseurs de  J.-C.  qui  déjà  s'y  trou- 
Toient  (F.  Dulau).  Là,  il  atten- 
doit  comme  eux  avec  un  paisible 
courage  le  sort  barbare  qu'ils  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  prévoir. 
Le  2  septembre  suivant,  quand 
les  assassins,  accourus  comme 
des  furieux  pour  les  massacrer, 
se  précipitèrent  dans  le  jardin  des. 
Carmes,  le  premier  prêtre  qu'ils 
j  rencontrèrent  fut  Giraud.  Il  étoit 
assis  sur  un  banc ,  près  d'un  bas- 
sin ;  et,  tout  occupé  de  la  récitation 
des  prières  de  son  bréviaire,  il  ne 
s'en  étoit  pas  même  détourné,  en 
entendant  les  cris  de  mort  que 
proféroient  ces  barbares.  Il  pifoit 
encore,  lorsque  l'un  d'eux  lui  porta* 
un  coup  de  sabre  qui  le  renversa 
par  terre  ;  et  deux  autres  se  hâ- 
tèrent de  lui  percer  le  corps  avec 
leurs  piques.  {F.  Septehbbe.) 

GIRAUD  (M ARetERiTE) ,  jeune 
religieuse  de  Bordeaux,  dont  la 
douleur,  en  se  voyant  rejetée  dans 
le  monde  par  les  réformateurs  poli« 
tiques ,  démentit  bien  la  prétention 
qu'ils  avoient  eue  d'affranchir  les 
religieuses  d'un  joug  qu'ils  disoient 
insupportable.  En  conservant  dans 
le  monde  les  vertus  et  la  ferveur  du 
cloître ,  elle  prouvoît  la  sincérité  et 
la  solidité  de  sa  vocation.  Demeu- 
rant unie  à  cinq  autres  religieuses, 
elle  remplissoit  avec  elles  ses  de- 
voirs de  religion  dans  une  retraite 
commune,  où  des  prêtres  non-asser- 
mentés venoient  leur  dire  la  messe. 
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Les  agens  de  la  persécution  en 
eorent  quelques  soupçons;  et  sans 
attendre  que  ces  soupçons  se  fus* 
sent  Térifiés  pour  eux,  ils  arrê- 
tèrent Marguerite  Giraud  avec  ses 
cinq  compagnes.  Traduite  ensuite 
.a?ec  elles  deyant  la  commission 
miUtairc  établie  en  cette  ville 
(^.  BoiDKAux) ,  elle  s'y  montra 
digne  de  la  palme  du  martyre ,  en 
s'j  faisant  gloire  d'ayoir  entendu 
ia  messe  de  prêtres  non -asser- 
mentés. Cette  jeune  épouse  de 
J.-G.  mérita  doublement  la  palme 
^orieuse  ,  puisque  ,  interrogée 
ensaite  si  elle  ayoît  connoissance 
du  lieu  où  ces  prêtres  étoient  ca- 
chés, étant  même  sommée  de  l'in- 
diquer, elle  refusa  constamment 
de  le  désigner ,  en  confessant  tou- 
tefois qu'elle  le  connoissoit.  Elle 
rendoit  ainsi  à  la  vérité  cet  hom- 
mage que  jamais  vraie  Martyre 
n'a  refusé  de  lui  rendre  ;  mais 
elle  imitoit  ce  noble  refus  du 
même  genre ,  qu'en  pareil  cas 
saint  Cyprien  avoit  fait  aux  per- 
sécuteurs de  son  temps  [V.  ci- 
devant,  tom.  II,  pag.  64»  326, 
562).  La  sœur  Giraud  fut  en  con- 
séquence envoyée  â  l'échafaud 
avec  les  cinq  autres  religieuses, 
par  une  sentence  que  nous  avons 
déjà  rapportée  (F.  J*  Briolle, 
R.  CouaLAHBE,  M.  Lebiet«  a. 
GissioT,  et  €.  Maebt).  Cette  sen- 
tence, prononcée  le  19  messidor 
an  II  (  7  juillet  1 794)  >  ^u*  exécu- 
tée le  lendemain;  et  Marguerite 
Giraud  périt  à  l'âge  de  97  ans. 
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GIRAUD  (Mieie),  sœur  tour- 
rière  d'un  couvent  de  religieuses, 
à  Bordeaux ,  étoit  déjà  dans  un 
âge  avancé,  quand,  par  la  sup- 
pression des  cloîtres,  elle  se  vit 
re jetée  dans  le  monde.  Restant 
attachée  à  quelques  unes  des  reli- 
gieuses de  son  couvent ,  e)le  con- 
tînuoit  à  pratiquer  avec  elles  en 
sccretlesdevoirs  desaréglecomme 
ceux  de  sa  Foi.  Les  dangers  aux- 
quels sa  piété  connue  l'exposoit, 
loin  de  pouvoir  la  déconcerter,  lui 
donnoient  en  quelque  sorte  un 
courage  surnaturel.  Des  prêtres 
catholiques,  menacés  de  la  mort^ 
et  recherchés  parles  persécuteurs, 
furent  même  soustraits  à  leur  rage 
par  ses  soins.  Elle  leur  procura  Un 
asile  où  ils  échappèrent  quelque 
temps  aux  recherches  de  Jeurs 
impies  ennemis.  Mais  enfin  ceux- 
ci  parvinrent  à  les  découvrir;  et  la 
sœur  Giraud,  reconnue  pour  leur 
avoir  donné  cet  asile ,  fut  arrêtée 
et  traduite  devant  la  commission 
mUitaire  {V.  Boedeaitx).  Ce  tri- 
bunal sanguinaire,  ayant  fait  coin- 
paroître  devant  lui  cette  pieuse 
fille ,  âgée  de  66 ans ,  la  condamna , 
le  7  thermidor  an  II  (  25  juil- 
let 1 794  )  9  à  la  peine  de  mort , 
«  comme  ayant,  suivant  les  termes 
de  la  sentence ,  assisté  à  des  céré- 
monies religieuses,  faites  par  des 
prêtres  réfractaîres  ;  et  recelé  che» 
elle  lesdits  prêtres  réfractaîres  » 
(  V.  i*  Aux).  Elle  fut  immolée 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

GIRAUD  (Jean-Andrb-Baethé* 


2o4  GIR  GIR 

LEMi),  prêtre  du  diocèse  du  Puy,  nombre  de  ceux  qui  parurent  ne 

en  Yelay,  né  dans  cette  ville  9  tomber  dans  les  plus  profondes 

n'avoit  point  fait  le  serment  de  la  humiliations  du  crime ,  que  pour 

constitution  dviie  du  cierge  9  et  faire  ensuite  éclater  davantage  la 

n'étoit  pas  sorti  de  France,  comme  miséricorde  divine ,  et  la  vérité  de 

le  vouloit  le  décret  du  a6  août  la  religion  de  J.-G.  Il  prêta  d'abord 

1792.  Il  fut  arrêté  en  1795  9  et  le  serment  schismatique  de  1791  ; 

envoyé,   au   commencement  de  et,  en  septembre  179a,  celui  de 

Tannée  suivante  9  à  Bordeaux ,  où  Uherté-égaiité  :  par  où  l'on  entre- 

devoit  se  faire  une  déportation  de  voit  que  ce  curé  étoit  d'un  carac* 

prêtresàlaGMiane(F^.BoEDEiux).  tère  foible,  et  facile  à  entraîner 

Les  préparatifs  d'un  premier  em-  avec  les  moyens  de  la  peur.  En 

burquement  ne  purent  être  achevés  l'effrayant ,  les  persécuteurs  pou- 

qu'à  la  fin  de  l'automne;  et  lorsque,  voient  en  effet  tout  obtenir  de 

trois  mois  après  la  chute  de  Ro-  lui  ;  et  lorsqu'ils  en  vinrent  au 

berspierre ,  on  fit  monter  un  si  point  de  menacer  de  la  mort  ceux 

grand  nombre  de  prêtres  détenus  des  prêtres  qui,  ayant  jusque-là 

à  Bordeaux  sur  les  navires  de  la  condescendu  à  toutes  leurs  vo- 

déportation  ;  ne  pouvant  alors  les  lontés  impies  ,  ne  consentiroient 

embarquer  tous,  Giraud  fut  de  pas  à  se  marier;  à  cette  époque 

ceux  qu'on  laissa  dans  les  prisons,  où  l'on  vit   de  vieux  ecclésîas- 

Il  étoit  au  fort  du  Ha,  où  les  tiques ,  obligés  de  se  faire  donner 

souffrances  n'étoient  pas  moindres  par  des  médecins  des  certificats 

que  dans  l'entrepont  des  navires,  de  non«habilité  physique  au  ma- 

Ce  ministre  du  Seigneur  les  sup-  riage  pour  en  être  exemptés ,  le 

porta  avec  résignation  et  patience  curé  Giraud  eut  la  foiblesse  de  cé- 

jusqu'à  ce  que  la  Providence,  le  der,  àl'jîgede  69 ans.  Sa  conduite 

trouvant  assez  éprouvé,  voulut  le  ne  fut  sans  doute  pas  ensuite  con- 

rappcler  à  elle.  Sa  santé  défaillante  forme  aux  vues  sacrilèges  des  per- 

anhonyant  sa  fin  prochaine,  il  fut  sécuteurs;  car  ils  le  firent  arrêter 

transporté  dans  l'hôpital  de  Saint-  comme  prêtre  et  comme  fana-' 

André,  où  il  cessa  de  vivre  le  tique.  Enfermé  dans  les  prisons 

18  mars  1796,  à  l'âge  de  34  ans.  du  département  de  V Allier,  il  se 

(F.  D.  Gauthier,  et  J.  G.  Gui-  trouva  confondu  avec  les  ministres 

LHOT.  )  fidèles  que  les  autorités  locales  en- 

GIRAUD  (Nicolas),  curé  de  voyèrent  à  Rochefort  pour  en  être 

Yichy-lès-Bains,  dans  le  diocèse  déportés  au-delà  des  mers  ;  et  on 

de  Clermont,  où  il  étoit  né,  en  la  Tembarqua avec  beaucoup  d'entre 

ville  de  Gusset,  province  du  Bour-  eux  sur  le  navire  les  Deux  Asso^ 

bonnais,  l'an  1754 9  fut  du  petit  dés  (F.  Rochefort).  Là,  consi- 
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dérant  qu'il  n'aroit  rien  gagné  à  où  il  jouit  de  quelque   sûreté. 
ne  pas  imiter  le  courage  de  ses  Quand  cette  Tille  eut  succombé  9 
confrères  ,  honteux   parmi   tant,  en  octobre  1793 9  dans  ses  efforts 
d'illustres  confesseurs  de  la  Foi  si  contre  la  Gonyention  (F*  LToif)^ 
recommandables  par  la  constance  Gîraud  se  vit  arrêté  et  traduit  de- 
de  leur  yertu ,  et  se  sentant  dé-  Tant  la  commission  révoiution- 
Toré  des  plus  cuisaus  remords ,  il  noire.  Les  juges  lui  demandèrent 
se  Toua  à  la  plus  austère  pénitence  le  serment  de  iiherU-^gatité  ,  et 
pour  son  mariage ,  auquel  il  re-  la  tradition  de  ses  lettres  de  prê- 
nonça  ;  et  il  rétracta  ses  deux  ser-  trîse  :  il  refusa  l'un  et  l'antre  avec 
mens  aTec  une  générosité  et  une  une  fermeté  vraiment  sacerdo- 
conviction  qui  relevèrent  au  rang  taie,  et  fut  en  conséquence  con- 
des  Martyrs  de  J.-G.  9  dont  il  con-  damné ,  le  9  nivôse  an  II  (  229  dé- 
fessoit  la  Foi  au  milieu  des  tour-  cembre  1 793)  9  à  périr  sur  l'écha- 
mens  {F,  Disc,  prélim.  pag.  40).  faud,  comme  «  prêtre  réfractaire 
Des  témoins  de  sa  conduite  9  en  à  la  loi  9  et  contre -révolution- 
cette  circonstance9  nous  ont  attesté  naire  » .  Il  avoit  alors  5o  ans.  (  f^. 
c  qu'il  mourut  d'une  manière  édi-  Geauge  9  et  F.  GuiEiv.) 
fiante  et  en  vrai  pénitent  ••  Sa  GIRIEL   (Piebeb-Gleme^t), 
mort  arriva  le  4  niai  1794;  il  avoit  prêtre  de  Rouen  9  né  dans  cette 
alors  60  ans.  Son  corps  fut  inhumé  ville  en  1 739  9  et  très  -  versé  dans 
dans  l'île  d^Aix.  (F.  J.  Gilbeet-  la  science  de  la  liturgie  9  ne  voulut 
DES«HÉUS9  et  P.  G.  G1BIEL.)  point  faire  le  serment  schisma- 
GIRAUD  (Jean-Louis)  9  prêtre  tique  de  1791.  Il  se  distingua  par 
du  diocèse  du  Puj9  qui  vint  aug-  ses  vertus  ecclésiastiques  9  comine 
menter  le  nombre  des  Martyrs  de  par  son  attachement  à  la  véritable 
Lyon  9  à  la  fin  de  1 793  9  avoit  vu  le  Eglise  (  F.  Divule).  Resté  dans  le 
jour  à  Borne  9  près  Le  Puy9  et  rem-  diocèse  de  Rouen  9  pour  y  rendre 
plissoit  les  fonctions  du  saint  mi-  son  ministère  utile  9  il  fut  arrêté 
nistère9  au  bourg  de  Monestier.  en  1793;  et  les  autorités  du  dé- 
Grojant  qu'en  ces  lieux  monta-  partementdelaiSefne-/n/Kneur« 
gneux  et  retirés  9  il  seroit  à  l'abri  l'envoyèrent  au  commencement 
des  persécutions  ourdies  contre  les  de  1 794  à  Rochefort9  pour  en  être 
prêtres  non-assermentés9  du  nom-  déporté  au-delà  des  mers.  On  l'em- 
bre  desquels  il  étoit9  il  ne  sortit  barqua  sur  le  navire  tes  Deux 
point  de  France  9  lors  de  la  dépor-  Associés  (  F.  Rochefoet)  :  et  il 
tation  prescrite  par  la  loi  du  a6  ne  tarda  pas  à  succomber  sous  les 
août  1792:  mais  la  persécution  le  maux  qu'on  y  endurcit;  car  il 
força  de  fuir  de  sa  province  {F.  mourut  le  17  juillet  17949  à  l'âge 
J.  B.  ÀEBiLLoii)  ;  çt  il  vint  à  Lyon 9  de  55  ans.  L'île  d'^ ta?, est  le  lieii 
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de  sa  sépulture.  {V.  N.  Giriud, 
et  J.  A.  A.  GtJDARD.) 

GIROUST  (  George- Jébôme), 
élève  du  séminaire  de  Saint- 
Firmin  à  Paris  9  et  prêtre  depuis 
environ  une  année  au  10  août, 
1^92,  continuoît  d'habiter  cette 
maison  où  il  avoît  puisé  Tesprit 
du  sacerdoce.  En  ces  temps  mal- 
heui'euxj  il  étoit  presque  impos- 
sible que  ce  jeune  homme  entrât 
dans  Texercice  du  saint  ministère 
pour  le  salut  des  peuples.  Il  n'a- 
voit  alors  que  27  ans  ;  mais ,  déjà 
pourvu  d'éminentes  qualités  apos- 
toliques 9  il  étoit  capable  de  mou- 
rir pour  Jésus-Christ.  On  en  eut 
la  preuve  quand  9  le  i5  du  mois 
d'août  9  Giroust  sommé  9  comme 
tous  les  autres  prêtres  du  sémi- 
naire 9  par  le  comité  civU  de  la 
section  9  de  prêter  le  serment  de 
la  constitution  civiiedu  cierge  9 
il  le  refusa  avec  non  moins  de 
fermeté  que  ses  maîtres  (F.  L.  J^ 
François  ).  Constitué  dès  lors 
prisonnier  comme  eux  dans  leur 
séminaire  9  il  y  apprit  encore 
d'eux  à  préparer  de  plus  en  plus 
son  ûme  au  sacrifice  de  la  vie  9 
pour  une  si  sainte  cause  ;  et  il  se 
montra  leur  égal  en  constance  9 
lorsque  9  le  5  septembre  9  les  as- 
sassins vinrent  les  immoler.  Gi- 
roust mourut  également  en  héros 
de  la  Foi,  à  l'âge  de  27  ans.  (  F. 
Septembre.) 

GLATIER  (iV...)>  vicaire  de 
la  paroisse  de  Pressigné  9  dans  le 
diocèse  du  Mans  9  ayant  refusé  le 
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serment  de  la  constitution  civUc 
du  cierge  y  se  vit  obligé  de  sortir 
de  France  par  suite  de  la  barbare 
loi  du  26  août  1792.  Son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes  l'y  ramena 
au  commencement  de  1797,  où  la 
religion  sembloit  se  relever  de  sa 
terrible  oppression  pendant  les 
années  précédentes  ;  et  il  s'y  mit 
à  rendre  aux  catholiques  tous  les 
services  de  son  ministère  avec 
assez  de  liberté.  Mais  survint  la 
catastrophe  du  1 8  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  :  les  prêtres  étant  de 
nouveau  recherchés  avec  fureur 
(^.  G  iT  I A  w  e)  9  Glatier  fut  arrêté , 
et  envoyé  à  la  commission  ntiii- 
taire  de  Tours  9  qui  n'hésita  pas 
à%  le  condamner  à  la  peine  de 
mort9  comme  «  émigré-rentré  ». 
Il  périt  fusillé  9  le  24  mars  1 798. 
(  V,  A.  D.  G1RARDOT9  et  GrATSy 
d'OIivet.) 

GLATIGNY  (  Josephike  -  Adé- 
laïde Leglerg  de  )  9  religieuse 
professe  du  couvent  de  la  Visita- 
tion à  Saint-DenLs9  et  née  à  Paris  9 
en  1737,  étoit  venue  habiter  la 
ville  de  Saint -Cloud  9  après  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques. Conservant  l'esprit  de  son 
état  9  et  la  ferveur  de  son  cloître  9 
elle  montroit  d'autant  plus  d'ar- 
deur pour  la  cause  de  Jésus- 
Christ  9  que  sa  religion  se  trouvoit 
en  proie  à  des  attaques  dont  le  but 
étoit  de  la  détruire.  Elle  secon- 
doit  de  tous  ses  moyens  les  mi- 
nistres zélés  qui  exposoient  leur 
vie  pour  le  maintien  de  la  Foi  et 
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le  salut  des  peuples.  Ceux  qui  ba- 
bitoient  le  mont  Yalérîeo ,  comme 
ceux  qui  se  cacboient  à  Saint- 
Cloud  ,  ay oient  avec  elle,  pour 
cet  objet,  des  rapports  infiniment 
utiles  à  r£glise.  Elle  eut  même 
le  courage  d'en  cacher  un  chez 
elle,  malgré  la  peine  de  mort 
prononcée  d'ayance  contre  cette 
sainte  hospitalité  (F.  J*  Aux). 
Un  zèle  si  actif  et  si  généreux  ne 
pouToit  échapper  à  la  connois- 
sance  des  persécuteurs.  Elle  fut 
arrêtée  dans  le  courant  de  1795, 
et  livrée  au  tribunal  révolution' 
naire  de  Paris,  qui,  le  2a  yen- 
tose  an  II  (1  a  mars  1794)9 1^  con- 
danma  à  périr  sur  l'échafaud  pour 
tant  de  belles  actions.  La  sen- 
tence la  disoit«  convaincue  d'avoir 
participé  aux  (  prétendus  )  pro- 
jets contre  -  révolutionnaires  qui 
a  voient  existé ,  tant  dans  une 
maison  à  Saint-Gloud  qu'au  mont 
Yalérien;  d'avoir  conservé  chez 
elle  des  écrits  fanatiques  et  sédi- 
tieux ;  d'avoir  donné  retraite  chez 
elle  à  un  prêtre  réfractaire  ;  d'a- 
voir conservé  et  recelé ,  tant  des 
effets  à  lui  appartenans,  que  des 
vestiges  (vases  sacrés) ,  vêtemcns 
(  omemens  sacerdotaux  )  ,  ou- 
vrages et  points  de  ralliement  du 
fanatisme;  enfin  d'avoir  déclaré 
au  comité  de  surveiiia/nce  de 
Saint -Cloud  qu'elle  regretteroit 
l'ancien  régime  jusqu'à  son  der«' 
nier  soupir  »  :  regrets ,  comme  on 
le  voit,  fondés  principalement  sur 
des  motifs  de  religion.  La  soeur 
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de  Glatigny  fut  immolée  le  même 
jour,  à  57  ans.  Les  listes  du 
Moniteur  disent  qu'elle  n'en 
avoit  que  55. 

GLATIN    (ANGiuQUE-MARIE- 

Jejlunb),  femme  pieuse  de  la  ville 
de  Saint- Malo ,  qui,  attachée  ù 
la  Foi  catholique ,  et  désirant  par- 
dessus tout  qu'elle  se  conservât 
en  France  pour  le  bonheur  de  ses 
compatriotes,  n'épargnoit  aucun 
soin  pour  que  les  prêtres  catho- 
liques capables  de  l'y  maintenir 
ne  succombassent  pas  sous  les 
maux  que  la  persécution  faisoit 
pleuvoir  sur  eux.  Elle  cacha  même 
dans  sa  maison  un  de  ces  ministres 
de  la  véritable  Eglise  dont  les  per- 
sécuteurs avoient  mis  la  tête  à 
prix.  Cette  action  généreuse  ayant 
été  découverte,  la  charitable  hô- 
tesse fut  arrêtée  et  traînée  à 
Rennes,  pour  y  être  jugée  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
à^IUe  et  VHiainei  siégeant  en 
cette  ville.  Ce  tribunal  l'ayant  fait 
comparoître  devant  lui,  le  17 
thermidor  an  II  (4  août  1794)» 
la  condamna  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  receleuse  de  prêtres  ré- 
fractaîres  »;etel]e  fut  décapitée  dans 
les  vingt-quatre  heures,  huit  jour» 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
GLEIZE  (Jean-Joseph-Lovis)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Yaisons,  dans 
le  comtat  Venaissin ,  exerçant  le 
saint  ministère  à  Saint-Marcellin- 
lès-Vaîsons,  ne  s'étoit  point  sou- 
mis à  l'inique  loi  de  déportation , 
quoiqu'il  fût  insermenté.  Le  bon 
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esprit  de  la  plupart  des  habitans 
de  cette  contrée  au  commence- 
ment de  1795,  sembloît  assurer 
à  cet  ecclésiastique  la  paix  né- 
cessaire à  ses  fonctions  sacerdo- 
tales. Cette  paix  ayant  été  rem- 
placée 9  Ters  Tautomne,  par  toutes 
les  fureurs  de  la  persécution,  il 
fut  arrêté,  et  traîné  dans  les  pri- 
sons d'Avignon.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Vati^ 
cluse  9  qui  siégeoit  en  cette  ville , 
et  auquel  il  fut  livré,  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort , 
le  27  pluviôse  an  II  (i5  février 
1 794  )  9  pour  Tunique  raison 
qu'aux  yeux  des  juges  il  étoit 
o  prêtre  réfractaire  » .  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

GL£IZ£  (Jean-Jàcques-Locis), 
prêtre  du  diocèse  de  Vienne,  en 
Dauphiné,  y  étant  né,  à  Brie,  en 
1764,  desservoit  depuis  trois  ans , 
en  qualité  de  vicaire ,  la  cure  de  S. 
Marcellin ,  dans  le  même  diocèse. 
L'histoire  de  sa  conduite ,  depuis 
l'établissement  delà  constitution 
civile  du  dergé,  est  racontée  à 
son  avantage  dans  l'acte  même 
d'accusation  que  Fouquier-Tin- 
ville  présenta  contre  lui  au  tri- 
l)unal  révoiution/naire  de  Paris , 
auquel  onl'avoit  conduit  enchaîné. 
«  Gleize ,  disoit  cet  impie  accusa- 
teur public ,  n'a  prêté  son  serment , 
À  Saint-Marceliin ,  le  7  février  1791 , 
que  condîtionnellement ,  et  avec  la 
restriction  :  autcmt  que  (a  cons- 
titution civile  du  clergé  11e  renfer^ 
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meroit  rien  contre  le  dogme  et 
la  discipline  de  V Eglise,  Cette 
restriction  le  rendoit  absolument 
nul  aux  termes  de  la  loi  ;  et  Gleiie 
devenoit  sujet  à  la  déportation 
prononcée  contre  les  prêtres  ré- 
fractaires.  Il  paroit  que,  depuis 
cette  loi,  on  a  employé  toutes  les 
manœuvres  possibles  pour  sous- 
traire Gleize  à  cette  déportation, 
et  surtout  pour  le  faire  regarder 

comme  un  bon  citoyen Dans 

l'une  des  délibérations  de  la  muni- 
cipalité, à  cet  effet,  et  qui  est  du 
6  mars  179a,  il  est  dit  que  Gleize 
annonçoit  le  projet  de  quitter  ses 
fonctions ,  dès  qu'il  auroit  pu  être 
remplacé  par  un  prêtre  (schlsma- 
tique).  Cette  délibération,  envoyée 
à  l'administration  du  district,  mon- 
troit  l'embarras  où  seroit  la  muni- 
cipalité ,  si  elle  n'avoit  pas  ce 
prêtre  au  moment  où  Gleize  quit- 

teroit  le  service »  Obligé  de 

fuir,  il  se  retire  à  I<yon ,  muni  de 
quelques  pièces  officieuses,  que 
lui  donnent  le  maire ,  le  procureur 
et  le  greffier  de  la  commune  de 
Saint-Marcellin,  afin  d'écarter  de 
lui  tout  soupçon  d'être  ennemi  de 
la  révolution.  Ces  trois  officiers 
publics ,  nommés  Peyré ,  Guin- 
trand  et  Millelongue ,  furent  ar- 
rêtés quelques  jours  après  que 
Gleize  l'eut  été  ;  et  on  les  amena 
de  même  à  Paris.  Traduits  avec 
lui  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, ils  y  furent  condamnés 
par  la  même  sentence  qui  l'en- 
voya, périr  sur  l'échafaud  à  l'âge 
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de  3o  ans  y  le  a5  messidor  an  II 
(il  juillet  i7c>4)9  comme  ayant 
«  cherché  à  anéantir  la  liberté 
publique 9  soit  par  la  force,  soit 
par  la  ruse»,  suivant  la  teneur 
de  l'art  IV  de  la  loi  du  33  prairial 
suivant. 

GLYNN  (Maitih)  9  prêtre  non- 
assermenté,  âgé  de  66  ans,  natif 
d'Irlande,  et  demeurant  à  Bor- 
deaux, n'ayoit  pas  trahi  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
la  eonstiitUian  civUe  du  clergé. 
Son  grand  âge,  qui  l'empêchoit 
de  retourner  dans  son  pays  natal , 
le  dlspensoit  aussi  d'obéir  à  la 
cruelle  loi  de  déportation.  Il  fut 
néanmoins  arrêté ,  et  condanmé 
à  la  peine  de  mort,  sous  le  pré- 
texte c  qu'il  ayoit  cherché  à  se 
soustraire  à  cette  loi,  à  laquelle  il 
étoit  soumis  comme  iwn-oon-' 
[oTfnisU  ».  La  sentence  de   la 
commission    mUitaire    qui    le 
condamna  5  le  1*'  thermidor  an  II 
(19  juillet  1794)9  ne  porte  pas 
d'autres  motifs.  Il  périt  le  même 
jour.  (  y,  Bordeaux.  ] 

GOBJË  (JussiE5Hs),  religieuse 
du  couTent  de  Vezins,  dans  le 
diocèse  d'Angers ,  après  avoir  été 
mise  hors  de  son  cloître  par  les 
réformateurs  politiques  de  1791, 
cootinuoit  à 'vivre  en  commu- 
nauté avec  trois  de  ses  com- 
pagnes à  Yezins  même.  Leur  piété 
y  étoit  trop  connue  pour  qu'elles 
échappassent  aux  recherches  des 
persécuteurs,  lorsqu'ils  vinrent 
désoler  ce  bourg,  en  décembre 

3. 
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1793.  La  religieuse  Gobé  fut  arrê- 
tée avec  ses  trois  compagnes,  et 
traînée  comme  elles  dans  les  hor- 
ribles prisons  d'Angers.  Elle  ne 
put  supporter  tant  de  maux  ;  ses 
forces  s'affoiblirent  :  elle  suc- 
comba dans  cette  cruelle  capti- 
vité. A  peine  expiroit-elle ,  que 
les  gardes  de  la  prison ,  furieux  « 
en  quelque  sorte ,  de  ne  pouvoir 
la  traîner  à  la  guillotine,  jetèrent 
son  corps  sur  un  amas  de  fumier, 
où,  pour  satisfaire  la  rage  de» 
ennemis  de  la  religion,  on  la 
laissa  plusieurs  jours  sans  lui 
donner  la  sépulture.  (  F,  F.  Giu- 

imONNEAU.  ) 

GOBIERT  (Gaspaed),  prêtre 
et  religieux  Augustin  de  la  ville 
de  Bruxelles,  étoit  trop  attaché  à 
son  état  et  à  la  Foi  catholique 
pour  céder  à  toutes  les  volontés 
de  nos  réformateurs  politiques 
qui  venoient  de  porter  leur  impie 
révolution  en  Belgique  (  F.  Bel- 
gique). Les  résistances  de  son 
orthodoxie  ,  en  matière  de  reli- 
gion seulement,  furent  traitées  de 
«  contre-révolutionnaires  »  ;  et  ce 
fut  en  le  qualifiant  ainsi  lui-même, 
pour  motiver  leur  sentence  ,  que 
les  juges  du  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Dyie^  siégeant 
à  Bruxelles ,  l'envoyèrent  à  l'écha- 
faud  le  19  brumaire  an  II  (9  no- 
vembre 1795).  Il  y  fut  immolé 
à  l'âge  de  69  ans. 

GODAILL  (Joseph),  prêtre 
habitué  de  l'Eglise  paroissiale  de 
Thuyren  Roussillon,  dans  le  dio- 

14 
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cèse  de  Perpignan ,  étoit  presque 
s>eptuagénaire  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  se  garda  bien  de 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791 ,  et  sortit  de  France  au  com- 
mencement de  septembre  1792^ 
d'après  la  loi  dé  déportation.  Il  y 
rentra  le  printemps  suivant  pour 
l'utilité  des  catholiques  9  sous  les 
auspices  des  troupes  espagnoles 
qui  occupoîent  déjà  une  partie 
du  Roussillon  (  V.  Amalyi).  Lors- 
qu'elles furent  repoussées  y  en  août 
1793  9  Godaill ,  retenu  par  son 
âge 9  et  plus  encore  par  les  besoins 
des  fidèles ,  resta  dans  la  ville  de 
Thuyr;  mais,  y  étant  déjà  recher- 
ché par  les  persécuteurs ,  il  la 
quitta,  et  se  retira  dans  le  village 
de  S**-Colomba,  près  Perpignan , 
chez  un  de  ses  amis.  On  eut  bientôt 
découvert  son  asile  :  la  maison  fut 
rigoureusement  visitée  par  des 
agens  de  la  persécution  ;  ils  le  trou- 
vèrent 9  et  le  conduisirent  à  Per- 
pignan, où,  dans  les  vingt-quatre 
heures ,  fut  prononcée  et  mise  à 
exécution  une  sentence  qui  le 
condamnoit  à  la  peine  de  mort , 
comme  «  prêtre  réfractaire  et 
émigré-rentré  » .  Cette  sentence , 
rendue  vers  le  milieu  de  septembre 
1793,  étoit  l'œuvre  du  tribunal 
criminel  du  département  des  Pt/- 
rénées  -  Orientâtes  ,  siégeant  à 
Perpignan.  Pour  ajouter  l'outrage 
à  la  cruauté,  l'on  conduisit  ce  vé- 
nérable prêtre  en  chemise  au  lieu 
du  supplice  :  dégoûtante  humilia- 
tion que  ne  s'étoicnt  pas  permise 
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les  tyrans  païens  ,  lors  des  pre- 
mières persécutions  de  l'Eglise , 
et  que  les  nôtres  ont  imaginée  dans 
un  temps  dont  ils  vantoîent  si  fort 
la  civilisation.  On  ne  trouve  aucun 
exemple  de  ce  genre  hideux  dans 
les  Actes  des  anciens  Martyrs. 
Quand  le  prêtre  Godaill  fut  monté 
sur  l'échafaud ,  il  leva  les  yeux  au 
Ciel,  demanda  au  Seigneur  la 
grâce  de  ses  bourreaux,  et  perdit 
la  vie  en  glorifiant  Dieu ,  et  bé- 
nissant ses  persécuteurs. 

GODARD  -  DE  -  MALANSAC 
(Maris  Normand,  veuve  de), 
pieuse  dame  du  bourg  de  Roche- 
fort,  près  Redon,  dans  le  diocèse 
de  Vannes,  ressentoit  une  pro- 
fonde douleur,  au  milieu  de  la 
guerre  qu'on  faisoit  à  la  religion 
et  aux  fidèles  ministres  de  l'Eglisi^ 
catholique.  Leur  sort  la  touchoit 
bien    vivement    quand   elle    les 
voyoit  sans  asile ,  et  fuyant  de- 
vant les  persécuteurs  par  qui  leur 
tête  étoit  mise  à  prix.  Elle  en 
recueillit  un  dans  sa  maison  9  el 
l'y  tint  caché  pour  qu'il  pût  au 
besoin  porter  des  secours  spiri- 
tuels aux  vrais  enfans  de  la  Foi. 
Cet  acte  de  courageuse  hospitalité 
fut  découvert  :  on  arrêta  la  reli- 
gieuse hôtesse,  et  on  la  livra  au 
tribunal  criminel  du  département 
du  Moréihan ,  siégeant  à  Vannes. 
Ce  tribunal,  l'ayant  fait  venir  de- 
vant lui  le  1"  pluviôse  an  II  (20 
janyier  1794)9  ^^  condamna  à  la 
peine  de  mort,  comme   «  rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  ^  «t 
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elle  fbt  décapitée  dans  les  yingt-  continuoit  de  les  maintenir  dans  la 
quatre  heures.  (  V,  J*  Aux,)  Foi  ,»€t  de  leur  administrer  les  se- 
GODARD  (Jean  -  Augustin-  cours  de  TEglise.  Il  fut  surpris  par 
Aiexandee),  prêtre,  habitué  de  les  soldats delaConTention à  cette 
l'église  paroissiale  de  Saint-Ger-  époque  où  ils  firent  une  si  terrible 
inain ,  dans  la  yllle  d'Argentan ,  irruptiqn  dans  ces  contrées  ;  et  ils 
au  diocèse  de  Séez,  ne  voulul  Tamenërentdevant  la  commission 
point  compromettre  sa  Foi  par  miiitaire  établie  à  Saumur.  A 
la  prestation  du  serment  cansti-'  peine  eut-il  comparu  devant  elle  9 
tutiannei  de  1791.  Gomme  il  le  26  frimaire  an  II  (  16  décembre 
étoit  né  à  Argentan,  il  y  resta  >  1793)9  que,  dénoncé  en  qualité  de 
quoique  ce  refus  l'eût  fait  exclure  «  prêtre  réfractaire»,  il  fut  aussi- 
de  son  église,  et  l'exposât  à  bien  tôt  condamné  par  elle  à  la  peine 
des  persécutions.  Il  y  exerça  le  de  mort  arec  la  qualification  do 
saint  ministère  pour  les  catholi-  «  brigand  de  la  Vendée  »  ,  et  su- 
ques.  Les  temps  affreux  de  1795  bit  presque  aussitôt  cette  cruelle 
étant  arrivés ,  cet  ecclésiastique  autant  qu'impie  sentence, 
fut  jeté  dans  les  prisons  de  Eouen,  GODËPIN  (Maeib)  ,  née  à  Pa- 
d'où  les  autorités  du  département  ris,  en  1768,  royaliste  par  prin-< 
de  la  Seine  -  Inférieure  l'en-  cipes  de  religion ,  étoit  vouée  au 
voyèrent  à  Rochefort  pour  être  célibat.  Par  venue  à  l'âge  de  56  ans, 
compris  dans  la  déportation  ma-  elle  fut  arrêtée  à  Paris  même  dans 
ritime  qui  s'y  préparoit.  On  l'em-  son  domicile  en  1794  ;  ^t  le  tri- 
barqua  sur  le  pestilentiel  navire  bunal  révolutionnaire  la  con- 
ies  Deux  Associés  {V,  Roche-  damnaàla  peine  de  mort,  comme 
poet).  Après  y  avoir  beaucoup  «  convaincue  de  s'être  déclarée  en- 
souffert ,  il  mourut  le  9  septembre  nemie  du  peuple,  en  tenant  divers 
1794,  et  fut  enterré  dans  l'île  propos  contre -révolutionnaires. 
Madame.  {K.  P.  G.  Gieiel,  et  et  surtout  en  i*ecueillant  avec 
P.  G.  GoDiN.)  soin  des  portraits  de  Louis  XYI, 
GODEFROY  D'ORLÉANS  au  bas  desquels  étoit  une  légende 
(Jeav-Pieeee)  ,  prêtre  du  diocèse  (que  les  juges  appeloient)  fana- 
de  Poitiers,  conserva  sa  Foi  pure  tique».  Cette  sentence  fut  pro- 
devant la  constitution  dviie  du  noncée  et  exécutée  le  26  prairial 
clergé,  et  en  refusa  le  serment,  an  II  (i4  juin  1794)* 
Gomme  il  croyoit  avec  raison  sa  GODET  (Joseph),  prêtre  du 
présence  nécessaire  au  milieu  des  diocèse  de  Lyon ,  y  uvoit  une  cure 
catholiques  de  sa  province,  il  n'o-  d'où  il  fut  expulsé  en  1791 ,  par 
béit  point  à  l'inique  loi  de  la  dé-  suite  de  son  refus  du  serment  de 
portation.  Résidant  à  Tbouars,  il  la  constitution  civils  du  clergé. 
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Il  Tint  se  réfugier  dans  le  yillage 
de  Lancié ,  sur  les  confins  du  Beau- 
jolais et  du  Maçonnais,  où  il  étoit 
né.  Se  croyant  à  l'abri  des  re- 
gards des  méchans  au  sein  de  sa 
fantiille,  il  ne  voulut  point  sortir 
de  France ,  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1 792  ;  et 
c'étoit  arec  toutes  les  précautions 
d'une  légitime  prudence  que  y 
dans  son  canton,  il  rendoit  son 
ministère  utile  aux  catholiques. 
Il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  après 
le  siège  de  Lyon  ;  et ,  traîné  dans 
cette  yille ,  il  fut  livré  à  son  im- 
pie commission  révoiutiùmiaire 
(  V,  Lyon  ).  En  vain  ce  mons- 
trueux tribunal  insista  pour  que 
J*'  Godet  rachetât  sa  vie  par  la 
prestation  du  serment  de  iiherté- 
égalité,  et  par  l'înfame  tradition 
de  ses  lettres  de  prêtrise  :  il  re- 
fusa ces  actes  d'apostasie,  et  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort , 
le  14  pluviôse  an  II  (2  février 
1 794) ,  comme  «  prêtre  réfraé- 
taire  à  la  loi  » .  Il  périt  le  lende- 
main ,  à  I*âge  de  56  ans.   (  F. 

GotAVlïE,  et  GOYET.) 

GODEZ  (Le  Père  Martial) , 
prêtre,  religieux  Capucin  de  Va- 
lenciennes,  proscrit  comme  op- 
posé par  principe  de  conscience 
aux  erreurs  des  réformateurs  anti- 
catholiques de  1791,  avoit  fui  la 
persécution,  suivant  le  conseil  de 
l'Evangile,  et  se  trouvoitavoir  obéi 
à  la  loi  de  déportation,  prononcée 
le  26  août  1792  contre  les  prêtres 
non-assermentés.  Les  troupes  au- 
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trichîennes ,  devenues  maîtresses 
de  Valenciennes  le  1"  août  1793, 
et  y  ayant  rétabli  le  règne  de  la  jus- 
tice ,  le  P.  Godez  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  vinrent  afin  d'y  rétablir 
celui  de  la  Foi.  Mais  quand  cette 
ville  retomba  au  pouvoir  des  ré- 
volutionnaires, le  i"  septembre 
1^94  {V>  VjLLEWciEWNEs) ,  cc  re- 
ligieux zélé  se  trouva  surpris  par 
eux  ;  et  il  fut  le  second  des  prê- 
tres qu'ils  firent  égorger,  comme 
«  émigré-rentré  ».  Le  P.  Martial 
expira  sous  le  fer  de  la  guillotine , 
à  l'âge  de  36  ans,  le  22  vendé- 
miaire an  III  (i3  octobre  1794)» 
deux  mois  et  dix-huit  jours  après 
la  mort  de  Roberspierre  (  V,  Au- 
chin).  Il  périt  en  même  temps 
que  le  P.  Pavot  et  D.  Larivière. 
Cette  prenaîère  exécution  de  prê- 
tres ne  se  fit  que  le  soir,  par  la 
crainte  que  les  bourreaux  avoient 
de  l'indignation  publique ,  qu'en- 
suite ils  s'accoutumèrent  à  braver. 
(F.  Druez,  et  GossEÀV.) 

GODIN  (Pierre-Charles),  curé 
de  Maillet,  paroisse  du  diocèse  de 
Qourges,  et  né  à  Saint-Amand, 
dans  le  même  diocèse,  «homme 
savant  et  pieux  »,  fut  ferme  dans 
la  Foi ,  lors  de  l'établissement  de 
la  constitution  civile  du  derffé. 
Il  en  refusa  le  serment  ;  et  quoique 
ce  refus  le  fît  exclure  de  saparoisse, 
et  l'exposât  à  de  graves  persécu- 
tions ,  il  resta  près  de  ses  parois- 
siens pour  les  maintenir  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique.  Son  ùp^e 
avancé,  qui  le  dispensoit  de  sortir 
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de  France  ,  lors  du  décret  d*ezpul- 
sion ,  du  a6  août  1 79a ,  ne  Texemp- 
toît  pas  de  la  réclusion  à  laquelle 
11  condamnoit  les  sexagénaires. 
Godin ,  mis  en  réclusion^  ne  dcToit 
pas  craindre  d*autre  peine;  cepen- 
dant 9  au  commencemeot  de  1 794  9 
les  autorités  du  département  de 
VÂiHer  le  firent  partir  à  76  ans 
pour  Rocliefort ,  d'où  il  deyoit  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
icmbarqué  sur  le  navire  ieê  Defux 
AsseeUê  (  V»  Rochepoet),  et 
mourut  dans  le  supplice  de  cette 
déportation  9  le  j^  septembre  1 794* 
On  1  enterra  dans  l'île  Madame. 
{y.l.A,  A.  GoDAiD f  et  GoixiBU 9 
de  Bouée.) 

GOGDIN  (iV....))  prêtre  de  la 
communauté  de  Saint- Sulpice, 
âYoit  passé  de  longues  années  dans 
les  fonctions  que  ses  supérieurs  lui 
confièrent ,  et  dans  une  étude  par- 
ticulière des  Psaumes  du  saint 
Eoi  David.  U  connoissoit  quatorze 
cents  auteurs  qui  avoient  travaillé 
sur  le  même  sufet,  soit  en  les  tra- 
duisant, soit  en  les  éclaircbsant , 
on  les  préconisant  par  de  sa- 
vantes dissertations.  Depuis  Tété 
de  179a  il  6*étoit  retiré  dans  la 
maison  de  campagne  que  les  Sul- 
picîens  posarédoient  à  Issj  {V, 
Boubebt).  Lorsqu'après  le  10  août 
1 792 ,  les  impies  9  s'étant  mis  à  la 
poursuite  des  prêtres  qui  étoîent 
restés  fidèles  à  leurs  devoirs  et 
à  leur  Foi  9  allèrent  enlever  à 
Issy  tous  ceux  que  renfermoit 
la  sainte  retraite  des  Sulpicient) 
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Goguin  fut  saisi  avec  eux,  et 
ceux  de  leurs  élèves  qui  y  res- 
toient  encore.  Amené  comme  eux 
tous  à  Paris  devant  le  comité  de 
la  section  du  Lvace^nhourg ,  il  y 
montra ,  par  son  refus  du  serment 
civique ,  que  ni  les  prisons ,  ni  la 
mort  ne  le  feroient  dévier  de  la 
Foi  catholique.  Ce  refus  lui  valut 
d'être  emprisonné  dans  l'église 
des  Cannes  j  avec  une  multi- 
tude d'autres  intrépides  confes* 
aeurs  de  Jésus- Christ  {V.  Dv- 
LAU  )  ;  et  il  regarda  le  jour  où  il 
feroit  le  sacrifice  de  sa  vie  comme 
le  plus  heureux  de  tous.  Tel  fut 
le  sentiment  dont  il  étoit  animé , 
quand  le  a  septembre  suivant  les 
assassins  vinrent  le  massacrer.  {V, 
Sbftembm.) 

GOHIER  (Pibbbe),  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes^  avoit  préféré  de 
rester  dans  sa  province  pour  l'uti- 
lité des  catholiques  9  lors  de  l'ini- 
que loi  de  déportation  rendue 
contre  les  prêtres  insermentés  au 
nombre  desquels  il  se  glorifioit 
d'être.  Sa  résidence  étoit  à  Glis- 
son  ;  et  c'étoit  de  là  qu'il  répan- 
doit  les  secours  et  les  instructions 
de  l'Eglise  parmi  les  fidèles  de  la 
contrée.  Il  y  fut  surpris  par  les 
soldats  de  l'athéiste  Convention, 
vers  la  fin  de  179?;  et  ils  le  traî- 
nèrent à  une  commission  mtfi- 
taire  qui,  siégeant  à  Savenay« 
envoyoit  à  la  mort ,  comme  «  bri- 
gands de  la  Vendée  »,  toutes  les 
victimes  qui  lui  étoient  amenées. 
C'est  sous  cette  qualification  que 
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le  prêtre  Gohier  fut  condamné 
par  elle  à  la  peine  de  mort,  le  4 
nivôse  an  II  (24  décembre  1793). 

GOLAPP  (  George  )  ,  simple 
cultivateur  9  habitant  du  village 
dé  Schaffolsheim ,  près  Stras-^ 
bourg  9  dans  le  diocèse  de  ce 
nom ,  se  distingua  par  des  actes 
de  piété  et  d'attachement  à  !'£- 
glise  9  au  plus  fort  de  la  persécu-^ 
tion.  En  1795  9  il  cachoit  en  son 
domicile  un  de  ces  fidèles  mi-^ 
nistres  de  Jésus -Christ  dont 
les  persécuteurs  avoient  juré  la 
mort.  Leurs  agens  Vy  décou- 
vrirent; et  son  hôte  fut  arrêté. 
On  le  traîna  dans  les  prisons  de 
Strasbourg,  où  il  devint  la  proie 
d*une  commission  révolution- 
naire qui  l'envoya  sans  délai  à 
réchafaud ,  comme  «  receleur  de 
prêtres  réfracta  ires  »,  le  4  frimaire 
an  II  (24noYembre  1793).  (  F". 
J*  Alix.  ) 

GOLLIER  (iV...)j  curé  de 
Bouée,  paroisse  du  diocèse  de 
Toul,  ne  s'en  éloigna  pas  après 
rétablissement  du  schisme  cons- 
titutionnel de  1791.  Sa  conduite 
sacerdotale  nrrita  contre  lui  les 
impies  du  département  de  la 
Meuse.  Ils  le  firent  mettre  en- 
réclusion ,  d'après  la  loi  du  26 
août  1792,  parce  qu'il  étoit  plus 
que  sexagénaire.  Peu  de  temps 
après,  ils  l'envoyèrent  à  Roche- 
fort,  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  Il  fut  embarqué  sur  le 
navire  ie  Washington  (  V. 
Rochefort).   Succombant  enfin 
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sous  les  maux  dont  on  y  étoit 
accablé,  il  mourut  en  août  1794» 
à  l'âge  de  63  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  à'Aix,  {F.  P. 
G.  GoDiN,  et  L.  F.  A.  Gosset.) 

GOMBAUD  (iV...),  curé  de 
Saint-Gilles  de  la  ville  de  Caen, 
dans  le  diocèse  de  Bayeux ,  ayant 
été  obligé  de  quitter  sa  paroisse 
après  avoir  refusé  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  dergéy 
s'étoit  même  éloigné  de  Caen, 
pour  épargner  à  ses  persécuteurs 
le  crime  de  l'assassinat  de  sa  per- 
sonne, suivant  en  cela  le  précepte 
de  Jésus-Christ.  «  Lorsqu'on  vous 
persécutera  dans  une  ville,  fuyez 
dans  une  autre  » .  Paris  étoit  celle 
qu'il  avoit  choisie  pour  son  re- 
fuge. Les  ressources  lui  ayant 
manqué  dans  la  capitale,  ou  les 
dangers  qu'il  couroit  lui  sem- 
blant plus  imminens  que  ceux 
qu'il  pouvoit  rencontrera  Rouen, 
surtout  après  un  laps  de  temps 
qui  avoit  dû  le  faire  oublier  de  ses 
ennemis ,  il  s'y  rendit  à  la  fin  de 
1792.  Bientôt  l'amour  de  ses 
ouailles  et  son  zèle  pour  leur  sa-. 
lut  le  ramenèrent  à  Caen,  où  il 
se  cacha  dans  la  maison  d'un  ami. 
Un  de  ses  paroissiens,  que  le  curé- 
intrus  de  l'église  de  Saint- Gilles 
avoit  séduit ,  fréquentoit  quelque- 
fois cette  maison.  Sa  visite  y  fut  an- 
noncée ,  vers  la  fin  de  janvier  1 793 , 
un  jour  que  le  curé  Gombaud 
étoit  avec  son  hôte; et  celui-ci  lui 
dit  avec  alarme  :  «  Retirez-vous 
bien  vite  dans  votre  ohambre  ; 
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un  tel  de  votre  paroisse  arrive  : 
il  pourroit  vous  voir  i» .  —  «  Mais 
qu'ai-|e  à  craindre  de  lui  ?  répli- 
qua le  curé  Gombaud»  jugeant 
trop  les  autres  d'après  les  affec- 
tioos  de  sa  charité;  |e  lui  ai  tou- 
jours fait  du  bien 9  et  j'ai  même 
tenu  un  de   ses  enfans  sur  les 
foots  baptismaux  ».  Plein  de  la 
conGance  que  lui  donnoient  sa 
vertu  et  ses  bonnes  œuvres  >  il  se 
laisse  apercevoir  de  cet  homme  : 
celui-ci 9  sans  lui  rien  dire»  sort 
à  Tiostaot,  et  va  le  dénoncer.  La 
maison  est  bientôt  cernée  par  des 
troupes  9  ce  jour-U  même.  Le  curé 
Gombaud  parvient  à  s'évader,  il  se 
sauve  dans  les  bois  voisins  ;  mais 
on  l'y  poursuit  :  on  lâche  même 
des  chiens  de  chasse  après  lui 
pour  le  découvrir.  Il  ne  pouvoit 
échapper  à  de  telles  poursuites  : 
ou  l'atteint  y  et  on  l'amène  dans 
les  prisons  de  Caen,  où  il  est 
presqu'aussitôt  traduit  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  CaivadaSj  siégeant  en  cette 
ville.  Gomme  le  peuple  qui  étoit 
présent ,  désapprouToit  très-Tisi- 
biemeqt  cette  procédure,  les  juges» 
a  l'exemple  des  anciens  persécu- 
teurs, essayèrent,  en  ce  moment 
effrayant  pour  le  curé  Gombaud , 
d'ébranler  sa  constance  dans  la 
Foi  en  exigeant  dejui,  comme 
un  moyen  de  se  faire  absoudre, 
la  prestation  du    coupable  ser- 
ment.   Il  leur  répondit   avec  la 
fermeté  d'un  généreux  Martyr: 
«  Vous  u'avet  pas  plus  de  droit 
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d'exiger  ce  serment  que  de  me 
faire  guillotiner».  Sur  la  persé- 
vérance de  son  refus ,  les  juges  le 
condamnèrent  à  périr  sur  l'écha- 
faud,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  1 5  pluviôse  an  II  ( 5  fé» 
▼rier  1793);  et  il  fut  décapité  le 
lendemain.  Ces  événemens  ont 
été  consignés  par  Prudhomme ,  à 
la  page  197  du  tome  YI  de  son 
Histoire  des  Crimes  de  la  Révo- 
lution; et  les  actes  du  martyre  de 
ce  pasteur  ont  été  écrits  et  publiés, 
avec  des  détails  très-édifians  par 
feu  M.  Midi -du -Chauvin  qui  en 
avoit  été  le  témoin  oculaire. 

GONIER  (Jean-Claude),  curé 
de  Fresne ,  dans  le  diocèse  d'Au^ 
tun,  avoit  été  chassé  de  sa  cure 
par  l'irréligion ,  à  cause  du  refus 
qu'il  avoit  fait  de  trahir  sa  Foi  par 
la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Son  âge  ou  ses  inûrmités  sem- 
blèrent le  dispenser  d'obéir  à  la 
rigoureuse  loi  d'exil  portée  le  a6 
août  179a  contre  les  prêtres  non- 
assermentés;  mais  elle  compen- 
soit  cette  exemption  par  une  peine 
encore  plus  rigoureuse,  celle  de 
la  détention.  Le  curé  Gonier  fut 
donc  arrêté ,  et  conduit  dans  une 
prison  de  Dijon,  où  on  l'enferma 
comme  réfractaire  :  c'est-à-dire 
qu'il  devint  captif  pour  la  cause 
de  la  religion.  Il  mourut  en  yrai 
Martyr  de  Jésus-Christ  lorsque , 
disposé  ù  souffrir  pour  lui  de 
plus  grands  maux  que  la  mort 
mii^mc ,  il  expira  dans  sa  prison , 
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le  3o  mars  179ZJ.  (^.  P.  Dorueux, 
et  P.  Gros.) 

G  ON  NET  (PiEREE- Louis), 
prêtre  do  diocèse  d'Orange,  né  à 
Sarrians ,  et  yicaire  en  la  paroisse 
de  Jonquiëres,  y  étoit  resté  en 
butte  aux  orages  de  la  persécu- 
tion (^.  Avignon).  Il  en  fut  d'a- 
bord préservé  en  1793  par  les  ys- 
tème  de  fédéralisme  que  la  Pro- 
vence soutenoit  contre  la  tyrannie 
de  la  Convention  ;  mais  quand  le 
Midi  eut  été  subjugué  par  elle, 
vers  la  fin  de  cette  même  année , 
le  vicaire  Gonnet  se  vit  exposé  à 
de  grands  périls.  Il  ne  fut  cepen- 
dant arrêté  qu'au  printemps  de 
1794;  6t  on  le  traîna  dans  les 
prisons  d'Orange,  pour  être  jugé 
par  l'infâme  commission  popu- 
laire nouvellement  établie  en 
celte  ville.  {V.  Orange).  Il  com- 
parut devant  elle  le  24  messidor 
an  II  (ta  juillet  1794)*  ^^  com- 
mission s'étant  fait  une  règle  de 
n'en  point  avoir  pour  envoyer 
toutes  ses  victimes  à  la  mort ,  les 
condamnoit  sans  formalités,  la 
plupart  comme  «  fédéralistes  et 
contre  -  révolutionnaires  »•  C'est 
sous  CCS  deux  qualifications  que ,  ce 
jour-là  même ,  le  vicaire  Gonnet 
fut  envoyé  à  l'échafaud,  à  l'âge 
de  5 1  ans.  (  V,  M.  R.  Gourdon.  ) 

GONNET  (  Loris -JiCQUEs), 
aumônier  d'un  couvent  de  reli- 
gieuses à  Poitiers ,  n'avoit  pas 
cessé  de  diriger  la  conscience  de 
celles  qui  étoient  restées  dans 
cette  ville  après  la  suppression  des 
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cloîtres*  \\  avoît  conservé  sa  Foi 
pure ,  sans  prêter  aucun  serment , 
et  avoit  dû  croire  que  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a  ne 
le  regardoit  point.  Conservant  ce 
calme  que  la  vertu  procure  et  pro- 
tège, il  étoit  parvenu  sans  danger 
à  la  fin  de  1795.  Mais  les  satel- 
lites de  l'impiété  ayant  pénétre 
jusqu'à  lui  (F.  Vendée)^  il  fut 
arrêté ,  et  jeté  dans  les  prisons  du 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Vienne,  siégeant  à  Poitiers. 
Appelé  devant  les  juges,  le  a8  ven- 
tôse an  II  (18  mars  1794)5  î^  s'y 
entendit  condamner  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  La  haine  de  la  religion  se 
manifesta  ce  jour-là  d'une  manière 
extrême  dans  ce  tribunal;  car  il 
envoya  à  la  mort,  pour  une  cause 
semblable,  seize  autres  victimes 
sacerdotales  avec  L.  J.  Gonnet. 
(  V,  Gavtron-Larate  ,  et  A.  Joli* 

YARD.  ) 

GORTAIS  (iV...)»  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Brieuc ,  chape- 
lain de  Port -de- Roche  ,  en  la 
paroisse  des  Fougerais,  près 
Rennes ,  étant  chassé  de  son  poste 
pour  refus  du  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé , 
n^avoit  point  obéi  à  la  loi  de  dé- 
portation. Errant  dans  les  cam- 
pagnes ,  dépourvu  de  tout ,  et 
cherchant  à  ramener  des  ûmes  à 
Dieu ,  il  se  réfugia  enfin  près  du  vi- 
caire deGuipry,  auquel  une  pieuse 
femme  donnoit  asile  :  cette  cha- 
ritable hospitalité  devint  aussi  le 
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partage  de  Goitais  et  d'an  autre  Roberspierre.  En  allant  à  Fécha- 

prêtre  (  V.  M.  M.  Lbbovx,  et  B.  faud,  Gortais  chantoit  une  pieuse 

Robekt).  Ils  y  lurent  surpris  le  d3  complainte  qu'il  ayoît  composée 

septonbre  1794»  deux  mois  après  lui-même  sur  le  bonheur  qui  lui 

lachotedeRoberspierre,  par  cent  étolt  accordé  de  mourir  pour  la 

cinquante  soldats  qui  emmenèrent  Foi.  Sa  Toix  fut  couverte  par  le 

Gortais  arec  le  yicaire  de  Guipry^  reniement  des  tambours  ;  et  son 

car  le  troisième  prêtre  s'évada,  sang  inonda  bientôt  la  place  dite 

Chemin  faisant,  ces  soldats,  en*  le  Chump  de  Mars  où  ces  trois 

trant   dans   l'église  de  Guipry  ,  Tictimes  sacerdotales  furent  im- 

y  enlevèrent  le  ciboire  où  res-  molées. 

toient  des  hosties  consacrées,  et  GOSSEAU  (  iV...  )  9  prêtre , 
les  proÊinèrent  en  proférant  chanoine  et  curé  de  l'église  collé* 
trhorribles  blasphèmes.  Lorsque  giale  et  paroissiale  de  Saint-Gery, 
les  deux  prêtres  avançoient  vers  à  Yalenciennes ,  étoit  né  dans 
Rennes,  celui  des  trois  qui  s'étoît  cette  ville  en  174^*  Il  avoit  été 
échappé  ayant  été  repris,  leur  fut  dépouillé  de  son  titre  de  pasteur 
ramené.  Gomme  un  des  conduc-  par  les  réformateurs  anti-catho* 
teurs  blâmoit  Gortais  de  n'avoir  liques  de  1791 9  ^  cause  de  son 
pas  cherché  son  salut  dans  l'exil ,  refus  du  serment  schismatique  de 
lors  de  la  loi  de  déportation  ;  cette  époque  ;  et  la  loi  de  dépor- 
comme  il  le  plaignoit  même  sur  tation,  rendue  le  a6  août  1793 
le  sort  qui  lui  étoit  réservé»  ce-  contreles  prêtres  insermentés,  l'a- 
lui-ci  lui  répondit  :  €  Ne  me  plai-  voit  forcé  de  sortir  de  France.  Il 
gnez  pas;  car  je  m'estime  bien-  n'étoît  guère  allé  au-delà  de 
heureux  de  souffrir  pour  la  reli-  liions,  d'où  il  pou  voit  encore  di- 
gion  de  Jésus-Christ  ;  et  je  «uis  riger  ses  paroissiens  dans  les  voies 
même  très  -  éloigné  de  consentir  du  salut.  Son  zèle  pour  eux  l'en 
jamais  à  changer  mon  sort  contre  ramena  ,  quand  les  troupes  ail- 
le vôtre  n .  Dans  la  route  ,  il  eut  trichiennes  eurent  soustrait  Ya- 
à  souffrir,  comme  ses  compa-  lenciennes  à  la  tyrannie  de  la 
gnons 9  les  traitemens  les  plus  Convention,  le  1*'  août  1795. 
cruels.  Livré  comme  eux  au  tri-  Sous  leurs  auspices,  il  y  exerça 
bunal  criminel  d*H(e  et  Vi-  son  ministère  paisiblement  et 
laine,  siégeant  à  Rennes,  il  y  fut  avec  un  très-grand  fruit  pendant 
condamné  avec  edx  à  la  peine  de  treize  mois  (^.  Valekcieïînbs). 
mort,  en  qualité  de  «  prêtre  ré-^  Lorsque  cette  ville  retomba  au 
fractaire  »,  le  16  vendémiaire  pouvoir  de  la  Convention ,  le  1" 
an  III  (  7  octobre  1794)  9  soixante  septembre  1794  9  le  curé  Gosseau 
et  douze  jours  après  I4  chute  de  put  croire  n'avoir  pas  de  dangers 
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bien  imminens  à  craindre  $  at- 
tendu les  trompeuses  proclama- 
tions de  justice  et  d'humanité  que , 
dans  la  Convention  9  la  faction 
Thertnidarùfme ,  alors  victo- 
rieuse, faisoit  avec  tant  d'affec- 
tation ,  depuis  qu'elle  a  voit  ren- 
versé Roberspîerre.  Mais  si  elles 
a  voient  séduit  Yalenciennes  9  cette 
ville  dut  être  bientôt  détrompée. 
Les  proconsuls  y  érigèrent  une 
commission  miUtaire  chargée  de 
faire  périr  comme  «  émigrés-ren- 
trés »  tout  ce  qu'ony  trouveroit  de 
prêtres  et  de  religieuses.  Gosseau 
lui  fut  livré  j  et  comparut  devant 
ce  tribunal  le  ^S  vendémiaire 
an  III  (  ijf  octobre  i794)>  avec 
cinq  de  ses  confrères  (  F,  J.  B. 
Dubois  ,  Mabillb  9  P.  J^"  Poivtois  9 
AvcnfN,  et  Màliquir),  Toute  la 
procédure  devant  consister  à  leur 
faire  avouer  qu'ils  étoient  sortis 
de  France  ;  et  le  curé  Gosseau  9 
aussi  incapable  que  ses  confrères 
de  toute  dissimulation  9  répondit 
comme  eux  qu'il  avoit  émigré, 
dans  le  sens  que  l'entendoient  les 
persécuteurs.  La  sentence  de  mort 
fut  aussitôt  prononcée;  et  quand 
le  lendemain  il  alla  au  supplice 
avec  ses  cinq  confrères  9  il 
chanta  comme  eux  jusqu'à  son 
dernier  soupir  le  cantique  Te 
Deum  latulamMS»  N'ayant  pas 
voulu  que  la  main  sacrilège  du 
bourreau  touchât  à  ses  cheveux 
po>ir  les  raccourcir  avant  l'exécu- 
tion 9  il  se  les  étoit  fait  couper  par  le 
itxnà  Pontois  ù  qui  il  avoit  rendu 


GOS 

le  même  service.  Son  âge  étoit  de 
5a  ans ,  lorsqu'il  fut  immolé  9 
deux  mois  et  vingt-quatre  jours 
après  la  mort  de  Roberpierre. 
(  V.  M.  GoD£z  9  et  L.  Gïitot.  ) 

GOSSËLIN    (GlLLBS-JvLlEIl), 

prêtre  du  diocèse  d'Avranches9  né 
à  Carnet  9  près  Sainte-James  9  en 
1^62  9  et  ordonné  prêtre  en  1788  9 
ne  fut  envoyé  nulle  part  comme 
vicaire  9  à  cause  de  l'extrême  foî- 
blesse  de  son  tempérament.  Il  se 
voua  9  chez  un  pieux  bourgeois  de 
Carnet  9  à  l'éducation  de  son  fils  ; 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ne 
l'empêchoient  pas  de  se  montrer  9 
comme  on  l'a  dit  9  «  un  ange  à  l'au- 
tel 9  et  un  apôtre  dans  la  chaire  »' . 
S'étant  ouvertement  déclaré  con« 
tre  la  constitution  civile  du 
clergé ,  il  fut  obligé  de  sortir  de 
France  après  la  loi  de  déportation  9 
vers  la  fin  d'août  1792.  Il  y  rentra 
secrètement  en  novembre  suivant9 
pour  suppléer  à  la  disette  des  pas- 
teurs que  cette  loi  avoit  expulsés. 
Pendant  l'hiver,  il  exerça  son  lâi- 
nistère  assez  tranquillement^  Car- 
net ;  mais ,  d'après  une  alarme 
donnée  en  avril ,  il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ;  et  il  parcourut 
les  campagnes  en  évangélisant  et 
administrant  les  sacremens.  Vers 
la  fin  de  septembre  1 793,  arrêté  par 
des  gardes  nationales  au  hameau 
de  la  Porte  9  dans  la  paroisse  de 
Ferré,  en  Bretagne 9  près  Fou- 
gères, il  fut  conduit  aux  prisons 
du  Mont-Saint- Michel.  Peu  de 
temps  après,  on  le  transféra  dans 
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celles  de  Rennes  9  où  il  faillit  périr 
d'une  longue  et  cruelle  maladie. 
De  Rennes  9  on  le  traîna  dans  la 
prison  de  Fougères ,  puis  succès- 
si  renient   à  Saint  -  Aubin  -  du- 
Cormier,  et  à  la  Tour*  du -Bat, 
ensuite  à  Rennes  ,   d'oà  il   re- 
partit encore  pour  Toyager  dou- 
loureusement de  prisons  en  pri- 
sons ;  enfin,  reyenu  à  Rennes,  il' 
y  fut  condamné  à  la  déportation  à 
la    Guiane.    L'accusateur  public 
mit  opposition  à  l'exécution  de 
cette  sentence,  parce  qu'il  Touloit 
eo  (aire  porter  une  de  mort  contre 
lui,  en  le  supposant  «émigré-ren- 
tré ».  Cet  incident,  que  vinrent 
croiser  des    sollicitations  cbari- 
tables ,  et  auquel  succédèrent  les 
circonstances  politiques  dont  fut 
suivi  le  9  thermidor  (27  juillet 
]  794) ,  amena  la  mise  en  liberté 
du  prêtre  Gosselin.  Il  se  remit  à 
exercer  le  saint  ministère  avec  plus 
d'ardeur  encore  qu'auparavant;  et 
la  suspension  apparente  de  la  per- 
sécution sembloit  favoriser  son 
Me.  Mais  tout  à  coup,  en  1795, 
une  horde  de  soldats  effrénés  le 
surprend  dans  ces  saintes  occupa- 
tions au  village  de  la  Ménardière , 
près   Carnet.   Ils  l'entraînent  au 
bourg  d'Argouges,  déclarant  avec 
fureur,  «qu'ils  ne  trouvoient  pas 
de  supplice  assez  rigoureux  pour 
celui  qui,  après  qu'on  lui  a  voit 
fait  grâce,  et  rendu  la  liberté 9 
en  abusoit  jusqu'à  fanatiser  le 
peupleavec  une  nouvelle  audace» . 
Toujours  entraîné  avec  violence 
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et  sans  se  plaindre ,  Gosselin ,  pas- 
sant devant  le  calvaire  d'Argouges, 
demanda  qu'il  lui  fût  permis  de 
s'y  arrêter  pour  prier.  On  y  con- 
sentit, dans  l'intention  de  ne  pas 
aller  plus  loin  sans  l'immoler.  A 
peine  eut-il  resté  prosterné  quel- 
ques minutes ,  qu'on  le  fit  relever  ; 
et  l'ayant  de  suite  conduit  à  quel- 
ques pas  de  là,  on  lui  commanda 
d'ôter  ses  habits.  Il  obéit,  en  disant 
à  la  troupe  impie  :  «  Je  ne  crois 
pas  avoir  offensé  aucun  de  vous  ; 
si  cela  m'étoit  arrivé,  je  vous  prie 
de  me  le  pardonner,  comme  je 
vous  pardonne  ma  mort  » .  Ensuite 
il  se  mit  à  genoux  ;  et  les  soldats 
le  criblèrent  de  coups  de  fusil. 
Cette  immolation  eut  lieu  le  i4 
août  1795,  environ  treize  mois 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
Gosselin  n'avoit  que  35  ans  quand 
il  périt.  Les  habitans  d'Argouges 
vouloîent,  par  vénération  pour 
lui,  conserver  son  corps;  mais 
ceux  de  Carnet  le  réclamèrent 
comme  une  sainte  propriété  ;  et  il 
fut  enterré  devant  la  principale 
porte  de  l'église  de  cette  dernière 
paroisse.  (  V.  ci-devant,  tom.  II, 
pag.  127  et  49a.) 

GOSSET  (Louis-Fbançois-Ac- 
GusTiw) ,  curé  de  Saint-Pierre-en- 
Port,  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  la  Poterie, 
eut  la  foiblesse  de  prêter  le  ser- 
ment de  la  constitutian  oivitù 
du  dergé»  Les  persécuteurs  n'exi- 
gèrent pas  de  lui  qu'il  fit  ensuite  ce- 
lui de  tiberté-égaîité ,  sans  doute 
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parce  qu'avec  le  précédent ,   il  qu*à  la  fia  d'août  17929169  troupes 
avoit  assez  compromis  sa  Foi ,  ou  prussiennes  pénétrèrent  en  Cham- 
<]onné  de  gages  à  Timpie  révolu-  pagne  9  marchèrent  sur  Paris  9  et 
lion  9  suivant  leur  langage  ordi-  subjuguèrent  Verdun  9  le  chanoine 
naire.  Cependant  il  ne  se  conforma  Gossin,  obéissant  aux  ordres  du 
point  à  leurs  vues  9  lorsqu'en  1 793  9  roi  de  Prusse  9  reprit  ses  fonctions 
ils  voulurent  achever  de  détruire  canoniales  9  et  l'exercice  public  de 
la  religion;  et  ils  le  jetèrent  dans  les  son  ministère  sacerdotal.  La  re- 
prisons de  Rouen.  Bientôt  après  9  traite  imprévue  des  troupes  étran- 
le  confondant  avec  les  prêtres  in-  gères  9  laissant  dépourvus  de  tout 
sermcntés9  on  l'envoya  à  Roche-  appui  les  prêtres  qui avoîent  exercé 
fort  pour  être  déporté  avec  eux  leur  sacerdoce  9  et  le  chanoine  G os« 
en  des  contrées  homicides;  et  il  fut  sin  n'ayant  pu  obéir  ensuite  à  cette 
embarqué  sur  les  Deux  Associés  loi  du  9  frimaire  (  29  novembre 
{V,  RocHEFoaT).   Sentant  alors  1795)9  par  laquelle  furent  menacés 
toute  rénormité  de  la  faute  qu'il  de  mort  les  ecclésiastiques  de  cette 
avoit  commise  9  en  prêtant  le  ser-  province  qui  se  trouveroient  dans 
ment  constUutionnei ,  et  consi-  le  même  cas  9  si  9  trois  jours  après  9 
dérant  qu'étant  sacrifié  en  haine  de  ils  n'étoient  pas  sortis  de  France  9 
la  religion  9  il  ne  lui  manquoit9  fut  saisi  avec  plusieurs  d'entre  eux, 
pour  obtenir  pleinement  la  gloire  et  amené  de  même  qu'eux  à  Paris. 
du  martyre 9  que  de  confesser  la  Leinhunalrévoiutiannaireleùt 
Foi  dans  toute  sa  pureté  9  il  rétracta  comparoître  devant  lui  9  le  5  flo- 
«on  serment.  Cette  rétractation  9  réal  an  II  (24  avril  i794)>  **  '^ 
devenant  une  profession  de  Foi  au  condamna  comme  eux  à  la  peine 
milieu  des  tourmens9  le  mit  au  de  mort  9  en  le  qualifiant  aussi 
niveau  de  ses  plus  généreux  con-  de  «  conspirateur  »  (   V.   J.  M. 
frères.  Il  moui'ut  le  9  septembre  Colloz  9  G.  Lefèvrb  9  C.  £.  La- 
1 794 9  à  l'âge  de  47  ans.  Son  corps  gorbièrb,  C.  Hebbillon).  Le  cha- 
fut  enterré  près  du  fort  Vdiseux,  noine  Gossin  fut  exécuté  le  même 
sur  les  rives  de  la  Charente.  {V.  jour 9  à  l'âge  de  69  ans. 
G0LUER9  de  Bouée;  et  J.  Gou-        GOU  (Jein),  habitant  du  vil- 
GELET.)                                           .  lage  de  Longessaigne  9   dans   le 
GOSSIN  (Jean),  prêtre,  cha-  Lyonnais,  n'étoit  qu'un  humble 
noine  et  chantre  de  l'église  collé-  marchand  de  porcs;  mais  aux  yeux 
giale  de  Sainte-Madeleine,  à  Ver-  de  Dieu,  il  avoit  le  mérite  d'être 
dun,  né   en  1726  à  Fresne-au-  ui;k  excellent  chrétien.  Dans  com- 
Mont,  près  Saint -Michel,  étoit  bien  d'autres  conditions  abjectes , 
resté  dans  la  ville  de  Verdun  après  selon  le  monde ,  n'a-t-il  pas  trouvé 
la  destruction  des  chapitres.  Lors-  des  hommes  qui  l'ont  glorifié  en 


GOU 

mounint  pour  sa  Foi  ?  Le  Martyr 
saint  Théodote  d*Ancyrc  n'étoit 
qu'un  simple  cabaret ier  (Boitand» 
18  maii);  ce  saint  Martyr  Bar- 
laam ,  dont  saint  Basile  a  fait  un 
si  pompeux  éloge  9  n'étoit  qu'un 
pauvre  et  grossier  TÎlIageois  (^o- 
mii,  18, 1. 1).  G0U9  abhorrant  la 
république ,  parce  qu'elle  ayoit  dé- 
claré la  guerre  à  Dieu  même ,  prit 
en  quelque  sorte  les  armes  pour 
lui,  quand  il  vint  combattre  àyec 
les  Lyonnais  contre  les  troupes  de 
l'athéisme  conrentionnel.  Le  Ciel 
permit  qu'elles  devinssent  victo- 
rieuses :  une  infâme  commission 
révolutionnaire  se  forme  à  Lyon 
pour  en  égorger  les  faabitans  (  V, 
Lton);  Gou  est  amené   devant 
l'impie  tribunal;  et  les  réponses 
qu'il  y  fait  attestent  que  le  roya- 
lisme dont  il  fut  animé  dans  les 
combats  étoit  inspiré  par  la  reli- 
gion.   Cette  disposition  est  con- 
firmée par  la  sentence  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort  9  le  29 
pluviôse  an  II  (17  février  1794)' 
Le  motif  de  sa  condamnation  fut, 
suivant  les  paroles  mêmes  du  ju- 
geraient ,  que  «  Gou  avoit  dit  au 
tribunal  qu'il  s'étoit  battu  pour 
avoir  un  roi  ;  que  le  roi  étoit  mort 
pour  nous,  à  l'exemple  de  J,-C. 
quis'étoitsacrifiépourleshommes; 
et  qu'il  vouloit  bien  décidément 
mourir  pour  lui  « .  (  V,  Gagnere  , 

et  GOUAV NE.  ) 

GOU  ANNE  (Marguerite)  ,  re- 
ligieuse Hospitalière  de  la  ville 
de  Feurs,  en  Forez,  étoit  née  à 
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AmplepiiiS)  en  Beaujolais,  près 
celle  de  Rouanne,  vers  1768.  Elle 
se  vit  demander  en  1791  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du 
clergé;  et  le  refus  qu'elle  en  fit 
donna  prétexte  aux  révolution- 
naires de  l'expulser  de  l'hôpital, 
où  elle  avoit  consacré  sa  vie  au 
service  des  pauvres  malades.  Elle 
se  retira  dans  un  village  du  Beau- 
jolais, appelé  Les  Sauvages,  non 
loin  du  lieu  de  sa  naissance  (f^.  F. 
CoRTEv).  En  ces  temps  horribles, 
où  l'on  poursuivoit  la  piété  comme 
le  plus  grand  des  crimes ,  la  sainte 
Hospitalière  nepouvoit  être  épar- 
gnée ;  et  lorsqu'après  le  siège  de 
Lyon ,  les  proconsuls  de  la  Conven- 
tion voulurent  faire  immoler  par 
leur  commission  révolutionnaire 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  personnes 
vertueuses  en  cette  ville  et  dans 
les  provinces  d'alentour,  la  sœur 
Gouanne  fut  enlevée  et  amenée 
prisonnière  à  Lyon ,  dès  lu  fin  d'oc- 
tobre i795(  r.  Lyon).  Elle  souffrit 
long-temps  dans  les  prisons  ;  mais 
enfin  le  2a  pluviôse  an  II  (10  fé- 
vrier 1 794)?  on  la  traduisit  avec  plu- 
sieurs autres  pieuses  femmes  de- 
vant le  sanguinaire  tribunal.  Les 
juges  vouloient  qu'elle  prêtât  le 
serment  de  liberté- égalité ,  re- 
gardé par  elle  comme  celui  de 
l'athéisme.  Elle  le  refusa  avec  fer- 
meté ,  et  fut  condamnée  à  la  peine 
de  mort.  La  sentence  la  disoit 
«contre-révolutionnaire,  pourn'a- 
voir  pas  voulu  prêter  ce  serment, 
pour  ^yoir  prêché  la  royauté,  et 
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pour  avoir  reçu  chez  elle  des 
prêtres  fanatiques  »  (  F,  J* 
Aux).  La  sœur  Gouanne  £ut  dé- 
capitée à  l'âge  de  26  ans.  (  V,  Gov  9 
et  Godet.) 

GOUGELET  (Jean),  curé  de 
Changy,  paroisse  du  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne^  et  né  dans  les 
environs  de  GhAlons,  avoit  été  ex- 
pulsé de  sa  cure  9  pour  avoir  refusé 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
vite  du  clergé.  Sou  attachement  à 
ses  paroissiens  Tempêcha  de  sortir 
de  France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion; et  il  vint  se  réfugier  àChouilIj, 
près  d'Epernai.  Il  y  fut  arrêté  en 
1793.  Après  être  resté  plusieurs 
mois  dans  les  prisons  de  ChAlons  > 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Marne  le  condamna  9 
le  19  germinal  an  II  (8  avril  1 794)> 
à  être  déporté  à  la  Guiane.  On  le 
fit  partir  de  suite  pour  Rochefort, 
où  il  fut  embarqué  sur  le  navire 
te  Washington (V.  Rochefokt). 
Quoiqu'il  se  trouvât  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  il  ne  put  soutenir 
les  maux  dont  on  étoit  accablé 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiments 
Il  expira  en  septembre  1794  9  à 
l'âge  de  56  ans  ;  et  son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  (VAix.  {V.  L. 
F.  A.  GossET  ;  et  Gouget,  de  Ro- 
magne.  ) 

GOUGEON  (Pierre),  dit  LUCÉ, 
fermier,  à  Beaumont- Pied -de- 
Bœuf,  dans  le  Maine ,  près  de  Châ- 
teau-du-Loir,  diocèse  du  M^ns, 
y  avoit  été  porté  par  l'estime  des 
habitans  à  la  charge  de  maire ,  au 
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commencement  de  la  révolution. 
Il  ne  l'exerçoit  plus  ^epuis  qu'elle 
n'étoit  qu'un  instrument  de  persé- 
cution ,  et  par  conséquent  depuis 
que  le  serment  civique ,  exigé  des 
maires  ,  comprenoit  celui  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Constant  dans  les  vertus  qui  l'a- 
voient  fait  distinguer  ,  et  dont 
la  Foi  étoit  l'âme ,  il  donna  asile 
chez  lui  à  un  prêtre  non-asser- 
menté que  recherchoient  les  per- 
sécuteurs. Cette  action  géné- 
reuse étant  venue  à  leur  connois- 
sance  ,  ils  firent  arrêter  le  fer- 
mier Gougeon,  et  le  livrèrent  â 
une  homicide  commission  miii^ 
taire,  établie  à  Château -Gon- 
thier.  Elle  le  ùt  comparoître  de- 
vant elle ,  le  9  thermidor  an  II 
(27  juillet  1794)  5  «*  ï^  condamna 
de  suite  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  receleur  de  prêtres  réfractaires  » . 
Le  même  jour,  il  fut  immolé.  (  V. 
y  Aux.) 

GOUGET  (/V..»)»  curé  de  Ro- 
magne-sur-les-Côtes,  paroisse  du 
diocèse  de  Verdun,  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Saint-Michel,  avoit  des 
vertus  sacerdotales  qui  irritèrent 
à  l'excès  les  impies,  surtout  en 
1795.  Ils  le  jetèrent  dans  les  pri- 
sons de  Verdun,  et  l'envoyèrent 
bientôt  à  Rochefort,  pour  être 
compris  dans  la  déportation  mari- 
time des  prêtres  fidèles  {V.  Ro- 
chefort). On  l'y  embarqua  sur  le 
navire  le  Washington,  dont  il 
ne  put  supporter  long -temps  les 
tortures.  Il  mourut  en  août  1794» 
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à  Tâge  de  66  ans  ;  et  son  corps  fat 
inhumé  dans  l'île  d'^ûc.  (^.  J* 
GoveELBTyet  J.  Griillot.) 

G013ILLARD  (Edouard), 
prêtre  du  diocèse  d'Aire  y  sur 
lequel  il  avoit  vu  le  jour  9  en  1 7^5  9 
étoit  chanoine  de  l'une  de  seséglises 
collégiales,et  aroitôg  ans  lorsqu  'en 
1794,  J'*  Lebon,  proconsul  dans 
rArtois,  rechercha  tous  les  mi- 
nistres 6dèles  de  la  religion ,  pour 
les  faire  périr  (  V.  Abias).  Gouil- 
lardne  pouYoit  lui  échapper;  il  le 
fit  envoyer  à  la  mort  9  le  5  messi- 
dor an  11  (a5  juin  1794)9  P^  ^^^ 
tribunal  révikutionnaire ,  sié- 
geant à  Arras.  Cet  ecclésiastique 
fut  immolé  à  cause  de  sa  Foi  et  de 
ses  T.ertus  sacerdotales.  (  F.  B. 
GuARD,  et  B.  Grisou.) 

GOUROON  (iV...)»  curé  de  la 
paroisse  de  Saint- Germain -l'Ai- 
guiller, près  la  Cbâteignerie, 
dans  le  Bas-Poitou ,  diocèse  de 
Lueon,  étoit  resté  ayec  un  zèle 
intrépide  au  milieu  de  ses  parois- 
siens 9  pour  soutenir  leur  Foi  par 
ses  discours  et  ses  soins ,  comme 
il  l'aYoit  fait  -par  son  exemple  en 
refusant  le  serment  schismatique 
de  1791.  Lors  de  la  guerre  meur" 
trière  des  soldats  de  la  Gonrention, 
contre  les  Vendéens  (F.  YENDéc), 
le  curé  Gourdon,  n'ayant 'plus 
de  sûreté  qu'en  suivant  ses  parois- 
siens enrôlés  dans  l'armée  eatho» 
iiqtic  et  rayait,  tomba  entre  les 
mains  des  soldats  de  l'impiété, 
dans  le  pays  du  Poitou  qu'on  ap- 
pelle ie  Bocage  9  vers  l'automne 
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de  1 79?  ;  et  il  fut  presque  à  Tins- 
tant  massacré  par  eux. 

G  O  U  R  D  O  N  (  Marguerite- 
Rose)  9  religieuse  du  diocèse  d'A- 
yignon  9  née  à  Montdragon  9  dans 
le  comtat  Yenaissin  9  en  1 755  9  s'y 
étoit  retirée  après  la  suppression 
des  cloîtres.  Elle  tâcboit  de  se 
consoler  de  n'être  plus  dans  le 
sien  9  en  pratiquant  sa  règle  avec 
la  même  ponctualité;  et 9  par  sa 
ferveur  dans  les  exercices  de  piété  9 
elle  tâcboit  de  fiécbir  la  colère  du 
Seigneur9  qui  se  manifestoit  alors 
par  l'une  des  plus  terribles  persé- 
cutions qui  aient  désolé  TEglise 
de  J.-G.  Cette  religieuse  fut  ar- 
rêtée au  printemps  de  1794  9  et 
amenée  dans  les  prisons  d'Orange. 
La  commission  dite  populaire  (\m 
s'établissoit  en  cette  ville  9  pour 
envoyer  à  la  mort  des  victimes  9 
en  ayant  l'air  de  les  juger  9  lit 
comparoitre  devant  elle  la  sœur 
Gourdon9  le  25  messidor  an  II 
(  i5  juillet  1794)»  avec  quantité 
d'autres  religieuses  9  et  beaucoup 
de  prêtres.  Elle  la  condamna  de 
suite  à  la  peine  de  mort  9  «  comme 
fanatique  it\  et  la  fit  immoler,  à 
l'âge  de  61  ans.  [V,  J*»  Gros.) 

GOURRAUD  (Perrine  ou  Pier- 
rette) 9  fille  pieuse  9  demeurant 
chez  son  frère  9  Pierre  Gourraud ,  à 
laTessoualle  9  près  Ch6llet9  donna 
des  preuves  éclatantes  de  sa  Foi 
et  de  son  attachement  à  la  reli- 
gion catholique  9  lorsque  les  soldats 
de  l'impie  Convention  ravagèrent 
celte  proTince9  en  1793.  Elle  fut 
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arrêtée  par  eux  9  avec  son  frère  et  vouloîent   accompagner  le  saint 
Faîne  de  ses  deux  neveux.  On  les  érêque  de  Dol  dans  son  retour 
conduisit  dans  les  prisons  de  la  en  Bretagne  (  V.  U.  R.  Hebcé  , 
Ville  d* Angers  9  où  venoit  d'être  et  Vannes).  Arrêté  avec  eux ,  par 
établie ,  par  les  proconsuls ,  une  les  troupes  des  persécuteurs  9  au 
commission    tnilitaire   chargée  moment  de  son  débarquement  sur 
de  faire  fusiller  tous  les  Vendéens  la  côte  de  France ,  il  reçut  bientôt 
que  le  fer  des  soldats  n*auroit  pas  ]a  récompense  de   son   zèle  ;  et 
moissonnés  ;  et  cette  commission  cette  récompense  fut  la  palme  du 
fit  périr  de  la  même  manière  Pé«  martyre.  On  le  fusilla  en  même 
rine  Gourraud,  avec  son  frère ,  et  temps  que  le  digne  prélat  de  D0I9 
le  fils  de  celui-ci  9  comme  encore  et  treize  autres  prêtres ,  le  5o 
dix-sept  chefs  de  famille ,  accom-  juillet  1795.   (^.  J.  GcEAaD,  et 
pagnes  aussi  de  leurs  enfans  :  d'où  J.  B.  GuÉcvé.) 
il  résulte  que  le  calcul  des  Martyrs ,        GOU  Y  (Théaese  -  Louise  -  Jo- 
borné  à  ceux  que  nous  nommons  sephe)  9  demoiselle.  (  V.  T.  L.  J. 
dans  notre  ouvrage  9  n'en  renferme  Lefebvrb.  ) 
pas ,  à  beaucoup  près ,  le  véritable        GO Y£T  (  Pîeeeb  ) ,  le  plus  an- 
nombre.' Le  second  fils  de  Pierre  cien  des  chanoines  de  la  collégiale 
Gourraud,    nommé    Louis  ^   fut  dé  Villefranche ,  en  Beaujolais  9  où 
massacré  aux  Aubiers  9  par  les  ilétoitné^en  1^2/^9  jexerçoit  le 
soldats  de  la   Convention  9  à  la  ministère  de  la  confession  avec 
même  époque.  (F.  Vendée.)  beaucoup  de  prudence  et  de  fruit. 
GOUROT   (  Jacques- PiE&AE  )  9  La  spoliation  du  clergé  9  en  179 1 9 
curé   de   la    paroisse  de    Saint-  le  priva  de  son  canonicat.;  et  il 
Georges,  dans  la  Vendée  9  avoit  yivoit  modestement 9  sans  cesser 
fui  vers  l'Angleterre  9  lors  de  la  de  s'occuper  du  salut  des  âmes, 
loi  de  déportation.  Il  se  reprocha  Beaucoup  d'entre  elles  furent  pré- 
cétte  fuite  9  lorsqu'il  vit  tant  de  ses  servées   par    lui  des    pièges   du 
confrères  courir  avec  courage  de  schisme    constitutionnel.    Il    ne 
si  grands  périls  pour  le  maintien  sortit  point  de  France  9  lors  de  la 
de  la  Foi  9  dans  le  Poitou  (  F',  déportation  prescrite  par  la  loi  du 
Vendée  ).    Brûlant    d'impatience  26  août  1792.  Les  dangers  qui 
d'exposer   aussi   sa   vie  dans  le  l'environnèrent  en    1795   furent 
même  dessein  9  il  ne  négligea  pas  très-effrayans  ;  mais  il  n'en  avoit 
l'occasion   que  lui  offroit  9  pour  pas  encore  été  la  victime  en  oc- 
revenir  près  de  ses  paroissiens  9  tobre  de  cette  année.  Sa  situation 
la  courageuse  expédition  de  Qui-  devint  plus  alarmante  lorsqu 'après 
beron;  et  il  se  joignit  avec  em-  le  siège  de  Lyon  9  les  proconsuls 
pressement  aux  autres  prêtres  qui  de   la  Convention  établirent  çn 
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cette  TÎUe  uo  tribunal  de  sang, 
sous  le  titre  de  commission  révùlu* 
tionnairc{F ,  Ltov).  Le  chanoine 
Goyet  fut  saisi  :  on  l'amena  dans 
ks  prisons  de  ce  tribunal,  deyant 
lequel  on  le  fit  comparoître  le 
i4  pluyiose  an  II  (a  fé?  rier  1 794)« 
Les  réponses  qu'il  y  fit  montrèrent 
la  fermeté  de  sa  Foi  9  et  la  droiture 
de  sa  conscience.  U  fut  condamné 
ce  jour-là  même  à  la  peine  de 
mort,  à  Tâge  de  70  ans,  comme 
«  contre-révolutionnaire,  prêchant 
le  fanatimnc  »  ,  c'est-à-dire  TE- 
Tangile.  L'ignare  stupidité  des 
juges ,^  égale  à  leur  férocité,  ne 
permit  pas  qu'ils  sussent  écrire 
son  nom  correctement  :  ce  cha- 
noine fut  nommé  GoUiet  ^ans 
leur  sentence  et  sur  leur  registre. 
{^V,  GoDiT,  et  Gbahge.) 

GO YON  (  GENBTi&yB  -  Barbe  } , 
pieuse  fille  de  Paris ,  où  elle  étoit 
née ,  en  1717,7  exerçoit  le  métier 
de  couturière.  Virant  dans  la 
crainte  de  Dieu  et  la  pratique  de  la 
religion ,  elle  maintint  sa  Foi  in- 
tacte lors  du  schisme  de  1791,  et 
augmentoit  en  ferveur  à  mesure 
que  l'Eglise  éprouroit  plus  de  per- 
sécutions* Confessant  assez  hau- 
tement Jésus-Christ  devant  les 
hommes,  pour  obtenir  d'être 
avouée  par  lui  devant  son  père , 
elle  s'attira,  malgré  son  âge  très- 
avancé,  la  haine  meurtrière  des 
persécuteurs.  Ils  la  firent  arrêter 
vers  la  fin  de  1795,  et  la  livrèrent 
au  tribunal  révoltUionnaire , 
devant  lequel  elle  comparut  avec 
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deux  des  religieuses  qu'on  appeloit 
les  Fiiies  de  Saint -Thamas^ 
d'Aquin,  À.  Desmarets,  A.  C. 
Aubert;  plus  trois  prêtres  :  J. 
Dcfsmonceaux  ;  L.  P.  F.  Le- 
cointre ,  êi^k  de  73  ans  ;  J.  D. 
Voilleraut,  de  6a  ans,  le  aa  flo- 
réal an  II  (1 1  mai  1794).  Elle  fut 
envoyée  de  suite,  avec  eux,  à 
l'échafaud,  comme  «  complice 
d'un  complot  tendant  à  fcmatiser 
le  peuple,  à  allumer  la  guerre  ci- 
vile, et  à  anéantir  le  gouverne- 
ment républicain».  Nous  avons 
déjà  fait  comprendre  ce  qu'une 
telle  accusation  indiquoit  de  Foi , 
de  piété  et  de  zèle  dans  les  per- 
sonnes contre  lesquelles  elle  étoit 
dirigée  (^.  tom.  II,  pag.  4i4). 
Geneviève  -  Barbe  Goyon  avoît 
77  ans,  lorsque  sa  tête  tomba, 
le  même  jour,  sur  l'échafaud. 

GRAICHE  (Joseph-Melcbiok- 
Tromas  de),  vicaire^général.  (F. 
Ji>  M.  T.  Gkeisghb.) 

GRA  IL  (Claude  du),  prêtrç 
du  diocèse  de  Vienne,  dans  la 
partie  du  Vivarais,  né  d'une  fa- 
mille noble ,  déplaisoit  moins 
encore  aux  réformateurs  politi- 
ques ,  par  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance ,  que  par  la  fermeté  de  sa 
Foi.  Il  s'étoît  montré  bien  éloigné 
de  faire  le  serment  schismatique 
de  1791;  et,  déterminé  par  de 
louables  motifs  à  ne  pas  sortir  de 
France,  lors  de  l'inique  loi  de  la 
déportation,  il  continua  d'habiter 
la  paroisse  de  Saint- Agrève ,  près 
d'Annonay   et    Vemoux,    Lors- 
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qu'en  1793,  soit  pour  jéTiterdes 
persécuteurs  9  soit  pour  quelque 
course  apostolique^  il  yenoitsur 
lesconfiQa  du  Yelay,  il  fut  arrêté;  et 
on  le  traîna  dans  les  prisons  du  Puy 
(  V.  J.  B.  Abeillon).  Le  sanguinaire 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Hautt-Laire  ,  qui  siégeoit 
en  cette  yille ,  n'eut  pas  plutôt 
fuit  comparoître  devant  lui  cet 
ecclésiastique ,  le  aS  pluviôse  an  II 
(  16  février  1794  )  >  qu'il  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  comme 
«prêtre  réfractaire  »  ;  et  il  futguil^ 
lotiné  dans  les  vingt-quatre  heures. 
.  GBAILLOT  (  Jacques  ) ,  curé 
de  Giverlay,  paroisse  du  diocèse 
de  Bourges 9  sur  lequel  il  étoit  né, 
dans  la  ville  de  Mont-Luçon,  en 
Bourbonnais»  resta  ferme  dans  sa 
Foi  9  devant  le  serment  de  la  oanS" 
titutian  dviie  du  clergé»  Le 
refus  qu'il  en  fit  lui  attira  de  vio- 
lentes persécutions  ;  et  il  ne  sortit 
cependant  point  de  France  9  pour 
les  éviter.  Son  ûge  déjà  avancé 
•embloit  devoir  le  dispenser  d'o- 
béir à  la  loi  d'ezpubion,  rendue 
le  26  août  1792,  Peu  s'en  falloit 
qu'il  ne  fût  se;Kagénaîre.  Les  im-» 
pies  persécuteurs  l'enfermèrent 
dans  les  prisons  de  Moulins ,  et 
bientôt  l'envoyèrent  à  Rochefort^ 
pour  en  être  déporté  sur  des  plages 
lointaines  et  dévorantes  (  F.  Ro- 
çhbfobt).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  ûa  Deux  Associés,  dont 
les  tortures  le  firent  bientôt  suc* 
Gomber.  Il  mourut  le  16  août 
1794  9  à  l'âge  de  Qq  m9,  et  fut 
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enterré  dans  l'Ile  d*Aix.  {F 

GouGET,    de  Romagne^   et    P. 

GBANDGOI.AS.] 

GRANDGOLAS  (Piime), 
prêtre  et  religieux  Garme- Dé- 
chaussé 9  sous  le  nom  de  Pire 
Thomas  9  étoit  sous  «^prieur  de  la 
maison  de  son  ordre  9  à  Saint- 
Michel  9  dans  le  diocèse  de  Ver- 
dun. Après  la  suppression  des 
cloîtres  9  il  resta  dans  la  province  : 
son  âge  avancé  parut  l'autoriser  à 
ne  pas  obéir  à  la  loi  d'expulsion 
rendue  le  26  août  1792.  La  crainte 
l'entraîna  bientôt  à  prêter  le  ser- 
ment de /iéerf^i^^aifV^j  prescrit 
à  cette  époque.  Il  avoit  eu  précé- 
demment le  mérite  de  refuser 
celpj  de  la  constitution  civile  du 
clergé;  et  ce  refus  étoit  impar- 
donnable aux  yeux  des  impies  ré- 
formateurs. Le  P.Thomas  fut  em- 

• 

prisonné  en  1 795  ;  bientôt  les  auto- 
rités du  département  de  la  Meuse 
le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  Ils  le  firent  > 
en  conséquence  9  traîner  à  Roche- 
fort  9  pour  y  être  embarqué  :  on 
le  mit  sur  le  navire  les  Deux 
Associés  {F.  Roghbfobt).  You-* 
lant  partager  toute  la  gloire  des 
incorruptibles  confesseurs  de  la 
Foi  9  dont  il  partageoit  les  souf- 
frances 9  il  rétracta  son  serment 
de  iiéerté-^aiité  ;  et  mourut  le 
6  septembre  1794  9  à  l'âge  de 
60  ans;  Ses  ossemens  reposent 
dans  Vile  Madame.  {F.  J.  GbâU" 
LOT  9  et  J.  L.  Gbakdgurt.) 
GRANQE  (SiBASTiBK]9    euro 
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de  Biol ,  près  Bourgoin  »  dans  le  prêtre  9  religieux  Capucin  de  la 

diocèse  de  Vienne,  sur  lequel  il  maison  de  Ramberyillers^au  dio- 

éloit  né ,   au  bourg  de   Sainte-  cèse  de  Saint-Diei ,  y  portoit  le 

CoIombe-lès-Vienne^dansleres-  nom  de  Père  Louis.  Il  en  avoit 

sort  de  la  sénéchaussée  de  Ljon^  •  été  gardien  ;  et,  lors  de  la  disper- 

fut  dépouillé  de  sa  cure  en  1791,  sion  de  sa  communauté,  en  1791, 

parce  qu'il  ne  Youloit  pas  trahir  sa  il  remplissoit  dans  son  ordre  la 

Foi  par  la  prestation  du  serment  charge  de  vicaire.  Il  ne  retourna 

de  la  constitution   dviit  du  pointaulieude  sa  naissance,  Fon- 

dtrgé.  Il  n'en  resta  pas  moins  à  tenoy,près  Remiremont,  quoique 

Biol,  pour  continuer  à  s'occuper  cette  paroisse  fût  du  même  dio- 

du  salut  de  ses  paroissiens  ;  et  ce  cèse  ;  mais  elle  avoit  été  renfermée 

motif  l'engagea  à  braver  toutes  dans  la  circonscription  du  dépar- 

sortesde  dangers  en  ne  sortant  pas  tement  des  Vosges.  Préférant  se 

de  France  ,  lors  de  la  loi  de  déport  rapprocher  de  Lunéville ,  qui  ap- 

tation  du  26  août  1792.  Il  passa  partenoit  au  diocèse  de  Nanci,  il 

oéanmojDS  assez  tranquillement  les  se  trouva  sous  la  juridiction  des 

huit  premiers  mois  de  l'année  sui-  administrateurs  du  département 

Tante,  dans  l'exercice  de  ses  fonc-  de  la  Meurthe.  Là ,  zélé  pour  la 

tions;  mais,  lorsqu'après  le  siège  religion  catholique,  il  prémunis- 

de  Lyon ,   les  proconsuls  de  la  soit  les  fidèles  contre  le  schisme 

Convention  dans  cette  ville  en-  constitutionnel ,  dont  il  avoit  re- 

voyèrent  faire  la  chasse  aux  prêtres  fusé  le  serment  La  loi  de  dépor- 

dans  tous  les  environs,  pour  aug-  tation  ne  l'obligeoit  point  à  sortir 

nienter  la  pâture  de  leur  insatia-  de  France,  puisqu'il  n'avoit  pas 

hie  commission  révolutionnaire  été  ce  qu'elle  appeloit  fonction- 

(  V..  Ltob),  le  curé  Grange  fut  saisi  naire  public.  Cependant  les  admi- 

près  de  sa  paroisse ,  et  amené  dans  nistrateurs  le   firent  arrêter  en 

les  prisons  de  cette  espèce  de  tri^  ^79^9  et,  après  l'avoir  retenu 

bunal.   Il  y  comparut  enfin,  et  plusieurs  mois  en  prison  à  Nanci, 

donna ,   devant   les   juges ,  des  les  juges  du  tribunal  criminel  du 

preuves  généreuses  de  l'inébran-  département ,    le    condamnèrent 

lable  constance  de  sa  Foi.  Ils  le  à  être  déporté  à  la  Guiane.  On 

condamnèrent  à  la  peine  de  mort ,  l'envoya  donc ,  au  commencement 

le  16  pluviôse  an  II  (  4  février  de   1794  9  à  Rochefort,  pour  y 

1794},  à  l'âge  de  56  ans,  comme  être  embarqué;  et  il  le  fut  sur  le 

«contre-révolutîonnaire,prêchant  Washington  ^    avec    quarante- 

le  fanatisme».  (  V.  Goto,  et  cinq  autres  prêtres  du  même  dé- 

J.  L.  Gi&ÀVD.)  partement  {V,  Roch£fort).  Rien-- 

GRANDGURY  (Jean-Lquis),  tôt  il  succomba  sous  les  maux 
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qu'ils  éprouToient  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  ;  et  il  mourut 
dans  la  nuit  du  22  au  a5  août 
1794  9  à  l'âge  de  56  ans.  On  l'en- 
terra dans  nie  Mctdame.  (  F.  P. 
Grinbgolas^  et  J.  B.  J^  Grand- 
maire,  ) 

GRANJEAN  (iV...)>  prêtre  plus 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An- 
gers 9  étoit,  en  1793,  dans  une 
maison  de  détention  de  la  ville 
épiscopale,  en  vertu  de  la  loi  de 
déportation  du  26  août,  qui  n'a- 
voit  condamné  qu'à  la  réclusion , 
les  non -assermentés  dont  l'âge 
passoit  60  ans.  Telle  étoit  déjà  la 
peine  grave  que  subissoit  cet  ec- 
clésiastique ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  trabir  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  de  la  constitution 
dviie  du  clergé;  et  la  loi  sem- 
bloit  l'assurer  qu'il  n'en  avoit  pas 
de  plus  cruelle  à  redouter.  Mais  les 
révolutionnaires  Angevins  vo jant, 
en  mars  1 794  9  passer  par  leur 
ville  quantité  d'autres  prêtres  du 
même  âge  avancé  ,  que  sous  le 
prétexte  de  les  embarquer  pour  la 
Guiane  française ,  l'on  traînoit  de 
Dïevers  à  Nantes  «  afin  de  les  y 
faire  périr ,  conçurent  aussitôt 
le  dessein  de  se  débarrasser  des 
leurs  par  le  même  moyen.  Ainsi 
donc  9  le  i5  de  ce  mois  9  Grand- 
jean  et  les  quatorze  confrères  avec 
lesquels  il  étoit  en  réclusion , 
furent  brusquement  associés  au 
sort  des  prêtres  de  Nevers.  Il 
supporta  avec  la  même  résigna- 
tion qu'eux  les  souffrance?  de  ce 
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voyage  9  et  celles  encore  plus 
grandes  du  séjour  de  la  galiote  boI« 
landaise  du  port  de  Nantes  9  dans  le 
fond  de  laquelle  ils  furent  entas- 
sés au  nombre  de  soixante-seizCr 
Les  forces  de  son  tempérament 
ne  résistèrent  pas  aux  terribles 
épreuves  de  cet  affreux  cachot.  Il 
y  mourut  vers  le  commencement 
d'avril  1794.  {V.  Gillt,  cba- 
noine,  et  Grillot,  de  Sainf- 
Arîgle.) 

GRANDMAIRE  (Jean-Bap- 
tiste-Joseph), prêtre  9  religieux 
du  tiers-ordre  de  saint  François  9 
sous  le  nom  de  Pire  Barnabe, 
et  ancien  gardien  dans  le  monas- 
tère de  Sion,  au  diocèse  de  Toul , 
étoit  né  à  Provencbère-en- Vosges, 
près  Saint  -  Diez ,  sur  le  même 
diocèse.  Sa  Foi  montra  beaucoup 
de  fermeté  devant  le  serment 
schismatique  de  1791.  Il  le  re- 
poussa, et  continua  d'exercer  le 
ministère  sacerdotal  pour  l'avan- 
tage de  l'Eglise  catholique.  Les 
persécuteurs  l'emprisonnèrent  en 
1795.  Quoiqu'il  eût  près  de  60 
ans ,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  firent 
traîner  à  Rochefort  pour  qu'il  en 
fût  déporté  sur  des  plages  loin- 
taines et  pestilentielles  (  V,  Ro- 
chefort). Le  P.  Barnabe  souffrit 
beaucoup  dans  le  long  et  cruel 
voyage  de  Nanci  à,  Rochefort. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  (es 
Deux  Associés  :  les  souffrances 
qu'il  falloit  y  endurer  surpassèrent 
bientôt  en  lui  les  forces  de  la  na- 
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ture.  Il  mourut  le  3^  mai  17949  pour  être  une  de  leurs  yictimes 

et&[tenterrédao9l'iled'^ia%(F'.  le  jour  où  Us  ohtîendroient  tout 

J.L.  Gkahdgitbt,  etJ^GiAHCiBR.)  pouYoir   sur  les  prêtres  fidèles. 

GRANGES  (JosfPBBEs),  prê-  Lorsqu'immédiatement  après  le 

tre.  (F.  J^ DusouBa.)  10  août,    les   persécuteurs    se 

GRANGIER  (Joscpb),  prêtre  9  mirent  en  deToir  de  réunir  tous 

reli^eux  Bénédictin  de  la  congre-  les    non  -  assermentés    dans    un 

gatioB  de  Saint -Maur^  en  leur  même  lieu  pour  les  faire  périr 

maison  de  Saint-Jean-d'Angelyt  ensemble  9    Grasset  fut    arrêté, 

au  diocèse  de  Saintes,  ne  fit  point  II  refusa,  detant  le  comité  de  la 

le  serment  schismatique  de  1791.  section,   Timpie  serment  qu'on 

{V.  J.   P.  Dit  OBIS.  )   Quoique  lui  demandoit;  et  fut  enfermé, 

Touè  à  la  persécution  dans  cette  comme  prêtre  réfractaire ,   dans 

contrée ,  il  n'alla  point  se  réfugier  Téglise  des  Cartneêf  où  il  ne  TÎtpas 

en  son  pays  natal ,  Allègre ,  au  sans  attendrissement  amener  so 

diocèse  du  Puy-en-Velay  ;  et  il  supérieur  (  F",   Hébbbt  )  et  huit 

resta  dans  la  Saintonge ,  deyenue  autres  Sudistes  (  FI  Beauliev  ). 

le  département  de  la  Ctutrente^  Leurs  exemples ,  ceux  des  pré* 

Inférieure,  Il  continuoit  encore  lats,  et  de  tant  d'autres  ecclésîas- 

en  1793  à  y  exercer  le  saint  mi*-  âques  emprisonnés  oomme   lui 

nistère ,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  les  pour  la  même  cause  (  F*  Dvlav)  , 

impies  de  cette  province,  et  con-  auroient  soutenu   son  courage, 

damné  à  la  déportation  maritime,  s'il  en  avoit  eu  besoin.  Grasset, 

On  le  conduisit  à  Rocfaefort,  et  4ors  du  massacre,  le  a  septembre  , 

on  l'y  embarqua  sur  le  navire  ieê  n'eut  pas  moins  de  calme  et  de 

Deux  Jssociés  {V,  Rochbfobt).  fermeté  qu'eux,  lorsqu'à  l'appro- 

Bientôt  accablé  per  les  maux  aux*-  che  des  assassins ,  il  donna  sa  vie 

quels  les  prêtres  étoient  en  proie,  pour  conserver  sa  Foi.  (  F.  Sep- 

il  mourut  le  di  juin  1794 9  ù  l'âge  tehbrb.  ) 

de  47  ans.  Son  corps  fut  inhumé        GRATIEN  (Le  Père) ,  Capu- 

dans l'île d'^fX.(r.J.B.J^GBAHi>-  cin.  {V.  J.  B.  Cobbet.) 
VAiBE,  et  P.  Gbavieb.)  gravier  (Piebbb),  vicaire 

GRASSET-DE-SAINT-SAU-  de  Gindré ,  près  Saint -Gérand, 
VEUR  (AHDBé),  prêtre  de  cette  dans  le  diocèse  de  Glermont,  où 
congrégtttion  des  Eudistes  de  Pa-    il  étoit  né  sur  la  paroisse  d'Ayat, 

ris,  qui,  par  leur  vie  édifiante  et  refusa  avec  fermeté  le  serment 
leur  sainte  opposition  aux  erreurs  conatUutionnei  de  1791 ,  et  per- 
de la  constitution  civile  du  sévéra  dans  la  pureté  de  sa  Foi. 
clergé ,  avoient  mérité  la  haine  Son  ministère ,  qu'il  continua 
des  impies ,  fut  signalé  par  eux    d'exercer.,  fut  très- utile  aux  ca-* 
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tholjques  de  la  contrée.  Les  im« 
pies  méditoieot  de  s'en  venger, 
ils  l'arrêtèrent  enfin  en  1793  9  et 
le  traînèrent  dans  les  prisons  de 
Moulins  ^chef-lieu  du  département 
de  VAlUeTf  sur  lequel  il  se  trou- 
Yoit.  Les  autorités  locales  ne  man- 
quèrent pas  de  le  comprendre  dans 
le  grand  nombre  de  prêtres  qu'elles 
envoyoient  à  Rochefort^  pour  être 
sacrifiés  dans  une  déportation 
maritime  (  V,  Roghefort).  On 
l'embarqua  en  mars  1794  sur  tes 
Deux  Associés.  Il  ne  put  suppor- 
ter les  maux-de  cette  déportation 
que  jusqu'à  ce  terrible  mois 
d*août  suivant  9  qui  fit  périr  une 
multitude  de  ces  confesseurs  de 
Jésus-Christ.  Le  vicaire  Gravier 
expira  le  26  de  ce  mois  9  à  l'Igè 
de  58  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  (F.  J^  GnANGiBa,  et  G. 

GftÀViiSRE.) 

GRAYIÈRE  (Guillaume  Chai- 
GiTEAu-DE-LA-) ,  né  à  Augoulême , 
vers  1739,  prêtre,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  cette  ville, 
et  représentant  des  Prieurs  aa 
bureau  diocésain  dont  il  étoit 
membre,  se  distînguoit  par  une 
piété  solide  et  fervente.  Son  cœur, 
plein  d'une  charité  tendre  et  com- 
patissante pour  les  pauvres,  lui  faî- 
soit  employer  la  majeure  partie  de 
ses  revenus  à  les  soulager;  il  ail  oit 
les  visiter  jusque  dans  les  hôpitaux, 
leur  portant  des  secours  temporels 
avec  les  consolations  de  la  reli- 
gion. Il  se  plaisoit  encore  à  les 
-aller  voir  dans  leurs  tristes  de- 
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meures  pour  les  instruire  et  pour 
en  confesser  les  malades.  Il  n'y 
avoit  pas  un  seul  jour  de  l'année 
qu'il  ne  leur  donnât  ces  marques 
d'intérêt.  Le  serment  de  la  conS" 
titution  dviiô  du  cierge  ne  le 
séduisit  point  :  il  se  montra 
aussi  fortement  attaché  à  l'Eglise 
catholique,  qu'il  étoit  immuable 
dans  son  affection  pour  les 
pauvres,  malgré  leur  ingratitude 
à  cette  époque.  Les  circonstances 
épouvantables  au  milieu  des- 
quelles les  législateurs  des  10 
août  et  2  septembre  1792  deman- 
dèrent l'insidieux  serment  de  U- 
beHé  "  égalité ,  troublèrent  ce 
Tertueux  ecclésiastique  :  il  le  prêta 
avec  simplicité.  Mais  restant  tou- 
jours attaché  de  cœur  à  l'Eglise 
catholique,  et  persévérant  dans 
ses  bonnes  œuvres,  il  fut  arrêté. 
Peu  de  temps  après ,  les  autorités 
du  département  de  la  Cha/tentô 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  en 
être  transporté  au-delà  des  mers, 
et  jeté  sur  des  rives  sauvages 
{  V.  Roghbfobt).  On  le  fit  mon- 
ter le  navire  U  Washington, 
sur  lequel  il  endura  patiemment 
les  calamités  inexprimables  aux- 
quelles on  y  étoit  livré.  Déjà  il 
avoit  rétracté  avec  humilité  et 
componction ,  son  serment  de  /i- 
^erté-égàiité  {  V.  Fontaine  ,  La- 
zariste). Après  avoir  vécu  sainte- 
ment, il  mourut  de  la  mort  des 
Saints  au  milieu  des  toùrmens  de 
la  déportation ,  en  octobre  1 794  9 
ik  l'Age  de  67  ans.  Son  corps  fut 
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inhumé  dans  rUeMoctome.  (  F.  P. 

GkAT1E&9  et  J.  GUARD.) 

GRÉARD  (Jeau),  prêtre /reli- 
gieux Capucin  du  monastère  de 
Rochefort ,  au  diocèse  de  La  Ro- 
chelle 9  sous  le  nom  de  Pète  Do-- 
ntUien^  étant  sexagénaire  lors  de 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiques 9  n'eut  pas  le  courage  de 
retourner  à  Orléans  où  il  étoit  né 
en  1731.  Voulant  rester  paisible- 
ment dans  le  pays  d'Aunis^  et 
manquant  de  lumières  qui  réclai«^ 
rassent  sur  la  perfidie  des  sermens 
exigés  par  les  impies  réformateurs > 
il  consentit  d'abord  à  prêter  celui 
de  la  c(nMUution  civUe  du 
cierge  9  et  ensuite  celui  de  UAtrté^ 
égaéUé.  Gomme  il  crojoit  n'a* 
Toir  pas  compromis  son  ministère 
sacerdotal,  et  qu'il  TOuloît  conti* 
Duer  à  l'exercer  en  1795,  lorsque 
les  impies  achcToient  de  pros- 
crire la  religion  de  l'ETangile,  il 
fut  emprisonné;  et  les  autorités 
du  département  de  la  Charente^ 
Inférieure  le  réunirent  à  tous 
ces  prêtres  fidèles  qu'on  amenoit 
de  toutes  parts  à  Rochefort  pour 
les  sacrifier  dans  la  déportation 
maritime  qui  s'y  préparoit  (  V.  Ro- 
CHBFOftT).  Le  P.  Donatien  fut  em« 
barque.  Sa  conscience  s'éclaira 
au  milieu  de  tant  de  confesseurs 
,  de  la  Foi  qui  l'aroient  si  fort  ho- 
norée,  en  refusant  tons  les  ser- 
mens demandés  par  l'impiété  :  il 
rétracta  ceux  qu'il  aroit  faits  9  et 
^eyint  digne  de  ses  compagnons 
d'infortune.  Succombant  des  pre- 
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miers  sous  les  maux  qu'on  éprou- 
Yoît  dans  le  navire ,  il  mourut  le 
35  mai  1 7^4  9  ^  l'^g^  ^^  63  ai^s ,  et 
fut  enterré  dans  l'île  d'Aix.  (  F. 
Cu  GbayiIsre  ,  chanoine ,  et  J.  A. 
GaseoiBB.) 

GRÉGOIRE  (JBAir-A5T0ivE) , 
prêtre-chapelain  dans  l'église  col- 
légiale de  Roye  9  au  diocèse  d'A- 
miens 9  ne  Toulut  point  faire  le 
serment  schismatique  de  1791.  Il 
continua  d'habiter  Roye  9  où  il 
étoit  né  en  17  53  9  et  rendit  son 
ministère  utile  aux  catholiques  de 
cette  Tiile.  N'ayant  pas  été  fonc- 
tionnaire public  9  ni  de.  la  classe 
de  tous  les  autres  que  la  loi  du 
a6  août  1793  expulsoitde  France  9 
il  y  resta  sans  condescendre  à 
aucune  des  vues  impies  des  ré- 
formateurs (  V.  BELTaÉBUEVx). 

Bientôt  arrêté  par  leurs  agens, 
il  fut  traîné  dans  les  prisons 
d'Amiens  9  d'où  ensuite  on  le 
conduisit  à  Rochefort  pour  en 
être  déporté  sur  des  rives  loiù- 
taînes  et  sauvages  (  V.  Rochefort). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ies 
Deux  jissoeUs.  Son  tempéra- 
ment lutta  long-temps  contre  la 
mort  qui  moissonnoit  tant  de  prê- 
tres ;  mais  il  n'en  souffrit  pas  moins 
les  mêmes  maux  qui  les  faisoient 
périr.  Respirant  encore  9  mais 
étant  très -malade  lorsqu'on  dé- 
barqua ce  qui  rëstoit  de  déportés 
en  février  1795,  il  ne  put  faire 
un  seul  pas  pour  se  rendre  en  ses 
foyers.  L'hôpital  de  Rochefort  fut 
son  asile.  11  y  mourut  peu   ds 
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jours  après,  à  Tâge  de  4i  ^ns;  et 
ses  cendres  reposent  en  cette  yille. 
(V.  J.  GusARD,  et  J.  M.  T.  Gbeis- 

CHE.) 

GRÉGOIRE  DE  SAINT-LOUP 

{Le  Père) 9  religieux  Capucin. 

(  F.  P.  J*»  COENIBB&T.  ) 

GREISGHE  (Joseph-Mel« 
chior-Thohas  de)  9  que  dans  nos 
notices  nous  trouvons  qualifié  de 
vicaire  -  général  d'Embrun ,  étoit 
né  à  Agneville,  dans  le  diocèse  de 
Tout,  en  1752.  Il  n'avoit  point 
voulu  faire  le  serment  schisma» 
tique  de  17919'ethabitoiten  1793 
son  pays  natal ,  compris  alors 
dans  le  département  des  Vosges. 
Il  fut  emprisonné  comme  non- 
assermenté  9  et  condamné  comme 
tel  à  la  déportation  maritime 
qui  de  voit  s'ejOTectuer  à  Rochefort. 
On  rembarqua  sur  le  navire 
ie  Washington  9  au  printemps 
de  1794  (  ^*  Rocbefobt).  Les 
souffrances  qui  firent  périr  tant 
de  prêtres  pendant  les  onze  mois 
qu'ils  restèrent  en  mer  9  n'a  voient 
pas  encore  arraché  à  l'abbé  de 
Greische  son  dernier  souffle  de 
vie,  lorsqu'en  février  1796  on  le 
débarqua  à  Rochefort  ;  mais  il  étoit 
mourant.  Il  lui  fut  impossible  de 
s'^acheminer  vers  les  lieux  qu'ba* 
bitoit  sa  famille.  L'hôpital  de  Ro* 
chefort  devint  sa  seule  ressource  ; 
il  y  languit  jusqu'au  mois  suivant, 
que  la  mort  vint  mettre  le  dernier 
sceau  à  son  martyre.  Il  mourut 
donc  en  mars  1795,  à  l'âge  de 
45  ans.  Ses  ossemens  reposent  ù 
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Rochefort.  {V,  J.  A.  Geegoibb, 
et  L.  J.  Grihond.  ) 

GREMOUX  (Julienne),  femme, 
(r.  J«  Pebbion.) 

GRËSSEAU  (Mabghebite  de)  , 
religieuse  d'un  couvent  d'Angers, 
étoit  restée  dans  cette  ville  après 
l'abolition  des  cloîtres;  et,  dans  la 
retraite  qu'elle  s'étoit  formée  au 
milieu  du  monde,  elle  pratiquoit 
ses  devoirs  de  chrétienne  et  de  re* 
ligieuse  av^c  une  édification  into- 
lérable pour  les  ennemis  de  la  Foi. 
Quand  les  revers  de  l'armée  catho- 
Uque  et  royale  eurent  ranimé 
leur  audace ,  vers  la  fin  de  1 795 
(F.  Vendée),  la  religieuse  de 
Gresseau  ne  manqua  pas  d'être 
comprise  parmi  les  prétendus  cons« 
pirateurs  qu'ils  vouloient  faire  pé- 
rir. C'étoit  conspirer  contre  eux, 
que  d'invoquer  le  Ciel  et  de  pra- 
tiquer des  œuvres  de  religion. 
La  commission  mUitaire  qu'ils 
avoient  établie  à  Angers,  fit  com- 
paroître  devant  elle  cette  pieuse 
fille,  le  i5  nîvose  an  II  (4  janvier 
1 794) ,  et  la  condamna  de  suite  à 
la  peine  de  mort,  comme  «  cons- 
piratrice ».  Elle  fut  immolée  le 
même  jour. 

GREZEL  (Jean  de)  ,  chanoine 
et  archidiacre  dé  la  cathédrale  de 
Sarlat,  membre  du  bureau  diocé- 
sain, ne  quitta  point  cette  ville, 
quoiqu'il  y  courût  des  dangers  à 
cause  de  son  opposition  connue 
aux  principes  du  schisme  consti- 
tutionnel. Son  désir  d'être  utile 
aux  catholiques ,  ne  fut  point  dé- 
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concerté  par  la  menaçante  loi  de  à  coup  en  férrier  1794  9  pour  être 

déportationduaG août  179a;  mais  conduits' à   Nantes 9  où  Carrier 

son  zèle  pour  la  Foi  le  conduisoit  Tenoit  de  flaire  noyer  un  grand 

au  martyre.  Il  fut  arrêté  Ters  la  nombre  de  prêtres  (F.  Nantes). 

fin  de  1795  9  ou  au  commence-  Les  souffrances  du  voyage  étoient 

ment  de  1794*  On  le  traîna  dans  cruelles  ;  mais  elles  dévoient  être 

les  prisons  de  Périgueux^  où  sié-  surpassées  parcelles  du  fond  de  cale 

geoit  le  tribunal  criminel  du  dé-  de*Ia  galiote  du  port  de  Nantes  9 

partementdelaDoniD^jme.  Quand  dans  laquelle  bientôt  ils  ^croient 

il  comparut  devant  les  juges  9  le  commeensevelis.  Quarante^quatre 

1 4  messidor  an  II  (a  juillet  1 794)  9  d'entre  eux  y  périrent  de  misère  et 

il  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine  de  peste  dans  l'intervalle  d'un  mois, 

de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac-  Le  curé  Grillot  respiroit  encore  9 

taire».  (  F.  J.  Gaussinu  9  M.  A.  lorsqu'au  18  avril  9  les  persécu- 

finou,  et'J.  Hacmoht.)  teurs9  pour  se  donner  un  air  de 

GRILL£T(jBAH-HEiiai)9  prêtre  compassion  >  envoyèrent  à  Brest 

Lazariste.  (F.  J.  H.  Guiiubh.)  les   prêtres  qui  restoîent.  Cette 

GAILLOT  (iV..-)9  curé  de  la  seconde  navigation  détruisit  le 
paroisse  de  Saint -Angle  de  Ne-  peu  de  forces  que  les  précédens 
vers,  n'avoit  pas  prêté  le  coupable  tourmens  avoient  laissées  au  curé 
serment  de  la  constitution  dvite  Grillot.  Déposé  dans  la  prisoiv  des 
du  cierge.  Agé  de  près  de  74  ans  9  matelots  9  au  port  de  Brest  9  il  étoit 
lorsque  fut  rendue  la  loi  de  dépor-  sur  le  point  de  rendre  son  dernier 
tation  du  26  août  179a  9  il  ne  pou-  souffle  de  vie  9  lorsqu'on  le  fit  por- 
voit  être  dispensé  par  son  âge  de  ter  à  l'hôpital  de  Saint-Louis;  et  il 
s'exiler  y  qu'à  la  condition  rigou-  y  mourut  dans  le  courant  de  juin 
reuse  de  vivre  en  réclusion  sous  1794-  (^«  Grandjeak  9  d'Angers  ; 
la  surveillance  des  autorités  révo-  et  Gvtot,  d'Houdan.  ) 
lutionnaires  de  la  ville  de  Nevers.  GRIMOND  (  Lovis  -Joseph  )  « 
Il  y  fut  donc  enfermé  avec  beau-  prêtre  9  chanoine  de  l'église  collé- 
coup  d'autres  prêtres  sexagénaires  giale  de  Saint-Gengoult,  et  vlce- 
ou  infirmes  {V,  Nevexs).  On  a  dit  gèrent  de  l'officialité  de  Toul,  étoit 
ailleurs  tout  ce  qu'eurent  à  souf-  né  dans  le  diocèse  de  ce  nom  9  ù 
frir  ces  vénérables  reclus  9  aux-  Frébicourt9  en  1746.  Comme  il  y 
quels  la  loi  sembloit  avoir  promis  avoit  sa  famille,  il  continua  d'y 
que  leur  refus  du  serment  ne  se-  résider  après  la  suppression  de  son 
roit  pas  puni  d'une  plus  grande  chapitre.  II  ne  fit  point  le  serment 
peine.  Celle-là  surpassoit  déjà  les  de  la  constitution  civile  du 
forces  de  la  plupart  d'entre  eux.  dergé,  et  se  signala  par  la  cons- 
Néanmoins  ils  furent  enlevés  tout  tance  de  sa  ^i,  comme  par  ses 
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ktmîèies  et  ses  yertus  ecclésias- 
tiques. Les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Meurthe  le  firent  em- 
prisonner en  1793;  et,  yerslafin 
de  cette  année  ^  elles  renvoyèrent 
^Rochefort  pour  en  être  déporté  à 
la  Guiane.  Il  fut  effectivement  em- 
barqué sur  le  navire/e^Deua^^^- 
sodés  (  r.  Roghefort).  Les  souf- 
frances que  les  déportés  y  endu- 
roient ,  ajoutées  à  celles  du  pénible 
Toyage,  accablèrent  le  chanoine 
Grimondr  II  mourut  le  9  j  oin  1 794  > 
à  l'âge  de  4^  ^^^  i  ^^  lut  enterré 
dans  l'île  d'Jiœ.  (V.  J.  M.  T. 
Grbiscbe,  et  J^  Geobkas.  ) 

GRISON  (Rarbe),  supérieure 
des  Ursulines  de  Gassel  9  en  Flan- 
dres, au  diocèse  d'Ypres,  né  à 
Hazebrouk,  même  province,  près 
de  Gassel ,  étbit  l'une  des  cinq  reli- 
gieuses qui,  avec  onze  religieux, 
faits  prisonniers  en  Belgique ,  lors 
de  In  conquête  de  ce  pays,  furent 
amenées  à  Arras,  en  1794  C^- 
Arras).  £n  parlant  de  Reine  Beck, 
nous  avons  déjà  raconté  les  ava- 
nies impies  qu'elles  eurent  à  souf- 
frir de  la  part  du  proconsul  Lebon. 
Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  dit, 
et  qu'ici  nous  devons  faire  con- 
noître  à  la  gloire  de  la  sœur  Gri- 
son ,  c'est  que  lorsqu'on  les  tra- 
duisit devant  le  tribunal  révoin- 
tionnaivù  d' Arras  ,  afin  d'être 
Immolées  pour  cela  seul  qu'elles 
étoient  religieuses  9  cette  supé- 
rieure s'efforça  de  fléchir  les  juges 
«n  faveur  de  ses  compagnes,  di- 
sant :  «  Si  l'exercic^de  Li  religion 


GRO 

catholique,  dans  la  profession  re- 
ligieuse, est  regardé  comme  un 
crime ,  moi  seule  je  dois  en  porter 
la  peine.  Mes  trois  autres  sœur» 
{V,  R.  Beck, H.  Rucht,  et  M.  A. 
Minnb)  ,  entrées  au  couvent  à  Tâge 
de  14  ou  i5ans,  n'ont  fait  qu'obéir 
aux  vœux  que  j'ai  exigés  d'elles. 
Pardon  nez -leur,  reprit -elle,  en 
élevant  la  voix  d'une  manière  ex- 
trêmement pénétrante,  et  je  meurs 
satisfaite  ».  Le  désir  généreux  de 
Barbe  Grison  ne  fut  point  exaucé. 
Toutes  furent  condamnées  avec 
elle,  à  la  peine  de  mort,  comme 
fanatiques  9  le  1  a  messidor  an  II 
(Sojuin  1794)*  L'on  sait  déjà 
qu'après  l'exécution,  les  bour*- 
reaux  se  permirent  les  plus  grandes 
horreurs  sur  leurs  cadavres.  Barbe 
Grison ,  fille  de  Jean-Baptiste  Gri- 
son et  de  Marie  Manteson,  avoit 
alors  40  ans.  (V,  £.  Govillabd, 
et  P*  G.  A.  Hardvin.) 

GROBRAS  (Joseph),  curé  de 
Sandrîeux ,  dans  le  diocèse  de  Pé^ 
rigueux,  se  laissa  séduire  un  mo- 
ment par  la  constitution  dviie 
du  clergé 9  et  en  fit  le  serment  en 
1791.  Son  illusion  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  il  le  rétracta  bien- 
tôt, sans  en  être  détourné  par 
la  crainte  de  la  persécution  qui 
devenoit  plus  ardente.  Il  la  brava 
pour  continuer  à  pourvoir  au  salut 
de  ses  paroissiens,  dont  il  paroît 
que  l'attachement  pour  sa  per- 
sonne avoit  contribué  beaucoup  ù 
la  faute  qu'il  avoit  commise.  Pour 
ne  pas  s'éloigner  d'eux,  il  n'alla 
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poiot  se  réfugier  dans  son  pays 
natal,  Limoges 9  où  sans  doute  il 
n'aaroit  pas  mieux  éTÎté  la  fureur 
des.  impies.  Elle  étoit  cependant 
très-grande  contre  lui  dans  le  Pé- 
ri^oid,  depuis  sa  rétractation.  Les 
autorités  de  cette  province  9  alors 
ledépartementde  hiDardogne,  le 
firent  emprisonner  dans  l'intention 
de  le  perdre  ;ét  peu  de  temps  après  » 
il  fut  enyojé  à  Rochefort  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  V. 
HocRwowt),  On  rembarqua  sur 
le  narire  ie  Wa$hington.  Il  sup- 
porta pendant  six  mois  assez  heu- 
reusement les  maux  auxquels  on 
y  étoit  en  proie  ;  mais  enfin  il  suc« 
comba.  Sa  mort  arriva  en  octobre 
1794  '•  son  âge  n'étoit  que  de  4^ 
ans.  C'est  dans  l'île  Madame  que 
reposent  ses  cendres.   (  V.  L.  J. 
GiivoirOy  et  J*>  J.  R.  F.  Cttéein.  ) 
GROS  (  JosBPB-  Mabib  )  9  curé 
de  Saint-Nicolas  du  Ghardonnet, 
à  Paris,  et  massacré  à  l'âge  de 
5o  ans ,    dans .  le   séminaire  de 
Sairu-Firmin,  en  la  même  Tille  5 
le  5  septembre  1 792  9  étoit  né  â 
Lyon  en  1742-  La  cure  de  Saint- 
Nicolas  lui  avoit  été  conférée  en 
1785  par  l'archeTêque  de  Paris, 
Antoine -Eléonor- Léon  Le  Clerc  de 
Juigné  9  qui  ne  poo? oit  donner  à 
cette  paroisse  un  pasteur  plus  con- 
venable aux  besoins  dirers  des 
habitans,  et  plus  capable  de  s'ac- 
commoder au  caractère  particulier 
du  plus  grand  nombre  d'entre  eux. 
Une  population  9   presque   toute 
d'ouvriers  et  d'indigens,  formoit 
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le  troupeau  de  ce  pasteur  cbari- 
table  ;  et  leurs  inclinations  étoient 
si  sauvages  9  que  ce  fut  parmi  eux 
que  se  trouvèrent  les  plus  farouches 
révolutionnaires  de  la  capitale. 
On  se  rappelle  avec  douleur  ce 
que  furent  alors  ces  habitans  du 
faubourg  Saint-Marceau.  Le  curé 
Gros  n'en  étoit  pas  moins  plein 
de  tendresse  pour  ses  ouailles  : 
son  industrieuse  charité  le  faisoit 
même  considérer  par  elles  comme 
un  bon  père.  Rienfaiteur  de  tous  9 
il  en  avolt  ramené  un  grand  nom- 
bre aux  devoirs  du  christianisme. 
Ses  succès  dans  le  ministère  9  au 
milieu  d'un  semblable  troupeau  9 
étoient  un  prodige  qui  lui  attiroit 
l'admiration  et  l'estime  de  toute 
la  capitale.  Il  en  fut  nommé  l'un 
des  députés  aux  Etats-Généraux, 
en  1 789  :  sa  conduite  fut  celle  d'un 
bon  Français,  comme  d'un  bon 
prêtre  9  dans  ces  Etats  qui  bien- 
tôt se  déclarèrent  Jssembiée  na» 
tiofïaie.  Il  signa  la  formelle  dé- 
claration que  le  côté  droit  de  cette 
assemblée  fit,  le  i5  avril  1790, 
en  faveur  de  la  religion  catho- 
lique 9  quoique  presque  tout  '  le 
reste  de  l'assemblée  ne  la  vît 
qu'avec  dépit  et  fureur.  Cette  si- 
gnature souleva  contre  le  curé 
Gros  l'animadversion  des  révolu- 
tionnaires du  quartier  qu'il  ha- 
bitoit.  Quelques  uns  de  ses  pa- 
roissiens les  plus  considérés , 
craignant  de  le  Toir  exposé  à 
trop  de  persécutions  9  accouru- 
rent poiu-  l'engager  à  la  révoquer; 
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«t  dans  le  même  temps  il  étoit 
mandé  impérieusement  au  comité 
civii  de  sa  section,  pour  s'en- 
tendre reprocher  cette  signature 
\)omme  un  acte  d*aristocratie,  et 
comme  la  marque  de  sa  haine  pour 
le  peuple.  Homme  sans  ruses  ni  dé- 
tours 9  facile  par  excès  de  bonté  9 
il  ne  savoit  pas  résister  aux  soUici" 
tations  de  ses  paroissiens.  Dans  sa 
réponse  au  comité,  il  parut  affligé 
et  fort  ému  de  ce  qu'on  le  soup- 
çonnoit  contraire  aux  intérêt^  du 
peuple  ;  mais ,  tout  en  confessant 
encore  qu'il  youloit  vivre  etmourir 
dans  la  religion  catholique  9  il  dit 
que,  ne  regardant  pas  comme  ab- 
solument nécessaire  la  déclaration 
qu'il  en  avoit  faite,  de  concert 
avec  ceux  qu'on  sighaloit  calom* 
.nieusement  comme  ennemis  du 
peuple ,  il  consentoit  à  ce  que  son 
nom  fût  effacé  de  la  liste  des  signa- 
taires. Cette  foiblesse  ne  tarda  pas 
à  devenir  pour  lui  un  sujet  de 
regrets  :  il  en  eut  surtout  de  vifs 
remords,  quand  il  se  fut  aperçu 
qu'on  prenoit  sa  complaisance 
pour  une  défection.  Désolé  de 
n'avoir  acheté  sa  tranquillité  qu'au 
prix  d'un  scandale,  il  s'empressa 
de  le  réparer,  sans  s'inquiéter  si 
l'occasion  qu'il  choisiroit ,  à  cet 
effet ,  rendroit  sa  réparation  dan- 
gereuse pour  lui.  Il  arrive  à  l'As- 
semblée Nationale  :  elle  venoit  de 
manifester  une  violente  indigna- 
tion contre  une  lettre  pastorale  de 
l'évêque  de  Tarbes  à  son  diocèse, 
pour  le  maintien  de  la  Foi  catho- 
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lique;  mais  le  curé  Gros  ne  pou- 
voit  plus  se  dissimuler  que  les 
législateurs  n'eussent  le  dessein 
de  la  proscrire.  Sa  conscience  le 
presse  ;  il  monte  à  la  tribune ,  et  y 
prononce  avec  force  le  discours 
suivant  :  «  Messieurs,  on  vous  a 
dit  que  j'avois  rétracté  mon  adhé- 
sion à  la  déclaration  de  la  minorité 
sur  la  religion  catholique.  J'ai  fait , 
il  est  vrai ,  à  l'occasion  de  quelques 
troubles,  ce  que  j'ai  cru  que  la 
prudence  et  l'amour  de  la  paix 
exigeoient  de  moi.  A  présent  que 
je  vois  l'inutilité  de  ce  que  j'avois 
cru  pouvoir  accorder  à  la  paix;  à 
présent  qu'une  démarche ,  faite 
pour  la  religion ,  n'a  point  produit 
l'effet  que  je  croyois  pouvoir  en 
attendre,  je  dois  vous  déclarer, 
Messieurs,  que  je  n'ai  jamais  ou- 
blié ce  que  je  dois  au  Dieu  dont 
j'ai  le  bonheur  d'être  ministre,  et 
à  la  paroisse  dont  j'ai  l'honneur 
d'être  curé.  Je  vous  prie  de  re- 
garder mon  nom  comme  n'ayant 
jamais  été  effacé  de  la  liste  de  ceux 
qui  ont  souscrit  cette  délibéra** 
tion,  ou  de  permettre  au  moins 
que  j'y  sois  inscrit  de  nouveau  et 
sans  retour  ».  Dès  lors,  le  curé 
Gros  fut  un  des  principaux  points 
de  mire  des  impies  ;  et  les  perse -< 
cutions  allèrent  toujours  en  crois- 
sant contre  sa  personne.  Il  les  sup*' 
portoit  avec  la  fermeté  dont  il  avoit 
promis  à  Dieu  de  ne  point  se  dé^ 
partir.  Son  refus  de  prêter  h  ser-» 
ment  de  la  constitution  civile 
du  clergé  y  le  fit  exclure  de  son 
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presbytère  ;  mais  il  ne  s'en  con- 
duisit pas  m^s  comme  un  vrai 
pasteur ,  à  l'égard  de  ceux  de  ses 
paroissiens  que  le  schisme  n'aroit 
pu  entraîner,    et   qui  restoient 
fidèles  à  leur  première  croyance. 
Il  étoit  Tenu  habiter  une  maison 
tranquille  sur  la  Vieille-Estrapade 
(n*  4)  9  où  son  ami ,  le  curé  de  Ne- 
Ters,  expubé  de  sa  paroisse ,  se 
réunit  à  lui  {V.  FoucbiBs).  On  ne 
manqua  pas  de  Vj  arrêter ,  après 
la  terrible  journée  du  dix  août, 
dont  les  suites  furent  si  funestes  à 
la  France ,  et  notamment  aux  prê- 
tres. Saisi  le  1 7  dans  son  domicile  > 
ainsi  que  son  confrère,  il  fut  traîné 
avec  lui  au  comité  de  la  section, 
où  le  Yoyant  inébranlable  dans  le 
refus  de  l'impie  serment,  l'on  or- 
donna de  le  mettre  au  nombre  des 
captifs  de  J.-C. ,  qui,  déjà  enfer- 
més dans  le  séminaire  de  Saint" 
Firmin,  alloient  périr  dans  un 
prochain  massacre(F.  Settemibe). 
Résigné  à  son  sort,  qu'il  préyoyoit 
d'une  manière  certaine,  il  s'y  pré- 
para ayec  calme  et  fenreur.  On  as- 
sure que  le  2  septembre,  jour  où  les 
prêtres,  détenus  aux  Carmes, 
étoient  massacrés,  c'est-à-^ire  la 
Teille  du  jour  où  ceux  du  séminaire 
de  Saint'Firmin  deyoient  l'être, 
le  curé  Gros,  par  un  motif  inflni- 
raent  noble  et  généreux,  refusa 
d'accepter  l'offre  que   des  amis 
Tenoient  lui  faire  de  faciliter  son 
évasion,  «  Le  peuple ,  répondit- 
il  ,  le  peuple  sait  que  j'ai  été  con- 
duit ici.  Malgré  tout  ce  que  j'ai 
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fait  pour  lui ,  je  suis  le  principal 
objet  de  sa  fureur.  S'il  ne  me  trouve 
pas,  il  bouleversera  toute  la  mai-* 
son  ;  ceux  qui  pourront  s'être  ca- 
chés seront  découverts  ;  je  serois 
la  cause  qu'on  les  chercheroit  avec 
plus  de  soin ,  et  qu'on  les  décou- 
Triroit  en  ne  cherchant  que  moi. 
Il  Taut  mieux  que  je  sois  sacriCé , 
et  que  les  autres  soient  épargnés  »  ; 
Quand  les  assassins  arrivèrent,  le 
5  septembre ,  le  curé  Gros  recon- 
noissant  parmi  ceux  qui  venoient  à 
lui,  comme  chargés  de  l'assassiner, 
un  savetier  de  sa  paroisse,  nommé 
Gossiaume ,  qui  alloit  lui  porter  le 
premier  coup ,  et  à  qui  ilavoit  sou- 
vent donné  des  secours,  il  liii  dit 
avec  douceur  :  «  Mon  ami,  j'ai 
toujours  eu  le  plus  grand  plaisir 
à  TOUS  secourir  dans  TOtre  indi- 
gence, ainsi  que  votre  femme  et 
vos  enfans;  et  tous  me  nommiez 
TOtre  père.  Aujourd'hui  tous  tou- 
lez  ma  mort  ;  frapper  :  et  que  Dieu 
tous  la  pardonne  ».  Le  savetier 
répondit  :  «  Il  est  vrai  que  je  vous 
ai  de  grandes  obligations;  mais  la 
nation  me  paie  pour  vous  tuer  »  ; 
et  à  l'instant  il  fait  à  ses  camarades 
un  signe  d'après  lequel  ils  vien- 
nent à  son  aide  ;  ensemble  ils  jet- 
tent ce  bon  curé  par  la  fenêtre. 
Son  crâne  en  est  fracassé  sur  le 
pavé ,  qui  se  couvre  à  l'instant  de 
sa  cervelle;  et  ses  membres  pal- 
pitent encore  quelques  minutes. 
Parmi  les  camarades  de  Gossiaume 
étoit  un  serrurier,  nommé  Du- 
montier, qui  lui  seul  tua  quatorze 
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prêtres.  La  tête  de  notre  digne 
pasteur  fut  coupée  ;  et  les  assas- 
sins la  portoient  encore  en  triom- 
phe ^ans  les  rues  9  lorsqu'on  ouvrit 
son  testament.  Quel  contraste  I 
d'une  part  on  voyoit  ce  spectacle 
de  cannibales  ;  et  ici  on  lisoit^ 
dans  les  dispositions  testamen- 
taires du  digne  pasteur  9  qu'il  don- 
noit  tout  son  bien  aux  pauvres  de 
sa  paroisse.  On  prétend  même  que 
dans  le  peu  de  legs  particuliers 
'que  contenoit  le  testament,  il  y 
en  avoit  un  pour  ce  Gossiaume 
qui  venoit  d'assassiner  ce  géné- 
reux bienfaiteur  des  pauvres. 

GROS  (Piebbe),  prêtre  et  reli- 
gieux,  plus  que  sexagénaire  9  de 
l'ordre  des  Carmes  j  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon  9  mérita  la  haine 
des  impies  réformateurs  de  179 1 9 
par  son  opposition  invincible  aux 
erreurs  de  la  constitution  dvite 
du  cierge.  Aussi  zélé  que  ses  forces 
le  lui  permettoient  pour  le  main- 
tien de  la  Foi  catholique  dans 
toute  sa  pureté  9  il  se  trouva  pros-' 
crit  comme  inassermenté  9  lors  de 
la  loi  de  déportation  9  rendue  le 
26  août  1792.  Son  âge  ne  le  dis- 
pensoit  de  s'exiler  qu'à  la  condi-r 
tion  qu'il  seroit  enfermé  ;  et  il  le 
fut  bientôt.  On  le  traîna  captif 
dans  une  maison  de  réclusion  9  à 
Dijon  9  où  il  souffrît  pendant  plu- 
sieurs mois  toutes  les  rigueurs  de 
la  captivité.  Elles  amenèrent  enfin 
le  terme  de  son  martyre  ;  il  expira 
dans  les  fers  9  le  10  mars  1794* 
(F,  J.  G.  G0NIEB9  et  P.  GuiLLOT.) 
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GROS  (Joseph),  prêtre  et  relîr. 
gîeux  de  la  ville  d'Avignon,  où  il 
étoit  né  en  174^9  avoit  cru  pou- 
voir continuer  d'y  exercer  le  mi- 
nistère sacerdotal  9  malgré  les  lois 
de  la  persécution  toujours  crois- 
sante. Lorsqu'à  la  fin  de  17959 
elle  sévit  avec  tant  de  fureur  dans 
cette  contrée ,  il  fut  arrêté,  et  passa 
de  prison  en  prison  jusque  dans 
celle  de  la  ville  d'Orange,  où  le 
proconsul  Maîgnet  venoit  d'établir 
sa  terrible  commission  populaire 
{V,  Obange].  Le  religieux  Gros 
fut  amené  devant  elle  pour  être 
jugé 9  ou  plutôt  pour  être  envoyé 
de  suite  à  l'échafaud  comme  prê- 
tre 9  sous  un  prétexte  quelconque. 
Ce  farouche  tribunal  9  devant  le- 
quel il  comparoissoit  avec  plu- 
sieurs religieuses  et  quelques  mi- 
nistres de  J.-C.  (F.  M.  A.  LiM- 
eeat)9  le  a 5  messidor  an  II  (  i3 
juillet  1794)  >  le  fit  conduire  à  l'é- 
chafaud comme  «  contre-révolu- 
tionnaire» ;  et  la  sentence  s'exécuta 
dans  les  vingt-quatre  heures.  (  F. 

M.  A.  GuiLHE&MIEB.  ] 

GROS  (Jean-Jacques) 9  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, en  l'abbaye  de  Saint- Se  ver, 
dans  la  ville  à  laquelle  elle  a  donné 
son  nom  9  et  qui  appartenoit  au  dio- 
cèse d'Aire  9  y  étoit  curé  ,  en  même 
tempsqu'il  avoit  la  dignité  de  prieur 
danssonmonastère.Ilétoiten  putrq 
membre  du  bureau  diocésain  ; 
et9  par  les  différentes  charges  qui 
lui  avoient  été  confiées  9  l'on  peut 
juger  de  son  mérite.  La  suppres- 
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slon  des  ordres  monastiques  y  en 
1791,  le  mit  hors  de  son  cloître; 
et  le  refus  que ,  dans  la  même 
année ,  il  fit  du  serment  de  la 
constitution  civiie  du  clergé  , 
fut  suiyi  de  la  priyation  de  l'ezer-. 
cice  public  de  ses  fonctions  pasto- 
rales. La  persécution  s'échauffaot 
de  plus  en  plus  contre  lui ,  parce 
qu'il  continuoît  à  les  exercer  en* 
Ters  ceux  de  ses  paroissiens  qui  vou- 
loient  rester  catholiques  9  il  se  yit 
obligé  de  s'éloig:ner^  surtout  après 
la  loi  de  déportation  ;  et  croyant 
trouyer  plus  de  sûreté  dans  une 
grande  yilley  il  se  réfugia  dans 
celle  de  Toulouse.  Son  zèle  pour 
la  salut  des  âmes  y  et  pour  le  main- 
tien de  la  Foi)  join  d'être  ralenti 
par  la  crainte  de  la  persécution , 
sembloit  devenir  plos  actif  à  me- 
sure que,  par  ses  progrès  1  elle 
exposoit  les  fidèles  à  plus  de  dan- 
gers* Ne  se  bornant  point  à  leur 
fournir  les  secours  de  l'Eglise , 
autant  que  le  permettoient  les  cir» 
constances  9  il  emplojoit  dans  le 
secret  ses  lumières  et  ses  talens  à 
composer  des  écrits  dictés  par 
l'amour  de  la  religion,  contre 
chacune  des  innovations  impies 
que  la  Convention  faisoit  par  ses 
lois.  Malgré  les  soins  qu'il  prenoit 
pour  se  soustraire  aux  persécu- 
teurs ,  afin  de  se  conserver  aux 
besoins   de  l'Ëglise  9  ils  décou«- 
vrirent  sa  retraite;  et  ce  fut  un 
sujet  de  triomphe  pour  eux  quand 
ils  l'eurent  jeté  dans  leurs  prisons. 
Le  proconsul  Dartigojte ,  qui , 
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étant  du  diocèse  d'Aire  j  connois- 
soit  bien  le  mérite  de  ce  religieux, 
attachoit  la  plus  grande  impor- 
tance à  cette  capture.  Il  écrivit 
aussitôt  d'un  ton  de  conquête  à  la 
Convention  pour  s'en  vanter.  Sa 
lettre ,  qu'on  y  lut  le  8  avril  1794» 
étoit  en  ces  termes  :  «  Je  viens 
de  faire  arrêter  l'abbé  Gros  ,  qui 
travailloit  dans  Toulouse  à  un 
plan  de  contre-révolution,  par  le 
moyen  du  fanatisme.  On  a 
trouvé  chez  lui  plusieurs  écrits'' 
dans  lesquels  il  déclamoit  contre 
les  lois  relatives  au  calendrier  ré- 
publicain etàréducationpublique« 
|1  est  arrêté  et  livré  au  tribunal 
criminel,  qui  s'occupe  à  découvrir 
les  ramifications  de  ce  nouveau 
complot,  dont  il  va  juger  les  prin- 
cipaux auteurs  » .  Ces  ramifications 
consistoient  dans  les  autres  prêtres 
cachés  en  la  ville  de  Toulouse. 
Mais  quand  on  lisoit  cette  lettre  à 
la  Convention,  Dom  Gros  avoit 
déjà  péri.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Haute- Ga- 
ranne,  empressé  de  l'immoler, 
l'a  voit  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  contre- révolu- ~ 
tionnaire »,  le  i3  germinal  an  II 
(  a  avril  1794  )•  Qui  osera  dire 
que  le  proconsul  ne  le  fit  pas  im- 
moler en  haine  de  la  religion, 
quand  on  se  rappellera  qu'à  Auch 
il  détruisit  avec  rage  tous  les 
signes  du  cuite  catholique ,  fit 
brûler  ensemble  tous  les  tableaux, 
toutes  les  statues  de  Saints,  toutes 
les  reliques  qu'il  avoit  pu  réunir; 
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et  qu'il  dansoit  en  chantant  autour 
de  ce  bûcher,  qu'il  appeloît  pa- 
triotique.  On  peut  Toîr  ce  que 
Prudhomme  dit  de  ses  diverses 
missions  proconsulaires  (  Hist. 
des  Crimes  de  (a  Révolution  y 
pag.  i83  du  tom.  VI.  ) 

GRUCHY  (Mathieu),  prêtre 
du  diocèse  de  Luçon,  né  en  1758 
dans  l'île  de  Jersey,  et  par  consé- 
quent sujet  de  la  Grande-Bretagne, 
avoit  été  élevé  dans  la  religion  an- 
glicane. Il  fut  amené  à  la  religion 
catholique  par  un  événement  sinr 
gulier ,  qui  servit  à  montrer  qu'il 
étoit  encore  appelé  au  sacerdoce. 
Fait  prisonnier  sur  un  corsaire,, 
vers  1776,  et  déposé  comme  ma- 
lade dans  l'hôpital  d'Angers,  que 
desservoient  les  sœurs  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  il  y  fut  frappé  d'en- 
tendre dire  le  Pater,  ainsi  que  dans 
son  pays ,  lut  des  ouvrages  catho- 
liques ,  et  s'extasia  en  voyant  avec 
quel  charme  ils  parloîent  de  l'a-^ 
mour  de  Dieu  et  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes.  Bientôt  après ,  il 
fit  abjuration  ;  et  ne  pouvant  plus 
dès  lors  retourner  dans  sa  patrie,  il 
entra  chez  un  menuisier  dont  il 
embrassa  la  profession.  Ayant 
suivi  son  maître  dans  le  Bas-Poi- 
tou ,  il  y  fut  tellement  remarqué , 
non  seulement  pour  la  régularité 
de  sa  conduite,  mais  encore  pour 
sa  piété  et  sa  ferveur,  qu'un  curé, 
celui  de  Sallertaine,  près  Chalans, 
le  jugeant  éminemment  propre  à 
l'état  ecclésiastique  ,  se  chargea 
de  l'instruire  à  cet  effet.  Grucby 
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fit  son  séminaire  à  Luçon,  sous 
les  prêtres  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare  ;  et  Marie-Gharles-Isidore 
de  Mercy,  évêque  de  ce  diocèse, 
lui  conféra  successivement  tous 
les  ordres  ,  même  celui  de  la 
prêtrise.  Gruchy  n'ayant  point 
encore  de  charge  d'âmes,  quand 
la  révolution  éclata,  mais  se  mon- 
trant décidé  à  refuser  le  serment 
schismatique  de  1791 9  fut  regardé 
comme  un  insermenté  ;  et  après 
la  loi  de  déportation ,  il  passa  en 
1793  à  Jersey,  où  l'évêque  de 
Bayeux  qui  s'y  trou  voit,  J^  Do^ 
minique  de  Cheylus,  l'accueillit 
d'autant  mieux  qu'il  se  montroit 
animé  du  désir  de  ramener  ses 
compatriotes  à  la  véritable  Eglise. 
Gruchy  se  rendit  à  Londres ,  pour 
en  consulter  l'évêque  catholique  à 
ce  sujet,  et,  sur  sa  réponse,  il 
revint  à  Jersey.  Ne  pouvant  donc 
exercer  son  zèle  en  Angleterre ,  it 
céda  bien  TolontieTs^  à  l'invitation 
qui  lui  fut  faite  d'aller  remplir  sou 
ministère  parmi  îes  fidèles  du  Bas- 
Poitou;  et  il  s*y  rendit  au  prin- 
temps de  1794*  ^  persécution  y 
devenant  plus  affreuse  ,  et  ab- 
solument inévitable ,  dans  l'été 
suivant,  Grucby  crut  devoir  s'é- 
loigner ;  et  il  espéroit ,  à  la  fa- 
yeur  de  son  acte  de  naissance, 
qui  le  déclaroit  étranger,  pouvoir 
arriver  jusqu'à  la  naer,  afin  de  s'y 
embarquer.  Pour  traverser  Nantes, 
il  exhibe  cet  acte  de  naissance: 
celui  qui  l'examine  f  porte  des- 
regards menaçans  sur  Gruchy,  et 
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Tarrête.  Jeté  dans  les  prisons,  ti 
est  bientôt  lirré  au  tribunal  cri* 
miiiel  du  département  de  la  Lair^ 
Inférieure  y  siégeant  à  Nantes; 
car  il  y  aroit  dé|à  plusieurs  mms 
que  le  proconsulat  du  féroce  Car- 
rier et  ses  commissions  ludiciaires 
aTOÎent  cessé  (KNaiitcs).  Crucby 
est  amené  derant  les  )ttges  qui  9  ne 
connoissani  pas  encore  son  état  9 
auroient  pu  le  sauTet  9  s'il  eût  été 
capable  de  le  renier,  ou  de  ledégui- 
ser*  L*un  d^euz ,  plus  avide  du  sang 
desprêtres  «croit  reconnottre  sur  le 
front  de  Gruchj  les  Tertus  du  sa- 
cerdoce, et  dit  au  président  :  «  Je 
crois  que  ce  b....-là  est  prêtre  »• 
Le  président,  adressant  alors  la 
parole  à  Grucfay,  l'interroge  en 
ces  termes  :  c  Est-il rrai,  citoyen, 
que  tu  sois  prêtre?  f«- Et  Crucby 
de  répondre  aussitôt  :  «  Oui,  }e  k 
suis».  Martyr  de  la Térité,  comme 
du  sacerdoce.  Il  fut  aussitôt  con?* 
dainné  àlapeine  de  mort,en  qualité 
de  c  prêtre  réfractaire  et  conspira- 
teur ».  Le  même  jour,  on  le  con^ 
duisil  à  la  place  Fiarme,  où  sa 
tête  tomba  sous  le  fer  de  la  guillo- 
tine, plus  d'un  mois  après  la  èbuta 
de  Roberspierre. 

CRUYER  (^...)f  prêtre  de 
la  congrégation  des  mbsions  de 
Saint-Lazare,  à  Versailles,  atta- 
ché particulièrement  au  service 
de  l'église  de  Notre-Dame  de  cette 
Tille ,  refusa  le  serment  schisma- 
tique  de  1 79 1 ,  et  fut  dès  lors ,  pour 
cette  raison,  roué  à  la  baine  des 
iinpies^  Quelques  jourf  après  1% 
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fatal  10  août  1792,  ils  le  saisirent 
et  l'enfermèrent  dans  le  bâtiment 
nommé  les  écuries  de  ia  reine  • 
avec  buit  autresprêtres^galemenl 
insermentés  {V,  J.  Câllois);  et 
le  S  septembre  suivant  on  Tint 
l'y  massacrer,  comme  «  prêtre  ré« 
fractaire  9.  Quelques  recherches 
que  nous  ayions>faites  pour  décou-* 
Trir  les  noms  des  cinq  autres  prê- 
tres non-assermentés  qui  furent 
immolés  au  même  lieu  et  le  même 
jour,  il  nous  a  été  impossible  d'y 
parvenir.  Les  arrangemens  poli^ 
tiques  de  1801  n'ont  pas  peu  con- 
tribué 4  produire  l'oubli  dans  le- 
quel sont  tombées  ces  modestes 
et  saintes  Tictimes. 

CDARLIER  (iV...)'  Ursuline 
converse  de  Carpentras,  sous  le 
nom  de  Setur  de  Sainte-Fran^ 
çaiee,  fut  arrêtée  et  amenée,  en 
1 794  9  à  Orange ,  pour  y  être  jugée 
par  la  commission  popuiaire, 
comme  ayant  refusé  le  serment  de 
Uherté^eMU.  S^  vie ,  dans  la 
prison ,  ne  fut  pas  moins  édifiaul» 
que  celle  des  quarante -une  reli- 
gieuses avec  lesquelles  elle  s*y 
trouvoit  enfermée  (  V.  AuAitoi). 
Avide  de  la  palme  du  martyre, 
elle  disoit  à  l'une  de  ses  compa- 
gnes ,  la  Teille  du  jour  où  elle  fut 
sacrifiée  :  «  Quel  beau  Jour  que 
celui  qui  se  prépare !...•  demain 
nous  allons  voir  notre  époux,  un 
époux  immortel  que  nous  n'aTons 
jamais  tu  *  !  Elle  fut  condamnée 
et  immolée  le  i3  juillet,  k  l'âge 
de  38  ans ,  avec  cinq  autres  reli- 
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l^ieuséè  9  Aûastasle  de  Rocaed^  rëcomjmnse  de  leur  apostolique 

Marie-^Aune  Lambert  9  Elisabeth  dévouement  {V.  JvP>  Gôvrot, 

YBftCHiisBE^  Alexis  Minuttb,  et  et  U.  R.  Heecé.) 
Henriette  Laforge.  (V.  ces  noms).        GUÉRIN-DU^KOCHER 

GUAYS  (iV»..)9  prieur -cure  (Pierre),  prêtre,  sur  le  nom  de 

d'Olivet ,    près   Laval ,  dans  le  baptême  duquel  on  a  varié  de  nos 

Maine ,  mourui  en  1^93  ,  dans  les  |ours  (  1  ) ,  lui  donnant  quelquefois 

prisons  de  Chartres ,  où  il  avoit  celui  de  son  frère  5  Robert-Fran- 

été  transféré  de  celles  de  Laval  ^is ,  que  l'on  croyoit  être  l'ainé , 

(f^.  Vehdée,  Laval,  et  P»J.  Hcr-  tandis  que  la  primogèniture  ap-- 

TiEVz).  Tel  ce  saint  Nestor  dont  partenoit  à  celui  dont  nous  par* 

nous  avons  parlé  à  la  pag;e  ^àù  Ions,  étoit  né  en  i^Si ,  dans  la 

lomelL  (F.  Glatier,  dePressi*  Normandie,  près  de  Fidaisc.  Il 

gné ,  et  J.  GuiBAvi).  )  entra ,  dès  sa  jeunesse ,  dans  la 

GUÉGNÉ  (  Jear  -  Baptiste  ) ,  société  des  Jésuites,  et  y  acquit 
curé .  d'une  paroisse  de  la  Yen-  de  bonne  heure  le  goût  des  études 
dée ,'  étoit  déjà  trop  en  butte  à  savantes,  en  matière  ecclésiasti- 
la  persécution  ,  lors  de  la  loi  de  que.  Après  la  suppression  de  cette 
déportatioi^ ,  jpour  j  rester.  11  société,  il  sortit  de  France,  par«- 
paaéa  en  Angleterre,  où,  chaque  courut  l'Italie,  l'Allemagne,  et 
fois  qu'il  apprenoit  les  généreux  s'arrêta  en  Pologne ,  où  il  passa 
efforts  des  YeiMléenspour  le  main*  plusieurs  années  à  étudier  les  lan* 
lien  de.U  Foi,  il  se  reprochoit  de  gués  orientales,  et  professa  le 
ne  pas  avoir  exposé  davantage  sa  droit  canonique.  Rapportant  en- 
vie pour  la  àieine  cause.  Dési-  suite  en  France  les  fruits  de  ses 
rant  vivement  de  leur  consacrer  études,  il  s'y  rendit  bientôt  célèbre 
de  nouveau  son  ministère ,  il  ré*  par  les  trois  premiers  volumes 
«ûlut  d'accompagner  Tévêque  de  ».         ,  . 

Dol,  lorsqu'en  juin  1796,  celui-ci        (0  Les  deux  frères  s'uppeloient , 

crut  devoir  .venir  se  sacrifier  pour  disent  les  Mémoires  pour  servira  fhis' 

les  fidèles  de  la  Bretagne.  Le  curé  '^'"^  ecclésiastique  pendant  le  dix-hui- 

Guégoé  débaniua  avec  lui  sur  la  f^ff^^^^}]^'^  Pierre  et  Tautre  Ro- 

,     ^  -    ^    .,    ^  ,  .  .  bert-rrancois:  nous  De  savons  pas  bien 

plage  deQuiberon  ;  mais,  saisi  en  ^^^j  ^toit'parmi  ces  deux  noms  celui 

«lême  temps  que  lui  par  les  sol-  qui  appartenoit  à  Vauteur  de  V Histoire 

dats  des  pjérsécuteurs,  .il  devint  ¥ériiahi§  des  Temps  fabuloix  (  Paris  « 

Aussi  une  de  leurs  victinles  {  F„  »Bi6  )  ;  mais  Tabbé  Sabrtier  de  Cas- 

.Yxm&B,  Yajibes,  et  U.  R.  Hïbce)»  Î^*>  ^*»^  ^^  le  contemponàn  des  deux 

11   ^..1^  ^u   A   -.**«»   1-.   *^  :..i]il>.  frères,  avoit  écarté  tout  doute  à  cet 

él  lut  mis  a  mort  Je  00  luiilet  i^  «  j    1  ti.  •    -i  #    ^  #    »• 

^  -^  égard,  duns  ses  Trois  siècles  de  la  lu- 

ijg5,  à  côte  du  sakt  prélat;  H  tératurefrançaùcau  toinJl,pag.28« 

4a  cotnronne.  du  martyre  devint  la  (  Paris  >  1 799  )  • 


qû*il  publia  d'un  ouTrage  destiné 
à  démontrer,  contre  les  assertions 
de  Yoltaire  et  de  Paw,  Tantiquîté 
et    Tauthenticité   des    livres   de 
Moïse.    Ces  trois  Tolaraes,  qui 
parurent,  le  premier  en  17769  les 
deux  autres  en  17779  ont  pour 
titre   :    Hiêtoîre  véritaéie   des 
Temps  fatuéeux.  Il  jdémontroit 
que  toute  la  brillante  histoire  de» 
temps  héroïques  étoh  seulement 
un  travestissement  que  l'orgueil  de 
l'antique  Grèce  avoit  fait  decelle  du 
peuple  de  Dieu.  L'entreprise  d'une 
démonstration  si  hardie  souleva 
contre  lui  les  savans  de  la  phUoso* 
fhle  de  Tincrédulité  (1);  et  néan- 
moins sa  marche  dans  ce  travail  ne 
fut  pas  ralentie  par  leurs  critiques 
(  K  J.BoHif  Arn).  Il  contînuoit  às'én 
occuper  ;  mais  il*  ne  pouvoit  a  van-* 
cer  rapidement,  parce  qu'il  cï*oyoit 
devoir  donner  aussi  beaucoup  de 
temps  à  l'exercice  du  saint  tnînis* 
tère  dans  le  tribunal  de  la  péni*» 
tence ,  et  à  des  actes  de  piété.  Néan- 
moins il  étoit  parvenu  9  en  17915 
à  préparer  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  compléter  son  ou-* 
rrage,  qui  devoît  être  de  douze 
yol urnes  rn-8*.  Les  premiers  n  très- 
estimés  du  clergé,  ayant  été  ap- 

(i)  On  vit  cependant  parmi  ses  an- 
tagonistes l'aUbé  Duvoisiik ,  que  le  con- 
cordat de  BooiMpaitc  avec  le  S,  P.. 
Pie  VII,  porta  dans  la  suite  à  i  evéché 
de  Nantes  (f^.FosTAiHE).  Ce  fut,  dit- 
on,  pour  répondre  à  ses  objections, 
qoe  Fabbé  Bonnaud  composa  son  Ifé^ 
vodote,  lUsiarien  au  Peuple  de  JHeu, 
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ppéciés  par  Louis  XYI,  ce  mo^ 
narque  avoit  assigné  à  rauteoe 
une  pension  sur  sa  cassette..  Gué^ 
rin  ne  s'attendoit  point  à  cette 
feveur^  lorsqu'il  en  reçut  la  noUf« 
vellew     L'humilité    profonde  qui 
relevoit  ses  autres  veftus  comme 
son  savoir,  n'avoh  pu  lui  Insset 
pressentir   cette   distinction  9    el 
moins  encore  la  lui  faire  ambi^ 
tionner.  Il  mettoit  bien  au-dessus 
des  succès  de  son  oAvrage,  le* 
conversions  qu'il  pouvoit  foive» 
Dans  la  conversation  ordinaire  9. 
malg^  son  grand  savoir  9  il  parois- 
soit  aussi  simple  que  modesie  :  ce 
n'étoit  que  lorsqu'il  ne  soupçon-* 
noit  pas  qu'on  voulût  le  luifaire  dé-* 
yelopper,  qu'il  étoit  possible  d'en 
avoir  la  preuve,  C^ètoit  lorsqu'il  jp 
pensoit  lénîoinsque  la'»;iencei  dé-* 
couloitde  saboeche  oemme  d'une 
source  abondante.  La  maison  de^ 
Nouveaux  Convertis  qu'il  avoii 
choisie  pour  demeure  9  et  parce 
que  son  frèfeen  étoit  le  supérieur,, 
et  parce  qu'il- pouvoit  y  sattsCtiire^ 
son  zèle  pour  le  salut  des  ûmes  9 
s'attiroit  d'autant  plus  la  haine  dem 
impies  9  qu'elle  renfermoit  en  sai 
personne  un  de  leurs  pku  •redoU'^ 
tables  adversaires.  Elle  iint  inves-" 
lie  par  leurs  satellites^  dès  le  pre- 
mier jour  '  où  9    èprèa  le    latal 
to  août  179^9  ils  purent  donner 
un  libre  cours  à  leur  rage  contre 
les  prêtres  qui  honoroient  le  plus 
la  religion.  Le  1 5  de  ce  rooia^  ^ 
trois  heures  appès  itkidi,  ces  satelx 
UteiB  saiefesant  Tobbé  Guèrikirdui-i 
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Rooher,  arec  son  frère  et  le  Père  avec  des'connoissances  très^ten^ 

Jacques  DB Lit aivde(^.  ces  noms),  dues  sur  ses  mœurs ,  sa  religion , 

les  emmenèrent  au  -comité  civil  ses  antiquités  y  et  commença  d*ea 

de  la  section.  Les  hideux  conduc-  faire  part  au  public  par  des  écrits 

tçurs  de  ces  trois  prêtres  étoient  en  forme  de  imites  9  dont  ob  ne 

au  -iromlire  de  cinquante  y  armés  oonnolt  aujourd'hui  que  celui  qui 

de  baïonnettes  et  de  piques.   Us  a  pour  titre  :  Lettre  d'un  ndi^ 

fes  «conduisotent  ayec  un  air  de  siannaire   apostotëqtie  ,    curé 

triomphé  !  la  populace  ameutée  dansie  Levant,  à  M*^i' Arche-- 

en  czpnmoit  sa  joie  par  des  cris  vêquede Paris,  touchant i* état 

féroces.  Guérin-du*Rocher  9  or-  présent  de  la  religion,  parmi 

dinairement  éloigné  de  se  /aire  4es  Grecs»  (  Paris  5 17929  5opages; 

remarquer9aToit  pris  son  manteau  in-8*.)  Il  avoit  été  nommé  9  par 

long  9  comme  pour  une  cérémonie^  ce  prélat  9  supérieur  de  la  maison 

et  sembloit  être  le  chef  des  res-  des  Nouveaux  C0tvertis  ,   à 

pectables  confesseurs  de  la  Foi  Paris.  On   l'y  arrêta,  avec   son 

qu'on  emmenoit  avec  lui.  Il  ne  se  frère  «t  les  autres  prêtres  qui  s'y 

montra  pas  moins  digne  d'en  être  trouvoient,  le  1 5  août  de  la  même 

le  Martyr  9  quand  il  répondit  aux  année.  Amené  et  enfermé,  comme 

Sommations  par  lesquelles  le  co-.  eux^ilans  le  séminaire  de  Saint*^ 

mité  voulut  arracher  de  lui  le  ser-  Firmin-,  parce  qu'il  ne  youloU 

ment  de  la  constitution  civile  du  peint  trahir  sa  Foi  par  la  prestation 

clergé.  Enfermé  ensuite,  comme  du  serment  de  la  constitution 

insermenté  9  dans  le  séminaire  de  civile  du  clergé,  il  y  fut  massa- 

«SaûU-Firmm^  il  y  fut  massacré  cré  avec  eux  9  pour  cette  même 

le  3  septembre  suivant 9  à  l'âge  de  cause  9  le  5  septembre  suivant,  à 

61  ans.  {F,  Septbxbbe.)  l'âge  de  56  ans.  (  V.  SePTEMBRE.  ) 

GUÉRIN-DU-&OCHER  (Ko-  GUÉRIN  (iV...)9  qu'on  trouve 

BBBT  -  Fbakçois  )  9  prêtre ,   frèr«  le  trente -septième  sur  le  registre, 

puîné  du  précédent,  et  pareille-  mortuaire  de  r<ftol-CfW/ de.Parisy 

ment   ex- Jésuite  ,   étoit  né  en  parmi  les  prêtres  qui  furent  mas- 

1 736  9  dans  le  même  village ,  près  sacrés  aux  Carmes ,  le  a  septem- 

de  Falaise.  Les  supérieurs  de  la  bre  17929  et  qu'on  ne  voit  point 

société  dans  laquelle  il  entra ,  d'ailleurs  au  nombre  de  ceux  qui 

l'ayant  destiné,  suivant  sa  voca-  échappèrent  à  ce  massacre  9   m, 

tion   particulière,  aux  missions  doit    point   être  exclus  de   nos 

lointaines9  l'envoyèrent  dans  celles  pieuses  matricules  9  pour  l'unique 

qu'ils  entretenoient  en  Orient.  Il  raison  que  son  nom  ne  se  lit  sur 

parcourut  cette  belle  contrée  en  aucunje  des  listes  imprimées  de 

Mvant  comme  en  apôtre,  revint  ceux  qui  périrent  aux  Carmes., 


«JE  6UE                945 

H  aToif  été  bien  réellement  écroné  Baaphiiiéf  nttif  du  même  lieu  9 
4ans  ce  lieu  de  détention  ;  et  dès  aVoit  été  expulsé  de  sa  cure  par 
1ers  on  ne  peut  plus  douter  qu'il  les  autorités  révolutionnaires  du 
n'y  ait  été  immolé.  Puisqu'il  le  département,  pour  avoit  refusé 
ftit  à  cette  époque  et  dan»  ce  lieu  9  le  serment  schismatique  de  1 79 1 . 
^ireste  démontré  qu'il  n'y  avoit  II  étoit  venu  chercher  un  asile 
été  enfermé  que  pour  avoir  cons*  à  Lyon ,  où  les   catholiques  en 
tamment  refusé  le  serment  schis-*  grand  nombre   sembloieot   prô* 
natîque  ;  et  par  conséquent  qu'il  mettre  sûreté  aux  prêtres  fidèles  f 
ne  dut  sa  mort  qu'à  son  inflexible  persécutés  pour  la  Foù  Guérin 
attachement  à  la  Foi  catholique,  s'y  rendoit  utile  par  l'exercice  dt 
{V.  SEFTEimB.)  .  son  ministère  ;  et  il  y  jouissoit 
GUÉRIN  (Jbir-Baptiste),  pré*  d'une  grande  estime  9  à  cause  de 
tre  du  diocèse  de  Lyon,  ayant  ses  vertus.  Il  ne  sortit  point  de 
quitté  cette  ville  pour  se  sous-  France,  lors   de   la  déportation 
traire  aux  persécutions  qu'il  s'y  'prescrite  par  la  loi  du  26  août 
étoit  attirées  comme  prêtre  inser-  1 79a.  Les  troubles  dont  la  ville 
mente ,  yint  à  Paris  dans  l'espoir  fut  agitée  l'année  suivante  j  ne  dé- 
d'y  être  confondu  et  ignoré,  au  mi-  concertèrent  point  le  zèle  du  curé 
lieu  de  l'immense  population  de  Guérin  ^  et  fl  se  fit  remarquer 
la  capitale.  Mais  un  prêtre  càtho-  beaucoup  sous  ce  rapport  par  les 
lique  ne  pouvoit  échapper  aux  ennemis  de  la  religion.  Après  que 
persécuteurs ,   quand   l'athéisme  Lyon  eut  succombé  danS'Sa  résis- 
eut  déployé  ses  étendards  et  toute  lance    aux    troupe»    de  l'impie 
sa  rage,  en  novembre  1795.  J.  Convention,    ses    proconsuls   y 
B.  Guérin  fut  donc  reconnu  et  ayant  établi  leur  homicide  com- 
jeté  dans  les  prisons.  Ce  fut  au  mission  révaiutionnairô    (  V» 
tribunal    criminel  ordinaire    du  Lyoïr),  et  faisant  rechercher  les 
département  de  la  Seine  qu'on  le  prêtres  pour  qu'ils  fussent  immo- 
livra  9  bien  certain  qu'avec  les  lois  lé»  par  eUe ,  le  curé  Guérin  tomba 
d'alors  on  n'avoit  pas  besoin  du  dans  les<  mains  de  leurs  satellites. 
inhunsArivoitUûmnairef ourle  Traduit  devant  cette  espèce  de 
£iire  périr.  Le  tribunal  criminel  tribunal ,.  il  y  manifesta  coura* 
prononça  effectivement  contpe  lui  geusement  sa   Foi    par  des   ré- 
la  peine  de  mort ,  en  le  disant  penses  qui  en  attestoient  la  cons- 
«  prêtre  réfractaire  »,  le  14  fri-  tance  inébranlable;  et  les  juges 
maire  an  II  (4  décembre  1793);  le  condamnèrent,  le  29  pluviôse 
et  le  lendemain  il  fut  guillotiné,  an  H  (17  février  1794)9  ^  périr 
:    GUÉRIN  (FaAHçois),  curé  de  sur  l'échafaud,  comme  »  prêtre 
la  ville  de  Briançon,  dans  le  haut  fimatiqtu ,   contre  •  révolution- 
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iKiif è  et  l'oyaltste  ».  Il  avoit  5ô 
«IIS,  lorsqu'il. fut  aiasl  mis  à  mort 
pour  la  cause  de  la  religion.  (  F"^ 
J.  L.  GoLXVDf  et  GuiHAUD.  ) 

GUÉaiN  (  J0SEPH7JEAN-BAP- 
tiSTE-FEANçois  ) ,  prêtre,  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint* François 9 
dit  des  PiepuSf  et  gardien  de 
leur  maison  de  Faines,  dans  le 
diocèse  de  Toiil,  où  il  étoit  connu 
«ous  le  nom  de  Père  Caiomhan^ 
refusa  de  faire  le  serment  cons« 
titutionnel  de  1791.  Après  la  des- 
truction de  son  cloître,  se  croyant 
utile  dans  le  diocèse  de  Toul,  il 
ne  retourna  point  dans  celui  de 
Metz  sur  lequel  il  avoit  tu  le  jour 
À  Manhué.  Les  services  spirituels 
que  son  ministère  rendoit  aux 
catholiques ,  occasionnèrent  sa 
perte.  Il  fut  arrêté  en  1795  ;  et  les 
autorités  du  département  de  la 
Meuntu  le  ûrent  traîner  à  Ro* 
cliefort ,  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  dévorantes. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ieê 
Deux  Associés ,  où ,  durant  ce 
terrible  mois  d'août  qui  rendit 
la  déportation  si  mortelle  à  tant 
de  prêtres  enfermés  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment,  il  succomba 
lui-même  sous  les  maux  qu'ils  7 
éprouvoient.  Il  mourut  dans  la 
nuit  du  29  au  3o  de  ce  mois,  à 
l'âge  de  5i  ans,  et  fut  enterre 
dans  l'île  Madame.  (  V.  J^  Gao^ 
•RAS,  et  J.  Gimfiovi.T.  ) 

GUEROULT  ( Jbaw  ) ,  prêtre  , 
chanoine  et  doyen.de  l'église  col** 
tégiale  d'Yvetot,  dana  le  diocèse 
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de  Rouen ,  sur  lequel  il  étoit  né  & 
Sasselot ,  se  garda  bien  de  faire  le 
serment  delà  cPnaiUutianeiviU 
du  clergé.  Aucun  autre  serment 
révolutionnaire  ne  souilla  sa  cons- 
cience; et  comme  il  édifioit^ 
province  par  ses  vertus  ainsi  que 
par  la  constance  de  sa  Foi,  on 
l'emprisonna  en  1793*  Vers  le 
commencement  de  Tannée  sui- 
vante,  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  le 
àrent  partir,  tout  âgé  qu'il  étoit, 
pour  Rochefort  où  il  devoit  être 
sacrifié  par  une  déportation  mari* 
time.  Il  fut  embarqué  sur  lé  navire 
ies  Deux  Associés  9  où  il  ne  put 
soutenir  long- temps  les  tortures 
auxquelles  les  prêtres  étoient  li- 
vrés (  V.  RoGHBFO&T  ) ,  et  mou- 
rut le  17  juillet  1794 9  à  l'âge  de 
60  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  à'Aix.  (  V.  J»>  J.  R.  F. 

GVÉRIN,  et  S.  P.  GUEROULT.  ) 

GUËROULT  (Simoh-Fiebrb), 
prêtre  du  diocèse  de  Lisleux  sur 
lequel  il  avoit  vu  le  jour  à  Notre- 
Dame  de  G  ourson ,  ne  voulut  point 
se  rendre  coupable  du  serment 
schismatiquede  1791. 11  ne  fit  d'ail- 
leurs ensuite  aucun  acte  qui  ne 
fût  d'un  fidèle  ministre  de  l'Eglise 
catholique;  et^  pour  prix  d'une 
si  louable  conduite,  les  impies 
persécuteurs,  l'ayant  atteint  sur 
le  département  de  la  SHne^Infé* 
rieure,  le  jetèrent  dans  les  pri-r 
sons  de  Rouen,  d'où,  en  février 
1794 9  il  fut  envoyé  ù  Rochefort, 
pour  en  être  déporté  à  la  Guiana» 


On  remba(qoa  sur  le  naTire  tu 

D€UX  JêSCCié$.{  V»  HoCBXFOBff)* 

Les  mauxdei^lte  d^ortationrao 
eablèfent  :  il  moumt  le  la  août 
1 794  9  à  Tilge  de  39  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  à^Âix.  (  F. 
J.  GVBBOD1.T9  etL.  M.  GvBBouLT.  ) 
GUEROULT  (  LouM^MAa-mi  )  ^ 
prêtre  9  né  à  Hautrille,  dans  le 
diocèse  de  Rooea  9  étoit,  quoi4|oe 
jeanc)  l'un  des  sept  directeurs 
du  séminaire  de  Saint-Nicaise  de 
Rouen  ^  diri^  par  des  prêtres 
séculiers.  Il  se  garda  bien  de  prè* 
ter  le  serment  constitutionnel  de 
1791 9  ni  d'adhérer  au  schisme; 
et  il  rendit  son  ministère  utile  aux  ' 
catholiques.  Resté,  par  xèle  pour 
eux  y  dans  la  province  9  alors,  de- 
venue le  département  de  la  Sdne* 
Inférieure  9  il  tomba  dans  les 
mains  des  persécuteurs,  et  fut 
enfermé  à  Rouen  en  1793.  Rien- 
tôt  après  9  ils  renvoyèrent  à  Ro- 
chefort  où  se  préparoit  une  nom* 
breuse  déportation  maritime  de 
ministres  de  la  religion.  On  l'em- 
barqua sur  le  na^ireiesDeuxÀê^ 
êeciéê  (  V.  RocHEFoar).  Les  souf- 
frances y  étoient  si  affreuses, 
qu'avec  toute  la  force  de  la  jeu^ 
nesse  il  ne  put  les  .soutenir.  Il 
mourut  à  99  ans,  le  1*'  septembre 
1794*  ^^^  corps  fut  enterré  dans 
i'ile  d'Aix.  (  K.  S.  P.  GvBaoviT, 

et  P.  GUESTOH.  ) 

GUERRIER  (Albxàkdib), 
curé  de  Fontevrault  en  Anjou, 
près  Saumur,  diocèse  d'Angers, 
et  né  â  Yic-«ur«Aliier,  près  Ril- 
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lom»  diuy  le  diocèse  de  Cler* 
mont,  en  17479  étoit  resté  dans 
sa  cure ,  sous  les  auspices  de  l'ar- 
mée dUhatique  et  reyaie  de  la 
Vendée  (  V.  YBHoéB)*  Après  que 
ks  troupes  de  la  Convention  en 
eurent  été  chassées  par  les  Fefi- 
éUns^  le  aSJuîn  1793,  Guerrier» 
qu'«iles  avoient  forcé  à  se  tenir 
sévèrement  cadié,  consentit,  poiàr 
l'avantage  de  sa  paroisse,  à  faire 
partie  d'un  comité  royaliste  qui  s'y 
forma  aussitôt  pour  remplir  les 
fonctions  municipales;  mais,  les 
troupes  de  la  Convention  ayant 
fondu  sur  cette  ville ,  il  y  fut  pris 
et  mené  prisonnier  à  Saumur, 
d'où,  le  8  juin  1794»  on  l'envoya 
au  tribunal  révidutionnaire  de 
Paris,  avec  plusieurs  autres  mem* 
bres  du  même  comité.  Cependant, 
il  resta  comme  oublié,  de  même 
qu'eux,  dans  les  prisons  (  V.  H^ 
F.  Grituoic).  Le  fameux  neuf 
thermidor  survint,  mais  ne  les 
délivra  pas  (  F,  Ji*  Ràux)  ;  leur 
irie,  au  contraire,  n'en  fut  que 
plus  en  danger.  Deux  mois  douce 
jours  après,  c'est-à-dire  le  17  ven- 
démiaire an  III  (8  octobre  1794)9 
le  curé  Guerrier  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  à  l'âge  de  47  «ns^ 
•comme  «  ayant  tenté  de  rétablir 
-en  France  la  royauté».  U  périt 
avec  eux,  dans  les  vingt-quatre 
heures,  sur  la  place  de  Grève.  • 
GUERRY  (GuutikTOB),  cuié 
de  Champagnac,  dans  le  diocèse 
de  Tulle,  né  en  Auvergner,  fut 
du  nombre  de  Ces  prêtres,  insév- 
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mentes  qui  $  n'étant  f^oiîit  sortie 
4e  Prance,  continuorent  encore 
en  1793  à  pourvoir  aux  besoins 
spirituels  des  catholiques.  Odieux  « 
sous  tous  les  rapports  9  aux  per- 
sécuteurs de  la  religion,  il  fut 
emprisonné  par  eux;  et,  au  prin- 
temps de  l'année  suivante ,  ils  le 
firent  conduire  à  Bordeaux,  où  il 
deyoit  être  embarqué  pour  une 
déportation  à  la  Guiane  (  F.  Bon* 
DEÀI7X')»  Cependant  il  ne  fut  point 
compris  d^s  l'embarquement  qui 
commença  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois  mois  après  la  chute 
de  Bx)berspierre ,  et  fut  laissé  dans 
le  fort  du  Hâ  où  il  ayoit  été 
emprisonné»  Le  supplice  d'une 
atussî  cruelle  captivité  accéléra  la- 
fin  de  sa  vie;'et,  quand  il  fut  dans 
un  état  désespéré,  on  le  fit  trans- 
férér  à  l'hôpital  de  Saint-André, 
où,  sans  cesser  d'être  captif  de 
Jésus-Christ,  il  mourut  le  3  jan- 
vier 17949  à  l'âge  de  54  ans.  (  V. 
P.  O.  GviLLEBé,  et  R.  Hamet*  ) 

GUESDON  (iV....),  qui  se 
trouve  sur  le  registre  de  l'état 
civil  de  Paris  le  quatre-vingt- 
dix-neuvième  des  prêtres  massa- 
crés aux  Carmes  le  a  septembre 
r79a  ^  a  été  oublié  dans  les  autres 
listes.  Cet  oubli ,  et  le  seul  nom 
de  famille  par  lequel  il  est  désigné 
dans  ce  registre,  ont  rendu  fort 
difficile  la  recherche  de  plus 
amples  notions  sur  cet  ecclésias- 
tique. Noua  ayons  appris  seule- 
ment qu'il  en  existoit  un  de  ce 
nom  qui  habitoit  Paris,  sans  être 
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atiadvB  partiéulièrement  à  aucune 
église;  que,  né  en  Normandie, 
il  n'avoit  que  3o  ails.  Quelle 
que  soit  notre  incertitude  à  cet 
égard,  nous  n'en  ayons  aucune 
sur  la  sainte  cause  de  la  moit 
d'un  prêtre  appelé  Gnesdon.  Il 
nous  est  bien  démontré ,  d'après 
ce  qui  se  passoit  â  l'époque  du  10 
août  où  il  fut  traité  comme  non- 
assermenté,  que,  devant  le  co- 
mité auquel  on  condûboit  alors 
le»  prêtres ,  il  se  montra  ferme 
dans  la  Foi  catholique,  en  y  refu- 
sant le  serment  de  la  constitu- 
tion civiie  du  elerffé  dont  ce  co- 
'mité  punissoit  le  refus  par  l'em- 
prisonnement. Guesdon,  enfermé 
dans  l'église  des  Carmeê,  a  voit 
donc  fait  la  même  généreuse  con- 
fession de  Foi  que  tous  les  illustres 
captifs  de  Jésusr- Christ  dont  il 
partageoit  le  sort  (  V.  T}vlxv);  et 
sa  mort  violente  n'eut  pas  é'autre 
motif  que  sa  captivité.  Ç  V,  Sbp- 

TBMBEB.  ) 

GUESDON  (Ma&ie-Jeânhe), 
yeuve.  (  F.  M*  J*  DstAiiE.  ) 

GUESTON  (Piebee),  curé  d* 
Satnt-Angel,  paroisse  du  diocèse 
de  Bourges  sur  lequel  il  étoit  né , 
au  Theil  en  1728,  aima  mieux 
perdre  sa  cure  que  de  compro« 
mettre  sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schismatique  de  1791. 
Il  ne  se  crut  pas  néanmoins  dis- 
pensé de  fournir  à  ses  paroissiens 
les  secours  de  l'Eglise  catholique, 
et  resta  pour  cela  dans  le  canton. 
Son  âge  presque  sexagénaire  le 
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dîspeiisoit  d^aillems  dé  sortir  de  trop  ferme  et  trop  éclairée  pour 
Fraooe^  lors  de  l'expulsion  des  prê-  céder  aux  illusions  de  l'hétérodoxe 
tresnon^essermentés»  à  lafin  d'août  cansUiuUan  fAvUe  du  dergé, 
1793;  mais  il  étoit  condamné  &  Il  Fanalhématisoit  dans  toutes  les 
▼ivre  en  réclusion.  Il  s'y  résigna  »  occasions ,  et  affermissoit  les  autres 
comptant  trop  sur  la  loi  qui»  à  dans  la  Foi  de  nos  pères.  N'ayant 
cette  condition,  le  mettoit  à  l'abri  point  été  fonctionnaire  public ,  et 
de  tant  danger;  mais  pouvoit-il  désifrant  continuer  d'être  utile  aux 
l'être  ayec  des  législateurs  aussi  catholiques  du  diocèse  du  Mans  9 
impies  que  ceux  de  17^3  et  17^4^  il  oe  sortit  point  de  France  lors 
Leurs  agens  dans  le  département  de  la  loi  de  déportation  du  a6 
de  VJUier  où  il  étoit  reclus 9  le  août  179a;  et,  quand  les  temps 
firent  partir ,  au  commencement  dcTinrent  plus  orageux  9  vers  la 
de  cette  dernière  année  9  pour  fin  de  17939  il  alla  se  réfugier 
Bochefort,  d'oùildevoitêtre  dé*  dans  une  campagne  près  de  la 
porté  en  des  contrées  lointaines  Tille  9  chez  deux  religieuses.  Une 
et  brûlantes  (  V,  Rochkiobt  ).  Il  femme  cupide  et  perrerse  l'y  ayant 
fiit  embarqué  sur  le  navire  ta  aperçu  9  et  voulant  gagner  les  cent 
Deux  Jêêoeiéêy  où  il  ne  put  francs  promis  à  quiconque  dé- 
supporter  long-temps  le  malheur  couvriroit  un  prêtre  caché  (  F* 
de  sa  situation.  Le  courage  de  Lois  et  Tris,  bétol.  )  9  alla  de* 
l^âme  lui  restoit  tout  entier;  mais  noncer  Guibaud.  On  vint  bientôt 
Jes  forces  de  la  nature  lui  man-  le  saisir  9  et  on  le  conduisit  dans 
quèrent.  Il  mourut  le  14  maî  les  prisons  du  Mans.  Après  quel-* 
^7949  ù  l'âge  de  66  ans  9  et  fut  ques  semaines  de  captivité  ^ il  fut 
enterré  dans  l'ile  d'Jix.  {V.  L.  condamné 9  le  28  ventôse  an  II 
M.GvKiioiii.T9et  J.  B.  GuiCHAui.)  (18  mars  1794)9  ^  1^  peine  de 

GUI  (Matboxxn  de) 9  prêtre,  mort,  comme  «  réfractaire  à  la 

{y.  M.  DouisL.  )  loi  »  9  par  le  tribunal  criminel  du 

GUIBAU0(JBAH)9néàHières  département  de  \sl  Sarthe,  sié- 
en  Provence»  et  petit- neveu  du  géant  en  cette  ville;  et  il  périt  le 
célèbre  Massillon»  étoit  entré  dès  lendemain  sur  l'échafaud.  (  V, 
sa  jeunesse  dans  la  congrégation  Goats,  d'Olivet;  et  Gullewer, 
des  Missions  9  dite  de  SaitU-^Lo^  de  Villaine-Ia-Juhé.  ) 
zaw.  DqHiis  1787  qu'il  résidoit  GUIBERT  (Jacq^es-Giaude), 
en  la  mauon  des  Lazaristes  du  prêtre  du  diocèse  de  La  Rochelle  9 
Mans  par  qui  le  séminaire  de  ce  yicâire  en  la  paroisse  de  Saint- 
diocèse  étoit  dir^éy  il  eserçoit  le  Laurent,  non  loin  de  Bressuire^ 
saint  ministère  en  cette  ville  avec  de  voit  à  la  Foi  courageuse  que 
beaucoup  de  fruit.  Sa  vertu  étoit  manifestoient  les  habitans  de  ces 
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contrées  de  tae  pas  les  abaftdon-^ 
ner^  pour.se  doumettt*c  à  Tinique 
loi  de  déportation  rendue  contre 
les  prêtres  insermentés  du  nombre 
desquels  il  étoit.  Vivant  et  exer- 
çant son  ministère  sous  la  protec- 
tion même  de  ceux  auxquels  il  en 
consacroit  l'exercice ,  il  fut  à  l'abri 
des  persécuteurs  tant  que  l'armée 
catholique  et  royaUvi^ni  que  des 
succès  (  F.  Vendée).  Mais  ses  revers 
de  la  fin  de  1793  abandonnèrent  le 
Ticaire  Guîbertù  leur  fureur.  Il  fut 
saisi ,  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Savenay,  où  venoit  de  se  former 
une  commission  fniiitaire  char* 
gée  de  faire  périr  toutes  les  per- 
sonnes qui  lui  étoient  livrées,  et 
surtout  les  prêtres  catholiques. 
Le  vicaire  Guibert,  cômparois- 
sant  devant  celte  commission  le 
5  •  nivôse  an  II  (  25  décembre 
1795  )j  fui  aussitôt  condamné 
par  elle  à  la  peine  de  mort  avec 
la  qualification  banale,  et  non 
moins  absurde  qu'impie 5  de  «  bri- 
gand de  la  Vendée  » .  (  ^.  J.  B. 

GuiGHARD.  ) 

GUIBERT  (Ignace -Xavier), 
prêtre  du  diocèse  d'Avignon, 
exerçant  le  saint  ministère  à  Bé- 
douin, et  ayant  refusé  de  trahir 
sa  ^oi  par  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  en  étoit  d'autant 
plus  cher  aux  pieux  habitans  de 
cette  ville.  Quand  le  pi'oconsal 
Maignet  fondit  sur  elle  avec  ses 
soldats  révolutionnaires,  au  prin- 
temps de  17949  6t  qu'il  la  fit  in- 
cendier (V.  Orange),  le  prêtre 
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Guibért  fut  un  de  ceux  qu'il  aë 
montra  fe  plus  impatient  de  dé- 
truire. Il  le  livra  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  Fau- 
clUfSe  avec  un  billet  de  mort;  et, 
le  9  prairial  an  II  (  a8  mai  1794)  r 
le  tribunal  envoya  cet  ecclésias- 
tique k  l'échafaud,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  et  contre-révolu- 
tionnaire ».  Il  périt  le  même 
jour. 

GUIGHARD  (Jean-Baptiste), 
prêtre ,  chapelain  en  l'église  de 
M<1con ,  n'abandonna  point  cette 
ville  après  la  destruction  de  son 
chapitre,  parce  qu'elle  étoit  celle 
de  sa  naissance,  et  qu'il  y  avoît  ëa 
famille.   Le  caractère  sacerdotal 
dont  il  étoit  revêtu ,  et.  son  éloi- 
gnement  de  tout  acte  par  lecpiel 
il  l'eût  compromis ,  et  auroit  cessé 
d'honorer  la  religion ,  lui  attira 
la  plus  grande  haine  des  impies 
réformateurs  d'alors.  II  fut  empri- 
sonné en  1795;  et,  vers  la  fin  de 
l'année,  les  autorités  du  départe- 
ment de  ScLÔne  et  Loire  le  firent 
conduire  à  Bochefort,  pour  y  être 
compris  dans  la  déportation  mai- 
ritime  des  prêtres  non-assermen- 
tés, de  laquelle  s'y  faisoient  les 
préparatifs  {V.  RocafiFOiT).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  le  Wor- 
èhington.   Il   supporta   d'abord 
avec  assez    de    force   de    santé 
lesniaux  amoncelés  dans  l'entre- 
pont de  ce  bâtiment  ;  mais  à  la 
\h  il  succomba.  Sa  mort  arriva 
en  octobre  1794  :  il  aToit  alors 
55  ans.   On  l'enterra  dans  l'île 
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Madame;,  (  T.  P.  Gvisiok»  et  L. 
GiriGiinu.) 

GLIDËL  (Jkhi),   prêtre  et 
cbanoioe  régulier  de  Tordre  des 
PréniQotrés  de  stricte  observance, 
dans  leur   maison   abbatiale   de 
Pont  <•  à  -  Mousson  »  en  Lorraine , 
sur  le  diocèse  de  Toul,  étoit  trop 
attaché  9,  par  ses  yertns  comme 
par  son  goût ,  &  la  Tie  du  cloître , 
pour  n'être  pas  extrêmement  af- 
fligé des  réformes  réyolutionnaires 
qui  le  forcèrent  d'en  sortir.  Non 
moins  attaché  à  la  Foi  catholique , 
il  montra  toute  l'opposition  d'un 
excellent  prêtre  aux  erreurs  de  la 
eontHiwuiéni  eivUe  du  clergé. 
Odieux     aux    révolutionnaires  f 
comme  étant  un  des  prêtres  non« 
assermentés  les  plus  zélés  pour  le 
maintien  de  cette  Foi ,  il  ne  put  se 
dispenser  de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation;  et  il  se 
retira  dans  la  ville  de  Liège.  Là  9 
réuni  à  deux  respectables  curés 
du  diocèse  de  GhAlons-sur-Mame  9 
il  obtint  qu'une  pieuse  veuve  9  peu 
fortunée,  leur  cédât  une  chambra 
de  son  modeste  domicile  (F.  Bel- 
gique); et  il  y  vivoit  saintement 
avec  eux ,  lorsque  tous  les  trois  en 
furent  violemment  arrachés ,  le 
5  mars  1793  9  par  les  mains  de 
l'impiété  la  plus  violente ,  qui  les 
fît  massacrer  le  même  jour,  pour 
leur  Foi,  et  de  la  manière  la 
plus  atroce.  Nous  ne  pouvons  rien 
de  mieux  ici ,  pour  établir  leur 
droit  au  titre  de  Martyrs,  que  de 
copier  la   relation    naive   qu'on 
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témoin  oculaire  nous  a  transmise , 
en  foime  de  procès- verbal  9  de  cet 
événement,  et  d'y  ajouter  le  té- 
moignage que  HA*'  Tévêque  et 
prince  de  Liège,  François- An- 
toine-Marie-Gonstantin  de  Méan  et 
de  Beaurieux  9  rendit ,  quatre  mois 
après  9  A  ces  héroïques  confesseurs 
de  la  Foi»  en  les  reconnoissant 
lui-même  solennellemei^t  pour  de 
véritables  Marl^^r^. 

«  Le  dimanche  3  mars  1 793»  vers 
une  heure  après  midi,  quatre  Lier 
geois  de  laparoisse  de  Saint-Fplien 
se  sont  présentés  cbez  la  veuve 
Yillemotte ,  dont  le  ûls  est  sacris^ 
tain  de  cette  paroisse  9  et  où  se 
trouvoient  logés  MM.  Martin  Du- 
puis  9  curé  de  l£(  paroisse  de  Saint- 
Nicaise  du  diocèse* de  Ghâlons- 
sur-Mame;  Loui^  Lemoioe  9  curé 
de  celle  de  Goligny9  même  dio- 
cèse ;  et  J.  Guidel  9  chanoine  rèr 
gulier9  Prémontré  de  la  maison 
de  Pont-ù-Mousson.  L'un  de  ces 
Liégeois  étoit  arme  d'un  sabre 
nu  ;  et  tous  étoient  également 
.furieux.  Que  vouUz-'VOUS?  leur 
dit  la  maîtresse  de  la  maison  9  en 
les  voyant  entrer  chez  elle.  Ib 
répondent  :  On  nous  a  dit  que 
vous  recelez  chez  voua  des  es** 
jrions,  des  émigrés  :  nous  vou^ 
ions  les  voir;  si  cela  est  vrai^ 
ils  passeront  par  nos  mains^ 
Gette  femme  a  beau  s'écrier  qu'elle 
n'a  point  d'espions  chez  elle  ;  ils  la 
repoussent  9  forcent  les  portes  9  et 
entrent  avec  violence  dans  la  cham*^ 
bre  des  ecclésiastiques.  Que  fais-- 
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m  fi? dit  un  de  ces  Liégeois  à  ce«  VîUemotte  n'àvoît  rien-  négligé 

iui  des  ecclésiastiques  qui  se  pré-  pour  sftuver  ses  hôtes  9  et  elle  avoiff 

âenie  le  premier.  Celui-ci  lui  ré-  été  repoussée  plusieurs  fois  avec 

.pond  sans  s'émouvoir  :iV(m^^>n-  les  plus  grandes  menaces^  mai* 

mes  tranguUiesyet nous nevau'  sa  peine  fut  à  son  comble  lors- 

ionsmaiàpersonne.-^Vousétes  qu'elle  tit  qu'ils  alloient  lui  être 

des  espions  i  réplique  le  Liégeois;  enlevés.  M.  Guidel  lui  dit  en  sor- 

U  faut  que  vous  fassiez  ie  ser-  tant  :  Coura>ge,  Madame,  nouê- 

ment  civique  9  ou  nous  allons  reviendrons  ;    nous   n'avons 

vousmeneràlamu/nicipatité*  rien  à  notre  charge,  eê  nou» 

— Nous  ne  som^mes  point  es-  sommes  sans  crainte, 
pions  ,  dit  l'ecclésiastique  :  nous        «  Arrivés  à  la  maison  de  ville  9  au 

avons  nos  papiers  en  règle;  si  milieu  d'une  populace  immense 

vous  voulez  les  voir,  vous  en  que  leur  passage  a  voit  atUrée9  on 

êtes  les  maîtres.  Qua/nt  au  ser»  les  conduit  aux  officiers  munici- 

ment  que  vous  nous  demandez,  paux  que  la  révolution  9  toute  ré« 

il  ne  nous  est  pas  possible  de  le  cente  en  ce  pays  9  venoit  de  lui 

faire  :  nous  sommes  sortis  de  donner  ;    on   les    leur  présente 

France  pour  l'avoir  refusé,  comme  des  hommes  qui  refuaoient 

et  ne  sommes  pas  venus  à  Liège  le  serment  9  et  de  qui  il  falioit 

pour  le  prêter  :  il  est  contre  la  l'exiger.    Ces   officiers    munici- 

conscience,  contre  la  religion,  paux  leur  font  les  questions  suî- 

et  contre  les  lois  d'un  hon  gou"  vantes  9    auxquelles    M.    Guidel 

veniement  ;   nous    aimerions  répond9  au  nom  de  ses  deuxcon* 

mieux  mourir  que  de  le  prêter*  frères  comme  au  sien  propre  : 

<f  Loin  de  s'adoucir  par  ces  rai-  Avez-vous  prêté  le  sertnent  ? 
sons 9  les  quatre  Liégeois  traitent  —  Non,  Monsieur  —  VouteZ" 
les  ecclésiastiques  d'insolens  9  et  vous  le  prêter ,  et  on  vous 
les  forcent  de  les  suivre  à  la  renverra?  —  Non ,  Monsieur* 
municip«alité.  Mais  pourquoi,  —  Pourquoi  ne  vouiez -vous 
reprennent  ces  prêtres,  voulez-  pas  le  prêter  ?  —  Parce  que 
vous  nous  mener  à  la  maison  notre  conscience  ne  nous  Uper- 
de  ville?  nous  n'avons  rien  fait  met  pas,  et  qu'il  vaut  mieux 
derépréiiensiMe.  Pourl'amour  obéir  à  Dieu  qu'aux  Sommes* 
de  Dieu,  laisses -nous  tran-  — ^i^^êen,  reprend  un  membre 
quilles.  —  Pour  l'amour  de  de  la  municipalité  9  vous  allez 
Dieu  !  reprit  avec  rage  un  de  ces  voir  ce  qui  vous  en  arrivera. 
scélérats;  nous  ne  eonnoissons  Peuple!  dit  un  autre9  que  faut- 
point  de  Dieu  :  il  n'y  en  a  pas.  il  faire  de  ces  gens-ià  ?  Après 

a  Jusqu'à  ce  moment  9  la  dame  un  instant  de  silence  5   on  en* 
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tendit  qoelqaes  voix  crier  :  H 
foui  ieê  guiHotiner.  —  Non , 
re[HrenoeDt  quelques  municipaux  9 
U  vaut  mieux  ieê  tnvoyer  en 
prison  :  on  ies  examinura^ 
et,  e*iis  êan$  eoupaétes ,  on 
ies  punira.  Aussitôt  des  gardes 
nationaux  français,  mêlés  arec  des 
Liégeois  9  se  saisissent  de  ces  trois 
Tictimes ,  les  conduisent  yers  les 
prisons,  ao  milieu  des  huées,  des 
cris  du  peuple  >  et  des  outrages  de 
tout  genre ,  les  menaçant  à  chaque 
instant  de  leur  donner  la  mort  : 
ik  est  impossible  de  dire  combien 
ils  reçurent  d*injuies,  d'insultes 
et  de  coups  de  sabre,  dans  ce 
trajet. 

«  Us  arriTèrent  aux  portes  de 
la  prison^,  tout  ensanglantés,  et 
soutenant  ayec  Jeurs  mains  déchi- 
rées Jes  lambeamL  de  chair  qui  se 
détachoient  de  leurs  yisages.  L'of- 
ficier nationat  qui  les  conduisoit 
aroit  à.peine  fiiit  ouvrir  la  première 
des  portes  de  la  prison,  qu'il  dis- 
parut, abandonnant  ainsi  les  trois 
prêtres  à  toutes  les  fureurs  des 
assassins  qui  le  suivoîent. 

c  Déjà  cependant  les  trois  gé- 
néMi»  confesseurs  sont  entrés,  et 
parviennent  à  la  c)iambre  des  prl^ 
sonniers,  lorsque  les  assassins, 
craignant  qu^  ces  Tictimes  ne 
leur  échappent,  redoublent  de  fu- 
xeur  >  courent  à  elles,  les  tirent  de 
ceUe  chambre ,  et  les  entraînent 
devant  la  porte  du  concierge.  Là, 
ils  leur  demandent  de  noureau  le 
serment^  mettait  à  ce  prix  leur 
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délivrance.  Là  aussi  ces  héros  de 
la  Foi  lui  rendent  un  nouvel  et 
dernier  hommage.  Non,  répon- 
dent-ils;  nous  devons  ptutât 
obéir  à  Dieu  tfu^aUx  hommes  : 
notre  corps  est  entre  vos  mains; 
mais  notre  âme  est  à  Dieu,  A 
ces  mots,  on  les  fait  mettre  à 
genoux;  on  leur  demande  leurs 
effets,  montres,  argent,  etc.  etc., 
Us  les  donnent  ;  et  à  peine  Tont- 
ils  fait ,  que  des  volontaires  du 
bataillon  de  Paris  leur  portent 
les  premiers  coups  de  sabre.  Ge^ 
exemple    est   bientôt   suivi    par 
d'autres  :  tous  veulent  avoir  part 
à  une  aussi  horrible  action  ;   la 
prière  que  font  ces  Martyrs  à  leurs 
assassins,   de  leur  conserver  la 
vie ,  ou  au  moins  de  leur  donner 
le  temps  de  se  confesser,  ne  les 
touche  pas.  Point  de   grâce! 
s'écrient-ils,  point  de  grâce! 
Tiens  y  dit  l'un  de  ce^  meurtriers 
en  allongeant  un  coup  de  sabre , 
ceia  te  tiendra  iieu  de  confts-:  * 
sion  ;  et  il  disoit  plus  vrai  qu'il 
ne  Je  pensoit.  Leur  supplice  dura 
environ   une    demi  -  heure  ;   on 
épuisa  sur  eux  tous  les  raflinemens 
de  la  cruaftté  :  les  uns  leur  jetoient 
des  pierres,  les  autres  les  frap- 
poient  à  coups  de  crosses  de  fusil  ; 
ceux-ci  leur  assénoient  des  coups 
de  sabre  sur  la  tête ,  ceux-là  leur 
plongeoient  le  glaive  dans  le  corps 
à  plusieurs  reprises,  pour  les  faire 
souffrir  davantage;  et,  coupant 
des  lambeaux  de  leurs  çhjiirs ,  ils 
le^  faachoient  en  pièces.  M.  Guidai 
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reçut  un  coup  de  sabre  à  la  joue, 
un  h  la  gorge  ;  six  autres ,  tant  à 
la  poitrine  qu'au  ventre,  et  un  à 
la  cuisse.  Comme  il  respiroit  en- 
core ,  un  chasseur  lui  tira  un  coup 
de  fusil,  chargé  de  deux  balles, 
qui  mit  fin  à  sa  carrière  glorieuse. 
M.  Lemoine ,  entre  ùuti^s  coups- 
dont  il  étoit  entièrement  couvert, 
eut  tout  le  corps  percé  d'outre  en 
outre,  d'un  coup  de  sabre  qu'on 
toumoit  dans  la  plaie  pour  l'élar- 
gir davantage.  Il  n'est  pas  besoin 
de  dire  les  paroles  atroces  et  les 
blasphèmes  abominables  dont  ces 
massacres  furent  accompagnés.  Ce 
qu'il  y  a  de  consolant ,  c'est  que , 
]pendant  tout  ce  temps ,  nos  géné- 
reux Martyrs  n'ont  pas  cessé  de 
demander  pardon  à  Dieu  pour  eux 
/et  pour  leurs  bourreaux.  Les  der- 
nières paroles  qu'on  ait  recueillies 
de  M.  Ihjpuis,  sont  celles-ci  : 
Loué  soit  Jésus-Christ  I 

«  Tantdliorreurs  ne  pouvoienl 
encore  assouvir  la  rage  de  ces 
furieux  :  ils  la  poussèrent  jusque 
sur  les  corps  morts  de  leurs  vic- 
times. Ils  coupèrent  la  tète  de 
S!*  Dapuis,  la  mirei^t  au  bout 
d'une  pique,  la  promenèrent  dans 
la  ville  et  sur  la  place  du  marché  : 
elle  y  fut  jetée  dans  la  boue ,  et 
it)ulée  à  coups  de  pied  ;  mais ,  vers 
la  fin  du  four,  le  vice -curé  de 
SaÎQt-Andrc  vint  La  prendre  avec 
vénération ,  -et  l'ensevelit  honora- 
blement. Le  reste  du  corps,  et 
ceux  des  deux  autres  Martyrs, 
âvoient  été  totalement  dépouillés 
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et  jetés  au  bas  des  prisons ,  dans 
les  fossés-  du  rempart.  Ils  y  sont 
restés  depuis  le  dimanche  jusqu'au 
mercredi.  Ce  sont  MM.  les  curés 
de  Saint -Thomas  et  dé  Saint- 
Folien  qui  les  ont  recueillis,  après 
la  fuite  des  Français ,  et  qui  leur 
ont  donné  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture. Ceux  qui  ont  été  chargée 
de  les  retirer  des  fossés  et  de  les 
ensevelir,  ont  trouvé,  en  ôtantla 
boue  qui  lescouvroit,  qu'ils  n'exha-^ 
loient  aucune  mauvaise  odeur,  et 
qu'ils  étoient  aussi  sains  que  s'ils 
venoient  de  mourir. 

«  Après  avoir  été  d'abord  dé- 
posés dans  l'église  de  Saint-Tho- 
mas, ils  ont  été  transportés,  avec 
un  grand  concours  de  peuple, 
accompagné  d'un  nombreux 
clergé ,  et  au  son  des  cloches , 
dans  l'église  de  Saint-FoKen,  leur 
paroisse.  Ce  spectacle  édifiant  a  fait 
couler  les  larmes  de  tous  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins.  Les  corps 
de  MM.  Dupuis  et  Lemoine  re- 
posent dans  un  caveau  de  la-  cha- 
pelle des  Larmes,  près  le  confes- 
sionnal de  BI.  le  curé  de  Saint- 
Folien.  Quand  cette  funèbre 
cérémonie  fut  achevée  à  Saint- 
Tolien ,  on  porta  le  corps  de 
M.  Guidel  à  l'abbaye  de  MM.  les 
Prémontrés  de  cette  ville,  qoîl'a- 
voient  réclamé.  Cette  communauté 
lui  rendit  tous  les  devoirs  de  la 
confraternité,  et  Tinhumà  dans 
un  caveau  particulier.  Dieu  éoit 
louélf» 

Ecoutons  'maintenant  5  &    ce 
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sujet,  le  digne  éTêque  de  Lié^  9 
dans  sa  belle  Lettre  Poftoraie, 
en  forme  d^instraction  ^  sur  (es 
ravages  de  i^ineréduiité,  don- 
née le  7  septembre  de  la  même 
année.  «  Trms  de  ces  prêtres  ver- 
tneux,  disott  ce  prélat  9  trois  de 
ces  bommes  apostoliques ,  qui  ont 
agi  en  toutes  choses  comme  des 
ministres  de  Dieu  (IT9  Cor. ,  c.  Vf  » 
f,  it)  ,  ne  voulant,  pas  racheter  la 
TÎe  présente  par  le  schisme  et  le 
parjure  ;  ces  hommes  apostoliques 
qui  se  sont  rendue  recommanda* 
blés  par  une  grande  patience  dans 
les  maux,  dans  les  plus  dures 
nécessités  et   les  afflictions   ex- 
trêmes {iéid.s  c.  V,  y.  iv);  qui 
ont  été  inébranlables  dans  les  tour- 
mens  9  dans  les  fers  9  dans  les  sédi« 
tions  {ihiiLs  c.  V9  ;^.  v);  qui  ont 
honoré  leur  ministère  par  leur 
science  9  par  leur  douceur  persér 
Térante ,  et  par  une  charité  sincère 
{Ufid.,  c.  yijf'  Ti)  ;  trois  de  ces 
confesseurs  Intrépides  ont  scellé 
de  leur  sang  9  sous  vos  yeux  9  nos 
très--chers  frères  9  leur  inviolable 
attachement  â  TEgiise.  Plutôt  que 
de  violer  ses  lois  9  ils  ont  marché 
courageusement  au  supplice  (119 
Maeh.9  c.  YT,  ;i^.   XIX  ).  Leurs 
«nenibres9  d^hirés  par  morceaux9 
traînés  dans  la  fange  9  au  milieu 
des  mes  9  et  pri?és  de  sépulture  9 
durant  plusieurs  jours  9  furent  ex- 
posés à  devenir  la  pâture  des  oi- 
scauxdu  ciA  [Psaume  LXXVIII, 
5^.  11)9  la  Providence  roulant  nous 
tnontrer^    par   cet  épouvantsible 
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spectacle  9  si  tant  d*exemples  ne 
nous  l'eussent  déjà  appris  9  jus- 
qu*oA  va  la  fureur  de  l'impiété  9 
et  quelle  est  la  fermeté  héroïque 
de  la  Foi  9  puisque  tant  de  barba- 
rie n'a  pu  la  vaincre  » . 

11  est  juste  d'ajouter  à  toute 
cette  narration,  qu'à  l'exception 
du  petit  nombre  d'impies  que 
nous  avons  désignés  9  tout  le  peuple 
de  Liège  fut  étranger  à  ces  mas- 
sacres 9  et  que  même  11  sauva  la 
vie  à  plusieurs  antres  prêtres  fran* 
çaîs  qui  étoient  cachés  dans  cette 
ville. 

GUIGNARD  (Louis) 9  prêtre 
Lazariste.  (F.  L.  Guinauu.) 

GUIGNARD  9  religieux  Minhne 
de  Mâcon.  [V.  Qoignabd.) 

GUIGNES  (XàviEs)  9  prêtre  du 
diocèse  d'Afignon  9  exerçant  le 
saint  ministère  en  la  ville  de  Bér* 
douin,  y  avoît  été  retenu  9  par  1» 
piété  des  habitans  9  comme  un 
très-utile  ministre  de  l'Eglise  ca- 
tholique, lorsqu'au  printemps  de 
1 79^9  le  frénétique  proconsul  Maî- 
gnet  vint  incendier  leur  ville  9  et 
disperser  tous  ceux  qu'il  ne  pou« 
voit  faire  fusMIer  {F.  Obaitge),  ^ 
Cet  ecclésiastique  fut  du  nombre 
des  personnes  qu'il  livra  an  tribu^r 
nal  du  département  de  Fauciuse, 
pour  être  condamnées  à  la  peine 
de  mort.  Le  prêtre  Guignes  le  fut 
effectivement  9  par  une  sentence 
du  9  prairial  an  II  (28  mai  1794)  ; 
et  il  périt  ce  jour-la  même.  (  F, 
Oaange.  ) 

GUIGNIER  (Louis),  prrtre, 
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religieux  de  Tordre  de  GramoioRt 
dans  la  maison  de  Rouen ,  refusa 
le  serment  schismatique  de  1791* 
Pour  ériter  les  Texations  que  lui 
attiroit  son  éloignement  du  clei^gé 
schismatique,  il  quitta  cette  pro* 
Tince.  Nous  ignorons  s'il  retourna 
dans  son  pays  natal ,  c'est-à-dire 
au  Blanc  9  en  Berry,  diocèse  de 
Bourges  ;  mais  nous  savons  qu'il 
étoit  dans  le  Poitou  vers  la  fin  de 
1 795  ;  car  ce  fut  en  cette  contrée 
qu'on  l'arrêta  à  cette  époque  9  et 
qu'on  l'amena  dans  les  prisons  de 
Poitiers.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Vienne,  sié- 
geant en  cette  ville  9  le  condamna 
ù  la  déportation,  le  aS  ventôse 
an  II  (18  mars  1794)9  ^vec  beau- 
coup d'autres  prêtres  sacriûés  aussi 
pour  leur  Foi.  G  uignier  se  vit  donc 
conduit  à  Rocbefort  pour  y  être 
«mbarqué;  et  il  le  fut  en  mars 
1794  9  ^"'  '^  navire  ie9  Deux 
Associés  (F.  Rochbfoet).  Accable 
par  les  maux  que  les  prêtres  avoient 
Â  souffrir  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  il  les  auroit  encore  sou- 
tenus, s'il  n'y  eût  pas  éprouvé  un 
accident  mortel ,  auquel  peu  de  dé- 
portés pouvôient  échapper.  M.  de 
La  Biche ,  après  avoir  parlé,  dans 
sa  Retatianf  des.di  verses  maladies 
et  des  nombreux  dangers  dont  les 
prêtres  étoient  environnés,  dit  : 
u  Nous  étions  en  outre  sans  çess^ 
exposés  à  celui  de  nous  tuer,  en 
tombant,  comme  en  des  préci* 
pices,  dans  les  cales  très-souvent 
ouvertes  sous  les  échelles,  le  long 
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desquelles  uous  étions  obligés  d« 
monter  et  de  descendre ,  en  nous 
croisant  et  nous  heurtant  vingt  fois 
le  jour.  Betenex  bien  q^e  la  plu- 
part étoient  des  hommes  âgés  et 
même  infirmes.  Je  ne  saurois 
dire  cpmbien  de  mes  coofiières 
j'ai  vu  tomber  de  la  sorte  sur  des 
tonneaux  ou  des  mocceauxde  bois 
entassés  dans  ces  ca|es<  On  les  re- 
tiroit  de  là,  le  plus  souvent  mou* 
lu9,  évanouis,  expîrans;  et  peu 
de  jours  après,  ils  alloiept  servir 
d'engrais  aux  sables  arides  de  l'ile 
ôiAix  » .  Ce  fut  ainsi  que  mourut, 
à  l'âge  de  5a  ans,  le  Grammontin 
Guignier.  Il  expira  le  aa  août 
1794  y  et  SQn  corps  fut  effecti-? 
vement  enterré  dans  l'île  A^Aix* 
(  Vn  J,  B.  GoicH^an ,  et  J.  B.  Gitil* 

1.4111».  ) 

GUILHERUET  (CtAVDB-FftAir« 
çois) ,  curé  de  Baneins,  en  Bresse , 
contrée  de  la  Dombe,  diocèse. de 
Lyon,  sur  lequel  il  étoit  né  en 
1728,  ecclésiastiquç  vertueux  et 
très -actif  dans  son  zèle^  malgcé 
son  âge  avancé ,  fut  expulsé 
de  sa  cure  en  1791,  parce  qu'il 
avoit  refusé  de  prêter  le  sermeot 
schismatique.  Réfugié  à  Lyon ,  il 
s'y  occupoit  encQi^e  du  salut  des 
âmes  5  et  y  remplissoit  avec  fruit  1  « 
comme  avec  ardeur,  les  fonctions 
du  ministère  sacerdotal,  maiotet 
nant  avec  succès  beaucoup  de  isa- 
tholiques  daus  la  Foi  dç  la  Téri<« 
table  Eglise  de  J.-G.  :  il  étoit  peu 
de  prêtres  que  les  fauteurs  du 
sehispie  détestassent  av^  plus  de 
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jnge.  Celui  dVnti^  eeox-d»  qui  «ïCcIiésidstiqueyetçoninEieDoentpar 

ja'étoH   lait  aumâoi^r  -  directeur  lui  €0i4>er  les  maiosy  et  ensuitfi 

dans  l'hôpital  de  celle  ville  9  ofi  la  langues  Après  ce  premier  acU 

GuilbermetporlQite^Qoreaus^ina*  de  barbarie»  ils  insultent  à  soii 

kdes  vie»  aecows  de  la  religion  9  .état  .de  mutilation  comme  à  sqii 

k  âéDODca  dan6  Té  telle  179a  à  ce  Mcerdpce^  ea  lui  rappelant  areç 

4^'ilyaroîtdepkisfurii)ondetdk  une  ironie  atrocement  saqrilégfe.i 

|»lus  pervers  parmi  les  membres  du  gue  sa  langue  avait  prononcé  l^f 

CjQKps  municipal.  L^qn  de  oeuxr  paro)^  de  lacoijiâéqratioo,  etque 

ci  9  Bommé  Pnessaviu  9  le  môme  s^s  mains  ^voiei^t  i^^rté  le  corpi 

4pii9  «aulte  dépulé  à  Texécrabfe  et  le  sang, de  Jésu^r  Cbrist.,  A  c^ 

Conveiilîoii  9  yola  Ja  mort   de  trait»  le  lecteur  croira  reconnoitre 

Lo«isXVl9etj  participa  à  toutes  da^ns  les  assassins:  .ou.  dans  leurf 

les  mesirès in^ieset  sanguinaiit»  iq^^ateurs 9  des  a;élateurs de cett^e 

At  celte  assemblée^  &  arrêter  le  hérésie  qui  fit  Unt  de  .carpages  ei| 

'Oiré  GiiîlfaeHaet9   el  referma  Fr^oçe^auxvi*  siècle  (i).  Quoi  qu'il 

.daas  la-  prison,  dite  de,,Sai$U^  ea  ^t,  mprh  mille  outrages  wm 

Joéopà^  où  Ton  ne  jnetloit  guèie  moins  barbare»,  les  iissussips^  Xm- 

.<iue  les  plus  bideux  malfaîteuf»,  ^P^  P^  lap^itîeoce  de  ce  vertueux 

La  véngnation  de  cet  ecclésiae^  cqré»  lui  abattent  la  tête  à  coups 

4iqiie  dans  lea  fier»  9  où  il  resta  phf-  àe  sabre  ;  et  ils  la  preqnent  9  «ainsi 

«ieius  moi»,  sans  pouvoir  eiitenir  que  ses  doigts  et  sa  langue  9  p^ur 

Ittstîce  9  lui  altiroit  TadmiratioD  ée  ^^  augmeater  leurs  trophées^ abO'^ 

JUms  ks^krisofinten.  Il  y  èioît  eni-  *: ' r — ".  '■  ■.  ■  ^ 

•eore  le  g  septembre,  jour  oà  de»-  .    (^)  Prudkomin^e  ^racoEtant  lea  ooasr 

▼oient  a'exécoter  à  Lyon  desma»-  f  ?^'^,  îjf  P''^*""  T'  ^^Tf''*.  ^  '? 

,1  ,  ,       .  .     *r.  faire  a  Pans,  et  dont  celui-ci  étoit 

sams  sembbibles  à  ceux  qui  s'é-  ^  contmukficm ,  dit ,  à  la  pag.  ,23  Au 

«oient  faits  les  fours  précédens  à  tom,  ï  V  de  son  ffùioàv  des  Crùrm  de 

9m»  (  V*  SBRBHftBB  et  Ltok).  Ut^  Htvohitmn  :  «.  A  tous  .ces  «détails^, 

<jiiandlea  hooimeè  féroce»cbargés  1^^*^  joiudrons  deux,  faits  :  le  premier 

«lesassassmatseurentcommisceux  ^^^  ^^  >  î****"^  ^  massacreurs  des 

^'OB  leur  avoit  indiqués  ailleurs  ^:^:^\  ^"*  ^^^*  t  Y"""^^^^: 

7^     «  ,  7  ,      ^  etoient  plQsieors  ppotestans  du  Midi'Ç 

(V.   iiscn,  liAmoixJ,  on  les  fit  le  second,  qu'aux  massacres  de  l'hôtel 

jnarcber  vers  la  prison  de  Saii\^  (  ou  pnsoii  )  de  la  Force  ,  quelque^ 

Joseph  pour  y  massacrer  le  bon  Anglais  déguisés  futient  remarqué»  au 

45uré  GoUbermet,  âgé  de  64  ans.  *»omlwe  des  priocipuux  ordonnateurs 

mis  y  accourent,  portant  en  trîom-  ^  *"«™  *  «'  «^«  ^^^^''^  ^*~«°*  '«» 

jpûe  les  têtes  de  ceux  qu  ils  ont  dtaèrentavecluiiinmédiatetaent après 

de]a  immoles,  penètieqt  dans  la  u  wort  affireuse  de  U  p^ucssst  de 

prison,  font  venir  ce  vénérable  Lunballe.  » 

3.  17 


^58 


çm 


minables.  Le^  poitaïit  comme  en 
«i^ne  de^Vicfeirej  et  paussaiitdes 
«ris  de  -oanDibâles,  ils  toBt  pari 
courir  \a  vilJé  ,  eùtrent  dans  les 
cafés ,  déposent  sui^  îes  tables  ces 
tristes  pestes  ,-  et* Tiennent  enfin 
les  étàkp  tPttne  màhîéfe  horrî-- 
Mement  triomphale  "dans  là  pkiS 
fcelle  deis  promenades-  de  l'a  ville, 
la  place  de  LmHs-^t&^Grand ,  où 
05  finissent  "par  les  Suspendre  à 
4es  i^àbàfis  'tiricolores  qu'As  dé- 
ploient (Fun  ariiré  à  l'autre  y  eifi 
manière  de  g^tiîrlândes.  Nul  A^ar- 
tjT  de  èètte"  époqtie  n'aété  im- 
molé avec  un  aussi  féroce  ravine- 
ment de  barbarie  et  dMmpiéfé. 
On  retrouroit  à  la  «fois  dans  sa 
personne  deux  illustres  MàFt3rt's  dé 
l'antiquité  ecclésiastique  ;  et  té 
Baint  Arcadien  qui  j  voyant  arrî- 
Ter  les  bourreaux,  leiur  offroît  to#- 
lontiers  sa  tête  ^  croyant  qu'ilis  né 
Touloient  que  lui  arracher  la  vie  9 
lorsqu'ils  lui  démandèrent  ses 
tnalns  9  les  lui  coupèrent  l'une 
après  l'autre  (1)  ;  et  ce  vénérable 
Pusicès  de  Perse ,  à  qui  les  bour-f 
leaux,  par  un  nouveau  genre  dé 

■  l        '.  !■        I III         f         ■       I «Il     III— »— p— — — *■* 

(i)  Jam  piwayerai  colla  hipentùs 
suscfpieodis  ictibus  parala  :  putabat 
€ixUn  cUâ  morte  geferaUm  judtds  ru'- 
hiem  pos^e  saiiare  ,*  cùm  subite  jubeiut 
•tnanus  extendert,  PrqfertUicà  maniis^ 
0t  çùm  wticukuim  secaretur,  arabat  .* 
•Manus  tuae»  Dpmine »  fecerunt  me,  et 
plasmaverunt  me ,  d&  mihi  intellectam 
(Psalm.  cxvfii).  JSt  camifices  mugis 
■defidebant  ab  exsequéndà  crudetitaU  ^ 
4fÛAni  ifise  quiescebiu  à  iaude.  (BioUaiir 
Ûistae  :  Mense  januario») 
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'Siïpplîce^,  arwachèrcot  lalaQgtlè 
po^r  qu'il  cessât  de  glorfÈéfr  le 
Seigneur  par^fies  discours  { 1)-  * 
GUILHEaMlER  (Mim^Mx- 
BELBiKc),  d'une  famille  qui  donna, 
dans  le  même'  temps  9  un  excel- 
lent ecclésiastique  au  diècèse  tfe 
S&int-Paul-Trois-Ghâteanx  où  Si 
étoit  oflicial  pour  le  comiat  d'Avi- 
gnon, embrassa  la  profession  re- 
ligimise  âans  le  maison  de^Urss*^ 
Unes  de  Bonlène^  pi«ès  le  Ponf» 
Saint  -  Esprit.  ;  ïHe  •  reçut  pour 
nom  de  religion  celui  4e  SoBwr 
Sainte  MMarm;  et  9^  entant  près 
de  quàrânie  8089  «lie  jT'^fit' son 
-bonheur 'de»  «aioCs  ëxprelces  et 
dés  tei*tu^  de  la  vte  tmQ»H|;tM|ue. 
.Quand  les  cloîtres  furent  abolis 
«n'i\79i^  la  sœiir  Guilhermier  ne 
T6«ltitpaè  plus  que  ses  compagnes 
renoncer  à  sa  ;  profession;  et  elle 
ne  mit  à  vivre  avec^  elieà  en  conih 
munauté  9  dan&  là  pratique  de  leur 
-âdinte  règle.  Elle  j  persévémt 
-comme  ses  sœurs  a^ec  une  invie- 
iablé  constant,  lorsqu'à»  ccnn- 
iïnencement  du  printemps  de  \^^ 
le  proconsul  Maigncrt  leS  fit^àrrê- 
ter.  La  sœur  Guilhermier,  aktfs 
âgée  de  63  ans.,  fut  traînée ,  ainsi 
que  les  autres,  dans  les  |>risofis 
d'Orange,  pour  y  être  immolée 
—  '      I    -  —         -  - — — ^ — ■ — •" 

(  I  )  Contra  jus  fasquefidueid  usus , 
nouo  quodam  et  crud^Ùssimo  morùs 
génère  Jubetur  occidi,  Pafossâ  emm 
ejus  cetvice  circa  tendinem ,  spicuIatO' 
rfis  lineuam  ejus  illàc  euulserurù.  (  So- 
zomen.  :  Hist,  eccL  ,  1.  11  >  0.  viii  et 
icqq.  )  -  1 


par  la  conunission  populaire  qui  qui  n*arri?«  qu'à  bi  fia  de  l'au^ 

alloît  commencer  ses  massacres  toœne  dé  1794  9  trois  mois  après» 

«ncetteYÎUe(F!.C)EAii€B).£lles'j  la    chute   de    Roberspierre ,    1» 

montra  Tune  des  plus  ferrentes  nombre  des  prêtres  de  cette  eypè-t 

dans  les  pîçox  exercices  parles-  dition  étant  déjà  très-considé--» 

quels  tontes  se  prëparoient  à  don*  rable»  le  curé  CrUiUiot  9  réservé 

BerleorTÎeponr  Jésu8<-Cbrist(  F.  pour  la  suivante  9  fut  laissé  dluiS 

Auabèbk).    La  féroce  commis-^  le  fort  du  Hû  où  il  étoit  détenu  .> 

sîon  la  fit  comparoitre  des  pre-*  Sa  santé  j  dépérissoit  :  le  Ci^ 

mîéres  ayec  la  sœar  Aochier  (  F.  Tbùloît  abréger  ses  soùffranoési 

ce  nom),  le  19  messidor  (7  juil--  On  le  fit  passer  à   Tbôpital  de 

let  1794)  ;  mais  le  grand  âge  de  là  Saint-André  où  il  né  cessa  pas 

sœur  GiNibermier  ne  la  rendit  pa^  d'être  captif  de  Jésus-Christ ,  et 

moins  ferme  que  sa  compagrie  rendît  son  dernier  soupir  à  Tâgo 

dans  les  deroirs  de  sa  Foi.  ^le  de  S^.ans»  le  18  novembre  1794. 

fut,  pour<;ela même  9  condamnée  (f^  J.  A*  S.  .GiiAin^^  et  P.  0« 

^ussi  à  la  peine  de  mort  ;  et  eilé  Giiii.ijui«  )                                    - 

marcha  au  supplice,  comme  si  la  .  GUIIil»AB£ftX(J<«llu««A£AisB- 

certitude  d^obtenir  la  palme  du  MAiitu)'^  prêtre  du  diocèse  di 

tnartjretui  eût  fait  recouvrer  Tac*  Toulon,   né  à  Fofealquîer>  en 

livité  de  sa  jeunesse.  {  F.  C.  T.  1761^  étott  à  l'époque  de  la  révo-* 

Jacqves.)  lution,  Vloatre  en  la  paroisse  de 

GUILHOT  (lEjiir*Ci.à0»E)^  CoUobrîères,  près  le  Luc  9  dans 

jcnré  de  Montusclat,  dans  le  dlo-^  le  même  diocèse.  Il  ne  fit  point 

cèse  do  Puj,  pé  dans  la  même  ett  1791  le. serment  de  la  4>0f^ti^ 

paroisse,  y  fut  retenu  par   SK>ik  tmiion.eivH^duci^gé(i  ei.G\i$t 

affection    pour   ses   paroissiens,  &  tort  que  d«ns  un  ouvrage  mor 

comme  par  sa  famille,  lors  de  la  derne  on  insinue  qu'il  Ta  voit  prêté; 

loi  de  déportation  portée  contre  Son  interrogatoirQ  au  tribunal  qin 

îes  prêtres  insermentés.  Il  eonti*  le  condamna  au  diernîer  supplice, 

nuoît  encore  à  y  rendre  les  ser*  est  une  pleuve  irréfragable  de  c^ 

vices  de  son  oninistëre  pastoral  quenousatlesiQ^s. Forcépourcel^ 

en  1795,  lorsqu'il  (ut  arrêté  et  même  de  s'éloigner  de   Goilo^ 

^emprisonné  par  les  ageris  de  la  brières^  il  aé  retira  dans  sa  fa-. 

persécution.    Au    printemps    de  milféy.aU  Yal,  près  Brignolks. 

l'année  suivante,  ils  le  firent  con^  Mais^  le  4  ^oût  i799>  il  y  fut 

^uire  à  Bordeaux^  pour  en  être  forcé  par  des  meàfibe^  effr||[dntfs 

<]éporté  au-idelà   des  mers   (F  A  soosériré  une  formule  de  pres^ 

,  SoBnsAiTX  ).  Quand  les  préparatifs  tation  du.senhent  dviqw  (  F.  Dir 

d'embarquement  lurent  faits,  ce  robTjLTioiÉ,  LetB  et  Tj^b.  bkvol.) 

ï7- 
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Ces.  pafticularftés  et  les  suivantes 
sont  tirées  du  proeès-rerbal  d*un 
premier  interrogatoire  qu'il  subit  â 
Carrouge,près  Genève  9  vingt-sept 
jours    avant    sa  condamnation  > 
c'est-à-dire  le  5o  mai  1794-  Le 
Val  où  l'on  avoît  fait  à  sa  cons- 
cience une  violence  qui  y  laîssoit 
de  vifs  remords,  lui  ayant  paru 
inhabitable ,  il  s'étoit  réfugié  à  la 
chartreuse  de  Laveme,  prèsTho- 
non,  dans  leChablais,  en  Savoie, 
$û  il  avoit  rétracté  ce  second  ser- 
ment, dans  lequel  il  reconnut  alord 
celui  de  la  eonstUution  civile  du 
clergé;  et  il  avoît  envoyé  cette 
rétractation  au  Val  pour  réparer  le 
scandale  qull  avoît  pu  y  causer. 
La  Savoie  se  trouvant,  depuis*  la 
fin  de  1792,  désolée  par  nos  persé- 
liuteurs  (  V,  Savoie)^  Gulllabert , 
obligé  d'abandonner  la  Chartreuse 
vers  la  fin  de  septe^p^re  1795,  se 
mit  en  route  pour  passer  de  cette 
province  dans  le  Piémont ,  par  la 
vote  des  montagnes  du  Ëriançon- 
nais,  la  seule  praticable  pour  lui« 
Il  s'arrêta  au  bourg  d'Oî$ans,  en 
Dauphiné,  àfiti  d*y  rendre  quelques 
services  aux  catholiques  ;  mais  on 
|e  Surprit  :  il  fut  amené  dans  les 
prbons  de  Grenoble.  Une  espèce 
de   contagion    qui   s'y   déclara  j 
l'ayant  atteint  et  réduit  à  l'eztré-* 
mité ,  on  le  transport^^  dans  l^ô- 
pitalde  Idi  Providence  tn  là  mênié 
Vllle.^uand  il  fut  convalescent, 
des  personnes  charitables  le  firent 
évader.  Une  d'elles  le  cacha  dans 
^a  maison^  où  il  ftiIGt  à  être  dé- 
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coQveit  dans  une  perquisitloti  qu^y 
vinrent  faire   les  archers  de  ia 
révolution.  Guillabert  s'échappa, 
et  n'eut  plus  dé  salut  que  dans  Is 
fuite.  Quelques  mois  plus  tard ,  il 
fut  arrêté  de  nouveau  à  RumiUy, 
en  Savoie ,  près  Genève ,  et  amené 
à  Carrouge,  d'où  le  |uge  civil» 
après  l'avoir  inteiTOgé,  le  renvoya 
à  Grenoble ,  car  il  n'y  avoit  point 
de  tribunal  criminel  à  Carrouge. 
Réintégré   dans    les   prisons  de 
Grenoble ,  au  milieu  de  juin  i794>* 
et  prévoyant  sa  fin  prochaine ,  U 
s'y  prépara  9  se  félicitant  avec  un 
fervent  prêtre,  dont  nous,  pap^* 
ferons  ensuite  ,    de    souffrir  et 
mourir  pour  J.-C.  [V.  F.  M.  Rb- 
vENAz)  :  ils  s'excitoierit  mutuelle- 
ment de  la  manière  la  plus  tou- 
chante à  faire  le  sacrifice  de  leur 
vie  pour  une  aussi  belle  cause. 
La  franchise,  la  pureté  de  Foi, 
la  vertu  courageuse  avec  laquelle 
Guillabert,  ainsi  que  son  confrère , 
répondirent    aux    interrogations 
des  juges,  ne  pou  voient  qu'obli- 
ger ceux-ci  d'après  les  lois  d'alors 
à  les  condamner  au  dernier  sup- 
plice, comme    «prêtre»  réfrac- 
taires».  Guillabert  le  fut  effecti- 
vement à  ce  titre  ainsi  que  son 
compagnon ,  par  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  r/^ère, 
siégeant  à  Grenoble ,  le  8  messi- 
dor an  II  (26  juin  1794)*  depuis 
son  emprisonnement ,   il   avoit 
écrit  bien  des  lettres  pleines  d'ar- 
deur pour  le  triomphe  de  l'Eglise 
et  le  salut  des  âmes  :  dan?  toutes  > 
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H  signoit  avec  la  quafité  île  t coa«  cond  pr6tre.  Ces  deux  confeaseurs 
fessear  et  prisonnier  de  Jésus-  s'embrassèrent  alors  comme  au^ 
Christ  par  sa  grâce».  Il  nous  suf-  trefois  les  saints  Martyrs  Marcien 
fira  pour  édiSer  nos  lecteurs  de  et  Nicandre  (i)  ;  et  GuiUabert  fut 
citer  un  passage  de  l'espèce  d'en-  attaché  au  bas  de  l'escalier,  jus* 
cyclique  qu'il  écrivit  la  yeille  de  qu'à  ce  que  la  tête  de  son  compa« 
sa  mort,  à  IHfmgne  éfiiêc  de  gnon  fût  abattue.  Il  monta  à  son^ 
Timton,  ht  remerciant  de  l'avoir  tour,  les  yeux  fixés  au  Ciel,  e^ 
en&nté  ^  la  religion,  et  de  l'avoir  livra  la  sienne  à  l'exécuteur.  Tout 
admis  au  rang  de  ses  prêtres..  Il  y  ce  qu'il  fut  possible  aux  pieux 
disoit  r  «  Le  temps  approche  où  témoins  de  sa  mort  de  se  pro- 
)€  scellerai  par  mon  sang  la  con«  curer  de  sa  dépouille ,  a.été  con- 
fession de  Fôf  que  |'ai  faite  devant  serve  par  eux  comme  da  prè- 
les persécuteurs  ;  je  vois  se  mon-  oieuses  reliques.  Nous  ne  devons 
trer  l'aurore  du  plus  beau  jf  ur  de  pas  omettre  d'ajouter  que  M.  le 
ma  vie.  Moi,  ministre  de  Jé9us-  vicaire.*- général,   administrateur 
Christ,  j'aurai  le  bonheur  de  ver-  du  diocèse  de  Grenoble  à  cette 
ser  mon  sang  pour  celui  de  mon  époque  ,   nous  disoit   dans  une 
maître  que  l'on  foule  indignement  lettre  de  1800,  en  nous  transmet- 
aux  pieds!  Et  vous,  ô  mon  Dieu!  tant  la  plupart  des  détails  qu'on 
du  haut  du  Ciel,  soyez  présent  vient  de  lire,  c  que  c'étoit  lui- 
sk  mes  combats ,  et  triomphez  en  même  qui  avoit  conféré  au  zélé 
moi  par  votre  vertu».  Sa  con-  GuiUabert,   ainsi   qu'au  fervent 
duite  dans  la  prison  avoit  été  celle  Bevenaz,  des  approbations  pour 
d'un  Saint,  plein  de  ferveur;  sa  exercer  leur  sacerdoce  dans  ce 
marche  au  lieu  du  supplice  fut  diocèse;  que,  dans  les  cachots 
celle  d'un  confesseur  empressé  de  où  ils  furent  jetés ,  ils  donnèrent 
recevoir  la  palme  du   martyre,  l'exemple  des  plus  hautes  vertus  ; 
II  y  alloit  avec  le  confrère  dont  et  qu'ils  ont  péri  sur  l'échafoud 
nous   avons   parlé;  cependant,  pour  avoir  rempli,  les  fonctions  du 
d'une  complexion  moins  forte,  saint  ministère  » . 
et  plus  épuisée  par  la  persécu-  GUILLAUME  (JTban-Baptistb}, 
^on,  il  avok  besoin  d'être  sou-  frère  de  l-'hunible  institution  des 
€enn  ;  mais ,  d'aussi  loin  qu'il  aper*  Ecûtes^Chrétiennes ,  en  la  mai- 
çut  la  guillotine,  ses  pas  s'afier-  son  de  Nanci,  et  y  ayant  pour 
xnirent,  et  sa  démarche  devint  nomcehxxàeFrèrùVldaTie,  né 
f«rme  et  majestueuse*  Il  se  pré-      -    ,   ^ _--——-    _. 

...  I               .                        *^  (i)    Tune  Martyres    sese   mt^ieem 

9«ntoit  le  premier  pour  nsonter  #  ^   *.       ,       ,• 

^  l  ecbafaud  :  le  bourreau  1  écarta  fiden^^^ausâ  manyrU  diseesserwu. 

^our  donner  la  préférence  au  se-  (Mabillon;  Jffusenm  Ualicum,tom,io.) 
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à  Fraisans5  dans  le  diocèse  de  Be- 
sançon, eutla  fermeté  d'un  ancien 
csonfesdeur  de  la  Foi ,  deyant  les 
séductions  du  serment  schisma- 
tîque  de  1791*  11  le  refusa  très** 
courageusement; et,  trop  attaché 
aux  enfans  des  pauvres  de  Naiici  ^ 
il  resta  pour  eux  dans  cette  ville , 
où  il  continua  clandestinement  à 
les  instruire  dans  la  piété ,  tBOipme 
daAs  Part  de  la  lecture  et  eelui  de 
l'écriture.  '  Plus  3  avoit  rbumiiité 
de  s^  profession  5  plus  ses  vertus 
êtoient  touchantes  y  phid  ses  ins- 
tructions avoient  de*  succès  f  plus 
aussi  les  îafipies  persécuteur» 
s'irrîtoient  contre  luti  11  est  à  re^» 
Qoaifquer  que  les  humbles  frères- 
qu*on  appelle  Ignorantùis,  parce 
quMls  font  profession  de  n'ap* 
prendre  eux-m^mes  que  ce  qu^il 
est  nécessaire  d'enseigner  aux  en- 
fans  dee  pauvres,  furent  persécu-* 
tés  avec  autant  d'acharnement  que 
les  plus  illustres  ministres  de  la 
religion.  Ce  sera  toujours  d'après 
les  persécutions ,  soit  obliques  soit 
directes^ qu'ils  éprouveront,  qu'on 
pourra  calouier  celles  que  les 
prêtres  auront  à  craindre.  L'état , 
îe  sort  du  très -modeste  frère  Ul- 
dfiric  9  n'avoient  rien  qui  dût  oUbs- 
querdés  républicains;  et  les  ser-t- 
vices  qu'il  rendoit  dévoient  lui 
attirer  la  reconnoissance  du  peu^* 
pie.  Maiscbmmec'étoient  des  im- 
pies, des  athées,  qui  régnoîent 
sous  le  nom  du  peuplé  et  de  la 
république,  ce  bon  Ignorantin 
fut  emprisonné  en  1793;  et  bien- 


t^t  les  ^torités  du  département 
de  la  Meurthe  l'envoyèrent  à 
Rochefort,  pour  être  compris  dan» 
une  déportation  maritime  de  zélés 
ministres  de  la  religion.  Il  j  fui 
eàibarqué  sur  le  navire  te$  Deux 
Associés  (  V.  RocHEFOET  }•  Le» 
douleurs  de  leur  situation,  dans 
l'entrepont^de  ce  bâtiment ,  furent 
pour  ce  vertueux  Frère  .un  mar- 
tyre qui  se  Consomma  pendant  ce 
terrible  août  1794  9  où  périrent 
tant  de  ces  déportés.  Le  frère  13I« 
daric  mourut  dans  la  nuk  du  27  ai» 
a8  d^ce  moi»,  à  l'âge  de  39  ans.. 
Ses*ossemens  reposent  dans  l'île 
Madame.  (F.  L.  Ghignibr,  et 
J.  GevoT.) 

GUILLAUMEAU  ou  GI3IL* 
LAUMOT  (  iV. . .  )  >  prêtre  qui, 
porté  sur  toutes  les  listes  des  fidèles 
ministres  du  Se%neur,  massacrés 
aux  Carmes,  le  a  septembre 
1 793 ,  p9rok  avoir  été  écroue 
dans  .la  prison  de  ce  nom  avec  les 
vieillards  de  U  maison  de  SaitU-^ 
FrânçoiS'-de^aies  {F.  Menuilet). 
Il  est  sur  le  registre  de  Vétat'CivU 
de  Paris ,  parmi  les  morti^  de  cette 
affreuse  époque,  immédiatement 
ÙL  côté  de  l'un  de  ces  vétérans  du 
sacerdoce  (  F»  C.  F.  Gagkièiies-des- 
Gba^ges),  c'est-ù-direle  quarante- 
septième.  Ce  qui  reste  incontes- 
table ,  en  voyant  le  sort  qu'on  lui 
fit  subir,  après  l'avoir  açrêt^  dans 
les  jours  qui  suivirent  le  fatal 
»o  août;  c'est  qu'il  fut  etivoyé 
prisonnier  dans  l'église  des  Car^ 
ineSs  par  le  comité  de  la  section 


do  Luxembmtrg»  et  qae  e«  co» 
niité  ne  Tj  fit  eofenouer^que  parc^ 
<(u'il  n'avoit  pas  touIu  trahir  si| 
Foi  par  I9  serment  4e  la  ôonsti^ 
tuUon civile  du  clergé  {F.  Du* 
LAu).  Devenu  captif  de  Jésus- 
€hristyi!  en  fut  le  Martyr  au  )our 
du  massacre  des  prêtres  insermen^ 
tés.  (  /^.  SEPrvmiB.  ) 
.  GUILLEBJË.  (PiBKmB-Onis), 
curé  de  Négron  en  Touraine  9  près 
d^Amboise  »  étoit  né  à  Loches  » 
dans  la  même  proyînce.  Quoique 
Toué  à  la  persécution  9  comm^ 
prêtre  insermenté ,  et  malgré  la 
'loi    de    déportation    rendue    le 
26  août  17929  il  étoit  resté  dans 
sa  proTÎnce,  pour  continuer  d*y 
exercer  son  ministère.  11  fut  arrêté 
dès  les  premiers  mois  de  1793,  et 
envoyé  de  suite  à  Blaye  9  où  de- 
Toit  se  faire  un  embarquenient  de 
prêtFes  destinés  A  périr  au  -  delà 
des  mers  C  f^.  Boedeaux).  Les 
souffrances  qu'il  avoit  déjà  endu* 
rées  f    et  celles  qu'il   souffroît , 
devinrent  accablantes  pour  lui  : 
il    tomba    dangereusement   ma- 
lade. On  obtint  qu'il  seroit  envoyé 
à  Bordeaux ,  pour  être  déposé  dans 
rhôpital  de  Saint-André.  Il  ne  le 
fut  que  pour  y  rendre  son  âme  à 
Dieu  9  pendant  que  son  corps  étoit 
encore  au  pouvoir  des  ennemis  de 
la  Foi.  U  expira  le  1"  août  17939 
à   l'âge  de  38  ans.   (  V.  J.   C. 

GVILHOT9  et  G.  GUEERT.) 

GUILL£M£N£T  (Jean -An- 
toise)  9  prêtre  de  l'église  parois- 
âlule  de  Saint  -  Boch  •  à  Paris  • 
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4jtott  on  ceclèsiastjque  ti(opdttaohé 
aux  devoirs  de  son  état  et  à  la  purg 
doctrine  de  rBglise  catholique  t 
pour  être  séduit  par  les  réformef 
de   la    prétendue,  fiûnstiitution 
civiU  du  clergé.  Le  courage  qu'if 
lui  falloît  pour  refuser  d'y  adhérer 
par  le  serment  que  l'Assemblée 
Constituante  avoit  prescrit  ^  ne 
coûta  aucun  effort  à  ce  sàîntprêtre  ; 
et  il  continuoit  à  diriger  dans  les 
voies  du  salut  ceux  qui»  restés 
fidèles  9  l'avoient  eu   jusques^là 
pour  confesseur.  De  ce  nombre 
étoit  un  ancien  militaire  (F,  Vae.- 
povs)  9  qui  ne  voulut  pas  se  sépa-* 
rer  de  lui  dans  les  plus  critiques 
circonstances  de  cette  époque.  Ce 
vertueux  prêtre  eut  la  consolation  $ 
mêlée  de  douleur 3  de  le. voir  par^ 
tager  volontairement  sa  captivité  9 
quand  lui  -  même  .  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  l'église  des  Carmes, 
à  la  suite  des  évéaemens  dcsas-* 
treux  du  10  août  179a  (F.  Du- 
liv).  Lorsqu'au  2  septembre^  le 
prêtre  Guiliemenetfut  appelé  de- 
vant le  commissaire.5  pour  passer 
ensuite  dans  le  corridor  du  masn 
sacre  9  son  pénitent  voulut  encore 
marcher  à  ses  côtés  ;  le  sàîntprêtre 
y  alloit  en  récitant  son  bréviaire  9 
et  son  pénitent  en  lisant  l'Ëcri* 
ture-Sainte  :  il  s'estimoit  he^ureux 
de  le  tenir  comme  par  la  q^ain^ 
en  entrant  dans  le  CleX  par  la  glo- 
rieuse voie  du  martyre. 

CUILLERMET  (Claude- 
FjiÀiïçois),curé.(F.C.  F.GuiL- 

9SEMET.  ) 
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'  GtUXIÈR,  ou  phitôl  Glitt- 
îiET  (Je ak-Henri),  prêtre,  Lata- 
rîéte  9  supérieur  du  séminaine  âe 
la  ville  de  Beauvais,  et  qui  esf 
sous  le  dernier  de  ces  noms  dans 
la  France  ÉccUsiastique  de 
'178g ,  tandis  qu'il  est  avec  le  pre- 
knier  dans  le  registre  de  Vétat^ 
civil  de  Paris,  avoit  été  exclus 
de  son  poste  à  cause  de  son  refus 
du  serment  de  la  constituHùfi 
civile  du  cierge.  Il  étoit  revenu 
à  Parîs  habiter  cette  maison  de  sa 
congrégation ,  qu'on  appeloit  le 
séminaire  de  SainUFirminé  II  y 
fut  enveloppé  avec  ses  confrères , 
dans  la  rigoureuse  mesure  que  les 
impies  révolutionnaires  prirent  à 
leur  égard,  le  i5  août  1792.  Ce 
séminaire  devint  pour  eux ,  à  rai- 
son de  leur  commune  résistance 
à  la  prestation  du  sacrilège  ser- 
ment, une  prison  de  mort.  Guîl- 
lier  ne  regretta  point  de  partager 
le  sort  qui  les  menaçoit.  Il  vît , 
comme  eux,  qu'ils  étoient  tous 
destinée  à  une  fin  violente  et  pro* 
chaine,  en  leur  qualité  de  prêtres 
fidèles  à  leur  Foi.  Offrant  chaque 
jour  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie , 
il  la  perdit  avec  eux ,  pour  cette 
belle  cause,  le  5  septembre  suivant 
(  V.  Septembre  )•  Le  P.  Guillier 
avoit  alors  69  ans.  (  V.  Le  Fran- 
çois.) 

GUILLON  DU  PLESSIS 
(Hilaire-François),  prêtre  et  re- 
ligieux Bénédictin ,  l'un  des  cha- 
pelains-aumôniers des  religieuses 
de  l'abbaye  de  Fontevrault ,  près 
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Sanmur,  diocèse  dé  Polders  ;  ne  ^ 
en  1753,  à  Mazé,  près  Beaufort, 
àvoit  continué  de  résider  à  Fonte-* 
vrault,  après  la  suppression  des 
ordres  monastiques.  Fidèle  à  la  Fof 
catholique ,  ce  pf être ,  qui  avoit 
constamment  refusé  les  serment 
de  la  révolutfoir,  éfoif,  par  prin- 
cipe de  religion ,  frës-^zélé  pour  lar 
cause  de  la  monarchie.  Odieux, 
sous  ces  deux  rapports^  auitenne-' 
mis  de  la  Foi ,  il  fut  quelque  tempar 
protégé  contre  eux  par  le  voisinage 
de  l'armée  catholique  et  royade^ 
desYendéens  (F.  Vbwdéb).  Lors-- 
qu'au  a 5  juin  1795,  elle  se  fut' 
rendue   maîtresse  du   bourg  de 
Fontevrault  9  et  qu'elle  y  forma 
un  comité  royaliste  pour  y  rem- 
plir  les  fonctions  municipales , 
Guillon  consentit  d'en  être  mem- 
bre; mais  bientôt  les  troupes  de 
la  convention    ayant    reconquis 
Fontevrault,  il  fut  arrêté  avec 
les  autres  membres  du  comité, 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Saumur. 
La  commission  militaire  qui  fit 
tant  de  victimes  en  cette  ville, 
n'eut   pas   le   temps  d'immoler 
celles-ci  avant  l'appel  qui  fut  fait 
à  Paris  de  tous  les  prétendus  cons- 
pirateurs, emprisonnés  dans  les 
départemens.  Ce  prêtre,  envoyé 
au  tribunal  révdutiormaire  de 
la  capitale ,  y  sembla  protégé  ; 
car ,  an  neuf  thermidar,   les 
juges  ne  l'avoient  pas  encore  fait 
comparoître  devant  eux.  Il  ne  fut 
appelé  que  par  ceux  du  tribunal 
rivoluHonnaire  des  Thermi^ 


i&riôns ,   deux  mois  et  douze 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  Ce  tribunal»  prononçant 
sor  son  sort,  le  16  yendémiaire 
an  II  (7  octobre  1794)9  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort ,  comme 
«  complice  de   la  (  prétendue } 
conspiration   de   Fonterrault  ». 
La  sentence  se  ti^uye  arec  plus 
de  détails  à  l'article  d'Alexandre 
GvBEiTXX ,  ayec  lequel  il  fut  im- 
molé le  même  jour,  à  Tâg^  de 
46  ans.  On  peut  yoir,  à  l'article 
de  Jv  RAITX9  le  nombre  et  les 
noms  desTictimes  immolées  pour 
cause  de  relî^on  par  le  tribunal 
HwdtUùmnaiTt  des  Thermie 
doriens. 

GUILLOT  (Pisafts) ,  prêtre  du 
diocèse  et  de  la  yille  même  de 
Besançon  9  ayoit  courageusement 
résisté  aux  erreurs  de  la  canstitU" 
tion  civile  du  cUrgé;  et  la  fer- 
meté de  sa  Foi  lui  ayoit  attiré  la 
haine  des  criminels  partisans  de  la 
réformation  de  1 791.  Le  décret  de 
déportation  rendu  en  août  1799» 
contre  les  prêtres  non-assermen- 
tés, ne  Texemptoit  à  raison  de  son 
âge  avancé  ou  de  ses  infirmités , 
qu'à  la  condition  d'une  peine  plus 
dure,  celle  de  la  détention.  On  ne 
tarda  pas  à  l'arrêter  :  il  fut  traîné 
à  Dijon ,  oà  on  l'enferma.  Captif 
de  Jésus-Christ,  il  trouva  dans  sa 
captivité  un  supplice  qui  dispensa 
ses  bourreaux  de  lui  porterie  coup 
de  la  mort;  et,  résigné  à  tout 
soufiTrir  pour  la  Foi ,  il  expira 
dans  les  chaînes^  le  3o  novembre 
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1793«  {V.  P.  Gkos»  et  t.  B.  Ls-* 

VBBVRS.) 

GUILLOTB  (Mixu),  ytwt. 

(F.  M*B0ISABD.) 

GUILLOU  (Yves- Aurai )t 
prêtre.  (  V.  Y.  A.  KebeivIkiih.  ) 

GDIN  (  Clatoe  -  Fbàkçois  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Besançon , 
né  à  Yilorj,  prèsYesoul,en  1753, 
et  membre  de  la  congrégation  des 
Missiùnnaires  de  Saint  -  Lu* 
zarts  dans  la  maison  de  Paris, 
se  retira,  lors  de  la  suppression 
des  communautés  religieuses ,  en 
1791,  dans  la  province  qui  lui 
avoit  donné  le  jour.  Les  erreurs  de 
la  constitution  civiie  du  dergé 
trouvèrent  en  lui  un  adversaire 
zélé  pour  en  préserver  les  fidèles. 
Il  réussit  pendant  les  terribles 
années  1793  et  1794  9  à  se  sous- 
trâire  au  fer  des  persécuteurs  ;  et, 
les  années  suivantes ,  il  reprit  os- 
tensiblement l'exercice  du  saint 
ministère  dans  la  ville  de  Besan- 
çon. Après  la  crise  politique  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)9 
il  ne  put  échapper  aux  ardens  exé- 
cuteurs de  la  loi  de  persécution 
qu'elle  avoit  produite.  Il  fut  arrêté 
et  envoyé  à  Bodhefort,  pour  être 
déporté  à  la  Guiane  (F.  Gviâhe). 
On  l'embarqua,  le  id  mars  1798, 
sur  la  frégate  ia  Charente,  d'où, 
le  a  5  avril ,  il  passa  sur  ia  Décade  , 
qui  alla  le  jeter  à  Cajenne ,  vers 
le  milieu  de  juin.  A  peine  arrivé, 
it  se  vit  repoussé  dans  le  désert 
de  Synnamari,  où  il  eut  à  la  vé- 
rité le  foible  avantage  d'être  reçu 
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dai»  (liabUation  d^une  demoU 
selle  Rochereau  ;  mais  il  n*y  fut 
pas  mieux  à  Fabri  des  fléaux 
mortifères  du  climat.  Une  fièrre 
putride  Tint  Fassaillir;  et  il  périt 
le  S  jabyier  17999  à  Page  de 
45  ans  (^.  Jw  N.  GsAiii,  et  I. 

GuTOT.) 

GDINAUD  (Loiiis),  prêtre  du 
diocèse  de  Lybn,  et  que  mal  i\ 
propos  on  a  nommé  Guinard  et 
Quignar4  çn  quelques  listes  im- 
primées, étoit  de  la  congrégation 
de.  la  Mission  de  Saint- Ijazare^ 
et  habjtoit  le  séminaire  que  les 
Lazaristes  avoient  dans  la  petite 
ville  de  M  ornant  9  en  Lyonnais  5 
où  il  avoit  yu  le  jour.  De  même 
que  tous  les  prêtres  fidèles  à  la 
Fol  catholique,  il  dit  analhème  à 
la  constitution  dviiedu  cierge; 
et^  bien  près  de  IMge  de  60  ans 
jquand  fut  rendue  la  loi  de  dépor- 
tation du  26  août  1792,  il  crut 
pouvoir  se  dispenser  de  sortir  de 
JFrance,  et  vint  résider  à  Lyon. 
Il  part^eales  sollicitudes  et  les 
iespérances  des  catholiques  Lyon- 
nais pendant  le  siège  de  cette  ville, 
en  1795;  et  leurs  dangers  lui  de- 
vinrent communs,  lorsqu'elle  fut 
subjuguée  par  les  troupes  de  la 
^Convention  {V.  Lyon)  :  on  l'ar- 
rêta vers  la  fin  de  cette  année. 
Quand  ce  vénérable  prêtre,  alors 
âgé  de  60  ans,  fut  traduit  devant 
h  formidable  commission  révO' 
iationnaircy  et  qu'il  s'y  enten- 
dit faire  par  les^  juges  des  quçs- 
^tioDset  des  propositions  contraires 


GUI 

a,  sa  conscience  éclairée  par  la 
Foi,  il  les  repoussa  avec  une  in- 
trépide fermeté,  quoiqu'il  fût  d'un 
caractère  foîble  et  timide.  Les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire ,  et  prêchant  le  fanatisme  0. 
Cette  sentence  inique,  dictée  uni- 
quement  par  la  h^iine  de  la  reli- 
gion, fut  rendue  le  27  nivôse 
an  II  (16  janvier  1794)»  ^^  exé- 
cutée le  même  jour.  (F.  F.  Gué- 

BIN,  et  HlMOIE.) 

GUIRAUD  (Autoihb),  citoycrt 
de  Nisraes ,  et  simple  commis 
voyageur  d'une  maison  de  com- 
merce, avoît  aux  yeux  des  reli- 
gionnaires  de  ce  pays  le  tort  d'être 
attaché  à  la  religion  'Oatholique , 
et  d'avoir  signé  les  professions  de 
Foi  contenues  dans  la  requête  du 
20  avril  1790,  et  la  déclaration 
du  1"  juin  suivant  (  V.  Nismes). 
Lors  de  leur  attaque  ,  peu  de  jours 
après,  le  mardi  1 5  de  ce  mois, 
à  onze  heures  du  malin ,  comme  le 
porte  la  requête  de  Jeanne  Bou- 
sanquet,  sa  veuve,  à  l'Assemblée 
Nationale,  le  25 août  1790,  «cent 
d'entre  eux  pénétrèrent  dans  sa 
maison,  le  firent,  descendre  «  Ten- 
traînèrent  hors  de  chez  lui,  le  per- 
cèrent de  coups  de  baïonnettes,  et 
le  tuèrent  prcsqu'àja.  ?ue  de  sa 
femme  et  de  ses  deux  enfans  » .  Le 
procès-verbal  des  oûiciers  muni- 
cipaux de  Nismes  qui  nous  four- 
nit pes  détails ,  ajoute.  :  «  La  plume 
se  refuse  à  tracer  tant  d'atrocités  ; 
et  l'on  éprouve 9  en  les  racontant, 
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Q^mélaiig«d*indigiiatioaètd*bor-'  le  fèr  ou  par  k  feu  :  il  en  est  de 
leur:  mais  il  fout  tout  dire»  mais  même  de  Jean  Auger,  Antoine 
il  faut  obtenir  justice  à  tant  de  Ctayel»  Castor  Jacob  »  Guillaume 
Teuyeset  d'oipbelins  infortunés  ;  Gordier^  Antoihe  Dupui»  Pierre 
et  nous  ne  pouTons  j  parvenir  Annonai,  Jean    Turcat,   Pierre 
qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Arnaud  ,  Louis    Mayou ,  Jean* 
nation  le  tableau  de  la  désolation  Louis  Gérin  »  François  Gérin  son 
et  du  carnage  qui  ont  régné  peu-  frère,  Paul  Yernet,  Pierre  Ma* 
dantplnsieursjours.  Pour  épargner  beiile,  André  Boulanger ,  Jean- 
les  cœurs  sensibles  »  nous  allons  Adam  ,    Jean    Langlois ,  '  Pierre 
nous  borner  à  donner  la  liste  de  filarcellin  ,    Antoine    François  9 
eeaxqui,  sans  défense  9  furent  là-  Pierre  Pétri  »    Paiil    Sabathier , 
cbement  assassinés.  Il  en  est  un  Courbier,  Pierre  Borne,  Fran- 
plus  grand  nombre  que  nous  ne  çois  Boulât ,  Sébastien  Jouve  9 
connoissons  pas.  Les  uns  estiment  Joseph  Danis,  et  Boulanger,  de 
qu'il  a  été  tué  de  quatre  à  cinq  Nisroes;  de  Jean  Damaud,  natif 
cents  personnes  ;  les   autres   de  de  Galiors ,  habitant  du  diocèse 
huit  à  neuf  cents»  Il  sera  impossi-  d'Uiès,  âgé  de  33  ans;  de  Jean- 
ble  de  eonnoitrela  vérité,  à  cause  Michel   Duzer  ,  natif  de   Metz, 
de  îa-préetution  prise  par  le  parti  tlgé  de    16  aus  ;   de    François- 
dominant,  de  faire  Ouvrir  une  Bernard  Bestion,  tailleur,  ndtif 
fosse  immense  dans  laquelle  on  de  Montpellier,  âgé  de  32  ans»* 
|etoit,  avec  de  la  chaux,  les  cada-  et  enfin,  de  Jean  et  de  Pierre 
vres,  sans  qu'on  pût  les  reconnoî-  Maurin  frères ,  taiffetassiers ,  natifs 
tre.  La  plupart  de  ceux  dont  nous  du  Grand  -  Brai ,  diocèse  de  Vi- 
allons  donner  les  noms,  comme  viers,  l'un  âgé  de  ai  ans,  l'autre 
de  ceux  que  nous  avons  déjà  ci-  de  fta.  »  (  F.  Avzitr0t  Hésaian.) 
tés,  n'étoient  d'aucune  compagnie        GUITON  (iV...) ,  pieuse  veuve 
de  volontaires;  et  ils  ont  tous  été  d'un  hameau,  voisin  de  la  pa- 
assasstnés ,   soit  chez  eux ,  soit  roisse  de  Bouvron ,  près  Savenay, 
dans  les  rues,  en  se  retirant,  soit  dans  le  diocèse  de  Nantes,  donna 
après  avoir  été  tratnés  sur  le  Gours  par  principe  de  religion  un  cha- 
ou  à  TEspIanade.  Chrétien  Del-  ritable  asile  à  un  véritable  apôtte 
tret,  tailleur  allemand,  tué  de-  de  la  religion  (F.  GoBUiti).  It 
vant  le  collège ;'Bonafo|]x le  père,  fut  saisi  chez  elle  par  les  agens 
négociant ,   blessé  au  bras ,   et  de  la  persécution  qui  emÔMnè- 
mort   quelques  jours  après  deé  rent  cette  femme  avec  sa  fille  et 
suites  de  sa  blessure  ;  Grafeuîl  ;  ce  ministre  du  Seigneur.  Les  sol» 
Augier  le  père,  et  le  fils  Du  Van-  dats  qui  it  fusSIèrent  en  décembre 
nier  de  Yalabregues,  périrent  par  if^»  daos  le  cimetière  de  Bou- 
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YTOUf  les  tinrent  à  ses  deux  côtés 
lorsqu'ils  lui  donnoient  la  mort. 
La  Teuve  Guitou  fut  ensuite  traî- 
née ay.ee' sa  fille  dans  les  prisons 
de  Sayenaj,  puis  dans  celles  de 
Nantes  9  où  après  avoir  horrible- 
ment souffert  5  toutes  deux  pé- 
rirent de  misère  en  1794*  Leur 
mort  fut  comme  leur  vie  9  consa- 
crée à  la  cause  de  Jésus-Christ. 

(F.  5*  ÀLK.) 

GUITON  {N...)r  jeune  villa- 
geoise d'un  hameau  peu  éloigné 
de  Bouvron  9  près  Savenay,  ayant 
partagé  le  mérite  dé  la  pieuse 
hospitalité  donnée  par  sa  mère  à 
un  ministre  de  Jésus-Christ  9  par- 
tagea son  sort  9  et  périt  avec  elle 
pour  la  même  cause.  (1^.  l'article 
précédent.) 

GUITONIÈRE  (  M  akgubmte)  , 
teuve.  (  F.  M»'*  Aillet.  ) 

GUXLEVIER  (iV...),  prêtre 
etchanoine  régulier,  étoit,  comme 
tel  9  prieur  et  curé  de  la  paroisse 
de  Yillaine-  la-Juhé,  dans  le  dio- 
cèse du  Maq|^  Il  ne  prêta  point  le 
serment  de  1791 9  fut  dépouillé 
de  sa  cure  pour  cette  raison  ;  et 
la  terreur  qu'inspira  la  loi  de  dé- 
portation rendue  le  a6  août  179a 
oe  l'emporta  point  sur  son  désir 
de  continuer  à  rendre  son  minis- 
tère utUe  aux  catholiques  de  la 
province  du  Maine.  Après  l'avoir 
exercé  quelque ,  temps  en  17939 
sans  tomber,  entre  les  mains  des 
persécuteurs  9  il  devint  enfin  leur 
proie9  et  fut  livré  à  la  commission 
rimhuiimnairc  de  Laval ,  dont 
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le  président  d'alors  9  prêtre  v«iié-' 
gat,  nommé  Yolcler,  ékvé  par 
lui,  en  avoit  re^  totites  sortes  de< 
bienfaits  (F.  H,  h.  Ambboisb). 
Ce' fut  ce  président-là  même  qui  r 
après  lui  avoir  fait  subir  9  avec 
toutes  les  formules  de  l'impiété, 
un  interrogatoire  tendant  à  lé* 
perdre  9  comme .  «  prêtre  réfrae.- 
taire»,  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  et  le  fit  déca-- 
piter9  en  mars  1794-  (  ^^  J*  Gui- 
BÀVD9et  J.  HÀimic.) 

GVRLIAZ  (PiEftAB- Louis), 
prêtre  de  la  Savole9  confesseur  (1)9 
et  non  Martyr.  {F.  P.  Toubka^ 

FOL.  ) 

GUSMART  (Xaoqveuxe  Me&- 
LBT9  femme  )  9  étoit  une  excellente 
catholique  de  la  paroisse  de  "Se- 
rent  9  près  P^oërmel,  dans  le  dio- 
cèse de  Saint^Malo.  Touchée  des 
malheurs  de  l'Eglise  9  désirant  que 
■^  ■■  ■  ■"  ■    I       I    '  .'  '        '  I  11  1 1  I       '     . 

(i)  Ce  nom  ne  devroit  pas  ôtre  dans 
nos  dyptiques,  où  nous  voulions  ne 
parler  que  des  Martyrs»  Cent  volumes 
suffîroient  à  peine  pour  nommer  toutes, 
les  personnes  qui  sont  restées  fidèles 
à  la  Foi  devant  la  persécution;  mais 
nous  avons  été  forcés  de  citer  ainsi  le 
prêtre  Gurliaz ,  parce  qu'il  vient  dct 
rétre^  par  erreur,  comme  mort  Mar- 
tyr, à  la  Guiane,  en  deux  imj^rimcs^ 
dont  les  titres  inspirent  quelque  con- 
fiance :  YArmuûire  ecciêséàstique  dés 
duchés  de  Sottie.  et.d^jiosUy  et  des 
autres  lieux ,  qui  forment,  la  pro%^inç9 
ecclésiastique  de  Chambéry ,  pour  l'an, 
bissextil  1820  (Annecy,  chez  Fimpri- 
meur-libraire  du  clergé  )  ;  et  le  Jour- 
nal parisien ,  VJmi  de  ta  /tel^bn  et 
du  Moi,  cahier  du  9  septembre  1 820^ 


les  Mêles  de  sa  contrée  ne  fussent 
pas  absolument  priyés  des  secours 
de  la  religion,  et  youlant  se  les 
assurer  à  elle-même  ^  elle  donna 
cbes  elle  un  asile  secret  à  des 
prêtres  eadioliques  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix  {F.  J*  Aux). 
Cette  généreuse  et  sainte  hospi- 
talité a jant  été  connue  des  persé- 
eolears  ,  la  pieuse  Gusmart  fàf 
aiT^ée  et  conduite  dans  les  prî-« 
sons  du  tribunal  criminel  do  dé- 
partement du  Jt^rMuÊny  sté«* 
géant  à  Vannes.  Appelée  devant 
iai  pour 'être  jugée  )  die  y  fut  coiH 
damnée,^  ie  7  prairial  an  II  (aô 
mai  1794)  9  à  Itt  peine  de  mort^ 
comme  «  receleuse  de  pêtres  ré* 
ftaetaires». 

G€ST£AU  (  Yicronui),  TÎTanl 

religieusement  avec  sa  sasur  Per* 

noe,  à  Yetinsy  diocèse  d'Angers  5 

f  étott,  eomme  elle ,  un  objet  d'é« 

iiificationdotttfrémissoiettt  les  xm* 

pie&.  Quand  leurs  troupes  sedébor«* 

dèrent  avec  fureur  dans  ce  can«> 

tODy  rers  la  fia  de  1793^  Victoire 

et  sa  acMir  lurent  enlevées  9  et 

traînée»  dans  les  prisons  d*Angers 

sa  elles  eurent  beaucoup  à  souf«' 

frir  avant  d'être  mises  en  juge*- 

aient.  La  commission  miUtmre 

établie  dans  cette  ville  9  ayant' iail 

eon^arottre    ces    deux  pieuses 

sœurs  avec  une  autre  sainte  lemme 

{F.  M'EocLBAv))  les  conda^noa 

à  être  fusillées,  comme  «fatuiti- 

ifues  et  contre-révolutionnaires  9. 

£n  marchant  au  supplice,  chacune 

(Tell^,^  9e  irappelunt  comme  par 


inspiration  un  cantique  usité  dans 
le  pays,  et  raccommodant  à  la 
eirconstance  où  elle  se  trou  voit  ^ 
cbantoit:  «Jésus,  ma  douce  vie ^ 
avancez  mon  trépas  »  •  (  J'^  J"*  Gha-- 
DAicm;  et  tom.  I*',  pag.  S3o,  à 
la  note.  ) 

G13STEAU  (Pbxaivb  ou  Pisa« 
MtTTB),  pieuse  ûUe  du  bourg  de 
Vérins  eu  Anjou,  fut  condamnée 
par  la  commission  mUitair^ 
d'Angers  à  être  fusillée  avec  sa 
sœur  et  Marie  Rouleau ,  pour  cause 
de  religion^  En  alknt  à  la  mort, 
elle  cbantoit  eomme  ses  com^ 
pagnes  :  «  Jésus  9  ma  douce  vlcj» 
avances  mon  trépas  ».  {V*  l'ar* 
ticle  précédent.) 

GUYOT  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  d'Houdan,  au  diocèse 
d'Auxerre  y  avoit  été  renvoyé  de 
sa  cure  par  les  autorités  révolu* 
tionnaires ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
prêter  le  serment  de  la  cùmtitu^ 
tien  didU  du  elergi.  Quoiqu'il 
ne  fût  ni  sexagénaire,  ni  infirme^ 
il  se  dispensa  de  s'exiler,  malgré 
la  loi  de  déportation  du  26  août 
17^.  Les  besoins  des  catholiques 
le  firent  rester  en  France  :  il  fut 
découvert  et  saisi.  On  le  jeta  dans 
ube  maison  d'arrêt ,  où  il  resta  plu- 
sieurs mois  avec  la  perspective  de 
l'échafaud  sur  lequel  oti.immolûit 
les  prêtres  non  aiîsermeatés.  Un 
supplice  plus  long  et  plus  terrible 
lui  étoit  réservé.  Le  prQOOnsul  qui 
étoit  dans  Les  départemens  voi* 
sins,  eyant  imaginé  &  la  fiti  à% 
»79a  d'etatvoyer  ^  Nantes  où  Car* 


270  GUY 

m 

rierfaisok  sesnojfocfes  j  \ëè  rené* 
râbles  prêtres  sexagénaires  ou  in* 
firmes  reclus  à  Ne?ers  ^  Guyot 
fut  amené  à  leur  barque  pour 
être  associé  à  leur  sort  (  F.  Nb-». 
YEBs  et  N-AHTBs).  Il  eut  à  suppor** 
ter  les  mêmes  souffrances  qu'eux 
dans  Je  voyage  ,  et  ensuite  ditns 
l'horrible  entrepont  de  la.gaUote 
du  port  de  Nantes  où  ils  furent 
entassés.  On  a  déjà  tu  que  qua** 
rante-quatre  d'entr'eux  y  périrent 
de  misère  et  de  peste,  dans  l'in^- 
tenralle  d'un  mois.  Lorsqu'au  i9 
avril  1794»  certaines  circonstances 
politiques  exigeant  que  les  tyran^ 
parussent  moins  inhumains  9  ils 
firent  passer  à  Brest  ceux  des  prê-* 
très  qui  vivoient  encore,  le  curé 
Guyot  5  dont  les  force»  épuisées 
ne  pouvoient  supporter  l'épreuve 
d'une  nouvelle  émigration,  resta 
sur  la  galiote  de  Nantes,  et  nd 
tarda  pas  d'y  mourir  à  son  tour> 
à  l'âge  de  J^i  ans.  (  F.  Gbillot^ 
de  Saint- Arigle  ;  et  Jamet  ,  de 
Chevenon.  ) 

GUYOT  (Iean)  ,  curé  de  Ville* 
firanche ,  au  diocèse  de  Sarlat , 
sur  lequel  11  étoit  né,  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-André^  au  hameau 
de  Salon ,  se  laissa  éblouir  par  la 
nouveauté  de  la  constitution  d^ 
viie  du  dergé ,  et  en  fit  le  ser- 
inent. Très -adonné  à  la  littéra- 
rature  profane,  il  n- étoit  point 
assez  imbu  des  connoissances  ec- 
clésiastiques qui  lui  auroient  fait 
entrevoir  lès  pièges  dé  cette  inné- 
yation.  Mais  homiftie  de  beàucou|> 
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d'esprit,  et  se  renfermant  alors, 
dans  les  études  de  son  état  ^  il  dé- 
couvrit enfin -ces  pièges,  et  ré- 
tracta son  serment  avec  généro-*. 
site.  Ce  retour  ù  la  pureté  de  la 
Foi  catholique,  le.  rendit  autant 
et  peut-être  plus  odieux  aux  im-> 
pies  réformateurs ,  que  les  prêtres 
restés  constamment  fidèles.  Il  fut 
arrêté  vers  la  fin  de  i.^ga ,  ou  le 
commencement  de  1795;  et  les 
autoritéB  du  département  de  la 
Dordoffne  renvoyèrent,  dès  les 
premiers  mois  de.  1 794  9  à  ;  Roche- 
fort  ,  pour  en  être  trmisportè  sur 
des  rives  lointaines  et  dé  votantes. 
On  i'emharqùa  silr.le  liavire  ieê 
Deux  Àssoâiés  [V.  Eochbfokt). 
Les  maux  affreux  que  les  prêtres 
éprouvoîeut  dans  l'entrepont  de 
ce  bâtiment,  eurent  bientôt  acca-» 
blé  celui -®i.  Il  mourut  le  lo 
juillet  1794»  ^  l'^ëi^  de 40 ans,  et 
fut  enterré  dans  Tile  à^Mx.  {V. 
J.  B.  GijH.LiiniB  ,  et  HâN os ,  d^ 
liigny.  ) 

GUYOT  (2V...),  prêtre,  reli- 
gieux. Récollet,  soûs  le  nom  de 
Fève  Landelin  {\),  né  à  Don- 
nains  ,  vers  1 72$ ,  provînoial  de 
son  ordre ,  à  Valenciennes ,  dio-» 
cèse  de  Cambrai,  jouissoit  de 
l'estime  et  de  la  confiance,  non 
seulement  de  ses  confrères ,  mais 
encore  de  tonte  la  province.  Il 
avoît  donné  l'exemple  de  la  fer- 

r 

(i)]Vom  d'un  saint  abbé  de  Va* 
Icticiennes,  mort  vers  68^,  <rt  dontj 
l'Eglise  eélèbrtt  la  féln  le  f5  jain. 
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meté  dans  la  Foi,  lors  des  inno* 
Talions  anti-catholiqués  de  1791^ 
et-,  se  trourant  en  botte  aux  per* 
sèeutions  des  norateors  9  il  se  vit 
obligé,  mal  gréson  grand  àge^  de 
sortir  de  France  9  lors  de  la  loi  de 
déportation  rendue  à  la  fin  d'août 
179».   Lorsqu'au  1*'  août  1795, 
Vaieneiennes  fot  délivrée  de  la 
'  4jrannie  de  la  Convention  par  les 
troupes  de  l'Autriche  (T.  YAuni- 
ciEiiRBs),  il  crut  devoir  j  reveniit? 
^our  j  consacrer  son  ministère 
alix  besoins  des  âdèles  ;  mais  il  j 
iîit  sutpris ,  quand  les  révolution- 
naires reprirent  cette  ville ,  le  1" 
septembre  1794*  Us  le  firent  arrê- 
ter 9  et  traduire  devant  une  conï- 
mîssion  tnilùidre,  qui  le  con^ 
damna  à  Ut  peide  de  mort ,  sous 
prétexte  d'émigration   (  F,  AxtU 
CBiir  ).  Avec  lui  périrent  de  même 
quatre  autres  religieux  et  deux 
curés  (  F«    D.  BenéHiBux,  C 
LfeooirnB,  A.  J^  Ledoox,  C.  H. 
DblpiaceV  m.  Libeat,  et  B.  Sb- 
CI.OSSB  ),  le  même  jour,  24  veDdé** 
mîaire  an  III  (i5  oetolire  1794)9 
i^'est-à-^re  deux  mois  vingt  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 

^^.  OoSSBàV,   et  HâKKSQUAKT.) 

GUYOT  (ÏGîfÂGE),  prêtre  du 
^ocèse  de  Noyon ,  né  à  Mure- 
courte  eni'766,  étoit,  à  l'époque 
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«te  la  Tévolulion ,  desservant  de 
4'annexe  de  Tincourt ,  au  même 
diocèse.   Il  refusa  les   sermons 
anti-religieux  9  exigés  par  les  ré^ 
formateurs  politiques  de  1791  et 
179a.   Les  meurtrières  persécu<^ 
tions,  auxquelles  étoient  en- proie 
les  prêtres  qui  les  avoient  refusés^ 
ne  purent  atteindre  Ignace  Guyot 
dans  les  années  1793  et  1794'; 
mais  il  se  laissa  tromper  par  la  mo- 
dération hypocrite  du  gouverne*- 
ment  dans  les  années  suivantes-; 
et  la  catastrophe  du  18  fructidor 
{4  septembre  1797)  vint,  avec  sa 
loi  du  Jendemain  $  le  mettre  à  la 
merci  des  persécuteurs  impies  de 
sa  contrée  (  V.  GriAifE  ).  Il  ftit 
arrêté  ù  Toul,  et  conduit  presque 
aussitôt  à  Rochefort ,  pour  en  être 
déporté  ai  la  Guiane.  On  Teifi^ 
barqiia  sur  la  frégate  ta  Charente, 
le  12  mars  17989  d'où  il  passa  Ite 
"25  avril  sur  la  frégate  ia  Décade^ 
qui  le  jeta  dans  le  port  de  Gayenne 
*vers  le  milieu  de  Juin.   On  liii 
assigna  pour  habitation  le  funeste 
séjour  de  Konanama.  Il  s'y  ren^ 
dit,  et  y  mourut  de  la  peste ,  ù 
^l'â^e  de  3a  ans  9  le  .20  novembre 
1 798 ,    ne   laissant   d'effets   que 
pour  la  somme  de  21  livres  2  sols. 
(  V.  C.  F.  Grw ,  et  J.  J.  Havb*- 
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ilADOL    {Fbxvçois^Maximi-    près  Mirecotirt,  dans  le  duché  de 
i4BR)9^cuté  de  Gem^nahicourt  «^     Lorraine,  au  diocèse  de  Naoci,  et 
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né  à  Eemiremoot,  vers  1^549 
«voit  acquis  dans  les  trayauxde  Sd 
«harge  pastorale,  que  les  besoins 
de  sa  paroisse  rendirent  très-difii* 
eHes,  une  force  de  complexion 
que  la  nature  lui  aroit  d^abord  re- 
fusée. Celle  de  son  âme  n*y  cor- 
respondit point,  lorsqu'en  1791 9 
les  autorités  civiles  exigèrent  de 
lui  le  serment  de  la  conUitution 
4sivUe  du  clergé  :  il  céda ,  et  fit 
ce  coupable  serment;  mais  il  ne 
jtarda  pas  à  s'en  repentir  ;  et  le  re- 
mords lui  donna  plus  de  courage 
qu'il  ne  lui  en  auroit  fallu  pour  le 
refuser  ;  car  il  vint  le  rétracter  so- 
lennellement dans  son  église ,  en 
présence  de  ses  paroissiens,  nial- 
gré  le  danger  qu'il  pou  voit  trouver 
4ans<cette  action.  Ce  danger  étoit 
fti  réel,  qu'après  qu'il  l'^ut  faite, 
des  babiuns  de  la  paroisse  l'in- 
•êultèrent  et  le  maltraitèrent  dans 
l'église  même.  Il  reput  ces  humi- 
liations en  expiation  de  la  faute 
qu'il  avoit  précédemment  com«* 
mise  ;  et  ne  pouvant  plus  exercer 
.son  ministère  à  Gemenaiocourt , 
il  le  porta  dans  d'autres  paroisses 
de  la  même  province ,  partout  où 
il  y  avoit  des  enfans  qu'il  falloit 
instruire,  et  des  malades  qui  ré- 
clamoientlessacremens  de  l'église. 
Ses  travaux  évangéliques ,  exercés 
avec  prudence,  ne  le  compromi- 
rent pa^  ;  et,  jusqu'au  printemps  de 
17949  11  put  les  continuer,  sans 
tomber  entre  les  mains  des  persé- 
cuteurs; mais  dans  le  courant  de 
mai^  ilfut^inyoiontsggrenient  trahi 
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par  la  prompte  et  naïve  reconoois^ 
sance  d'un  enfant  à  qui  il. avoit 
foit  faire  sa  première  communion,, 
et  qui,  le  revoyant  avec  joie,!» 
nomma  dans  ses  transports  ingé- 
nus. Cette  exclamation,  ayant  été 
entendue  des  méchans  ;  et  le  vé- 
nérable Hadol,  étant  reconnu  par 
eux,  fut  arrêté  et  conduit  dan» 
les  prisons  du  ti^ibunal  criminel  du  ' 
département  de  la  Mewrthêf  si^ 
géant  à  Nanci.  Les  juges  le  iirent 
comparoître  en  leur  présence  pour 
le  juger,  le  a  messidor  an  II 
(aojuin  1794)»  ^t  ils  le  condam- 
nèrent, coDune  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  à  la  peine  de  mort  qu'il 
subit  le  lendemain  i  à  l'âge  d'en- 
viron 60  ans. 

HAIAIC  (Jsii!c)i  curé  de  la 
paroisse  du  Houssel,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans ,  se  laissa .  séduira 
par  là  ùimatitu^ion  civih  du 
clergé  ,  et  en  fit  le  seraient.  Qii«nd 
il  vit  que  cette  constitution  con- 
duisoit  à  l'impiété,  sçs  yeux  st 
dessillèrent,  et  il  le  rétracta.^  Les 
persécuteurs,  irrités  de  cette  con- 
version, mirent  leurs  colqQJles:ml^• 
idles  de  sateUitea  à  la  recherche  de 
cet  ecclésîastique^  £Ues  le  décoa- 
vrîrent  près  de  Sept -Forges. 
L'ayant  aussitôt  fouillé ,  suivant 
leur  usagée,  et  ayant  trouvé  dan9 
sa  poche  sa  rétractation  écrite  et 
signée  par  lui-même,  eHes  en 
furent  si  courroucées,  que,  sans 
envoyer  Hairic  à  aucun  tribunal , 
elles  le condamnènsnt  eUefrtaêmes 
à  être  fusillé.  U  le  fut  presque 
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aussitôt  dans  le  cimetière  de  Saint** 
Denis-dc-Villenette ,  en  i^94«  C^- 
GuLUTiEi  9  de  Yillaine-la-Jkihé  ; 
et  J.  HBB0VX5  de  Préaux.  ) 

HALLE  (AHTOiNK-MAiiE-FAAir- 
çois  ),  prêtre  et  chanoine  de  la  col- 
légiale d'Ëcouis  5  dans  le  diocèse  de 
louen,  croyant  ayec  trop  de  can- 
deur  à  la  teneur  des  lois  révolution* 
naires;  n'étoît  pas  sorti  de  France 
d'après  le  décret  de  déportation , 
quoiqu'il  fût  insermenté.  N'ayant 
poiot  été  fonctionnaire  public  ^  il  se 
croyoit  àrabri  de  ses  rigueurs^  et  yi- 
Toit  paisible  à  Rouen  ^  uniquement 
occupé  de  ses  deyoirs  ecclésiasti- 
ques. Cependant,  lorsqu'il  recon- 
nut qu'on  ne  youloit  faire  grâce  à 
aucun  prêtre  9  il  s'éloigna  de  cette 
yille;  mais  il  n'en  fut  que  plus 
exposé  aux  fureurs  de  la  persécu- 
tion. On  l'arrêta  sur  le  territoire 
du  département  de  VEure^  et, 
conduit  au  tribanal  criminel  de  ce 
département,  siégeant  à  Eyreux,  il 
y  fut  condamné  à  la  peide  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire  »,  le 
a5  messidor  an  II  (  1 3  juillet  1 794)  • 
HAMET  (Robert),  prêtre  et  re- 
ligieux, Récollet  d'un  couyent  de  la 
Basse-Normandie,  au  diocèse  de 
Coutances,  et  né  dans  cette  pror 
yioce  ^  près  Granyille,  non  loin  de 
l'île  Ghausey,  en  1731,  s'étoit  yu 
ayec  douleur  forcé  de  quitter  son 
cloître,  en  1791,  lors  de  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques. 
Fidèle  à  sa  règle ,  qu'il  obsenroit 
autant  que  possible,^ dans  la  re- 
traite qu'il  s'étoit  choisie,  il  ne 
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put,  malgré  son  obscurité  et  sa 
yieillesse,  obtenir  grâce  des  per- 
sécuteurs. Ilsl'enleyèrenten  1793, 
et  le  firent  traîner ,  dès  le  com- 
mencement de  17949a  Bordeaux, 
pour  qu'il  en  fût  déporté  au-delà 
des  mers  {V,  Boidbavx).  De  cette 
yille,  on  le  fit  passer  à  Blaye,  où 
il  resta  enfermé  dans  les  fétides 
souterrains  du  fort.  On  ne  le  com- 
prit point  dans  le  grand  nombre 
de  prêtres  qui  furent  embarqués 
yers  la  fin  de  l'automne  seulement, 
trois  mois  après  la  cbute  de  Ro- 
berspierre.  Mais,  restant  dans  le 
même  cachot,  il  y  souffrit  des 
maux  plus  cruels  encore  que  ceux 
de  Tentrepont  des  nayires  ;  et  ce 
supplice  mit  plusieurs  niois  à  le 
faire  périr.  Lorsque  ses  gardes 
yirent  qu'il  approchoit  de  sa  fin, 
craignant  à  cette  époque  d'être  ac- 
cusés de  trop  de  barbarie,  ils  le 
firent  transporter  à  Bordeaux,  pour 
être  déposé  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André.  C'est  là  que ,  toujours 
captif  de  J.-G. ,  il  rendit  son  âme 
à  Dieu,  le  a3  juin  1795,  à  l'âge 
de  73  ans.  (  F.  G.  Gvba&t,  et  J. 
P.  Hàutebibe.  ) 

H  AMOIR  (Lauesh  T  nu) ,  prêtre 
de  l'ordre  des  Gamaldules,  né  à 
Liège  en  1728,  ayoit  été  enyoyé 
par  ses  supérieurs  dans  la  petite 
maison  qu'ils  ay oient  en  Forez, 
sur  le  diocèse  de  Lyon,  près  de 
Saint-Rambert ,  en  un  lieu  .qu'on 
dLij^y^XoiX  Vai-Jéfus  9  où  ils  ne  te- 
noient  jamais  qu'un  père  et  deux 
frères.  Du  Hamoir  étoit  donc  1& 
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chef  de  cç  modeste  établissement,  de  Và^féitr  Fol 'Jésus,  Ils  le 

Il  continua  d'habiter  cette  yallée  nommèrent   Vadegéda.   (  F.  L. 

^près  la  suppression  des  ordres  Gvinaud,  et  J.  B.  Jacob.) 

monastiques ,  en  manifestant  tou-  HANISS£T  ( Marie- Anxoi- 

tefois  son  cloignement  du  3cbisme  nette  ) ,  Tune  de»  seiïe  religieuses 

constitutionnel.  Comme  il  aroit  Carmélites  de  Compiègne ,  que  le 

plus  de 60  ans ,  quand  fut  rendue  la  tribunal  révolutionnaireie  Paris 

loi  de  déportation  du  26  août  1 792^  fit  égorger  «  comme  fwruUiques  » , 

il  nesortitpoint  de  France.  Demeu-  à  cause  de  leur  Foi  9  le  17  juillet 

rant  toujours  au  V ai- Jésus ,  il  1794^  étoit  née  à  Eeims^  le  18 

pouvoit  se  croire  oublié  dans  cette  janvier  174a.  Elle  entra  comme 

espèce  de  désert.  Mais  il  ne  put  postulante   dan»  la  maison    des 

Fêtre»  lorsqu'après  le  siège  de  Carmélites  de  Compiègne,  le  la 

Lyon,  les.  proconsuls  de  la  Con-  février  1763  9  y  prit  kur  habit 

yention  qn  cette  vijle  envoyèrent  le  12  juin  1764  »  et  fit  ses  vœux 

faire  la  chasse  aux  prêtres ,  pour  solennels ,  le  28  juin  1 764*  Tout 

repaître  la  sanguinaire  commis-  ce  que  nous  ayons  dit  de  la  fer- 

sion  révoiutionnaire,  qu'ils  ve-  veur,  de  la  constance ,  du  cou- 

noient  d'y  établir  en  novembre  rage  et  du  dévouement  de  ces 

1 793.  Pu  Hamoir  fut  pris  et  traîné  religieuses ,  en  général  y  à  l'article 

ù  Lyon  pour  être  jugé  par  elle.  Il  Braad,   appartient  également  à 

comparut  enfin  devant  les  farou-  Marie -Antoinette  Hanisset,  con- 

ches  juges  qui  la  composoient  (  V,  nue  dans  le  cloître  sous  le  nom  de 

Lton).  Le  président  lui  demanda  Sœur  du  Caur-dc-Marie,  We 

le  serment  deUierté-égaiité,  et  montra  au  tribunal  et  sur  l'écha- 

la  tradition  de  ses  lettres  de  prê-  faud,  à  l'â^  de  5i  ans»  le  même 

trise.   Du  Hamoir  refusa  l'un  et  héroïsme  que  ses  compagnes, 

l'autre  avec  une  fermeté  vraiment  HANNEC ART  (  Philippins  } , 

sacerdotale.  Il  fut  en  conséquence  abbesse.  (  y.  P^*  Bbiffoevil.  ) 

condamné  à  la  peine  de  mort^  le  HANNEQUANT  (  iV. . .  )  >  P^^' 

29yentose  an  II  (19 mars  1794)9  tre  du  diocèse  de  Cambrai,  et 

comme  «  prêtre  fmuUiqtLtf  ne  curé  de  la  paroisse  de  Poix,  dans 

voulant  pas  se  conformer  aux  lois»;  le  Hainaut,  près  du   Quesnoy, 

et  marcha  bientôt  au  supplice  avec  né  au  Cateau-Cambrésis  en  1 728 , 

le  cou|>age  d'un  Martyr.  Son  âge  ayant  fait  preuve  d'une  Foi  in- 

éjtoit  alors  de  66  ans.  La  haine  des  vincible  par  le  refus  du  serment 

juges  pour  la  religion  se  fit  remar•^  de .  la   constitution    civiU  du 

querjusque  dans  le  nom  qu'ils  don-  eUrgé,  au  risque  d'être  expulsé, 

nèrent  dans  leur  registre  au  lieu  où  de  sa  cure,  fut  persécuté  sans 

du  Ilamoii*  avoit  été.  saisi.  Au  lieu  é^and  pour  ses  longs  travaux  dans 
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le  sacré  ministère ,  et  obligée  par 
la  loi  du  26  août  1792  de  sortir 
de  France.  U  y  rentra  par  zèle 
pour  ses  paroissiens  9  quand  les 
Autrichiens  9  après  ayoir  pris  Ya- 
Jenciennes,   le    1*'   août    ijg5 , 
eurent  rendu  la  paix  à  ce  pays. 
Mais  quand  ils  furent  forcés  de  se 
retirer,  le  1*'  septembre  1794 9  le 
curé  Hannequant  fut  bientôt  sur- 
pris* et  arrêté  en  vertu  des  ordres 
des  proconsub  de  la  Conyention 
(  F>  Valbhcieiihbs  ).  On   le  fit 
comparoître  devant  leur  commis- 
sion mUUaire  9  le  a  brumaire 
an  III  (27  octobre  1794)9  ^^ec 
cinq  autres  prêtres  (  V*  Lsce&f  f 
fiftissoH  f    Pbbijx  ,    RiCKu  9    et 
BftEVTA&T).  La  commission  9  mas- 
quant sa  haine  pour  leur  saint  mi- 
nistère sous  le  prétexte  de  leur 
émigration ,   suivant  l'astucieux 
système  de  la  faction  themUdo^ 
Tienne,  alors  régnante,  demanda 
au    curé  de  Poix,   comme  aux 
quatre  autres,  s'il  étoit  sorti  de 
France;   et  ce  curé,  tout  aussi 
incapable  qu'eux  de  vouloir  sau- 
ver sa  vie  par  un  mensonge ,  con- 
fessa franchement  la  vérité.  C'en 
fut  assez  pour  que  les  juges  le  con- 
damnassent aussitôt  avec  ses  con- 
frères à  la  peine  de  mort,  en  qua- 
lité «  d'émigré-rentré  ».  Le  len- 
demain ,  il  marcha  avec  eux  au 
supplice,    à    l'âge    de  66  ans, 
comme  ce  vénérable  Eléazar  de 
l 'histoire  des  Machabées ,  qui  aima 
xxiieux  périr  que  de  transgresser 
la  loi  de  Dieu  (f^.  Avchin).  Son 
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exécution  eut  lieu  trois  mois  et 
deux  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre.  {V.  L.  Gutot,  et  P. 
Hahsakt.  ) 

HANSART  (Paul),  Frère-lai, 
Capucin  du  diocèse  de  Cam- 
brai ,  au  couvent  de  Yalencien- 
nés,  sous  le  nom  de  Frère  Paul, 
né  à  Monchecour,  dans  le  Hai- 
naut,  près  Bouchain,  en  175a, 
édifioit  dans  le  monde  par  sa  piété , 
comme  il  l'avoit  &it  dans  le  cloî- 
tre, avant  que  les  anti- religieux 
réformateurs  de  1791  eussent  sup- 
primé les  ordres  monastiques.  N'é^ 
tant  pas  moins  odieux  aux  per- 
sécuteurs  que  les  prêtres  asser- 
mentés, il  fut  voué  à  la  mort 
comme  ceux  qui ,  étant  revenus  à 
Yalenciennes  après  que  cette  ville 
fut  tombée  au  pouvoir  des  Autri- 
chiens, le  i*'août  1795,  s'y  trou- 
voient  lorsque  les  troupes  et  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
remplacèrent  les  Autrichiens,  le 
i*  septembre  1794  {F.  VitsK- 
ciBiîiiKs).  Jeté  d'abord  dans  les 
prisons,  le  Frère  Paul  fut  traduit 
avec  quatre  prêtres  {V.  Lahgibn, 
Lbvbgque,  Dànjon,  et  Huveub) 
devant  une  commission  tni/i- 
taire,  le  16  brumaire  an  II  (6  no- 
vembre 1794)-  Pour  fuir  la  per- 
sécution ,  il  avoit  passé  quelques 
mois  à  Mons  ;  et  les  juges  à 
qui  cela  seul  fournissoit  un  pré- 
texta sufi&sant  pour  l'envoyer  à 
Féchafaud,  se  bornèrent  à  lui  de* 
mander  s'il  étoit  sorti  de  France. 
|1  ne  Iç  nia  point,  voyant  bien 
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que  cet  ayeu  alloit  lui  coûter  la 
TÎe,  mais  sachanl  aussi  que  Dieu 
défead  jusqu'à  l'apparence  du 
mensonge;  et  il  fut  aussitôt  con- 
damné à  la  peine  de  mort,  comme 
«(  émigré-rentré  » .  Le  frère  Paul 
marcha  au  supplice  le  lendemain  9 
comme  ses  quatre  compagnons  9 
en  bénissant  le  Seigneur  dont  la 
main  tendtoujours  des  palmes  à 
ceux  qui  meurent  pour  sa  lot  sainte. 
(  V.  ÂvcH»  ).  Son  âge  étoit  de  62 
ans , lorsqu'il  périt  ainsi,  trois  mois 
et  douze  jours  après  la  mort  de 
ftobefspierre  (  F.  Hahhequaitt,  et 

IIlTVELLE.) 

H  ANUS  (Chables-Abhoulb)', 
prêtre  et  doyen  de  la  collégiale 
de  Ligny,  dans  le  diocèse  de 
Toul,  né  à  Nanci  en  1718^  étoit 
aussi  curé  de  la  ville  de  Ligny 
depuis  1768.  Il  édiiioit  son  cha- 
pitre par  son  assiduité  à  remplir 
la  charge  qu'il  y  aTOtt^et  s'attiroit 
le  respect  et  la  reconnoissance  de 
ses  paroissiens  par  son  zèle  envers 
eux,  et  surtout  par  sa  charité 
pour' les  pauvres.  Il  se  trouva 
tout  à  coup  interrompu  dans  ses 
fonctions  pastorales,  en  1791,  par 
la  constitution  dviU  du  cierge 
dont  il  ne  voulut  pas  faire  le 
coupable  serment.  Remplacé  par 
tin  intrus,  et  n'ayant  presque 
pas  d'autre  moyen  de  subsister 
que  le  revenu  de  ses  deux  béné- 
fices qui  lui  étoient  enlevés,  il  ne 
fut  point  affligé  de  ce  dépouille- 
ment ;  mais  il  Tétoît  bien  profon- 
dép^e-nt  des  maux  que   l'Eglise 
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avoit  à  souffrir.  Une  grave  mala- 
die vint  ajouter  à  ses  peines  ;  et  ^ 
comme  perclus,  il  ne  pouvoit 
presque  pas  se  remuer  lorsque  fut 
rendue  la  loi  de  déportation.  Son 
fige  le  dispensoit  de  sortir  de 
France;  et  son  état  d'infirmité  au- 
rait dû  l'exempter  de  la  réclusion 
à  laquelle  étoient  condamnés  les 
sexagénaires.  Les  autorités  révo- 
lutionnaires de  Ligny  n'y  eurent 
point  égard,  surtout  parce  qu'il 
refùsoit  aussi  le  nouveau  serment 
de  iiéerté-égaUté ;  et,  en  mars 
1794,  elles  envoyèrent  une  char- 
rette pour  enlever  ce  vénérable 
pasteur.  Il  fut  amené  devant 
l'Hôtel-de-Ville  oà  elle»  étoient 
assemblées;  et  il  essuya  une  pluie 
abondante,  pendant  que  l'on  y 
disputoit  contre  quelques  hon- 
nêtes magistrats  qui  demandoient 
que,  vu  ses  douloureuses  infirmi- 
tés ,  on  le  renvoyât  dans  sa  maison. 
Sa  réclusion  n'en  fut  pas  moins 
prononcée  ;  et  on  le  conduisît  à 
Bar-le-Duc ,  alors  Bar-sur-Omain  ^ 
chef- lieu  du  département  de  la 
Meuse  j  pour  y  être  enfermé.  La 
pluie  ne  cessa  de  tomber  sur  lui 
pendant  toute  la  route.  Il  arriva 
transi  de  froid;  mais  la  charité 
des  confrères  qu'il  trouva  dans  là 
maison  de  réclusion,  et  niême 
de  leur  geôlier,  lui  procura  les 
soulageméns  dont  il  avoit  besoini 
Quelques  jours  après,  le  tribunal 
criminel  >  siégeant  à  Bar-le-J3uc, 
l'ayant  condamne  à  la  déporta- 
tion, on  remmena  de  la  même 
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inadière  ,  ayec  plusîean  autres  » 
vers  Roohefoit.  Pliisîeun  fois 
ceux-ci,  dans  le  tralet,  firent 
des  instances  auprès  des  auto- 
rités des  lieux  où  ils  arriToient, 
pour  que  le  curé  Hanus  restât 
ésaiB  un  hôpital.  .  Il  n'en  fut 
pas  moins  traînée  jusqu'à  Eoche- 
fort.  On  l'embarqua  même  sur 
le  narire  ie  fFoêhington  (F. 
Rochsfoit)  ;  et  il  y  mourut  en 
août  1794*  Son  corps  fut  inhumé 
dans  rOe  d'Jiœ.  Un  de  ses  compa- 
gnons de  déportation  9 qui,  revenu 
de  cette  espèce  de  suppliée,  aroit 
rendu  quelques  services  à  ce  Te- 
nérable  pasteur,  écri?oit  en  1 796  : 
«  Gies  senrices  ont  été  bien  abon- 
damBdeal  récompensés  par  les 
exemplesde  vertu  qu'il  m'a  donnés* 
Chaque  jour,  son  corps  dépérissoît 
d'una  manière  affligeante;  mais 
«on  âme  acquéroit  en  proportion 
4ine  yigueur  toute  diyine  ».  D'un 
autre  côté ,  le  correspondant  qui 
nous  en  parlpit  en  1800,  nous  di- 
^oit  «qu'il  ignoroit  si  le  curé  Ha- 
nus étoit  assermenté  ou  non  »  : 
d'où  l'on  doit  conclure,  d'après 
la  conduite  de  celui-ci,  que  tous 
ceux  sur  lesquels  ce  correspondant 
BOUS  montroit  une  semblable  cir- 
conspection, comme  on  a  pu  l'ob- 
server,  ne  doivent  pas  être  aoup^ 
ponnés  pour  cela  d'avoir  fait  aucun 
des  sermens  de  la  révolution.  {F, 
Gu|OT,  et  Haut,  chanoine,  ) 

H ARDUIN  (  Philifpb  -  Guii.- 
xâume-Alphonsb  ) ,  prêtre  et  nou- 
.Teau  chanoine  de  la  cathédrale 
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d'Arras,  né  dans  cette  ville  eto 
1755,  ne  sortit  pas  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  du  a6 
août  179a,  quoiqu'il  fût  signalé 
aux  impies  comme  un  prêtre  dont 
la  canttùuiion,  civiie  du  cierge 
a  voit  trouvé  la  Foi  incorruptible. 
Malgré  ses  précautions  pour  évi- 
ter les  fuieurs  de  J^  Lebon,  pro- 
consul de  la  Convention  à  Arras 
en  1793  et  1794  (  T.  AaïAs),  il 
fut  découvert,  et  jeté  dans  les  pri- 
ons. Son  nom  étoit  inscrit  parmi 
les  signatures  de  la  protestation  que 
son  chapitre  avoit  faite  le  a  1  dé- 
cembre 1790  contre  les  disposi- 
tions anti-catholiques  de  l'Assem- 
blée Constituante  (  F.  P.  H.  Bon- 
qvbl).  Il  ne  s'y  lisoit  à  la  vérité 
que  parce  qu'un  de  ses  confrères , 
qui  connoissoit  por&itement  ses 
intentions ,  avoit  signé  pour  lui , 
TU  qu'il  prêchoit  alors  dans  la 
ville  de  Boolognersur-Mer.  «Oui, 
dit  un  témoin  de  la  procédure 
faite  en  1794  contre  lui,  tu  y 
fatuuiêois  le  peuple  ».  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  que  le 
tribunal  révatutiannaire  d'Ar- 
ras envoyât  le  chanoine  Harduin 
à  l'échafaud  ^vec  cinq  autres  cha- 
noines de  la  même  église ,  le  1 7 
germinal  an  II  (6  avril  1794)*  Il 
périt  le  même  jour,  à  l'âge  de  39 
ans.  (  V.  B.  GaisoN,et  J.  HEnav). 
HARQICOURT  (La  comtesse 
D')j  (JT.  W  1/  AxfiicouaT). 
Nous  profitons  de  cette  occasion 
pour  réparer  une  erreur  com- 
mise dans  l'article  relatif  à  cette 
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pieuse  dame  :  elle  n'étoit  point  Son  âge  dors  étoit  de  55  ans.  On 

Teuye;  mais  son  mari  étoit  sorti  Tenterra  dans  V}led*Aix.  (  V,  Ha- 

de  France.  vos ,  chanoine  ;  et  Hautcolas  y 

HAUT  (AHpai  ibE),  prêtre,  curé.) 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  HAUTGOLAS  ( iV...  )  >  curé  de 
Saint-Diex  en  Lorraine,  né  dans  la  paroisse  de  Loison,  au  diocèse 
le  diocèse  de  Verdun,  à  Saint-  de  Verdun,  y  étoit  resté,  même 
Michel,  rerint  habiter  son  pays  après  la  loi  de  proscription  du  a6 
natal  après  la  destruction  des  cha-  août  1793.  L'année  suiyante  ,  la 
pitres ,  en  1791*  Il  ne  voulut  point  haine  contre  la  religion  et  ses  mi- 
faire  le  serment  schismatique  d'à-  nistres  quelconques  étant  arriyée 
lors,  et  attesta  par  toute  sa  con-  à  son  plus  haut  point  de  fureur,  ce 
duite  qu'il  ne  sedépartiroit  jamais  curé  fut  arrêté;  et  l'on  résolut  de 
de  la  Foi  de  l'Eglise  catholique*  l'envoyer  à  Rochefort,  pour  le 
Mais,  en  septembre  1792,  effrayé  iaire  périr  dans  une  déportation 
par  les  terribles  éyénemens  de  maritime  (  V.  Roghefoit).  Ar* 
cette  époque ,  il  crut  trouver  sa  riyé  à  ce  port  de  mer ,  il  y  fut 
sûreté  dans  la  prestation  du  ser-  embarqué  sur  ie  Washingtan; 
ment  de  iiAerU-4ga4AU  prescrit  et  les  souffrances  du  séjour  de  l'en* 
dans  ces  épouvantables  circons-  trepont  le  conduisirent  prompte-^ 
tances,  et  il  le  prêta.  Sa  tranquil-  ment  au  tombeau.  Il  expira  dans 
lité  n'en  fut  pas  plus  assurée,  et  le  courant  d'août  1794 9  &  l'âge  de 
.même  ses  dangers  augmentèrent,  58  ans  environ,  et  fut  enterré 
parce  qu'il  se  montroit  toujours  dans  l'ile  d^Aix.  {V.  Haot,  cha* 
attaché  aux  devoirs  du  sacerdoce,  noine,  et  Hauzerhe.) 
On  le  saisit,  et  on  le  jeta  dans  HAUTEFAYE  (  LéoirAEi>-MA- 
les  prisons  de  Verdun.  Vers  la  fin  bie)  ,  chanoine.  (  V.  L.  M.  Fon- 
de 1793,  les  autorités  du  dépar-  cavlh.) 

tement  de  la  Meuse  l'envoyèrent  HAUTERIBE(JEAN-PiERmB]>'), 

à  Rochefort  pour  en  être  déporté  prêtre  du  diocèse  de  Cahors ,  né 

au'-delà  des  mers  (  V.  Rocbbpobt).  à  Figeac ,  en  Quercy ,  fut  arrêté  en 

On  l'embarqua  en  mars  1794  sur  1793,  comme  un  prêtre  inser- 

le  navire  les  Deux  Associés  9  qui  mente  qui  n'avoit  pas  obéi  à  la  loi 

devint  pour  lui  un  supplice  mor-  d'expulsion  portée  le  a6août  1792. 

tel.  Bientôt  il  succomba  sous  les  On  le  fit  conduire  à  Bordeaux , 

maux  auxquels  les  prêtres  étoient  pour  en  être  déporté  au-delà  des 

en  proie  dans  l'entrepont  de  ce  mers    (  V.  Boidbaux  }.    Enfermé 

bâtiment.  Il   avoit  déjà  rétracté  dans  le  fort  du  Ha ,  il  y  attendoit 

son  serment  de  iiherU'égiUiié  que  les  préparatifs  de  l'embarque- 

lorsqu'il  mourut,  le  1 5  août  1 794*  ment  fussent  faits  dans  le  port.  Us 
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ne  le  furent  que  yen  la  fin  de 
Fantomne  de  1794;  ^^  1®  nombre 
des  prêtres  qu'alors  on  embarqua , 
trois  mois  après  la  chute  de  Eo- 
berspierrè ,  étoit  si  considérable  y 
quecet  ecclésiastique  fut  réserré, 
^yec  beau<(îOup  d'autres ,  pour  un 
embarquement  subséquent.  Les 
souffrances  de  sa  captiyité  fiuffi- 
soient  à  la  consommation  de  son 
martyre.  Elles  l'accablèrent ,  au 
point  qu'il  fallut  le  transporter  à 
fhôpital  de  Saint*André ,  devenu 
comme  le  sépulcre  des  prêtres.  H 
y  mourut  le  17  décembre  1794  9  à 
Tâge  de  55  ans.  (V.  R.  Hâhbt^  et 

£.  fiXLTSKT.  ) 

HAUTMONT(Jbav  bu),  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux^  né  h 
Beaussat,  en  Périgord,  près  de 
'Mfflneuil ,  étant  resté  avec  trop  dé 
confiance   en  cet  endroit,  san^ 
croire  qu'il  pût  être  atteint  par  la 
loi  de  déportation  9  quoiqu'il'  fârl 
insermenté ,  n'en  tomba  pas  moins 
sous  la  lAiain  des  persécuteurs. 
Après  être  demeuré  quelque  temps 
dans  les  prisons  de  Périgueux,  H 
fut  envoyé  à  Paris  atf  printemps 
de  1794*  Le  tribunal  r^t;olt«^î(m^ 
noire  se  le  fit  amener,  le  6  messi- 
dor an  II  (a4  )uîn}  9  avec  le  curé 
de  Florac  (F.  J.  TovmREMnrx) ,  et 
les  condamna  tous  les  deux  à  ta 
peine  de  mort,  comme  «convain- 
cus de  s'être  déclarés  les  ennemis 
du  peuple',  en  cherchant  à  égarer 
les  citoyens  par  le  fanatisme  » . 
Il  fut  exécuté  le  mBme  joitr,  à 
l'âge  de  55  ans.   «  Du-Haumont , 
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disoit  l'acte  d'accusation,  étoit 
l'un  des  correspondans  des  enne- 
mis extérieurs'  :  il  ne  faut ,  pour 
en  )uger ,  que  lire  la  lettre  par  lui 
écrite  le  «7  septembre  1791  (trois 
ans  auparavant),  et  trouvée  chez 
les  filles  Pontignac.  ^Ncus  avons 
reçu,  écrivoit  ce  prêtre,  ta  iettre 
ée  Monseigneur  te  comte  d' Ar- 
tois, et  tte  tnesàieurê  ie  prince 
ée  Condé,  ie  duc  de  Bourbon 
et  te  due  d^Enghikn  :  iis  en- 
gagent ie  Roi ,  par  toutes  sortes 
de  motifs,  à  ne  point  signer 
ia  constitution  civile  du  cler- 
gé, etc.  etc.  »  L'autographe  de 
cette  lettre  étoit  vrai  :  elle  avoit 
été  adressée  de  Turin  par  ces 
princes  au  Roi  ;  et  néanmoins 
M<'  le  comte  d'Artois,  connois- 
sant  le  caractère  et  le  système  de 
son  frère,  n'espéroit  pas  qu'elle 
àuroit  du  succès.  Il  disoit  avec 
douleur,  dans  une  société  de  roya- 
listes français,  dont  l'un  d'eux 
nous  a  raconté  ce  fait  :  «You^ 
verrez  que  mon  frère  n'osera  pas 
refuser  la  sanction  »  ;  sur  quoi 
l'un  d'eux,  le  comte  de  Vaudreuil, 
fort  surpris  de  cette  affligeante  pré- 
voyance ,  s'écria  :  «  Ce  seroit  ce- 
pendant bien  le  cas  de  s'exposer 
au  martyre.  »  (  l'^..  ci  -  devant , 
tomel,  page  i53.  ) 

HAUZENNE  (Joseph  d'},  prê- 
tre ,  chanoine  de  la  coHégiale  de 
Bar -le -Duc,  dans  le  diocèse  de 
TouF,  étoit  né  à  Sarguemines  t  , 
dans  celui  de  Melz ,  en  1731: 
Quand  son  chapitre  fut  supprimé  , 
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il  ne  quitta  point  la  ville  de  sa 
résidence  canoniale.  Son  âge 
avancé  parut  ensuite  le  dispenser 
légalement  de  sortir  de  France  5 
lors  de  l'expulsion  des  prêtres  9 
en  août  1792.  Lé  barbare  décret 
de  cette  époque  le  vouoit  seule- 
ment à  la  réclusion.  On  Tarrêta 
vers  la  fin  de  1795;  et,  au  com- 
mencement de  l'année  suivante , 
après  l'avoir  condamné  à  la  dé- 
portation à  la  Guîane,  on  le  fit 
traîner  à  Rocbefort,  pour  y  être 
embarqué.  Il  le  fut  sur  le  navire 
ie  Washington  {V.  Koghefoat). 
Les  maux  qu'il  y  éprouva  détrui- 
sirent graduellement  sa  santé.  Il 
mourut  en  novembre  1794»  à  l'âge 
de  63  ans  9  et  fut  enterré  dans  l'île 
d^jiix.  {V Hautcolas  ,  et 

J.  B.   HÉDOU.  ) 

HAVELANGË  (Jean- Joseph)  9 
prêtre  du  diocèse  de  Malines  9  né 
en  i749;à  Sipboux  9  en  Belgique9 
dans  la  contrée  à  laquelle  notre 
révolution  conquérante  a  donné 
le  nom  de  département  de  VOut- 
the,  éloit  recteur  de  l'université 
de  Louvain,  et  n'avoit  pas  moins 
obtenu  de  considération  par  ses 
vertus  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu'il ne  voulût  faire  aucun  des 
actes  anti-catholiques  exigés  par 
nos  réformateurs  9  il  put  échapper 
à  leurs  homicides  persécutions  de 
1795  et  1794  (  F.  Belgique  ).  La 
paix  qui  sembla  rendue  à  r£gli8e9 
dans  les  années  suivantes  9  fut  un 
-piège  que  son  zèle  pour  la  religion 
ne  lui  permit  pas  de  soupçonner*^ 
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Résidant  à  Malihes  9  il  y  exerçoit 
son  ministère  avec  une  liberté 
vraiment  apostolique;  mais  la  crise 
révolutionnaire   du   18   fructidor 
(  4  septembre  1797  )  ^^^^  rendre 
aux    persécuteurs    leurs    armes 
contre  les  prêtres  {F.  Guiaïte). 
Havelange  ne  pouvoit  échapper 
aux  farouches  exécuteurs  de  la  loi 
du  lendemain  9  d'après  lâqueUe  les 
non  -  assermentés  dévoient  '  être 
déportés  à  la  Guianel  II  s'y  trou- 
voit  d'autant  plus  exposé  9  que  le 
serment  de  haine  à  ia  royauté , 
qu'exigeoît  cette  loi9  étoit  rejeté  par 
lui  avec  une  -sainte  indignation.  La 
fureur  des  persécuteurs  contre  son 
refus  de  le  prêter  9  avoit  tout  à  la 
fois   un  stimulant  et  une  sorte 
de  justification  dans  la  conduite 
toute  opposée- de  ce  profeëJseur  de 
théologie  en  l'Université  9  lequel 
non  content  d'avoir  prêté  ce  ser* 
ment  9  résistoit  en  factieux  à  l'ar- 
chevêque   de    Malines  9   qui   lui 
ordonnoît  de  le  rétracter  (  V^  ci^ 
devant 9  tom.  I9  pag.  44 19  note). 
Comme  si  ce   n'étoit  pas   assez 
d'accuser  Havelange  d'être  resté 
fidèle  à  tous  les  principes  de  l'E- 
glise catholique  9  on  lui  reprocha 
d'avoir  exorcisé  une  femme  pos- 
sédée du  démon  ;  et  il  fut  traîné  A 
Rochefort9  pour  y  être  embarqué. 
On  le  fit  monter  la  frégate  4a  Cha- 
rente, le  la  mars  179S9  et  la 
frégate  (a  Décade,  le  25  avril. 
Dans  l'entrepont  de  ce  bâtifiaient9 
il  fut  un  sujet  d'édification  et  d'ad- 
ipiratiop  pourceu:i;de  ses  confrères 


HAV 

arec  lesqueb  il  s'y  rencontroit. 
L*uo  d'eux,  dans  une  lettre  écrite 
ensuite  de  Konanama,  le  5  février 
1799,  ne  pouToit  se  lasser  de  par- 
ler de  la  profonde  impression  de 
respect   que  lui  avoit  faite  Ha- 
Telange,  près  duquel  il   s'étoit 
trouvé  pendant  la  traversée.  Il  ra«- 
cootoit,  avec  une  sorte  de  trans- 
port de  reconnoissanee ,  comme  si 
lui-même  en  eût  été  l'objet,  les 
secours  que  deux  charitables  ma- 
telots avoient  procurés  à  ce  vieil- 
lard déjà  malade  et  souffrant.  U 
les  nommoit  même,  en  s'éeriant  : 
«  Estimable  Benoît  !  sensible  Eo- 
sier  !  nous  avons  oublié  les  noms 
de  ceux  qui  nous  ont  accablésT 
d'amertumes  ;  et  nous  gardons 
au  fond  de  nos  cœurs  le  souve- 
nir des  vètres.  Jouisses  surtout, 
jbons  matelots ,  du  boxeur  d'a- 
voir sauvé  la  vie  à  deux  hommes 
de  bien.  Hélas  !  si  l'un  d'eux  (Ha- 
velange  )  a,  depuis  lors,  terminé 
sa  carrière,  au  moins  vous  pro- 
longeâtes, par  vos  soins,  sa  pé- 
nible existence».  U  fut  débarqué 
â  Cayenne ,  vers  le  milieu  de  juin  ; 
et ,  sans  égard  pour  son  âge  et  sa 
mauvaise   santé ,   on  le  relégua 
dans  le  canton  de  Synnamari.  Il 
j  reçut,  à  la  vérité,  un  accueil 
très-obligeant  dans  l'habitation  du 
colon  Duchesne  ;  mais  les  fléaux 
an  climat  ne  dévoient  pas  l'épar- 
gner là  mieux  qu'ailleurs.  U  y  fut 
atteint  d'une  maladie  lente  qui  ne 
fit  que  prolonger  son  martyre  ;  et 
il  mourut  enfin  le  7  septembre 
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1798 ,  à  l'âge  de  5o  ans.  (  F.  I. 
GuTOT,  et  P.  Hetkehs.) 

HAZARD  (2V...),  prêtre  du 
diocèse  de  Saint- Malo,  exerçant 
le  saint  ministère  dans  la  paroisse 
de  Saint-Pem,  près  Bécherel,  et 
n'ayant  pmot  fait  le  serment  schts- 
matique  de  1791,  avoit  heureuse- 
ment traversé  les  temps  les  plus 
terribles  de  la  révolution ,  sans 
tomber  entre  les  mains  des  persécu* 
teurs  ;  et  cependant  il  n'avoit  cessé 
de  procurer  les  secours  de  l'Eglise 
aux  catholiques  de  son  canton.  Son 
asile  secret  étoit  dans  le  bourg  de 
Saint-Maugand,  près  Saint-Malo  ; 
mais  cet  asile,  que  les  agens  de  lii 
persécution  n'avoient  pas  violé 
avant  le  (uaienx  neuf  thermidor 
{27  juillet  1794)5  le  fut  d'une 
manière  atroce  sous  le  règne  du 
Directoire  exécutif.  Au  commen- 
cement de  1796,  la  maison  où  ce 
prêtre  zélé  étoit  caché  fut  entou- 
rée, vers  minuit,  par  une  troupe 
de  soldats  qu'a  voit  envoyés  le  com- 
missaire du  gouvernement  pour 
le  sabir.  Voyant  le  danger  qui  le 
menaçoit,  et  désirant  y  échapper, 
bien  plus  pour  continuer  d'être 
utile  aux  fidèles  que  pour  se  con- 
server lui-même,  il  tenta  de  s'éva* 
der  par  une  porte  dérobée.  Une 
sentinelle  qui  y  étoit  postée  l'ar- 
rêta. U  fut  à  l'instant  criblé  d'ufie 
grêle  de  balles ,  et  vint  tomber 
mort  aux  pieds  des  assassins*  Ce 
meurtre,  comme  on  le  voit,  fut 
commis  près  de  deux^ans  et  demi 
après  le  iùmeuxneuf  thermidor. 
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HÂZEY  (Jacques),  prêtre.  {F. 
3i'  DcvAt.) 

HÂYËR  (Louis)  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  La  Rochelle ,  domicilié  à 
Niort,  avoit  mieux  aimé  courir 
tous  les  dangers  de  Ja  persécution , 
comme  insermenté ,  pour  con* 
tinuer  ^''ètre  utile  aux  catholiques 
du  Poitou,  que  de  sortir  de  France, 
d'après  la  loi  dé  la  déportation.  Il 
fut  bientôt  arrêté  et  traduit  deyarit 
ie  tribunal  criminel  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  siégeant 
À  Niort.  Ce  tribunal  qui ,  furieux 
de  peur  autant  que  d'impiété , 
devant  lés  troupes  de  l'armée  ca^ 
thatique  et  rojfode,  ne  yoyoit 
que  des  contre  -  révolutionnaires 
dans  les  prêtres,  condamna  comme 
tel  celai-ci'  à  la  peine  de  mort^  le 
1"  avril  1793.  (F.  Vehdée.) 

HÉBERT  (Fbançois- Louis), 
-coadjutcur  du  supérieur  général 
de  la  congrégation  des  Ëudiâtes, 
résidoit  en  leur  maison  de  Paris, 
qu'il  avoit  lui-même  acquise  avec 
sa  fortune  patrimoniale.  Né  dans 
la  paroisse  de  la  Croûte ,  au  dio- 
cèse de  LisSeux,  vers  1758,  il 
étoit  entré  dès  sa  jeunesse  dans  la 
communauté  des  Eudistes  de  sa 
province.  Il  fut  d^abord  professeur 
de  philosophie ,  et  ensuite  de  théo- 
logie, à  Domfront,  au  diocèse  du 
Mans,  et  devint  préfet  d'^un  sémi- 
naire ,  à  Caén.  Attiré  en  1774 
dans  la  maison  de  Paris,  il  s'y 
vit  bientôt  porté  aux  dignités 
dont  nous  venons  de  parler.  Ses 
yertus  lui  faisolent  un   nombre 
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considérable  d'amis  ;  les  Eîidistes 
le  chérissoient  comme  un  père. 
Sa  bienfaisance  intarissable  sou- 
lageoit  une  quantité  innombrable 
de  malheureux,  qui  le  combloient 
de  bénédictions.  Ses  lumière»  qui 
égaloient  sa  haute  piété ,  comme 
aussi  la  sagesse  de  ses  conseils, 
lui  acquéroient  beaucoup  de  cré- 
dit parmi  les  chefs  du  clergé  de 
France.  La  grande  considération 
dont  il  jouissoit,  formoit  le  plus 
beau  contraste  avec  son  extrême 
modestie ,  dont  le  naturel  charmoit 
tous  ceux  qui  avoient  affaire  à  lui , 
de  telle  sorte  qu'au  lieu  d'un  res- 
pect timide ,  ce  n'étoit  que  de  la 
'bienveillance  et  de  l'affection  qu'on 
ressentoit  en  l'abordant.  Sa  ré- 
putation étoit  parvenue  jusqu'à 
Louis  XVI  ;  et  l'on  peut  juger  de 
l'estime  ffxt  le  monarque  lui 
vouoit,  par  le  choix  qu'il  en  fit 
pour  la  direction  de  sa  conscience, 
lorsque  son  confesseur  ordinaire , 
Jean -Jacques  Poupart,  curé  de 
Saint -Eustache  depuis  1771,  se 
rendit  indigne  de  sa  confiance,  en 
prêtant  le  serment  de  la  canstUu' 
tianciviie  du  clergé.  €e  fut  donc 
ie  P.  Hébert  que  le  roi  prit  alors 
pour  confesseur;  et  la  confiance 
du  monarque  en  lui  devint  si 
pleine  et  entière ,  qu'au  commen-' 
cernent  du  mois  d'août  1792, 
voyant  que  d^  grands  périls  me- 
naçoient  sa  personne  royale ,  il 
écrivit  à  ce  vénérable  ecclésias- 
tique :  «  Je  n'attends  plus  rien  des 
hommes  ;  et  je  vou^  prie  d'implo* 
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rer  pour  moi  les  consolations  du  toit  dans  un  bdtel  garni  qu'il  aTott 
Ciel».  Dès  le  matin  du  lo  août,  établi  sa  demeure.  L'asile  étoit  peu 
qui  s*annonçoit  d'une  manière  ex-  sûr  après  le  dix  août  :  ses  amis 
trêmement  sinistre ,  Louis  XYI ,  lui  conseillèrent  de  quitter  l'habit 
regardant  sans  doute  ce  )our  ecclésiastique  ^  et  d'en  prendre  un 
comme  pouvant  être  le  dernier  de  qui  empêcberoit  de  le  reconnoître 
sa  YÎe ,  appela  près  de  lui  le  P.  Hé-  facilement.  Il  ne  consentit  point  à 
bert.  A  l'approche  de  cette  crise  ce  léger  subterfuge;  et  comme 
terrible  qui  alloît  abattre  le  trône ,  s'il  se  sentoit  mûr  pour  le  mart  jre>, 
le  roi,  s'entretenant  aTCC  son  con-  il  Toulut  que  tout  en  lui,  jusqu'à 
fesseur,  trouTOtt  dans  ses  discours  -ses  vêtemens ,  caractérisât  un  gé^ 
la  force  d'âme  nécessaire  pour  se  néreux  confesseur  de  la  Foi.  Bien- 
résigner  saintement  à  tous  les  tôt  dénoncé ,  et  arrêté  l'un  des  pre- 
malheors  dont  il  étoit  menacé,  miers,  il  se  y it conduire  au  comité 
Quand  il  abandonna  les  brft?es  dé-  de  la  section  du  Luxembourg, 
terminés  à  le  défendre  aux  Tuile-  -où  le  serment  sacrilège  lui  fut  déc- 
ries, pour  aller  se  livrer  à  l'Assem^  mandé.  D'après  le  refus  qu'il  en 
bléemême)  dont  une  partie  aToit  fit,  et  auquel  on  devoit  s'atten- 
préparé  cette  catastrophe,  et  dont  dre,  on  FeuToya  dans  l'église  des 
l'autre  ne  pouroit  le  protéger,  le  Carmen,  pour  être  captif  comme 
F.  Hébert,  resté  au  palais  du  mo-  prêtre  insermenté ,  en  attendant 
narque,  n'échappa  que  par  miracle  qu'il  fût  massacré  arec  tous  ceux 
aux  massacres  qui  s'j  commirent;  qu'on  j  amonceloit  à  cette  fin 
la  Proyidenôe  aroit  décidé  que  le  {V.  Dvlau ).  Il  le  sera  de  même 
sang  de  ce  Ténérable  prêtre  ne  se-  qu'eux,  le  %  septembre.  Les  circon- 
roit  Yersé  que  dans  une  occasion  stances  de  sa  détention  et  de  son 
où  il  serriroit  d'une  façon  plus  sacrifice  ne  furent  pas  moins  édi- 
directe  et  plus  formelle  à  sceller  fiantes  que  celles  de  la  captivité  et 
la  Foi  de  l'Êyangile.  Déjà,  cepen-  de  la  mort  de  ses  collègues  en  sa- 
dant ,  par  une  prudence  que  la  re-  cerdoce  (  V,  SEPTEMsaG).  Huit  de 
ligionmêmeconseilloit,  leP.Hé-  ses  confrères  Eudistes  périrent 
bert,  dont  la  tête  étoit  menacée  avec  lui  {V.  Bbauubv).  Quand 
depuis  quelque  temps ,  avolt  cédé  son  tour  fut  Tenu  de  comparoîtiK) 
aux  instances  qui  lui  étoient  faites,  devant  le  commissaire,  et  de  passer 
pour  qu'il  cessât  de  résider  en  la  ensuite  dans^le  corridor,  à  l'issue 
maison  des  Eudistes,  où  il  étoit  trop  duquel  il  n'ignoroit  pas  que  se  fai- 
facile  aux  méchans  de  le  trouver  ;  soit  le  massacre  des  prêtres  fidèles  ^ 
mais  comme  il  craignit  de  com-  il  y  marcha  les  yeux  baissés ,  avec 
promettre  les  amis  qui  auroient  une  céleste  tranquillité  d'âme,  sansi 
le  bonheur  de  le  recevoir ,  c'é*  dire  une  seule  parole  ;  et  i)  se  pré- 
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senla  aux  assassins  9  comme  l'a- 
çneati  vient  à  celui  qui  va  l'égforger. 

HÉBERT  (Jacques)»  curé  de 
Ségy,  près  de  Meaux,  ayant  re- 
fusé le  serment  de  la  constitution 
dviie  du  clergé^  avoit  été  forcé 
fde  s'éloigner  de  sa  cure.  Il  étoit 
«Tenu  habiter  cette  ville  9  où  9  sous 
le  prétexte  de  la  loi  de  déportation  9 
rendue  le  a6  août  1 793  9  il  fut  en- 
>fermé  dans  les  prisons  9  sans  pou- 
voir se  mettre  en  route  pour  obéir 
k  cette  loi.  Les  municipaux  qui  le 
privèrent  ainsi,  de  sa  liberté  9  pré- 
tendoient  qu'ils  ne  vouloient  que 
le  mettre 9  avec  d'autres  prêtres, 
à  l'abri  des  fureurs;  du  peuple 
{V.  Sepiemme).  Le  curé  Hébert 
n'étoit  là,  comme  eux,  que  dans 
l'attente  des  assassins  que  la  com- 
mune de  Çaris  devoit  envoyer.  Ils 
vinrent  en  effet,  dès  que  les  mas- 
sacres furent  commencés  dans  la 
capitale,  les  3  et  3  septembre;  et 
le  4»  J*  Hébert  fut  égorgé  dans  la 
prison,  de  Meaux  avec  ses  con- 
iVères.  {V.  P.  Dijg&«sre.). 

HÉBERT  (Pieeee),  curé  de 
Courbevoie,  dans  le  diocèse  de 
Paris,  né  à  Brainville,  sur  celui 
de  Goutances,  avoit  cru  pouvoir 
échapper  à  la  persécution,  en  se 
confondant  parmi  les  innombra- 
bles habitans  de  la  capitale.  Très- 
peu  de  prêtres  y  purent  être  assez 
cachés,  pour  n'être  pas  découveits 
par  les  agens  des  persécuteurs. 
Hébert  fut  arrêté ,  et  jeté  dans  les 
prisons  de  Saint-Lazare,  où  il 
resta  plusieurs  mois,  parce  que  le 
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tribunal  révolutionnaire,  qui  ne 
croyait  plus  convenable  d'alléguer 
des  motifs  anti-religieux  pour  con- 
damner ses  victimes,  n'avoit  pas 
d'autres  griefs  contre  celle-ci. 
Mais  quand  on  eut  imaginé  de 
supposer  des  conspirations  ourdies 
dans  les, prisons,  le  curé  Hébert, 
perfidement  impliqué  dans  la  sup- 
position de  ^celle  de  Saint  -  Lor 
zare,  fut  traduit  devant  les  juges  $ 
avec  plusieurs  de  ses  prétendus 
.complices,  parmi  lesquels  étoient 
sept  autres  prêtres  {V,  J.  Raovu, 

G.   J.  G.  iÛsT,  J.  B.   MiLDiCKE^ 

F.  BvQu^T,  T.  Methiee,  J.  N. 

YoTOT,^  L.  Sellos).  Le  tribunal 
l'envoya  comme  eux  à  la  mort,  le 
7  thermidor  an  II  (a5  juillet  1794)) 
le  disant  «  convaincu  d'avoir  cons- 
.pirc  dans  la  maison  d'arrêt  de 
Saint-Lazare,  contre  l'unité  et 
l'indivisibilité  de  la  république  •. 
Il  périt  le  même  jour,  à  V^ge  de 
.  5a  ans.  L'acte  d'accusation  disoitf 
en  outi:e,  que  ces  sept  prêtres, 
.  a  ne  pouvant  fonder  l'esclavage 
iies  peuples  que  sur  l'imposture  $ 
le  mensonge  et  les  prestiges  du 
fanatisme,  avoient  voulu,  réta- 
blir le  règne  de  la  tyrannie  et  de 
la  superstition  pour  opprimer  de 
nouveau  le  peuple  sous  le  double 
joug  du  pouvoir  et  du  mensongeit* 
HÉBRÀRD  (Feakçois),  citoyen 
de  Nismes,  avoit  signé  la  solen- 
nelle profession  de  Foi  catholique, 
contenue  dans  l'adresse  du  20 avril 
1790,  et  la  déclaration  du  1"  juin 
suivant  (  V,  Nismes).  Lorsque  les 
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protestans  s*en  vengèrent;  les  iS^ 
i4  et  1 5  du  même  mois^  Hébrard 
fut  tué  dès  le  premier  jour^  sur  le 
soîr^  à  coups  de  fusil.  Il  résulte 
des  déclarations  des  témoins ,  in- 
sérées dans  le  procès  -  rerbal , 
dressé  à  la  requête  d'Anne  Yallat^ 
sa  yeuTe  ^  le  6  août  dernier  i 
«  qu*Hébrard  n*étoît  d'aucune 
Compagnie  de  catholiques  armés , 
et  qu'il  ne  portoit,  lorsqu'il  fut 
tué,  ni  panache,  ni  cocarde,  ni 
boupe,  qui  le  désignât  comme 
étant  de  Tune  de  ces  compagnies  ; 
et  que  cependant  le  lendemain ,  les 
personnes  qui  allèrent  yoir  son 
cadavre  pour  le  reconnoîf  re ,  aper- 
çurent à  son  chapeau  deux  houpes 
rouges,  que  lui  avoient  mises  les 
assassins,  comme  pour  justifier  ce 
meurtre.  »  (  F.  ÀrzisT,  et  Denis 
Lefètbe.) 

HÉDOU  (Jeau-Baptiste-Am- 
bioise-Fabieh)  ,  prêtre ,  de  la  mai- 
son de  Saint-Louis  de  Rouen,  l'a- 
sile des  vétérans  du  sacerdoce , 
étoit  né  dans  cette  ville  en  1759: 
Il  montra  la  fermeté  de  sa  Foi,  lors 
du  schisme  de  1791,  n'en  fit  point 
le  serment,  et  en  repoussa  les  hé- 
térodoxes principes  (f^.  Diville). 
La  persécution,  toujours  crois- 
sante, ne  put  l'entraîner  à  rien  de 
ce  qui  étoit  capable  de  compro- 
mettre la  conscience  d'un  vertueux 
ecclésiastique.  N'étant  palht  sorti 
de  France  après  le  décret  d'expul- 
siob,  rendu  contre  les  non-asser-^ 
mente» ^  il  fut  mis  en  prison  dans 
le  courant  de  1795;  et  les  auto- 
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rites  du  département  de  la  Stint-- 
Inférieure  le  firent  conduire  à- 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  la> 
Guiane  {V,  RoCHBFoaT).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  (es  Deux 
Associés.  Les  maux  qu'il  y  souf- 
frit, le  conduisirent  enfin  à  la  con- 
sommation de  son  martyre.  Il 
expira  le  10  juillet  1794?  à  l'âge 
de  55  ans,  et  fut  enterré  dans 
111e  d^Jix.  {F.  J^Hauzenhb,  et 
J.  Hbnueqcet.) 

HÉDOUIN  (Juuen-Fbançois- 
Jean)  ,  jeune  prêtre  de  Paris ,  des- 
servant une  église,  voisine  de  la 
rue  Mouffetard,  avoit  été  écarté 
de*  son  poste,  parce  qu'il  avoit  re- 
fusé le  serment  de  la  constitution 
civile  du  ctergé.  Comme  ilcon- 
tinuoit  d'exercer  son  ministère 
pour  les  catholiques  des  environs, 
il' étoit  singulièrement  en  haine 
aux  impies  révolutionnaires  du 
quartier.  Ceux-ci,  connoissant 
son  domicile  dans  la  rue  des  Fossés 
Saint- Victor,  vinrent  l'y  saisir  Je 
jour  même  où  la  maison  du  sé- 
minaire de  Saint- Firmin  étoit 
convertie  en  une  prison  pour  les 
prêtres  fidèles;  c'est-à-dire  le 
i5  août  179a.  En  vain  le  comité 
de  la  seôtron ,  devant  lequel  on  le 
conduisit,  lui  proposa  de  prêter 
ce  serment  qu'il  avoit  déjà  re- 
fusé ;  Bédouin  montra  que  son 
précédent  refus  avoit  eu  pour  mo- 
bile une  Foi  qui  ne  pouvoit  varier. 
Il  fut  donc  emprisonné  dans  ce 
séminaire^  devenu  comme -le  ves^ 
tîbule  du  martyre.  Ce  jeune  ec- 
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clésiastiqtie  s'y  monlra  digne  de 
ses  anciens  et  de  ses  maîtres ,  avec 
lesquels  il  se  trouvoit  captif  de 
J.-C.  ;  et,  le  3  septembre  sui- 
vant, il  fut  massacré  avec  eux,  ^ 
Tâge  de  5a  ans.  {F.  Septembre.) 

HÉLIJËS  (Ma&ib)  ,  institutrice , 
en  la  yille  de  Bordeaux,  conti- 
nuoit,  aux  temps  mêmes  de  la 
plus  grande  férocité  de  Fathéisme , 
à  élever  les  jeûnes  personnes  dans 
les  principes  delà  religion,  et  leur 
en  inspiroit  les  sentimens  par  sa 
conduite  comme  par  son  ensei- 
gnement. Elle  fut  dénoncée  et  em- 
prisonnée. La  commission  miti^ 
taire  y  établie  dans  cette  ville  (f^. 
Bordeaux),  fit  comparoître  devant 
elle  cette  pieuse  institutrice ,  le  8 
thermidor  an  II  (26  juillet  1794)  ; 
et  ce  fut  pour  l'envoyer  de  suite  à 
la  mort ,  comme  «  fa/ruUique  » . 

HELVERÏ  (Etienne),  curé 
(ï'une  paroisse  du  Quercy,  que, 
dans  le  registre  mortuaire  de  Blaye, 
où  nous  le  voyons  inscrit  en  1794* 
nous  trouvons  appelée  Estrangues  j 
çt  qui  seroit  bien  plutôt  Estrin* 
quels,  prés  Souill«K2,  dans  le  diocèse 
de  Cahors ,  étoit  né  au  même  lieu.  Il 
y  fut  arrêté  en  1795,  et  envoyé  à 
Blaye  ,  aQn  qu'on  -  l'embarquât 
pour  la  Guiane  {V.  Bordeaux). 
A  son  arrivée,  on  l'emprisonna 
dans  un  des  souterrains  des  forts 
de  l'île  du  Pâté-de-Blaye ,  où  il 
souffrit  des  maux  inouïs.  Son  tem- 
pérament n'y  put  résister;  et  on 
fut  obligé  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Blaye,  où  il  mourut  le 
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6  pluviôse  an  II  (a5  janvier  1 794) , 
à  l'âge  de  54  ans.  {V.  J.  P.  Hau- 

TBRIRE,  et  p.  IlAM.) 

HENNEQUET  (Jean),  prêtre 
et  sous  -  principal  du  collège  de 
Rouen,  né  à  GouyiHe,  près  Au- 
maie ,  dans  le  diocèse  de  Rouen , 
repoussa  avec  la  générosité  d'une 
Foi  intrépide  la  proposition  du 
serment  schismatique  de  1791. 
Renvoyé  pour  cela  même  de  son 
collège,  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  son  attachement  à  l'Eglise 
catholique.  «Homme  d'esprit  et 
fort  savant  »  ,  comme  nous  l'a 
attesté  un  de  ceux  qui  ont  reçu 
ses  derniers  soupirs ,  il  ne  pouvoit 
qu'être  fort  importun  aux  autorités 
révolutionnaires  de  Rouen.  Elles 
le  firent  emprisonner  dans  le  cou- 
rant de  1795,  et  l'envoyèrent 
bientôt  à  Rochefort,  pour  être  dé- 
porté au-delà  des  mers..  Hennequet 
fut  ejmbarqué  sur  le  navire  ie$ 
Deux  Associés  (  V.  Rochefort). 
C'étoit  son  dernier  supplice  ;  les 
impies  du  département  de  la 
Seine  '  In férieure  furent  enfin 
satisfaits.  Cet  intéressant  et  ver- 
tueux ecclésiastique  mourut  le 
20  août  1794,  et  fut  enterré  dans 
l'île  d'Jix.  (  F.  J.  B.  A.  F.  Hedou  , 
et  J.  B.  N.Henri.) 

HENOCQUE  (  Pierre  -  Fran- 
çois) ,  prêtre  et  professeur  au  col- 
lège di^îardinal Lemoine ,  à  Paris, 
possédoit  au  degré  le  plus  éminent, 
toutes  les  vendus  du  sacerdoce, 
et  les  qualités  les  plus  propres  à 
l'enseignement   de    la   jeunesse* 
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Chérissant  tendrementsesécoliersy 
il  trouToit  bientôt  en.  eux  autant 
d'amis;  et  il  n'en  étoit  aucun  qui 
ne  sentit  pour  lui  un  attachement 
égal  à  la  yénération  qu'il  aToit 
pour  sa  personne.  Cette  yénération 
étoit  grande  9  parce  que  la  Tie  de 
l'abbé  Henocque  étoit  celle  d'un 
Saint.  La  vertu  qui  animoit  toute 
sa  conduite  influoit  beaucoup  9  par 
l'ascendant  dé  l'exemple  >  sur  celle 
de  ses  disciples»  et  .même  de  ses 
confrères.  Celui  de  tous  avec  le- 
quel il  aToit  de  plus  intimes  rap- 
ports d'affection,  étoit  ceyertueux 
abbé  Lhomond  qui,  singulière- 
ment affectionné  pourl'en&nce, 
et  parvenu  à  l'âge  de  65  ans ,  n'a- 
voit  jamais  voulu  enseigner  que 
dans  la  sixième  classe.  Celui-ci 
fut  pris  avec  Henocque ,  le  premier 
jour  où  l'on  commença  d'arrêter 
les  prêtres  du  quartier.  Conduits 
ensemble,  le  i5  août  1792^ au 
comité  civil  de  la  section ,  ils  7 
méritèrent,  par  leur  persévérance 
dans  le  refus  du  serment  de  la 
constUutian  civile  du  clergé, 
d'être  enfermés  comme  prison- 
niers dans  le  séminaire  de  Sainte 
Firmin,  Par  une  étrange  bisar- 
rerie  chez  des  barbares  qui  persé- 
cutoient  ainsi  les  prêtres  fidèles, 
ie   souvenir  de  la  GrafnvfUiiTe 
JL€Uine,c[at  Lhomond  avoit  don- 
née  à   l'enfance,  les  adoucit  à 
l'égard  de  cet  excellent  professeur; 
et  il  fut  mis  en  liberté  :  mais  He- 
nocque partagea  le  sort  de  presque 
tous   le^  prêtres  enfermés  dans 
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cette  maison.  Il  fut.ipassacré  le 
5  septembre  suivant ,  comme 
prêtre  insermenté.  Après  sa  mort , 
lorsque  les  assassius  le  dépouil- 
lèrent, ils  ne  purent  s'empêcher 
d'être  émus  et  pénétrés  subitement 
de  respect,  en  lui  voyant  un  cilice 
de  pénitence  (  F.  SePTBiiBix  )• 
L'abbé  Henocque ,  dont  le  registre 
de  Véua^  civil  dit  qu'il  n'avoit 
alors  que  4^^  an»  9  nous  paroît^, 
d'après  le  témoignage  de  ses  élè- 
ves, en  avoir  eu  près  de  60.  (  V. 

SCHKID.) 

H£NRI  (i^ePire),  prêtre  et 
religieux  Dominicain  d'Albi.  (  V. 
F.  Auuc. } 

HENRI  (Jean-Baptistg-Nico- 
us  ) ,  prébende  et  musicien  de  la 
cathédrale  de  Nanci ,  né  dans  cette 
ville,  rendit  très-notoire  son  atta- 
chement à  la  Foi  catholique,  lors 
du  schisme  de  1791.  Les  impies 
s'animèrent  de  plus  en  plus  contre 
lui,  et  virent  avec  une  joie  féroce 
qu'il  ne  sortît  pas  de  France,  lors 
de  l'expulsion  des  prêtres  non-as- 
sermentés, à  la  fin  d'août  1792. 
Comme  il  étoit  resté  sous  leur 
main,  ils  l'arrêtèrent  en  1793,  et 
bientôt  l'envoyèrent  à  Rochefort, 
pour  être  déporté  dans  les  îles.  11 
fut  embarqué  envies  Deux  Asso- 
ciés (  V,  RocHBFORT.  )  Son  tem- 
pérament résista  quelque  temps 
aux  affreuses  souffrances  de  l'en- 
trepont de  ce  navire;  mais  enfin 
J.  B.  N.  Henri  succomba.  Il  rendit 
son  dernier  soupir  le  i3  octobre 
1 794 1  ^  1'^^  de  43  ans,  et  fut  en- 
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terré  dans  ï'îk  Mada/me.  (  V.  J. 
HennbqiteT)  et  P.  Henai.) 

HENRI  (Pierbe)  ,  curé  d'Aube, 
diocèse  de  Metz,  né  à  Ars-sur- 
Moselle ,  dans  le  tneine  diocèse , 
ne  voulut  point  faire  le  serment 
schismatique  de  1791.  H  n'en 
resta  pas  moins  à  la  portée  de  ses 
paroissiens  ,  afin  de  veiller  à  leur 
salut.  Son  attachement  pour  eux 
Tentraioa  dans  la  suite  à  prêter  le 
serment  de  Uherté-égaiité ,  par 
lequel  il  crut  pouvoir  échapper  à 
la  persécution.  Celte  foiblesse  ne 
le  sauva  point.  Il  fut  arrêté  en 
1795  ;  et  les  autorités  qui  tyranni- 
soient  sa  province ,  alors  appelée 
le  département  de  la  MoseUe^ 
envoyèrent  ce  curé  à  Rochefort, 
pour  être  déporté.  On  Tembar- 
qua  sur  le  navire  le  fVcLshingtan 
(  F,  Rochbfort).  a  la  vue  de  tant 
d'autres  édifîans  compagnons  de 
déportation,  qui  avoient  rejeté  le 
serment  de  iiéerté-égaUté,  il 
voulut  être  digne  d'eux  en  tout, 
et  le  rétracta  (  F.  Fovtaihe  ,  La- 
zariste). Le  curé  d'Aube  enfin 
succomba  dans  les  souffrances,  le 
i5  août  17949  à  l'âge  d'environ 
62  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'île 
d'Aix.  (  F,  J.  B.  N.  Hesei  ,  et 
J.  Hevrion.) 

HENRIETTE-DE-JÉSI3S 
{Sœur  Sainte)  9  religieuse.  [F. 
Fr.  Croist.) 

HENRION  (Jacques),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  des  Gapu« 
cins,  sous  le  nom  de  PèreJaC" 
^ues,  dans  la  maison  de  Corn- 
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mercy  ou  de  Charmes ,  en  Lor- 
raine, au  diocèse  de  Toul,  étoit 
déjà  fort  âgé ,  lorsqu'il  fut  obligé , 
par  la  suppression  des  ordres  mo- 
nastiques, à  rentrer  dans  le  monde. 
11  y  porta  sa  longue  habitude  des 
vertus  du  cloître  ;  et  elles  étoient 
si  importunes  aux  impies,  que, 
ne  pouvant  plus  les  supporter 
en  1793,  ils  arrêtèrent  ce  reli- 
gieux, résidant  encore  dans  sa 
province ,  et  l'envoyèrent  à  Ro- 
chefort,  pour  qu'il  pérît  dans  une 
déportation  maritime.  Le  P.  Jac- 
ques fut  embarqué  sur  le  navire 
ie  Washington;  et  il  mourut  en 
effet  dans  le  courant  d'octobre 
1794,  à  l'âge  de  76  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
{V.  Hevri,  et  J.  M.  Hervé.) 

HENRY  (Nicolas),  curé  dans 
le  diocèse  de  Langres  sur  lequel 
il  étoit  né,  à  Vicq,  près  Bour- 
boiipe ,  fut  arrêté  à  Yauventrier- 
la-Forêt,  compris  alors  dans  le 
département  de  la  Côte  d*Or.  Il 
étoit  du  nombre  des  prîsonniers^ 
qu'en  1794  réclamoit  le  tribunal 
révotuttùnnaire  de  Paris.  Oo  l'y 
amena  ;  et  quand  on  le  fît  compa- 
roître  devant  ce  tribunal,  le  4  mes- 
sidor an  II  (aa  juin  1794)9  les 
juges  évitant  alors,  autant  qu'ils 
le  pou  voient,  d'alléguer  des  griefs 
positivement  religieux  contre  leurs 
victimes,  choisirent,  entre  tous 
ceux  qu'ils  pou  voient  avoir  contre 
ce  curé,  celui  d'une  manifestation 
d'indignation  contre  le  sort  qu'on 
avoit  fait  subir  à  Louis  XYI,  et  le 
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condamnèreot  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  contre-réyolutionnaire  9 
pour  aroir  donné  le  nom  d^assas- 
sinat  à  la  punition  du  tjran  •;  ce 
sont  les  expressions  de   la  sen- 
tence. Le  curé  Henry  fut  déca* 
pité  le  même  jour,  à  Tâge  de  5i 
ans.   L*acte   d'accusation   dressé 
contre  lai  par  Fouquier-Thinyille» 
portoît  ces  mots  »  dont  la  trop  fé- 
roce impiété  tournoità  la  gloire  de 
ce  pasteur  :  «Henry 9  disoiUl,  est 
un  de  ces  prêtres  fanatiques  qui 
ont  usé  de  tous  les  moyens  qui 
étoient  en  leur  pouToir  pour  en- 
tretenir le  peuple  dans  Tignorance 
et  ia  superstition  :  c'est  dans 
cette  Tue  contre -réyolationnaire 
qu'il  a  fait  dans  sa  commune  dîf- 
férens  discours  datis  lesquels   il 
calomnioit  la  révolution ,  et  cher- 
choit  à  détourner  le  peuple  des 
principes  de  la  liberté  9  notamment 
lorsqu'il  se  permît  de  dire  haute- 
ment un  jour,  que  la  religion  étoit 
perdue;  que  la  religion  étoit  le 
frein  du  brigandage  ;  que ,  sans 
religion  ni  mœurs,  la  société  ne 
pou  voit  exister;  que  ce  ne  se- 
roît    plus  qu'une  troupe  de  bri- 
gands. » 

HBNRY  (CuisLAfif-JosBPH), 
né  à  Arras ,  et  y  exerçant  la  pro- 
fession de  praticien  en  droit, 
bomme  très-instruit ,  aroit  ik  juste 
titre  la  réputation  d'être  fort 
pieux.  Il  se  tint  à  l'écart  du 
schisme  constitutionnel  de  1791  ; 
et  n'avoit  confiance,  pour  les 
choses  de  la  religion,  qu'aux  prê- 

3. 
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très  qui,  par  le  refus  du  è^eritieat 
de  cette  époque,  s'étoient  mon- 
trés fidèles  à  leur  Foi.  £n  sa  qua- 
lité de  bon  catholique,  il  ne  pou- 
▼oit  échapper  aux  fureurs  athéistea 
du  proconsul  Lebon  dans  l'Artob , 
en  1794  (  F,  Amas).  Ce  proeon* 
sul  le  fit  envoyer  à  l'échafaudpar 
son  trihunaïrévûlutiannairei  le 
a4  germinal  an  II  (  i3  avril  1 794)  ; 
et  Henry,  âgé  de  55  ans,  fut  im- 
molé en  haine  de  .la  religion,  à 
cause  dé  son  attachement  à'  la  vé- 
ritable Eglise.  (  r.  P.  G.  A.  Hia- 
DuiN ,  et  R.  Jbssv.  ) 

HENRY  {Sœur  Sainte) ,  reli- 
gieuse. (V,  Ëléon.  JtlSTAMONT.) 

HÉRAUD  (DoMuriQVE),  prêtre 
du  diocèse  de  Saint- Flour,  cha- 
nt)ine  hebdomadier,  ou  semi-pré- 
bendé  du  chapitre  de  Brloude, 
étoit  resté  dans  cette  ville ,  avec  la 
confiance  que,  tout  insermenté 
qu'il  étoit,  n'ayant  point  été  fonc- 
tionnaire public ,  il  ne  seroit  pas 
atteint  par  les  menaces  rigoureuses 
de  la  loi  de  déportation.  Les  agens 
des  persécuteurs  qui  se  distin- 
guèrent dans  ce  pays  et  les  envi- 
rons par  une  barbarie  toute  parti- 
culière (  y,  J.  B.  AiutiiOif  )  y  ne 
pouvoient  pas  plus  épargner  le 
chanoine  Héraud  que  les  autrps 
prêtres.  Il  fut  arrêté-;  'Ct'  On  le 
traîna  dans  la  ville  du  Puy^  ;où 
siégeoit  le  barbare  tribunal  de  là 
HauU^^Laire,  Ce  tribunal,  devant 
lequel  il  fut  appelé  pour  être  jugé , 
le  ciHidamna  , .  le  i3  thermidor 
an  II  (5i  juillet  i7o4)i  ^  P^^i'' 

«9 
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9or  réchafaud,  comme  «  prêtre 
péfractaire  »  ;  et  la  sentence  s'exé-^ 
euta  dans  les  ringt-quatre  heures. 
HÉRAUD  (Mabie)  ,  femme.  (F. 
M*  Gabaok.  )  C'est  peut-être  la 
même  que,  d'après  la  grande 
iitu  des  domaines  nationaux, 
Prudhomme  appelle  Hérault , 
veuve  Gosbron-Descrances  (Ro- 
fie  ) ,  la  disant  négociante  à  Gho- 
let,  et  condamnée  à  mort  par 
la  commission  militaire  d'An-i 
gers,  le  2  germinal  an  II  (22  mars- 

1794). 
HERBERT  (ANNE-GriLiAHME) , 

prêtre  du   diocèse  de  -Rennes , 

n'ayant  point  fait  le  serment  schis^ 

matique,  et  n'étant  pas  sorti  de 

France,  d'après  la  loi  du  26  août 

1 792 ,.  vivoit  retiré  dans  la  ville  de 

Titré,  en  Bretagne,  où , comptant 

sur  la  protection  de  l'armée  cor- 

thoiiq^e  et  royale,  il  rendoit 

son  ministère  utile  aux  fidèles  (  F. 

VEKDéE  }.  Il  tomba  dans  les  mains 

des  agens  de  la  persécution ,  et  fut 

amené  dans  les  prisons  de  Rennes. 

Le  tribunal  criminel  du  départe-^ 

ment  d^Hie-tt^^iUaine,  qui  sié-* 

geoit  en  cette  ville,  le  condamna, 

le  11  germinal  an  II  (  5i  mars 

1 794)»  ^  la  peine  de  mort,  comme 

«  prêtre  réfraetaire  »  ;  et  il  fut  dé-^ 

capité  le 'même  jour. 

HERBERT  (Joseph),  curé'  de 

Maillé,  daos  le  diocèse  «dé  Poi-. 

tiers,  et  né  aux  Aubiers ,  etf  Poi« 

tou,  (ut  un  de  ces  pasteurs  de  la 

Yendée  ,  qui,  dans  les  temps  du 

schisme,  y  rendirent  la  Foi  de 
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leurs  paroissiens  si  glorieusement 
triomphante  des  tentatives  de  ses 
ennemis  (  F,  Vendée).  Son  trou- 
peau, i\  qui,  par  son  refus  du  ser- 
ment schismatique ,  il  avoit  donné 
un  si  bel  exemple  d'attachement  à 
l'Eglise  catholique ,  ne  lui  auroit 
pas  permis  de  le  quitter,  lors  de  la 
loi  de  déportation  9  s'il  n'eût  été 
déjà  retenu  par  ses  devoirs  en  ver» 
ses  ouailles.  Il  fu  t  victime  de  ce  zèle^ 
pastoral  ;  les  agens  de  ta  persécu- 
tion le  saisirent  vers  l'automne  de 
il  793,  et  le  livrèrent  de  suite  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Charente-Inférieure,  sié- 
geant à  La  Rochelle.  Ge  tribunal, 
l'ayant  bientôt  fait  comparoître 
devant  lui ,  le  condamna ,  le  5  de 
septembi;^  suivant,  au  supplice  de 
la  guillotine ,  comme  «  brigand 
de  la  Vendée  »  ;  et  la  sentence  fut 
exécutée  dans  les  vingt -^quatre 
heures. 

HERBILLON  (  Gheistophb  ) , 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mé- 
dard,.  en  la  ville  de  Verdun,  né  à 
Bonneuil,  près  Varennes,  en  1 7 1 8, 
avoit  été  dépouillé  de  sa.  cure 
parles  autorités  révolutionnaires , 
pour  avoir  refusé  le  serment  schis^ 
matique  de  1791.  Son  grand  âge, 
encore  plus  que  son  zèle,  l'au- 
roit  empêché  de  sortir  de  France, 
quand  fut  rendue  la  barbare  loi  de 
déportation ,  lors  même  qu'À  cette 
époque,  le  roi  de  Prusse ,  av.ec  ses 
troupes,  occupant  ce  pays,  n'auroit 
pas  exigé  que  tous  les.pcêtres  fidè- 
les reprissent  les  saintes  fonctions 
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dont  Li  réTofution  les  aroit  écartés* 

Le  Goré  Herbîllon  reprit  les  siennes 

arec  xéle ,  mab  bientôt  il  fut  obligé 

de  les  abandonner  lorsque  les  Prus- 

«ens  se  retirèrent.  Use  rendit  alors 

â  Bar-sui^Omain  ,  croyant  j  rivre 

paisible;  et,  presque  octogénaire^ 

il  ne  pat  obéir  ù  cette  autre  loi  qui 

Toukit  ensuite  que  tous  les  prêtre» 

deVerdun  sortissent  de  France  dans 

uo très-court  délai,  sous  peine  de 

mort  On  Tarréta ,  ainsi  que  quatre 

antres  (  K  J.  M.  Coi.Loz,  A.  £. 

iiGoiBiÈRB,  J.  Gossiv/et  6.  Lb* 

nru)  ;  et  il  fut  comme  eux  en- 

îojé  au  tribunal  révatuHanruHrc 

dej^aris.  Ce  tribunal  l'ayant  Êiit 

comparoître  avec  eux  devant  lui  > 

le  5  floréal  an  II  {^i^ainl  1794)9 

le  condamna  comme  eux  à  la  peine 

de  mort,  le  disant  également  «  con- 

raiocu  d'être  auteur  et  complice 

éss  maneeuires  employées  pour 

Krrer  aux  ennemis   la  place  de 

Verdun  ».  Il  fut  exécuté  le  même 

jour,  à  Tâge  de  76  ans. 

H£RC£  (  Ubbâik  -  hxni  ds  ) , 

éîêque  de  Dol ,  en  Bretagne ,  né  à 

Mayenne,  le  6  férrier  1726,  fut 

grand  -  vicaire  de  Nantes,  avant 

d'être  promu  au  siège  de  Dol^ 

pour  lequel  il  fut  sacré  le  5  juillet 

1767.  Il  avoit  a8  ans  et  a 5  jours 

d'épiscopat,  lorsqu'il  périt  pour  la 

cause  de  Jésus-Christ,  le  5o  juillet 

1795.  Sa  vie  entière  s'étoit  passée 

dans  kl  pratique  des  vertus  les  plus 

éminentes  du  sacerdoce.  La  bonté 

de  'son  caractère  le  faisoit  chérir 

000101^  un  tendre  père  d^ns  tout 
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son  diocèse,  et  le  zèle  qu'il  y  dé- 
ployoit  fut  d'un  exemple  très-effi- 
cace pour  ses  prêtres;  car,  ac- 
coutumé, depuis  sa  jeunesse  3  à 
exercer  toutes  les  fonctions  quel- 
eonques  du  saint  ministère  ,  il 
n'en  étoit  aucune  que ,  pendant 
son  épiscopat ,  il  dédaignât  de 
remplir.  De  même  qu'il  étoit  le 
modèle  de  son  clergé  par  sa  con- 
duite, il  en  étoit  l'oracle  par  ses 
lumières.  La  considération  dont  il 
jouîssoit  le  fit  choisir  par  la  Cour, 
en  1787 ,  pour  être  un  des  mem- 
bres de  cette  Assemblée  des  r^o- 
tables,  qui  auroit  épargné  à  la 
France  les  horreurs  d'une  révolu- 
tion,sitousceuxqui  lacomposoient 
eussent  été  animés  du  même  esprit 
que  l'évêque  de  Dol.  Aussi  empê- 
eha-t-on  qu'il  ne  fût  nommé ,  par 
sa  province,  l'un  de  ses  députés  à 
ces  Etats -Généraux  qui  dévoient 
bouleverser  l'Ëglise  et  la  monar- 
chie. La  fermeté  vraiment  apos- 
tolique qu'il  déploya  contre  les 
erreurs  de  la  constitution  civiie 
du  eiergé,  eut,  dans  son  diocèse , 
les  résultats  les  plus  avantageux 
pour  la  Foi.  Cette  fermeté  éclata 
d'abord  de  la  manière  la  plus  glo- 
rieuse dans  le  discours  qu'il  pro- 
nonça le  ai  mars  1790,  lorsqu'il 
fut  appelé ,  par  la  municipalité  de 
Dol,  à  prêter  le  serment  dit  d* 
vi4fue>  Ce  discours ,  dont  il  n'est 
fait  aucune  mention  dans  la  Col- 
ieetion  Eectésiastique,  ni  dans 
le  Journal  Ecclésiastique,  pu- 
bliés alors 5  l'un  et  l'autre,  par 
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M.  Tabbé  Barruel^  non  plu3  que 
des  écrits  de  treize  autres  évOques 
de  France  5  en  des  conjonctures 
analogues 9  se  retrouve  arec  eux 9 
dans  un  recueil  qui  fut  imprimé  à 
Rome  9  en  italien  et  en  français  9 
par  ordre  du  S.  P.  Pie  Y I  »  sous 
le  titre  de  Testimamanze  deile 
Chiese  di  Francia  nei  ioro  ori- 
ginaie  francese,  raccoite  daW 
aiate  Serafino  Viviani,  ro^ 
mono,  dotw  di  S.  Teoiogia, 
censore  deiVficcademia  teaio- 
gica  neW  archigi/nnasio  di  Ro* 
ma  (  16  vol.  in-8"  ).  Le  discour» 
de  notre  prélat  est  la  seconde  pièce 
du  troisième  yolume  de  cette  pré- 
cieuse collection.  Son  diocèse, 
ainsi  que  les  portions  de  ceux  du 
voisinage  que  les  réformateurs, 
par  leur  nouvelle  distribution  du 
territoire  de  la  France,  avoient 
comprises  dans  leur  département 
d^IÛc^t'  Vilaine,  n'eut  que  très- 
peu  de  prêtres  qui  fissent  le  serment 
de  cette  constitution  civile  du 
ci&rgé;  et  encore  assure-t-on  que 
c'étoient  les  prêtres  les  moins  régu- 
liers et  les  moins  instruits.  Les  par- 
tisans de  la  révolution  n'en  devin- 
rent que  plus  irrités  contre  ceux  qui 
restoient  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
lique. Forcé,  parla  tyrannie  qui 
protégeoit  le  schisme ,  de  s'éloigner 
de  Dol,  le  saint  prélat  se  retira  au 
château  de  son  frère,  dans  le  dé- 
partement de  la  Ma^&miô ,  dont 
Laval  est  le  chef- lieu.  Il  étoit  à 
dîner  avec  sa  famille,  lorsqu'on  y 
reçut  la  nouvelle  de  cet  arrêté  des 
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administrateurs,  par  lequel,  dans 
Tété  de  1792,  ils  ordonnèrent  à 
tous  les  prêtres  non  -  assermentés 
de  se  rendre  à  Laval ,  pour  s'y  faire 
enregistrer,  d'après  le  décret  du 
a6  mai  1792  ,  non  sanctionné  par 
le  Roi  (  F.  DipoBTi.TiOK).  La  fa- 
mille du  prélat  le  conjura  de  se 
soustraire  à  cet  ordre*  «Non,  ré- 
pondoit-il ,  Dieu  me  préserve  de 
laisser  échapper  une  si  belle  occa- 
sion de  confesser  le  nom  de  J.-C! 
Je  dois  l'exemple  aux  prêtres  ;  et 
je  serai  trop  heureux  de  me  voir 
à  leur  tête  dans  la  captivité».  Ce 
jour -là  même,  il  voulut  partir 
pour  Laval  ;  et  il  y  arriva  bientôt 
avec  celui  de  ses  frères  qui  étoit 
l'un  de  ses  grands -vicaires.  £a 
même  temps  9'y  rendoîent  quan- 
tMié  d'ecclésia»tiques  de  toutes  les 
classes,  curés,  vicaires ,  chanoines^ 
simples  prêtres  y  car  on  ne  faisoit 
dé^jà  plus  de  distinction  entre  les 
fonctionnaires  publics  et  ceux  qui 
ne  l'étoient  point.  Il  sulTisoit  de 
n'avoir  pas  fait  le  serment ,  pour 
être  obligé  de  venir  se  faire  ins- 
crire sur  la  liste  de  proscription* 
On  peut  voir^  à  l'article  Laval, 
comment  ils  furent  consignés  dans 
la  ville ,  au  nombre  de  plus  de 
quatre  cents,  et  obligés  de  se  pré- 
senter chaque  jour,  à.  dix  heures 
du  matin ,  dans  une  église ,  pour 
répondre  à  un  aj^pel  nominal  qu9 
les  administrateurs  venoient  faire 
de  leurs  personnes.  Ils  n'y  arri- 
voient  pas  sans  avoir  été  insultée 
sur  leur  passage,  par  une  populace 
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excitée  à  les  maudire  ;  mois  c*étoit 
surtout  à  réyêque  de  Dol  que  s*a- 
dressoient  les  plus  g^rossfers  ou- 
trages 9  à  raison,  non  seulement 
de  sa  dignité,  mais  de  ce  que, 
•chaque  fois  qu'il  Tenoit  à  Pappel , 
tin  grand  nombre  de  prêtres  ac- 
«ouroient  au-deTant  de  lui,  ou 
Tattendoient  à  sa  porte ,  pour  l'ac- 
compagner.  Ce  fut  alors  qu'en 
brayant  ce  respeetable  cortège, 
une  femme    publique  ,  payée  à 
cet  effet  par  les  impies,  s*élança 
contre  le  Ténérabie  éyêque ,  pour 
lui  arracher  sa  croix  pectorale  ; 
mais  les  prêtres  qui  étoient  près 
de  lui  retinrent  et  repoussèrent 
>cette  furie.  On  ne  rit  les  prêtres 
montrer  de  la  résistance  que  d»ns 
cette  occasion.  Quand ,  le  20  juin , 
4>n  leur  notifia  que  dorénayant  ils 
sert>îent  enfermés  en  des  maisons 
-claustrales   qu'on    leur   assignoit 
pour  prison ,  le  saint  prélat  s'y 
rendit    ayec    la    même    docilité 
qu'eux  ;  et   il  fut  logé  très-in«- 
commodément,  ayec  deux  d'entre 
«ux,  dans  une  étroite  et  pauyre 
cellule,  où  il  souffrit  d'autant  plus, 
qu'il  lui  survint  alors  une  maladie 
graye  et  douloureuse.  Ce  dut  être 
pour  lui  comme  un  jour  de  déli- 
vrance ,  celui  où  5  en  yertu  de  la 
barbare  loi  de  déportation  rendue 
•le  a6  août  179^1,  on  lui  donna  un 
-passeport  d'exil ,  comme  aux  autres 
non  sexagénaires  ou  infirmes  ;  et 
ce  prélat  passa. en  Angleterre ,  d'où 
néanmoins  il  ne  cessa  de  s'occuper 
de  son  troupeau.  Les  coopérateurs 


qu'il  ayoil  laissés ,  correspondant 
avec  lui,  y  maintenoient  la  Foi 
dans  sa  pureté   et  sort  plus  bel 
éclat.  Ils  dévoient  en  grande  par- 
tie ce  succès  à  leurs  travaux  infa« 
tigables  ,  et  même  au  sang  que 
plusieurs    a  voient  déjà   répandu 
pour   Jésus  -  Christ.    Leur  saint 
-évêque,   à  qui   le   Pape  confé- 
roit    au    besoin  ,    des    pouvoirs 
de  vicaire  apostolique  pour  toute 
la  Bretagne ,    leur  adressa ,   de 
Londres,  le, 1*  janvier  1795,  une 
lettre  pastorale  digne  d'un  apôtre. 
On  en  peut  juger  par  les  passages 
suivans ,  que  nous   ne   pouvons 
nous  refuser  à  transcrire.  Le  titre 
et  l'adresse  de  cette  lettre  étoient 
en  ces  termes  :  ««  A  nos  très-cbers 
frères ,   les  ecclésiastiques   non- 
nssermentés  de  notre  diocèse ,  et 
antres  vénérables  prêtres   atta- 
chés aux  fonctions  du  saint  minis- 
tère ,  près  l'armée  cathoîique  et 
royale  de  Bretagne  (  V.  Vendée)  ; 
salut  et  bénédiction  en  notre  Sei- 
gneur » .  Le  saint  prélat  leur  disoit  : 
(c  Ce  que  la  voix  publique  nous 
apprend,   M.    T.  C.   F.,  de  vos 
glorieux  et  pénibles  travaux,  ainsi 
que  de  votre  zèle ,  retrace  à  nos 
yeux  l'image  consolante  des  siècles 
de  l'Eglise  naissante,  où  les  pre- 
miers prédicateurs  de  l'Evangile , 
victimes  de  l'envie  et  des  fureurs 
de  la  Synagogue ,  ne  connoissoient 
pas  de  plus  grande  consolation  que 
celle  d'être  jugés  dignes  de  souf- 
frir la  persécution  pour  le  nom  de 
Jésus- Christ  :  Thetnt  gavdentes 
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à  conspectuconcilii,  qttoniam 
digni  haéiti  sunt  pro  nomine 
Jesu  contumetiam  pati  (Act« 
Apost.  5  ).  A  leur  exemple ,  yous 
avez  sacrifié  vos  biens  ^  votre  li- 
berté, votre  vie  même,  pour  la 
défense  de  cette  sainte  religion 
que  nos  pères  nous  ont  laissée 
coDGune  leur  plus  précieux  héri<- 
tage,  et  qui  a  fait,  pendant  tant 
de  siècles,  le  bonheur  et  la  gloire 
de  la  nation  qui  nous  Ta  trans- 
mise.... Le  nombre  incalculable 
des  victimes  immolées  à  la  haine 
et  à  la  vengeance;  la  nature  et  la 
cruauté  des  supplices  n'ont  fait 
qu'augmenter  votre  constance  et 
votre  fermeté....  Vous  avez  bravé 
les  élémens,  la  rigueur  des  sai- 
sons, les  cachots,  les  prisons,  les 
échafauds  et  la  mort.  Vous  avez 
tout  sacrifié  pour  gagner  les  âmes 
à  Jésus-Christ ,  et  pour  le  suivre  : 
Ecce  nos  retiguimus  otnnia, 
et  secuti  sumus  te  (  Math.  19  )^ 
Votre  récompense  est  assurée  dans 
la  céleste  patrie.  C'est  laque  Jésus- 
Christ  vous  attend ,  pour  vous 
répartir  cette  couronne  immortelle 
qu'un  si  grand  courage  vous  a 
méritée  :  Fo$  qui  reliquUtU 
omnia,  et  secuti  estis  me,  cen-. 
tupium  accipietis  ,  et  vitam 
œternam  possideéitis  (ibid). 

<(  De  quelle  consolation  notre 
ùme  n'a-t-elle  pas  été  remplie  ;  de 
quelle  sainte  joie  n'avons-nous  pas 
été  comblés,  au  récit  qu'on  nous 
a  fait  des  prodiges  et  des  béujédic- 
lions  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  oour 
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ronner  vos  efforts!  Mais,  d'un  autre 
côté ,  quel  sujet  de  douleurs  et  de 
regrets  pour  nous,  de  n'avoir  pu, 
comme  nous  Iq  désirions  ^i  ar'»- 
demment,  voler  à  votre  secours, 
et  partager  vos  travaux!  Dieu  nous 
est  témoin  que  si,  du  fond  de  cette 
terre  étrangère,  nous  soupirons 
après  Ip  moment  de  voir  finir  notre 
exil ,  ce  n'est  ni  l'indigence  à 
laquelle  nous  sommes  réduits,  ni 
l'espoir  de  rentrer  dans  nos  biens  , 
ni  l'ambition  d'occuper  une  place, 
qui  excite  en  nous  cette  extrême 
impatience  ;  mais  le  seul  désir  de 
nous  réunir  au  troupeau  que  la 
divine  Providence  nous  a  confié  ; 
de  courir  après  tant  de  brebis 
égarées  qui ,  malgré  leur  infidélité , 
ne  cessent  de  nous  être  chères; 
de  consoler,  par  notre  présence, 
ceux  qui  souffrent  pour  la  Foi  de 
Jésus-Christ;  de  solliciter  pour 
eux  ses  grâces  et  ses  miséricordes, 
et  de  nous  immoler  nous-mêmes, 
s'il  nous  en  trou  voit  dignes,  pour 
un  troupeau  chéri  auquel  nous 
voudrions  rendre  la  tranquillité, 
le  bonheur  et  la  paix,  au  prix  de 
tout  notre  sang. 

»  Quoique  dans  ce  nombre  ne  se 
trouve  aucun  individu  qui  ne  nous 
inspire  le  plus  vif  intérêt,  nous  ne 
nousdissimuleronspas,  M. T.  C.  F., 
qu'il  en  est  cependant  qui  ont  des 
droits  particuliers  à  notre  solli* 
citude  ;  noub  ajouterons  même  à 
notre  reconnoissance.  Nous  la 
•devons  à  ces  combattans  intré- 
pides qui,  si  souvent  et  si  coura** 
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geosement,  ont  eïpôsé  leor  vie 
sous  les  drapeaux  d'une  artnée 
qui  se  glorifie  du  titre  auguste 
k^ armée  catholique  et  royale; 
armée  aussi  imposante  par  la 
valeur  et  f  aclÎTité  des  chefs  qui 
la  commandent  9  que  par  son 
dév&uement  à  (a  religion,  et 
sa  fidélité  à  soin  légitime  soure-^ 
raîn.  Nous  la  devons  à  cesTertneux 
citoyens,  à  ces  fidèles  Bretond 
iqui,  se  trouvant  âsatus  Timpo^si-^ 
bitité  de  prendre  les  armes  »  ont 
rendu  d'ailleurs  les  services  lëi 
plus  signalés  5  et  n'ont  ptis  craint 
d'exposer  leur  vie ,  en  prodi-^ 
guant  aux  ministres  des  autels^ 
et  aux  défenseurs  de  la  cause 
du  ^liis  malheureux  des  rois  (1)  ; 
tous  les  secours  qui  étoienten  leu^ 
pouvoin  ' 

«  Avant  de  terminer  cette  let- 
tre, M.  T.  C  F.  9  nous  vous  invi- 
tons ^  nous  vous  conforons  d'unir 
Tos  prières  aux  nôtres,  pour  là 
conservation  de  ce  prince  in- 
fortuné que  les  cîrconstaiices  ]ea 
plus  malheureuses  ont  appelé 
au  trône.  Demande t  à  Dieu  qu'il 
écarte  d'une  tête  aussi  précieuse 
le  fer  des  assassins  ;  qu'il  protège 
son  enfance....;  qu'il  daigne  con- 
server nos  augustes  princes  9  sur 
lesquels  repose  aujourd'hui  la  des- 
tinée de  la  France  9  afin  qu'après 
avoir  été  éprouvés  par  les  plus 
grandes  adversités  9  ils  servent  un 

(•)  Le  jeune  Louis  XVII,  enfermé 
dans  la  tour  du  T\mtple, 
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jour  de  modèles  à  tous  les  princes 
chrétiens  5  et  qu'ils  montrent  enfin 
à  tout  l'uni  vers  9  ce  que  peut  ru  n 
grand  courage  9  quand  il  est  i»\x* 
tenu  par  la  vertu. 

V  M.  T.  €.  F.  9  quoique  ab- 
sens  de  corps  9  nous  sommes  tou* 
jours  en  esprit  aîi  milieu  de  vous  ; 
et  nous  ne  cessons  d'adresser  au 
Seigneur  les  prières  les  plus  fer* 
Ventes»  pour  qu'il  soutienne  votre 
cburagei^v^tre  constance  et  votre 
fermeté;  qu'il  confirme  et  perfec- 
tionne en  vous  l'ouvrage  que  vous 
aveit  commencé  :  Gratta  DotnitU 
nostri  Je$u  Christi,  et  earitas 
I>ei  ,  eit  comfntmicattû  SancU 
Spiritûê  nt  éutn  omnUms  voéiê 
(I€orinthi  i3)». 
'  Des  chevaliers  français  émigrés, 
brûlant  de  s'associera  ceux  qui, 
tians  la  Bretagne,  combattoieni 
poor  Tautel  et  le  trône  •,  ayant 
déjii  résolu,  sous  les  auspices  du 
Végent  de  France  ^  aujourd'hui 
LotfisXTIII,  la  courageuse  ex^ 
pédition  de  Qu^ron ,  dans  l'été 
de  1795,  plusieurs  prêtres  dé-^ 
portée  voulurent,  en  celte  occa- 
sion 9  venir  partager  les  travaux 
et  les  dangers  des  autres  ouvriers 
évangéliques  qui  n'avoientcessé  d'y 
-entretenir  le  feu  sacré  de  la  reli- 
gion ;  et  l'évêque  de  Dol ,  qui  ne 
le  vouloit  pas  moins  qu'eux,  tres- 
sailloit  d'une  sainte  joie ,  en  pen- 
sant qu'il  alloit  être  le  principal 
miâsipnnaire  de  la  Bretagne. 
Quelques  personnes  ,  et ,  entre 
autres,  M"*  deBéthizy,  lui  témoi- 


agB  HER  HER 

g^oiètit  avec  chagriri  leurs  ihquié*  «  Rendus  eafia  à  vos  yoeux^ 
tudes,  sur  les  dangers  qu'il  alloit  M.  T.  CF.  5  après  une  longue 
cotirir.  Loin  d'être  ébranlé  par  les  et  cruelle  séparation  ;  rentrés  dans 
alarmes  qu'on  lui  manifestoit  9  il  le  port  »  malgré  Torage  affreux 
répondoit  gaiement  :  «  Cessez  de  qui  avoit^  sovileyé  contre  nous  les 
vous  affliger  et  de  ci'uindre  pour  passions  des  hommes  9  bien  plus 
nous.  Que  peut-? il  nous  arriver  riedoutables  que  les  vents  et  les 
au  surplus  que  de  perdre  la  vie  flotç;, délivrés,  pour  mieux  dire 9 
pour  Jésus* Christ  P  Ne  savezr vous  des  fureurs  de  la  puissance  de 
pas  qu'on  a  détruit  toutes  les  an-  ténèbr^es,  i:eycnus  enfîn  au  milieu 
ciennes  reliques  dont  la  Franeeétoit  d,'un  troupeau  qui  nous  fut  si  cher  9 
en  possession?  Eh  bien 9. nous. aU  et  pressés  p^r  Iç  besoin  de  lui 
Ions  lui  en  fournir  de  nouvelle^!»  »  témoigner  notre  tendre  affection , 
Déjà  transporté  en  esprit  parmi  hs  nqtr^  zèle  9  et  toute  notre  charité  9 
fidèles  Brétonà 9  jl  prépare,  pour  pouvpns-pous  mieux  commencer 
son  prochain  débarquement  au  leç.  leçons  consolantes  que  nous 
milieu  d'eux.9  uu«.  QouveJlQ  inér  nous  proposons  de  vous  donner , 
trUctionpastOEale(i]»dan$laqUelle  qu'ei^  souhaitant  que,  «.  ^^  P^î^» 
il  exprime,  jusqu'à  cinq  fois,,  le  ce.dondu  Ç|el,  qui^i^rpas^e  tout 
même  désir  du  martyre  qti.'il  avoit  entendement^  gf^rde  yos  cœurs  et 
manifesté  dans  la  précédente',  vos  pensées  en  notre  seigneur 
Rien  de  plus  touchant  que.  les  avis  Jésus-Christ  » .  Npus  ajouterons  9 
qu'il  leur  adresse  en  dette  ciroonsr  M.  T.  C.  F, ,  avec  le  graed  apôtre 
tance.  Ses  paroles  respirent  l'hu-r  dont  la  bonté,  divine  nous  a  rendu 
milité  9  le  zèle ,  le  dévouement  et  propres  Içs  sentimens  9  en  nous 
là  sagesse  dont  il  étoît,  rempli,  donnant  quelque  part  à  ses  épreu- 
C'estle  testameatd'unévêqùeque  ves,  ces  autres  paroles  si  tou* 
la  primitive  Eglise  nous  auroft  chantes  :  vBéni  soit  le  Dieu  et  le 
envié.  Il  n'édifiera  pas.  moins  les  père  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
catholiques  de  l'univers  5  qu'il  n'a  Christ  9  le  père  des^  miséricordes , 
édifié  ceux  de  la  Bretagne.  Le  et  le  Dieu  de  toute  consolation  9 
saint  prélat,  se  croyant,  déjà  au  qui  nous  a  soutenus  dans  toutes 
milieu  de  ses  Bretons,  leur  parT-  nos  peines»,  afin  que,  parla  force 
loit  en  ces  termes  :  qu'il  nous  inspire,  nous  punissions 

^ — *  au$3i  fortifier  ceux  qui  souffrent 

(1)  /«-80  de  3a  pages  :  Londres,  toutes  sortes  d'amiçtions,;.car,  si 

1796.  Elle  n'a  encore  été  rapportée  dan  s  i«„  .««..^      ^.  1      / 

'f,«^  .       •    '      T  .  les  maux  que  nous  avons  endures 

aucun  ouvrage  imprime  en  France  ;  et  ,     t.   •   1     ,,      ^»  ^«^  ^«<«h»*><? 

elle  mérite  d^étre  conservée  comme  P^"^  '^  *^^*  "^  ^^^"^  -  CJirist  sont 

l'un  de  nos  plus  précieux  monnmeps  grands,  la  consolation  qu'il  non* 

ecclésiastiques.  donne  est  abondante  :  Sicut  aiiunr 
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datU  pasnones  Christi  in  tioùis^ 
lia  et  per  Christutn  aiundat 
consoiatio  nattra  (  Il  Corinth. 
i5)....ilélas!M.T^G.  F.,  que  de 
chagrins  ont  empoisonné ,  depuis 
trois  ans,  notre  malheureuse  exis- 
tence !  Que  nous  ayons  rersé  de 
larmes  sur  TOtre  sort  !....  La  y  raie 
Foi,  la  seule  consolation  qui  peut 
soutenir  les  malheureux  :  on  you- 
loit  yous  la  rayir  ;  les  droits  du 
Seigneur  ètoient  méconnus;  son 
saint  nom  blasphémé  $  son  culte 
anéanti... Telles étoient  les  cruelles 
agitations  de  notre  âme ,  Iorsqu'4 
peine  abordés  sur  un  riyage  yers 
lequel  nos  regards  se  portoient  sans 
cesse  pendant  notre  exil  9  notre 
ccBur  a  été  rempli  de  joie  :  Repte-- 
tus  9um  consoiatione,  supera- 
hundogaudio  in  amni  triitula- 
ttone  nostrâ, 

«  ....Oui,  M.  T.  C.  F.,  avec  la 

grâce  de  Dieu,  nous yolerons ,  s'il 

le  (aut,  à  de  uouyelles  épreuyes. 

Si  nous  pouyons  yous  instruire , 

yous  encourager,  yous  prémunir 

contre  les  dangers  qui  yous  enyi-- 

ronnent ,  yous  couvrir  de  notre 

corps  pour  éloigner  de  yous  les 

traits  de  notre  ennemi  commun , 

mourir  même  à  yos  côtés;  notre 

sort  nous  paroîtra  préiérable  à  la 

rie ,  et  nous  regarderons  la  mort 

comme  un  nouyeau  bienfait.  Nous 

ayons  appris   de   saint    Cyprien 

qu*un  prêtre  de  Jésus-Christ,  à 

plus  forte  raison  un  éyêque,  qui 

tient  son  Eyongile  à  la  main,  et 

^ui   observe  ses  préceptes,  peut 


liER  2<)7 

être  Ynis  à  mort,  mais  qu'il  ne 
][»eut  pas  être  yaincù  :  Sacerdas 
Christi  Evangetium  tenens , 
U  Christi  prœcepta  cuHodiens, 
occidi  potest,  vinci  nonpotest; 
que  les  soldats  de  Jésus  -  Christ 
peuyent  tomber  sous  les  coups  des 
méchans,  mais  qu'ils  sont  invin- 
cibles par  cela  même  qu'ils  no 
craignent  point  la  mort  :  Miiiteè 
Christi  mari  possunt  :  et  hoc 
ipso  invicti  sunt,  quia  mari 
non  timent.  Si  on  nous  con- 
damne une  seconde  fois  à  la  prisoil 
ou  à  l'exil,  nous  nous  rappellerons 
qu'il  n'est  point  de  réduit  si  obs- 
cur où  nous  ne  puissions  être  con- 
solés par  la  présence  du  Seigneur. 
Si  on  nous  dépouille  de  nos  biens 
par  de  nouyelles  injustices ,  ne 
sayons-nous  pas  que  nous  n'avons 
rien  apporté  en  ce  monde,  et  que 
rien  de  ce  qu'il  possède  ne  peut 
descendre  avec  nous  dans  le  tom- 
beau?.... Nous  sommes  instruits 
pur  notre  expérience,  sur  tous  les 
événemens  qui  peuyent  se  rencon< 
trer...;  ScioM  saturari  et  esU" 
rire,  et  abundare  ,  et  penuriam 
pati.  £h  !  que  nous  importe  d'être 
proscrits  et  condamnés  au  juge- 
ment des  hommes ,  pourvu  que 
nous  achevions  heureusement 
notre  course,  et  que  nous  rem- 
plissions le  ministère  que  Notre- 
Seigneur  Jésus  -  Christ  nous  a 
confié?  Nihii  horum  vereor » 
nec  facio  animam  meatn  pre^ 
tiosiorem  (/uàm  me,  dvflnmodà 
eotisummem  cursum  .  meum , 


1 


29^1  HEU 

et  tninisterium  verhi  gtiod  ac" 
cepi  à  Domino  Jesu. 

ff  Nous  TaTons  commencée 
parmi  vous ,  M.  T.  C.  F. ,  cette 
course  éraugélique.  Près  de  trente 
ans  se  sont  écoulés  depuis  que  la 
divine  Providence  9  sans  égard  à 
notre   indignité,  nous  constitua 

votre  premier   pasteur Sans 

doute  nous  avons  fait  bien  des 
faux  pas  dans  une  carrière  où  les 
Ambi*oise  9  les  Augustin ,  les  Léon  9 
les  Grégoire  entrèrent  avec  tant 
de  répugnance.  Nous  avons  com* 
mis  bien  des  fautes  dans  l'exercice 
des  fonctions  augustes  d'un  minis- 
tère redoutable  aui:  anges  mêmes. 
Nous  nous  sommes  humiliés  de- 
vant Dieu  de  nos  misères  »  de  nos 
imperfections;  disons  mieux,  de 
nos  défauts.  £n  réparation  de  nos 
manquemens,  que  ne  nous  est~il 
permis  de  quitter  une  place  dont 
la  sollicitude  exige  plus  que  jaiçais 
une  vigilance  continuelle,  et  des 
soins  toujours  nouveaux!  Nous 
irions  dans  la  solitude  rappeler  à 
notre  mémoire,  et  soumettre  aux 
expiations  de  la  pénitence ,  des 
jours  pleins  en  apparence,  mais 
dont  le  Tide  n'échappe  pas  à  l'œil 
de  l'Eternel.  Mais  ici  le  danger 
consiste  dans  la  fuite.  Nous  sonimes 
au  nombre  des  officiers  de  la  milice 
du  Seigneur  :  il  s'agit  d'aller  au 
combatk  Le  chef  de  l'Eglise ,  qui 
mérite  si  bien  notre  déférence  et 
poire  respect, l'Eglise  elle-même, 
tiotre  propre  conscience ,  nous 
défendent  de  quitter  notre  poste. 
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A  notre  péril,  il  faut  que  nous 
volions  au  secours  de  ceux  que 
nous  espérons  engendrer  une  se- 
conde fois  à  4ésus  -  Christ 

Tant  qu'on  nous  l'a  permis ,  nous 
avons  soutenu  nos  dignes  coopé- 
rateurs. . .  Hélas  !  prévoyant  que 
l'on  nous  arracheroit  bientôt  à 
notre  Eglise,  nous  les  avertissions 
qu'après  notre  départ,  il  entreroit 
des  loups  ravisseurs.....  Tant  que 
nous  l'ayons  pu,  nous  n'avons 
cessé,  jour  et  nuit,  de  donner  à 
chacun  de  vous  les  avis  que  des 
circonstances  imprévues  vousren- 
doient  nécessaires  :  Noete  et  die 
non  cessavi  cum  4acrymiê  mo- 
nens  unumqtiemque  vestrAm, 
Qu'il  nous  eût  été  doux  de  pouvoir 
resterau  milieu  devons...,  et  vous 
parler  du  moins  par  la  Toix  de 
notre  sang  répandu  pour  la  Foi  ! 
Tous  nos  maux  seroient  finis  ;  un 
moment  de  soufiPrance  et  de  Gdélitér 
nous  eût  acquis  un  poids  immense 
de  mérite  et  de  gloire,  pour  le 
grand  jouroù  chacun  recevraselon' 
ses  œuvres. 

«  Nous  ne  méritions  pas ,  sans 
doute ,  il  ne  faveur  si  grande  ;  et 
nous  étions  réservés  à  d'autres 
épreuves.  Le  temps  étoitvenu  oû 
les  ministres  des  saints  autels  qui 
refuseroient  de  prêter  le  Isermenf 
sacrilège,  dévoient  être  proscrits* 
du  royaume.  C'eloit  une  nécessité 
pour  nous  d'obtempérer  au  décret 
de  notre  déportation ,'  et  d'aller 
chercher,  dans  une  terre  étran- 
gère, un  asile  qu'on  nous  refusoit 
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dans  notre  patrie.  Notre  règle  de 
conduite  étoit  tracée  dans  l'Evan- 
gile :  Cûm  perstquentur  vas  ùi 
eiviUUe  istâ,  fuffiu  in  aUam, 
«  ....Hélas  !  de  tristes  récits  ve- 
noient  sans  cesse,  de  l'extrémité 
des  mers,  répandre  l'amertume 
sur  notre  vie,  et  nous  faisoient 
désirer  à  chaque  instant  de  pouvoir 
aller  nous  jeter  au  milieu  de  vous, 
pour    TOUS    consoler    dans    vos 
peiues,  avec  l'espérance  que  notre 
courage  déconcerteroit  nos  enne- 
mis; ou,  s'ils  conservoient  leur 
férocité ,  de  tous  donner  du  moins, 
en  expirant  sous  tos  yeux,  d'utiles 
leçons  et  de  grands  exemples.  Le 
modérateur  suprême  en  ordonnort 
tout  autrement  ;  et  rien  n'est  bon 
ici-bas ,  que  ce  qui  est  conforme 
â'  sa  sagesse  et  à  sa  providence. 
S'il  ôtoit  à  notre  zèle  tous  les 
mojeDS  de  satisfaire  son  empres- 
sement, c'est  que  son  heure  n'étoit 

pas  encore  venue Enfin,  au 

premier  signal  de  sa  miséricorde, 
dès  qu'il  nous  l'a  permis ,  «p  ou* 
yraot  un  sentier  sous  nos  pas, 
nous  sommes  accourus  pour  nous 
réunir  à  notre  cher  troupeau;  et, 
aprèa  avoir  baisé,  dans  notre  alleu- 
drisseoaent ,  une  terre  que  nous 
espérions  bientôt  revoir,    nous 
avons   repris  un  ministère   dont 
nous  n'avons  pas  pla^  rougi  que 
de  I*£vangile,  et  dont,  quoi  qu'il 
puisse  arriver,  nous  n'interrom- 
pront plus  les  saintes  fonctions... i 
I^otre  qualité  de  premier  pasteur, 
tout  indignes  i^e  nousen  sommes, 


nous  faisoit  un  devoir  d'être  aussi 
les  premiers  à  retourner  auprès  de 
vous  :  Pro  Chrisio  iegationù 
fungùnuT.  Ces  hommes  ambi^ 
tieux  qui," dans  leur  délire,  ont 
prétendu  nous  remplacer,  pour- 
voient bien  avoir  l'audace  d'en 
dire  autant  ;  mais  d'où  venoient- 
ils  P  De  qui  tenoient-ils  leur  mis^ 
sion  ?...  C'est  de  l'Eglise ,  toujours 
assistée  de  l'esprit  de  son  divin 
époux ,  que  nous  tenons  la  nôtre. . . 
Oui,  nous  sommes  au  nombre  de 
ceux  que  ie  Saint-Esprit  a  établis 
pour  gouverner  l'Eglise  deJ.-C: 
Spiritus  Sa/iictus  posuit  épis*- 
eapos  reffere  Ecdesia/m  DeL.. 
Pasteurs  mercenaires,  malgré  vos 
erreurs,  vous  nous  êtes  encore 
cbers...  Et  ne  pensez  pas  que  vq3 
prétendus  bienfaiteurs  vous  en 
tiendront  quittes  pour  des  actes 
d'une  complaisance  si  criminelle  t 
ils  vous  réserveront  pour  leurs 
dernières  victimes....  Déjà  tous 
les  Anges  de  paix  ont  été  bannis 
comme  des  ennemis  ;  plusieurs 
d'entre  eux ,  après  avoir  été  enfer- 
més long-temps  dans  les  prisons , 
ont  été  condamnés  à  mort,  e\ 
inhumainement  massacrés.... 

«  Que  notre  «eligion  sainte , 
M.  T.  C.  F. ,  reprenlie  ses  droitîj 
sur  vos  cœurs.  Devenus  des  hom*- 
mes  nouveaux,  revenez  à  votre 
légitime  pasteur,  si  vous  l'avez 
abandonné.  Il  ne  cherche  point 
vos  biens ,  mais  vos  âmes  :  Pftni 
enimquœro  quœ  vestra  sunt^ 
sed  t;<>*(lICorînth.  c.  xii,  ;*^  i4)-î 
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Comme  il  ne  veut  point  paroîltc  pctnispremuntur.EtleiYiciïmes 
sans  vous  devant  le  trône  de  la  de  leur  fureur,  que  sont-elles  de- 
grâce  9  il  vous  invite  à  vous  y  pré-  venues?  Pour  un  instant  de  dou- 
senter  avec  lui  (  Hebr.  c.  iv,  ](r  i6)  :  leur ,  elles  sont  en  possession  d'une 
Adeamus  ergo  cum  fiduciâ  ad  joie  que  rien  ne  troublera  jamais  : 
thronum  gratiœ.  Pour  gagner  Et  isti  œterniê  gatuliis  erigun- 
votre  confiance  9  il  n'y  a  point  de  tur.  L'Eglise  de  Dieu  brille  d'un 
sacrifices  que  nous  ne  soyions  dis-  éclat  qui  surpasse  celui  du  soleil , 
posés  à  faire;  et,  après  vous  avoir  tandis  que  les  persécuteurs  ont 
tout  donné,  nos  exhortations,  nos  pour  demeure  les  ténèbres  éter- 
veilles,  notre  temps,  notre  cœur,  nelles  :  Fuiget  Ecciesia  super 
notre    personne ,  nous    sacrifie^  spUndorem  sûiis,  et  persecuto- 
rons,    s'il    le    faut,    notre    vie  res ejus  perpetuis  tenehris  con- 
^même    pour    le     salut    de    vos  teguntur. 
âmes  :  Ego  autem  iiientissimè        «  Oui,  M.  T.  G.  F.,  l'Eglise  de 
iinpenda/m,  et  superimpendcMr  France  ne  fut  jamais  si  célèbre  et 
ipse    pro    anirnaéus    vestris  si  digne  d'admiration  que  pendant 
(II  Corinth.  c.  12.  ;^  1 5)... Ouvrez-  ses  dernières  épreuves.  La  persé- 
nous  donc  aussi  vos  cœurs  :  T(iiV'  «ution  l'a  purifiée  :  il  n'est  resté 
qtujmi  fiiiis  dico  ,  diiatamini  et  dans  son  sein  que  ses  vrais  enfans. 
vos,,.,,  jEmuior  enim  vos  Dei  On  l'a  bannie  de  ses  temples,  on 
jcemuiatione,  (  II  Cor.  c.  vi.  f  i3.  l'a  réduite  à  l'indigence  ;  mais  sa 
—  c.  XI.  7^  2.  )  gloire  n'est  point  renfermée  dans 
«  ....Si  vous  avez  cessé  de  rc-  ses  richesses;  elle  ne  consiste  point 
«onnoitre  l'Eglise  pour  votre  mère,  dans  l'appareil  du  culte ,  la  pompe 
«Ik  n'a  pas  cessé  de  vous  regarder  de  ses  cérémonies ,  la  beauté  de 
jcomme  ses  enfans  ;  elle  vous  tend  ses  omemens.  Elle  est  toute  entière 
Jes  bras,  et  vous  invite  à  rentrer  dans  le  concours   des   chrétiens 
dans  son  sein.  Ne  vous  refusez  qui,  unis  ensemble  de  cœur  et 
pas  à  ses  tendres  invitations.....  d'esprit  sous  la  conduite  de  leurs 
Les  portes  de  l'Enfer  ne  prévau-  légitimes  pa«teurs,  participent  aux 
dront  point  contre  elle.  Si  vous  mêmes  sacremens,  professent  la 
.  ne  croyez  péfi  à  des  paroles  si  pré-  même   Foi ,  et    honorent    cette 
jcîses,  dit  saint  Jean^Chrysostôme,  Foi  par  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
croyez  du  moins  à  ces  événemens  et  par  la  pratique  de  toutes  les 
qu'il  est  impossible  de  contester:  vertus.. «. 

Sinoncredisveréo^reinisipsis        «  Nous   avons   avec  nous  les 

et  aperiéus  crede, . .  A  quoi  servit  compagnons  de  nos  disgrâces ,  des 

la  rage  des  tyrans  ?  Où  sont  -  ils  ministres     irréprochables     qui  , 

maintenant  ?  Nunc  in  c^erms  éprouvés  comme  nous  par  l'ad- 
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rersité,  brûlant  d'un  saint  zèle^ 
et  détachés  de  tous  les  biens  d*ici 
bas^  ne  sentiront  d'ardeur  que  pour 
l'ag^randissement  du  royaume  de 
Jésus-Christ...  Vous  prêterez  une 
oreille  attentive  à  leur  yoix....  Ils 
TOUS  apprendront  qu'il  ne  peut 
jamais  être  permis  de  s'engager 
par  serment  à  maintenir  un  ordre 
de  choses  contraire  à  la  religion  et 
à  la  justice  (  serment  de  iiierté* 
égalité  )  ;  et  que  rien  ne  peut 
dispenser  de  l'obligation  de  renon- 
cer à  ce  criminel  engagement 

(F.  FoHTÂUB  et  T.  M.  Gâstilloh.) 
Ib  TOUS  apprendront  que  la  puis- 
sance souTeraine,  dans  l'ordre  ci- 
vil  y  est  sacrée;  qu'on  doit  obéir 
au  Roi  par  principe  de  religion  et 
de  conscience;  que  le  respect ,  la 
fidélité  et  l'obéissance  .qui  lui  sont 
dus ,  ne  peuvent  être  altérés  par 
aucun  prétexte...  Enfin,  ik  tous 
apprendront  que,  quoique  tous  les 
hommes  soient  égaux  devant  Dieu, 
il  ne  peut  j  avoir  rien  de  plus 
insmisé  que  de  prétendre  établir 
entre  eux,  comme  un -droit  im- 
prescriptible de  la  nature ,   une 
ii6ertéeluDe  il[^alit^indéfinies. ..  ; 
qu'elles  ne  peuvent  subsister,  ni 
dans  l'ordre  de  la  religion,   ni 
dans  l'ordre  politique ,  qui  recon- 
Boissent    indispensabiement    des 
lois  et  des  chefs...  :  QéediU  prœ^ 
pasitis  vestris,,.  (  Hebr.  c.  xiii. 

«  Ministres  du  Seigneur ,  voilà 
ce  que  vous  devez  leur  apprendre  : 
revenez    partager  avec  nous  les 
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travaux  d'un  ministère  dont  \t% 
fonctions  vous  ont  été  trop  long-i 
temps  interdites.  Mais  revenez -y 
avec  tous  les  caractères  du  vrai 
zèle ,  et  les  dispositions  qui  peuvent 
en  assurer  le  succès.  Réunissons 
tous  nos  efforts  pour  nous  conci- 
lier la  confiance  des  peuples ,  et 
pour  montrer  que  nous  sommes 
des  hommes  nouveaux,  par  notre 
conduite,  nos  discours,  notre  Foi, 
notre  charité ,  et  surtout  par  cttle 
yertu  qui  fit  toujours  l'urnement 
du  sanctuaire,  et  que  d'indigues 
ministres  ont  si  scandaleusement 
outragée  :  Exempium  esta  fide- 
Hum  in  verho,  in  conversa^ 
liant,  in  charitaU,  in  Fide ,  in 
castitau  (  I  Tim.  iv  ).  Deman- 
dons au  Seigneur,  avec  les  prières 
les  plus  ferventes,  la  conversion  de 
tous  les  coupables ,  et  particuliè- 
rement de  ces  ministres  infidèles 
qui  ont  affligé  l'Eglise  par  le  mé- 
pris de  son  autorité ,  de  ses  cen- 
sures, de  ses  invitations  et  de  ses 

menaces Prions   pour    nos 

Princes Ils  nous  sont  tous  des 

garans  d'autant  plus  sûrs  du  bon- 
heur qu'ils  vont  nous  préparer , 
qu'ils  ont  appris ,  par  leur  propre 
expérience,  à  conooitre  les  véri- 
tables causes  de  nos  malheurs 
communs  ;  et,  reconnoissant  avec 
nous  que  c'est  l'irréligion  qui  les 
a  produits ,  ils  inspireront  à 
Louis  XVII  le  respect  que  la  reli^ 
gion  a  droit  d'attendre  de  lui  (1)  ; 


(i)  Ce  jeune  roi  mourut  sur  ces 
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et  ■  ils.  lui  apprendront  «  par  leur 
exemple  9  que^  si  les  Rois  spnt  les 
images  de  Dieu  sur  la  terre  j  c'est 
pour  servir  de  modèles  aux  peu- 
ples 9  et  qu'ils  rendront  à  Dieu  le 
eompte  leplusrigoureux  de  l'usage 
qu'ils  auront  £Eiit  de  leur  autorité  9 
etc.  ». 

Dé|à  le  prélat  de  Dol»  accom- 
pagné de  son  clergé,  est  montée 
a?ec  les  cheyaliers  français  9  sur 
les  navires  de  l'expédition  ;  et  le 
voilà  qui  débarque  avec  eux  &ur' 
la  plage  de  Qulberon ,  le  16  juillet 
1 795.  (  V.  V AHHES ,  pag.  548  de 
notre  tom.  I"  ). . .  O  journée  déplo- 
rable I  combien  notre  cœur  est  sou- 
lagé d'être  autorisé,  par  l'esprit  de 
notre  ouvrage ,  à  renvoyer  nos 
lecteurs  à  l'bistoii^e  politique  de  la 
révolution,  pour  connoitre  les 
premiers  désastres  de  cet  événe- 
ment, et  surtout  la  perfidie  avec 
laquelle  fut  livré  le  fort  Penthiè^ 
vrel  Le  prélat  poovoit  fuir  le 
danger  :  on  l'y  invite  plusieurs 
fois,  avec  les  plus  pressantes  ins- 
tances; et  c'est  en  vain.  Le  motif 
qui  l'avoit  déterminé  à  rentrer 
dans  son  diocèse  agissoit  toujours 
puissamment  sur  son  cœur.  Peut- 
être  aussi ,  partageant  la  loyale 
conGance  des  chevaliers  français, 
il  comptoit  un  peu  sur  la  sauve- 
garde de  la  capitulation  faite  par 
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le  généreux  Sombreuil  avec  Ho?^ 
che  9  général  des  .  troupes  de  la 
Convention.  Quand  on  le  pressoit 
de  fuir,  en  se  rembarquant, 
«Non,  répondoit'il ;  non,  jamais 
je  n'abandonnerai  mes  compa- 
gnons d'infortune ,  mes  bous 
prêtres ,  mes  fidèles  amis  >  je  ne 
quitterai  point  les  malades  qui  SQnt 
parmi  nous;  et,  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir,  je  leur  donnerai  Jcs. 
consolations  de  l'Ëglîse  et  les  se- 
cours spirituels  » .  C'est  là  vrai- 
ment ce  Judas  SiachaJïée  qui  oppo- 
soit  au  conseil  de  la  défection  , 
ce  courage  intrépide  avec  lequel  il 
disoit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  nous- 
prenions  la  fuite ,  et  que  nous  quit- 
tions nos  fidèles  combattansi  si 
notre  dernière  heure  approche, 
sachons  mourir  courageusement 
pour  nos  frères  » .  £t  ce  fut  ainsi  que 
l'évêque  de  Dol  se  dévoua  au  mar- 
tyre ,  avec  treize  ou  quatorze  des 
trente  prêtres  environ  qui  étoîent 
revenus  avec  lui,  suivant  une  des 
notes  de  l'abbé  de  Châteaugir^n , 
dans  son  oraison  funèbrede  cetévê- 
que  (i).  Nous  ne  parlons  pas  des 
laïcs,  quoiqu'il  en  fût  parmi  eux 
un  grand  nombre  que  nous  pour- 
rions aussi  regarder  comme  des 
Martyrs  {F*  Vehdée  et  Vannes). 
Notre  saint  prélat  étant  fait  pri-* 
sonnier  comme  eux  tous,  fut  con* 


entrefaites  dans  la  tour  du  T€mple,.k  (i)  Si  Ton  ne  retrouve  pas  dans 

Paris,  le  8  juin  1795.  (  f^.  Mémoires  notre  Martyrologe  tous  ceux  qui  ont 

historiques    sur    Louis   XVII  ^    par  éténommés  avec  honneur  dans  le  jour- 

m.  Eckard ,  1817  et  1818.)  nal^  VAmi  de  la  Heligion  et  du  Aoi^ 
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idiiil)  le  37  joillet,  avec  eux,  à  mes  les  plus  touchans^  le  calme 

Auray,  où  on  les  enferma  dans  une  de  la  yertu  9  et  la  résignation  d'un 

église;  le  lendemain,  à  huit  heures  parfait  imitateur  de  Jésus-Christ 

du  malin ,  des  officiers  munici-  Arrivé  à  l'endroit  où  il  deroît  être 

pauz  étant  tcbus  séparer  les  sîm-  fusillé ,  et  ne  pouvant  se  serrir  de 

pies  s<ddat8  de  l^xpédition  d'avec  ses  mains,  il  demanda  qu'on  lui 

les  officiers  et  les  volontaires,  l'é-  ôtât  son  chapeau.  \3h,^  qu'il  eut 

vêque  de  Doi  et  ses  prêtres  iîirent  la  tête  découverte  ,  il  se  mit  i\ 

conduits  à  Vannes,  où,  le  39,  genouï,  pour  offrir  è  Dieu  son 

on  le  fit  comparoitre,  avec  eux  et  sacrifice.  A  la  vue  de  ce  front  se- 

qadkpies  officiers,    derant  une  reinetdéjàrayonnant  d'une  gloire 

commission  mUiiairt.  11  y  fut  de  céleste ,  le  peuple  fut  saisi  d'un 

suitecondamné,  de  même  qu'eux,  saint  respect.   Le  plomb  mortel 

a  être  fusillé.  En  attendant  l'heure  part  ;  et  l'âme  du  prélat  est  dans  les 

du  supplice ,  on  les- déposa  dans  cieuxi  Ilavoitalorsôgansetdemji 

la  tour  de  la  ville  ;  et  ils  y  passé-  Son  oraison  funèbre ,  ou  plutôt 

rent  la  nuit.  Le  prélat  et  ses  prêtres  son  panégyrique ,  fut  bientôt  pro- 

employèrent  ce  délai  à  préparer  nonce  à  Londres ,  cette  année-ià 

leurs    compagnons    à    la    mort  même,  avec  les  suffrages  una- 

héroïque  dont  ils  donnèrent ,  en  nimes  de  tout  ce  qui  s'y  trouvoit 

effet,  comme  eux,  l'admirable  d'évêques,  de  prêtres,  et  de  laïcs 

spectack.  Enfin ,  le  5o  juillet,  oh  français  ,  par  l'abbé  de  Chriteau* 

les  lait  marcher  ensemble ,  les  giron,  aussi  exact  et  profond  en 

mains  liées,  yers  le  lieu  de  l'e^é*  doctrine  ecclésiastique,  qu'il  étoit 

cution^  au  son  du  tambour.  Ce  puissant  en  paroles.  Après  avoir 

lieu  «toit  une  promenade  publique  pris    pour  texte   ce  passage   du 

appelée  La  Garenne.  Les  habi-  II'  livre  des  Machabées  (c.  Vf, 

lansde  Vannes fondoientenlarmes,  !•  xxxi  )  :  FUâ  deeessit,  mii- 

en  Toyant  passer  le  saint  é  vêque  5  versœ  genti  memoriam  mortU 

en  qui  brilloient,  avec  leurs  chiu*-  9uœ  ad  exémpium  virtiuis  et 

fartitudinis  dereiinguôns  ;  «  Le 

cahier  da  8  ayril  ifho ,  c'est  qu'il  est  ^^^*'^"*  ^*^*^  «  ^"'^^  ^*  ^»«  ^n 
à  notre  parfaite  connoissance  que  cerr  laissant  à  toute  sa  nation  un  grand' 
taina  d*etttre  eux^  re)etéa  par  l'évéque  exemple  de  force  et  de  vertu  danj 
de  Dol ,  n'éioient  revenus  qu'avec  deà  sa  mort  »  j  l'orateur  en  fit  une  très- 
vues  mondaioes  ou  poUUquca,  pour  juste  application  à  l'évêque  de 
seconder  le  marquis  de  Puiaaye  >  chef     n^^i  .    ^*    «^^    j:«^^ 

j  ,    ^,             "    ,        «       -\-  I^^' >  '^^   ^^  discours  prouva, 

delà  Cnouonnene,  dans  une  opération  ,            ,    '^             ' 

financière  que  désavouoit  la   morale  *  ***•  ^"«»  P*""  '*  pratique  COns- 

cvangélique.  (  F.  ci-devant,  tom.  !•',  *^»t«  <*«  *outes  les  vertus  épisco- 

pag.  33o.  pales,  ce  digne  prélat  a  voit  mérité 
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de  rendre  témoignage  à  la  yérité  9 
c'est-à-dire  de  mourir  pour  la  re- 
ligion; et  2^  que  lé  Seigneur avoit 
couronné  la  fidélité  de  ce  vertueux 
évêque  9  en  donnant  à  sa  mort  les 
qualités  qui  constituent  le  yrai 
martyre»*  (V,  J.  B.  Gusgsé,  et 
F.  DE  Hehcé.) 

H£RCÉ(FrA!ïçois  de),  cha- 
noine et  scholastique  de  la  cathé- 
drale de  Dol,  en  Bretagne  9  vicaire- 
général  du  diocèse  9  et  frère  du 
saint  évêque  de  cette  église  9  par- 
tagea toutes  les  souffrances  qu'on 
^ui  fit  éprouver,  à  raison  de  la  fer- 
meté de  sa  Foi ,  de  la  vigueur  de 
son  zèle ,  et  de  la  sublimité  de  ses 
vertus.  Il  l'accompagna  dans  son 
exil  en  Angleterre;  et  doué  du 
même  courage  pour  la  cause  de  la 
religion  9  il  désiroit  comme  lui  de 
revenir  dans  le  diocèse  de  D0I9  pour 
y  travailler  au  «alut  des  âmes. 
Ayant  que  l'expédition  de  Quibe- 
ron  fût  décidée ,  l'abbé  de  Hercé 
disoit  à  ses  aqiis  :  «  Mon  frère  et 
moi ,  nous  n'ambitionnons  que  la 
gloire  d'aller  évangéliser  nos  cam- 
pagnes; d'aller  couvrir  de  no9 
sueurs ,  et  s'il  le  faut  de  notre  sang, 
le  sol  de  notre  infortunée  patrie. 
Nous  ne  nous  dissimulons  point 
°les  dangers  qui  vont  nous  entou- 
rer. Nous  marcherons  d'un  village 
à  un  autre  village,  d'une  conti^e 
À  une  contrée  nouvelle,  jusqu'à 
ce  que  9  arrêtés  par  nos  frère»  éga- 
rés 9  nous  périssions ,  dans  quelque 
ville  9  sous  le  tranchant  de  la  guil- 
lotine; mais  que  le  Seigneur  soit 


H£R 

béni  :  Non  fado  animam'inecun 
pretiosorem  quÂm  me  » .  Le  cha- 
noine de  Hercé  revint  en  effet  avec 
son  frère  9  par  l'occasion  de  la  dé- 
plorable expédition.  (  F,  U.  A. 
Hbecé,  Vendée,  et  Yi^NHBs.  )  On 
n'a  pas  besoin  ici  de  répéter  ce  qui 
vient  d'être  raconté  de  la  mort 
cruelle  qu'on  fit  subir  au  saint 
prélat  :  il  suffit  de  dire  que  le 
grand-vicaire,  son  frère,  fut  en 
môme  temps  fusillé  à  ses  côtés, 
le  5o  juillet  1795.  {F.  U.  R.  db 
Hercé,  et  J.  M.  M.  Kerlou&t.) 

HËRMENOT  (Pierre),  prêtre, 
ancien  aumônier  de  l'Hôtel- Dieu 
d'Angers,  et,  à  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  curé  de  la  paroisse  de 
Sainte-Foi ,  même  diocèse ,  étoit 
venu  habiter  cette  ville,  depuis 
que  la  persécution  l'avoit  expubé 
de  sa  cure,  pour  avoir  refusé  le 
serment  schismatique  de  1791* 
II; ne  sortit  pas  de  France ,  lors 
du  décret  de  déportation ,  et  resta 
dans  cette  capitale  de  l'Anjou  ^ 
pour  y  rendre  son  ministère  utile 
aux  fidèles.  Obligé  de  se  cacher  ^ 
il  ne  pouvoit  l'exercer  qu'avec  une 
Gontrainle  pénible  :  elle  lui  parut 
devoir  cesser ,  quand  l'armée 
catiwiique  et  royale,  avançant 
près  d'Angers  ,  promettoil  au 
sacerdoce  son  ancienne  et  sa- 
lutaire liberté  (  V,  Vendée  ).  Les 
revers  qu'elle  essuya  au  milieu  de 
décembre,  ayant  rendu  ses  vain- 
queurs plus  furieux,  et  plus  actifs 
dans  la  recherche  des  prêtres  ca- 
chés ,  ils  découvrirent  le    cujré- 
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Hermenot;  et  il  fol  livré  à  leer 
commission  mitUaire  d'Angers 
(^.  Ahgbbs).  Elle  le  condamna, 
h  la  nivôse  an  II  (i**  janyier 
1794)  5  à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  brîs^and  de  la  Vendée  »  :  accu« 
sation  l>anale ,  qu'elle  appllquoit  à 
touteis  ses  victimes.  {V.  F.  Hous*. 
sni,  P.  R.  DoGVBUSÂU,  et  G.  M. 
J.  HvAULT,  de  la  Bernardèrie.) 

HÉROUX  (Jbah),  curé  de  la 
paroisse  de  Préaux,  près  Sablé, 
dans  le  diocèse  du  Mans,  après 
l'avoir  été  dans  celle  dePonthuin, 
et  ensuite  dans  celle  de  la  Concep- 
tion, en  Passais,  étoit  né  à  la  Ba- 
soge-Gondooin ,  près  Lassaj,  et 
avoit  commencé  les  fonctions  du 
ministère  sacerdotal ,  comme  vi- 
caire successivement,  pendantneuf 
ans,  à  La  Chapelle-au-^Riboul ,  à 
Conlie  et  à  Montenay.  Partout  il 
se'distîngùa  par  son  zèle,  ses  ver- 
tus, ses  lumières  et  sa  prudence. 
A  l'époque  du  serment  de  la  cons-- 
tUuiion civile  du  cierge,  le  curé 
Héroux,  ayant  refusé  de  le  prêter, 
fut  forcé  de  quitter  Préaux ,  et  de 
se  réfugier  à  Laval  (V.  Laval).  Il 
étoit  si  fort  en  butte  à  la  persécu- 
tion, qu'il  ne  put  se  dispenser 
d'obéir  à  la  loi  du  a6  août  179a; 
et  il  se  rendit  à  l'île  de  Jersey, 
d'où  il  passa  en  Espagne.  Il  y  fut 
si  bien  accueilli  par  le  vénérable 
évêque  de  Placencia ,  en  Estrama- 
dure,  i^  Gonzalès  Laso,  que  ce 
prélat  lui  donna  un  logement  dans 
son  propre  palais ,  où  demeuroit 
déjà  l'arclievêque  d' Auçh ,  Louis- 
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Apollinaire  de  La  Toor-du-Pîn- 
Montauban.  Malgré  ces  avantages, 
Héroux  ne  perdoi  t  pas  de  vue  ses  pa- 
roissiens ,  qu'il  savoit  exposés  aux 
plus  grands  périls ,  principalement 
sous  le  rapport  de  la  Foi.  Cepen- 
dant ce  fameux  neuf  thermidor , 
qui  de  loin  pouvoit  sembler  re- 
donner la  paix  à  la  France,  ne  le 
séduisit  pas  ;  et  il  étoit  encore  à 
Placencia  après  la  première  paci- 
fication ,  faite  en  avril  1796,  entre 
les  généraux  des  royalistes  de  la 
Bretagne  {F.  YsifDéE) ,  et  ceux  de 
l'armée  républicaine.  Sans  doute 
le  zèle  qui  le  pressoit  de  revenir 
parmi  ses  paroissiens,  étoit  bien 
impérieux ,  puisqu'il  s'en  rappro- 
cha presque  immédiatement  après 
les  massacres  de  Quiberon,  en 
juillet  et  août  de  cette  année  (F. 
Vamnes).  La  ville  de  Sablé.le  revit 
le  a8  octobre  suivant  ;  et  il  s'y  ar- 
rêta, n'osant  pas  encore  aller  dans 
sa  paroisse ,  à  cause  du  voisinage 
de  celle  de  Ballée,.dont  les  kabi- 
tans  en  général  étoieht  possédé$ 
d'une  rage  infernale  contre  les 
prêtres  catholiques;  mûis  il  avoit 
la  consolation  de  voir  ses  ouailles 
chéries  venir  le  trouver  à  Sablé, 
pour  recevoir  de  lui  les  secours  du 
saint  ministère.  L'activité  de  son 
zèle  ne  pouvoit  se  contenir  dans 
les  étroites  limites  de  cette  viRe  ; 
il  se  mit,  en  novembre ,  à  porter 
les  grftces  de  l'Eglise  dansJy  pa- 
roisses  voisines.  Iniatigafllnans 
ses  courses   apostoliques,   poitr 
subvenir  à  tous  les  besoins  ^  ilaHoit 
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la  noH  comme  le  jour^  et  de  yii-* 
lage  en  YiUage,  de  chaumière  en 
chaumière.  Le  bien  qu'il  y  fit  ne 
aauroit  s'énumérer  ;  et  il  le  conti- 
nua .^sans  rencontjieseztrêœement 
fâcheuses,  jusque Ters  la  fia  du  Ga^ 
rême  de  1 796.  ftafisuré  par  le  bon- 
heur  dont  il  «TOtt  joui  jusqu'alors  9 
il  redoubloît  d'ardeur  dans  ^e$ 
fonctions,  pour  préparer  les  fidèles 
àremplir  le  deyoir  pascal,  lorsque, 
dans  ses  coivses  èvangéliques,  il 
fut  surpris  par  un  détachement  de 
la  garde  nationale  de  Cb&leau- 
Gontbîer.  Il  le  conduisit  dans 
cette  yille ,  et  Ty  emprisonna.  Un 
juge  le  fit  venir  pour  l'interroger, 
afin  de  savoir  s'il  deroit  lui  rendre 
sa  liberté,  ou  l'envoyeraiitribcinal 
criminel  du  département  de  la 
Mayenne^  qui  siégeoit  à  Laral; 
car  il  n*y  a?oit  à  Chôteau-GcKDthier 
qu'un  tribunal  eiviiei  un  juge  de 
paix.  Lorsqu'on  lui  demanda  s'il 
avoit  lak  le  serment  exigé  par  la- 
loi  ,  il  déclara  qu'ii  ne  rl'aroit  point 
prêté,  et  ne  pouy«oit  le  prêter* 
«  Quc^faif  oi^^Ui  dans  ce  pays  ?  » 
ajouta  l'interrogateur.  Béroux  ré* 
pondit  a^iiac  îogénnité  ;  «  Depuis 
maventyé^en  France,  j'easeignois 
heatéokma^^  la  jeunesse  ,H  je  vè" 
coAoiUoi»  kl  péfjheww  ayec  2)ieu.  » 
—  tT«as4eâcémjgréP»-^«Non; 
j'ai  été  déporté  «o  Tertu  de  la  loi 
du  a6  août  17^.11 -^a. Pourquoi 
es-ttt|ailr6  ?»*---« Se  n'y  auis  cru 
obfllPk  oonscienfae ,  pour  rem- 
plir mes  devoirs  de  ministre  de 
J.  -C,»  -*•  «Que  pfét«fidais*tu.?* — 


«  Prêcher  la  paix,  runiod  et  la  con^ 
corde,  les  commandemens  de  Dieu 
et  de  l'Eglise  » .  Sur  de  telles  ré- 
ponses, il  fut  traité  defûMiatigue; 
et  comme ,  à  raison  de  ce  qu'il 
étoit  sorti  de  France,  quMque  par 
force,  il  pouvoit,  en  vortu  d'une 
atroce  loi,  être  traité  en  émigré- 
rentré,  il  fut  envoyé  à  Laral,  pour 
y  être  jugé  comme  tel  par  le  tri- 
bunal criminel  du  département. 
Les  soldats  qui  l'y  menoient  avec 
un  jeune  homme    de   17  ans, 
qui  »  de  sa  propre  volonté ,  et  par 
respect  pour  kti,  avoit  roulu  par- 
tager sa  prison  et  son  sort,  les 
fusillèrent  tous  les^  deux,  ù  une 
4emi4ieue  de  €hâteau-Gonthier, 
et  laissèrent  leurs  cadavres  sur  le 
chemin.  Us  en  furent  enlevés  le 
lendemain  par  nn  laboureur  des 
««virons,  qui  les  porta  sur  une 
charrette  au  cimetière  de  radtel- 
Keu  4e  cette  ville  ^  Les  persé- 
cuteurs avoient  fini  par  in^aginer 
cette  manière  expéditive  et  sécréta 
de  bàre  périr  les  prêtres  de  la 
contrée,  depuis  qu'ils  s'étoient 
fq>erpus  <pi'à  Laval  et  dans  les  en- 
virons l'on  s%digno»t  hautement, 
et  même  avec  menaces,  contre  la 
imikiplidté  de  leurs  condamna- 
tions. Le  pays  ètoit  inondé  du  sang 
d'une  fodie  de  persionfies  pieuses  : 
laifuiUoUne  les  avoit  moissonnées 
^ar  dixaines  et  vingtaines  chaque 
jour.  QuaraOteavoient  été  fusillées 
en  outre  dans  le  dmetière  d'Ave- 
nières  ;  et  on  avoit  même  vu ,  en  un 
seul  jour,  dix-neuf  femmes  chré* 
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tienoea»  eoQdamoéfed  à  mort  pour 

cmiae  de  religioq.    Apri»  «voir 

«Qtendu  leiureoiM^ouiatioiiy  elle» 

9'étoHsot  embra^ié^,  «Toient  dUr 

trîbué  aw  asris|«iis  ce  qu'elkd 

aroîept  »iir  «lies ,  el  iHoimi  alléei 

à  lu  mort  cofnaui  9tt  Irioqopbf^^ 

Do  à  touchiuu  ftpeotuclofl  aiig-^ 

iDentoiem  l'îiulîgiiatiQR  oonlre  fe« 

juges  ;  ila  orureot  dofolr,  pour  bur 

propre  sOreté»  ompiojer  d'aotref 

moyei^  pour  fiMre  péHr  let  prêlrof 

et  U»  peraoaqet  dévote».  Viw  loi 

exécuteim,  à  <pii  U»  eu  oopfièr^iH 

le  soin^  ne  wtoq!  q«e  le  vr  foHfue» 

ftégUf iropt  In  pvéomatioA  4»  louar 

traire  eee  meurtres  4 14  vue  d'un 

peuple  iadigui*  Un  prêtre  dout  09 

n'a  pas  décourert  le  uoni  ayoU  été 

mas9«icrè  pur  des  bu  wrd»  »  à  poupp 

de  sabre»  sur  wse  des  pUoes  pu-» 

Idiqoes  de  («^yal ,  uovfkm^i^  la  place 

ffar4i  :  aprè#  l'aroir  coupé  par 

morceaqxf  après  erpir  joué  arec 

aes  membres  épaps  »  il|  |ee  avoiept 

Uïx  fouler  wvL  p^sd^  per  lours  cbe^^ 

Tau;c*  I^e  peuple  eo  étoH  révolté  i 

et  ce  fut  alors  qu'on  adopta  le 

stratagème  p^  ieque)  périt  )e  ouri 

Hérou?C)  un  en  et  demi  eprés  la 

chute  de  &oberspîerre»  (  V.  J, 

Hakmc»  et  P.  J.  ÛiaviBiTx.  ) 

BSUQUË  (tlM)!),  prêtre,  {V. 

HS&y£  (  Juan  *  Mawvw  )  9 
prêtre  de  le  yilie  de  Seiot-Brieuc , 
né  k  Héfion ,  daof  le  diocèse  de 
S^iiu-Srjieuc»  qeTOulutpoîntfeii^ 
le  serment  sebism^tîque  de  1^1  « 
CependfiBt^  pour  être  otile  auxca^ 
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tbo|iques,  il  ne  sortit  point  de 
•Frence,  lorsdel'expulsiqn  desprêr 
trespon-assenmentés^et  continue 
d^eswrcer  90U  ministère  dans  sa 
province  »  devenue  le  département 
des  Cfit69^u-]!(Qr4'  Yictime  de 
son  sèle,  M  fut  arrêté  en  1795,  et 
conduit  d'abord  à  Nantes ,  eusuite 
à  Rocbefort;  pour  être  ceinpris 
dans  une  déportetiou  maritime 
de  prêtres  fidèle?  à  l'unité  de 
V^lm  {V.  Roc«^io|it).  Embar- 
.qué  sur  le  navire  iia/)^!!^)?  À9S0* 
ei4Mf  il  succomba  soua  les  n^aux 
qu'on  y  eoduroit»  et  mourut  le 
16  eoOt  i794t  â  l'Age  de  38  ans. 
$0U  corps  fot  inhumé  dan9  l'iie 
^'^fÛQ.  (r.  J.  HbnbioUj  et  P. 
Hafvi.)  V 

HKRyÉ  (Pisare),  qui  nous 
semble  perept  du  précédent»  étoit 
vicaire  daos  la  paroisse  de  Sainte- 
HaurOf  au  diocèse  de  Saipt-Jttalo, 
sur  lequel  U  avpit  vu  le  jour 
dans  celle  de  Guer,  près  de 
pioermel.  Il  ne  fit  point  le  ser- 
pent çonftifutionnel  de  179  V  fut 
permuté  f  et  alla  exercer  son  mî* 
nistèrt  dAQS  le  département  du 
MovinHanf  Son  zèle  s'y  fit  re- 
marquer par  une  activité  très-pro« 
Ateble  à  rSglise  ;  et  on  9'y  saisit 
de  4a  personne.  Pour  mettre  le 
comble  à  leur  b^iœ^  envers  lui, 
le9  iinpW9  autprités  de  cette  pror 
yinee  envoyèrent  k  vicaire  Hervé 
à  llpebefort}  afin  q^'il  fût  com- 
pris dans  une  déportation  mari- 
time de  prêtres  catboUqijes  {V,  Ro- 
CHjupoaT).  Qn  le  fit  monter  sur  le 

20. 
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navire  (es  Deuœ  Assùciés;  et  les 
souffrances  qu'il  éprouva  dans 
rhorrible  entrepont  de  ce  bâti- 
ment,  lui  arrachèrent  bientôt  la 
vie.  Ce  zélé  ministre  de  J.  -  C. 
mourut  le  a5  août  1794?  à  Tôge 
de  5a  ans,  et  fut  enterré  dans 
nie  Madame.  (  V.  J.  M,  HEavÉ  ', 
et  J.  L.  He&voit.) 

HERVIEUX  (Pierre-Julien)  , 
prêtre  du  diocèse  du  Mans ,  né  à 
Donifront,  en  1765,  et  vicaire  de 
la  paroisse  d*01ivet,  près  Laval, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, fut  exposé ,  par  suite  de  son 
refus  du  serment  de  1 791,  à  beau- 
coup de  persécutions,  et  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France  ^ 
lors  de  la  loi  du  26  août  1 792.  Il  se 
réfugia  en  Angleterre,  d'où  son 
zèle  pour  le  salut  des  catholiques 
/  de  la  paroisse  d'Olivet,  dont  le 
curé  étoît  mort  dans  les  prisons 
de  Chartres  (ï^.  GrAYs),  le  ra- 
mena près* d'eux,  lorsqu'après  le 
9  thermidor  (27  juillet  1794)9  1^ 
Convention  faisoit  croire  que  la 
perséfcution  avoit  fini  avec  Robers-* 
pierre  (  F.  Lois  et  Teib:  r£voc. 
§.  III).  Ce  zèle  évangélique  du 
"Vicaire  Hervieux  fut  d'abord  con- 
trarié par  une  grave  maladie ,  A*ult 
de  ses  précédentes  persécutions  ; 
mais  dès  que  ses  forces  eurent  été^ 
rétablies ,  il  reprit  l'exercice  da 
saint  ministère  avec  une  ardeur 
infatigable.  Sept  paroisses  reçu- 
rent de  lui  tous  les  secours  spiri- 
tuels pendant  trois  ans.  Son  asile , 
encore  inconnu  des  persécuteurs 


HER 

irrités  du  bien  qu'il  faisoit ,  étoît 
UD'Coin  obscur 'de  la  maison  du 
prieuré  d'Olivet.  Ils  en  einrent 
coAnoifisance ,  et  ordonnèrent  à 
un  détachement  de  soldats,  can- 
tonnés à  Lôiron ,  d'ailtfr  le  saisir. 
Ces  soldats,  après l'j  avoir  cher- 
ché long -temps  sans  le  trouver  y 
s'en  retournaient  fort  mécmitens, 
lorsqu'un  homme  pauvre,  à  la 
misère  duquel  il  avoit  souvent 
compati  pardes^ bienfaits ,  Toyant 
le  dépit  de  ces  soldats,  leur  assura 
qu'il  étoit  réellement  caché  d<nns 
l'intérieur  de  la  maison  qu'ils 
avoient  visitée.  Ils  revinrent  sur 
leurs  pas  5  et  j  firent  une  perqui- 
sition si  rigoureuse ,  qu'ils  par- 
vinrent à  le  découvrir,  le  21  mars 
1798.  Le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  de  la  république  les 
conduisoit  :  c'étoit  un  moine  Ber- 
nardin, apostat,  nommé  Desnojel. 
On  traîna  d'abord  le  vicaire  Her- 
vieux à  Château-Gonthler,  où  ce 
commissaire,  après  lui  avoir  fait 
subir  un  insolent  et.  long  interro- 
gatoire, chargea  des  gendarmes 
de  le  conduire  à  Tours  pour  être 
jugé  par  la  commission  fmiitaire 
qui -y  étoit  établie.  Ces  gendarmes 
l'emmenotèrentet  rénchainèrent. 
Il  en  étoit  si. blessé,  que  le  sang 
sortoit  de  toutes  les  parties  de 
son  corps  violemment  pressées 
par  les  fers.  Les  forces  lui  man- 
quèrent à  son  passage  par  Sablé; 
il  fallut  l'y  laisser  reposer  deux 
jours ,  après  lesquels  les  gen- 
darmes  lui   firent  continuer  sa 


Tonté ,  en  l'accaMaot  encore 
d'injures  et  d'outrages*  Il  arriva 
enin  à  Toun  le  39  mars.,  et  fut 
de  suite  mis  entre  les  mains  de  la 
commission  mUitaire,  qui  y  le 
^germinal  an  YI  (5o  mars  1 798) , 
le  condamna  comme  «  émigré- 
rentré  »  à  la  peine  de  mort,  trois 
ans  et  plus  de  huit  mois  après 
leûaneux  nêuftàermidor.  Il  en* 
tendit  prononcer  sa  condamnation 
aTcc  le  plus  grand  calme  ;  et»  ra- 
mené dans  la  prison  jusqu'au  mo- 
ment de  l'exécution  y  il  se  mit  à 
écrire  son  testament,  d'où  nous 
ayons  extrait  les  passages  sultans, 
comme  un  témoignage  irréfragable 
de  sa  Foi,  de  sa  charité  et  de 
son  courage  en  cette  importante 
circonstance.  Il  j  disoit,  entre  au- 
tres choses  non  moins  édifiantes  : 
«  Je  remercie  tous  mes  amis  qui 
ont  bien  touIu  s'intéresser  à  moi  ; 
je  leur  dis  adieu  a?ec  toute  la  ré- 
signation possible,  et  je  les  re- 
commande au  Seigneur.  Je  salue 
tous  les  fidèles  qui  ont  eu  con^ 
fiance  en  moi  ;  je  demande  pardon 
à  tous  ceux  que  j'aurois  offensés 
ou  scandalisés  :  le  temps  ne  me 
permet  pas  de  faire  connoitre  plus 
amplement  les  sentimens  et  les 
dispositions  de  mon  cœur.  Con- 
damné à  mourir,  il  ne  me  reste 
que  le  temps  de  me  préparer  à 
consommer  le  sacrifice  auquel  je 
pense  depuis  long -temps.  Si  je 
n'ai  pas  fait  ce  que  je  deyois  pen- 
dant ma  yie,  pour  apprendre  à 
bien  yiyre  à  tous  ceux  qui  m'ont 
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coni^u,  jurais  du  moins  demander 
à  Dieu  k  grâce  de  leur  apprendre 
à  bien  mourir.  Ma  fidélité  aux  de- 
Toirs  de  cette  religion  sainte ,  dans 
laquelle  j'ai  eu  le  bonheur  de 
naître,  me  conduit  à  la  mort; 
mais  c'est  dans  ce  moment  que  je 
puis  dire  :  MiM  mori  iucrum, 
la  mort  est  un  gain  pour  moi; 
c'ejst  dans  ce  moment  que  je  com- 
mence à  yiyre ,  à  être  le  disciple 
d'un  Dieu  crucifié ,  et  que  je  dois 
m'écrier  comme  l'apôtre  :  Super- 
aéundogaudio  :  je  suis  dans  une 
joie  extrême  d'ayoir  été  trouvé 
digne  de  terminer  ainsi  ma  car- 
rière »•  Ce  digne  ecclésiastique 
fut  fusillé  le  lendemain,  3i  mars, 
à  onze  heures  du  matin.  Une 
pieuse  demoiselle  de  Sablé,  qui, 
sans  craindre  les  fatigues  et  les 
dangers,'  l'ayoit  suiyi  dans  son 
douloureux  yoyage,  pour  lui  ren-r 
dre  tous  les  services  de  la  charité 
la  plus  industrieuse,  et  qui  n'avoit 
cessé  de  l'assister  autant  qu'jelle 
l'avoit  pu  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  atteste,  dans  un  mé- 
moire qu'elle  a  écrit  ^  ce  sujet 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
religion ,  que  «  le  vicaire  Hervicux 
honora  cette  religion  divine  par 
ses  souffrances  et  par  sa  mort.  «» 
Tous  les  traits  de  patience  et 
de  résignation  de  ce  saint  prêtre 
sont  détaillés  dans  ce  précieux 
mémoire  ;  et  Ton  y  voit  que , 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  a 
eu  les  sentimens  d'un  généreux 
Martyr  de  la  Foi.  Il  avoit  alors 
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45  ans.  {F.  J.  HiEOVx,  et  J.  B. 

JULIÏITNÊ.) 

H£RYILLé(JirusiiB')^  prêtre, 
ex-Jésuîte  (»),  né  au  GhSteau^du- 
Loîr,  dans  je  diocèse  du  Man^^  en 
17325  a  voit  cru  pouvoir,  sans  trop 
de  risques ,  se  dispenser  de  sortirde 
France  après  la  loi  de  la  déporta- 
tion du  26^a0ût  1792, puisqu'elle 
aroit  en  apparence  tnoins  de  ri- 
gueurs contre  les  insermentés  seia- 
génairés.  Il  tnéritoit  cependant 
toutes  c^les  des  impies ,  non  seu- 
lement à  raison  de  soti  éloigne- 
ment  pour  l'Eglise  constitution- 
nelle, et  jpoor  le  Serment  de  la 
é^>nêti$uiiùn  eivite  du  defgé^ 
mais  encore  par  son  amour  pour 
les  devoirs  du  sacerdoce,  et  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Réfa* 
gié  dans  la  ville  d'Orléans,  il 
étoit  l'aumônier  et  le  directeur 
d'un  oratoire  seeret  qu'uue  fer» 
vente  religieuse ,  mise  hors  du 
cloître,  à  son  grand  regret,  ouvrit 
chez  elle  à  quelques  persoitoes  de 
sa  connoissânce(  V.  M;  AiPoimni)* 
Cette  religieuse-avoit  une  servante 
très -chrétienne  qui  k  secondoil 
dans  son  ardeur  pour  le  Servioe  de 
Dieu  et  le  maintien  de  la  Foi  {V, 
Besnàbd).  L'abbé  d^Hervillé,  aussi 
fcnéré  de  Kuiie  que  de  l'autre, 
recevoît  d'elles  toutes  les  marques 
de  confiance  et  d'intérêt  qu'elles 
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(i)  Son  nom  a  élé  écrit  D'Ërvilé 
dans  un  oayrage  i^cent.  Nous  le  don- 
nons tel  qu'il  est  dans  les  registres  et 
les  archives  du  tribunal  révolution- 
naire. 
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"hii  deroient  Pour  aller  au  dehors 
exercer  son  miniktère  pès  des 
mouràns,  il  étoit  obligé  de  se  dé- 
guiser autant  qu'il  étolt  possible,  il 
fut  néanmoins  reconnu  et  arrêté 
dans  une  rue  d'Orléans,  le  â6 
novembre  i^gS,  quoiqu'hàbillé 
en  femme  (  V.  A.  J*  Lahoûl).  In- 
eonlinent  ajprës,  on  alla  saisir  ses 
h/^tesses.  Bientôt  trans^ré  avec 
elles  à  Paris,  il  comparut  en 
même  temps  qu'elles,  c'est-à- 
dire  le  1*'  nivôse  (âii  décembre), 
devant  le  tribunal  rivotuti&n^ 
natte.  Malgré  son  âge  de  60  ans, 
et  contre  toute  vraisemblance,  il 
y  fut  accusé ,  comme  elles ,  «  d*étre 
complice  d^uOe  conspiration,  ten- 
dant à  troubler  l'État  par  une 
guerre  civile,  en  armant  les  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres  » . 
Eh!  comment  donc  avoit-il  pu 
l'être  PLa  manière  dont  la  sentence 
l'expliqua ,  avec  le  langage  de  ce 
tribunal,  tourne  toute  entière  à  la 
gloire  de  ces  trois  victimes.  C'é- 
toit,  disoit-if ,  <{  en  opposant  les 
^reurs  du  fanatisme  (c'est-à- 
dire  la  charité  du  christîani.<me)  à 
la  majesté  des  lois  (de  la  Conven- 
tion), et  la  volonté  sanguinaire 
d'un  prêtre,  appelé  Pape,  i  la 
souveraineté  du  peuple  :  en  tenant 
des  conciliabules  secrets  et  per- 
fides (c'est-à-dire  en  présidant  à 
de  pieuses  réunions  )  ;  et  favo- 
risant par  là,  suivant  le  furibond 
accusateur  public  {vi)^  la  révolte 

(a)  L'acte  d'accusation  duquel  sont 
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eu  hrigtMdê  de  k  Vendée  (  V. 
VnrDii)».  L'abbé  d'Herfillé  fîit, 
en  oonaéqneDcet  condamné  à  la 
peine  de  moit,  ainsi  que  les  deux 
femines  déTotes  dont  noni  arons 
parlé  ;  et  il  subit  son  fugement 
le  même  jour  qu'elles.  Un  fer* 
Teot  jeune  bemme»  qui,  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie» 
attendoît  le  même  sort  (V*  Bn- 
snn),  les  ayant  tu  descendre 
du  tribunal,  et  marcber  au  sup- 
plice 9  attesta ,  dans  une  lettre 
émte  quelques  jours  après  à  l'un 
de  ses  frères,  de  qui  d'Henrillé 

tirés  ces  motîfii  ém  la  sentsoea,  1m 
ezpote  d'iuM  numière  trop  propre  à 
oMotrer  qae  la  religion  étoit  honiUe- 
ineni  proscrite ,  pour  que  bous  n'en 
citions  pas  textaellement  quelques  pas- 
sages. «  (j^fanaiique  conspirateur  qui 
n'a  jamais  prêté  aucon  serment  A  la 
patrie ,  disoit  Fooqnîer  TbioTille  en 
parlant  d'Herrillé,  a  prétendu  ^  dans 
nn  de  ses  interrogatoires ,  que  recon- 
nottre  la  liberté  et  Tindépendance  des 
hommes,  et  leur  égalité  entre  eux^ 
c'est  outrager  l'Etre-Sapréme,  et  n'a 
par  conséquent  pas  prêté  le  serment 
de  libaté  et  d'<(g4iéiee.  Non  senlement 
il  n'a  pas  cessé  d'habiter  dans  un  pays  , 
contre  les  lois  duquel  il  se  déclaroit 
ainsi  en  rébellion  ouverte  ;  mij^  même 
il  n'a  pas  cessé  d'exercer  les  fonctions 
sacerdotales  :  il  disoit  la  messe^confes- 
soit,  administroit  la  communion  et 
préchoit  dans  des  conciliabules.  C'est 
à  Orléans  y  et  peut-être  ailleurs  ,  qu'il 
entretenoit  cet  exercice  de  religion, 
dont  le  véritable  but  étoit  de  faire  des 
partisans  Avaijanatiques  de  la  Vendée. 
Lorsqu'on  l'a  arrêté  déguisé  en  femme, 
et  qn'on  lui  a  lait  représenter  ses  po- 
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étoit  connu,  qu'il  étoit  allé  à  l'écha* 
fiind  avec  «  une  joie  chrétienne  et 
une  sainte  jubilation  ;  que  mêaeié 
le  peuple,  tout  i?re  qu'il  étoit 
d'Inquiété  et  de  fureur,  ns  put 
s'empêeber  de  dire,  après  avoir 
▼u  tomber  la  tète  de  ce  vénérable 
prêtrB,qu'iléloitmorfefSêaefili». 
Mmbenet  ajoutoit,  en  revenant 
arec  une  sainte  adâftiration  sur  ce 
qu'il  saToit,  non  moins  oertaineî^ 
ment,  des  réponses  du  P.  d'Her-' 
ville  devant  les  juges  :  tr  Quel 
aveuglement  I  le  saint  homme  ré- 
futa leur  impiété  et  leurs  blas« 

ches,  il  s'y  est  trouvé  toutes  les  res- 
sources de  la  mpentUiDn  et  du^/Sma- 
tisme,  un  chapelet  «  une  petite  botte 

ronde  pleine  de (  nous  n'osons 

répéter  les  paroles  sacrilèges  par  les- 
quelles étoit  désignée  la  sainte^ucha- 
ristia);  pins  une  croix  dTaigent^  un 
reliqnaire  représentant  des  deux  cdtés 
le  cœur  de  Jésus  et  de  Marie  «  signe  de 
ralliement  des  brigaruis  de  la  Vendée. 
Ses  papiers ,  saisis  chez  la  fille  Pou- 
lain ,  montrent  que  c'étoit  à  lui  que 
s'adressoient  les  prêtres  eontre-révo- 
Intiorniaires  j  pour  obteniv  des  déci- 
sions des  chefs  n^hmmrm  sur  \ta 
questions  qui  les  embarrassoient.  11 
parott  surtout  qu'il  s'appliquoit  à  conn- 
menter,  développer  et  expliquer  les 
prétendus  brefs  de  Rome  :  c'est  ce 
qui  résalle  de  bronillons  de  lettres , 
dans  l'anc  desquelles,  s'adttssant  à 
un  coré  qui  paroissoit  balancer  à  ré- 
tracter le  serment  qu'il  n'avoit  prêté 
qu'avec  restriction  (Demeyge,  curé 
de  Chaon),  il  lui  disoit  formelle- 
ment :  Prenez  le  grand  chemin  que 
le    Pape   Cléoenfl    appelle    ia    »^e 
rcymit,  etc.  etc.  » 
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phèmes  avec  beaucoup  de  chaleur 
et  de  force  » .  Quelques  ligues  plus 
loin,  Bimbenet  disoit  à  son  frère  : 
À  J'ai  la  montre  du  P.  d'Hervillé^ 
je  la  garde  comme  une  relique. 
Si  )e  fais  mon  grand  voyage  bieiS- 
tôt,  je  TOUS  institue  mon  légataire 
universel  ;  et  comme  ici  Ton  sait 
d'avance  le  jour  où  Ton  doit  mon- 
ter au  tribunal;  je  ferai  un  paquet 
qui  sera,  déposé  dans  la  ville ,  et 
dans  leqtiel  je  mettrai  cette  montre. 
.  Vous  la.  ferez  estimer )' afin  d'en 
donner  le  montant  aux  pauvres^ 
à  son  intention  ;  et  vous,  la  gar- 
derez pour  l'amour  de  lui  et  de 
moi  ».. 

HERVOIT  (Jacques  -  Loris  ) , 
vicaire  de  la  paroisse  de  Ghéneau  ^ 
dans  le  diocèse  de  Périgueux,  et 
né  à  Bilhacj  dans  le  même  dio- 
cèse, n'ayant  point  voulu  faire  le 
serment  schismatique  de  1791 , 
fut  déchu  de  ses  fonctions  par  les 
autorités  révolutionnaires  du  dé- 
partement de  la  Dordogne.  Il  n'en 
continua  pas  moins  d'exercer  son 
ministère  pour  l'utilité  des  oatho- 
liques,  et  ne  put  en  être  détourné 
par  la  menaçante  loi  du  26  août 
1 792.  Ce  zèle  irrita  les  impies  de 
la  Dordogne  :  ils  arrêtèrent  Her- 
voit  9  et  le  condamnèrent  à  être 
déporté  au-delà  des  mers.  Il  fut 
,  en  conséquence  traîné  à  Rochefort 
pour  être  embarqué  ;  et  on  l'y  fit 
monter  le  navire  tes  Deux  Asso^ 
dés  {V.  Roghefo&t).  Etant  dans 
la  vigueur  de  l'âf^e ,  il  soutint  plus 
long-temps  que  b^eaucoup  d'autres 
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prêtres  les  sotiffirlinces  qu'on  en- 
durcit dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment; mais  enfin  il  y  succomba 
lui-même  aussi,  et  rendit  son 
dernier  soupir  dans  la  nuit  du  8  au 
gdéoembre  1 794»  à  r%e  de  3 1  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  près  du  fort 
Vaseux  i  sur  la  rive  de  la  Cha- 
rente. (  V.  P.  HBavB>  et  Hêshard, 
prieur-curé.  ) 

HËSNÂRD  (iV...  ) ,  prêtre  de 
l'ordre  de  Malte ,  prieur^curé  d'Ân- 
cerville,  paroisse  du  diocèse  de 
Châlons-sur-Mame,  né  à  Arbois, 
en  Frtnqhe- Comté,  vers  1728, 
resta  dans  le  duché  de  Bar,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  fait  le  serment  schis- 
matique. Son  âge  le  dispensa  d'o- 
béir à  la  barbare  loi  d'expulsion , 
rendue  le  26  août  1 792  ;  mais  elle 
l'assujétissoit  à  la  peine  de  réclu- 
sion. Les  persécuteurs  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  lui  en  procu- 
rèrent une  plus  cruelle ,  sans  y  être 
autorisés  par   aucune  loi.    Leur 
haine  de  la  religion  et  des  prêtres 
fut  leur  seule  règle.  Ils  firent  traî- 
ner le  vénérable  Hesnard  à  Roche- 
fort,  pour  être  compris  dans  une 
déportation  maritime  de  prêtres 
non -assermentés  {V.  Rochefobt). 
Le  n#?îre  {e  Washington  fut 
celui  sur  lequel  on  l'embarqua.  Il 
ne  put  y  prolonger  son  existence 
au-delà  du  troisième  mois  ;  car  il 
mourut  en  août  1794  9  à  l'âge  de 
66  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
à^Jix*  (  y.  J.  L.  Heryoit,  et  J. 
L.  Hevdebeat.) 

HEUDEBERT  (Jean  -  Louis) , 
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prêtre  9  religieux  de  l'ordre  de^ 
Aécollets,  soQA  le  nom  de  JP^ra 
Denis  ,  dans  kur.  maison  de  Ne* 
vers  y  où  il  a  voit  la  charge  de  père 
vicaire  y  étoit  né  à  Rouen ,  et  vint 
habiter  son  pays  natal,  après  la 
suppression  des  ordres  monasti- 
que8«  Il  se  garda  bien  d'adhérer 
au  schisme  constitutionnel  9  et  n'en 
fit  point  le  serment.  La  loi  d'ex- 
pulsion, rendue  en  août  179a., 
contre  les  prêtres  non-assermeur 
tés,  ne  pouToit  le  regarder,  puis- 
qu'il  n'avoit   pas   été    fonction- 
naire public;  et  il  ne  sortit  poinjt 
de  France  ;  mais.un  bon  religieux 
ne  pouYOit  être  épargné  par  nos 
impies  réformateurs.  Le  P.  Heu- 
debert  fut  arrêté  en  1 795  «  et  cour 
doit  à  Rochefort  pour  être  dé- 
porté. On  l'y  fit  monter  sur  le 
iiavire  {eê  J)eua>  Aatodés  {V. 
Rochefoet):  les  horribles  souf- 
frances de  l'entrepont  de  ce  bâtir 
ment  finirent  par  lui  arracher  la 
vie.  Il  mourut  à  l'âge  de  55  ans , 
dans  la  nuit  du  22  au  23  sep- 
tembre 1794  9  et  fut  enterré  dans 
Tile   Miktame.    (  V.   Hesnjuid, 
prieur-^uré,  et  J.  Hetberger.  ) 

H£YB£RG£R  (Jacques), 
prêtre  et  religieux,  de  Tordre 
des  Gordeliers,  de  la  maison. de 
Mirecourt ,  réunie  à  celle  de  > 
Nancî,  étoit  né  à  Saint-Hippolyte, 
dans  le  diocèse  de  Strasbourg. 
Après  la  suppression  des, ordres 
monastiques,  il  continua  d'habiter 
le  diocèse  de  Toul,  sur  lequel 
étoit  sa  maison,  et  qui  se  trouvoit 
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compris  dans  le  département  de 
la  Meurthe,  Comme  il  n'y  avoit 
point  donné  le  scandale  du  ser- 
ment schismatique  de  1791 9  et 
que,  dans  tout  le  reste  de  sa  con- 
duite t  il  se  montroit  scrupuleu- 
sement attaché  à  sa  Foi  et  à  ses 
devoirs,  les  persécuteurs  le  firent 
arrêter, en  1793,  et  se  débarras- 
sèrent de  sa  personne,  en  l'en- 
voyant à  Rochefort.  On  l'embar- 
qua sur  la  flûte  ies  Detix  Asso^ 
eU$  {V.  Rocrefoet);  et  le  vœu 
des  impies  à;  son  égard  .se  trouva 
bientôt  complètement  rempli.  Le 
P.  Heyberger  mourut  le  17  juin-, 
à  l'âge  de  4^  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'ile  d'^icB.  (  V.  J.  L.  Heu- 
debeet,  et  HuBEETE,  cujré.  ) 

HEY&ENS  (Paul),  prêtre  du 
diocèse  de  Malines,  sur  lequel  Jl 
étoit  fié,  vers  l'an  1758,  y  exerr- 
çoit  le  saint  ministère  dans  la  pa- 
roisse de  Gierle.  Il  ne  compromit 
sa  Foi  par-abcun  des  sermens.  anti- 
religieux qu'exigèrent  les  conque^ 
rans  de  cette  province  (  V,  Bel- 
GiQtTE) ,  et  put  néanmoins  .éviter 
leur  meurtrière  vengeance ,  en 
1793  et  1794*  Lorsqu'il,  crut  à  la 
tolérance.quenos  réformateurs  po- 
litiques affectoient,  en  1796  et 
1797,  *^  reprit  avec,  confiance, 
d'une, manière  notoire,  l'exercice 
de  ses  fonctions  sacerdotales  ;  mais 
survint  la  crise  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797  )  ; 
et.laloi  de  déportation,  qui  fut 
rendue  le  lendemain,  arma  contre 
cet  ecclésiastique  les  persécuteurs 
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de  sa  contrée,  sans  qu'il  pût  alors 
se  soustraire  à  leurs  fureurs  {V. 
GiriÀirc).  Après  quelques  recher* 
ches,  ils  l'atlel^trent ,  et  Tén* 
Toyèrent  enfin  à  Rochefort,  pour 
qu'il  en  fût  déporta  4  la  Gulane. 
On  l'embarqua  le  i**  août  1798 
sur  la  corvette  ia  Bay&nnaise, 
où  il  souffrit  beaucoup  de  l'épidé- 
mie qui  s'y  déclara.  £Ue  le  déposa 
dans  le  port  de  Cayenne,  ters  la 
fin  de  septembre  ;  et  9  tout  eicédé 
qu'il  étoit  de  fatigue  5  il  n*en  fut 
pas  moins  relégué  de  suite  dans 
le  désert  de  Konanama.  Déjà  miné 
par  le  germe  de  mort  quUl  aroit 
aspiré  sur  to  Èùyannaise^  et 
que  les  fléaux  du  climat  rendoient 
plus  actif)  il  mourut  d'étbisie ,  lé 
i5  novembre  1798,  ne  laissant 
que  de  pauvres  bardes  aux  avides 
spoliateurs  des  prêtres.  {V.  J.  J. 
Havelan GK  9  et  1^.  Hoghabh.  ) 

HILÂIRE  (iV...)5  curé  de  Brc 
tignolles ,  près  les  Sables,  dans  le 
diocèse  de  Luçon,  fut  du  grand 
nombre  de  ces  prêtres  de  la  Ven- 
dée qui  méritèrent  d'autant  plus  . 
la  vénération  et  la  confiance  de 
leur  troupeau ,  qu'ils  repoussè- 
rent avec  plus  de  fermeté  l'hété- 
rodoxe constitiuion  eiviie  du 
cierge.  Les  paroissiens  du  curé 
Hilaire  ne  lai  auroient  pas  permis 
de  s'exiler  pour  obéir  à  la  loi  de 
déportation,  lors  même  que  son 
attachement  à  ses  devoirs  de  pas'- 
teur  ne  l'auroit  pas  retenu  près 
d'eux.  Il  leur  fut  enlevé  dans  un 
lie  ces  succès  que  les  soldats  de 
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l'impie  Convention  obtinrent  sur 
l'armée  caifudi^ftêé  U  rayaie  [y* 
VKHnia  ).  Traîné  de  suite ,  avec 
deux  autres  curés  dont  nous  n'a- 
vons pu  savoir  les  noms,  à  la 
commission  mHUaire  installée 
dans  Saumur  (  F*  Ahgbm  ),  il 
fut,  comme  eux,  condamné  à 
périr  par  le  fer  de  la  guillotine  5 
avec  la  qualification  sacrilège  au- 
tant qu'absurde  de  «brigand  de  ia 
Vendée»  ,  vers  la  fin  de  i79&» 

HILAIRE  (i\r...),  cnrè  de  la 
paroisse  de  Tancoîgné  >  près 
Doué,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
et  frère  du  précédent,  ayant 
en  1791  et.  179a,  bravé  tous  les 
dangers  pour  maintenir  ses  parois- 
siens dans  la  pureté  de  la  Fol ,  et 
l'attachement  à  l'Eglise  catholique, 
ne  trouva  plus  de  sûreté  qu'à  leur 
suite,  quand  ils  entrèrent  dans 
l'armée  cathoUquè  êi  t&yait 
(  V.  Vbnbéb).  Dans  un  des  revers 
qu'elle  essuya  près  d'Angers,  à  la 
fin  de  1795,  ce  curé  fut  atteint, 
dans  les  environs  de  Ghémillé, 
par  les  soldats  forcenés  de  l'athéiste 
Convention  ;  et  ils  le  massacrèrent 
à  l'instant,  comme  «prêtre  ré- 
tractaire  et  fanatû/uen. 

HILLAIAE  ( Jban  ^  Baf¥istb)  , 
curé  dans  le  diocèse  d'Utès,  et 
probablement  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Frezal  -  d'Albuzès  ,  près 
Villefort ,  où  il  fut  arrêté ,  avoit 
apostoliquement  bravé  l'inique  loi 
du  a6  août  1793,  qui  exiloit  les 
prêtres  insermentés ,  du  nombre 
desquels  il  étoit.  Son  ministère 
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deveDoit  trop  utile  à  ces  contrées  HOCHÂRD  (  Pibbbb))  prêtre , 

poar  qu'il  les  en  prÎTât  par  k  fuite,  né  en  17589  étolt»  à  l'époque  de 

Comme  cette  paroisse  setrouToit  la  rétolution,  missionnaire  dans 

alors  comprise  dans  le  départe-  la  Guiane  française.  La  perséyé- 

ment  de  la  Lozère ,  dont  le  tribu-  rance  qu'il  y  montra  dans  les  yrais 

nal  criminel  siégeoit  à  Monde,  ce  principes  de  l'Eglise  catholique , 

fut  là  que  l'on  conduisit  le  curé  lui  attira  la  persécution  des  agens 

Hillttire  ;  et,  le  94  tnessidor  an  II  de    la    république    française    à 

(  I ^  |uillet  1 794  )9  il  lîit  condamné  Cajeilne.  Le  gouverneur  de  la  co- 

paroetribunidàlapeinedemort,  lonie  le  )ugea  digne  d'être  traité 

comme  «  prêtre  réfraotaire».  comme  ces  autres  confesseurs  de 

BILLION (LioUÀBD-LAvitiiv),  la  Foi  qu'on  amenoit  de  France, 

prêtre ,  religieux  Bénédictin ,  tI*  et  le  relégua  parmi  eut.  II  y  mou- 

Tant  retiré  dans  la  Tille  de  Saint-  rut  à  l'âge  de  40  Ans  ,  à  la  fin  de 

Brieuc  ,  dont,  en   général,   le  1798.  (  i^«  F.  BBtKfeHS,  et  J.  B. 

clergé  fut  si  lélé  et  si  courageux  BtttBBATi) 

pour  le  maintien  de  la  Foi  pen-  BOMàCE  (BsBKian-LiijaBiiT), 

dant  la  persécution  ,  se  montra  prêtre,  t^ligieux  Capucin  du  dio- 

digne  de  lai.  N'ayant  pas  été  fonc-  eèse  de  Carpentras,  vivant,  depuis 

tîonnaire  public,  et  ne  croyant  la  suppression  de  son  couvent, 

pas  qne>  tout  insermenté  qu'il  dans  la  Tille  de  l'isle  prés  de  Car- 

étoit,  il  pût  être  atteint  par  la  loi  pentras ,  et  y  étant  resté  avec 

de  déportation ,  il  pensoit  avoir  trop  de  conflance  après  la  loi  de 

plus  de  séeurilé  pour  ses  fonctions  déportation,  ne  jouit  pas  long- 
sacerdotales.    On  l'arrêta  néan-»  ,  temps  de  la  sécurité  que  sem- 

moins  vers  l'époque  des  fêtes  de  bloît  lui  promettre  l'opposilton 

l'athéisme  (  V.  Lois  et  Taiatiriv^  du  Midi  i\  la  tyrannie  de  la  Con- 

aévotUTioiiiiAiiBS ,  5.  I  ).  Après  vention.  Il  fut  arrêté  au  printemps 

l'avoir  laissé  quelques  semaines  de  1 794 ,  et  conduit  dans  les  pri- 

dans  les  prisons  de  Saint-Brieuc,  sons  d'Orange,  pour  y  être  une 

le  tribunal  criminel  du  départe-  des  nombreuses  victimes  de  la 

mont  des  Cétês^du-Nord,  sié-  commission  popuiaire  de  cette 

géant  en  cette  ville  ^  le  condamna  ville  (  F,  0»an6B  ).  Elle  le  con- 

k  la  peine  de  mort,  comme  «  prê^  damna ,   le    16  messidor  an   II 

tre  réfiractaire  »;  et  cette  condam-  (4  juillet  1794)9  ^^  ^^  peine  de 

nation ,  prononcée  le  3o  pluviôse  mort ,  avec  la  vague  et  banale 

Ml  II  (  18  février  1794)»  fut  exé->  accusation  de  fëdératisme.  Sun 

culée  le  lendemain.  ûge  étoit  de  64  ans. 

BILAM  (  PiEaaE  ) ,  prêtre.  {F.  HONORÉ  {Le  Père) ,  Francis- 

P.  iLÀM.y  cain.  (f^.  J^  Lemoivb.) 
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HOUUBYIGNE  (Eusâbsth), 
exerça&t  à  Die|»pe  l'humble  pro- 
fession de  marchande  fripière  9 
fut  portée  par  sa  Foi  à  celui  des 
actes  religieox  qui  exigeoit  autant 
de  courage  qu'il  supposoit  de 
compassion  et  de  pieté.  Malgré  là 
terrible  menace  des  lois  d'alors  9 
elle  cacha  dans  sa  maison  un  de 
ces  prêtres  catholiques  dont  la 
t(itc  étoit  mise  à  prix  par  les  per- 
sécuteurs. Cette  action  héroïque 
de  religion  eomme  de  sensibilité , 
leur  ayant  été  dénoncée ,  ils  firent 
traîner  cette  généreuse  chrétienne 
dans  les  prisons  de  Rouen  ^  pour 
qu'elle  fût  jugée  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Seine- Inférieure,  qui  résidoit 
en  cette  ville.  Ce  tribunal  pro- 
nonça contre  elle ,  le  2  floréal  an  II 
(ai  ayril  1794)9  une  sentence  de 
mort,  parce  qu'elle  ayoit  été  9 
disoient  les  juges 9  une  «receleuse 
de  prêtres  réfractaires».  Le  même 
)our ,  elle  fut  décapitée.  (  ^.  J* 
Alix.  ] 

HOURRIER  (iV...),  prêtre  de 
la  communauté  de  Saint-Sulpice9 
étoit 9  sous  le  supérieur  Psalmon  9 
l'un  des  directeurs  de  leur  maison 
dite  de  Lctan,  à  Paris  {V,  Psai> 
mon).  D'une  doctrine  et  d'une 
Tertu  aussi  pures  que  celles  de  son 
chef  9  il  montra  la  même  opposi- 
tion aux  hérésies  des  novateurs  de 
1791 9  et  s'attira  de  même  leur 
haine.  Il  devint  aussi  leur  proie  9 
après  le  10  août  179^9  et  fut  em- 
prisonné 9  avec  six  autres  Sulpir 
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cîens,  et  tant  d'autres  prêtres 
fidèles  9  dans  l'église  des  Carmes, 
où  il  se  prépara  9  de  concert  arec 
eux  9  à  la  mort  violente  dont  ils 
étoient  menacés  (  V,  Dulàu  et 
CvssAG  ).  Quand  les  assassins  sol- 
dés par  les  persécuteurs  vinrent 
la  leur  donner  de  la  manière  la 
plus  atfoce9  le  a  septenibre9  Hour- 
rier,  digne  de  faire  partie  de  cette 
sainte  cohorte  de  Martyrs,  saoriôa 
volontiers  sa  vie  pour  la  cause  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  {V" 
SEPTEMBàE).  Son  âge  étoit  alors  de 
35  ans.       / 

HOUSSIN  (FaANçois)9  curé 
d'une  paroisse  que  nous  croyons 
être  Eroom-sur-Villainey  près  Vi- 
tré 9  dans  le  diocèse  de  Rennes  9 
ou  Eroons,  dans  celui  de  Saint- 
Malo9  étant  expulsé  de  sa  cure 
pour  n'avoir  pas  fait  le  serment 
schismatique9  s'étoit  retiré  à  An- 
gers. Les  espérances  que  donnoit 
l'armée  catholique  et  royaU 
{V.  Vendée)  ,  l'engagèrent  à  con- 
tinuer d'y  exercer  son  ministère  9 
malgré  la  terrible  loi  de  déporta- 
tion. Après  Je  revers  que  cette 
armée  éprouva  dans  sa  tentative 
sur  Angers  9  le  curé  Houssin  fut 
arrêté  et  livré  à  la  commission 
militaire  que  les  proconsuls  éta- 
blirent aussitôt  dans  cette  ville  ;  et 
cette  commission  le  condamna  9 
avec  d'autres  prêtres,  à  la  peine 
de  mort  9  le  1 2  nivôse  an  IJ  (  1  "  jan- 
vier 1794  )  9  comme  «  brigand  de 
la  Vendée  » .  Il  fut  exécuté,  le 
même  jour.  (  V.  P.  Herhenot.  ) 
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HDAKD  (TficoLÀs) ,  prêtre ,  né 
dans  le  diocèse  de  Lisieux,  en 
1754»  et  YÎcaire  à  Rambouillet , 
dans  celui  de  Chartres 9  à  l'époque 
de  la  réyolution,  fut  forcé  par 
les  autorités  révaiutionnaires 
de  quitter  sa  paroisse ,  à  cause  de 
son  refus  du  serment  de  1791*  H 
se  retira  dans  celfe  de  la  Chapelle* 
Guillaume ,  près  la  Ferté  -  Ber- 
nard, au  même  diocèse.  La  loi  de 
déportation  ne  le  détourna  point 
de  continuer  à  exercer  son  mi- 
nistère; mais  enfin  il  fut  arrêté  et 
envoyé  au  tribunal  révoîution- 
nairc  de  Paris.  Il  étoit  encore 
dans  ses  prisons,  lorsque  les  juges 
arriyèrent  à  cette  époque  où  ils 
cachoient  sous  de  Tagues  accusa- 
tions leur  haine  du  sacerdoce  de 
Jésus-Christ  ;  de  sorte  que  le  yi- 
caire  Huard ,  appelé  devant  ce  tri« 
bunalpourétrejugé,  le  1 1  messidor 
an  II  (  29  }uin  1794)9  ayant  alors 
été  condamné  à  périr  sur  Técha- 
faud,  ne  le  fut,  suivant  les  termes 
de  la  sentence ,  que  sur  des  pré- 
textes de  conspiration  imaginaire  : 
il  périt  le  même  jour.  L'accusateur 
public,,  dans  ses  déclamations, 
n'avoit  pu  dire  contre  lui  que  ces 
mots  vagues  et  incertains  :  «  Le 
prêtre  Huard  est  prévenu  d'avoir, 
dans  la  commune  de  Rambouillet,' 
fait  des  quêtes  pour  donner  des 
secours  aux  brigands  de  la  Ven- 
dée ».  (  F.  J.  F.  VAums,  et  G. 

HI3AULT  DE  LA  lERNAR- 

DERIE  (CHABLES-MAXIB-JOMira), 
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curé  de  la  paroisse  de  Craon ,  dans 
le  diocèse  d'Angers,  y  refusa  le 
serment  de  la  constitution  ci'- 
viie  du  etergé.  Quoiqu'à  raison 
de  ce  refus,  les  autorités  révoiu-^ 
tiannaires  l'obligeassent  de  s'é- 
loigner   de   ses    paroissiens,    il 
resta  néanmoins,  pour  leurs  be- 
soins spirituels ,  jusqu'à  ce  que  la 
persécution,  devenant  plus  vio- 
lente dans  l'été  de  1 79a ,  le  força 
de  s'éloigner.  Il  vint  se  réfugier 
d'abord  à  Angers,  d'où  ilpouvoît 
encore   avoir  les  yeux  sur  son 
troupeau.    L'affection    qu'il    lui 
voooit,  plus  encore  que  son  âge 
avancé,  l'empêcha  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation ;  mais ,   ne  pouvant  plus 
demeurer  dans  la  ville,  à  cause 
des  périls  qu'il  y  couroit,  il  se  retira 
secrètement  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, non  loin  d'Angers,  où  il 
tomba  malade ,  et  même  dans  un 
état  d'infirmité.  Il  jouit  de  quelque 
paix  dans  ce  séjour  champêtre,  jus- 
qu'à la  malheureuse  affaire  que  les 
Vendéens  eurent  sous  les  murs  de 
cette  ville,  au  mois  de  décembre 
1795  {F,  VutdAe).  Une  fois  vain- 
queurs, les  républicains  se  livrè- 
rent à  la  plus  grande  fureur  contre 
tous  ceux  qui  pouvoient  être  soup- 
çonnés d'avoir  formé  des  vœux 
pour  les  Vendéens  ,  et  spéciale- 
ment contre  les  prêtres.  Dans  la 
recherche    rigoinreuse    qu'ils    en 
firent,  le  curé  Huault  fut  dccou- 
Tcrt  ;  ils  le  traînèrent  dans  les  pri^ 
sons  d'Angers ,  où  il  eut  beaucoup 
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à  souffrir  ayant  d'être  appelé  de-* 
raot   la  commission  tnititair^ 
établie  récemment  en  cette  yille. 
Enfin  9  il  comparut  devant  ell^  f 
le  7  pluyiose  an  II  (  9$  janvier 
1 794)  f  et  j  fut  condamné  »  comme 
«  complice  deo  Vendéens  >  et  Tun 
des  chefs  de  leur  parti  »j  arec  la 
qualification  de  «  conspirateur  »  « 
Quand  il  entendit  cette  sentence  9 
il  recueillit  ses  forces  pour  dire  awjp 
juges  :  «C'est  gratuitement  que 
TOUS  me  supposez  l'un  des  chefs 
de  l'armée  ca4hali(iue€$  r^yaie; 
non ,  je  ne  le  suis  pas  9  et  tous 
pouvez  m'en  croire  ;  mais  je  suis 
prêtre,  et  prêtre  catholique 9  curé 
non-assermenté   de   la  Tille  de 
Craon  9  ministre  de  l'Eglise  catbQ* 
lique  ;  c'est  dans  son  sein  que  j'ai 
voulu  rester  et  que  je  veux  muu-^ 
rir.  Que  cette  profession  de  Foi 
soit  plutôt  la  cause  notoire  de  ma 
mort»  comme  me  Foi  et  mon  saint 
ministère  le  sont  effectivement». 
Par  U9  il  se-4rouvoit  ressembler 
à  ce  saint  vieillard  Ustazades  dont 
nous  avons  parlé  au  tome  1 9  p.  47  9 
lequel  9  condamné  9  avec  une  per*^ 
fide  affectation  9  sous  un  prétexte 
politique  9  demanda  qu'en  allant  à 
la  mort,  un  crieur  public  le  pré*^ 
céd6t9  00  disant  au  peuple  qu'il 
n'y  était  envoyé  que  parce  qu'il 
vouJoit  être  fidéfe  à  Jéaus-Christ. 
Le  respectable  Hueutt  ne  pouvoit 
marcher   au  supplice;  il  y  fut 
porté  9  n'ayant  d'autre  regret  que 
celui  de  ne  pouvoir  y  aller  lui-- 
même :  il  périt  le  même  jour. 
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avec  un  dévouement  égal  à  sa 
confiance  en  ce  divin  Sauveur  qui 
a  promis  de  confesser  devant  son 
père  9  ceux  qui  l'ont  confessé  de- 
vant les  tyrans.  «Cet  événement, 
si  mémorable  pour  le  diocèse 
d'Angers  v,  ainsi  que  l'a  fort  bien 
dit  une  notice  envoyée  de  ce  dio- 
cèse, arriva,  non  daqs  l'année 
1703,  comme  elle  l'a  supposé, 
mais  le  7  pluviôse  an  II  (i»6  jan- 
vier 17^)9  suivant  que  l'atteste 
une  liste  authentique  copiée  sur  le 
registre  même  de  la  commission 
militaire*  (  K.  P.  ||eiiievot  ,  et 
L.  Lacoupae.  ) 

Bl]WWlilePère)p  Carme- 
Décbaussé.  (  F.  J.  Gagitot.  ) 

HUBE&TE  (/V...  d')^  curé  de 
Gunel ,  près  Dun-sur-Meuse ,  dans 
le  diocèse  de  Reims }  evoit  été  ex- 
pulsé de  sa  paroisse  en  1791,  pour 
avoir  refusé  le  serm^fît  schis- 
matiqve.  Il  ne  sortit  point  de 
France  après  la  loi  de  dépor- 
tation, quoiqu'elle  l'y  obligeât 
comme  insermenté*  I^es  autorités 
du  département  de  la  Mn^rne,  sur 
lequel  il  se  trouvoit  encore  en 
1793»  li  firent  arrêter;  et  on  le 
conduisit  dans  une  mAî^oa  de  dé« 
tentiop  À  Cbiilops*  Après  l'aroir 
condaumé  é  être  déporté  4  la 
Guiene,  on  ii'§ovQya9  poMrl'em- 
barquemeot,  à  Rochefort,  au 
commencement  de  1794*  H  ^' 
mis  sur  le  navire  d^  D^uçsjs^^ 
dés,  et  ne  put  pas^  mieux  que 
presque  tous  ses  compagnops, 
soutenir  les  souffrances  de  l'entre^ 
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poQt  de  ce  bâtiment  (  V.  Koche-  (  V.  Rochipobt).  Sur  la  routet  il 

foat).  11  rendit  8011  deroier  soupir  deyint- si  malade  9  en  trayersant 

dans  la  nuit  du  17  au  1 8  septembre  le  Poitou ,  qu'il  expira  dans  la  Tille 

suivant  y  et  fut  enterré  dans  l'île  de  Lusignan,  à  l'âge  de  67  ans. 

Madame.  {V.  J.  HaTiBUGBiy  et  {V.  HoiBaiB)  curé;  et  J.  B.  Hv- 

HirasuTB,  Bernardin.)  cuct.) 

HUB£&TE(£ni9HBD'),prâtre  HUG  (Lovisb)»  Teufe.   (T. 

et  religieux  Bernardin  du  diocèse  BAttAi».  ) 

de  Beims ,  sur  lequel  il  étoit  né  y  HUET  (  Nicolas  )  9   prêtre  et 

en  1 737,  aroit  déjà  65  ans  lorsque  chanoine  de  l'égHse  cathédrale  du 

la  suppression  des  ordres  monas-  Mans  y  fut  du  nombre  des  in- 

tiques  l'expulsa  de  son  cloître,  sermentés  yieill/ards  ou  infirmes 

D^un  caractère  peu  solide  9  que  qu*après  plusieurs  mois  de  réclu- 

his  années  ayoient  encore  affoibli ,  mou  y  les  persécuteurs  du  Mans 

et  que  les  lumières  de  son  esprit  enyoyèrent  à  Nantes  9  yers  la  fin 

ne  pouToient  raffermir  9  il  céda  d'octobre  1795  9  et  que  Carrier  y 

aux  sollicitations  qu'on  lui  fit  de  fit  noyer  au  commencement  de 

prêter  le  serment  de  la  eomtir-  novembre.  (F.  Nantes 9  BéTET9 

tuiian  dviie  du  etergé,  et  se  BAIAÇ01T9  Glateeitl,  CHAaB0NifiEH9 

laissa  placer  9  comme  curé  cons*  GHAvyiG]!nB9  Foecet,  6ault-db- 

titutionnel  9  dans  la  paroisse  de  ul-Gbasgb  9  et  Jvmif.  ) 

Cunel9  à  la  place  de  son  pa-  HUGU£T   (  Jbah  -  Baptiste  )  9 

rent  dont  nous   venons  de  par*  curé.  (F.  J.  B.  Pbeotièbe.) 

1er.   Um  la  Foi»  bien  qu'obs^  HUGUET  (  Jean  -  Baptiste  )  9 

eurcie  9  étoit  au  fond  de  son  cœur;  curé  de  Notre-Dame-de-rJuhé-le* 

et   les   actes  de  religion  qu'elle  Gomtour  9  paroisse  du  diocèse  de 

lui   laisrà  produire   soulevèrent  Poitiers  9  sur  lequel  il  étoit  né  9  en 

contre  lui  les  impies  tyrans  de  celle  de  Bétines  9  refusa  le  serment 

179^;  Ufl^  ré^ugÎA  dansledépar*  de  la   constitution   civOe  du 

temcMt  de  la  Meuse  y  voisin  de  son  clergé.  Les  persécutions  que  ce  re- 

domicile  9  et  y  reconnut  ses  fautes  fus  lui  attira  ne  s'accrurent  au  point 

d'une   manière   si  douloureuse  9  de  mettre  sa  personne  en  péril  9  que 

que  aa  santé  en  fut  affectée.  Dans  vers  l'année  1 793  ;  mais  alors  il 

ces  entrefaites  9  les  autorités  du  ne  tarda  pas  d'être  arrêtç;  et,  après 

département  Je  firent  arrêter.  Le  l'avoir  laissé  quelques  mois  dans  les 

Iribunal  criminel  le  condaon[na9  prisons  de  Poitiers  9  les  autorités 

comme  «réfractaire  »  9  à  la  dép<»v  du  département  de  la  Vienne  le 

tation;  et  9  dans  les  premiers  mois  firent  conduire  à  Rochefort9  au 

de  1794  9  ^^  1^  trauna  du  côté  de  commencement  de   1794  9  pour 

Bochefort9  pour  y  être  embai'qué  être  déporté  sur  des  plages  loin- 
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taines  et  mortelles.  Il  fut  embar- 
qué 9  en  mars  9  sur  le  navire  ies 
Deux  Associés  (  V.^  Roghefort  ).  - 
Le  supplice  de  cette  déportation 
ne  se  prolongea  pas  beaucoup 
pour  lui  :  Huguet  mourut  le  22 
avril  1794 9  âgé  d'environ  52  ans, 
et  fut  enterré  près  le  fort  de  Ver* 
gtron,  sur  les  rives  de  la  Cha- 
rente. (  V,  HuBEATE,  Bernardin  9 
et  J.  HuNOT.  ) 

HULÉ  (Louis) 9  curé  de  Lar- 
geasse,  près  d'Airvault,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers  9  étoît  un  des 
quatre  prêtres  insermentés  que 
les  administrateurs  du  district  de 
Bressuire  aroient  fait  enfermer  9 
au  commencement  de  1795  9  pour 
1»^  déportation  à  la  Guiane  9  et 
qu'ils  livrèrent  9  le  2 1  mars  de  cette 
année  9  à  la  fureur  d'une  populace 
révolutionnaire  (  V.  Ch.  Cob- 
NVA1JLT  ).  Après  quelques  mois 
d'emprisonnement  à  La  Rochelle  9 
Hulé  fut  9  avec  ses  trois  compa- 
gnons 9  massacré  sur  le  port  9  où 
on  les  atvoit  fait  conduire  9  sous 
prétexte  de  les  embarquer.  Son 
corps  fut  ensuite  9  comme  celui  de 
ses  compagnons,  traîné  par  les 
rues  de  La  Rochelle,  et  sa  tête 
promenée  au  bout  d'une  pique.  Il 
est  inscrit  sur  le  registre  mortuaire 
de  La  Rochelle ,  à  la  suite  d'un 
extrait  des  procès*  verbaux  du  juge 
de  paix  de  cette  ville  9  mais  seule- 
ment comme  «  (técédépàv  suite  d'é- 
meutes populaires»  9  en  ces  termes: 
«  Louis  Hulé  9  ci-devant  curé  de 
Largeasse  9  condamné  à  la  dépor- 
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tation,  inhumé  dans  le  cimetière 
de  Saint-Jean,  réuni  à  celui  de 
Saint  -  Barthélémy  9  paroisse  de 
cette  ville  ».  Si  le  curé  Hulé  n'u 
pas  été  nommé  dans  la  belle  lettre 
pastorale  de  Mf'l'é vêque  dé  La  Ro- 
chelle 9  qu'on  a  lue  à  l'article  Goa- 
ifUAULT,  c'est  uniquement  parce* 
qu'il  n'étoit  pas  de  son  diocèse. 
{F.  Oggbabd.) 

HU  MBËRT  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
prêtre  du  diocèse  deToul9  né  dans 
cette  ville  9  en  17609  étoit  entré 
dans  l'ordre  des  Trinitaires,  ou  de 
la  Rédemption  des  captifs.  La  ré- 
volutibn  vint  le  priver  dé  son  état, 
en  lé  chassant  de  son  cloître r 
Après  avoir  échappé  aux  persécu- 
tions de  1795  et  1794»  contre  les 
prêtres  non  -  assermentés  ,  du 
nombre  desquels  il  étoit ,  Hum- 
bert,  dans  les  années  plus  calmes 
de  1796  et  1797,  se  ^^^  ^  desser- 
vir la  paroisse  de  La  Marche,  au 
diocèse  de  Toul.  La  crise  révolu- 
tionnaire du  18  fructidor  (  4  sep- 
tembre 1797)  éclata,  et  produisit, 
contre  les  soi-disant  réfractaires , 
la  terrible  loi  de  déportation  à  la 
Guiane  {F.  Guiame).  Humbert 
fut  alors  saisi  et  envoyé  à  Roche- 
fort,  pour  être  embarqué.  On  le 
mit,  le  12  mars  1798,  sur  la  fré- 
gate ia  Charente;  puis,  le  25 
avril,  sur  la  frégate  ia  Décade* 
Dès  qu'il  fut  débarqué  à  Cayenne, 
vers  le  milieu  de  juin  9  il  se  vit 
relégué  dans  le  désert  de  Synoa* 
mari  9  où  il  souffrit  beauCQUp.  At* 
teint  de  dyssenterie,  et  rongé  de 
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Ters  (  V.  cî-deTanty  tom.  II 9  pag. 
455,  et  tom.  IJI9  pag.  101  ),  il 
fut  transporté  de  son  carbet  à 
rhospice ,  où  il  expira  le  7  jan- 
vier 1799,  à  l'âge  de  40 ans.  (F, 
P.  H0CHABD9  et  L.  F.  Hi^iachb). 
HUNOT  aîné  (Jean),  curé  et 
chanoine-trésorier  de  la  collégiale 
de  Briesnon  ,  en  Champagne  , 
dans  le  diocèse  de  Sens  5  né  au 
même  lieu ,  ne  deyoit  point  ctre 
à  Tabrî  de  la  persécution.  Cepen- 
dant on  ne  Tarrêta  qu'en  1793; 
fnais  ce  fut  pour  le  rouer  à  une 
déportation  équivalente  ù  la  mort. 
Les  autorités  du  département  de 
VYonnc ,  non  moins  animées 
que  les  autres  contre  les  prêtres  y 
firent  conduire  celui-ci  ù  Roche- 
fort,  où  il  deroit  être  embarqué. 
n  le  fut  en  effet  au  printemps  de 
1 794  >  sur  le  navire  leJVashing^ 
ton  {V,  Roche fokt).  Les  souf- 
frances qu'on  enduroit  dans  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment,  eurent 
bientôt  miné  les  forces  de  cet  ec- 
clésiastique. Il  mourut  en  octobre 
suivant;  et  son  corps  fut  inhumé 
dabs  rHe  Madame.   (  ^.  J.  B. 

HUGVET,  et. S.  HUKOT.) 

HUNOT  (  SÉBASTiEH  )  ,  frère 
puîné  du  précédent,  étoit  son  vi- 
caire dans  la  même  paroisse  de 
Briesnon,  où  il  ayoit  également 
pris  naissance.  Il  subit  la  même 
persécution,  fut  conduit  avec  lui 
à  Rochefort  ,  et  embarqué  de 
même  sur  le  navire  te  Washing- 
ton. La  seule  différence  fut  dans 
répoque  de  la  mort.   Sébastien 
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survécut  de  quelques  semaines  à 
son  frère.  Il  mourut  dans  la  nuit 
du  a6  au  37  novembre  1794  9  i\ 
l'dge  de  58  ans.  Son  corps  ne  fut 
pas  inhumé  au  même  endroit  ^ 
parce  que  le  bâtiment  avoit  changé, 
de  station  :  on  l'enterra  près  du 
fort  Vaseux,  sur  les  bords  de  la 
Charente.  (  V,  J.  Hunot  ,  et  F, 

HuNOT.) 

HUNOT  (François),  prêtre,  le 
plus  jeune  des  frères  de  Jean  Hu- 
not,  né ,  comme  lui  et  son  autre 
frère  Sébastien,  à  BAsnon,  étoit 
chanoine  de  l'église  collégiale. de 
cette  petite  ville.  Il  fut,  comme 
eux ,  eniprisonné  à  Sens ,  puis 
conduit  à  Rochefort,  et  embarqué 
sur  le  navire  le  Washington.  11 
mourut  dans  le  même  mois  que 
son  frère  aîné ,  c'est-à-dire  en  oc- 
tobre 1794.  On  l'enterra  près  de 
lui,  dans  l'île  Madame.  [V.  S. 
HuNOT,  et  L.  "W.  HcppY.) 

HUOT  (Jean-Baptiste),  prêtre 
du  diocèse  de  Besançon ,  né  aux 
Lavirons  ,  près  Baume  -  lès- 
Dames,  vers  1753,  et  vicaire  on 
la  paroisse  de  Grange-lès-Belvoie, 
près  Clerval,  en  Franche-Comté, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
.1791,  avec  une.  invincible  fer- 
meté. La  Foi ,  qui  lui  en  avoit 
donné  la  force ,  lui  procura  celle 
encore  de  s'exposerauxplus  grands 
périls,  pour  la  maintenir  dans 
toute  sa  pureté  parmi  les  catho- 
liques du  canton  où  il  exerçoit  ^on 
ministère.  Le  lieu  de  sa  naissance 
devÎDt  naturellement  celui  de  sa 
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retraite  cachée ^  après. la  loi  de 
dépoi*tation  ;  et  c'étoit  de  là  qu'il 
alloît  dans  les  enfironsy  porter  les 
secours  de  PEglise  aux  fidèles. 
Un  jour  du  mois  d\ioût  1795 , 
qu'il  se  trouvoit,. pour  ses  saintes 
fonctions  ^  da^s  la  paroisse  de 
Morteau ,  où  il  apprit  que  des 
frénétiques  des  villages  voisyis 
s'étoient  rassemblés  et  marchoient 
'ppur  faire  une  chasse  aux  prç* 
très,  s'étant  enfui  à  la  nuit  tom- 
bante, accompagné  d'un  guide, 
il  tomba  égàs  leurs  mains ,  et  fut 
conduit,  arec  lui,  dans  les  prisons 
de Saint-Bippoljle ,  où,  peu  de 
temps  après,  l'on  amena  un  autre 
prêtre  du  même  diocèse  (F.  C.  J. 
Toubmer).  Avant  que  celui-ci  lui 
eût  été  réuni,  il  vit  rechercher 
son  ministère  par  un  des  plus 
forcenés  ennemis  du  sacerdoce , 
en  faveur  de  sa  ^(Bur  inourante 
qu'il  aimoit  beaucoup ,  et  qui  ré- 
clamoit  avec  la  plus  vive  inquié- 
tude l'assistance  d'un  prêtre  ca- 
tholique. Huot  étoit  le  seul  qui 
se  trouvât  dans  le  pays.  Le  fré*- 
'nétiqv^e  le  fit  confier  à  sa  garde 
par  le  geôlier  :  la  malade  re- 
çut les  derniers  secours  de  l'E- 
glise catholique;  et  le  ministre 
de  Jésus -Christ  qui  les  Jui  avoit 
administrés  fut  réintégré  dans  la 
prison  par  le  frère  impie  de  la 
mourante.  Cette  bizarrerie  s'ex- 
plique aisément  à  qui  connoît  Je 
cœur  humain  :  ce  fut  de  la  part 
de  ce  révolutionnaire  une  con- 
descendance toute  Jiumaine  aux 
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pressans  désirs  d'une  sœur,  dansi 
une  circonstance  où  elle  avoit 
droit  de  tout  exiger  de  l'affection 
fraternelle.  Mais  le  sentiment  de 
ta  nature  en  lui  n'avoit  rien  ùdt 
perdre  à  sa  haine  de  la  religion  ; 
peut-être  même  n'avoit-il  servi 
qu'à  l'irriter  davantage,  par  la 
nécessité  d'une  demande  aussF 
contraire  à  sa  perversité. 

Peu  de  temps  après  qu'on  eut 
donné  à  Huot  un  confrère  pour- 
compagnon  de  soii  sort  dan&  la 
prison  de  Saint-HippojLytey  on  les 
conduisit  tous  les  deux  k  Besan- 
pon ,  où  siégeoit  le  tribunal.  cH- 
mînel  du  département  du  DouA^, 
qui  devoit  les  juger.  Quot  etTour- 
nier  se  félicitoient  ensemble  desi 
fers  qu'ils  portoient  pour  la.  cause 
de  Jésus  -  Christ,  Sur  ces  entre- 
faîtes, ils  reçurent  une  lettre  de 
consolatiop  que  leur  adressoient 
trois  autres  prêtres  non-assermen- 
tés, qui  étoienjt  dans  une  autre 
piaison  de  captivité  de  la  même 
ville ,  et  qui,  déjà  jugés  pour  avoir 
exercé  leur  ministère^  n'avoient 
été  condamnés  qu'à  dix  ans  de 
fers ,  parce  que  leur  jugement 
avoit  précédé  la  loi  des  ai  et  aa- 
octobre  1793.  Huot  et  Tournier 
leur  firent  une  réponse  dans  la-^ 
quelle,  exposait  la  situation  où 
ils  se  trouvoîent,  ils  les  ravirent 
d'admiration  par  les  saintes  dis- 
positions au  martyre  qu'ils  y  ma-! 
nifestoient.  «  C'est  dans  la  mai- 
son  de  justice  du  tribunal  crimi- 
nel que  nous  somi^es  détenus. 
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disoient-ils;  c^est  dans  des  cachots  fine.  Peut-être  la  yolonté  de  Dieu 
où  se  tFourent  actuellement  ren-  n'est'-elle  pas  que  nous  endurions 
fermés  ayec  nous,  les  plus  grands  le  martyre.  Ce  seroit  un  trop 
criminels  ;  car  nous  sommes  mê-  grand  bienfait  pour  qu'il  fût  ac- 
lés,  confondus  arec  des  malfai-  cordé  à  des  pécheurs  comme  nous, 
leurs  coupables  de  tous  les  crimes  9  Nous  avons  été  interrogés  Tun  et 
et  qui  se  liTrent  aux  discours  et  l'autre;  et,  dans  nos  réponses 9 
aux  actions  les  plus  abominables...  nous  ayons  voulu  confesser  notre 
Cependant,  malgré  la  dureté  de  Foi,  et  montrer  que,  pour  elle, 
notre  sort ,  nous  en  sommes  si  nous  pouvions  braver  les  sup- 
contens,  que  nous  n'avons  pas  plices,  ayeclagrâce  de  Dieu.  Ahl 
encore  éprouvé  la  moindre  in*  chers  confrères  ,  nous  vous  en 
quiétude,  depuis  le  moment  de  conjurons  instamment,  ne  nous 
notre  emprisonnement.  Nous  bé-  oubliez  pas  dans  vos  ferventes 
nissons  le  Seigneur  de  ce  qu'il  a  prières  ;  n'oubliez  pas ,  en  parti* 
permis  que  nous  souffrions  pour  culier ,  les  malheureux  prison- 
son  amour  et  pour  la  défense  de  niers  avec  lesquels  nous  sommes 
la  religion.  Si  nous  avouons  qu'il  détenus.  Demandez ,  pour  eux , 
est  bien  douloureux  pour  nous  des  miracles  de  la  grâce  divine  ; 
d'être  sans  cesse  témoins  des  ou-  et ,  pour  nous ,  le  zèle  et  toutes 
trages  les  plus  horribles  que  ces  les  vertus  qui  nous  sont  néces- 
criminels  se  permettent  contre  saires  ,  a6n  de  travailler  avec 
notre  divin  maître ,  nous  devons  quelque  efficacité  à  leur  couver- 
aussi  déclarer,  dans  les  sentimens  ^ion.  FaiêU  in  Domino  » . 
de  la  plus  vive  reconnoissance ,  Ces  deux  prêtres  compariurent 
combien  le  Seigneur  est  bon  en-  enfin  devant  le  tribunal  criminel , 
vers  ceux  qui  souffrent  pour  lui.  chacun  d'eux  avec  le  caractère 
n  nous  comble  des  plus  douces  des  vertus  qui  étoient  le  plus  émi- 
consolations;  et  il  nous  rend  nos  nentes  en  lui,  savoir,  Huot  avec 
maux  si  légers ,  si  agréables  même  tranquillité ,  douceur  et  modestie , 
à  supporter,  que  nous  ne  leur  tandis  que  Tournier  y  déployoit 
préférerions  pas  notre  délivrance,  un  courage,  une  force  d'âme  que 
Nous  vous  prions  de  le  remercier  régloit  la  sagesse.  Les  juges  au- 
pour  tant  de  faveurs.  Nous  ne  sa-  roient  désiré  qu'ils  eussent  cou- 
vons pas  encore  quand  on  pro-  senti  à  employer  quelques  sub- 
noncera  notre  jugement,  ni  à  terfuges  pour  les  dispenser  de 
quelle  peine  nous  serons  condam-  les  condamner  à  la  peine  de 
nés.  On  nous  dit  maintenant  qu'il  mort  ;  mais  Huot ,  ainsi  que 
y  a  apparence  que  nous  ne  subi-  Tournier,  par  ses  réponses  fran- 
rons  pas  le  supjplice  de  la  guillo-  ches  et  généreuses,  selon  la  Foi , 

m. 
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ne  pouToit  que  s^attirer  une  pa- 
reille condamnation.  Comme  il 
aroit  dû  sortirde  France  5  en  yertu 
de  la  loi  de  déportation  ;  comme 
alors  tous  les  prêtres  sujets  à  la 
déportation  que  Ton  trouToit  en 
France  dévoient  être  jugés  d'après 
l'article  XY  de  la  loi  des  :ti  et  aa 
octobre  1793  (  F.  ci-devant  tom.  I» 
pag.  2 19)  9  Huot  fut  condamné  à 
la  peine  de  mort,  en  qualité  de 
«prêtre  réfractaire  » .  Son  confrère 
le  fut  en  même-temps,  à  la  même 
peine,pour  le  même  motif,  auquel 
on  ajouta  la  qualiûcatîon  «d'émi* 
gré-rentré  » .  L'instrument  de  mort 
appelé  guUiotine  n'étant  point 
alors  à  Besançon,  l'on  ne  voulut 
cependant  pas  retarder  l'exécution 
de  cette  double  sentence  ;  et  il  fut 
décidé  que  les  deux  prêtres  seroient 
fusillés.  Après  les  avoir  liés  en- 
semble, on  les  conduisit  au  lieu 
du  supplice  :  en  y  allant,  ils  réci* 
.toient  à  voix  baute  les  prières  des 
agonisans.  Quand  ils  7  furent  arri- 
vés, ils  s'embrassèrent  l'un  l'autre, 
comme  le  faisoient  les  anciens 
Martyrs;  et  ils  s'écrièrent,  d'une 
commune  voix,  et  mus  par  le 
même  sentiment  :  «  0  mon  Sau- 
veur! nous  unissons  notre  mort 
à  la  vôtre  ;  daignez  agréer  notre 
sacrifice».  Après  cette  prière,  ils 
se  bandèrent  réciproquement  les 
yeux  ,  se  mirent  à  genoux ,  et  suc- 
combèrent presque  à  l'instant, 
sous  le  plomb  d'une  borrible  fusil- 
lade. Ces  deux  meurtres  sacrilèges 
.  eurent  lieu  vers  la  fin  de  novembre 
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*793-  (  y*  C.  F.  GauHcbb,  etr 
J.  Jagquinot.) 

HUPPY(Louis-WuLFtv),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges ,  auquel  it 
a  voit  été  aflilié,  étoitné  dans  celui 
d'Amiens,  à  Rui-de-Bohain ,  en 
Picardie,  l'an  1766.  11  se  garda 
bien  de  prêter  le  serment  schis- 
matique  en  1791.  Instruit  et  ver- 
tueux, il  honora  l'Eglise  par  ta 
fermeté  de  sa  Foi  et  l'activité  de 
son  zèle,  quoiqu'il  fût  encore 
très-jeune.  Les  autorités  du  dé- 
partement de  la  HauU^  V%enn& 
le  firent  emprisonner  en  1793;  et, 
au  commencement  de  1794,  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
en  être  déporté  sur  les  côtes  dé- 
sertes et  brûlantes  de  l'Afrique. 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  {F,  Bochefoit)^ 
Deux  de  ses  compagnons  de  dé- 
portation nous  ont  attesté  que 
«  ce  jeune  prêtre-  avoit  toute  la 
.prudence  et  la  solidité  d'esprit  de 
l'âge  mûr;  qu'il  étoît  d'ailleurs 
plein  de  piété ,  et  du  caractère  le 
plus  doux ,  le  plus  prévenant  ]^ 
que  sa  mort  fut  celle  d'un  bien- 
heureux». 11  expira  le  39  août 
1794,  à  l'âge  de  38  ans,  et  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V^ 
F.  HuNOT,  et  E.  HuREâV.) 

HURACHE  (Lons-FBAVpois) , 
né  à  Amiens ,  vers  1 758 ,  étoit ,  à 
l'époque  de  la  révolution  ,  curé 
de  Saint- Mardj  dans  le  diocèse 
de  Soissons.  Il  ne  compromit 
point  sa  Foi  par  le  serment  de 
J791,  et  parvint  néanmoins  i^  tra-% 


HUR  HUR  5a5 

Terser  les  trois  années  soiiaDtes  les  années  accumulent  sur  les  hu^^ 
99ns  tomber  sous  le  fer  des  perse*  mains?  Parmi  ces  saints  confes* 
cuteurs.  On  pouyoit  croire  quV  seurs  étoit  le  bienheureux  Félix» 
lors  9  dans  leurs  plus  grandes  fu-  érêque  d'Abdère,  frappé  de  para- 
reurs,  ils  aToîent  eu  égard  aux  Ijsie....,  que  nous  avons  été  for* 
infirmités  dont  son  grand  fige  étoit  ces  de  mettre  en  travers  et  lier  sur 
accompagné.  Il  n*eu  fut  plus  ainsi .  un  mule!  5  le  portant  ainsi  tout  le 
lorsqu'après  la  perfide  tolérance  long  de  la  route,  comme  un  tronc 
des  années  1796  et  1797,  les  tyrans  d*»rbre  (1)».  Sans  égard  pour 
de  la  France  se  furent  remis,  sous  un  aussi  pitoyable  état,  le  vieil- 
les sinistres  auspices  de  leur  18  lard  Hurache,  à  peine  arrivé  à 
fructidor  {4  septembre  1797)»  Cayenoe  au  milieu  de  juin ,  fut 
à  faire  des  lois  de  mort  contre  relégué  dans  le  canton  d'Oyapok , 
les  prêtres  soi-disant  réfractaires  où  un  colon  nommé  Breton  lui 
(  V.  Gui4hb).  Celle  de  la  dépor-  donna  un  asile  cher  lui.  La  mort 
tation  à  la.Guiane ,  portée  contre  vint  bientôt  mettre  fin  à  ses  peines 
eux  le  19  fructidor,  fut  appli-  et  consommer  son  martyre.  Il 
quée  au  vieillard  Hurache.  On  expira  le  7  septembre  1798,  à 
l'Arrêt^;  et,  quoiqu'il  fût  cou-  l'âge  de  60  ans.  {V.  J.  B.  Hun- 
vert  d'ulcères,  on  le  fit  traîner  à  beat,  et  F.  Hvtbjieght.) 
Rocbefort,  pour  être  embarqué.  HURÉ  (SiUiraiir},  prêtre  de 
11  le  fut,  le  la  mars  1798,  sur  la  Paris,  refusa  le  serment  de  la 
frégate  la  Charente  ^  d'où  il  lui  camHtuiûm  eiviie  du  clergé. 
fallut  passer,  le  25  avril,  sur  la  Cet  acte  généreux  de  fidélité  à  la 
frégate  (a  Décade;  mais  ses  infir*  Eoi  lut  attira  la  haine  des  ennemis 
mités,  l'empêchoient  de  se  mou-  de  la  religion  ;  néanmoins  ils  ne 
rxÀr.  On  lut  obligé  de  le  bisser  purent  l'atteindre  dans  les  pre- 
avec  un  palan  pour  le  faire  passer  mières  perquisitions  qu'ils  firent 
du  premier  bâtiment  dans  le  se-  '.  ■  .  • 
cond.  En  écrivant  ceci ,  nous  nous  (0  Quibus  ataem  prosequarjlumi^ 
croyons  reportés  aux  lieux  comme  '^"f  lacrrmumm ,  quandoepiscopos , 

j    ,  »      ^.  presoyteros  •  diaconos  et  alla  Ecctesiœ 

mx  temps  de  la  persécution  van-  f'^^J^^  ^  ^^^^  er^mi  destina.û 

dahque ,  lorsque  S.  Yictor  disoit  :  çffunericus)  :  in  quOms  erant  podagri 

«  Quels  torrens  de  larmes  ne  de-  quèm  plurùni,  alU  perœuuem  anno-* 

voient  pas  couler  de  nos  yeux  ,  rum  à  lumine  tempprali  prwati?  la 

en  voyant  pousser  dans  l'exil  tant  q^*^>rum  erai  numéro  heatus  FeUx ,  Ah- 

de  prêtres,  de  diacras  et  autres  dùitanusepiscopus^quiparaljrsimorbo 

1  jitvi*  j^i  percussus*,,,quem  ex  transifcrso  super 

membres  de  1  Eglise,  dont  plu-  ^„^^„,^  uiLium  quasi quemdaZ U^ 

sieurs  étoient  podagres  ou  acca-  ^^  truneum  toto  itinere  portabamus. 

blés  de  ces  autres  iuûrmîtés  que  S.  Yict.  de Pertecta.Fandalic,  L  (IL) 
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arec  tant  de  rage  contre  les  j^rê-  fé^sion.  Bientôt  ils  renvoyèrent  à 

très,  immédiatement  après  le  fatal  Rochefort,  pour  être  sacrifié  dans 

10  août  1792.  £Iles  devinrent  enfin  une  déportation  maritime  de  prê« 

si  actives ,  si  générales  9  à  l'ap-  très  fidèles  à  leur  Foi  (F.  RocirB- 

proche  du  jour  des  massacres  9  que  fort).  Le  Frère  Bureau  fut  em- 

l'abbé  H uré  fut  découvert  par  ces  barque,  au  printemps  de  1794» 

impies*  On  le  traîna  dans  la  prison  sur  le  navire  (e  JVeLshingt&n,  Les 

de  la  Mairie,  d'où,  le  1"  sep-  tortures  de  l'entrepont  de  ce  bâtî- 

tembre,  on  l'emmena  à  celle  de  ment  altérèrent  graduellement  sa 

V Abbaye*  M.  l'ahbé  Barrueladit,  santé;  et  il  mourut  le  i5  octobre 

dans  son  Histoire  du  Clergé  ,  de  cette  année.  Son  corps  fut  en- 

fendant    ia    révolution ,   que  terré  dans  l'île  Madame.  {F.  L. 

ft  Huré  fut  du  nombre  des  seize  W.  HiirpT,et  J.  B.  N.  Hussbuot.) 

prêtres  transférés,  le  n septembre,  HUROT  (  Eloi  ) ,  frère  Cordé- 

de  la  prison  de  la  Mairie  à  celle  lier.  {F»  E.  Horeao.  ) 

de  VJbbaye,  au  moment  où  les  HURT£BIS£  (ÀNToiNE-FRàn- 

assassins  étoient  déjà  tout  prêts  çois),  laïc.  (F,  A.  F.  Lbaot.) 

pour  le  carnage,  et  qu'il  y  fut  HURTREL  (Ghàehes- Louis), 

massacré  en  arrivant».  Cependant  prêtre  et  religieux  de  Tordre  des 

le  registre  des  écrous  et  jugemens  Minimes ,  dans  leur  couvent  de 

semble  attester  qu'il  y  avoit  été  Paris ,  près  la  place  Royale,  édi- 

enfermé  la  veille.  (F.  Septembre.)  fi'oit  ses  confrères  par  ses  vertus; 

HUREAIJ  (Eloi), frère convers  et,  quoique  jeune,  il  se  faisoit 

du  monastère  des  Cordeliers  de  la  déjà  remarquer  par  son  érudition 

petite  ville  de  Raon-l'Etape  ,  en  ecclésiastique.  Il  s'occnpoit  sur- 

Lorrâine,  dans  le  diocèse  de  Saint-  tout  de  l'étude  de  la  langue  hé- 

BicE,  sur  lequel  il  é^oit  né,  dans  braîque.  Quand  l'Assemblée  Cons- 

celle  de  Gdndrecourt ,  sut  conser*  tituante  manifesta  le  dessein  de 

ver  sa  Foi  pure  au  milieu  des  détruire  les  ordres  monastiques, 

pièges  du  schisme  constitutionnel  en   supposant   que  les  religieux 

de  1791.  Après  la  suppression  de  étoient  impatiens  de  sortir  de  leurs 

son  ordre ,  il  resta  à  Raon-l'Etape,  cloîtres ,  et  lorsque  tous  les  ordres 

qui  se  trouvoit  compris  dans  le  divers  réclamèrent  auprès  de  la 

département  des  ^<I5^M.  Les  au-  Commune    de    Paris,    par    des 

torités  de  ce  département  le  firent  adresses  énergiques  autant  qu'é- 

arrêter  en  1793,  quoiqu'il  ne  fût  difiantes,  pour  protester  contre 

point  prêtre,  et  qu'il  n'eût  été  leur  suppression,  et  manifester 

en  aucune  manière  fonctionnaire  l'attachement  invariable  des  reli- 

public ,  mais  parce  qu'il  étoit  reli-  gièux  à  leur  état ,  ce  fut  le  Père 

gieux  de  cœur,  ainsi  que  de  pro-  Hurtrel  qui  fit  celle  des  Minimes 
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de  laproTÎnce  dé  Paris,  et  la  signa. 
Ces  adresses  ayant  été  sans  effet, 
et  nos  philosophiques  réforma* 
teurs  ayant  expulsé  l«s  religieux 
de  leurs  cloîtriîs,  le  Père  Hurtrel 
Tint  habiter  un  modeste  domicile 
près  de  Téglise  Saint-Paul,  avec 
son  frère  puîné  et  une  sœur  re- 
ligieuse. Les  deux  frères  allèrent 
ensuite  demeurer  dans  la  rue 
Saint- Gilles.  Egalement  opposés 
aux  erreurs  du  temps,  ils  res- 
tèrent ,  jusqu'au  a  septembre 
1 79a  ,  sans  être  troublés  dans 
leur  retraite,  par  les  frénétiques 
si  activement  occupés,  depuis 
le  dix  août,  à  rechercher  les 
prêtres  non-assermentés,  pour  les 
faire  périr  dans  un  massacre  gé- 
néral. Mais,  pendant  la  nuit  du 
2  au  3  septembre,  lorsque  ce 
massacre  avoit  déjà  fait  beaucoup 
de  victimes,  la  porte  de  la  demeure 
des  frères  Hurtrel  est  forcée ,  yers 
trois  ou  quatre  heures  du  matin  : 
ils  sont  tirés  du  lit  par  les  satellites 
de  la  persécution ,  et  traînés  aux 
prisons  de  VAhbaye,  A  peine  en- 
trent-ils dans  la  cour  où  l'on 
égorge  ,  et  qui  est  déjà  jon- 
chée de  cadavres ,  que  les  assas- 
sins leur  demandent  le  serment 
civique,  dans  lequel  étoit  com- 
prise la  constitution  civile  du 
clergé  (  V.  Lois  et  Tbibukaux 
«éyolvtiovvàues).  Ces  deux  prê^ 
très  répondent  avec  la  même  dou- 
ceur, le  même  calme,  le  même 
courage  que  Tavoient  fait  les  vic-^ 
times  sacerdotales  immolées  jus- 


qu'à  C6  moment,  a  Vois,  disoient 
les  meurtriers  à  chacun  des  deux 
Hurtrel ,  rois  cette  montagne  dô 
cadàyres  :  ce  sont  ceux  des  réfrac- 
taires  qui  n'ont  pas  voulu  se  sou- 
mettre à  nos  lois  !  Fais  le  serment^ 
ou  tu  vas ,  à  Pinstant,  en  aug- 
menter lé  nombre  ».  Les  deux 
prêtres  se  bornent  à  répondre  t 
«  Permettez-nous  de  nous  con-* 
fesser  entre  nous  ;  voilà  la  seulô 
grâce  que  nous  vous  demandons. 
Nous  sommes  aussi  soumis  que 
vous  à  toutes  vos  lois  civiles  ;  nous 
serions  de  bien  mauvais  chré- 
tiens, si  nous  n'étions  pas  de  bons 
citoyens  ;  mais  le  serment  que  vous 
nous  proposez  n'est  pas  seulement 
un  serment  civil,  c'est  un  renon- 
cement à  des  articles  essentiels  de 
notre  croyance  religieuse.  Nous 
préférons  la  mort  au  crime  dont 
nous  nous  rendrions  coupables  en 
le  prêtant  » .  Les  assassins  s'é- 
crient alors  tous  d^utie  voix  : 
«  Eh  bien,  qu'ils  se  confessent, 
les  scélérats  !  Aussi  bien  n'en 
avons-nous  aucun  autre  pour 
amuser  les  voisins  >  quand  le  jour 
sera  venu.  Qu'ils  se  confessent 
donc  ;  ils  donneront  le  temps  aux 
curieux  du  quartier  de  se  lever ^ 
et  d'arriver  pour  nous  faire  justice 
de  ces  coquins.  £n  attendant , 
nous  déblayerons  la  cour.  Qu'on 
aille  chercher  des  charretiers; 
envoyons  à  la  voirie  tous  ces  aris- 
tocrates :  ils  înfecteroient  cette 
cour».  Tous  ces  détails  ont  été 
donnés  par  ua  tçiiioin  oculaire. 
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M.  l'abbc  Sîcard»  dans  le  récit 
tju'en  1797,  il  a  publié  de  la  manière 
dont  il  a  voit  échappé  au  même 
carnage  (F.  Septembre).  Vers  les 
dix  heures,  les  deux  prêtres  Hur- 
trel  dirent  qu'ils  étoient  prêts  à 
mourir;  on  les  amena.  Un  moment 
auparavant,  suivant  le  même  bis-  ' 
torien,  les  meurtriers  ayant  ex- 
primé leur  regret  de  ce  que  les 
victimes  m©uroient  trop  tôt,  et 
Tun  d'eux  s'étant  plaint  de  ce  qu'il 
n'y  avoît  eu  que  les  plus  prompts 
qui  eussent  joui  du  féroce  plai- 
sir de  frapper  des  corps  yivans, 
il  avoit  été  décidé  que  l'on  com- 
menceroit  par  faire  courir  la  vic- 
time entre  deux  haies  qu'ils  for- 
meroient;  que  chacun  d'eux  ne 
la  frapperoit  qu'avec  le  dos  de 
son  sabre;  qu'ensuite  on  la  feroit 
monter  sur  une  espèce  d'estrade 
formée  avec  de  la  paille  et  les  vê- 
temens  de  celles  qui  avoient  déjà 
succombé  ;  que  là  on  l'immole- 
roit ,  de  sorte  que ,  par  le  nioyen 
des  objets  spongieux  sur  lesquels 
«lie  seroit  égorgée,  le  sang  ne  se 
répandroit  plus  dans  la  cour.  Telle 
fut  donc  la  manière  atroce  dont 
on  fit  périr  les  deux  frères  Hur- 
trel,  le  lundi  5  septembre,  entre 
dix  et  onze  heures  du  matin.  Sur 
ce  registre  des  écrans  où,  de  leurs 
mains  sanglantes ,  les  assassins 
écri voient  leurs  jugemens  ,  on 
remarque  la  note  marginale  par 
laquelle  ils  ont  rendu  certain  que 
le  jugement  à  mort  des  frères 
Hurtrel  fut  résolu  dans  la  nuit  du 
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a  au  3  de  ce  mois  :  ce  qui  se  rap*- 
porte  à  l'heure  où  ils  furent  ame- 
nés la  première  fois  dans  ce  lieu 
de  carnage.  Le  Père  Hurtrel  avoit 
environ  53  ans. 

HURTREL  le  jeune  (Louis- 
Beii Ji.Mi5) ,  prêtre  de  Paris ,  atta- 
ché à  l'église  paroissiale  dé  Saint- 
Paul,  y  exerçoit  l'ofTice  de  diacre  ,> 
dans  les  messes  solennelles.  Frère 
du  précédent,  il  l'égaloî^t  en  vertu» 
ecclésiastiques,  et  montra  la  même 
fermeté  dans  son  attachement  à 
la  Foi  catholique,  lors  de  Tintro- 
ductîon  du  schisme  de  la  consti-' 
tutimi  civile  du  clergé,  La  con- 
fornaitéde  leurs  senlimens  et  de 
leur  conduite  les  réunit  dans  le 
domicile  de  celui-ci;  et,  ne  se  sé- 
parant plus  jusqu'à  ta  mort ,  celui- 
ci  la  subit  en  même  temps  et  de 
la  même  manière  que  son  frère, 
dans  la  nuit  du  a  au  3  septembre 
1793,  à  l'âge  d'environ  a8  ans. 
(F.  l'article  précédent.) 

HUSSENOT  (Jean-Baptiste- 
NicoLAs  )  ,  prêtre  5  religieux  du 
tiers  -  ordre  de  Saint-  François , 
dans  la  maison  de  Nanci,  où  il 
étoit  connu  sous  le  nom  de  Père 
Aj)oUinaire ,  ne  voulut  point 
faire  le  serment  schismatique  de 
1791.  Restant  fidèle  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  continua  de  lui  être 
utile  par  son  ministère,  dans  cette 
province ,  où  il  étoit  né ,  à  Dom- 
martemont.  Les  autorités  révolu- 
tionnaires du  département  de  la 
Meuse,  en  1795,  le  firent  empri- 
sonner; et  5  vers  la  fin  de  cette 
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même  année ,  elles  l'enToyèrent  à  rienne  sur  Roberspierre.  La  com- 
Rochefort ,  pour  être  sacrifié  dans  mission  s'applaudissoit   de   pou- 
la  déportation  maritime  qui  s'y  yoir  les  faire  périr  5  sans  déclarer 
préparoit.   Il  y  fut  embarqué  au  sa  haine  pour  la  religion.  Elle  leur 
printemps  de  17949  sur  le  navire  demanda  s*ils    étoient   sortis   de 
ic  ff^ashington  {V,  Rogbefort).  France  :  c'étoit  en  cela  que  con- 
Bientôt,  succombant  sous  le  poids  sistoit  toute  la   procédure.   Hu- 
des  maux  dont  les  prêtres  y  étoient  Telle  aima  mieux  périr  que  de  dire 
accablés 3  il  mourut  le   i4  août  un  mensonge  qui  auroit  pu  lui 
suivant  9  à  Tâge  de  47  ^ns.  Son  sauverla  vie:  il  confessa  9. comme 
corps  fut  inhumé  dans  Tile  à^Aix.  ses  compagnons 9  qu'il  ayoit  émi- 
{V.  £.  HvREÀU,  et  C.  ImbaujuT.)  gré  suivant  le  sens  du  tribunal, 
HUYELLE  (iV...),  prêtre  du  et  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 
diocèse  de  Cambrai ,  né  au  Ques-  de  mort.  Le  lendemain,  il  marcha 
noy,  en  1733,  avoit  évité  les  fu-  au  supplice  avec  le  courage  que 
reurs  sanguinaires  autant  qu'im*  donnent  une  Foi  vive  et  la  plus 
pies  du  proconsul  Lebon  (  F.  Ar-  ferme  confiance  dans  le  divin  ré-^ 
ras)  9  par  ce  séjour  dans  l'étranger  munérateur  des  Martyrs  (  V.  Au- 
auquel  l'avoit  forcé,  comme  in-  chih).  Son  âge  étoit  alors  de  61 
sermenté,  la  loi  de  déportation  ans.  (F.  P.  HÀ9Si.RT,et  Lusnet.) 
rendue  le  a6  août  179a.  Il  étoit  HtYBREGHT  (  Pierre-Frin- 
rentré  en  France ,  en  se  rendant  à  çois),  prêtre  du  diocèse  de  Gand, 
Yalenciennes ,  après  que  les  Au-  né  à.Taim,  en  1751,  étoit  curé 
trichlens  eurent  délivré  cette  ville  dans  la  cathédrale  de  Gand,  lors- 
et  la  province  de  la  tyrannie  de  la  que  les  réformateurs  français  por- 
Convention  (  V.  Yàlenciennes  ).  tèrent  leur  révolution  en  Belgique 
Mais  il  s'y  trouva  surpris  quand  (  V,  Belgique).  Il  ne  condescendit 
les  Autrichiens  se  retirèrent,   le  point  ù  leurs  vues  impies,  refusa 
1*'  septembre  1794;  et  les  pro-  le  serment  coupable  qu'ils  exi- 
consuls,  qui  vinrent  alors, le  firent  geoient  des  prêtres,  et  parvint  à 
rechercher  et  amener  dans  les  pri-  se  soustraire  aux  persécutions  ho- 
sons  de  Valenciennes.  Quelques  micides  qu'un  tel  refus  leur  atti- 
jours  après ,  il  fut  livré  à  une  roit.  La  paix  que  TEglise  parut 
commission     militaire  ,     avec  recouvrer  en  1796  et  1797,  ra- 
quatre  personnes    consacrées    à  mena  le  curé  Hiiybrecht  dans  sa 
Dieu  (  V,  Làncieit,  P.  Hânsàrt,  paroisse:  il  dut  s'apercevoir  bien- 
Levegque,  et  Dàrjon)  ,  le  16  bru-  tôt  que  cette  paix  apparente  n'é toit 
maire  an  III  (6  novembre  1794)  9  que  le  prélude  d'une  nouvelle  per- 
trois  mois  et  douze  jours  après  Je  sécutîon.  L'orage  éclata  le  iSfruc- 
.triomphe  de  la  faction  thermidp-  tidor  (4  septembre  1797);  et  la 
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loi  de  déportation  qui  fut  rendue 
le  lendemain  Tint  envelopper  ce 
pasteur  (1^.  Guiane).  Les  exécu- 
teurs farouches  de  cette  loi  s'achar- 
nèrent d'autant  plus  à  faire  porter 
ses  coups  sur  le  curé  Huybrecht , 
que  la  bonté  de  son  cœur,  peinte 
sur  sa  physionomie ,  et  répondant  à 
l'excellence  de  ses  rertus,  à  l'é- 
tendue de  son  savoir  9  lui  faisoit 
l)eaucoup  de  partisans,  dont  il 
rendoit  l'intenrention  utile  à  la 
cause  de  la  religion  et  des  prêtres. 
11  fut  arrêté  et  conduit  à  Roche- 
fort  5  pour  en  être  déporté  à  la 
Guiane.  On  l'embarqua,  le  1 2  mars 
1 798 ,  sur  la  frégate  ta  Charente, 
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d'où)  le  25  avril  suivant,  on  le  6t 
passer  sur  la  frégate  la  Décade, 
qui  le  déposa  dans^  le  port  de 
Cayenne ,  vers  le  milieu  de  juin. 
De  là ,  on  le  rélégua  bien  vite  à 
K.onanama,  pour  qu'il  y  pérît. 
Dépourvu  de  tous  moyens  pécu- 
niaires pour  écarter  la  misère  qui 
venoit  l'accabler,  il  fut  bientôt 
atteint  de  la  maladie  du  scorbut  ; 
et  les  vers  se  mirent  à  le  dévorer 
pendant  qu'il  vivoit  encore  (  V. 
ci-devant,  pag.  101,  et  tom.  II, 
pag.  4^5).  Il  expira  le  7  septembre 
de  la  même  année  1798,  à  l'âge 
de  47  an^-  (^*  L.  F.  HuRÀcaEy  et 

N.  JUDET.) 


IGNACE  {Sœur  Saint) ,  reli- 
gieuse. (  V.  M*  L*  TlBZELlE.  ) 

ILAM  (Pieiire)  ,  prêtre  du  dio« 
cèse  de  Rodez,  né  à  Nant  en 
Rouergue,  fut  arrêté  en  1796, 
comme  non  assermenté,  qui, 
n'ayant  pas  obéi  à  la  loi  de 
déportation,  continuoit  à  rendre 
des  services  spirituels  aux  catho- 
liques. Destiné  dès  lors  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers,  il  fut  en- 
voyé pour  cet  effet  à  Bordeaux 
où  devoit  avoir  lieu  son  embar- 
quement {V.  BoAdbaux).  On  l'y 
enfetea  dans  le  fort  du  Ha,  en 
attendant  que  les  préparatifs  pour 
embarquer  les  prêtres  fussent 
faits;  et  ils  ne  furent  achevés  qu'à 
la  fin  de  l'automne  1794»  trois 


mois  après  le  fameux  neufther^ 
midor.  Le  prêtre  Ilam,  dans  Tîn- 
tervalle,  succomboit  sous  le  poids 
de  ses  souffrances  :  on  le  fit  passer 
mourant  dans  l'hôpital  de  Saint- 
André;  et  il  y  rendit  son  dernier 
soupir,  à  l'âge  de  4^  ^ns,  le  a5 
août  i794«  (1^*  £•  Heltert,  et 

P.  JONGA.  ) 

IMBAUIT  (Claude),  curé 
d*AnciIly^  paroisse  du  diocèse  de 
Chartres ,  et  né  à  Chartres  ,  y 
demeura  après  qu'il  eut  été  dé- 
pouillé de  sa  cure  à  cause  de  son 
généreux  refus  du  serment  schis- 
matique  de  1791.  Par  là,  il  se 
trouvoît  encore  à  portée  de  rendre 
son  ministère  utile  aux  catholiques 
de  sa  paroisse.  Il  échappa  auxper- 
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sécndoilâ  jusque  Ters  i^gS;  mais 
ah)»  il  fut  emprisouné}  et  les 
autorités  du  département  à^Eure 
€^  Lcir  le  firent  traîner  à  Roche- 
fort,  pour  être  déporté  sur  des 
plages  lointaines  et  brûlantes.  On 
rembarqua  pour  cet  effet  sur  le 
navire  le»  Deux  Jssaeiés  {V. 
Rochevort).  La  mort  y  prolongea 
son  martyre.  Il  ne  mourut  que  le 
1 5  décembre  1794*  Son  âge  étoît 
alors  de  67  an^.  Il  fut  enterré  sur 
les  rives  de  la  Charente  9  prés  du 
fort  Vaseux.  (  V.  J.  B.  N.  Hvs- 
siNOT,  et  J^  Imbbbt.) 

IMBERT  (  AnToïKE  ) ,  prêtre  de 
la  congrégation  des  Missions  de 
Saint-Lazare,  en  la  province  de 
Lyon,  né  dans  cette  ville,  et  di- 
recteur des  retraites,  étoit  âgé  de 
phis  de  60  ans  quand  l'Assemblée 
Constituante  produisit  en  17^0  sa 
censHtuHan  civile  du  clergé  9 
et  voulut  qu'on  y  adhérât  par  ser- 
ment. Imbert,  qui  résidoit  alors  au 
petit  séminaire  que  les  Lazaristes 
ayofent  à  Momant,  dans  le  res- 
sort de  l'élection  de  Saint-Etienne- 
en-Forez,  laissa  séduire  quelques 
momens  sa  vieillesse  par  le  pres- 
tige insidieux  de  cette  œuvre  de 
rhérésie.  Mais  son  erreur  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  et ,  dans 
toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
tèrent ensuite,  il  manifesta  le  plus 
vif  regret  de  cette  faute.  Les  pro- 
grès rapides  que  l'impiété  faisoit 
de  jour  en  jour,  après  que  les 
novateurs  furent  devenus  les  ty- 
rans de  la  France ,  contribuèrent 
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à  rendre  son  repentir  plus  amer 
et  sa  Foi  plus  vive.  Depuis  la  sup^ 
pression  de  sa  maison  et  de  sa 
congrégation,  il  s'étoit  retiré  dans 
la  ville  de  Saint -Chamond;  et  il 
y  vîvoît  presqu'ignoré ,  lorsqu'à 
la  fin  de  1793,  l'horrible  procon- 
sul Javogues  alla  établir  à  Feurs 
une  sanguinaire  commission  char- 
gée de  mettre  à  mort  les  prêtres 
et  les  nobles  (  V.  Lyon).  Imbert 
fut  arrêté,  et  conduit  à  ce  tribunal 
de  bourreaux.  Il  s'y  montra  en 
prêtre  invariable  dans  sa  Foi,  et 
prêt  à  lu  sceller  de  son  sang.  La 
commission  en  conséquence  le 
condamna  à  la  peine  de  mort  : 
il  la  subit  en  vrai  Martyr,  à  l'âge 
d'environ  65  ans» 

IMBERT  (  Jbaw  -  Baptiste  ) , 
prêtre  et  religieux  de  l'ordre  de* 
Saint-Dominique  du  couvent  de 
Castres,  étoît  né  dans  le  diocèse 
de  Mende,  sur  la  paroisse  de  Sâînt- 
Germain-du-Teil,  près  Marve- 
}ols,  en  1740.  Depuis  l'âge  de 
18  ans,  il  étoit  entré  dans  cet 
ordre;  et  son  mérite  l'avoit  fait 
envoyerparses  supérieurs  en  qua- 
lité de  prieur  dans  leur  maison  de 
Carcassonne.  Après  ses  trois  ans 
d'exercice  de  cette  charge ,  il  étoit 
revenu  à»  Castres  se  confondre 
parmi  ses  confrères.  Il  contribua 
d'une  manière  particulière  à  rendra- 
son  ordre  très-recommandable  en\. 
cette  ville  par  les  services  qu'il  y 
rendit  à  la  religion.  Le  P.  Imbert 
prêchoit  avec  toutes  sortes  de  suc- 
cès ;  et,  dans  la  direction  qu'il  avoit 
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de  deux  ôon&éries,  Tune  du  JR^ 
saire,  et  Tautredu  Tiers-Ordre, 
il  produisit  beaucoup  de  fruits  de 
salut.  Quantité  d'autres  bonnes 
<Buvres  le  rendoient  d'ailleurs  in- 
finiment recommandable  à  tous 
les  habitans  de  la  i^ille  et  même 
de  la  proyince.  Ayec  autant  de 
lumières  que  de  vertus,  il  ne  pou- 
voit  que  repousser  les  erreurs  de 
la  constitution  civile  du  dergé; 
et  on  le  regarda  du  même  œil  que 
les  prêtres  insermentés.  Son  désir 
de  continuer  à  entretenir  la  Foi 
dans  ce  pays  Vy  fit  rester  après  la 
loi  de  déportation  qui,  dans  les 
termes  9  ne  pouToit  eflectirement 
point  le  regarder,  puisqu'il  n'étoit 
pas  fonctionnaire  public*  L'année 
1 793  ne  fut  pas  très-orageuse  pour 
Itii  ;  mais ,  la  persécution  ayant 
pris  un  accroissement  de  fureur 
au  mois  de  novembre  de  cette 
année ,  il  fut  arrêté  vers  k  fin  de 
mars  17949  ^^  jeté  dans  les  pri- 
sons de  Castres.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  du  Tarn, 
séant  en  cette  Tille ,  s'empara, 
bien  vite  de  sa  causer  et,  le  23 
germinal  an  II  (18  avril  1794)9 
le  p.  Imbert  fut  condamné  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
réfractaire  ».  Il  périt  le^  même 
jour,  à  l'âge  de  54  ans.  Dans  une 
lettre  que,  du  lieu  de  son  exil  en 
Portugal,  le  vénérable  évêque  de 
Castres,  J.  M.  de  Rojères,  alors 
âgé  de  67  ans,  fit  parvenir  à  Rome 
quelque  temps  après,  sur  cette 
mort,  pour  être   communiquée 
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au  Pape  Pie  YI,  et  que  ce  pontife 
fit  insélrer  dans  le  GiomaU  Ec~ 
cUsictstico  di  Rrnna  du  17  dé- 
cembre 1796,  n""  5o,  lettre  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (^.   J^* 
Baithe);   il   racontoit  ainsi    la 
fin  de  ce  religieux,  en  le  qua- 
lifiant  lui-même    de   Martyr. 
«  Le  Père  Imbert,  digne  fils  de 
saint  Dominique,  disoit-il,  fut 
arrêté  au  milieu  de  ses  courses 
évangéliques ,  summo  ma/ne,  à 
une  lieue  de  la  ville.  On  le  con- 
duisît sur-le-cbamp,  non  dans  la 
prison ,  mais  devant  un  sanhédrin 
assemblé  qui  attendoit  sa  victime. 
Son  interrogatoire  fut  très-court, 
et  sa  réponse  inspirée  par  l'Esprit 
Saint ,  selon  sa  divine  promesse. 
A  peine  eut-il  professé  la  Foi  ca- 
tholique ,  et  avoué  qu'il  avoit  célé- 
bré la  sainte  messe,  administré 
les    sacremens    aux   malades  , 
protestant  encose  qu'il  obéiroit 
plutôt  à  Dieu  qu'aux  hommes  , 
que  les  juges  s'écrièrent.:  «A  la 
mort!  à  la  moxilRwsest  mor^ 
tis  ».  La  charrette  du  bourreau 
étoitdéjà  à  la  porte,  lorsqu'un  des 
juges  eut  la  cruauté  de  lui  dire 
ironiquement  :  Mon  Pire ,  vous^ 
avez  un  carrosse  à  ia  porte  qui 
vous  attend.  —  Jésits  -  Christ^ 
mon  chef  et  mon  mo€Ute,Tè- 
pondit  ce  saint  religieux ,  étûit 
à. pieds,  portant  sa  croix  du 
Prétoire  au  Calvaire,  Le  dis^ 
cipie  n'est  pas  au-dessus  de  son 
maure  :  je  detnande  ia  grâce 
d^alier  à  pieds ^  à  son  ecoempie^ 
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jusqu^au  iitu  du  supplice.  Les 
|uges  D 'osèrent  pas  se  refuser  à 
son  désir.  Ce  saint  Martyr  tra- 
Terse  toute  la  rille  arec  la  même 
■  dignité^  la  mtme  joie  que  s'il 
alloit  à  une  fête  triomphale. 
Monté  sur  Téchafaud  9  il  sup- 
plie qu'on  lui  permette  de  re- 
nouveler à  Dieu  son  sacrifice.  Il 
se  met  à  genoux  9  se  relève  sans 
appui;  et 9  n'attendant  pas  qu'il 
soit  appelé  9  il  va  d'un  pas  ferme 
et  grave  porter  de  lui-même  sa 
tête  sous  le  couteau  fatal.  Le  peu- 
ple se  retire  en  frappant  sa  poi- 
trine, versant  des  larmes  et  mau- 
dissant la  barbarie  et  l'impiété  de 
ses  juges  >.  Quand  on  considère 
ces  derniers  traits  de  la  vie  du 
,P.  Imberty  on  croit  revoir  ce 
bienheureuxPaul  qui,  en  3o5  (1), 
«sur  le  point  d'être  immolé, 
demanda  au  bourreau  quelques 
.  instans  pour  prier,  et  qui,  ayant 
pbtenu  cette  grâce  ,  pria  d'abord 
.|>our  les  chrétiens,  afin  que  Dieu 
leur  devînt  propice  et  leur  rendît 

(i)  Imminente  eonsummatioms  stue 
tempore  ,  à  eamifice  qui  caput  ipsi 
jamjam  erat  pnedsurus ,  brewe  tempo- 
ris  spatium  sAi  concediflagiuiuà,  Mo^ 
^lu  ùnpetrato^  contenta  voce,  prima 
quidem'  pro  unit^enàr  christiahorum 
gente  precés  ad  Deum  fudà ,  orans  ut 
iisdan  reeonciIiarivellet,atquepaxiiiis 
ae  securitas  quiun  prùnùm  restituerc 

twr» Sed  nec  promisatè  ctrcum" 

stantiuiif  turbœ  mentionem  ptxetermisit, 
JPost  hos  oinnéSf  6  verè  eximiam  et 
ineirplicabilem  animi  nUmsueludinem ! 
pro  ipsojudiçe  à  quo  capitis  $upplicio 
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la  paix;  ensuite  pour  la  multitude 
d'assistans  quil'environnoient,  et 
enfin,. ô  mansuétude  inexplicable 
et  sublime  !  pour  le  juge  par  qui  il 
venoit  d'être  condamné  à  la  peine 
-  capitale  ;  pour  le  bourreau  même 
.  qui  alloit  lui  couper  la  tête  ;  pour 
tous  les  complices  de  sa  mort ,  afin 
que  le  Tout-Puissant  ne  leur  im- 
putât pas  le  forfait  dont  ils  avoient 
voulu  se  rendre  coupables.  Tous 
.les  assistans,  profondément  tou- 
chés, fondoient  en  larmes  ;  il  se 
leva  plein  de  sérénité,  présenta  sa 
tête  nue  au  glaive  qui  devoit  l'a- 
battre, et  reput  la  couronne  du 
martyre  ».  (  f^.  B.  J.  Càbbib,  et 

J.  A.  PUBCH.  ) 

IMBERT  (Joseph),  ex-Jésuite, 
prêtre  attaché  comme  habitué  à 
une  église  de  Moulins,  et  né  à 
Marseille  en  1719,  resta  dans  la 

.première  de  ces  villes  après  l'éta- 
blissement du  schisme  constita- 
tionnel  de  1791.  Loin  d'en  avoir 
prêté  le   serment,  il  travailloit 

.avec  zèle  à  maintenir  les  cathq- 

damnatus  fuerat-^  ac  pro  ipso  etiam 

^  carnifice  qui  cen^icem  ip^i Jamjam  erat 

prœdsuruSf  iUo  ipso,  et  cuuctis  qui 

aderant  audientihus ,  supplex  Deum 

omnipotentemrogauit,  ne  quodin  ipsum 

'admàtebantjacinus,  illis  imputaretur. 

'  Hœc  precatus,  cùm  imiversi  misera^ 

tione  ejus  commoti,  utpotè  qui  innoeens 

oceideretur,  laçrymas  funderent,  ni" 

hilominùs  semetîpse    composuit  ,  nu- 

damque    cejvicem    gladio  feriendam 

prœhens ,   diuino   martyiio   decoratuf^ 

est.  (Euscb.  De  Atartyiibus  PaUs^nfs, 

C.  viii.) 
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tiques  dans  la  pureté  de  kur  Foi. 
C'étoit  un  homme  savant  dans  les 
matières  ecclésiastiques  ;  et  les 
Tastes  connobsances  littéraires 
qu'il  aroit  d'ailleurs  ^  n'empê- 
choient  pas  qu'il  nefût  un  ecclésias- 
tique plein  de  piété  et  de  ferreur. 
Quand  tous  les  évêques  légitimes 
eurent  été  expulsés  de  France,  le 
Pape  nomma  Joseph  Imbert  vi- 
caire apostolique  pour  Moulins  et 
le  territoire  qui  en  dépendoit. 
Cette  charge  l'attacha  de  plus  eo 
plus  aux  fidèles  de  cette  contrée  » 
et  l'exposa  encore^  davantage  à 
la  persécution  qui  s'animoit  de 
jour  en  jour.  Il  fut  enfin  arrêté  « 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou- 
lins, alors  chef- lieu  du  départe- 
ment de  V  Allier.  Les  autorités  qui 
jcommandoientlefirent  partir,  au 
commencement  de  1794  9  arec 
quantité  d'autres  pour  Rochefort , 
afin  d'être  sacrifié  comme  eux 
dans  une  déportation  maritime.  Il 
étoit  à  la  tête  des  quatre-vingts 
prêtres  environ  du  département , 
lorsqu 'arrivant  à  Limoge»,  ils  trou- 
vèrent aux  portes  de  la  ville  une 
multitude  immense  de  peuple , 
rassemblée  pour  le  spectacle  impie 
que  donnoit  le  proconsul  ,  et 
furent  obligés  d'en  être  les  dou- 
loureux témoins.  Nous  avons  ra- 
conté à  l'article  Gaston  l'avanie 
effrayante  qu'ils  y  essuyèrent.  Le 
respectable  Imbert,  parvenu  avec 
eux  i\  Rochefort,  fut  embarqué 
fiur  le  navire  les  Deux  Associés 
(  F,  RocaxfOi^T].  $on  grand  âge 
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ne  lui  permît  pas  de  résister  long- 
temps aux  maux  qu'on  éprouvoit 
dans  l'entrepont  de  ce  bâtiment.^ 
Il  mourut  le  9  juin  1794 9  âgé  de 
75  ans ,  et  fut  enterré  dan&  l'île 
d'^ûc.  —  «  Ce  respectable  vieil- 
lard ,  dit  M.  de  La  Biche ,  étoit 
un  homme  de  beaucoup  d'esprit 
et  d'un  rare  mérite.  Quoique 
courbé  sous  le  poids  des  années  > 
il  étoit  encore  fort  aimable  en 
société,  et  faisoit  des  vers  très- 
agréables.  Pendant  sa  détention  à 
Saintes  avec  ses  confrères  de  VAi' 
lier 9  avant  l'embarquement,  il 
voulut  tâcher  d'expier  en  quelque 
sorte  un  des  torts  de  l'art  de  la 
musique,  qui  a  voit  produit  l'air 
trop  connu  de  l'épouvantable 
chanson  dite  la  MarseiUaise ,  en 
lui  adaptant  des  paroles  du  même 
■  mètre,  qui,  tout  en  respirant, 
comme  ce  fougueux  morceau  de 
poésie,  un  véritable  enthousiasme, 
étoieut  inspirés  par  celui  de  la 
religion  et  du  zèle  apostolique. 
Nous  les  chantions  à  l'cnvi,  dans 
les  premiers  temps  de  notre  séjour 
sur  les  vaisseaux,  pour  nous  ani- 
mer à  aller  prêcher  la  Foi  chez 
les  infidèles  des  côtes  d'Afrique 
où  nous  croyions  qu'on  alloit 
nous  jeter.  Le  P.  Imbert  fut  un 
des  premiers  qu'enleva  la  conta- 
gion. Comment  auroit-il  pu  résis- 
ter à  ce  cruel  fléau ,  avec  un  corps 
autant  affoîbli  par  les  travaux 
du  ministère  que  par  son  grand 
âge?»   (-F.  C.  ImxvLT,  et  G. 

laOBDT.  ) 
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INGHES  (JbaihBiihaed],  jeune 
laïc  né  en  1771  à  Sadot-Mardn-du- 
Toaryprès  GimonI,  dans  k  diocèse 
d*Audi ,  ajant  étudié  Fart  de  gué- 
rir, Fezerpoit  à  ïiacanan  en  Hé- 
docy  dansk  diocèse  de  Bordeaux, 
et  s*j  faisoit  distinguer  par  son 
attachement  à  l'Eglise  catholique. 
U  en  assistoit^  secouroit  ks  mi- 
nistres, et  mettoit  au  rang  de  ses 
premiers  deToirs  d'entendre  leur 
messe,  et  de  fréquenter  leurs 
exercices  de  piété.  Il  fut  dénoncé 
Ters  le  commencement  de  17^ 
aux  comités  révoUuionnairts  de 
J^ordeaux,  qui  le  firent  arrêter, 
et  le  livrèrent  à  k  commission 
miUiaire  établie  en  cette  TÎUe 
(  F.  BoanxAvx).  Elk  l'appela  de- 
yant  elle  pour  le  juger,  le  24  ger- 
minal an  n  (i3  arril  1794)9  ^^ 
prononça  contre  lui  une  sentence 
<k  mort,  en  l'accusant  d'être 
tLfafuUiqtu  et  contre-rérolution- 
naire  ».  Le  même  jour,  il  fut 
immolé ,  à  l'âge  de  a3  ans. 

lEONDT  (Gvilijlukb),  curé 
de  Yesse ,  dans  le  diocèse  de  Gler- 
mont-Ferrand  où  il  étoit  né  sur 
la  paroisse   de  Chaussenac,  en 


JAC 


S5S 


1733,  refusa  courageusement  k 
serment  schismatique  de  1791,  et 
futexpulsédesacurepar  les  autori- 
tésciTilês  de  cette  époque.  Gomma 
il  étoit  plus  que  sexagénaire  lors 
de  k  loi  d'expulsion  rendue  le 
s6  août  179^9  il  se  trouToit 
exempté  de  sortir  de  France ,  mais 
à  k  dure  condition  d'être  enfermé 
dans  une  maison  de  réclusion.  Il 
k  fut  en  1793;  et,  quoiqu'en 
Tertu  de  la  même  loi  il  dût  être  & 
l'abri  d'un  9ort  plus  cruel ,  il  n'en 
fut  pas  moins  envoyé  par  les  au- 
torités du  département  de  VAiii^ 
où  il  étoit  reclus,  à  k  déportation 
maritime  qui  alloit  s'effectuer  à 
Kochefort,  au  printemps  de  1794» 
On  l'embarqua  sur  le  navire  (ts 
Deux  Associés  {V.  Roghbfoet). 
Au  milieu  des  maux  qu'on  y  en- 
duroit,  il  conserva  une  sérénité 
céleste,  et  toute  la  gaité  d'un^ 
conscience  pure.  Ce  vieillard,  «  in- 
finiment respectable  sous  tous  les 
rapports  »,  mourut  le  9  5  septembre 
17949  À  l'âge  de  71  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'Ile  Madame.  (  V. 
J^  Ikbeat,  et  Jàcqvemaxd,  Au- 
gustin.) 


JACQUEAIAIID  (i^...),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  des  Augus- 
tins,  dans  leur  maison  de  Paris, 
étant  mis  hors  du  cloître  par  la 
suppression  des  ordres  monas- 
tiques, retQurna  daps  son  pays 


natal,  Yaucouleurs,  au  départe-^ 
ment  de  k  Meuse,  Il  conserva 
sans  doute  les  vertus  de  son  état, 
et  se  distingua  par  son  zèle  pour 
la  Foi,  puisqu'il  fut  en  butte  aux 
persécutions  des  inipies  révolu- 
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les  persécutions  des  suppôts  de 
ralhéîsme.  LiTré  à  la  féroce  au- 
tant qu'impie  commission  popu^ 
iaire  d'Orange  »  il  ne  fut  cepen- 
dant pas  enroyé  par  elle  9  le  môme 
jour  que  ses  frères,  à  Kéchalaud; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  y  suivre. 
Ce  fut  le  5  thermidor  an  II  (  2  juil- 
let 1794)  qu'elle  prononça  contre 
lui  et  deux  autres  prêtres  la  peine 
de  mort  (  F.  F.  N.  Vincent, 
et  J^  T.  Gauieh  ).  Polycarpe 
Jacques  avoit  64  ans  lorsqu'il  fut 
ainsi  mis  à  mort,  p^rce  qu'il  étoit 
prêtre  de  l'Ëglise  catholique.  (  F, 

H.  F.  JUSTAHOHT.  ) 

JACQUES  (  Le  Pire),  KècoU 
let  (F.  Jv  C01NXU.T.  ) 

JACQUES  (Louis),  frère  con- 
yers  de  la  maison  des  Récollets 
de  Nanci,  dans  leur  monastère  de 
Damey-en-Yosges  9  au  diocèse  de 
Besançon,  étoit  connu  sous  le 
t%om  de  Frire  Jean-Baptiste.  Né 
a  NoTiah-aux-Prés ,  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  il  s'y  retira  après  la 
destruction  des  cloîtres.  Loin  d^a- 
Yoir  fait  le  serment  schismatique 
de  1791 9  il  se  distin^oit  par  sa 
fidélité  à  l'Eglise  catholique.  On 
l'arrêta  en  1793;  et  les  autorités 
du  département  de  la  Meurthe  le 
trouyèrent  digne  d'être  associé 
aux  prêtres  fidèles  qu'elles  en-^ 
Toy oient  à  Rochefort  9  pour  périr 
dans  la  déportation  maritime  qui 
s'y  préparoit.  Le  Frère  Jean-Bap- 
tiste y  fut  embarqué  sur  le  navire 
€eg  Deua^  A$8oeUs.  (  F.  Roche- 
FOAT  ).  Après  avoir  asses  heu- 

3* 
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reusement  supporté ,  pendant  les 
premiers  mois,  les  maux  auxquels 
on  y  étoit  livré ,  il  mourut  dans 
la  nuit  du  9  au  10  septembre 
1794»  et  fut  enterré  dans  l'île 
Madame  (  F.  h  jAiui,  et  J. 
Janet.  ) 

JACQUES  (  Le  Pire),  Capu- 
cin. (  F.  Ji*  Henrion.  ) 

JACQUET  (JVLIEN-FXANÇOIS), 

curé  de  la  paroisse  de  Saint-Mar? 
tin  de  Rennes,  évincé  de  sa  cure 
à  cause  de  son  refus  du  sennent 
schismatique ,  resta  dans  cette 
ville ,  par  amour  pour  ses  parois- 
siens, sans  pouvoir  même  se  dé- 
cider à  les  quitter  après  la  loi  de 
déportation.  Les  asiles  secrets 
qu'il  se  procura  réussirent  ùl  le 
soustraire  aux  recherches  des 
agens  de  la  persécution,  pen* 
dant  1793;  mais  ces  recherches 
étant  devenues  plus  ardentes  et 
plus  rigoureuses  après  novembre 
de  cette  année ,  ils  parvinrent  à  le 
découvrir  dans  les  premiers  mois 
de  la  suivaiite,  et  le  livrèrent  au 
tribunal  criminel  du  département 
dHiie^et'Fiiiaine,  siégeant  à 
Rennes.  Il  faut  avouer  que  le 
tribunal  hésita  quelque  temps  à  le 
condanmer;  mais  enfin  9  servilc 
organe  des  lois  impies  qui  le 
vouoient  d'avance  à  la  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »,  il 
se  vit  forcé  par  elles  de  porter 
contre  lui,  considéré  comme  tel, 
une  sentence  homicide,  le  a5ther« 
midor  an  II  (  12  août  1794  ),  l^ 
curé  Jacquet  fut  exécuté  le  ^eii^o 
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demain,  û'est-à>dîre  quioxe  \outs 
après  le  ren?ersement  de  Uobers- 
pierre. 

JACQUINOT  (Jean)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Besancon  ,  né  à 
£chenoz-la-Meline  9  près  Yesoul  9 
en  1^589  fut  d'abord  vicaire  dans  la 
paroisse  de  FougeroHes9  d'où  ses 
supérieurs  ecclésiastiques  le  firent 
passer,  avec  la  même  qualité,  dans 
celle  de  Mélincourt.  Il  avoit  épuisé 
sa  santé  par  ses  travaux  aposto- 
liques 9  dans  la  première  ;  la  se- 
conde étoit  moins  pénible  à  des- 
servir. Mais 9  son  zèle  s'y  trouvant 
trop  restreint,  il  portoit  sa  solli- 
citude apostolique  au-delà^  et 
jusqu'à  Echenoz  et  ù  FougeroUes  9 
surtout  après  que  le  curé  de  ce  der- 
nier village  se  fut  mis  hors  de  l'E- 
glise par  la  prestation  du  serment 
de  1791.  Jacquinot  l'avoit  refusé 
avec  beaucoup  de  fermeté  ;  et  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  s'aug- 
mentoit  en  raison  des  maux  qui 
allligeoient  l'Eglise  de  pi  us  en  plus. 
Il  en  étoit  devenu  trop  odieux  aux 
persécuteurs  pour  ne  pas  se  croire 
forcé  de  sortir  de  France  9  lors  de 
la  loi  de  déportation;  et  il  se  retira 
en  Suîsse9  soupirant  après  l'instant 
où  il  pourroit  revenir  pour  les  be- 
soins spirituels  des  catholiques 
dont  il  s'étoit  éloigné.^  Séduit  en- 
iBn  par  llijpocriie  suspension  de 
la  persécution  dont  fut  suivi  le 
fsLmenxneuf  thermidor  {V.  Lois 

et  TbiBIT^AUX  BÉ VOLVTIONVAIBES)  9  il 

se  rendit  9  ainsi  que  le  curé  de  Mé- 
lincourt,  aux  vœux  de  leurs  parois- 
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siens,  par  qui  ils  étoient. rappelés.' 
Enpartant  pour  revenir,  il  avoit  dit 
à  un  de  ses  amis  :  «  J'ai  un  secret 
pressentiment  que  je  serai  victime 
de  la  démarche  dont  la  charité  me 
fait  un  devoir;  mais  Dieu  est  le 
maître».  Il  ne  s'en  dévoua  pas 
moins ,  dès  son  arrivée ,  aux  soins 
les  plus  actifs  du  saint  ministère  9 
ne  redoutant  ni  fatigues,  ni  dan- 
gers, errant  par  les  campagnes  9 
pour  faire  le  bien,  et  changeant 
d'asile  à  chaque  alarme.  Les  périls 
devinrent  pressans  après  la  catas- 
trophe politique  du  18  fructidor 
(  4 septembre  1797  )  ;  et  Jacquinot 
fut  arrêté  entre  Mélîncourt  et 
Echenoz ,  au  commencement  de 
janvier  suivant.  On  l'enlerma 
d'abord  dans  les  prisons  de  Yesoul  ; 
mais 9  quelques  jours  après,  il  fut 
conduit  ù  Besançon,  les  mains  liées 
d'une  manière  très-dure 9  sur  une 
charrette  où  il  rcstoît  exposé  à  la 
plus  grande  rigueur  de  là  saison. 
Quand  il  se  vit  livré  à  une  cammis- 
sion  militaire  j  la  nature  d'abord 
frémit  en  lui  du  sort  dont  il  étoit 
menacé  ;  mais  la  grûce  triompha 
bientôt;  et 9  le  jour  où  il  devoit 
être  jugé  9  il  montra  le  calme  de  la 
plus  courageuse  résignation.  Il 
comparut  avec  modestie  devant 
la  commission,  quatre  jours  après 
qu'elle  eut  envoyé  à  la  mort  le 
curé  de  Dam  pierre  (  ^.  G.  F.  Gal- 
miche).  Quandelle  l'eut  interrogé 9 
elle  le  renvoya  en  prison 9  où 
bientôt  le  greffier  vint  lui  notifier 
sa  sentence 9  le  8  pluviôse  an  YI , 
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{27  lanTÎèr  1798).  Il  étoU  oôn- 
dainné    à   être   fusillé,    comme 
f  émigré-rentré  » .  Le»  personnes 
qui    rabordèrent    ensuite  9    s'en 
affUgeant   josqu'aut   larmes ,  il 
leur  dft  :  «  Se  peut-' il  que  tous 
pleuries   sur    mon    sort  ?  Cett^ 
Journée  est  la  plus  belle  de  ma 
TÎe;  je  tous  assure  que  jamais 
je  n*ai  été  aussi  heureux  que  je  le 
suis  actuellement^  persuadé  que 
le  Seigneur,  par  son  infinie  bontés 
me  fera  miséricorde  ».  Ainsi  noos 
rappeioit-il  ce  saint  Martjr  € j* 
râle ,  qui  aToit  reproché  anx  as* 
jsistans  les  Jarmes  qu'ils  yersoient 
en  le  yoyant  aller  au  siipphce  (  i)* 
Quelques  nomens  après,  H  écrivit 
une  lettre  d'adieux  aux  paroissrens- 
de  MélincourC,  l'adressant,  pour 
eux ,  à  ses  neten.  «  Le  Seigneur , 
j  disoit*^il ,  a  accepté  le  sacriiSce 
que  je  lui  ai  Ëiit  de  ma  rie  ;  et  â  a* 
permis  que  je  fusse  condamné  à 

mort ^.  Aujourd'hui,  je  leur 

donne  l'exemple  de  ce  que  je  leur 
ai  prêché,  qu'il  faut  donner  sa  TÎe 
pour  sa  Foi ,  qmmd  Bien  l'exige  » . 
Il  écrivit  une  seconde  lettre  pleine 
des  mêmes  sentimens  :  celle-  cî 
étoit  pour  son   frère  ;  et  il  la 

■  >■  I      ■  n  ■  .1       ■  ■■  Il  »  «i  ■    1^    Il  < 

(i)  jidstantes  lacrymahofUur  :  la- 
fTfmas  hùtum  incutpahat  :  et  debetis , 
inquU,  ridere  ;  déb>&u  ddeeimi;  de-- 
beùs  me  preducere  gaudenttt  ad  par' 
tiendum.  Nescàû  quant  dvitatem  ha*- 
bitabo  :  nesdtis  qualemjiduciam  kabeo^ 
Concedàe  sic  expendere  pitam.  Hœc 
dicens,  ibat  mori,  (Ruinart  ;  Mart^'^ 
rium  S,  CjrrUU.  ) 
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terminoit  par  ces  mots  :  «  M^ac-^ 
cusez  personne  à  mon  égard  :  les 
auteurs  de  ma  mort  me  font  pins 
de  bien  que  de  mal  » .  L'heure  de 
Têpres  étant  arrirée ,  il  en  récitii^ 
les  prières  avec  beaucoup  de  fer- 
veur; defmanda  une  dernière  abso- 
lution au  prêtre  compagnon  de  sa 
captivité,  qui  Tavoit  déjà  entendu 
en  confession;  recommanda  son 
âme  à-  Dieu,  en  se  prosternant 
devant  un  crucifix  ;  enàbrassa-  ses 
confrères,  et  partit  poiir  Ie*Iieti 
du  supplice.  La  première  déchargé 
de  fusils  ne  fît  que  le  blesser  ;  il 
étoit  à  genoux,  son  sang  couloit 
de  toutes  parts,  et  son  courage 
le  soutenoit  encore.   Il  attendoit 
une  seconde  décharge  :  elle  se  fit  ; 
et  il  tomba,  âgjé  de  40  ans.  (  F, 

J.    F.    FA'TElffAltLE  ,   J.    B.    RVOT, 

et  E.  A.  Lacoi7b.) 

JAGO  (Bakbb),  religieuse  d^un 
monastère  de  Morlait,  étant  née- 
dans  cette  ville ,  j  resta  après  la* 
destruction  de  son  cloître.  Elle 
donnoit,  dans  le  monde,  rexem-^ 
pie  d'unebaute  piété.  Ce  spectacle 
édifiant  importuna  les  impies  de 
la  contrée.  Ils  découvrirent  qu'elle 
eachoit  chez  elle  un  prêtre  dont 
la  persécution  menaçoit  la  vi^ ,  à 
Clause  de  sa  Foi.  Cet  acte  d'hos- 
pitalité ,  d'un  mérite  si  grand  aux 
yeux  de  Dieu  (  F*  J*  Alix)  ,  étoit 
dîgne  de  mort  aux  yeux  des  tyrans. 
La  religieuse  Jago  ftit  arrêtée  ef 
traînée  à  Brest.  Le  tribunal  r^vo- 
tttfiennmfedei^et^  ville,  devant 
lequel  elle  comparut  le  la  thçi^ 

22. 
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midoT  an  II  (5o  juillet  1794)9 
arec  deux  autres  feînmes  (F.  J.  D. 
V*  RvTiLLT,  et  p.  E.  D.  Lecoavt), 
la  condamna  aussitôt,  ayec  elles , 
à  périr  par  le  fer  de  la  guillotine 
(  V,  J.  Abasqve).  Elle  fut  déca- 
pitée le  même  jour,  à  Tâge  de 
5i  ans.  On  peut  dire  d'elle  ce  que 
le  Martyrologe  romain  dit,  au  4 
octobre,  de  plusieurs  saints  d'A- 
lexandrie, que  l'Eglise  honore 
ce  jour-là  :  «  En  serrant  les  Mar- 
tjrs,^ls  ont  reçu  la  récompense  des 
Martyrs»  :  Martyriéus  servien- 
tes  y  mercedem  Martyrum  rece- 
ftTunU  (r.  J.  M.  Baanellée.) 

JAILLÉ  (Jean),  ancien  curé 
d'Aubas,  près  Montignac,  dans  le 
diocèse  de  Sarlàt,  sur  lequel  il 
étoit  néàTerrasson,  en  1755,  ne 
Toulut  point  compromettre  sa  Foi 
par  le  serment  schismatique  de 
1791,  ni  par  celui  de  Uéerié" 
igatité»  Gomme  en  1793,  il  restoit 
encore  dans  la  profince,  faisant 
alors  partie  du  département  de  la 
Dordogne  >  il  y  fut  arrêté  ;  et 
les  autorités  révatutiannaireê 
le  condamnèrent  à  être  déporté 
au-delà  des  mers.  On  l'cnToya 
pour  cet  effet  à  Rochefort^  oO  il 
fut  embarqué  sur  le  nayire  (^ 
Washington.  Tant  de  maux 
qu'on  enduroit  dans  l'entrepont 
de  ce  bâtiment,  surpassèrent  en 
lui  les  forces  de  la  nature.  Il 
mourut  en  septembre  17949  à 
l'âge  de  59  ans,  et  fut  enterré 
dans  l'île  Madame.  (F.....  Jac- 
QtEMAAi),  Augustin^et  L.  Jacqves.) 
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JAMET  (iV...)^  <5""^«  ^®  *^  Pa- 
roisse de  Ghevenon,  dans  le  dîo-' 

cèse  de  Neyers,  étroit,  en  17925 
du  nombre  de  ces  respectables 
prêtres  qui,  dépouillés  de  leur  bé- 
néfice, se  trou7oient  en  butte  à 
la  persécution ,  pour  n'aToir  pas 
Youlu  prêter  le  coupable  serment 
de    la   constittUiMm  civile  du 
eiergé.  Il  n'ayoit  pas  encore  60 
ans,  lorsque  fut  rendue  la  loi  du 
a6  août  de  cette  année,  qui,  en 
prononçant  la  déportation  contre 
tous  les  insermentés,  en  exceptoit 
les  sexagénaires.  Mats,  à  l'âge  de 
5 1  ans ,  il  étoit  infirme  ;  et  la  même 
loi  associoit  les  infirmes  aux  vieil* 
lards,  dans  cette  exception,  ea 
leur  imposant  toutefois  l'obliga* 
tion  de  yÎTre  en  réclusion,  sous  la 
surveillance  des  autorités  civiles. 
Enfermé  à  Nevers,  le  curé  de 
Ghevenon  y  souffrit  sa  part  de» 
vexations  auxquelles  étoient  ea 
proie  ces  vénérables  reclus  (F. 
Nbvea8)«  Tout  à  coup  il  fut  enlevé 
avec  eux,  le  14 février  1794»  pour 
être  conduit  è  Nantes,  où  Garrier 
se  débarrassoit  des  prêtres  en  les 
noyant  {F-.  Nani^).  Les  infirmités 
de  Jamet  durent  lui  rendre  les 
peines    du    trajet    de  Nevers   à 
Nantes   plus  cruelles  qu'à   bien 
d'autres.  Gependant  le  courage  de 
sa  Foi  soutint  encore  les  forces  de 
la  nature.    Elles  achevèrent   de 
s'éteindre  dans  l'horrible  fond  de 
cale  de  la  galiote  hollandaise,  où 
il  fut  comme  enterré  dans  le  port 
-de  Nantes,  avec  ses  confrères^  11 


y  expira  le  aS  mars  17949  à  l'âgée 
dé  5a  ans.  (V.  GuTot,  d'Houdan, 
et  le  P.  JovBBRT,  RéooUet.) 

JAMIER  (Gabbiel),  homme  de 
bien  et  très-religieux  de  la  yille 
de  Montbrison,  en  Forez  9  diocèse 
de  Lyon  9  consentit  à  être  maire 
de  sa  commune  9  lors  de  la  cou- 
rageuse et  légitime  résistance  des 
Lyonnais  et  des  Montbrisonnais  à 
Timpie  tyrannie  de  la  Convention» 
en  mai  1793  (  F>  Ltov).  Quand 
la  Convention  parvint  à  les  subju-^ 
guer»  en  octobre  suivant,  et  lors- 
qu'un de  ses  plus  affreux  procon- 
suls eut  établi  à  Feurs,  pour  les 
Montbrisonnais ,  son  tribunal  de 
justice    révolutionnaire ,    en 
même  temps  que   d'autres'  for- 
moient  à  Lyon  leur  commission 
révolutionnaire^  le  brave  Jamicr 
fut  arrêté  et  livré  à  ce  tribunal  de 
Feurs,  qui  9  le  18  frimaire  an  II 
(8  décembre   1793)9  prononça 
contre  lui  une  sentence  de  mort  9 
le  qualifiant  «de  fanatique,  et 
de  fédéraliste  -  contre  -  révolution- 
naire » .  Il  fut  exécuté  et  inhumé 
dans  une  des  allées   du  parc  du 
château  du  Rozier,  près  de   la 
même  ville. 

JAMMÈS  (Jean-Louis)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Cahors  9  né  dans  la 
ville  de  Saint-Céré  9  étoit  vicaire 
en  la  paroisse  de  Belmont  (et  non 
Belonon),  près  de  Sancerre.  Ex- 
pulsé de  cette  paroisse  par  les 
autorités  révolutionnaires^  après 
qu'il  eut  refusé  le  serment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
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il  revint  dans  sa  famille ,  à  Saint« 
Céré  ;  et  là  9  il  rendit  son  ministère 
utile  aux    fidèles  qui  vouloienl 
rester  attachés  à  l'Eglise  catho« 
lique.  Leurs   besoins  spirituels 5 
et  la  tranquillité   dont  il  avoit 
joui  jusqu'à  la  fin  d'août  179^9  le 
déterminèrent  à  y  rester,  malgré 
la.  loi.  de  déportation  contre  le» 
curés  et  vicaires  non-assermentés. 
Cette  tranquillité  duroit  encore  ^ 
quoiqu'en  diminuant  chaque  jour , 
pendant  l'année  1 793  ;  mais  9  tandis 
que  la  persécution  déployoit  gra- 
duellement ses  fureurs  dans  la  pro- 
vince du  Quercy9  le  zèle  de  Jam- 
mes  9  s'accroissant  dans  la  même 
proportion  9  attiroit  de  plus  en  plus 
sur  lui  les  regards  haineux  des  per- 
sécuteurs. Il  redoubloit  d'ardeur 
dans  l'exercice  du  saint  ministère  9 
vers  la  fin  du  carême  de  17949 
pour  préparer  les  fidèles  à  la  com- 
munion pascale  9  sans  se  borner 
à  ceux  de  Saint- Céré 9  quand  il 
fut  arrêté  dans  les  environs  de 
cette  ville;  et  on  se  mit  en  devoir 
de  le  conduire  aux  prisons  de  Ca- 
hors, chef-lieu  du  département 
du  Lot*  Lorsque  9  dans  le  trajet  9 
il  passoit  par  un  village  pénétré 
de  respect  pour  lui ,  et  plein  de 
reconnoissance  pour  les  services, 
spirituels  qu'il  en  avoit  reçus  9  les 
babitans  indignés   furent  sur  le 
point  de  se  soulever  9  pour  le  déli- 
vrer des  mains  de  ceux  qui  Tem- 
menoîent  ;  mais  il  les  en  empêcha  9 
en  leur  représentant  qu'il  falloit 
se  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  > 
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«ans  la  permissloD  duquel  rien 
o^arrive  ici -'bas.  Ainsi  jadis  saint 
Polycarpe ,  après  s'être  inutile** 
mmt  caché  9  aima  mieux  se  livrer 
que  S£   soustraire   aux   satellites 
qui  le  eherchoîent ,  disant  à  ses 
amis  :  a  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  ;  tant  qu'il  l'a  voulu  9 
Je  me  suis  éloigné  de  la  mort; 
mais  puisqu'il  veut  qu'elle  se  rap- 
proche de  mot,  je  la  désire  »  (1). 
La  Semaine-Sainte  touchoit  à  sa 
fin  quand  il  arriva,  le  soir  du  18 
avril,  à  Cahors  ;  et,  comme  ilétoit 
trop  tard  pour  le  présenter  aux 
magistrats ,  ses  gardes  le  déposè- 
rent ,  sans  le  perdre  de  vue ,  dans 
une  auberge.  L'hôtesse ,  émue  de 
compassion  ,  lui  proposa   de  le 
faire  évader,  et  lui  offrit,  pour 
cet  effet ,  les  habits  de  son  mari. 
Jampoès  refusa  ce  bon  office ,  en 
répondant  qu'il  craindroit  de  la 
compromettre.  «  Non ,  ajouta-t-il  ^ 
il  en  arrivera  ce  que  Dieu  voudra; 
et  je  crains  d'autant  moins  la  mort 
qui  me  menace  de  très-près ,  que 
je  mourrois  dans  la  semaine  où 
notre  divin  Sauveur  a  donné  sa 
vie  pour  notre  salut  » .  Son  désir 
a  cet  égard  ne  différoit  point  de 
celui  de  S.  Siméon  de  Perse ,  le- 
quel disoit  à  notre  Sauveur  dans 
sa  prière ,  la  nuit  qui  précéda  son 
martyre  :  «  O  mon  doux  Jésus , 

(  I  )  Ostendere  semaluit  quàm  celarey 
dicens  .*  ((  Compleatur  uolimtas  Dei; 
quamdiii  voluit  iiie,  distuli;  et  quan- 
do  j assit,  optavi^K  (Epistola  Ecclesiae 
Smyroensis.  ) 
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daignez ,  malgré  la  nullité  de  mes 
mérites ,  faire  en  sorte  que  ce  soit 
le  jour  et  à  l'heure  de  votre  pas- 
sion ,  que  j'en  boive  aussi  le  ca- 
lice d'amertume  !  Je  désire  ardem- 
ment que  les  siècles  à  venir  pu- 
blient que  le  jour  de  la  mort  du 
Seigneur  fut  celui  où  l'on  m'ar- 
racha la  vie;  je  souhaite  bien  vi- 
vement que  les  enfans  apprennent 
de  leurs  pères  que  Siméon ,  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort  aux  paroles 
de  son  maître ,  fut  immolé  le  jour 
et  à  l'heure  où  son  Dieu  mourut 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes 
et  de  toutes  les  générations  (1)  ^» 
Le  lendemain,  Jammès,  conduit 
en  prison,  fut  presque  aussitôt 
appelé ,  par  led  ju^es ,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département, 
siégeant  à  Cahors  ;  et  ils  le  con- 
damnèrent de  suite  au   dernier 
Supplice ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  ».  La  sentence,  datée  du  5o 


(1)  Nox  aderat,  quœ  quartuttide" 
cùnum  diem  Servaloris  nostri  sacrum 
antecedit,  quando  Beaius  ^meon  hu' 
jus  modipreces  adorsus  fst  :  «  Me  i/i- 
digniun  ,  ac  plané  immeriium  exaudi, 
mi  Jesu,  ut,  hdc  die  tud,  atquepas^ 
sionis  tuas  horâ ,  ipse  quoque  çaficea 
hune  hauriam,  Cupio,  scilicet,  ut  pcn- 
tura  sœcula  prœdicent  me  Domini  mei 
die  fuisse  interfectum  ;  utque  à  paren- 
tibus  fila  discant  Swneonem  Domini 
sut  dicto  audientem  fuisse,  et  in  eum- 
dem  t  q^   -^««^  *"'^  î  f^^dwn ,  die 
quarto  deçimo  ,ferid  $fxtd,  fuisse  im^ 
molalum  ».  (  Asseman  :  Pars  i .  p.  3i  ; 
Martyrium  SS.  Sinuonù  £ar-Saboê 
et  aliorum. } 
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germinal  on'tl  (igatril  1794)» 
portoit^u*ii9erôit  exécuté  le  jour 
même  9  à  six  heures  du  soir  :  ce 
qui  achevoh  de  combler  les  yœut 
de  ce  Tortueux  prêtre  9  puisque 
ce  jour -là  étoit  le  samedi  de  la 
Semaine -Sainte.  Il  étoit  exaucé 
comme  le  fut  saint  Siméon  ()). 
Quand  le  bourreau  vint  le  prendre 
pour  le  mener  au  supplice  9  ce 
ministre  de  Jésus-Christ  lui  livra 
docilement  sa  tête  9  pour  que  ce- 
lui-ci en  coupât  les  cheveux^  Sui- 
vant Tusage.  Cet  homme  9  impie 
autant  que  grossier  9  imogina  d'a- 
jouter une  sacrilège  ignominie  à 
la  peine  qu'il  alloit  lui  &ire  subir. 
Prétendant  qu'il  devoit  aller  en 
cérémonie  au  supplice  comme  à 
Vautel,  il  lai  arracha  brutalement 
ta  paitie  inférieure  du  vêtement 
de  lin  qui  touche  au  corps,  pour 
qu^elie  flottât,  disoit-îl9  comme 
celle  d'un  surplis.  Jammès  suppor* 
toit  cette  hideuse  avanie  avec  une 
angélique  résignation  9  en  pensant 
auxopprobresdont  rflomme-Dieu 
avoit  été  abreuvé  lé  jour  de  sa  pas- 
sion ;  et 9  marchant,  ainsi  costumé , 
de  la  prison  à  l'échafaud,  il  réci- 
toit  avec  ferveur  9  et  d'une  voit 
haute 9  le  psaume  Miserere  mets 
Deuê.  Cette  prière  continuoit  en- 
core lorsque  9  d'un  pas  ferme  9  il 
monta  vers  l'instrument  homicide  : 

(f)  Ecce  autem  ,  hord  terûâ  ejus- 
dan  dieiy  Simeon  a  satelUtihus ,  juhente 
rege  f  arcessitur ,  rapàur,  sistàur  ju- 
dùabus  y  etc.  etc.  (  ibid.  ) 
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elle  ne  cessa  que  ioi^qiie  sa  tête 
fut  séparée  de  son  corps. 

JAMOT   (  Fbaitçois  ) ,   jeune 
clerc  du  diocèse  de  Clermont9  né 
dans  la  paroisse  de  Cournol9  près 
Clermoiit  -  Ferrand  ,    en   1  y^tk , 
commdnçoit  k  peine  ses  études 
tfaéologiques  9  lorsque  les  nova- 
teurs    révolutionnaires     vinrent 
bouleverser  l'Bglise   de  francew 
lamot,  dont  la  vocation  à  l*ètat 
ecclésiastique  étoit  isi  pure  9  ne 
vouloîl  pafs  s'avancer  dan«  le  sanc- 
tuaire sous  lesauspîces  du  schisme  ; 
et  il  se  retira  chez  ses  parens9  pouf 
y  attendre  des  tempt;  plus  pro-^ 
pices.  Là9  s'entretenant  dans  l'es- 
prit de  son  état,  et  continuant 
ses  études  sacrées  9  selon  qu'il  le 
pouvoit9   il    annongoit  ouverte- 
ment 9  par  sa  piété  autant  que  par 
ses  discours  9  son  inflexible  atta- 
chement à  l'ancienne  croyance  de 
l'Ëglise.  Ses  paren$9  d'une  Foi  ûon 
moins  vive ,  partageoient  ses  se»'- 
timens  ;  et  cette  famille  de  prédes- 
tinés itiérita,  par  la  notoriété  de 
ses  Vertus ,  d'être  saisiie  et  emme- 
née dans  les  prisons  de  Clerthont. 
Il  y  avoit  déjà  près  de  quatre  thois 
que  le  jeune  Jamot  y  étoît  avec 
elle ,  quand  on  lé  Ai  comparoitre 
devant  le  tribunal  criminel  du 
département  du  Pui^-de-DômB , 
siégeant  en  cette  ville.  Les  livres 
ascétiques  et  théologiques  qu'on 
lui  avoit  enlevés ,  fut^nt  l'objet  du 
premier  reproche  que  lui  adressa 
lé  président  ;  et  Jeinot  n'y  répondit 
'  quNîn  exprimant  combien  ces  IK 
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Très  £usoient  ses  délices  et  sa  con- 
solation. Cependant,  en  considé- 
ration de  sa  jeunesse ,  on  lui  offrit 
un  moyen  d'échapper  à  la  mort, 
en  lui  proposant  de  s'enrôler  pour 
les  armées,  et  de  prendre  aussitôt 
la  cocarde  dite  natianatô.  Dans 
une  situation  semblable,  à  Thé- 
besteenNinbidie,  l'an  a95,le  jeune 
Maximilien ,  que  le  proconsul  Dion 
TOuloît  engager  dans  les  troupes 
de  Dioctétien ,  lui  répondit  :  «  Je 
ne  peux  entrer  dans  la  profession 
militaire;  ma  yocation  divine  est 
de  ne  combattre  qu'avec  des  armes 
spirituelles  ,  et  pour  Dieu  » .  — 
«Qui  t'a  persuadé  cela?»  répli- 
qua le  proconsul.  —  «  C'est  ma 
conscience,  dit  Maximîlien,  c'est 
le  Dieu  qui  m'a  appelé  à  son 
service  :   je  suis   chrétien;  et, 
après  avoir  pris  le  signe  salutaire 
de  Notrè-Seigneur  Jésus-Christ, 
il  ne  m'est  pas  permis  de  porter  le 
signe  militaire  que  tous  m'offrez, 
•parce  qu'il  porte  l'empreinte  du 
paganisme».  Non  possum  miii- 
tate,  Dion  dixU  :  ndUta  ne 
jwreas.  MaaAvniiiamu  respon- 
dit:  Non  miiito;  caput  mifn 
prœdde;  non  miiito  scdeiUo, 
•sed  miiito  Deo  meo.  Dion  pro^ 
eon9ui  dixU  :  Quis  tiii  hoc 
persuasit  ?  MaximUianus  res- 
pondit  :  Jni/mus  meus,  et  is 
qui  me  vocavit....  Ego  Chris- 
tiamis  sum>,  fion  Ucet  ndhi 
plmnbum,  (miUtiœ  signum) 
colio   portare,    post   signum 
salutare    Dçmim   mei   Jesu 
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ChrisH,  fiUi  Deiwivis   ^i 
passtis  est  pro  salute  nostrâ 
(Acta  S.  Maximiliani,  Martyris, 
in  BoUandistis,    ad  dîem    la 
martii).   Telles  furent  aussi  les 
réponses  de  Jamot  ;  il  repoussa 
la    proposition    de    l'enrôlement 
militaire,  en  disant  que  sa  con- 
science le  luidéfendoit  ;  et,  comme 
le  juge  ajoutoit  :  «  Qui  donc  t'a 
fanatisé  de  la  sorte?  »  —  Il  lui 
répondit   également  :    «  Je  n'ai 
reçu  de  conseil  que  de  mes  de* 
Yoirsreligieux,  dont  je  possède  une 
exacte  connoissance  ».  —  «  Scélé- 
rat, reprit  le  juge,  si  c'étoit  pour 
ta  religion  et  ton  Roi  qu'il  fallût 
combattre,  tu  ne  craindrois  pas 
de    marcher.  »  —  «  Combattre  ! 
non  ;  mais  s'il  falloit  autrement 
répandre  mon  sang  pour  la  cause 
de  Dieu  et  celle  de  la  justice,  je 
ne  craindrois  pas  la  mort  ». . — 
«Eh  bien  !   s'écria   le  juge,  tu 
mourras  »  ;  à  quoi  Jamot  répli- 
qua :  «  Jésus-Christ  est  mort  pour 
moi;  et  je  trouverai  juste  et  doux 
.de  mourir  pour  lui  ».  Il  ne  s'ex- 
prima pas  mieux,  ce  saint  Martyr 
Jdaxîmilien  dont  nous  Tenons  de 
parler,  lorsqu'il  dit  au  proconsul 
qui  lui  faisoit  la  même  menace  : 
«Je  ne  périrai  point;  car,  si  je 
-meurs  ici-bas,  mon   âme  TiTra 
avec  Jésus-Christ,  mon  souTcrain 
maître  » .  Dion  proconsui  diodt  : 
milita  f  ne  9  contemtâ  miiitiâ, 
incipia^  maiè  interire.  Maad- 
milianus  respondit  :  Ego  non 
pereo;  et  si  de  sœcuio  eodero^ 
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vivit  anima  mea  cum  Chrisio 
Domino  meo  (ibid.).  Jamot  ne 
fat  cependant  pas  condamné  dans 
cette  première  séance;  on  le  fit 
comparoitre  trois  autres  fois  devant 
le  tribunal,  pour  lui  adresser  les 
mêmes  interpellations  ;  et  ses  ré- 
ponses furent  toujours  les  mêmes. 
La  quatrième  fois,  lorsqu'il  alloit 
être  jugé ,  on  lui  dit  :  «  Pour  ré- 
pondre comme  tu  le  fois,  il  faut 
que  tu  sois  iyre  ou  fou  ».  —  v  Je 
ne  puis  être  ivre,  répondit-il,  oar 
je  suis  à  jeun;  et,  quant  à  la  folie 
que  vous  trouvez  en  moi,  je  né 
sais  que  vous  répondre  :  Jésus- 
Cbrist  fut  traité  de  fou  par  Hé- 
rode  ».  —  «  Malheureux  !  lui  répli- 
qua le  jug;e,  ton  entêtement  te  fera 
périr».  Il  fut  alors. reconduit  en 
prison ,  et  n'entendit  point  la  sen- 
tence que  Ton  prononça  contre 
lui;  mais  on  la  lui  notifia  bientôt. 
Elle  portoit  qu'il  étoit  condamné 
à  la  peine  de  mort ,  comme 
«contre-révolutionnaire».  On  ne 
l'y  qualifioit  que  de  cuitivaieur, 
au  lieu  d'eccUsiastique,  les  juges 
fijant  voulu  dissimuler  leur  haine 
pour  la  religion.  Maximilien  n'a- 
Toit  aussi  paru  condamné  à  la 
même  peine,  que  parce  qu'il  s'é- 
toit  montré  rebelle  aux  ordres  des 
empereurs,  en  ne  voulant  pas 
s'enràhr.Edguod  sacramentum 
fniiitiœ  reeusaverit ,  gtadio 
animadverti  piacuit  (  ibid.  ]. 
Celui-ci  étoit  dans  la  22*  année  de 
5on  âge  ;  et  Jamot  avoit  atteint  la 
a3*^  lorsqu'il  lui  fallut  partir  pour 
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le  supplice.  On  lui  proposa  de 
monter  sur  la  charrette  qui  y  con- 
duisoit  ordinairement  les  condam- 
nés ;  mais  il  refusa  ce  soulagement, 
en  disant  :  «  Puisque  Jésus-Christ 
a  porté  lui-même  sa  croix  jusqu'au 
Calvaire ,  je  peux  bien  aller  à  pied 
au  lieu  du  martyre  »  ;  et  il  s'y  ren- 
dit effectivement  de  cette  manière , 
possédant  son  âme  en  paix  au 
milieu  d'une  mullitude  égarée  qui 
le  traitoit  d'insensé  et  de  fanon 
tique.  Il  périt  le  jour  même  de  la 
sentence,  qui  porte  la  date  du 
1 1  floréal  an  II  (5o  avril  17^)* 
Son  père  et  ses  autres  parens 
furent  renvoyés  chez  eux.  En  y 
retournant ,  son  père ,  comme  celui 
de  saint  Maximilien,  se  sentoit 
comblé  de  joie;  et,  rendant  grâce 
à  Dieu  d'avoir  choisi  son  fils  pour 
être  un  des  témoins  de  la  Foi  de 
Jésus -Christ,  il  désiroit  de  le 
devenir  aussi  lui  -  même.  Pater 
autent  ejus  regressus  est  damui 
suas  cum  gaudio  m4ignoi  gra-^ 
tias  oAjeixs  Deo  quod  taie  mumu 
Domino  prasmisit,  ipse  post-» 
tnodum  secuturua  (ibid.). 

JANET  (Jean),  prêtre  de 
la  congrégation  des  Missions  de 
Saint -Lazare,  et  professeur  de 
théologie  dans  le  séminaire  d'An- 
goulême ,  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791*  Après  la 
dispersion  de  sa  congrégation,  il 
ne  retourna  pas  dans  son  pays 
natal,  La  Roche -Beancourt,  sur 
le  diocèse  de  Périgueux.  Son  mi- 
nistère sacerdotal  le  retint  à  An- 
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gcralême^  où  il  le  6t  «rouer  à  la 
haine  des  fimpîes.  Il  l^t  jeté  par 
eux  4ttm  les  prisons  ^  d*où  bientôt, 
a«i  «ommencemeet  de  1794  9  ^^ 
IViivoyèrent  à  Rocbefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers. 
On  rembarqua  sur  le  naTire  iô 
Washington  {V.  Ro€Hbf(»t); 
«t,  snceombant  enfin  sous  les 
maux  auxquels  il  étoit  en  proie , 
il  mourut  en  septembre  1794»  4 
l'âge  de  36  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'île  Madame»  (  V, 
L.  Jàoqçes  9  et  I.  Jeav.  ) 

.TANIN  (  U  Pire  Joseph  )  , 
reiigîeuxdu  monastère  des  Grands- 
Augustins  de  Lyon ,  et  provincial 
de  son  ordre ,  resta  dans  cette  ville 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques  9  en  1791.  If  y  étoit 
né  en  1716.  Très -éloigné  d'ad- 
bérer  au  schisme  constitutionnel  ^ 
il  gémissoit  sur  les  malheurs  de 
TEglise  9  bien  plus  encore  que  sur 
la  perte  de  son  état  9  dans  lequel 
il  étoit  parvenu  à  un  âge  très- 
avancé.  Le  poids  des  années  Tau- 
roit  seul  empêché  de  sortir  de 
France  9  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  17929  s'il  n'eût 
été  décidé  9  par  d'autres  puissantes 
considérations  9  &  ne  pas  quitter 
sa  ville  natale.  Il  y  étoit  encore 
utile  aux  catholiques;  mais  son  lèle 
devint  funeste  à  son  existence.  Ses 
78  ans  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne 
fût  compris  parmi  les  prêtres  que 
les  proconsuls  de  la  Convention  k 
Lyon  vouloient  faire  égorger  par 
leur  commission  révolutionnaire 
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(^.  Lyo»).  Le  vénérable  P.  Ja- 
ntn  lui  fut  livré.  Elle  lui  demandât 
vainement  des  actes  contraires  à 
sa  Foi  et  à  la  sainteté  du  sacer- 
doce ;  il  les  refusa  avec  indigna- 
tion 9  et  fut  condamné  à  la  mort 
de  réchafaud9  le  14  nivôse  an  II 
(3  janvier  1794)9  comme  «prêtre 
fanatitfUtj  et  prêchant  la  contre- 
réTolution  »,  parce  qu'il  avoit 
prêché  la  Foi  de  Jésus-Christ  It 
fut  immolé  le  même  jour.  {^V. 

HAMOIR9  et  J.  JâTET.) 

JANNIN  ou  JEANNIN  {Jean- 
Baptiste},  l'un  des  prêtres  mas- 
sacrés à  Paris  9  dans  la  maison  des 
Carmes,  le  2  septembre  1792 , 
n'est  dans  aucune  des  listes  impri- 
mées jusqu'à  ce  jour  ;  mais  il  est 
dans  celle  du  registre  authentique 
de  Vétat  civil  de  Paris,  iyik  ce- 
pendant on  ne  voit  aucun  indice 
du  pays  et  des  emplois  de  cet  eo-» 
clésiastique.  Les  conjectures  qu'on 
peut  faire  sur  ses  séntimens  se 
convertissent  en  faits  avérés,  quand 
on  sait  ce  qui  se  passoit  à  l'égard 
des  prêtres  catholiques ,  à  la  suite 
du  10  août  1792.  On  n'arrêtoit 
que  ceux  qui  avoient  prouvé  la 
fermeté  de  leur  Foi,  en  refusant 
le  serment  de  la  eonstit%aioH 
civile  du  clergé.  Lorsqu'ensuite 
conduits  devant  le  comité  de  la 
section  qu'ils  habitoient,  ils  y  re-~ 
poussoient  avec  un  refus  coura- 
geux la  proposition  d'échapper  au 
danger,  par  la  prestation  de  ce 
même  serment ,  ils  étoient  enfer- 
més dans  l'église   des   Carmes 
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(  V.  Dn&ÀV  ).  Us  ne  defenoSent 
ainsi  captife  que  pour  y  êti»  mas- 
sacrés 9  à  cause  de  l'inTariabilité 
de  leur  Foi  ;  et  tel  fut  le  sort  de 
J.  B.  Jamiin.  (  F.  SRPTEimc.  ) 

J AN80N  {Lé  Mre] ,  Capucin. 
(  F,  J.  F.  Jbarson.  ) 

JÀNTHIA  (Lavis),  prêtre,  ne 
à  €hâ!oos-sor-Saône,  en  174^9 
et  relîgieox  Bénédictin  de  la  mai- 
son d'ËTreux  en  Normandie ,  s*é* 
toit  retiré  dans  le  bourg  d'Anet, 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Son  éloignement  du 
schisme  et  des  impiétés  révolu- 
tionnaires le  firent  arrêter  au 
commencement  de  1 794  ;  et  il  fut 
conduit  à  Paris ,  où  ne  sachant  trop 
quel  motif  alléguer  pour  établir 
sa  condamnation ,  on  le  laissa 
plusieurs  mois  dans  les  fers.  Mais , 
lorsqu'à  la  yellle  de  renverser  Ro- 
berspierre,  derenu  étranger  au 
comité  de  salut  public ,  ce  co- 
mité affectoit  de  multiplier  les 
victimes  (  V,  ci -devant  ^  tom.  I, 
pag.  aSo),  Janthia  fut  traduit, 
avec  cinquante^ trois  autres,  de- 
vant le  tribunal  révakuionnairef 
le  B  thermidor  an  II  (^Ôfuillet 
1 794  )•  La  plus  grave  accusation 
portée  contre  lui  consistoit  dans 
le  reproche  d*avoir  dit  que  «  si  les 
puissances  coalisées  contre  laCon* 
vention  pénétroient en  France,  ce 
seroit  pour  y  rétablir  la  religion.» 
Les  juges  le  condamnèrent  comme 
les  autres,  à  la  peine  de  mort,  en 
qualité  de  conspirateur;  et  il  périt 
le  même  jour^  à  5s  ^ns,  avec  ses 
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éin(roante»trois  compagnons,  par- 
mi lesquels  étoient  troi)  antres 
prêtres  et  l*évêque  d'Agde  (  F.  P. 
F.  Dbgâtx,  j.  MiatiiT,  J.  L;  Moi- 
HiAU,  et  C.  F.  S.  Sàndhicoubt  ). 
lANTIER  (Ambroise-Jéhôwe)  , 
prêtre  du  diocèse  de  Saf nt-Ma^lo , 
né  à  la  Boulerais,  près  Quédillaa, 
en  1766,  et  promu  au  sacerdoce, 
seulement  depuis   Tautomne  de 
1 790 ,  où  les  innovations  révolu- 
tionnaires commençoient  d*alar- 
mer  r£gfise,  craignît^  en  ded  temps 
si  critiques,  d'être  trop  inexpéri- 
menté pour  conduire  les  âmes  dans 
les  voies  du  salut.  Il  accepta  la 
proposition  qui  lui  fut  faite  par 
un  pieux  gentilhomme  de  la  pa- 
roisse de  Laudujan,  près  Saint- 
Malo ,  d'être  chapelain   de  son 
château ,  et  précepteur  de  ses  en- 
fans.  Dans  cette  situation,  il  ne 
pou  voit  être  assujéti  au  serment  de 
la  ùonstitution  civile  du  ctergé, 
qui  fut  exigé  des  curés  et  vicaires  ; 
mais  sa  Foi  et  sa  piété  ne  lui  per- 
mirent pas  de  dissimuler  l'opposi- 
tion de  sa  conscience  aux  disposi- 
tions de  cette  œuvre  de  schisme  et 
d'hérésie.  Son  ministère  sacerdo- 
tal fut  alors  réclamé  par  les  catho- 
liques du  canton,  et  il  se  trouva 
engagé  dans  la  direction  des  âmes^ 
Il  le  devînt  bien  davantage  lors- 
qu'à la  fin  d'août  1792,  les  curés 
et  vicaires  qui  avolent  re'fusé  ce 
serment  furent  obligés  de  sortir  de 
France.'  Janvier,  que  la  loi  de 
déportation  n'atteignoit  point,  se 
regarda  comme    chargé    par   h\ 
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FroTÎdence  de  les  suppléer  selon 
toute  retendue  de  son  zèle;  et^ 
en  allant  l'exercer  dans  toutes  les 
campagnes  du  canton  5  telles  que 
Quédillac,  Le  Grouay,  Saint- 
Ouen  >  etc.  etc.  9  ne  pouvant  les 
parcourir  que  de  nuit  9  il  eut  beau- 
coup à  souffrir,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  fatigue  que  sous  celui 
des  mauvaises  saisons.  La  protec- 
tion divine  le  fit  échapper  aux  per* 
sécuteurs,  pendant  les  terribles 
années  1793  et  1794*  ^  suivante 
parut  Texposer  à  moins  de  périls; 
mais,  le  5  avril  1796,  lorsqu'il 
alloit  au  village  de  Médréac,  por- 
ter le  saint  Viatique  à  l'un  des 
combattans  de  l'armée  catholique 
et  rayais  s  qui  avoit  été  blessé 
mortellement  dans  une  affaire  au 
CrOuay  (F.  Vendéb),  il  fut  ren- 
contré par  une  de  ces  hordes  de 
soldats  athées  qu'on  appeloit  co^ 
ionnesmohiies.  Le  reconnoissant 
bientôt  pour  prêtre,  ils  le  fusil- 
lèrent à  l'instant;  et,  comme  pour 
donner  une  plus  grande  preuve 
qu'ils  agissoient  de  la  sorte  en  haine 
de  la  religion  catholique,  ayant 
trouvé  sur  lui  la  Sainte-Ëucharis- 
tie  qu'il  portoit  au  mourant >  ils  la 
profanèrent  par  mille  impiétés 
dont  le  récit  feroit  trop  frémir,  si 
nous  les  racontions.  Après  avoir 
dépouillé  cet  ecclésiastique,  les 
forcenés  emportèrent  ses  vêtemens 
en  triomphe,  se  vantant  partout 
d'avoir  massacré  un  prêtre  .de 
Jésus-Christ. 

JARRIGION  (2V..,)»  curé  de 
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Kecoules,  près  d'Aubrac  et  de 
Marvejols,  dans  le  diocèse  de 
Mende,  y  étoit  resté  à  la  faveur 
du  bon  esprit  des  habitans.  Les 
excès  d'impiété  comme  de  tyrannie 
de  la  Convention  les  ayant  trop 
désolés,  ils  en  témoignèrent  un 
mécontentement  qu'elle  taxa  de 
sédition.  Seé  proconsuls  sévirent 
eontre  eux;  et  le  curé  Jarrigion 
fut  arrêté.  On  l'envoya  dans  les 
prisons  de  Mende;  et  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Lozère,  siégeant  en  cette  ville, 
fit  comparoître  devant  lui  ce  curé, 
avec  son  frère,  vicaire  {F.  l'article 
suivant),  le  24 floréal  an  II  (  i5mai 
1794]*  Satisfait  de  pouvoir  les  im- 
moler sans  aucun  motif  qui  fît  son- 
ger à  la  religion ,  ce  tribunal  les 
condamna ,  comme  «  complices 
de  séditieux  »,  à  la  peine  de  mort , 
qu'ils  subirent  ensemble  le  lende- 
main. 

JARRIGION  (ZV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Mende ,  .vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint-Chely-de-Tum , 
y  étoit  resté,  malgré  la  loi  de  dé- 
portation. Le  bon  esprit  des  habi- 
tans lui  sembloit  à  la  fois  exiger 
les  secours  habituels  de  son  mi- 
nistère, et  lui  assurer  un  asile  sûr 
contre  la  persécution.  Elle  l'attei- 
gnit, après  les  avoir  mis  dans  une 
sorte  de  nécessité  de  montrer  leur^ 
mécontentement  des  actes  impics 
et  tyranniques  de  la  Convention. 
Il  fut  pris  et  conduit  dans  les  pri- 
sons de  Mende.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la 
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tèrôs  siégeant  en  cette  TiUe  9  jagea 
politique ,  tu  les  circonstances , 
de  ne  pas  condamner  Jarrigton 
précisément  parce  qu'il  étoit  prê- 
tre. La  sentence  de  mort  pronon- 
cée contre  lui,  le  a4  floréal  an  II 
(  i3  mai  1794)9  1®  qualifia  de 
è  complice  de  séditieux»  ;  et  il  fut 
exécuté  dans  les  fingt  -  quatre 
heures  avec  son  firére. 

JASMES  (  MAiCELU-AiMii 
Jolitbt)  ,  religieuse  de  Tordre  de 
Fontevrault,  née,  en  1755,  à 
Saint-Yincent«  près  La  Rochefou'*^ 
cauld,  dans  le  diocèse  d'Angou- 
lême,  s'étoit  retirée  en  son  pays 
natal ,  après  la  suppression  de  son 
cloître.  EUe  y  pratiquoit  ses  œu  yres 
de  piété,  sans  en  être  détournée 
par  les  dangers  que  la  persécution 
multiplioit  autour  d'elle.  Mais 
enfin  la  persécution  finit  par  l'en- 
loyer  à  ses  pieux  exercices;  et  elle 
fut  jetée  dans  les  prisons  d'Angou-* 
lême.  Sur  ces  entrefaites ,  la  Con- 
Tention  roulant  déjà  que  les  pri- 
sonniers des  départemens  fussent 
envoyés  au  tribunal  révatutian" 
noire  de  Paris ,  on  y  conduisit  la 
religieuse  Jasmes.  Ce  tribunal, 
i'ayaat  fiiit  comparoitre  devant  lui, 
le  38  yentose  an  II  (  1 8  mars  1 794}» 
l'envoya  de  suite  à  l'échafaud , 
comme  «  fa/naitiqut  et  conspira- 
trice » .  Elle  fut  immolée  le  même 
jour,  à  l'âge  de  Sg  ans. 

JAUBEKT  (Josbph],  prêtre 
du  diocèse  de  Perpignan,  exer- 
çant le  saint  ministère  à  Passa , 
près  de  la  ville  épiscopale ,  y  étoit 
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resté,  quoiqu'insermenté,  et  mal- 
gré la  loi  de  déportation.  Un  |out 
que,  pour  aller  exercer  au  loiit 
ses  fonctions,  il  s'avançoit  vers  le 
territoire  du  diocèse  de  Toulouse, 
il  fut  surpris  par  des  agens  de  la 
persécution,  qui  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  cette  ville.  Le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  HauU'-GaTanne ,  qui  sié- 
gc|oit  à  Toulouse,  porta  contre 
lui  une  sentence  de  mort,  le  37 
pluviôse  an  II  (i5  février  i794))l 
en  le  qualifiant  de  «  prêtre  réfrae- 
taire  »  ;  et  il  fut  exécuté  dans  les 
vingt-quatre  heures, 

JAYAUX  (BiaTHéiBiii),  meu- 
nier au  moulin  du  village  de  Ghaf- 
foy^  près  Pontarlier,  dans  le  dio- 
cèse de  Besançon,  donnoit  asile 
chez  lui,  de  concert  avec  sa  fa- 
mille, au  zélé  domXessus,  lors- 
qu'il exerçoit  secrètement  son  mi- 
nistère dans  cette  contrée  (  V.  J. 
I.  Lbssvs  ).  Celui-ci  étoit  parvenu 
à  se  soustraire  aux  recherches  des 
persécuteurs  jusqu'au  commen-9 
cément  de  1794;  mais  la  piété  de 
Javaux  étoit  trop  connue  dans  le 
pays,  pour  que  lespersécuteur^no 
soupçonnassent  pas  qu'il  avoit  des 
relations  arec  quelques  prêtres, 
persécutés  à  cause  de  leur  zèle  pour 
la  religion.  Ce  fut  parce  qu^on 
croyoiten  trouver  chez  lui,  qu'au 
commencement  de  mars,  on  en« 
vbya  des  gendarmes  pour  visiter 
sa  demeure.  Ils  y  découvrirent 
en  effet  dom  Léssus  qui  étoit  dé- 
guisé ;  et  comme ,  dans  le#  propos 


350 


JAY 


sacrilèges  auxquels  ilsse  cro jrôient 
obligsès^  ils  dîsoient  qu'ils  tou- 
droient  bien  connoitre  les  habi- 
tans  qui  recouroient  au  ministère 
des  prêtres  9  su^^rant  ainsi  peut- 
être  aux  habitans  de  cette  mai- 
son «n  moyen  d'échapper  au 
soupçon  de  les  ibToriser,  le  meu-* 
mer  Jaraux^  ayant  la  généreuse 
firuichise  de  la  jetuiesse^  leur  re- 
partît-sur^le^hamp  :  «  Je  suis  de 
ce  nombre  ;  et  je  tous  déclare  que 
}'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir  de 
ee  saint  prêtre  les  sacremens  de 
TEglise  »  •  Les  gendarmes  ne  pou- 
voient  plus  dés  lors  se  dispenser 
de  remmener  atee  lui,  puisqu'il 
se  livroit  par  là  aux  rigueurs  de 
T^urtide  XIX  de  la  loi  des  ai  et 
%%  octobre  1793^  contre  ceux  qui 
donnoient  asile  aux  prêtres  <Ûts 
réfracUdret;  et  Tun  et  L'autre 
furent  enfermés  dans  les  prison» 
de  Pontarlier.  Le  tribunal  du  dé-* 
partement  du  Douùe^  qui  se 
tran^rta  dans  cette  Tille,  fit 
d'abord  oomparoiftre  devant  lui 
dom  Lessus  seul ,  et  le  condamna 
de  suite  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire  »  >  le 
6' floréal  an  II  (a5  avril  1794)* 
l>Qm  Lessus ,  revenant  du  tribunal 
dans  la  prison,  pour  attendre 
l'heure  de  son  suppliée,  s'em^ 
pnessa  de  faire  part  à  Javaux  de  sa 
condamnation ,.  et  ne  lui  dissimula» 
pas  que,  suivant  la  loi  qu'il  avoit 
entendu  citer,  le  même  sort  l'at- 
feadoit,  ai  cause  de  la  sainte  hos^ 
pitalité  qu'il  lui  avoit  donnée.  A- 
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l'annonce  de  sa  mort  si  pro- 
chaîne ,  la  nature  parla  plus  fort 
que  la  grâce  dans  l'âme  de  Javaux  ; 
et  il  se  troubla  de  fn^eur.  Cepen- 
dant il  reprit  courage  quand  le 
bon  prêtre  lui  eut  dit  :  «  Je  dois 
mourir  avant  vous;  je  poffoitrâi 
dés  aufourd'hui  devant  Dieu  :  si 
^  hii  suis  agréable,  la  première 
grâce  que  je  lui  demancîerai  sera 
qu'il  fasse  que  vous  ne  tous  aper- 
cevies  pas  du  eomp  qui  tou»  ôlera 
la  vie  ».  Javaux,  coi^ant,  non 
sans  raison,  dans  l'espoir  que  lui 
dottQOJt  le  saint  prêtre,  se  ras- 
sura. Il  lui  fit  sa  dernière  confes^ 
sion;  et  celui-ci  le  prépara  an 
martjrre.  Après  que  Javaux  eut, 
cette  journée-là  même^  perdu  son 
consolateur  et  son  guide,  il  n'en 
conserva  pas  moins  toute  la  force 
d'âme  qu'il  lui  avoit  inspirée  ;  et 
le  lendemain  il  se  présenta  aTeo 
courage  devant  les  juges.  Saint- 
Jean- Chrysostôme,  en*  avouant 
que  beaucoup  de  Martyrs  aiToient 
d'abord^pâli  à  la  Tue  de  la  mort , 
les  trxiuvoit  d'autant  plus  admi- 
rables ,  qu'ensuite  ils  n'avoient 
point  hésité  à  mourir  (1).  Quand 
Javaux  s'entendit  condamner  à 
la  peine  de  mort,  commie  «  recé- 

(i)  Manyreê  pturàni  ,  cum  duce» 
reiUuradmorUm ,  9oepiu$paUHerune,  et 
timoré  ac  tnepidattonê  compieti  suntJ 
Sed-  hoc  if/90  prœa'puè  mimbUes  com- 
probantur,  quoniam  iUi  ipsi  qui  mon 
timuerunty  mortem  tamenpropter  Chris" 
tum  minime  renuerunt.  (Honrill  vi»  dé 
UmdSfUs  PauUnfost)» 
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leur  de  prêtres  réfractaire»»)  le  y  eivUe  du  cUrgi^  en  1791  «  Son 

floréal  an  U  (a6  avril  1794)9^1^^1  ^   I^  dispeofioit   de  softir  de 

troubla  d'autant  moins  qu'il  étoit  France  9   aux  yeux  même  de  la 

soutenu  par  1»  pensée  qu'il  alloit  Va  de   déportatioa  du   96  ao4l 

périr  pour  une  action  à  laquelle  1799;  et  il  continua  de  résîdef  à 

Jésus-Chrisi  avoît promis  ses  ré»  Lyon.  Après  les  anxiétés  que  duC 

compenses  célestes  (  F*  J*  Aux),  lui  causer  le  siège  de  cette  YÎlk» 

Javaux  marcha  avec  autant  ée  fer-  en  1792^9  il  se  yit  arrêter  lorsque 

mêlé  que  dom  Lessus  au  lieu  de  les  pioconeuls  de  la  Convention  7 

l'exéeutîon,  et  n^onta  même  d'un  eurent  créé  leur  sanguûiaûre  eemt 

pasassurésurréchafiiudllyétoit  mission  révotiiHiomiairc    (  V* 

4  peine  »  que  se léalisade  suite l'esr  Ltor ).  Le  vieillard  Jayet  compa* 

pérance  que  don» Lessus  avoit  Dût  eut  devant  cette  espèce  de  tribu- 

naltie  en  son  âme.  La  grâce  que  le  nal ,  à  Tlige  de  68  ans.  Il  y  refusa 

saint  prêtre  a  promis  de  demandée  le  serment  et  les  actes  impies  qui 

pour  lui  au  seigneur  lui  semble  ac-«  lui  étoient  demandés  par  les  juges: 

cordée  :  c'étoit  qu'il  ne  vît  pas  tom-  ils  l'envoyèrent  de  suite  à  la  mort  ^ 

bersu.rluil9  hache  homicide.  AvaniL  le    29  frimaire    (  19.  décembre 

même  d'approcher  de  la  guiiiotine«  >793}f  comme  «  prêtre  réfrac- 

il  cesse  de  vivre  tout  à  coup  9  ei  taire  à  la  loi  9  et  contre*révolu- 

tombe  mprt.  Le  bourreau  jugeoil  tioonaire  ».  (F.  J.  Jauhi,  et  La- 

Inutile  de  le  placer  sous  le  tran-  cbaux.  ) 

chant  de  la  guillotine;  mais  la  J£AN  (J^sad);  vicaireà  Bldinj 

sentence  exigeoit  que  sa  tête  f^t  paroisse  du  diocèse  de  Mets,  ne 

abattue;  et  l'exécuteur  ne  fit  tom-  voulut  point  faire  le  serment  de 

ber  le  fer  meurtrier  que  sur  un  ca«>  la  eonsti$tUion>  civile  du  ckrgé^ 

davre.  Les  SS. Martyrs Sisinnius et  et,  bien  qu'il  fût  alors  condamné 

BftartyriuSy  que  l'Eglise  iionore  le  par  les  autorités  civiles  à  s'éloi- 

39  mai  9  étoient  dé)à  sans  vie  lors*  gner  de  sa  paroisse  9  il  continua  ^ 

qu'on  les  traînoit  à  la  mort  (  1).  malgré  le  danger^  «i  lui  fournir  les 

JAYST  (JEAV-PnaRK))  curé  seooursspiritucls. L'accroissement 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  né  ea  que  prenolt  la  persécution  ne  dé^ 
cette  ville  vers  17^5 ,  resta  ferme  concerta  pas^  son  zèle»  même  en 
dans  la  Foi  catholique  lors  de  179^  U  fut  enfin  saisi  par  les  per*^ 
réublissementde  la  cêustitMioth  sécuteurs,  qui  le  jetèrent  dans  les 
prisons  de  Met».  De  là  9  ils  l'en- 

(I)  Et  duorum  guidem  ductum  est  noyèrent  bient^ti  Rochefort poui 

TriTadS-Simplic,  epi8c.M.diolan.  J  ^^  embarqué,  avec  une  muU 

de  SS.  Mmtrnbtss  SUimao ,  nwi^  titude  de  prêtres  fidèles,  condam- 

ei Alfixlmdr9.^  oés  à  être  4éporté9  au»delÀ  de| 
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mers.  On  l*einbarqua  sur  le  na- 
vire te  Washington  (  V,  Ro- 
gheport).  Le  supplice  de  cette 
déportation  ne  tarda  pas  à  lui 
arraeher  la  -?ie.  Il  mourut  en 
août  1794»  ^  l'âge  de  55  ans^  et 
fut  enterré  dans  l'île  à'Aix.  {V. 
J.  Javet,  et  J.  F.  Jeanson.  ) 

JEAN  (Ahve),  femme.  (F.  A. 
Lemaîtrb.  ) 

JEAN^APTISTE  {Lt  Frirt), 
Aécollet.  {V.  L.  Jacques.) 

JEAN -FRANÇOIS,  religieux 

Récollet.   (F.  YiLLERETZ.) 

JEANNIN  (Jeav- Baptiste), 
prêtre.  {V.  J.  B.  JAvniif.) 

JEANSON  (Jeav  ou  Joseph- 
François),  prêtre  et  religieux  de 
Tordre  des  Capucins ,  en  leur 
monastère  de  Fontenoj- en -Vos- 
ges ,  où  il  aroit  la  charge  de  vi- 
caire ,  étoit  plus  connu  sous  le 
nom  de  PèreBamaéé.  Il  résista 
à  toute  proposition  de  faire  le  ser- 
ment schismatique  de  1791;  et, 
se  voyant  privé  de  son  cloître, 
il  retourna  dans  le  diocèse  de 
Toul  où  il  étoit  né ,  à  La  Yallée- 
en-Barrois.  Prêtre  fidèle  et  zélé, 
il  tomba  entre  les  mains  des  per- 
sécuteurs, en  1795;  et,  après 
quelque  séjour  dans  la  prison ,  il 
fat  traîné  à  Rochefort,  pour  être 
déporté  sur  des  côtes  sauvages  et 
dévorantes.  On  Tembarqua  sur  le 
navire  tes  Deux  Associés.  A  la 
suite jde  tant  de  maux,  il  ne  pou- 
voit  supporter  long-temps  ceux 
de  l'entrepont  du  bâtiment.  Il 
mourut  le  ai  juillet  1794 9  ^  l'âge 


J£S 

de  49  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  d'Aix.  {F.  J.  Jean,  et 

P.  JOBIEE.  ) 

JESSU  (LePèreRoeh)^  prê- 
tre et  religieux  de  l'ordre  deB 
Récollets,  dans  leur  maison  de 
Cambrai,  vieillard  infiniment  res- 
pectable ,  qui  avoit  rempli  avec 
distinction  et  sagesse  la  charge  de 
provincial,  ne  pou  voit  échapper 
aux  fureurs  impies  de  J^  Lebon, 
lorsque  ce  proconsul  se  transporta 
avec  son  tribunal  révolution^ 
natreàCambrai  (  F,  Aeeas).  Jessu 
fut  envoyé  à  la  guillotine  avec  èa 
sœur  {F.  l'article  suivant)  et  Un 
autre  religieux  du  même  âge  et 
d'une  égale  vertu  (  F,  J.  F.  Vil- 
LBEETz) ,  vers  la  fin  de  mai,  ou  au 
commencement  de'  juin  1794* 
(  V.  G.  J.  Hbhet,  et  R.  Jessu.) 

JESSU  (Rose),  religieuse  du 
tiers -ordre  de  Saint -François, 
sous  le  nom  de  SoDur  RÔse^  dans 
la  ville  de  Cambrai,  avoit  d'abord 
montré  par  le  choix  de  cet  ordre 
combien  l'humilité  dominoit 
parmi  ses  dispositions  à  la'Vî« 
du  cloître.  Elle  y  avoit  vieilli  en 
donnant  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  propres  à  l'état  monas'- 
tique  ;  et  ces  vertus  ne  pouvoient 
lui  être  pardonnées  par  le  pro- 
consul J^  Lebon ,  lorsqu'il  vînt  à 
Cambrai,  en  1794^  ^vec  son  tri- 
bunal révolutionnaire  9  pour  y 
noyer,  pour  ainsi  dire,  la  religion 
catholique  dans  le  sang  de  ses 
plus  fervens  disciples  et  de  ses 
ministres  les  plus  édlfians   (  V. 
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Abia8).  La  sœar  Rose  fut  donc 
eoTOjée  sk  la  mort  ayec  son  yéné* 
rable  frère  (  V.  l'article  précédent) 
et  un  autre  religieux  (  F.  J.  F.  Yiir 
LVABn)  9  Ters  la  fia  de  mai ,  ou  au 
commencement  de  juin  1 794*  (  ^* 
A.  Jessv,  et  M.  A.  V.  JoKOQvi.  ) 

JÉSUS  {Sœur  de) ^  religieuse. 
{F.  M'Th*  Chjjuuwsol.) 

JÉSUS  -  CRUCIFIÉ  {Santr 
de  )  ,  religieuse.    (  F.  M*  AHt* 

Pni>C017KT.  } 

JOACHIM  (  Scmr  Saint  )  , 
religieuse.  {F.  M*fiécuiii.) 

JOBA&D  (JV...)>  religieuse 
d'un  couyent  de  Chollet,  au  diocèse 
de  La  Rochelle  ,  yint,  après  rabo« 
lition  des  ordres  monastiques  ) 
habiter  le  bourg  de  La  Gaubre* 
tière,  près  des  Herbiers,  dans  le 
diocèse  de  Luçon,  avec  la  supé- 
rieure et  une  autre  religieuse  dç 
sa  communauté.  Plus  éloignée 
par  là  des  combats  de  l'armée 
ecUhoiiçtie  et  raya/le  contre  les 
troupes  de  l'impie  Conyention 
{F,  Venbéb),  la  religieuse  Jo- 
bard s'adonnoit  librement  à  ses 
exercices  de  religion^  tellement 
qu'avec  les  deux  autres  elle 
formoit  comme  une  sorte  de  mo- 
nastère dont  la  yertu  consoloit  les 
habitans  par  sa  présence.  Les  soK 
dats  dé  l'impiété  pénétrèrent  jus^ 
qu'à  La  Gaubretière  ;  et ,  cette 
réunion  édifiante  leur  ayant  été 
connue  9  ils  massacrèrent  la  reli- 
'gîeuse  Jobard  avec  sa  supérieure 
et  sa  compagne.  {F.  Makot,  et 
Mevhiee.  ) 

3. 
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JOBART  (HAMiriEiin)»  reli- 
gieuse novice  du  diocèse  de  Be«- 
sançon,  sous  le  nom  de  Soùut 
Dorothée  9  n'ayant  pas  encore 
l'âge  requis  pour  prononcer  .ses 
vœux  quand  la 'révolution  vint 
supprimer  les  ordres  monas- 
tiques, retourna  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  à  Vaivres,  prèsTesoul 
ou  Luxeuil,  en  FrancherComté. 
Comme  elle  regrettoit  son  cloître, 
et  ne  se  consoloit  de  l'avoir  perdu 
qu'en  pratiquant  chez  elle  avec 
une  édification  notoire  tous  ses 
devoirs  de  piété,  les  agens  de  l'a- 
théisme la  firent  emprisonner,  en 
qualité  de  fatuUique  j  et  l'en- 
voyèrent à  Paris,  pour  qu'elle  y 
fût  condamnée  par  le  tribunal 
révolutionnaire.  Elle. compa- 
rut devant  lui  pour  être  jugée 
le  5  messidor  an  II  (25  juin 
1 794);  et  Fouquîer-Thinvilie  y  dit 
contre  elle  dans  son  acte  d'accu- 
sation :  «  La  nommée  Jobart, 
dite  Dorothée,  adonnée  à  toutes 
les  illusions  du  fanatisme  le  plus 
enraciné,  et  qui  a  été  trouvée  sai- 
sie d'une  correspondance,  où  tout 
ce  que  la  haine  de  la  révolution 
peut  dicter  de  déclamations  con* 
tre  la  liberté  du  peuple  français', 
(c'est-à-dire  des  doléances-  sur 
le  débordement  de  l'impiété),  est 
sceur  d'un  prêtre  réfractaire  dé^* 
porté ,  avec  lequel,  depuis  sa  d^ 
portation,  elle  a  entretenu  une 

correspondance    suivie qui 

prouve  qu'elle  est  livrée  au  sys- 
tème fanatitfue,  qui  a  produit  la 

23 
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l^uerre  de  la  Vendée  » .  Le  tribuiial  9 
d'après  cela,  condamiia  la  scour 
Dorothée  à  la  peioe  de  mort  5 
comme  «  Gonspiratrice  »  9  à  l'âge  de 
ft3  aas;  et  cette  intércssaoteirierge 
fut  décapitée  le  même  jour. 

JOBIERou  JOUBIER  (Pumit), 
curé  de  Yousmc,  paroisse  du  dio- 
cèse de  Bourges  sur  lequel  il  étoit 
né>  daas  la  TÎUe  d'Aisiia3r*le«-Châ- 
leau^  résista  sans  foiblesse  à  la 
proposition  de  faire  le  serment  de 
la  canstituHon  civiic  du  ctôrgé, 
et  fut  déclaré  par  les  autorités 
\  civiles  déchu  de  son  titre  de  curé<r 
Il  ne  s'en  regarda  pas  moins 
comme  toujours  chargé  du  salut 
de  ses  paroissiens)  et  resta  assez 
près  d'eux  pour  leur  procurer  les 
secours  spirituels ,  et  les  mainte- 
nir dans  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique. Il  se  trouYoit  être  en 
1793  sur  le  département  de  VAi- 
iier;  et  les  autorités  réyolution- 
jiaires  de  ce  département  9  l'ayant 
surpris,  le  jetèrent  dans  leurs  pri- 
sons de  Moulins.  Bientôt  elles  le 
xnomprirent  parmi  le  grand  nombre 
de  prêtres  fidèles  qu'elles  euToyè- 
rent  à  Bochefort,  pour  en  êbre 
transporté  au-delà  des  mers  en 
des  plages  désertes  et  mortelles 

F.  Bocbbfobt).  On  l'embarqua 
^ur  le  naTire  te$  Deux  AuoeîéA , 
^ù  il  intéressa  beaucoup  ses  com- 
pagnons d'infortune  par  la  bonté 
de  son  caractère;  et  il  ne  les  édifia 
|>as  moins  par  la  résignation 
avec  laquelle  il  souffrit  les  maux 
qui  l'accabloient.  jQ  y  succomba 
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bientôt,  et  mourut  le  14  août 
1 7g4  y  ^  1'%^  de  57  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  Tile  ^Àix.  Un 
de  ses  compagnons  de  déporta- 
tion, qui  lui  étoit  tendrement 
attaché,  et  qui,  reyenu  de  ce  fu- 
neste embarquement,  refit  à  sa 
manière  la  pièce  de  yers  latins 
qu'y  avoit  composée  le  prêtre 
Dumonet  (F.  ce  nom),  profita 
de  cette  refonte  pour  payer  à  la 
mémoire  de  Jobier,  son  vertueux 
ami,  un  tribut  commandé  par 
.  l'estime  autant  que  par  l'amitié. 
On  ne  peut  qu'être  pénétré  d'un 
touchant  respect  pour  l'un  et  Tau* 
tre,  en  lisant  ce  passage  : 

r»,  Joktri^  tuptr  eunetos  âiteete ^reUmquit 
SSe  me,  eu  fut  *nu,  vims,  stIauuH  amicumî 
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ffeimUUl  Chartmmadet^iurjnmsmaeulsturêàër^  ; 
j4A .'  super  kutu  tumulum,  tUeataûhi  spargerejlpres 
Cum  tacrjrmis  ;  lûeat  gemitus  efiuidere ,  ^ttec 
Quos  Aie  fumsit  amor  runùm  fumgun^r  amici 
CeelesH  in  patriâ;  frmgiU  tuccurre  mùdstro , 
Summe  Deus,  ealptm  etemens  ignosce  preçmmti. 
Nom  meOf  samete-PtOer^  tua  teJjistusque  poiuntms. 
Parcite ,  leclores,  qutm  dtftêo  mcsHs  amieum  g 
Aut  verus  sattem  uostis  9oe  quid  dt  amieus. 

{  V.  J.  F.  JsAraoïf,  et  M.  Jon- 

CHADE.  ) 

JOGUET  (Crablbs),  jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Annecy,  né 
en  1765,  à  Grest-Voland,  pa- 
roisse du  haut  Faussigny  en  Sa- 
voie, n'eut  que  des  parens  pau- 
vres ;  mais  ces  parens  avoient  une 
grande  piété.  Il  étoit  encore  en- 
fant lorsque  son  père  cessa  de 
vivre  ;  mais  sa  mère,  autant  zélée 
pour  les  intentions  du  ittari  qu'elle 
avoit  perdu,  que  décidée  par  elle- 
même  à  donner  une  bonne  et 
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pieuse  édacation  à  ce  fils^  Tanique 
fruit  de. son  mariage,  le  mit,  pour 
ses  premières  études,  à  Flumet, 
et  l'enruya,  pour  ses  études  supé- 
rieures, au  collège  d*Annecy.  Il 
s'y  fit  aimer  de  ses  condisciples 
par  la  douceur  de  son  caractère 
et  la  droiture  de  son  cœur.  Son 
application  à  l'étude,  les  progrès 
par  lescpiels  il  s'y  distingua ,  et  la 
régularité  de  sa  conduite ,  lui  at- 
tirèrent la  bieuTeiliance  de   ses 
supérieurs.  Pendant  son  cours  de 
théologie,  il  choisit  parmi  les  dif- 
férentes charges  que  l'on  ponfioit 
aux  étudians  les  plus  distingués , 
celle  de  sacristain  ;  et  il  la  rem- 
plit avec  tant  de    sèle  pour  la 
maison  de  Dieu ,  qu'on  lui  appli- 
quoit  tout  naturellement  ce  mot 
du  prophète-roi  :  Zeiuê  dûrnûê 
tuœ  câmedit  me.  Il  fut  promu 
au  sacerdoce  en  1790,  à  cette 
époque  où  l'Eglise  ayoit  le  plus 
besoin  de  saints  et  courageux  mi- 
nistres, puisque  les  troubles  de  la 
France,  les  entreprises  téméraires 
des  impies- de  ce  royaume  annon- 
çoient  déjà  aux  peuples  Toisins 
ce  qu'ils  ayoient  à  craindre  pour 
leur  Foi.  Bientôt  en  effet  la  fureur 
de  l'impiété  franchit  les  limites 
qui  les  séparolent  de  cette  mal- 
heureuse terre ,  où  elle  avoit  fait 
une  si  terrible  explosion.  Quand 
les    révolutionnaires   de   France 
pénétrèrent  en  Savoie ,  le  a  i  sep- 
tembre 1792,  Joguet,  qui  étoil 
vicaire  dans  la  paroisse  du  Ghesne , 
non  loin  de  Genève,  se  trouvoit  en 
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ce  moment  auprès  de  sa  mère ,  à 
Crest-Yoland,  où  il  étoit  allé  pour 
la  consoler  et  la  fortifier  dans  l'ap- 
préhension des  malheurs  dont  00 
étoit  menacé.  Mais,  à  la  nouvelle 
de  l'Invasion,  il  revint  bien  vite 
à  son  poste ,  sous  la  direction  du 
vénérable  curé  qui  avoit  guidé 
ses  premiers  pas  ^ans  l'exercice 
du  saint  ministère.  La  persécu- 
tion suivit  de  bien  près  les  chan- 
gemens  que  les  révolutionnaires 
de  France  avoient  faits  presqu'aus- 
sitôt  dans  le  gouvernement  de  la 
Savoie.  Leur  proclamation  du  8 
février  1795,  par  laquelle  ils  exi- 
gèrent des  prêtres  un  serment 
qui  leur  parut  avec  raison  ren-^ 
fermer  celui  des  erreurs  de  la 
constitution  civile  du  dergé 
{y.  SavoibJ,  alarma  les  cons- 
ciences de  presque  tous.  Le  clergé 
de  Saint  François -de -Sales  né 
compta  parmi  ses  membres  qu'un 
petit  nombre  de  défections.  Jo- 
guet ainsi  que  son  confrère ,  aussi 
vicaire  du  Ghesne,  et  leur  curé 
refusèrent  ce  serment  doublement 
criminel  ;  et ,  par  suite  de  leur 
refus ,  ils  se  virent  contraints 
de  s'arracher  au  troupeau  qu'ils 
chérissoient.  A  l'exemple  de  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  dans 
la  nécessité  de  fuir,  ils  se  réfu- 
gièrent en  Piémont,  où  Joguet 
trouva  un  asile  très-convenable  1^ 
ses  goûts  chez  les  religieux  de 
Mondovi.  Là,  souvent  prosterné 
au  pied  des  autek,  il  gémissoit 
sur  les  maux  auxquels  il  savoît 
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que  sa  patrie  étoit  en  proie.  La 
Tojant  lÎTrée  aux  séductions  du 
schisme  et  aux  fureurs  de  l'im- 
piété, il  imploroit  sur  elle  les 
miséricordes  divines;  et,  plus  il 
méditoit  sur  les  malheurs  de  la 
Savoie,  plus  il  sentoit  s'accroître 
le  regret  de  l'avoir  quittée  dans 
oette  alarmante  situation.  Le  dé- 
sir d'y  retourner  pour  y  porter  les 
secours  de  l'Eglise  s^qgmentoit 
chaque  four  dans  son  âme.  Il  con- 
sulta sur  ce  point  son  directeur, 
priant  en  même  temps  le  Seigneur 
de  lui  faire  connoître  sa  volonté  à 
cet  égard;  et,  son  désir  devenant 
plus  ardent  de  jour  en  jour,  il  réso- 
lut de  l'accomplir*  Mais,  avant  de 
se  mettre  en  route,  il  j  prélude  par 
une  confession  générale,  adresse 
des  prières  ferventes  à  Marie  pour 
laquelle  il  avoit  une  tendre  dévo- 
tion, et  Sait ,  avec  la  ferveur  la  plus 
ardente ,  une  communion  de  dé- 
part, regardant  le  pain  des  forts 
conune  le  saint  viatique  le  plus 
propre  au  voyage  qu'il  alloit  en- 
treprendre. Ceci  se  passoit  le  24 
mars  - 1794 ,  veille  de  l'Annoncia- 
tion ;  et  le  même  jour  il  se  mit  en 
marche.  En  passant  àTurin  où  étoit 
retiré  son  évêque  (Joseph -Marie 
Pâget) ,  il  ne  manqua  pas  d'aller  lui 
demander   sa  bénédiction  et  ses 
conseils.  Le. prélat,  édifié  de  son 
zèle  et  de  son  dé  vouement  â  la  cause 
de  Dieu>  ne  crut  cependant  pas 
devoir  s'abstenir  de  lui  parler  des 
dangers  qu'il  alloît  courir;  mais 
il  le  laissa  suivre  les  inspirations 
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de  l'esprit  de  Dieu  qui  Tanimoit. 
£n  arrivant  près  des  frontières  de 
la  malheureuse  Savoie,  Joguet  se 
vit  retenu  quelque  temps  par  la 
difficulté  d'y  pénétrer;  et,  forcé 
de   séjourner   au   pays   d'Aost, 
vers  la  quinzaine  de  Pâques,  il 
s'y  rendit  utile  dans  la  paroisse 
de  Nuce,  avec  l'autorisation  de 
l'évêque.    Son  assistance  y   fut 
d'autant  plus  heureuse  que ,  le  a 
avril,  lundi  de  Pâques  de  cette 
année,  le  curé  éprouva  les  plus 
grandes  alarmes,  parce  que  le» 
républicains  français  venoient  de 
forcer  le  poste  important  du  pe- 
tit Saint  -  Bernard.  Mais  ils  fu- 
rent repoussés  ;  et  Joguet ,  profi- 
tant de  leur  retraite ,  prit  la  route 
du  grand  Saint-Bernard,  et  des- 
cendit en  Valais.  Cependant  les 
passages  par  où  l'on  arrive  du 
Valais  dans  la  Savoie  étpient  ri- 
goureusement  gardés  :  Joguet, 
pour  éviter  les  sentinelles,  fut 
obligé  de  franchir  de  hautes  mon- 
tagnes   couvertes   de  neige,   de 
traverser  même  des  glaciers  pour 
arriver  à  a  cette  vigne  du  Sei- 
gneur que  dévastoît  un  sanglier 
échappé  de  la  forêt  »,  suivant  la 
métaphore  de  l'Ecriture.  En.  cette 
région,  un  proconsul ,  imitant  ses 
collègues  répandus  sur  les  divers 
points  de  la  France,  avoit  établi 
le  règne  de  l'athéisme ,  et  renou- 
velé toutes  les  horribles  scènes 
que  les  Vandales  donnèrent  jadis 
en  Afrique.  Partout  les  clochers 
étoient    renversés  ;   les    cloohes 
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fondues  ;  les  temples  profanés  ; 
les  autels  souillés  et  même  dé- 
truits; les  Tases  sacrés  devenus 
la  proie  de  ces  modernes  Baltha- 
sar  ;  les    ornemens    sacerdotaux 
prostitués  à  des  usagées  profanes  ; 
le  signe  auguste  de  la  rédemp* 
lion  bafoué  et  arraché  de  tous  les 
lieux;  les  images  des  Saints  outra- 
gées y  foulées  aux  pieds  et  livrées 
aux  flammes.  Un  décret  de  mort 
étoit  porté  contre  les  prêtres  9  et 
même-«ontre  les  fidèles  qui  leur 
-donneroient  asile.  Le  saint  sacri- 
fice ne  pouToit  plus  s'offrir  9  si  ce 
n'est  en  quelques  lieux  écartés  » 
où  encore  il  falloit  que  les  prêtres  < 
qui  Toffroienty   et  les  chrétiens 
qui  j  assistoienty  se  dévouassent 
à  la  mort.  Tout  acte*  de  religion 
devenoit  un  crime  digne  de  la 
peine  capitale.  Les  gens  honnêtes 
et  attachés  à  la  Foi  étoient  tour- 
mentés à  chaque  instant  par  des 
dénonciations,  et  des  vexations  de 
toute  espèce.  La  violence  avoit  été 
mise  en  œuvre»  mais  bien  inutile- 
ment,  pour  les  obliger  à  fêter  le 
déeadij.SLumè^m  du  dimanche» 
et  à  venir  dans  les  sociétés  popu- 
laires entendre  des  imprécations 
«outre  Dieu  et  ses  Saints.  Ce 
spectacle  déchira  l'âme  du  prêtre 
Joguet  9  mais  ne  déconcerta  point 
son  zèle.  En  vjdyant  les  besoins 
spirituels  des  peuples.^ilse  sentit 
pénétré  de  reconnojssance  envers 
le  Seigneur  qui  lui  donnoit  la  vo- 
lonté et  la  force  de  se  sacrifier 
pour  le  salut  des  âmes..  La  pre- 
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mière  paroisse  qui  reçut  les  con- 
solations et  les  secours  de  son 
ministère,  fut  celle  des  Bouches, 
située  au  pied  du  Mont-Blanc.  Il 
y  arriva  le  a8  avril,  et  j  resta 
trois  jours ,  passant  les  nuits  à  en- 
tendre les  confessions  de  tous  les 
fidèles  que  la  prudence  lui  permit 
de  recevoir ,  et  à  leur  donner  les 
conseib  et  les  instructions  qu'<aû- 
geoient  les  circonstances.  Ensuite 
U  parcourut  à  plusieurs  reprises  les 
paroisses  de  Flumet,  de  Grest- 
Yoland,  de  Héry,  une  partie  de 
celle  d^Ugine ,  célébrant  partout 
le  saint  sacrifice,  et  faisant  parti- 
ciper à  la  divine  Eucharistie  les 
malades  comme  les  personnes  en 
santé.  Ges  fonctions  sacrées  et  ces 
courses,  apostoliques  ne  pou  voient 
se  faire  que  la  nuit  ;  et  il  passa 
trois  mois  et  quelques  jours  dans 
ces  augustes ,  mais  aussi  très-pé- 
nibles travaux.  Malgré  les  pré- 
cautions que  les  fidèles  purent 
prendre    pour  en  soustraire   la 
connoissance   aux  persécuteurs , 
ceux-ci  en  furent  informés  >  par 
leurs  espions  ;  et  le  prêtre  Joguet 
fîit  dénoncé  à  l'administration  du 
district  de  La  Gluse,  qui  donna 
des  ordres  et  fit  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  que  sa 
personne  fût  saisie.  Il  ne  restoit 
pas  ordinairement  plusieurs  jours 
de  suite  dansv  la  même  maison  ;  et 
le  9  août,  veille  de  la  Saint-Lau- 
.rent,  il  fit  trois  lieues  pour  venir 
se  reposer  quelques.momens  dans 
son  pays  natal,  chez  une  de  se»- 
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tantes.  Le  long  de  la  route  9  A 
8*entretenoit  avec  son  compagnon 
de  voyage  sur  la  mort  9  et  sur  les 
divers  genres  de  mort  qui  sem- 
bloierit  l'attendre.  «  Je  sei*ai  ar- 
rêté,  dtsoil'-il,  c'est  chose  sûrej 
mais  je  ne  crains  pas  de  périr. 
Perdre  la  vie  pour  une  si  belle 
cause  9  seroit  pour  moi  le  plus 
grand  des  gains;  mais  la  guillo- 
tine me  fait  frisi^onner  d-effroi. 
Etre  fusillé ,  c^est  ce  que  je  rédoute 
le  moins  ».  €é  discours  n*étoit 
pas  le  seul  indice  du  pressenti- 
tnent  qu'il  avoit  de  sa  fin  pro- 
chaine :  tous  les  jours  9  depuis 
un  âiois  environ,  il  récitolt  les 
prières  des  agonisans.  Deuxheures 
se  sont  à  peine  écoulées  depuis 
tfm  arrivée  chez  sa  tante  9  que  la 
maison  de  celle-ci  est  investie.  Il 
veut  en  sortir;  et  les  assiégeans 
le  blessent  à  la  poitrine  :  le  sang 
coule  de  la  plaie.  Les  soldats  se 
répandent  dans  la  maison  9  saisis- 
sent aussi  la  tante  et  même  la  mère 
de  Jognet  qui  s'y  trouvoit  avec 
elle.  Bans  les  perquisitions  qu'on 
fait.  Ton  découvre  l'oratoire  où 
le  vertueux  prêtre  célébroit  les 
divins  mystères  y  et  conservoit 
même  la  sainte  Eucbaristie.  Alors 
il  tombe  en  Suppliant  aux  pieds 
.  des  gardes,  leur  disant  !  «  Il  y 
a  peu  de  temps  que  vous  adoriez 
TOtre  Dieu,  votre  créateur,  pré- 
sent sons  les  voiles  eucbaristiques  ; 
il  n^a  pas  cessé  d'y  être  réelle- 
ment préeent,  parce  que  vous 
lives  peniu-'k  Foi  :  de  grâce,  ne 
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voiis  rendez  pas  coupables  d'un 
aussi  grand  crime  que  celui  de 
profaner  le  sacrement  de  nos  au- 
tels^!  Je  vous  conjure  de  le  laisser 
à  ma  disposition  ».  La  cohorte 
éfnue  reste  interdite;  et,  après 
quelques  momens  de  silence,  le 
chef  dit  aux  soldats  :  «  Chacun  a 
son  opinion  ;  livrez  ce  que  l'on 
demande  » .  Il  sembla  qoe  la  main 
de  Dieu  venoit  de  faire  un  '  nou- 
veau miracle  en  faveur  de  la  sainte 
Eucharistie.  On  ne  sauroit  peindre 
l'expression  de  la  reconnoissance 
du  prêtre  Joguet  à  cette  réponse, 
ni  la  sainte  ardeur  avec  laquelle 
il  consomma  les  divines  espèces , 
et  se  nourrit  du  saint  viatique, 
au  milieu  de  vingt-cinq  satellites. 
Quelques  uns  d'entre  eux  en 
étoient  touchés  ;  mais ,  d'autres 
en  prenoient  occasion  de  profé- 
rer d'épouvantables  blasphèmes: 
«  C'est  ainsi,  disoit  avec  fureur 
un  de  ces  derniers ,  c'est  ainsi  que 
ces  prêtres  fcmatisentie  peuple  » . 
Joguet,  après  avoir  communié, 
prît  le  vase  des  saintes  huiles  qu'on 
avoit  également  saisi,  et  les  fit 
consumer  par  le  feu.  Après  qu'il 
eut  lui  -  même  bien  essuyé  le 
calice  et  le  ciboire  ,  les  satellites 
s'emparèrent  de  ces  trois  vases 
sacrés  :  il  étoit  cinq  heures  du  ma- 
tin. Joguet  fut  alors  lié  et  garrotté  ; 
et  on  le  fit  sortir  de  la  maison 
pourletraînerà  La  Cluse.  «Adieu, 
lieux  chéris,  s'écria-t-il  en  consi- 
dérant cette  maison;  toit  hospita- 
lier, je  ne  tous  reterrai  plus  » .  Le 
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ciel  étoh  terein;  et  Jogoet^  le«  mdis  pour  tous  féliciter.  Votre 

yaot  les  yeux  yers  lui,  eontioooit  bonheur  est  graud^  puisque  tou» 

en  disant  :  «  Bean  cîril  quand  portei  des  chaîDes  pour  le  nom 

tous  Terrai-je  de  près  !  Je  sou-  de  Jésus-Christ  et  la  défense  de 

haîterms  mourir  le  four  de  la  la  Foi;  dans  qudques  jours >  tous 

grande  fête  de  Marîe  »,  celui  de  Terserea  Totre  sang  pour  lui*  On 

l'Assomption  (  i5  août).  Pendant  Ta  tous  tendre  un  piège  dont  fat 

les  neuf  lieues  qu*il  fallut  parcou^  cru  dcTOÎr  tous  avertir*  On  tous 

rir  pour  arrirer,  il  eut  bien  deft  demandera  si  tous  n'arez  point 

insultes  à  supporter  ;  et  ses  forces  quitté  le  sol  de  la  république  »  tn, 

étoient  déjà  épuisées  par  les  fÎH  tous  laissant  enitreToir  que  >  s! 

tigues  f  le»  courses ,  les  Teilles ,  les  tous  faites  une  réponse  négative^ 

alarmes   continuelles    dans   lesi-  tous  ne  périrez  point  ;  mais  tous 

quelles  il  aToit  Técu.  Il  souffroit  ne  Tondriez  pas  mentir  pour  sau- 

beaucoup  d'ailleurs  de  la  blessure  Ter  TOtre  Tie*»  vous  qui  tant  de  - 

qu'il  aToit  reçue;  man  il  souS-  fms  aTes   enseigné  qu'il   falloit 

froît  encore  pAus  dans  son  âme  mourir  plutôt  que  d'offenser  BieUb 

deê  outrages  et  des  coups  dont  Non  9  tous  ne  Toudriez  points  par 

on  accabloit  sa  benne  mère  qui  un  mensonge  9  priTer  la  religiou 

aToit  de  la  peine  à  se  soutenir,  et  de    la    gloire    qu'elle    aura    en 

dont  les  soldats  accéléroient  la  Toyant  s'augmenter  le   nombre 

mardie  en  la  frappant  aTcc  la  de  ses  Blartyrs  par  l'effusion  it 

crosse  de  leurs  fusils.  Jusqu'au  TOtM  sang<  Paidonnez  :  |e  suis 

bourg  de  Biégève,  le  Toyage  de  bien  indigne    de  tous^  adresser 

Joguet  eut  beaucoup  de  ressema  ces  paroles  » .   Le  saint  prêtre 

senaUaoce  aTee  celui  du   dîTÎn  répondît  en  ces  termes  :  «  Je 

Maître  9  depub  Jérusalem   jus-  tous  remercie  9  mon  cher  et  lesr 

qu'au  CalTaire  ;  et  le  disciple  se  pectable  frère  9  des  aTis  que  Toul 

fit  un  dcToir  d'imiter  la  douceur 9  me  donnez.  J'espère  9  avec  le  se^ 

la  patience  et  la  charité  du  Sau-  cours  de  Dieu  9  ne  rien  faire  qui 

Tcur  durant  ce  cruel  trajet  On  dé-  soit  indigne  de  mon  deToir  et  de 

posa  Jognet  dans  les  prisons  de  mon   état.    Vertueux    chrétien  9 

MégèTe  9  où  il  reçut  une  Tisite  priez  le  Seigneur  de  me  donner 

inopinée  qu'on  pourroit  prendre  les  forces  dont  j*ai  un  «i  grand 

pour  l'apparition  d'un  ange.  Un  besoin  dans  ma  situation  n .  Celui- 

sakit  personnage  9  Têtu  en  Tilla^  «i  se .  retira  le  front  serein  9  el 

geois,  pénètre  jusqu'à  hii 5  et  lui  plein   de   contentement.    Le   11 

parle  en  ces  termes  :  c  Digne  août ,  on  fit  .partir  de  MégèTe^ 

prêtre  de  Jésus -Christ,   je  ne  notre  saint  prêtre  avec  le»  corn»» 

Tiens,  point  pour  tous  plaiiidre,  pagnensdesacaptiTitéetun  autre^ 
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prisonnier.  Ce  dernier  s'échajqpa 
quand  on  arrivoit  à  Gamblons^ 
premier  village  qu'on  rencontroit  : 
les  gardes  se  mirent  à  sa  pour- 
suite ;  et  il  n'en  restoit  plus  qu'un 
pour  yeiller  sur  Joguet,  entenantla 
corde  par  laquelle  il  étoir  garrotté. 
Sa  mère  prie  ce  sunreillant  de  le 
laisser  échapper  aussi.  Sur  cette 
proposition,  le  gardé  saisit  Joguet 
à  la  gorge  9  et  menace  de  l'étran- 
gler s'il  fait  mine  de  rouloir  fuir. 
Joguet  n'en  ayoit  alors  aucune  en- 
tie:  il  restoit  paisiblement,  comme 
'  un  agneau,  entre  les  mains  de  celui 
qui  déjà  conyoitoit  sa  dépouille. 
Cependant,  à  une  lieue  de  Sal« 
lencfae,  il  essaya  de  se  soustraire 
à  ses  gardes;  et  ils  tirèrent  sur 
.  lui  presqu'à  bout  portant.  La  balle 
li'atteignit  que  son  chapeau;  et, 
l'épuisement  de  ses  forces  ne  lui 
permettant  pas  de  courir,  il  fut 
bientôt  repris.  Sa  mère  profita 
du  moment  où  on  lepoursuivoit 
pour  s'éyader.  Il  arriva  à  La  Cluse 
le  même  jour  avec  sa  tante. ^  Le 

.lendemain,  il  fut -mené  devant  un 
des  juges  peur  être  interrogé.  On 
lui  proposa  de  faire  le  serment 
exigé  par  la  proclamation  du  8 
•février,  sans  quoi  il  périroit  «.  £h  I 
bien ,  dit  Joguet,  je  mourrai  pour 
mon' Dieu  et  pour. ma  religion». 
Désespérantd'ébranler  sa  fermeté^ 
on*  le  renvoya  en .  prison  ;  mais 
yentôt  il  en  fut  tiré  pour  être 
jugé.  Nullement  inquiet*  de  son 
sort'  qu'il  prévoyoit,  il  n'atoit 

^ point  pris  de  défenseur;  les  juges 
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lui  en  nommèrent  un  d'office  : 
c'étoit  un  horloger  du  pays.  Ce- 
lui-ci ,  pour  rendre  sa  défense  plus 
facile,  lui  conseilla  en. particulier, 
comme  un  moyen  d'échapper  à 
la  mort,  de  nier  qu'il  fût  sorti  de 
la  Savoie  pour  aller,  dans  l'étran- 
ger. «  Non,  répondit  le  saint  prê- 
tre; quelques  jours  de  vie  ne  me 
sont  pas  assez  chers  pour  les  ache- 
ter au  prix  d'un  mensonge  »  •  Tel 
autrefois  saint  Flavien  qa'on  tou- 
loit  sauver  en  lui  faisant  trahir  la 
yérité ,  s*écrià  derant  le  juge  r 
«  Que  me  sert  de  mentir  »?  Qucd 
est  campendium  mentiendi 
(  Ruinart  :  Passio  SS.  Mon-- 
tani,  etc.,  n»  XX)?  C'étoit  de- 
vant une  commission  miliiaire 
que  le  prêtre  Joguet étoit  traduit; 
c'étoit  par  des  gens  de  guerre 
qu'un  ministre  du  Dieu  de  paix 
alloit  être  envoyé  à  la  mort;  et 
quand  ?  remarquons-le  bien  (le 
d7  thermidor,  i4  août  1794)7 
dix-huit  jours  après  la  dmèe  de 
Roberspierre ,  lorsque  régnoient 
pleinement  ceux  dont  il  s'étoit 
.fiiit  quelque  temps  le  rival  :  obser- 
ration  qui  correspond  à  ce  que 
nous  avons  développé  dans  nos 
articles  Lois  etTBiBonAirx  bâvolv- 
noNNAiRBS,  Nevebs,  LTOvet  Aulas» 
La  plaidoirie  en  présence  de  l'ac-* 
cusé  étant  finie,  Joguet  fut  ren- 
•yoyé  en  prison;  et  les  juges  se 
mirent  à  rédiger  lenr  sentence  de 
mort.  Rientôt  ils-  yinrent  lui  eti 
faire  la  lecture.  Il  voulut  se  mettre 
à. genoux  pour  l'entendre  ;  mais 


Hs  Ten  empêchèrent  Comme  elle 
deToit  s'exécater  de  suite  9  il  dit 
adieii  à  sa  respectable  tante,  par- 
donna à  ses  juges  et  à  ses  ennemis 
ee  qu'Os  aToient  fait  contre  lui,  et 
marcha  aTec  calme  et  courage  au^ 
lieu  où  il  deToit  terminer  sa  glo» 
rieuse  carrière.  En  y  allant,  il 
aperçut  celui  des  satellites  qui 
FaToit  le  plus  maltraité  en  rame- 
nant de  Crest-Yoland  à  La  Cluse  ; 
et  lui  adressa  d'un  air  aimable  ces 
touchantes  paroles  :  «  Allons  , 
mon  ami,  touchons-nous  dans  la 
main,  et  n'ayons  point  de  ressen- 
timent ••  Le  malheureux  se  dé- 
tourna ,  en  vomissant  des  injures 
contre  ce  héros  de  la  charité  chré- 
tienne. Quand  il  fut  arrivé  à  l'en- 
droit où  il  devoit  être  fusillé ,  on 
voulut  kii  bander  les  yeux  :  «  Mon , 
dit-il,  je  veux  voir  le  ciel  jusqu'à 
mon  dernier  soupir  ».  Il  obtint 
de  tourner  le  dos  aux  soldats  qui 
alloient  le  fusiller,  et  d'adresser  à 
Dieu  une  courte  prière.  A  peine 
l'a-t-il  achevée,  que  les  coups 
partent;  le  Martyr  de  la  religion 
et  de  la  vérité  expîre«  Ce  fut  ainsi 
que  périt  ce  saint  prêtre ,  le  i4 
août  1794  9  à  l'âge  de  39  ans.  La 
sentence  de  mort  portée  contre 
lui,  avec  un  autre  acte  propre  à 
faire  connoitre  l'esprit  de  la  per- 
sécution, étant  sous  nos  yeux 
dans  l'affiche  même  qui  fut  pla- 
cardée par  tout  le  district  de  La 
Cluse,  en  Cette  occasion,  nous 
croyons  devoir  les  consigner  ici 
comme,  deux  trophées  de  plus  à 
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la  gloire  de  notre  Martyr.  Voici 
donc  le  texte  de  ces  deux  pièces  : 
c  La  commission  mititairé  ras» 
semblée  aii  TempU  (U  (a  Mon» 
tagnt  (c'est-à-dire  de  l'athéisme) 
de  Cluse,  en  vertu  de  l'ordre  du 
général  divisionnaire  Pouget , 
commandant  la  troisième  division 
de  l'armée  des  Alpes,  et  compo- 
sée  des  citoyens  Thuillier,  chef  du 
bataillon  du  district  de  Louhans  ; 
Milscent,  adjoint  à  l'état-major; 
Berrué,  canonnîer  au  4*  régiment 
d'artillerie  ;  Allouet,  gendarme  ; 
et  Petiot,  quartier-maître  audit 
bataillon  de  Louhans ,  après  avoir 
ouï  la  lecture  du  procès- vecbal 
du  conseil-général  de  la  commune 
de  Mégève ,  des  22  et  a3  de  ce  mois 
( thermidor,  ou  9 et  10  août) ,  de 
celui  du  citoyen  Coutin ,  officier 
municipal  dudit  lieu,  du  a5( le- 
quel avoit  présidé  à  la  capture 
du  prêtre  Joguet);  de  l'arrêté  de 
l'administration  de  ce  district 
(Cluse),  du  même  jour,  et  des 
pièces  y  relatives;  et  après  avoir 
entendu  Charles  Joguet ,  qui  a 
déclaré  être  prêtre  9  et  avoir  pris 
un  passeport  de  déportation  de  la 
municipalité  de  Chesne,  où  il  étoit 
ci-devant  vicaire  ;  et  aussi  les  ci- 
toyens (ses  dénonciateurs)  Jac- 
ques Gambaz,  Jean-Joseph  Chap- 
paz,  et  Antoine  Papîn,  les  deux 
premiers  habitans  à  Cluse,  et  le 
dernier  à  Chesne,  qui  ont  déclaré 
reconnoître  le  susdit  Charles  Jo- 
guet,* pour  lui  avoir  vu  exercer 
les  fonctions  de  prêtre,  et  l'avoir 


3621 


JOG 


recènna  pour  tel  :  -*-  Considérant 
qu'il  résulte  desdites  pièces  et 
dépsosîtions  que  ledit  Charies  Jo-* 
guet  est  ce  même  qui  a  pris  un 
passeport  de  déportation  ;  et  qu'a- 
près aToir  quitté  le  territoire  de 
la  république  il  y  est  rentré^  et  y 
fBuiuxtisoU  le  peuple  dans  la  par- 
tie supérieure  de  ce  district  (La 
Cluse),  deux  fois  en  révolte,  et 
où  il  existe  encore  des  ras^emble- 
mens  de  jeunes  gens  de  la  pre-« 
filière*  réquisition ,  et  rénitù/M  à 
la  loi  ;  •—  considérant  que  ledit 
Charles  Joguet  est  convaincu  de 
s'être  trouvé 9  lors  de  son  arresta- 
tion, avec  un  autre  prêtre  sujet 
comme  loi  à  la  déportation  ,  et 
deux  jeunes  gens  de  première 
réquisition,  qui,  aux  termes  de 
Tarticle  i*"  de  la  loi  du  9  floréal  ^ 
qui  généralise  pour  toutes  les  ar* 
mées  l'arrêté  des  reprcsentans  do 
peuple  près  l'armée  d'Italie,  se 
trouvent  dans  le  cas  d'être  traités 
comme  royalistes,  et  par  consé- 
quent en  état  de  révolte  (F.  Lois, 
et  Richard  )  :  en  conséquence ,  la 
commission  a  appliqué  l'article  2 
de  la  loi  des  29  et  5o  vendémiaire 
au  cas  où  ^  trouve  ledit  Charles 
Jogifet,  portant  :  Ceux  (les  prê* 
très  sujets  à  la  déportation  )  qui 
tmt  été  ou  sermU  arrêtés  scms 
armes  dans  (es  pays  occupés 
par  ies  troupes  de  la  repu-- 
éiiqties  Seront  juges  dans  tes 
mêmes  formes,  et  punis  des 
mém^es  peines,  s'ils  ouït  été 
précédemment  dahs  tes  armées 
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ennemies,  ou  dans  des  rassem- 
éiômens  d'émigrés,  ou  de  ré^ 
voùeSf  ou  s'ils  y  étoient  à 
i'insSant  de  leur  arrestation. 
-^  «  La  commission ,  appliquant 
ces  mots  mém/os  peines  à  l'ar^ 
tide  1*'  de  la  même  loi,  qui  pro- 
nonce la  peine  de  mort,  a  con- 
damné ledit  Charles  Joguet  à  la 
peine  de  mort  ;  et  en  conséquence 
ordonne  que  ce  dernier  subira 
son  jugement  dans  les  24  heures , 
et  que  le  commandant  de  la  force 
armée  à  Cluse  le  fera  mettre  à 
exécution  dans  le  même  délai  :  à 
quelle  fin  extrait  d'icelui  lui  sera 
transmis  par .  le  secrétaire.  — ^ 
Fait  et  prononcé  à  Cluse,  le 
vingt-sept  thermidor,  l'an  second 
de  la  république  française,  une  y 
indivisible  et  démocratique.  Signé 
À  la  minute  ,  TnviixiEE ,  prési-» 
dent;  Milscbkt,  capitaine  ;  Pb- 
TioT,  lieutenant  et  quartîe^^mai* 
Ire;  Allouet,  gendarme;  et  S  Et* 
Bué,  canonnier  :  eontresignéf 
MuFFAr-SAitrr-ÀMOVB,  secrétaire. 
•>— Certifié  conforme,  Thviixibb, 
chef  de  batailbn;  et  MvwwàX" 
SAurr-AvovE ,  seerétaire». 

A  la  suite  de  cette  sentence,  se 
trouvoit ,  sur  l'affîche,  un  «  Extrait 
des  registres  des  délibération»  du 
conseil  -  général  d'administration 
du  district  de  Cluse  »,  par  lequel 
est  mis  dans  la  plus  grande  évi* 
dence  l'esprit  de  persécution  im- 
pie dont  les  administrateurs  da 
pays  étoient  animés  eneoire^  ^ 
même   pins   vivement   à    cette 
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époque.  EnToici  le  texte  :  «  Séance 
du  soir,  yingl-sept  thermidor , 
l'an  second  de  la  république  fran- 
çaise ,  etc.  (  le  jour  même  du  ju- 
gement) 5  Fadministration  du  dis- 
trict de  Cluse,   après  avoir  en- 
tendu la  lecture  du  jugement  de 
la  commission  ndUtairô  de  ce 
jour,  portant  arrêt  de  mort  contre 
le    prêtre  réfnuAaire  Charles 
Joguet,  de  la  commune  de  Crest» 
Voland,  saisi  sur  le  territoire  de 
la  république ,  en  arrête  Timpres- 
sion  au  nombre  de  quinze  cents 
exemplaires,  pour  être  enroyés 
dans  tous  les  districts  du  <tépar- 
tement  (du  MorU'Bianc)^  et 
être  lu  et  affiché  dans  toutes  les 
communes  du  district  de  Cluse  ». 
—  «  Sur  le  rapport  du  bureau  de 
gurv&iUanety  Tadministration, 
considérant  que  Itarrestation  du 
réftacuAre  Joguet  et  des  rénir- 
<an#de  la  première  réquisition, 
est  due  à  la  vigilance  et  à  Téner- 
gie  du  conseil-général  de  la  com- 
mune de  Mégère  :  ses  magistrats, 
dignes  dû  Vitre ,  ont  traversé 
pendant  la  nuit  les  rochers  et  les 
bois  ;  ont  bravé  les  précipices  et 
les  dangers  qu'ils  couroient  dans 
un  pays  égaré  par  le  fanatisme; 
conduits  par  leur  courage  et  leur 
haine  pour  les  ennemis  de  la  li- 
berté, ils  arrivèrent  au  repaire, 
saisirent    les    êcétércOê    qui   y 
étoienty  et  les  traduisirent  dans 
la  maison  d*arrêt  du  district.  — 
Considérant  que  la  conduite  cou- 
rageuse  du  conseil- général  de 
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Mégève  ne  peut  être  assez  con- 
nue >  et  doit  faire  pftlir  les  êtres 
méprisables  qui  ont  cherché  à  le 
catamnier^  Tadministration  ar- 
rête  la  mention  tumarahle^  dans 
ses  registres,  de  Texpédition  ré- 
publicaine du  conseil -général  de 
la  commune  de  Mégève,  et  L'im- 
pression du  rapport  et  de  l'arrêté. 
Signé,  Miluoh,  président;  Dv- 
FaEsvx,  agent  national;  et  par  les 
autres  membres  présens  :  cen^ 
tresigni,  Mvppat-Saiht-Awovi, 
secrétaire -général.  Pour  extrait 
conforme,  Miuioir,  président; 
MvppAT-SÂnnr-AMOva,  secrétaire- 
général  » .  L'aiBehe  où  se  lisoient 
ces  deux  pièces  portoit  en  tête  la 
devise  ordinaire  des  temps  précé- 
dens  :  Egaiité,  iiàerté,  frater*- 
nitéf  eu  ia  mort. 

Opposons  maintenant  à  ces 
tristes  monumens,  opposons,  pour 
la  consolation  des  fidèles,  une 
prière  que  l'on  trouva  écrite  de  la 
main  du  prêtre  Joguet,  dans  son 
bréviaire  :  elle  l'avoit  été  environ 
douze  jours  avant  sa  mort  On  y 
voit  ses  dispositions  à  sacrifier 
sa  vie  pour  Jésus -Christ*  Cette 
prière,  toute  pleine  des  expres- 
sions de  la  Sainte-Ecriture  et  des 
sentimens  les  plus  angéliques ,. 
ne  peut  qu'ajouter  beaucoup  à 
l'édification  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  ce  saint  prêtre.  Il  y  disoit  r 
«  Quand  jouirai-je  de  vous,  ô  mon 
Dieu?  quand  vous  verrai -je  fac& 
à  face  ?  quand  serai-je  dans  le  lieu 
où  l'on  vous  aime,  et  où  Ton  vou9^ 
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bénit  pendant  toute  une  éternité  P  cordez-moi  la  grâce  de  la  perse- 
Hélas!  que  mon  exil  est  long!  Térance  finale  dans  la  pénitence , 
Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  la  Foi  9  l'espérance  et  la  charité  9 
mort?  Qui  me  donnera  des  ailes  le  détachement  du  monde 5  la  ré- 
comme  à  la  colombe ,  afin  que  je  signation  à  vos  ordres  9  l*humilité« 
vole  au  lieu  de  mon  repos  éter-  la  rémission  de  mes  fautes.  Accor- 
nel  ?  La  vie  de  l'homme  9  si  courte  des  -  moi  9  Seigneur,  une  sainte 
dans  sa   dorée  9  est  remplie  de  mort.  Ainsi  soit-il  » .  Après  que  le 
beaucoup  de  misères  :  je  gémis  saint  prêtre  Joguet  eut  péri  9  plu- 
de  la  plus  grande  de  toutes,  qui  sieurs  fervens  chrétiens  se  pres- 
est  de  me  voir  tous  les  jours  en-  sèrent  |>our  avoir  quelques  par- 
traîné  vers  le  péché,  et  exposé  celles  de  ses  vêtemens,  ou  quel- 
chaque  instant  à  y  tomber.  Je  me  qu*objet  qui  lui  eût  appartenu  ;  et 
déplais  en  ce  monde  où  je  suis  ils  ont  conservé  ces  objets  arec 
environné  de  scandales,  et  où  je  une    religieuse    Ténération  :    sa 
ne  puis  empêcher  que  mon  Dieu  tombe  fut  dès  lors  en  honneur, 
ne  soit  continuellement  offensé.  Quand  le  respectable  curé  de  La 
Je  désire  d'être  avec  Jésus-Christ  Cluse  fut  rentré  dans  sa  paroisse , 
et  d'avoir  part  à  sa  gloire.   Je  il  défendit  expressément  au  fos- 
•n'ose  cependant  pas  demander  la  soyeur  de  toucher  à  la  terre  qui 
mort,  ô  mon  Dieu,  parce  que  j'ai  couvroit  le  corps  de  ce  Martyr; 
toujours  lieu  de  craindre  de  n'être  mais  le  fossoyeiur  ayant  fini  par 
pas  encore  assez  préparé,  et  de  n'a-  oublier  la  défense,  elle  lui  fut 
voir  point  encore  faitd'assez  dignes  rappelée  d'une  manière  bien  pé^ 
fruits  de  pénitence,  pour  tant  de  nible  par  la  découverte  qu'il  y  ût 
péchés  que  j'ai  eu  le  malheur  de  d'un  corps  parfaitement  conservé, 
commettre,  et  dont  je  me  repens  II  courut  en  avertir  le  pasteur  : 
de  tout  mon  cœur.  Préparez-moi  a  Malheureux,  lui  dit  celui-ci, 
par  votre  grâce,  ô  mon  Dieu;  et  tous  avez  san»  doute  frappé   à 
mettez-moi  au  plus  tôt  dans  les  l'endroit  où  fut  enterré  le  saint 
dispositions  des  âmes  saintes  et  prêtre  Joguet  !  »  Dix-sept  ans  s'é- 
parfaites  qui  souffrent  la  vie  avec  toient  écoulés  depuis  sa  mort.  Le 
patience,  et  qui  reçoivent  la  mort  curé  se  transporte  au  lieu  de  sé- 
avec  joie.  Faites  que  je  m'y  pré-  pulture,  examine  avec  soin  l'état 
parc  tous  les  jours  avec  crainte  et  de  cette  précieuse  dépouille,  et  re- 
tremblement ,    mais     cependant  connoit  le  cadavre  de  son  vicaire 
avec  une  tendre  confiance  en  vos  dont  la  tête  étoit  encore  couverte 
bontés.   Me  voici  devant  vous,  de  cheveux ,  et  la  langue  un  peu 
soumis,  résolu,   et   joyeux   de    colorée.  La  cheinise  qui  Tenve- 
mourir  pour  jouir  de  vous.  Ac-  loppoit  se  trouvoit  dan»  le  mêm» 
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état  qu'au  jour  de  rUihamation  :  rêté  par  leurs  satellites  ^  vers  la  fin 
on  y  distinguoit  même  les  trous  de  1795  ou  le  commencement  de 
que  les  balles  jayoient  faits.  Au*.  1794*  On  le  conduisit  dans  les 
Gune  odeur  de  corruption  ne  se  prisons  de  Poitiers  ;  et  le  tribunal 
faisoît  sentir;  les  chairs,  étoient,  du  département  de  la  Vieiute, 
presque  yives.  Le  coup  de  pioche  qui  siégeoit  en  cette  Tille  9  Iq  fit 
du  fossoyeur  ayant  ouvert  rabdo*».  comparoître  deyant  lui,  le  a3  ven- 
men,  le  curé  crut  deyoir  en  faire  tose  an  II  (i5  mars  1794)*  Les 
extraire  ies  entrailles.  Après  les.  juges  le  condamnèrent  de  suite  à 
avoir  lavées  lui-même  ^  il  les  mit  la  peine  de  mort,  comme  «  prêtre 
dans  nue  petite  caisse  qu'il  plaça  réfractaire  ».  (^«  L.  Gonnet,  et 
sur  le  reste  du  corps,  et  fit  de  L.  F.  Labate.) 
nouveau  recouvrir  la  fosse.   Un.  JOLIVËT  (Maecelle-Aimbe)  , 
procès-verbal  fui  dressé  par  lui  de  religieuse.  {V,  M.  A.  Jasmes.) 
tout  ce  qui  yient  d'être  raconté.  JOLLIVET  (Hyacinthe),  curé 
Ce  curé  s'appelle  De  La  Croix,  dans  le  diocèse  de  Poitiers,  et 
On  a  l'espoir  de  voir  la  dépouille  probablement  à  Faye-l'Abbesse, 
du  saint  prêtre  retirée  du  cime-  près  Thouars,  où  il  avoit  encore 
tière.,  pour  être  placée  dans  un  son  domicile,  quand  on  l'arrêta^ 
lieu  plus  honora'ble.  Les  corres-  yers   la  fin  de  1795,  fut  un  de 
pondons  qui   nous  ont  transmis  ces  généreux  pasteurs  du  Poitou^ 
tous  les  faits  de  la  narration  que  qui  ne  voulurent  ni  faire  le  ser- 
nous   Tenons  d'écrire,  ajoutent  ment  schismatique  de  1791,  ni 
que  plusieurs   de  ceux  qui  ont  abandonnerleurtroupeau,lors  de 
contribué   à  la  mort  du  prêtre  la  loi  de  déportation.  Comme  les 
^oguet   ont  péri  d'une  manière  habitans  leur  dévoient  en  grande 
triste  et  misérable.  L'histoire  de  partie  la  vivacité  de  cette  Foi  avec 
leur  fin  pourroit  servir  de  suite  laquelle  ils  bra voient  tous  les  dan- 
à  ce  que  Lactauce  nous  a  raconté  gers ,  pour  conserver  leur  reli- 
dans  son  Traité  cfeMor^iéii^Per-.  gion,  le  curé  Jollivet,  saisi  par 
«ecuU^rum.  (f^.  Vehiiaz 9  et  Mo*  les    soldats    de    l'athéisme    qui 
BANB.  )  les  combattoient ,  fut  livré  par 
JOLIYARD  (André),  prêtre ^  eux  au  tribunal  criminel  du  dé- 
secrétaire  de  l'évêché  de  Poitiers,  partement   des   Deux-- Sèvres  ^ 
et  chanoine  de  l'une  des  collégiales    pour  qu'ils  l'envoyassent  à  Pécha- 
de  ce  diocèse,  demeuroit  à  Lou-    faud.  £n  effet,  le  curé  Jollivet, 
d^n,  en  Poitou.  Ilméritoit,par  sa    traîné  dans  les  prisons  de  la  ville 
conduite,  ecclésiastique,   comme    de  Niort,  où  siégeoit  ce  tribunal ^ 
pj^r  la  constance  de  sa  Foi ,  toute    se  vit  bientôt  condamné  à  la  peine 
la  haine  des  impies;  et  il  fut  ar^    de  mort,  sous  l'absurde  qualiûca- 
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tîonde  «brigand  de  la  Vendée» .  La 
sentence  9  prononcée  le  12  nlvose 
an  II  (1"  janyier  1794)»  s'exécuta 
de  suite. 

JONC  A  (Picbhe),  jeune  prêtre 
du  diocèse  d'Aire  9  né  à  Gajunte, 
près  Saint-Sever,  fut  arrêté  en 
1795  comme  un  insermenté  qui 
ne  s'étoît  pas  déporté  lui-même  9 
et  qui  continuoit  à  donner  des 
exemples  d'attachement  à  la  Foi 
catholique.  On  le  conduisit  en- 
siuite  à  Bordeaux,  pour  y  être  com- 
pris dans  une  déportation  de  prê- 
tres au-delà  des  mers  (F,  Bo&- 
DEAiïx).  Enfermé  dans  une  des 
prisons  de  cette  ville ,  il  j  atten- 
doit  le  jour  de  l'embarquement: 
ce  jour  arriya  bien  à  la  fin  de  l'au- 
tomne de  17949  trois  mois  après 
la  mort  de  Roberspierre  ;  mais  le 
nombre  des  prêtres  que  l'on  fit 
monter  sur  des  nayires ,  étoit  déjà 
trop  considérable.   Jonca,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres,  resta  pour 
une  expédition  subséquente.  Tou- 
jours retenu  dans  sa  prison ,  il 
y  fut  en  proie  à  de  telles  misères , 
que  sa  jeunesse  ne  lui  foumissoit 
plus  assez  de   forces  naturelles 
pouir  les  supporter.  Son  état  de 
dépérissement  obligea  ses  gardes 
aie  transporter  àj'hôpital  de  Saint- 
André,  où  il  mourut,  à  Tâge  de 
3o  ans,  le  12  janvier  1795.  (F. 
P.  Ilam,  et  J^  Labohie.) 

J01fGHADË(MATHVBii!f),  curé 
de  Solignac ,  paroisse  du  diocèse 
de  Limoges,  dans  laquelle  il  éCpit 
fié,  9e  laissacit  trop  entraîner  par 
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des  affections  locales ,  fit  le  ser- 
ment de  la  cansHtiUian  civile 
du  clergé,  dont  le  refus  l'auroit 
fiiit  expulser  de  sa  paroisse  par  les 
autorités  civiles.  Mais  bientôt  la 
Foi  parla  vivement  à  sa  conscience 
troublée  ;  et  il  se  bâta  si  bien  de 
rétracter  ce  serment,  que  sa^  ré- 
tractation devança  l'époque  des 
censures  du  Pape  contre  les  asser- 
mentés. Getterétractation  lui  valut 
d'être  arrêté,  jeté  dans  les  prisons 
de  Limoges ,  et  ensuite  envoyé  à  la 
mort  de  la  déportation.  Les  auto- 
rités du  département  de  la  Haute^ 
Fiennc  le  firent  partir  avec  beau* 
coup  d'autres  prêtres  pour  Roche- 
fort,  au  commencement  de  1794* 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire  tes 
Deux  Associés  (  F.  Rochefort)  ; 
et  bientôt,  dans  une  agonie  plus 
douloureuse  que  longue,  il  suc- 
comba sous  le  poids  des  soufiran- 
ces.  Jonchade  mourut  le  9  août 
1794,  à  l'âge  de  37  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'île  d*Aix.  Ceux 
qui  l'ont  connu  dans  cette  déporta- 
tion ,  attestent  que  «  ce  jeune  curé 
étoit  d'un  caractère  fort  doux,  et 
qu'il  possédoit  à  un  degré  très-re- 
marquable toutes  les  vertus  de  son 
état  ».  M.  de  La  Biche  de  son  côté , 
dit  «  qu'il  étoit  plein  de  piété,  de 
droiture  et  de  candeur  ».  (^.  P. 
JoBiBB,  et  JossEUN,  de  Tilly.  ) 

JONCQUÉ  (Mabie-Awne-Vic- 
toibe),  néeà  Arras,en  174I9  ^^ûit 
restée  dans  le  célibat,  et  l'avoit 
sanctifié  par  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  chrëtienoes.  Sœur  d^ 
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•la  dame  Toonel^K.  ce  nom),  JORET  (Premis-Lovis)»  jeune 
elle  contrîbuoit  comme  elle  à  la  prêtre  ^  attaché  au  service  d'une 
bonne  oeuTre  imaginée  par  la  paroisse  des  environs  de  la  rue 
veuve  Bataillé  ,  en  faveur  des  prê»  Mouffetard,  avoit  montré  un  cloî- 
tres catholiques  9  dépouillés  ^  per-  fnement  invincible  pour  Théré- 
sécutés  ^bannis  {V.  M.  J.  D.  tique  et  schismatique  cansHlUf" 
Bat  AILLE  ).  Quand  le  convention-  tien  dviie  du  clergé,  Q^o^que 
nel  J^  Lebon  fut  Tenu  en  1793  exclus  de  son  église  pour  cette 
exercer  à  Arras  son  féroce  pro-  raison,  il  continuoit  d'exercer  en 
consulat,  il  fit  d'abord  enfermer  particulier  son  ministère  parmi  les 
comme  suspecte  Marie-Anne-Yic-  catholiques  de  la  paroisse;  et  le 
toîre  Joncqué,  dont  les  vertus  domicile  qu'il  avoit  conservé  dans 
offusquoîent  son  athéisme  (  V.  An-  la  rue  des  Fossés-Saint-  Victor» 
bas).  Lorsqu'il  eut  découvert  le  lui  en  facilitoit  les  moyens.  Mais 
registre  sur  lequel  la  pieuse  veuve  son  xèle  le  faisoit  trop  remarquer. 
Bataille  avoit  inscrit  les  dons  des  pour  qu'après  la  funeste  journée 
•contribuable»  avec  leurs  noms,  ce  du  10  aoftt  179a,  il  ne  se  vît  pas 
fut  pour  lui  UB  prétexte  suffisant  recherché  par  les  impies  révolu- 
de  vouer  à  la  mort  cette  demoiseBe  tionnaires.  Le  i5  août,  qui  fut  le 
avec  les  dix  -  neuf  autres.  Il  la  premier  de  leur  extrême  déchalr 
fit  en  conséquence  enToyer  avec  nement  contre  les  prêtres  nou- 
eux à  l'éehafaud  par  son  tribunal  assermentés,  ils  surprirent  Joret, 
révolutionnaire  ^  le  a  5  germinal  et  le  traînèpent  au  comité  de  la  sec- 
an  II  (14  avril  i794}«  £lle  mourut  tion.  Ce  comité  le  trouvant  înflexi- 
donc  à  l'âge  de  55  ans,  pour  un  ble  dans  le  refus  du  serment,  le  co»- 
acte  émiœnt  de  Foi  et  de  charité,  damna  au  sort  des  prêtres  que  l'on 
Le  conventionnel  A.  B.  J.  Geof-  cnfermoit  dans  le  séminaire  dé 
froj  a  dit  lui-même  de  Marie-  iSaîm-i^trfnm^  pour  y  être  mas- 
Anne-Victoire  Joncqué  (dans  son  sacrés.  L'abbé  Joret  le  fut  en  efi^et 
livre, àSecrel«<(eJ^jLe6ém^  Paris,  avec  eux,  en  qualité  de  prêtre 
an  III  )  :  «  Déyote  de  tout  temps ,  catholique,  le  3  septembre ,  à  l'âge 
elle  nourrissoit  depuis  plusieurs  de  3 1  ans.  {^V.  Siptikbrb.) 
années  une  jeune  fille  dont  le  père  JOSEPH  {Le  Pire),  Capucin, 
etlesdeuxfrèrescombattolent(for-  (^*  Dviois.) 
cément)  aux  frontières  »,  comme  JOSEPH  {Le  Frère)  9  Capu**^ 
soldat»  de  la  république.  {F,  R.  cin.  (TJ"»  Saudeub). 
Jissu ,  et  J.  P.  Lai€hil.)  JOSÉPHINE  {Sœur  Sainte) , 

JONCQUÉ  (MAaiE-JosEP«-  religieuse.  (T.  A'J»- LEaoux.) 

Cowstakcb),  femnïj.  (F.  M.  J,  JOSSELIN  (iV...),  curé  de 

C.  TowwBL.  )  Tilly ,  dans  le  cKocèse  de  Verdun , 
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sur  lequel  il  étoît  né ,  à  Satnt- 
Michel,  vers  17349  ne  Toulut  pas 
souiller  ses  chereux  blancs  par  la 
prestation  du  serment  schisma- 
tique  de  1791*  Il  continua  d'ha- 
biter la  même  proyince  9  et  y  fut 
arrêté  comme  curé  non -asser- 
menté f  eu  1795.  Les  autorités 
du  département  de  la  Meuse  Ten- 
Yoyërent  comme  tel,  à  Roche- 
fort,  pour  subir  la  peine  d'une 
homicide  déportation  maritime. 
On  l'y  embarqua  sur  le  nayire  le 
Washington  [V,  Rôchefoht); 
et  il  mourut  en  octobre  1794  9  à 
l'âge  de  60  ans.  Son  corps  fut  in- 
humé dans  l'île  Madame,  {V,  M. 
J011GHÂDE9  et  J.  £.  JouDiovz.) 

JOUBERT  {Le  Père),  relig^ieux 
Récollet  d'unmonastère  du  diocèse 
d'Angers,  aToit  plus  de  60  ans 
lorsque  fut  rendue  la  loi  du  26 
août  17929  ordonnant  la  dépor- 
tation des  prêtres  qui  n'avoient 
pas  Toulu  trahir  leur  Foi  par  la 
prestation  du  serment  de  la  cane-- 
titution  civile  du  clergé.  Cette 
loi  n'ayant  condamné  les  sexagé- 
naires qu'à  TÎrre  dans  une  maison 
de  réclusion,  le  Père  Joubert,  qui 
s'y  conforma ,  deyôit  n'ayoir  plus 
d'autre'  peine  à  redouter.  Néaa« 
moins  dansla  nuit  du  1  a  au  i5nu)rs 
1793,  il  fut  enlevé  ayec  ses  qua- 
torze compagnons',  et  associé  au 
sort  des  soixante  et  un  prêtres  de  la 
Nièvre  que  l'on  traînoit  à  Nantes, 
pour  les  y  faire  périr,  bien  plutôt 
que  pour  les  envoyer  à  la  Guiane 
[y,  Nevers  et  NÀRTBs).JLes  peines 
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affreuses  qu'il  éprouva,  comme 
eux ,  dans  le  trajet ,  n'étoient  pas 
encore  si  épouvantables  que  celles 
qui  les  attendoient  dans  la  galiote 
hollandaise  du  port  de  Nantes, 
dont  le  fond  de  cale^evoit  leur 
servir  à  tous  de  cachot.  Là,  une 
famine  presque  absolue,  les  ri- 
gueurs du  froid,  la  privation  de 
tout,  et  l'air  le  plus  pestilentiel, 
semblèrent  se  disputer  à  qui  pri- 
yeroit  de  la  vie  le  Père  Joubert. 
Tous  ces  fléaux  fondant  à  la  fois 
sur  lui ,  il  en  mourut  victime ,  en 
s'applaudissant  de  la  sainte  cause 
quiluiavoit  attiré  tant  de  malheurs. 
Sa  mort  arrivée  de  cette  manière , 
suivant  que  nous  l'attestent  quel- 
ques uns  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune, échappés  miraculeuse- 
ment en  quelque  sorte  à  pareil  sort, 
eut  lieu  vers  le  commencement 
d'avril  1794-  (  i^-  Granbjeam  et 
Lefebvee  ;  Jambt,  de  Chevenon; 
et  Lachassàignb  ,  chanoine.) 
JOUBIER  ( PiEEEB } ,  curé. 

[V.   P.  JOBIER.) 
JOUDIOUX  (J  AGQVES-ETIEIfNB),^ 

curé  de  Neuville ,  au  diocèse 
de  Bourges ,  où  il  étoit  né ,  dans 
la  ville  d'Hérisson,  ne  fit  point 
le  serment  schismatique  de  1791, 
et  fut  dépouillé  du  titre  de  curé 
par  les  autorités  civiles  du  dépar- 
tement de  V Allier,  dans  lequel 
sa  paroisse  '  se  trou  voit  com- 
prise. Il  n'en  continua  pas  moins 
à  lui  donner  les  soins  de  son  minis- 
tère; mais  il  fut  arrêté  en  179?, 
et  jeté  dans  les  prisons  de  Mou- 
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liaè,  d^oû,  au  commencement  de 
4'année  suivante  y  on  l'envoya  9 
avec  soixante-quinze  autres  prêtres 
fidèles,  à  Rochefort,  pour  en  être 
•déporté  au-delà  de»  mers  (  F. 
BoGHBPOiT  ).  Le  navire  ies  Deux 
Jlêêociis  j  devint  son  dernier  sup*- 
plioe;  Joudioux  expira  le  4  sep- 
4embre  i7g4>  ^  l'^S®  de  56  ans  9 
^t  fut  enterré  dans  l'île  Madam/t^ 
{F,..,.  .J0SSBI.1H9  de  Tillj)  et 

F.  JOVADAIV.) 

.  JOUFFRET  (CLAVBB-Josira) , 
Sulpicien.  {F.  G.  J^Bovvifonds.) 
JOURDAIN  (Faançois),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de 
Périgueux,  et  né  dans  le  diocèse 
il'Aogoulême  9  à  La  Valette  f  resta 
,dans  la  ville  de  Périgneux,  après 
la  dispersion  de  son  chapitre.  11  se 
montra  ferme  dans  sa  Foi ,  lors  du 
serment  schismatique  de  17^1, 
-et  fut  signalé  aux  impies  comme 
un  prêtre  dont  rien  n'ébranleroit 
l'attachement  à  ses  devoirs  et  à 
l'Eglise  catholique.  Lorsqu'ils 
fi'eurent  plus  besoin  d'être  auto- 
risés par  aucune  loi  pour  le  frapper, 
en  179^9  ils  le  jetèrent  dans  les 
prisons  ;  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  lai  Dordogne  le  firent 
traînier  à  Rochefort  y  pour  être  sa- 
crifié dans  la  déportation  maritime 
qui  s'j.préparoit  (  F.  Rochefojit). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  le 
Wiishiiigtan ,  où  il  fut  grave- 
ment atteint  des  maux  qu'on  y 
enduroit.  Cependant  il  respiroit 
fincore,  lorsque  le  peu  de  déportés 
qui  9urvivoient  m  commencement 

3. 


JOU  369 

de  février  1795,  furent  ramenés  à 
-terre.'  Ce  n'étoit  pas  pour  recoii- 
vrer  aussitôt  leur  liberté.  Le  cha- 
noine   Jourdain  ,    confiné  avec 
•d'autres»  en  une  maison  de  ré- 
clusion à  Saintes  »  y  expira  le  19 
février  179$,  k  l'âge  de  5a  ans: 
ses  ossemens  reposent  à  Saintes. 
\V.  J.  £.  JotiJiiQvx  9  et  J.   J.  < 
Juge.  ) 

JOURDAIN  (ViGTOiBB  de), 
|eune  demoiselle  du  diocèse  de  Lur 
çon,  demeurant,  avec  sa  mère  et  «a 
sœur,  dans  le  bourg  des  Herbiers , 
près  Montaigu ,  est  l'une  des  plus 
illustres  Uartyres  de  la  pudeur, 
ainsi  que  de  la  Foi,  dont  la  pro- 
vince, nommée  alors  la.  Fendée.9 
.  ait  fait  don  à  l'Eglise.  Saisie  avec 
.  sa  sœur  et  sa  mère,  elle  fut,  comme 
elles ,  traînée  à  Nantes ,  où  l'exé- 
crable Carrier,  après  les  avoir  fait 
condamner  à  la  peine  de  mort, 
par  sa  commission  tniiitaire , 
comme  «  complices  des  brigands 
de  la  Vendée  »,  le  18  nivôse  an  II 
(7  janvier  1794)»  ordonna  qu'elles 
seroient  noyées.  <c  Jeune  et  belle , 
dit  M^  Bourniseaux,  dans  son 
Histoire  des  Giterres  de  (a  Fen- 
dée  (pag.  259  du  tom.  III),  elle 
étoit  conduite  vers  la  Loire ,  où 
l'on  venoit  de  précipiter  sa  mère 
et  sa  sœur.  Un  soldat,  épris  de  ses 
charmes,  veut  la  sauver  à  des 
conditions  qui  effraient  sa  virgi- 
nité ;  et  sur-le-champ  elle  se  jette 
elle-même' dans  la  rivière.  Toin- 
.bantsur  un  monceau  de  cadavres, 
qui  empêche  .encore  que  le  fleuvft 

24 


iyù                JOU  JOU 

ne  soit  un  asile  à  sa  pudeur ,  elle  quelques    saintes    qui    s'étoient 

s'écrie:  Je  n'ai  pets  assez  d*eau;  donné  la  mort  pour  un  aussi  gé- 

aidez^moi;  et  les  bourreaux  la  néreux  motîfé 

poussent  :  elle  est  engloutie  ».  Ne  JOURDAN  (Pierhb),  prêtre  du 

Terroit-on  pas  là ,  mieux  encore  diocèse  de  Marseille ,  exerçant  les 

que  les  deux  vertueuses  filles  de  fonctions  sacerdotales  à  Aubagne , 

•cette  sainte  DonÉnine  9  par  qui  elles  j  perdit,  à  la  fin  de  1795,  cette 

furent  décidées  à  se  noyer  avec  sécurité  qu'il  crojoit  avoir  obte* 

elle  f  dans  le  fleuve  qui  seul  pou-  nue  par  la  résistance  momentanée 

voit  sauver  leur  vertu  (  1  )  P  «  Leur  de  la  Provence  aux  décrets  de  Tim- 

•mère  ne  craignoit  pas  qu'on  la  fît  pie  Convention.  11  fut  enlevé  par 

succomber  sous  le  glaive;  mais  elle  les    agens  des  persécuteurs  9   et 

«pprédiendoit  par-dessus  tout  qu'on  traîné  dans  les  prisons  de  Marseille, 

^   offensât  la  virginité  de  ses  filles  » ,  pour  être  jugé  par  le  tribunal  crî* 

'dit  saint  Jean-Chrysostôme  :  Non  minel  du  département  des  Bau^ 

'fneiuebat  ne  cuis  iatera  ipsi  ehes-du-Rhâne,  sïègeunt  en  cetie 

effbderet;  sed  ne  guis  filiarum  ville.  Ce  tribunal,  croyant  devoir 

corrwnperet  virginitatem  ti-  éviter  alors  de  rappeler,  même* 

mebat  (Homil.  LI,  tom.  1).  On  indirectement,  dans  ses  sentences, 

peut  voir  ci-devant,  t.  II,  p.  393,  la  religion  catholique,  regardée 

ce  que  saint  Augustin  a  dit  de  par  les  persécuteurs  comme  un 

-■'  obstacle  à  leurs  athéistes  desseins > 

(1)  Quanta  ipsis  mala  à  mUitibus  qualifia  de   «contre  -  révolution - 

junnùnerent  exposuit ( mater)  :  omnium  naire »  le  prêtre  Jourdan ,  en  l'en- 

(^eromaiorumgrauùsùnum^ac maxime  yoyant  périr  sur  l'échafaud,    le 

intolei^ahile  esse  stuprum .  cujus  minas  ^a            •     \        tt  /    r        m          /  \ 

,.         .,          ,••....  aOffermmalan  11(1  oavril  1 7041  • 

ne  auaitu  quiaern  sustmere  sibi  ipsi  ac  ^Vw», «->.»,    /»r     \           «   y^^^J 

fHabusfas  esset.  Jd  hœc  animam  ser-  .  GOURDIN    (iV...)  ,    prêtre   du 

vituUetobseqmodœmonummandpare,  diocèse  de  Rennes,  vicaire  en  la 

omni  morte  exàioque  pejus  eise  ciun  paroisse   de    Janzé  ,   près   Yitré  , 

dixisset,  unimm  adwersùs  hœc  omnia  n'ayant    pu    y    séjourner   après 

remedium  esse  admonuit,  si  ad  opem  ^^^j^  refusé  le  Serment  schisma- 

Christi  confueerent,  Hts  aiclis,  idem  ^.            ,                     f^  •..               1 

*^.,?            ,            '        ,  tique  de   17Q1 ,  etoit  venu  ha- 

omncs   consilium  amplexœ ,   cum   ad  ^                          o 

médium  itûieris  peruenissent ,  ueniam  "^^«r  Rennes.  Son  ministère   y 

à  milàAus  peiunt,  ut  tantisper  de  t^id  devint  si  utile  aux  catholiques 9 

'  'd^eetere  sibi  liceret,  Çuo  impetraio ,  qu'il  ne  put  se  résoudre  à  les  en 

composais honestè  ac  decentur  t^estibus,  priver,  lors  de  la  loi  de  déportation 

inprœfliunumseflu^iumconjecerunt;  j  j^  condamnoit,  COmme  Unt 

et  nos  quiaem  semetipsas  ita  submer-  ,.     .         ,          .    «    ^              «1 

^^.  senmt,  [  Euseb. ,  Hist.£ccles. ,  1.  vi.i ,  ^  ^"*«^»>  ^  «^"^"'^^  ^«^"^'  "  ^^^ 

c.  12.  )  L'EgUse  les  honore  comme  ^^^^  ®"  ^^ette  ville  OÙ  de  pieux 

Martyres  le  4  octobre.  habltans  9  en  lui  fournissant  un 
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refuge  secret  dans  lear  maison , 
parvinrent  à  le  soustraire  9  pen- 
dant toute  Tannée  1 795^  et  jusqu'à 
^automne  de  1 794$  aux  recherches 
des  persécuteurs.  Il  fut  enân  dé- 
couTert  au  «ommencement  d'oc- 
tobre; et  on  le  conduisit  dans  la 
prison  du  tribunal  criminel  du 
département  à^ltU^t'-Viiame, 
siégeant  à  Rennes.  Là,  étoient 
enfermées  plusieurs  sœurs  Hos- 
pitalières de  Saint -Yres  :  ces 
pieuses  filles  qui^  privées  des  se- 
cours de  la  religion^  craignoient 
d'être  conduites  à  la  mort  avant 
de  les  avoir  reçus  9  bénirent  le 
Seigneur  de  ce  qu^l  leur  envoyoit 
Tin  de  ses  ministres.  Mais  le  vicaire 
Jourdin,  séparé  d'elles  par  un  mur, 
ne  pouvoit  combler  leurs  saints 
désirs.  Il  en  eut  connoissance  9 
et  combina  9  de  concert  avec  elles  9 
par  un  obligeant  intermédiaire  9  un 
pieux  stratagème  qui  lui  permît 
de  les  entendre  en  confession  9  et 
de  les  absoudre  :  ce  fut  de  pratiquer 
une  imperceptible  ouverture  à  la 
muraille  de  séparation.  La  com- 
munication ne  put  être  ouverte  que 
le  10  octobre;  et  déjà 9  le  matin, 
Jourdin  conduit  devant  les  juges 
avoit  été' condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «prêtre réfractai re  »: 
on  lui  avoit  mis  les  fers  aux  pieds, 
éuivant  l'usage  de  ce  tribunal  à 
l'égard  de  ceux  qui  dévoient  être 
conduits  à  l'échafaud  ;  et  les  pieuses 
filles  l'ignoroient.  Mais  ce  ne  furent 
point  là  des  obstacles  capables  de 
ralkntir  la  charité  de  ce  ministre  du 
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Seigneur.  Le  vœu  des  Hospita- 
lières n'en  fut  pas  moins  accompli  ; 
et  la  paix  de  râaie9  ainsi  que  la 
douce  piété  du  prêtre  qui  les  en- 
tendoit,  les  exhortoit  à  la  mort  9  et 
leur  donnoit  l'absolution  9  éloi^ 
gnoît  bien  loind'elles  la  pensée  qu'il 
étoitsur  le  point  d'aller  au  supplice. 
Ce  calme,  cette  ferveur,  qu'ont 
attestés  celles  qui  échappèrent  au 
même  sort ,  suffisent  pour  nous 
convaincre  que  le  prêtre  Jourdin 
mourut  avec  la  sérénité  des  anciens 
Martyrs.  La  sentence  qui  le  con- 
damna porte  la  date  du  i3  vendé- 
miaire an  III  ;  et  il  y  avoit  déjà 
soixante -huit  jours  que  Robers- 
pierre  avoit  péri  sur  l'échafaud. 
JODRNI  (Feauçoise  Apstrat, 
veuve),  simple  couturière,  figée 
de  36  ans,  née  à  Saint -Sever, 
près  le  Mont-de-Marsan,  établie  k 
Bordeaux ,  étoit  restée  fidèle  à  la 
religion  catholique  ;  et,  tout  en  se 
gardant  bien  de  communiquer 
dans  les  choses  spirituelles  avec 
les  schismatiques ,  elle  contribuoit, 
avec  plusieurs  autres  personnes 
pieuses  comme  elle,  à  procui«r 
de  la  sécurité  à  un  prêtre  fidèle  qui 
leur  disoit  la  messe  et  leur  adnii- 
nistroit  les  sacremens.  Elles  furent 
trahies  ;  le  prêtre  fut  arrêté  ;  et  on 
les  comprit  dans  la  même  con- 
damnation, ainsi  qu'un  brave  por-  ' 
teur  d'eau  qui,  partageant  leurs 
sentimens,  s'étoit  associé  à  leur 
bonne  œuvre.  La  veuve  Journi 
fut  traduite ,  avec  ces  difl'érentes 
personnes  et  leur  aumônier,  de« 
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Tant  la  commission  miiiiaitù  de  loi  (  V,  Gvunë).  On  )e  fit  partir^ 

Bordeaux,  le  t6  messidor  an  II  pour  Rochefort,  où  deToit  se  faire 

(4  juillet  1794)9  c^  condamnée  rembarquement.  Il  monta  le  1*' 

ayec  elles  à  la  peine  de  mort  9.  août  17989  sur  la  frégate  iaJBojfOn* 

comme  «receleuse  de  prêtres  ré«  naise;  et  il  eut  beaucoup  à  souf^ 

fractaires  » .  La  sentence ,  qu'on  frir  dans  la  traversée.    Arrivé  ù 

peut  lire  aux  articles^  Alix  et  €▲-  Gayenne,  vers  la  fin  de  septembre  9 

BAUX  9  atteste  que  la  veuve  Journi  il  fut  relégué  en  un  canton  de  Tîle 

•'étoit  fait  gloire  de  sa  Foi  devant  où  il  n'échappa  point  à  la  mort 

les  juges  9  et  qu'en  avouant 9  pour  pour  laquelle  il  avoit  été  envoyé 

ne  pas  mentir  9  qu'elle. oonnoissoit  dans  ces  parages  homicides.  Judet 

d'autres,  prêtres  .fidèles  qui  exer-  mourut  en  février  17999  à  Tàge  de 

çoientsecrètement  le  saint minis-  3a  ans.  {F.  F.  Hutbaeght9  et  G* 

tère9  elle  fut  inébranlable  dans  le  Kbackoff.) 

refus  d'indiquer  leur  retraite  aux  JUDIG  (iV...)9  prêtre  du  dio* 

persécute^rs.  cèse  de  Nantes  9  habitué  de  l'église 

JOURNIAG  (Raymond)  9  cfaa->  paroissiale  de  Landemont  9  près^ 

noine.  {F,  R.  Petiniaud.)            •.  d'Ancenis9etnéàPrinquiau9pré»- 

J13DÈT  (Nicolas)  9  prêtre  9  né  Pont-Ghâteau9  y  revint  au  milieu, 

à  Limoges,  en  17679  étoit  çha-  de  sa  famille 9  quand  la  consti- 

npicie  sepii- prébende  de  l'église  uuian  civile  du  clergé  eut  dis* 

collégiale. de  Saint-Martial  de  cette  perse  les  desservans  de  l'église  de. 

\ille  9.  et  vicaire  dans,  la  paroisse  Landeniont.  Quoiqu'il  n'eût  pas^ 

^u  même  nom.  Il  ne  fit  aucun  de^  prêté  le  serment  schismatique9  il 

sermens  anti-religieux  de  la  révo-  ne  se  regarda  point  comme  obligé^ 

lutipn9  et  parvint  à.  se  soustraire  par  la  loi  de  déportation  9  à  sortir 

aux  fureurs  ouvertes  des  persécn-  de  France  9  parce  qu'il  ne  pou  voit 

te^urs  9  en  1793  et  1794.  Lorsqu'ils,  pas  être  considéré  comme  ayant 

eiApruntèrent  le  masque  de  la  to-r  été  fonctionnaire  public.  Il  vécut 

gérance  9  en  1796  et  1797  9  Judetj  assez  paisiblement  dans  le  lieu  det 

croyant  que  la.  pei:sécution  étoit  sa  naissance  9  pendant  17959  s'y 

finie  9  se  montra  dans  Limoges  9  occupant  saintement  des  devoirs, 

çt  y  déploya  avec  confiance  soi^  dç  son  état.  Lorsqu'après  la  défaite 

zèle  sacerdotal.  La  catastrophe  du  de  l'armée  catholique  et  royale. 

18  fructidor  (4  septembre  1797}  au  Mans  et  à  Savenay»  vers  la  fin 

ayant 9  par  sa  loi. du  lendemain ^  de.  cette  année  (^.  yENDiB)9  le& 

armé  de  nouveau  les  impies»  contre  impies  vainqueurs  se  livrèrent  à 

les. prêtres  non-assermentés 9  Ju-  toute  leur  rage  contre  les  prêtresi 

4et .  fut  •  recherché  pour  être  dé-*  et  les  fidèles  ;  Judic  que  9  dans  le ursi 

porté  à  la  Guiancy  suivant  cett^  courses  furibondes  par  les  cam* 
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pagnes ,  ils  aperçurent  au  milieu 
d'un  champ  9  fut  atteint  par  eux.  Il 
leur  derenoit  facile  de  le  recon- 
noître  pour  un  ecclésiastique,  car 
il  étoit  alors  occupé  de  la  récita- 
tion de  son  office ,  et  tenoit  sou 
bréviaire  à  la  main.  Ils  rarrê- 
tèrent  ;  et,  non  loin  de  là ,  ils  sai- 
sirent presque  en  même  temps  un 
jeune  ecclésiastique  qui  n'étoit  en- 
core que  sous-diacre  (^.  Obàiv). 
Tous  deux  furentconduitsà  Saye- 
naj,  et  lirrés  ainsi  à  une  com- 
mission fniUtaire  qui  enyojoit 
à  la  mort  toutes  les  victimes  qui 
lui  étoient  amenées.  Le  prêtre 
Judic  auroit  inspiré ,  par  son 
exemple ,  le  courage  des  anciens 
Martyrs  au  jeune  lévite ,  si  celui- 
ci  n'en  eût  été  déjà  pourvu  par  le 
Ciel.  La  commission  les  ayant 
condamnés  tous  les  deux  à  être 
fusillés,  comme  «brigands  de  la 
Vendée  »,  ils  marchèrent  ensemble 
au  supplice.  Leur  mort  se  trouve 
racontée  plus  en  détail  à  l'article 
OftAiif.  Elle  eut  lieu  dans  le 
mois  de  janvier  1794* 

JUGE-DE-  SAINT-MARTIN 
(Jeah-Joseph) ,  prêtre,  ex-Sulpi- 
cien ,  que  nos  notices  disent  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Limoges, 
quoique  son  nom  ne  se  trouve 
point  sur  le  tableau  de  ce  chapitre, 
dans  la  France  BedéHoêtiquô 
<lc  >7^9  é^oît  en  outre  prieur  de 
Miallet,  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges. Né  en  cette  ville-là  même, 
il  y  resta  après  la  dispersion  d^ 
«on  chapitre.  Gomme  il  n'avoit 
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pas  fait  le  serment  de  là  consti^ 
tution  civiiedu  clergé,  et  qu'il 
manifestoit  constamment  un  atta- 
chement invincible  à  l'Eglise  ca- 
tholique, il  devint  extrêmement 
odieux  aux  impies.  Croyant  se 
mettre  à  l'abri  de  leurs  coups  par 
une  foiblesse  que  suggéroient  des 
conseils  venus  de  Paris,  il  consen- 
tit, en  septembre  1792,  à  faire  le 
serment  de  Uhetté  -  égalité  , 
pjrescrit  à  cette  époque.  Cepen- 
dant les  autorités  révolution-^ 
naires  ne  lui  en  refusèrent  pas 
moins  un  de  ces  certificats  de  cê- 
vitme  sans  lesquels  on  ne  jouissait 
d'aucune  sûreté.  En  le  demandant, 
ce  chanoine  avoit  fait  un  second 
acte  de  condescendance  qui  auroit 
dû  lui  rendre  favorables  les  per- 
sécuteurs; mais  ceux-ci,  sachant 
qu'ils  ne  pourroient  obtenir  de  lui 
un  renoncement  à  sa  religion  et  à 
son  sacerdoce ,  le  firent  arrêter  et 
mettre  en  prison  à  Limoges,  comme 
suspect.  Là,  il  comprit  à  quoi 
tendoit  ce  serment  de  liberté  " 
égalité,  qu'on  avoit  exigé  de  lui, 
et  il  ressentit  de  vifs  remords  de 
l'avoir  prêté.  Quelques  considé- 
rations humaines  l'empêchèrent 
de  le  rétracter  d'une  manière  aussi 
notoire  qu'il  l'âvoit  prononcé. 
Sa  rétractation  ne  se  fit  d'abord 
que  secrètement ,  dans  les  mains 
d'un  de  ses  confrères >  compagnon 
de  sa  captivité  ;  mais ,  sa  cons- 
cience le  pressant  de  rendre  la 
réparation  aussi  solennelle  que 
l'a  voit  été  le  5caqdale>.  il  cépéU 
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sa  rétractation  deyant  une  autorité 
constituée  du  département  de  Ifi 
Haute  -  Vienne  (  V.  Fohtaifb  , 
Lazariste),  Par  là,  il  mérita  que 9 
dans  leur  fureur,  les  administra- 
teurs le  jugeassent  digne  d'accom^ 
pagner  ses  confrères,  reclus  ayec 
lui ,  dans  toutes  les  voies  du  mar- 
tyre qui  leur  étoit  destiné.  Le  cha- 
noine Saint-Martin  fut  donc  con- 
duit, ayec  eux,  à  lloche  fort,  pour 
y  être  sacrifié  dans  une  déportation 
inaritime  des  confesseurs  de  la  Foi 
(  V,  RocHEFORT  ).  On  l'embar- 
qua sur  le  navire  ies  Deux  Asso- 
ciés, Les  maux  qui  pesoient  sur 
les  prêtres,  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment,  accablèrent  celui-ci.  Il 
tomba  dangereusement  malade; 
et  on  le  transporta  dans  la  chaloupe 
qui  servoit  d'hôpital ,  en  juillet 
1 794*  Il  y  mourut  le  7  de  ce  mois, 
faute  d'avoir  de  l'eau  potable,  un 
jour  qu'il  avoit  pris  l'émétique, 
sans  qu'on  eût  prévu  que  l'eau 
douce  manqueroit  dans  cette  es- 
pèce d'hôpital.  Son  âge  étoit  alors 
de  55  ans  ;  et  il  fut  enterré  dans  Tile 
d^jiix.  Notre  correspondant  nous 
fnandoit  que  cet  ecclésiastique  étoit 
un  «  homme  fort  savant  et  très- 
pieux».  De  son  côté,  M.  de  La 
Biche  en  parloit  ainsi  :  «  Doué  d'un 
génie  industrieux,  l'abbé  Juge 
avoit  montré  des  connoissances  en 
pliis  d'un  genre.  Il  possédoît  bien 
la  théologie  ;  connoissant  et  re- 
cherchant les  bons  livres,  il  étoit 
parvenu  à  s'en  faire  une  collection 
nombreuse   et  bien    choisie.    Il 
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écrîvoit,  sur  les  matières  ecelé«- 
siastiques ,  sinon  avec  élégance  et 
précision ,  du  moins  avec  facilité  , 
et  une  grande  abondance  dldées. 
Ses  vertus  sacerdotales  répon- 
doient  à  ses  autres  qualités;  et 
son  caractère  obligeant  et  enjoué 
le  faisoit  rechercher.de  tous  ses 
confrères  ».  {F.  F.  Jouadàiv  ,  et 

A.  JVHEL.) 

JUH£I^(Alexis),  prêtre  habi- 
tué de  l'égKse  de  Lanvelec ,  près 
Dinan,  dans  le  diocèse  de  Saint-» 
Malo,  est  du  nombre  de  ceux  qu'on 
fit  enregistrer  par  l'administra- 
tion des  Domaines  Natianatiœf 
comme  envoyés  à  Féchafand  en 
qualité  de  «  prêtrçs  réfractaires  » , 
quoiqu'il  n'eût  été  condamné  qu'à 
la  déportation  pour  ce  motif.  Le 
but  de  ces  enregistremens  étoit  de 
s'emparer  de  leur  patrimoine  , 
les  considérant  comme  condam- 
nés à  la  mort,  par  cela  seul  qu'ils 
étoient  déportés.  Le  jugement 
ainsi  falsifié  avoit  été  rendu,  le 
17  nivôse  an  II  (6  janvier  1794)9 
par  le  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement des  CâteS'dti'Nardf  sié- 
geant à  Saint -Brieuc.  Reprenant 
maintenant  l'histoire  de  cet  ecclé- 
siastique, nous  dirons  qu'habitant 
Lanvelec  où  il  étoit  né  en  173a, 
il  se  garda  bien ,  en  1 791  et  179a , 
de  faire  le  serment  de  la  cansH-- 
tution  eivUeductergé;  qu'étant 
resté  dans  ce  pays,  avec  l'autori- 
sation des  lois,  puisqu'il  n'avoit 
été  ni  curé  ni  vicaire ,  il  y  exerça 
le  saint  ministère  après  !•  loi  de 
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déportation)  suppléant  ainsi  ayeC' 
beaucoup  de  zèle  les  pasteurs 
qu'elle  ayoit  dispersés.  Il  fut  enfin 
arrêté  dans  le  courant  de  1 795  ;  et 
le  6  janTÎer  suivant,  il  se  vit  con- 
damner par  le  tribunal  à  être  dé- 
porté au-delà  des  mers  avec  vingt- 
sept  autres  prêtres  fidèles  9  et  zélés 
comme  lui.  On  les  envoya  d'abord 
à  Nantes  9  où  Ton  savoit  que  Car- 
rier venoit  de  noyer  près  de  deux 
cents  prêtres;  mais  quand  ils  y 
arrivèrent  5  Carrier  avoit.été  rap-. 
pelé  à  la  Convention  (  F.  Navcas 
et  Nàntbs).  De  Nantes»  les  déportés 
des  Càteê-du-Nord  furent  dirigés 
sur  Rochefort  :  Alexis  Jubel»  suc- 
combant sous  le  poids  de  ses  maux, 
ne  pouToit  y  arriver.  Il  expira 
le  premier  jour  du  départ,  le  18 

avril  17949  ^  ^^^S^  ^^  ^^  ^^^9  ^^ 
fut  enterré  dans  la  paroisse  de 
Chantenay,  au  diocèse  de  Nantes. 
{y.  J.  J.  Juge,  et  J.  Juubk.) 

JULIE  {ScDur  Sainte) 9  reli^ 
«gieuse.  (T.  A*'*  CaiiiBir.) 

JULIEN  (JBÀK),TicairedeGlo- 
mel ,  paroisse  du  diocèse  de  Quim-» 
per,  sur  lequel  il  étoit  né  en  1 74a  > 
àTréphisne,  dans  celle  de  Bau- 
tbax,  ecclésiastique  instruit  et  ver- 
tueux 9  repoussa  la  proposition  de 
faire  le  serment  de  la  canstàtiUion 
civHe  du  cierge.  Les  dangers 
auxquels  ce  refus  l'exposa  dans  ce 
pays,  lut  fiirent  diriger  son  zèle 
yers  le  diocèse  de  Saint-Brieuc , 
où  il  n'en  trouva  pas  de  beaucoup 
moindres.  Il  les  brava  pour  l'uti-» 
lité  des  oatholiques  du  départe-* 
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ment  des  Céus-du-Nord ;  mais* 
enfin  il  tomba  entre  les  mains  des 
révolutionnaires  de  cette  Contrée,  « 
et  fut  jeté  dans  leurs  prisons ,  en 
1793.  Bientôt  ensuite  ils  l'envoyé* 
rent  avec  vingt-sept  autres  prêtres 
fidèles,  à  Nantes,  où  Carrier  ve- 
noit de  noyer  près  de  deux  cents 
ministres  des  autels.  Leurs  calculs 
ftirent  déjoués  par  le  rappel  de  ce 
proconsul  à  la  Convention  ;  et  les 
prêtres  se  virent  envoyés  de  Nantes' 
à  Rochefort  {F.  Nsysas,  Nantes 
et  Rochefort).  Le  vicaire  Julien 
fut  embarqué  sur  le  navire  ies  • 
De^ex  Jssoeiés.  Conservant  en- 
core  assez   de   forces,    lorsqu'il 
voyoit  tant  de  ses  confrères  suc- 
comber sous  les  maux  dont  on  étoit 
accablé  dans  l'entrepont  de  ce  bâ-' 
timent,  il  se  dévoua  avec  em- 
pressement au  service  de  ces  mo- 
ribonds ,  dans  l'hôpital  qu'on  leur 
forma  d'abord  sur  une  barque, 
et  ensuite  à  l'île  d'Aix.  «  Il  étoit , 
dit  M.  de  La  Biche,  un  des  infir- 
miers les  plus  zélés  pour  le  salut 
spirituel,  comme  pour  la  santé 
corporelle  des  malades  et  des  mou- 
rans  » .  Sa  charité  à  leur  égard,  ne 
cessoit   pas  même   après   qu'ils 
avoient  expiré.  Il  aidoit  encore  à 
les  ensevelir  et  à  les  enterrer.  Dan» 
ce  périlleux  exercice,  il  gagna  le 
mal  dont  ils  étoient  morts;  et  ce- 
pendant il  n'en  mourut  point  ,tant 
que  dura  la  déportation.  Il  respi-* 
roit  encore,  lorsqu'on  ramena  les 
déportés  à  terre ,  en  février  1 795. 
Comme  on  ne  leur  rendit  pas  de 
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sûît^  leiir  liberté,  et  qu'ils  furcAt  verdement  de  Roberspierre ,  le^ 
rois  en  réclusion  à  Saintes,  le  yi--  prêtres,  en  cette  contrée-là  sur-  • 
caire  Julien  dont  les  souffrances  tout,  pouvoient  dire  ayec  Tertul- 
arrivoientà  leur  terme ,  y  mourut  lien  :  «  Nous  sommes  l'objet  d'une 
le  19  de  ce  mois ,  à  l'â^e  de  5a  ans.  chasse  impie  qui  tantôt  nous  tient 
C'est  à  Saintes  que  ses  cendres  en  arrêt  au  gîte ,  et  tantôt  nous 
reposent.  Sa  mort  causa  des  re-  poursuit  de  loin  comme  le  timide, 
grets  amers  à  tous  ceux  de  ses  gibier  deé  forêts»  :  Noê  ipriut  - 
confrères  qui  lui  surri voient  ;  et  iepares  destinata  venatio  ^  dû 
ils  se  plaisoient  à  faire  l'éloge  de  tanginqtiô oésidemur.  {De  Scer- 
son.  sa  voir  comme  de  sachante,  piac.  C.  I.  )  L'âge  de  ce  prêtre 
(  F.  A.  JuHEL,  et  P.  J.  Kerlen.)  Julienne  n'étoit  que  de  35  ans^ 
JULIENNE  ( JE4N-fiA.PTisTE) ,.  (  V.  P.  J.  Hervievx,  et  Lalahde,.- 
jeune  prêtre  du  diocèse  de  Li-  de  La  Motte- Fou quet.) 
sieux,  reiusa  le  serment  schisma-        JULIENNE  (iV...),  prêtre  et 
tiqu«  de  179  j,  avec  la  fermeté  du  missionnaire  de  la  congrégation- 
plus  courageux  confesseur  de  la  de  Saint- Lazare,  l'un  des  direc** 
Foi.  On  ne  sait  pas  s'il  sortit  de  teurs  du  séminaire  d'Amiens,  resté 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta-,  pur  du  serment  de  la  constitua 
tion  contre  les  prêtres  insermen-  tiùncivUejdu  clergé,  continuoil 
tés  ;  ou  si  le  besoin  que  les-fidèles  en  1791  à  donner  les  secours  spi- 
avoient  de   prêtres  catholiques,  rituels  aux  fidèles  de  cette  ville t^. 
l'engagea  à  rester,  pour  continuer  et  y  maintenoit  la  Foi  catholi— 
ik  leur  fournir  les  secours  de  l'E-  que  par  ses  exhortations  comme 
glise.  S'il  étoit  sorti,  ce  fut  du-  par  ses  exemples.    Les  service» 
moins  ce  motif  qui  l'y  ramena  ,  qu'il  rendoit  à  l'Eglise  étoient  trop,* 
quelque  temps  après  le  9  thermi-  éclatans,  pour  qu'il  n'attirât  pas 
dor.(  37  juillet  1794)  9  lorsque  sur  lui  la^pliis  violente  haine  des- 
l'hypocrite  Convention  promettoit  révolutionnaires.  Ils  le  firent  en- 
tant de  justice  et  d'humanité.  Il  fermer  dans  les  prisons  d'Amiens,., 
alla  exercer  le  saint  ministère  dan»  vers  la  fin  de  cette  année  {V*^ 
le  diocèse  d'Angers  ;  mais  un  jour  Bbltremievx  ).  Sa  détention .  fut 
qu'en  i796,iirevenoitd*adminis-  longue  et  douloureuse  ;  il  y  suc- 
trer  les  sacreinens  à  un  malade,  comba  avant  qu'on. fût  arrivé  ai> 
H  fut  pris  sur  la  paroisse  de  Ba-  temps  où,  sans  formalité,  on  l'au- 
lEouges,  près  La  Flèche,  par  des  rôit  conduit  à  l'échafaud.  Mais  il 
soldats  de  ces  hordes  furibondes,  n'en  eut  pas  moins  de  droits  à 
qu'on    appeloit    coiannes    mo-'  la  palme  du  martyre;  car  il  mou-^ 
éite&;jdi  ils  le  fusillèrent  aussitdt.^  rut  captif  de  J.-C.  au  milieu  des: 
Deux  ans  encore  après  le  ren^ .  souffrances  y  et  dans  la  hrm»  diSr< 
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position  de  donner  sa  yîe  pour  là 
cause  de  l'Eglise  catholique. 

JUMEAU  (Anaglbt),  jeune  ec- 
clésiastique du  diocèse  du  Mans, 
n'étoit  encore  que  sous -diacre  9 
lorsque  l'Assemblée  Constituante 
Tint  iÎTrer  les  églises  de  France  à 
dés  prêtres  schismatiques.  Il  se 
tint  éloigné  d'eux;  et  la  solidité  de 
sa  Foi  l'empêcha  de  céder  aux* 
sollicitations  de  ceux -ci  9  pour 
l'élever  au  sacerdoce.  Il  revint - 
dans  sa  famille  ^  à  Lamenaj,  près 
du  Ghâteau-du-Loîr,  où  il  atten- 
doit  des  jours  plus  sereins  pour 
avancer  dans  le  sanctuaire.  Son 
opposition  bien  connue  aux  er- 
reurs comme  aux  désordres  d'a- 
lors ,  lui  attira  la  plus  violente 
haine  des  impies.  Aucune  loi  ne 
J'aroit  astreint  au  serment  de  la 
constitution  civiU  du  clergé; 
et  5  n'étant  pas  même  prêtre  y  il 
ne  devoit  nullement  se  regarder 
comme  obligé ,  par  la  loi  de  dé- 
portation 9  à  sortir  de  France.  On 
ne  pouvoit,  légalement  parlant , 
lui  en  £ure  le  moindre  reproche. 
Cependant  il  fut  arrêté  ;  et  le  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  la  Sarthe,  dans  son  extrême 
fureur  contre  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  au  service  des  autels  9 
n'eut  pas  honte  de  condamner  à 
la  peine  de  mort,  le  sous-diacre 
Jumeau ,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  5  prairial  an  II  (  24  mai 
1794)*  Le  même  jour,  il  fut  dé- 
fapité. 
.  JUPFIN  (iV...)> «randpéniten- 
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cier,  et  chanoine  de  la  cathédrale 
du  Mans,  est  du  nombre  des  prê- 
tres inassermentés,  sexagénaires 
ou  infirmes ,  qui  furent  envoyés  à 
Nantes ,  en  octobre  1 793  (  V, 
Nàstes),  et  que  Cairier  y  fit  périr 
au  commencement  de  novembre, 
par  le  moyen  de  ses  bateaux  à 
soupapes.  On  peut  voir  dans  le 
Martyrologe  romain,  et  ci- 
devant  ,  tom.  II ,  pag.  ao5 ,517^ 
459,  etc.  etc.  etc. ,  à  combien  de 
prêtres  et  de  chrétiens,  ce  genre 
de  supplice ,  infligé  pour  leur  Foi , 
mérita  les  saints  honneurs  du  mar- 
tyre. {V.  N.   HUEL,  et  LAGOMBEf 

de  Nantes.) 

JUSTE  {Le Père),  Récollet 
{F.  N.  F.  B.  Va€qoet.) 

JUSTAMONT  (ELéoif OAE  de)  , 
parente  des  trois  suivantes  et  née 
comme  elles  d'une  famille  respec- 
table et  noble  du  comtat  Venais^ 
sin ,  avoit  fait  profession  dans  lé 
couvent  de  Sainte  -  Catherine  , 
à  Avignon,  où  elle  portoitle  non! 
de  Sasur  Saint^Henri.  Après  1» 
dissolution  violente  des  commu- 
nautés monastiques,  en  1791,  elle 
alla,  comme  les  trois  autres  reli- 
gieuses De  Justamont,  se  réunir 
aux  Ursulines  de  Boulène,  qui 
avoient  formé  une  nouvelle  com- 
munauté dans  laquelle  elles  con- 
tinuoient  à  mener  la  sainte  vie  du 
cloître.  Quand  les  persécuteurs  les 
firent  arrêter,  au  printemps  de 
1794,  la  Sctur  Saint-Henri  fut 
traînée  comme  elles  aux  prisons 
d'Orange,  pour  y  être  sacrifiée 
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par  rimpie  commission  popuiaire 
mxi  alloit  y  commencer  ses  mas- 
sacres (F.  Obange).  Cette  reli- 
gieuse, dans  sa  captivité,  se  dis- 
posa  de   plus  en  plus  ayec  ses 
compagnes,  à  rendre  agréable  à 
Dieu  la  mort  qu'elle  alloit  souffrir, 
pour  lui  {F.  Albabede  ).  Elle  com- 
parut devant  les  juges   sangui- 
naires avec  trois  d*entre  elles,  le 
24  messidor  (  la  juillet  1794)- 
Ses  compagnes  de  martyre  étoient 
T*   M.   TaUiend ,  J.   RomiUon  , 
M.  Cluzc  (  r.  ces  noms  ).  Elle  y 
fut  aussi  ferme  qu'elles  dans  sa 
Foi ,  et  dans  le  refus. du  serment' 
de  Uierté-égaiité  qu'on  leurde- 
mahdoit.  Condamnée  pour  cette 
cause  à  la  peine  de  mort,   elle 
marcha  au  supplice  avec  joie,  et 
'regarda  l'instrument  qui  de  voit 
abattre  sa  tête  comme  celui  de 
•  sa  gloire  étemelle.  Le  registre  du 
tribunal  dit  qu'elle  n'avoit  alors 
que  37  ans;  mais  d'autres  notices 
lui  en  donnent  46,  en  la  suppo- 
sant jugée  et  immolée  le  9  juil- 
let, correspondant  au  ai  messi- 
dor,, en  même  temps  qu'elles  pla- 
cent le  jugement  et  l'accusation 
de  quatre  autres  au  8  juillet  (ao 
messidor),  jour  de  décade:  ce 
qui  ne  put  pas  être  ;  car  dans  les 
jours  décadaires,  il  y  avoit  repos 
pour  les  juges  et  pour  l'exécuteur. 

(  V,  J.  M.  JrSTAMONT.) 

J  U  S  T  A  M  O  N  T  (  Fh ANçoiSE- 
Madeleine  de),  étoît  religieuse 
dans  le  couvent  de  Sainte-Ursule, 
en  la  petite  ville  de  Pernes,  près 
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de  Carpentras ,  où  elle  avoit  le  nom . 
de  S(mir  du  Cœur -de- Marie. , 
Apr-ès  la  suppression  des  ordres 
monastiques,  en  1791 ,  elle  alla , , 
comme  ses  cousines  ou  sœurs. et 
sa  tante ,  également  consacrées  à 
Dii.u  en  d'autres  couvens,  se  réunir 
aux  Ursulines  de  Boulène  ,  qui 
venoient  de  former  une  nouvelle 
communauté  de  religieuses.  Par- 
tageant les  actes  de  vertu  de  ces- 
saintes  filles,  elle  mérita  d'être 
associée  à  leur  .sort,  lorsqu'on: 
vint  les  arrêter  au  printemps  de 
1794.  Traînée  comme  elles  dans 
les  prisons  d'Orange,  elle  s'y  vit. 
destinée  |k  être  inmdolée  pour  sa  ^ 
Foi ,  par  l'impie  conomission  po- 
puiairequi  alloit  s'établir  en  cette 
ville  (  V.  Orange).  Tous  les  com- 
pagnons de  sa  captivité  ont  dit  que  . 
la  piété  de  cette  religieuse  étoit 
si  éminente  et  si  céleste,  qu'on 
étoit  porté,  comme  malgré  soi^ 
à  l'appeler  sainte  JnêtamorU. 
Cette  piété  éclata  surtout  dans  les 
exercices  par  lesquels  toutes  ces 
pieuses  filles   se  préparoient  en 
commun  à  faire  à  Dieu  le  sacrifice 
de  leur  vie  (  V,  Albarèbe).  Elle 
avoit  5o  ans,  lorsqu'elle  fut  ap- 
pdée  devant  le  farouche  tribunal, 
le  a8  messidor  (16  juillet! 794) 5 
avec  sa  sœur  Julie-Dorothée-Ma- 
deleine De  Justamont,    Marie- 
Anne  Doux ,  Marie  Délaye ,  Ma- 
rie-Thérèse Charransol ,  Marie-' 
Anne  Béguin ,  et  Marguerite-Rose 
Gourdon  (  V,  ces  noms  ).   No» 
moins  ferme  qu'elles  dans  sa  fidé- 
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Uté  à  la  loi  de  Dieu,  elle  refusa 
comme  elles  ce  serment  de  U-] 
éert^igaiité,  qu'elle  en  regar-^ 
doit  comme  une  implicite  apos-r 
tasie  {F.  Fovtaihe,  L;)zariste)  9  et 
fut  aussitôt  condamnée  avec  elles 
à  perdre  la  vie.  Elle. marcha  au 
supplice  a?cc  la  satisfaction  et  la 
sérénité  d'une  pleine  confiance 
dans  les  promesses  divines  9  et  re- 
çut le  même  jour  la  récompense 
promise  par  J.-C.  à  ceux  qui  l'ont 
confessé  devant  les  tyrans  9  san9 
craindre  leurs  supplices.  {F.  £1* 

JUSTAMONT.  ) 

JUSTAMONT  (  Julie -DoEO- 
thée-Madelbire  de) 9  sœur  puînée 
d'£léonore  et  de  Uadeleine-Fran- 
çoîse  (  V,  les  deux  articles  précé- 
dens)  9  étoit,  comme  la  première  9 
reDgieuse  d'Avignon  9  dans  le  cou- 
vent de  Sainte-Catherine  9  où  elle 
avoit  pour  nom  de  religion  celui 
de  SctUT  du  Samt-SacremeTU, 
Après  la  suppression  des  cloîtres , 
exécutée  en  1791 9  elle  alla  9  de 
même  que  ses  sœurs  et  sa  tante  9 
se  réunir  aux  religieuses  de  Bour- 
lène  qui  s'étoient  rassemblées  en 
communauté  9  pour  continuer  à 
l'envi  les  exercices  de  leur  sainte 
profession.  Elle  y  fut  arrêtée, 
comme  toutes  les  autres  9  au  prin- 
temps de  1794;  et  on  la  traîna 
comme  elles  dans  les  prisons  d'O- 
range 9  pour  être  immolée  par 
l'impie  commission  populaire 
qui  alloît  s'y  établir  (F.  Obàuge). 
Nulle  religieuse  ne  se  montra  plus 
fervente  qu'elle  dans  les  prières  et 
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les  pratiques  religieuses  9  par  les- 
quelles toutes  se   préparoient  à 
donner  leur  vie  pour  J.-C.  {V* 
Albàeède).   Elle   avoit  toujours 
demandé  à  la  Sainte -Vierge  d'ob-* 
tenir  de  Dieu  qu'elle  ne  mourût 
qu'un  jour  consacré  à  Marie.  Elle 
fut  exaucée  ;  car  le  tribunal  ne  la 
fit  comparoître  devant  lui 9  et  ne 
la  condamna  à  la  mort  que  le  jour 
où  l'Eglise  honoroit  la  Saintes- 
Vierge  sous  le  titre  de  Notre- 
Da/me  du  mont   Carmei,  le 
16  juillet  9  appelé  dans  le  style 
d'alors 9  le  a8  messidor.  Une  de 
ses  compagnes  9  qui  avoit    de^ 
mandé  à  Dieu  la  même  grâce  {V. 
Jeanne   Bomillon)9  fut  appelée 
avec  elle  devant  les  terribles  juges. 
La  Sœur  Dorothée  mérita  par  ses 
réponses  9  ainsi  que  sa  compagne  9 
le  sort  des  Martyrs.  Elle  s'entendit 
avec  joie  condamner  à  la  peine  de 
mort9comme  «  fanatique,  réfrac- 
taire  »  ,  et  par  cela  même  comme 
«contre-révolutionnaire»  •  Quand 
elle  fut  montée  sur  le  char  qui.de- 
voit  la  conduire  au  supplice  9  elle' 
dit  aux   gardes  qui   l'accompa^- 
gnoient  :  «  Qu'ils  sont  bienfai- 
sans  ceux  qui  viennent  de  nous^ 
condamner  I  Nos  père  et  mère  ne 
nous  ont  donné  qu'une  vie  pleine 
d'amertumes  9  une  vie  périssable  r<. 
et  voilà  que  nos  juges  nou&  pro- 
curent en  échange  une  vie  éter^- 
nelle  9  une  vie  exempte  de  peines 
et   de   chagrins  9    une    vie   déli- 
cieuse !  »   Les  gardes  ne   purent 
.entendre  ces  paroles  >  sans  en  être 
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touchés  visibleineot.  Les  six  reli- 
gieuses qui  étoient  associées  au 
sort  de  celle-ci  9  partagéoient  les 
mêmes  transfK)rts  d'allégresse  et 
de  reconnoissance  {F",  Gardon , 
M.  Doux 9  M.  BÉGVIN9  M.  JusTÀ- 
M0NT9  M.  Late,  et  J.  Romillon); 
Un  paysan ,  qui  les  voyoit  passer  9 
ê*inclina  respectueusement  9  et  de- 
tnanda  qu'on  lui  permît  de  tou* 
cher  l'extrémité  de  leurs  vête- 
niens,  comme  ceux  d'autant  de 
saintes;  mais  leur  humilité  re- 
poussant cette  espèce  de  culte , 
les  fit  s'écrier  à  l'instant  :  «  Ah  ! 
plutôt,  priez  Dieu  pour  nous^ 
dans  moins  d'un  quart  d'heure 
tous  les  siècles  auront  passé  à 
notre  égard  ;  le  temps  aura  fini  9 
et^  nous  serons  dans  l'éternité. 
Priez  pour  nous  9  priez  ee  Dieu 
qui  Va  nous  juger  dans  un  mo- 
ment 9  ce  Dieu  qui  voit  des  souil- 
lures dans  la  justice  même  ». 
C'est  ici  de  nos  jours  9  trait  pour 
trait  et  mot  pour  mot  9  ce  qu'un 
ancien  écrivain  ecclésiastique  a 
raconté  de  saint  Lucius9  lorsqu'en 
2669  on  le  conduisoit  au  supplice. 
Les  fidèles  9  en  l'y  voyant  marcher, 
lui  disoient  :  «  Ressouvenez-vous 
de  nous  dans  le  sein  de  Dieu  »  ;  et 
il  leur  répliquoit  :  «  C'est  à  vous 
que  je  demande  le  souvenir  de 
vos  prières».  Ecrions-nous  donc, 
avec  l'admiration  que  cette  ré- 
ponse inspiroit  à  l'historien  :  «  Oh  ! 
combien  elle  est  grande  l'humi- 
lité de  cette  sainte  Martyre^  qui, 
assurée  par  sa  passion  mOme  du 
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sort  ig;lorieux  qui  lui  est  infaitli-' 
blement  réservé  9  n'ose  pas  s'en 
croire  encore  digne  !  Oui  citm 
dicerent  frcUres  :  mémento  nos- 
tri;  vos  9  inquit,  msinnemsih^ 
tote.  Quanta  hum>iiitas  Mar- 
tyriSf  de  gioriâ  suâ  tiec  sué 
ipsâpassioneprcesum,ere  !  (Rui- 
nart,  Passio  SS^  Montdni  ,  Lu- 
cii ,  et  aiiorum.  9  n°  XIII.  )  Quand 
la  Sœur  «Dorothée  fut  montée 
sur  réchafaud9  et  qu'elle  entendit 
la  populace  proférer  déjà  de  ces 
cris  :  Fivè  la  nation!  qu'exci- 
toit  chaque  tête  tombante  ;  «Oui, 
s'écria-t-elle ,  je  le  dis  comme 
vous,  et  avec  plus  de  raison  que 
vous  :  Vive  ia  nation,  qui  nous 
procure  en  ce  beau  jour  la  grâce 
du  martyre  !  »  Elle  périt  à  l'âge  dé 
4o  ans,  le  jour  même  de  son  ju- 
gement. (F,  M*  JVSTÀMONT.) 

JUSTAMONT    (Madeleine 

de)^  tante  des  précédentes,  étoit 
religieuse  Ursulîne  >  sous  le  nom 
de  Sœur  Catherine-de-Jésus , 
dans  la  ville  du  Pont-Saint-Esprit. 
Après  de  longs  jours  paisses  dans 
le  cloître,  elle  s'en  vit  chassée 
avec  ses  compagnes,  par  la  loi  qui 
supprima  les  ordres  monastiques  > 
en  1791.  Ce  fut  une  grande  con- 
solation pour  elle  d'apprendre  que 
-les  religieuses  de  Boulène  se  re- 
mettoient  en  communauté,  afin 
de  continuer  à  vivre  suivant  leurs 
saintes  règles;  et  elle  obtint  d'aller 
se  réunir  à  elles,  en  même  temps 
que  ses  nièces  s'y  rendoient  d« 
leur  côté  dans  les  mêmes  vuestt 
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Quand  cette  nombreuse  associa- 
tion de  saintes  filles  fut  enyabie, 
par  les  impies  réyolutionnaires  9 
au  printemps  de  1 794  9  la  SwuT 
Catherine-dC' Jésus  i  quoique 
âgée  de  70  ans,  n'en  fut  pas  moins 
traînée  comme  les  autres  dans  les 
prisons  d'Orange,  pour  être  sa- 
crifiée par  la  féroce  commission 
qui  alloit  y  commencer  ses  mas<- 
sacres  (  ^.  Oiavge).  Prévoyant 
9on  sort,  cette  vénérable  religieuse 
s'excita  avec  ses  compagnes  à  se 
rendre  de  plus  en  plus  digne  de 
sceller  la  Foi  de  son  sang  (F.  Al- 
•aibde).  On  croiroit  que  les  juges 
avoient  bésîté  à  le  verser,  quand 
on  voit  qu'ils  avoient  déjà  envoyé 
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au  supplice  vingt-sept  de  ces  reli- 
gieuses, lorsque  la  Sœur  Cathe^ 
ritte-de- Jésus  fut  appelée  avec, 
quatre  autres  devant  eux  (^.  A- 

CaBTIBR  ,  M.  C.  DUBAG  ,  M.  BON-> 

vsRBT,  T.  Consolieb).  Elle  corn-- 
parut  donc  ainsi  qu'elles  devant 
le  féroce  tribunal ,  le  8  thermidor 
(a6  juillet  1794);  et  elle  mérita 
de  même  par  ses  réponses  pleine» 
de  Foi,  d'être  envoyée  à  l'écha- 
faud.  Elle  y  alla,  non  simplement 
sans  aucun  regret  de  la  vie,  mais^ 
avec  un  doux  contentement,  et 
la  ferme  confiance  que  la  cause 
de  sa  mort  alloit  lui  procurer  la^ 
récompense  étemelle.  {V.  M.  A. 
Lambbbt.) 
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RAISEN  (Mabie-Annb),  de 
Strasbourg.  {F,  M.  A.  Mabtzeb.) 

KER  BERNARD,  chanoine 
d'Angers.  (  V,  Le  Tbesle.) 

KEPPLER  (Théophile),  ho- 
norable et  religieux  père  de  fa- 
mille, procureur- syndic  de  l'ab- 
baye séculière  d'Andelaw,  dans 
le  diocèse  de  Strasbourg,  étoit  né 
en  1717,  à  Kerkengen  en  Souabe. 
Il  avoit  un  fils  prêtre  que  sa  fidé- 
lité à  l'Eglise  catholique  avoit  fait 
déporter  ;  et  le  même  sentiment 
le  disposoit  à  se  rendre  près  de 
lui  à  Fribourg ,  pour  ne  plus  voir 
dans  sa  patrie  les  abominations 
de  l'impiété ,  et  pour  pratiquer 
librement  sa  religion.  Il  en  avoit 


informé,  dès  1793,  par  une 
lettre,  un  autre  prêtre  nommé 
Etienne ,  également  déporté  pour 
sa  Foi.  Mais ,  sa  correspondance 
ayant  été  interceptée ,  il  fut  saisi 
et  conduit  l'année  suivante  à 
Paris ,  pour  y  être  jugé  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  t'acte 
4'accusation  que  Fouquier-Thin-^ 
ville  produisit  contre  lui,,  ^e  lui 
reprochoit  d'autre  délit  que  les. 
phrases  suivantes  de  sa  correspond, 
dance  :  «  Les  prêtres  orthodoxes 
qu'on  appelle  réfractaires,  avoit 
écrit  Keppler,  sont  aujourd'hui 
bien  plus  persécutés  que  jamais  ; 
il  n'y  a  plus  de  retraite  assurée 
pour  eux,  quand  bien  même  ii^ 
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Toudroient  se  cacher  au  fond  d'une 
tanière.  Les  gens  fermes  dan» 
leur  ancienne  religion,  et  qui  ne 
fréquentent  pas  l'Ëglise  du  curé 
assermenté  ,  sent  réputés  aristo- 
crates 9  et  craignent  d'un  moment 
à  l'autre  d'être  chassés  de  leurs 
foyers Pour  éviter  les  mau- 
vais traitemens  auxquels  d'hon- 
nêtes gens  sont  ici  journellement 
exposés  9  mon  parti  est  pris  de 
me  retirer  sitôt  possible  près  de 
mon  fils  ».  L'accusateur  public 
en  ayant  conclu  que  a  Reppler 
de  déclaroit  par  là  formellement 
l'ennemi  du  peuple  français  dont 
il  Touloit  fuir  le  territoire  »  9  le 
tribunal  le  condamna  y  comme 
«  conspirateur  »  9  à  la  peine  de 
mort  9  le  29  messidor  an  II  (17 
juillet  1  ^94  )  ;  et  il  périt  le  même 
jour 9  à  l'âge  de  77  ans,  arec  les 
Seize  carmélites  de  Gompiégne. 

(  V.  BftARD.  ) 

KËRCKOFF  (Guillaume)  9 
prêtre  de  la  Belgique  9  où  il  étoit 
né  en  17589  remplissoit  les  fonc- 
tions de  yicaire  dans  la  paroisse 
de  Montaigu  9  au  diocèse  de  Ma- 
lines,  lorsque  les  troupes  fran- 
çaises portèrent  la  révolution  en 
cette  province.  Une  se  souilla  d'au- 
cun des  actes  irréligieux  qu'exi- 
gèrent nos  réformateurs  ;  et  9  en 
17979  lorsque  la  paix  sembloit 
rendue  à  r£glise9  il  exerça  son 
ministère  avec  confiance  dans 
la  ville  archiépiscopale.  L'événe- 
ment sinistre  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797)  vint  mettre  à 
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découvert  ces  tyrans  qui  9  dans 
leur  hypocrite  et  pénible  modéra- 
tion 9  rejetoient  sur  Roberspierre 
mort  5  les  précédentes  persécutions 
auxquelles  ils  avoient  si  fort  co- 
opéré. La  loi  de  déportation  à  la 
Guiane  9  ayant  été  rendue  le  len- 
demain 9  et  ses  exécuteurs  s'étant 
mis  aussitôt  à  faire  derechef  la 
chasse  aux  prêtres  9  qui  repous- 
soient  avec  horreur  leur  serment 
de  haine  à  ia  royauté,  ils  attei- 
gnirent Kerckoff  (  F.  Belgique). 
On  l'envoya  saâs  délai  à  Roche- 
fort  9  pour  y  être  embarqué  (F". 
Guiane).  Il  le  fut  le  1 2  mars  1 7989 
sur  la  frégate  ia  Charente,  d'où  9 
le  a5.  avril  9  on  le  fit  monter  la 
frégate  ta  Décade,  £n  arrivant 
dans  le  port  de  Gayenne  9  vers  le 
milieu  de  juin  9  il  se  trou  voit  si 
malade  9  qu'on  ne  put  que  le  dé- 
poser à  l'hospice  ;  et  il  y  mourut 
de  la  dyssenterie9  en  août  17989 
à  l'âge  de  40  ans.  — Dans  la  série 
alphabétique  des  prêtres  déportés 
qui  sont  morts  à  la'Guiane  9  vient 
Guillaume-Nicolas  Kéricuf  9  né  à 
Morlaix  9  en  Basse-Bretagne  9  vers 
17429  et  qui  9  relégué  au  canton 
d'Aprouague  9  non  moins  pesti- 
lentiel que  Synnamari  et  Kona- 
nama,  y  niourut  à  la  fin  de  1798. 
Nous  ne  le  mettrons  cependant 
point  au  nombre  de  nos  Martyrs  9 
parce  qu'il  paroît  n'avoir  été  dé- 
porté que  pour  unecause  politique. 
On  comprendra  notre  réserve  en 
lisant  la  page  3 12  du  tome  II  du 
Voyage  à  Cayennè,  par  L.  A. 
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fitou.  {F.  N.  JvDET,  et  J.  La- 

CHENÂL.) 

KERENRUN  (Ytes-Andb^ 
CuitLov  »e),  prêtre,  né  en  Bre- 
tag^ne,  vers  174^*,  proviseur  de  la 
maison  de  Navarre,  à  Paris,  étoit 
en  outre  celui  des  deux  vice-chan- 
celiers de  l'Université  ,  qui  p or- 
toit  le  titre  de  vice-chanceiierde 
Sainte^Geneviève,  Les  charges 
dont  on  Favoit  revêtu,  suffisent 
pour  '  attester  son  mérite  sous 
tous  les  rapports  ;  cependant  nous 
croyons  nécessaire  d'ajouter  qu'il 
étoit  éminemment  doué  des  vertus 
sacerdotales ,  comme  de  toutes  les 
autres  qualités  requises  en  de  telles 
places.  On  en  pourroit  juger  par  le 
soin  que  les  impies  révolution- 
tiaires  mirent  à  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ,  presque  immédiatement 
après  le  10  août  1792.  L'abbé  de 
Kerenrun  fut  arrêté  au  collège  de 
Boncourt  (1) ,  où  il  demeuroit ,  et 
conduit  ensuite  au  comité  de  la 
section ,  le  25  du  même  mois.  Il 
y  refusa  avec  dignité  le  serment 
qu'on  lui  demandoit,  et  que  ré- 
prouvoit  sa  croyance.  Aussitôt  il 
fut,  pour  cela  seul,  enfermé  dans 
la  prison  de  mort  que  les  persé- 
cuteurs avoient  formée  au  sémi- 
naire de  Saint'Firmîn.  On  vint 
l'y  massacrer  avec  un  grand  nom- 
bre de  prêtres,  pour  la  même 
cause  ,  c*est-û-dire  comme  inser- 
menté ,  le  5  septembre   suivant 
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(i)   Réuni  à  celui  dç  l^favarre^  de- 
puis i638. 


{V.  Septembre ):  son  Tige  n'étoit 
que  de  .44  ^f^^* 

RERLEN  (  PiEBAE  -  Joseph  )  , 
prieur-curé  de  Doulas,  paroisse 
du  diocèse  de  Quimper,  né  à 
Quimper  même,  ne  voulut  point 
trahir  sa  Foi  par  la  prestation  du 
serment  schismatique  de  1791. 
Exposé  dès  lors  à  toutes  sortes  de 
|>ersécutions ,  il  n'en  resta  pas 
moins  en  cette  ville ,  pour  veiller 
de  là  au  salut  de  ses  paroissiens. 
11  y  futarrêté  en  1793,  et  bientôt 
après  envoyé  à  Rochefort,  pour 
être  sacrifié  dans  la  déportation 
Tnaritime  qui  devoit  s'effectuer 
au  printemps  de  1794.  On  embar- 
qua le  curé  Kerlen  sur  le  navire 
(e  Washington  {V,  Rochefort). 
Le  martyre  auquel  il  y  étoit  en 
proie  se  prolongea  jusqu'au  mois 
d'octobre,  où  enfin  il  cessa  de 
vivre,  à  l'âge  de  5o  ans.  Son  corps 
fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
[F.  J.  Julien,  et  P.  Kleek.) 

RERLOURY  ( Jean- Marie- 
Maurice  Roland  de)  ,  que  l'abbé 
de  Château-Giron,  dans  les  notes 
de  son  Z>i^cot/r«  pour  le  service  des 
officiers  tués  à  Quiberon,  a  dit: 
«  chanoine  de  Tréguier  »,  quoi-^ 
qu'il  ne  soit  point  comme  tel  dans 
la  France EcciésiastiquedexySg 
et  1790,  est  le  même  qu'une  liste 
des  prêtres  immolés  à  la  suite  de 
l'affaire  de  Quiberon,  a  dit  curé 
d'une  paroisse  du  diocèse  de  Tré- 
guier. Cette  paroisse  auroit  été 
Plouguiel,  près  Lannion,  et  non 
Plougueuil,  comme  on  le  lit  dans 
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le  journal  l'Ami  de  la  Religion 
et  du  Rai ,  du  8  .avril  iSao, 
tom.  XXIII,  pa^.  262.  L'expul- 
sion des  prêtres  non-asser mentes  s 
faite  par  la  loi  du  26  août  1792, 
a  voit  également  forcé  celui-ci  de 
sortir  de  France.  Après  un  séjour 
de  trois  ans  en  Angleterre  ^  il  vou- 
lut 9  par  zèle  pour  la  cause  de  la 
religion ,  revenir  au  milieu  des 
catholiques  de  la  Bretagne,  et 
partager  les  dangers ,  comme  les 
travaux  apostoliques,  du  vénérable 
évèque  de  Dol,  qu*une  mission 
apostolique  ramenoit  en  Bretagne 
(  Vr  U*  B*  DE  Hergé).  Ils  se  trou- 
vèrent Tun  et  l'autre  dans  la  mal- 
heureuse expédition  de  Quiberon, 
en  juillet  1796  (  V.  Vendée  ,  et 
Tannes).  Cependant  il  ne  fut  pas 
arrêté  avec  le  prélat;  et  peut-être 
auroit-il  échappé  à  la  mort,  si  sa 
généreuse  charité  ne  l'eût  retenu 
auprès  du  jeune  vicomte  de  La 
Houssaje,  sous-lieutenant  au  ré- 
giment du  Dresnay ,  qui  avoit  été 
blessé  mortellement  dans  le  com- 
bat du  16  ,  et  qui  étoit  gisant  sur 
un  lit  de  douleur.  Ce  jeune  officier 
lui  étant  fort  cher,  à  cause  de  la 
candeur  de  son  âme  et  de  la  pu- 
ireté  de  ses  vertus,  Kerloury  pré- 
féra de  rester  près  de  lui,  pour 
le  servir,  pour  l'assister  en  ce 
moment  critique ,  pour  l'exhorter 
à  la  patience  chrétienne,  et  à  une 
sainte  mort.  L'abbé  de  Ghûleau- 
Giron ,  dans  ce  Discours  dont 
nous  avons  parlé,  venant  à  cet 
acte  héroïque  de  dévouement  tout- 
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à-fait  pastoral ,  s'écrioit  :  «  Qoe  de 
traits  de  la  plus  rare  générosité , 
à  côté  de  la  plus  monstrueuse  bar- 
barie !  Les  malades  qu'en  son  pays 
le  sauvage  même  respecte  ,  sont  ei^ 
France  assassinés  dans  leurs  lits  ; 
et  c'est  auprès  d'un  de  vos  cama- 
rades ,  Messieurs, que  triomphe  Fa^ 
initié  chrétienne.  Vertueux  jeune 
homme,  fils  du  plus  respectable 
des  pères,  de  quelles  vertus  ne 
deviez-vous  pas  être  orné ,  pour 
inspirer  un  attachement  aussi  su- 
blime? Prêtre  généreux,  en  vain 
vous  conjure-t-on  de  prendre  la 
fuite  ;  il  faudroit  laisser  aux  mains 
des  bourreaux  celui  que  vous  ai- 
mez :  il  vous  est  plus  doux  de 
mourir.  Vous  aplanirez  à  celui 
que  vous  chérissez ,  la  route  du 
trépas;  et  la  mort,  soufferte  pour 
lui,  sera  sans  horreurs  ».  Les  sol- 
dats de  la  Convention  vinrent  fu- 
siller sur  sa  couche  le  jeune  La 
Houssaje  ;  et  ils  massacrèrent  à 
ses  côtés  le  respectable  Kerlourj, 
qui,  mort  ainsi  dans  l'exercice  de 
son  ministère,  en  bravant  des  dan- 
gers  bien  plus  évidens,  bien  plus 
certains  que  ceux  de  la  peste,  ob' 
tint  une  couronne  de  martyre, 
plus  brillante  que  celle  que  l'on 
gagne  en  mourant  au  service  des 
pestiférés.  Il  périt  ainsi  dans  l'in- 
tervalle du  5o  juillet  au  4  ^0^^ 
1795  [V,  Fr.  de  Herce,  et  P.  A. 
V.  Langlois.  ) 

RERVISIC  (Yves-Jean  de), 
vicaire  de  l'église  paroissiale  dâ 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas^  à| 
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•^ris;  jeune  prêtre  qui»  éclairé 
sur  ses  def  oiri  9  et  fidèle  à  la  Foi 
calholique»  aima  mieux  perdre 
son  poste,  que  de  s*y  maintenir 
par  la  prestation  du  serment  de  la 
constitution  eivite  du  dergé. 
It  Tint  alors  demeurer  au  collège 
de  Boncourt.  Aimé  autant  qu'e9- 
timé  de  tous  ceux  qui  le  connois* 
soient,  il  auroit,  dans  un  autre 
temps,  obtenu  sur  ta  terre  même 
une  sorte  de  récompense  à  ses 
Tertus  :  la  Proyidence  Touloit  qu'il 
n'en  trouvât  que  dans  le  ciel.  Peu 
de  jours  apjrès  le  10  août  179a* 
c'est-ànlire  le  23  de  ce  mois,  il 
fut  afrêté  en  son  nouveau  domi- 
cile par  les  satellites  des  persécu- 
teurs ,  qui  le  conduisirent  au  co- 
mité de  la  section.  Sommé  de- 
rechef de  prêter  le -serment  qu'il 
avoit  déjà  refusé,  il  montra  par 
un  second  refus  que  la  Foi  qui  le 
iui  commandoit,  resteroit  inva- 
riable en  lui  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  C'en  étoit  assez  pour  que 
le  comité  le  fit  enfermer  aussitôt 
comme  prisonnier  dans  le  sémi- 
naire de  SaintrFirmin,  où  déjà 
tant  d'autres  captifs  de  J.-C.  at- 
tendoient  la  mort  que  devoit  leur 
attirer  la  même  constance  dans  la 
Foi.  Il  fut  massacré  avec  eux,  le 
5  septembre,  à  l'âge  de  5i  ans* 

{V.  SEFTBMBaE.) 

KLÉËX  (Pijbbbe),  prêtre  habi- 
tué de  la  paroisse  d'Insming ,  dans 
le  diocèse  de  Metz  où  il  étoit  né, 
sur  celle  de  Haute-Vigneule ,  ne 
▼oulut  point  prêter  le  serment 
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schismatiquede  1791.  Ne  pouvant 
croire  que  jamais  te  persécution 
iroit  jusqu'à  mettre  à  mort  les 
.  prêtres,  pour  détruire  la  religion , 
il  resta  dans  sa  province,  devenue 
le  département  de  la  Moselle.  La 
constance  de  sA  Foi  et  de  son  atta- 
chement à  l'Eglise  catholique,  lui 
valut  enfin  d'être  emprisonné  eu 
1793.  Après  quelques  mois  de  sé- 
jour dans  une  maison  de  réclusion, 
à  Metz,  il  fut  traîné  à  Rocbefort, 
pour  subir'  la  peine  d'une  mor^ 
telle  déportation  maritime  {F'. 
AocHEFomT).  On  l'embarqua  sur 
le  navire  4e  Washington;  les 
maux  auxquels  les  prêtres  7  étoient 
en  proie ,  finirent  par  accabler  le 
prêtre  Kléex.  Il  mourut  en  oc- 
tobre 17949  et  fut  enterré  dan» 
l'iie  Madame.  {V.  P.  J.  ILbelen j 
et  T.  Labelle.) 

KNOEPFFCLER  (Jean- An- 
toine), prêtre  français,  dti  dio- 
cèse de  Spire,  qui  s'étend  en 
Basse- Alsace,  jusqu'aux  lignes  de 
"Weissembourg,  desservoit  la  pa- 
roisse de  Rott,  au  même  diocèse, 
sur  la  limite  de  celui  de  Metz. 
{Payant  point  fait  le  serment  de  la 
constitution  civiie  du  cierge^ 
et  se  voyant  menacé  parla  barbare 
loi  de  déportation ,  du  26  août 
179a,  il  passa  la  frontière,  pour 
se  mettre  en  sûreté,  mais  revint 
bientôt  près  de  sa  paroisse^  Se 
trouvant  sur  le  département  de 
la  MoseliCf  quand. on  l'arrêta,  on 
le  conduisit  à  Metz  où  le  tribunal 
criminel  de  ce  département  h 
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<^ondamDa  à  la  peioe  mort  le  i5 
messidor  an  II  (  i*'  juillet  1794  )> 


LAB 

comme  «  ém^;ré  rentré  »  .  La  sen- 
tence fut  (exécutée  de  soite. 


LAB  ALT  (Gamisl- Félix), 
curé.  (  V.  G,  F,  G^tTRON.  ) 

LAB  AT  (Jeaji),  laïc.  {V.  J. 
Sa  VIT.  ) 

LABATUT  (Bbevabd),  prêtre 
du  diocèse  de  Garcassonne,  retiré 
en  la  paroisse  de  La  Fajoky  près 
Quillau  ,  s*y  croyoit ,  quoique 
nonrassermenté  )  à  Tabri  des  ri- 
gueurs de  la  loi  de  déportation. 
On  YÎht  l'arrêter  ù  la  fin  de  1793, 
et  on  le  condui^t  dans  les  prisons 
de  Garcassonne.  Le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  VAiuie, 
siégeant  en  cette  ville  9  ayant  lait 
comparoître  cet  ecclésiastique  en 
sa  présence ,  porta  contre  lui  une 
sentence  de  mort,  le  29  nirose 
an  II  (18  janvier  1794)9  P^ur  la 
seule  raison  qu'il  étoit,  suivant  les 
termes  de  la  loi,  un  «prêtre  ré- 
fractaire». 

LABAYE  (Louis -FftANçois), 
curé  de  Fouillé,  sur  le  diocèse  de 
Poitiers,  étoit  resté  dans  sa  paroisse 
comme  beaucoup  d'autres  pasteurs 
du  Poitou ,  sans  vouloir  faite  le 
«oupable  serment  de  la  consti» 
^ution  dviU  du  cUrgé.  Il  fut 
arrêté,  de  même  que  plusieurs 
d'entre  eux,  vers  le  commence- 
ment de  1 794  {V*  VsNDBX).  On  le 
traîna  dans  Jes  prisons  du  tribunal 
^u  département  de  la  Vie/rme» 


siégeant  à  Poitiers.  Tradait  devant 
les  juges,  le  a8  ventôse  an  II 
(18  mars  1794)9  il  ^ut  aussitôt 
condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «prêtre  réfractaire».  Ge 
n'étoit  pas  seulement  à  son  égard 
que  le  tribunal  manifestoit,  ce  jour- 
là,  d'une  manière  sanglante,  sa 
haine  de  la  religion,  puisque  seise 
autres  victimes  furent  en  mêm& 
temps  condamnées  à  la  même 
peine ,  à  cause  de  leur  Foi.  (  F.  A. 

JOUVABD,  et  P.  LAMbBXT.) 

LABÉË  ( Abitavlb ) ,  prêtre,, 
chanoine  de  l'Bglise  collégiale  de 
Saint-Lottbotier ,  dans  le  diocèse 
d'Aire,  s'étoit  retiré;,  depuis  la 
suppression  des  chapitres,  daii#. 
la  paroisse  de  Saint -Gricq- du- 
Gave,  près  Saint -Serer,  même 
diocèse.  En  vain  iL€q>éra ,  quoi- 
qu'insermenté ,  que  les  suites  de 
la  loi  de  déportation  ne  pourroient 
l'envelopper  :  il  fut  arrêté  yers  la 
fin  de  1795,  et  traîné  dans  les 
prisons  do  Mont-de-Marsan,  où 
siégeoit  le  tribunal  criminel  du 
département  des  Lamdts.  Les 
juges  prononcèrent 'Contre  loi  une 
sentence  de  mort,  le  3  pluviôse 
an  II  (  sa  janvier  1794)9  parce 
qu'il  étoit  à  leurs  yeux  un  «prêtre 
réfractaire  » . 

LABËLLE  (Tnoaus),  jeune 


ecclésMistU{ue,  jûmpl^B  ^  cUdcre  flu 
diocèse  de  Eou^q»  9um  lequel  }\ 
étoit  né,  i  Bjiifieul,,  en  &76S» 
s'arrêta  y  daos  soa  a^aficemept» 
sur  les  marches  de  l'aiyijtely  qmo^ 
il  le  Yit  ea?ahl  par  un  évêcpe 
intrus  ,.en  verltude  la  i^iy^f  liOûisf» 
eiviU  du  cierge  (  ^<.  Divuae  ). 
Il  en  re|>oussa  le^.prlncij^Ss  n'en 
fit  point  le  senneat;  et9  49ns  ^p{i 
attente  d'un  uiieÂUeur  t^mp^  pcMor 
recevoir  Tordre  du  sacerdoce  t  il 
promettoitàr£gIisec^holiqu^  un 
bon  ministre*  Ce  fut  pour  l'en 
priver  à  Tarenlr  que  les  impiçis 
le  jetèrent^  en  179^ y  da|i§.l€^ 
prisons  de  llouen  9  ^qù  ,  peu  ^ 
mois  après  y  Us  renvoji^risnt  à  Ro'- 
cbefort^  pour  être  sacrifié  da^s 
une  déportation  •  sur  des  tenres 
lointaines  et  mortelles^  La  dieope 
Labelle  fut  embarqué  sur  la  flûte 
Us  Deufc  Jsfoçiéa  (  K  ^och^- 
fort).  Les  msain  s^u%queh  les  dé- 
portés étoient  en  proie  ,  dans  Tea- 
trepopt  de  œ  navire ,  sepabloient 
accabler  de  préférence  les  plus 
jeunes.  Ceux  qîù  moururent  les 
premiers  n'étoient  pas^  en  géné- 
ral 9  les  plus  avancés  en  âfe  ;  et  le 
mois  d'août  en  vit  périr  un  grand 
nombre.  Le.diacreXabelle  mourut 
le  »7  de  ce  mois^  en  1 794»  à  l'âge 
de  36  an^.  ,Son  4:orps  fut  icybunié 
dans  l'île  JUadam^.  (^.  P«Jaisj|^9 
et  J.  B.  LaBi^eie,) 

Là  BICHE  ( Jbàn-B  APTUTS  db)  , 
prêtre  et  religieux  Bépédictia  de 
la  congrégation  de  Saint -rMatir, 
étoit  en  outre  prieur-rdausl^al  de 


U9  X^ 

la  mwqn  de  Bourgeft^  Après  ta 

.suppression  4^-  ordres  m^nasi- 

tiqu^s»  en  1791,  il  vipt  habiter 

Xiqaçgesy  qù  il  étoit  né  ;  et  cette 

.révolution  qui  l'a  voit  ei^pulaé  de 

.son  clûkra  ebôri*  leit«wva:inYift- 

^cible.dans  sa  Foi: et  (Elans  son  atto- 

^çbement  aui^prinoîpeacaâiiriiqvieis 

lors  des  sermeni)  de  1791  et  1791^. 

L^  impies  révointioanoires  Vmr 

jriê^éreinl  eq  1.79&;  et  les  arbitres 

de  la  vie  des  protides. dans  le  d^ 

pai'tement  de  ta  Mat$UrF'imty» 

Je  eondama^rent  à  9tre  déporiié 

au*de^des  mers.'Ils  l'envoyèrent 

en  conséquence^Aofiheforty  pour 

y  $tre  embiMiié;  et  il  le  fut  sur 

le    navire   lès  bma>  Assortis 

.  {F.  Bi>çBEPoaT),  Il  mojurut  dans 

le  auppUoe  de  oette  dépo^Ftation? 

.  le  la  août  17^.»  à  l'âge  d«  S6ans. 

Ses  cendre^  reposent  dans  Pile 

à'Aia>*  Un  de  ses  oon^p^gnons  4e 

.  déportation   nous    éorifOit  9    en 

.i9oD9  que  le  Béliédiolin  J.  J^..  de 

La  Bicbe  étoit  «un boa relîgieus;^ 

rempli  de  l'eç^ît  de  son  état,  et 

d'ailleurs  fort  instruit;  que  ladou- 

.  ceur  faisoit  son  caractère  disjtîne - 

tif,  etc.  »  (  f^*  T.  Làbiuk;  et  M.  à. 

La  Bhibb.  ) 

LA  BICH  JB- D£-aiEi«N£FOilX 
(  AtjLftCBi:.  GÀVcnca  M  )  9  prêtre  9 
ancien  Mi^rionnajre  du  diocèse 
de  Limoges  9  et  d'une  famille  qu' 
.  se  vit  entever  trois  }M'^€is  pour  la 
déportation  de  A794>  élk)it  né 
en  175a,  dans  la  vjUeépiscopale» 
où  son  frère  Grégoire  1  égaleraetot 
prêtr»,  avoit?  en  I7$giylaeteirge 
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il*official-métropolitaÎD.  Ilirérîsta, 
comme  lui^  au  schisme  constitu- 
tionnel de  1791 9  et  ne  se  laissa 
point  entraîner  par  les  terribles 
érénemens  de  la  fin  de  179^9  à 
faire  le  serment  de  Uéetté-éga^ 
au.  On  Tarrêta  9  arec  son  frère  » 
-en  1795.  Après   quelques    mois 
de  séjour  dans  les  prisons,  Tun 
et  Tautre  forent  condamnés  à  la 
•déportation  au-delà  des  mers^  et 
envoyés  à  Rochefort,  pour  y  être 
embarqués  (F.  RoCHCFoa'r).  Oh 
les  mit  sur  le  navire  its  Deux 
A$$ocié9,  Grégoire  de  La  Biche 
résista  heureu^Anent  aux  maux 
de  cette  déportatît^,  de  laquelle 
il  revint  ensuite;  et  c'est  à  lui  que 
nous  en  devons  une  Relation 
imprimée  en  1 7969  et  réimprimée 
en  1807.  Mais  Marcel  y  succomba 
le  a6  juillet  1794$  à*  Tâge  de  t\i 
ans  ;  et  sea  restes  périssables  furent 
inhumés  dans  Tile  à^Aioè.  Gré- 
goire parle  de  lui  9  dans  sa  ReiOr- 
tion,  en  termes  fort  honorables  ; 
mais  9  avant  de  rapporter  ce  qu'il 
'  en  dit  9  nous  croyons  devoir  écarter 
tout  soupçon  de  prévention  fra- 
ternelle, en  rapportant  ce  que 
nous  en  a  écrit  9  en  1800,  un  autre 
compagnon  de  la  déportation  de 
M*'  G.  de  La  Biche-de-Relgnefort. 
Il  le  peignoit  comme  un  «  ecclé- 
siastique tH^s- vertueux  9  que  dis- 
tinguoit  la  plus  tendre  piété ,  et 
dont  là  douceM*  de  caractère  était 
au-dessus  de  tout  éloge  ».  Voici 
maintenant  comment  M.  Grégoil-e 
de  La  Bi«he  l'e^qirime  au  sujet  de 


LAB 

sa  mort  :  t  Mon  frère  9  ce  ver- 
tueux et  tendre  frère  dont  j'eusse 
voulu  faire  mon  ami  particulier, 
s'il  ne  l'eût  pas  été  déjà  comme 
étroitement  uni  avec  moi  par  les 
liens  du  sang,  mourut  au  petit 
hôpital  (des  Barques) 9  pendant 
que  j'étois  au  grand  (dans  l'Ile 
Madame)  9  luttant  avec  la  mort  ; 
en  sorte  que  le  Ciel  me  refusa 
jusqu'à  la  triste  consolation  de 
l'assister  dans  ses  derniers  mo- 
mens  9  de  le  presser  contre  mon 
sein  ^  d'essuyer  sur  son  pâle  front 
la  froide  sueur  de  la  mort.  J'ai  su  » 
à  la  vérité,  que,  singulièrement 
aimé  des  infirmiers  ses  confrères , 
à  raison  de  sa  douceur  et  de  sa 
rare  piété,  aucun  des  -secours*, 
tant  spirituels  que  corporels ,  que 
nous  pouvions  recevoir  dans  de 
pareils  hôpitaux ,  ne  lui  avoit 
manqué  :  mais  cette  certitude ,  en 
calmant  mes  inquiétudes,  n'a  pu 
éteindre  mes  regrets....  Quel  coup 
de  foudre ,  grand  Dieu  !  quand 
un  saint  religieux ,  le  prieur  de  la 
Trappe ,  m'apprît  que  mon  frère 
étoit  mort  depuis  quinze  jours 
(on  le  lui  avoit  caché  jusqu'alors)! 
Je  faillis  à  périr  de  douleur;  et 
queh  sujets  n'avois-je  pas  9  en 
effc^  9  de  regretter  amèrement  ce 
tendre  frère?  A  des  talens  peu 
communs ,  et  à  un  grand  fonds  de 
connoissances ,  il  joignoit  une 
^délicatesse  de  conscience  encore 
plus  rare ,  beaucoup  de  douceur 
dans  le  caractère ,  une  candeur 
admirable ,  un  cèle  ardent  pour  la 
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relîf;ion ,  et  soitoot  une  patience 
et  une  résignation  à  toute  épieuVe» 
dans  une  maladie  de  nerfs,  la  plus 
Opiniâtre  et  la  plus  cruelle  qui  fût 
îamais.  U  ne  passoit  pas  un  seul 
jour  sans,  souffrir  ;  et  il  souffroit 
quelquefois  à  un  pomt  excessif. 
Ses  maux  ètoient  même  d'une 
nature  si  extraordinaire. ^  qu'il 
doutoit  que  personne  en  eût  fa- 
mais  éprouvé  de  semblables;  et 
cependant  <m  ne  Toyott  aucune 
altération  sur  sa  figure»  ni  dans 
son  humeur.  Il  s0  bornoit  alors  à. 
se  retirer  seule  Téeart,  pouc  n'ôtf» 
un  sujet,  de  peine  à  personne. 
Jamais  il  n'avoît  été  fonotionnaite 
pidbtic  9  à  raison  de  sa  maladie  qus 
ton  jour»  fmstra.  toutes  les  ▼ueA» 
qui  touft^les  pro^ts4e  son  sèle.  U 
étoit  de  plus  exempté  de  la  dépôt*, 
iation».  par.  les  lois  aftetnes  qui 
l'avoient  ordonnée,  tu  soninûiS 
mité  constatée  par  les  eertificatt 
des  médecins;  eteependantUn'ei» 
fut  pas  moins  condt^t  avect  nouA 
à  Roehefort.  Je  doia  dice:>  à  Uk 
vérité,  que.,  p#>  une  sainte  el 
courageuse  émulatlû|i^  à  la-^o 
de  ses  confrères  prêts  à  paI^tir.,,  il 
négligea  les  moj^ens  de  dispensi» 
qu'il  eût  pu  si  légitimement. allé-^ 
guer.  J'eus  beau  les  Caire  valoin 
pour  lui,  en d'itérativeS'pétitions'i 
pendant  le  sé|our  que  noqs  fîmes 
à  Bochefort  L'injustice  étoit.  k 
i*  ordre  du  jour  :  pu  ne  m'écoute^ 
même  pas.  Le  Ciel  avoit  arrètéque 
mon  frère  périroit  Martyr  de  sai 
religioQ,.et  vÎQtimo  d'unç  double 
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injustices  Toute  sa  vie,  â  avoit 
désiré  d^  mourir  pour  Dieu.  Il  vit 
airiver  la  mort  sans  alarmes,  elf 
la  subit  sans  regret.  Il  s'endormit 
doucement  du  sommeil  des  justes» 
au  moment  où  l'on  y  pensoit  lé 
moins,  et  presque  sans  qu'on  s'en 
aperçût*  O  mon  frère  !  mon  tendre^ 
frère!  jeerois  vous  êlre  redevable , 
après  IHett»  de  mon  retour  ines* 
péré  À  la  vie.  Hélas  !  ne  iâ'auviex« 
vous  obtenu  quelques  années  de: 
snrciMiit,  qne  pour  que  je  perdisse* 
un  ^ur  la  couronne  à  laquelle  je 
toiichois  presque  ?  Loin  de  moi 
une  idée  si  désolante  I  Ah  !  joignes 
donc  à  oette  première  faveur  celle 
de  m'obtenir  des  vertus  pareilles 
aux  tôtres ,  et  un  aussi  saint  usage 
éd  la  vie  que  celui  que  vous  en 
fHea,  afin  qtie,  réunis  un  jour 
d«ns43ette  b^ureus^  patrie  où  la 
«M>rt  n'a  point  d'aocès,  nous  (kiis* 
aions^  reilnuei!  à  )£imais  k  saint 
ootnmeroequ'avoit  Commencé  de 
iormor  iei-^bas  lagrâee,  encore 
plus  qMo  lanAtQre*..^  Mais,  puisque 
le  Cielt  a  voulu  que  j'y  «es&sse 
après  vous,  qui  m»  dônnena  du 
moins  die  voir  te .  Seigilùeur  rendre 
à  tm  obère  patrie  son  antique  re- 
ligion, avec  la  douce  paix*  afin 
qiie.)!£glise  puisse  un  jour  décer- 
l»et  aux  restes  de  tant  degénéreua^ 
d^hikeêf  les  honneurs  iigUimei 
qi«#  l'on  rend  à  la  dépouille  mor- 
telle dtô  SaifU$,  et  que  moi^ 
même  je  puisse,  parmi  lescendres 
vénérables  de  tant  de  dignes^  ini^ 
nislres  de  Jésus^Christ,  décncler 
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la  cendre  à  jamais  cbëre  à  mon  grand  sèle  à  Texereicê  yies  fonc- 

cœuF ,   du  meilleur  et  dn   plué^  tîons  aacerdotales.   L'évêque  in- 

ttendre  des  frères  »?  ( f^.  J.  B<  trus  du  Calvados  voulut  qu'on 

La  B1CBB9  et  D.  LiroHT.)  exigeât  de  lui  le  serment  de  la 

LABOAIE  (Jo9Era)  9  prêtre  du  ôonsHtu4iot%^  ehfUe  du  cêergé  y 
dfoeèse  du  Puy,  né  près  de  cette  ^  la  demande  lui  en  fut  signifiée 
tiUe  »  à  Chamalière,  en  Velay^  par  le  curé  coostitutiomiel  de 
it'étoit  point  sorti  de  France  9  Caen*  Il  s'y  refusa  constamment , 
malgré  la  loi  de  déportation  du  cJt  iiit  en  cionséquence  obligé  de 
26  août  1 TQQ ,  quoiqu'il  lûl  i nser-^  s^'^tpatrier  à  la  fiti  d'août  1 792  ^ 
mente.  Les  agens  de  la  përsécu-  pour  se  soustraire-  à  la  violence  de 
tion  Tarrétèrent;  et,  «près  quel-*  la  persécution,  qui  ne  lui  permet- 
qoes  mois  de  captivité  datis  sa  toit  plus  d'exercer  sseni  saint  mi- 
province,  il  fut  envoyé  à  Bar^  nlstére  auprès  des  catholiques.  Il 
deaux^  pour  «n  être  déporté  au*^  étoit  sur  le  pcrint  de'sVmbarquer 
delà  des  mers  {V.  Boadcavx  )«  à-  GranviUe,  pour  se  rendre  en 
JSnfermé  au  fort  du  Ha^  il  ne  put  l'île  de  Jersey,  avec  plusieurs  de 
être  compris  dans  le  premier  em^  ses  'confères  5  aossi  idèles  que  lui 
barquement  qui  se  it  &  la  ^n  de  ^  leurs  devoirs^  Ibrsquil  fut  Arrêté 
l'automne  1 794»  ^^ots  mois  après  avec  eux  ^  et  iiténtôt  après  massa* 
la  chute  de  ftoherspierre.   Béfà  cré. 

ft^oeembani;   90US  le   poids  d^é        LA€AM  (îRoon),  prêtre  du 

soMB&tNiees,   il   avoit  été    pof1!é  diocèse  de  Montauhan,  né  à  Gay- 

tnourailt  à   l'hôpiftil    de   Saint*-  lus  eii  Querey  ,<  n'ayant  pas  voulu 

André ,  où  il  étpira  le  127  octobre  y  faire  le  serment  àchismatfque , 

de  eetle  imnéie ,  à  i'^e  dé  %%  aiis%  iut  forcé  ^^àr  la  persécution  de 

(  V.  P.  Jog^CA  >•  et  J^  Lacombe.  )  '  s^llnigner  '  à  '  l%pt>qué  de  la  loi 

LAAOftIBll>  prêtre  et  cha-i-  de  dépdirtati(»n  ;  ftxàis»  an'  lieu  de 

noiiKJ.  (F.Vitltei.)        '   '  pffi^r  dansIVtrànger,  il  se  rêfu* 

LA  B  O  U  R  B  ET  t  E  (  Plxafte)  >  ^a ,  vers  la  fin  de  Septembre  1 799 , 

prêtre  du  Bé«rn.  (  r.  '  Pi   Baq^*  en'la  ville  de  Bordè^x,  qtti,  dans 

HOLLES.)  .         ,  1  ce  temps-là,  pareisfsoit  olfrfr  un 

LABBOl}<§S£  (JUk),   prêHiê  refuge  protecteur  aux  persécutés, 

du  diocèse  de  €o«itancei»s  tié  4  Pour  y  assurer  davantage  sa  tran-^ 

BeauiioeU  avoif  étééleiéà4a^eil^  qu^té;  il  cMsëntit  d'abord  à  y 

sion  de  l'h^ital  eêi^  de  ^ini-'  ]^êterfe  serment  de  éHetté^ga^ 

Looisy'à  Caen.Tout  en  donnant^  ê^té»  qui  éfôit  lé  iserment  civique 

dans  celte  yille ,  des  soins  à  l'édu-  d\ilors  ;  mais  bientôt,  le  recon- 

càëon  des  enfatts  de  la  famille  iloi^sant  pour  criminel,  $1  le  ré- 

fSuyot,  il  se  livroit  avec  le  plus  tracta  {  F.  Fo*rAi!»«),  Ses  dan- 
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gers  deyiareDt  très*gmnd»,lors«  pM^écuteurs  se  saisîreot  aprè»  le 

que»   dans  rautomne  de  1795»  fatal  10  août  17921,  ^  est  le  qua- 

armèreat  à  Bordeaux  les  procon«  trième  sur  le 'registre  de  TétfU 

suis  de  l'athéisme  que  la  Gonveu-  civils  rédigé  d'après  celui  des 

tioo  7  avoit  envoyés  {F*  Boa*  Ecraus  àd  Téglise  dçls  Corm^. 

DBÀia}.  Un  asile  secret  lui  fut  Convaiee*étoitiecoxxiitédelaaeo- 

donné  dans  la  maison  d*un  gêné-  tif^n  du  LuqoeméiMurg  qjui  eo&r- 

reuxhabitantdecetteTille(^.J.P«  moit  aux  CarmfiS  les- prêtres  qui 

Mahi^ior);  mais  les  agens  de  la  lui  éto^ent  amené^^^  il  est  évident^ 

persécution  finirent  par  Vy  décou<«  qu#  I^aoan  avoit  oe#sé  de  4eiiMsur^ 

vrir: ils rarrêtèi«ata?eceon hôte*  ter  4aas  son  hôpital;   c^t  .¥oi)4- 

La  conunissioin  tnUiiiUr^  à  la->  pourquoi  il  ne  Ait  ps^  emprisonné, 

quelle  îb  furent  livrés»  condamna  avec  plusieurs  autres  obapfljMns 

d\ibord  cekii-ci  à  la  peine  de  4e  la  Pitié  daou»  té  féminaire  de! 

mort,  comme  «  receleur  de  pr6*«  iSoMU-^Firmin,  (  V.  3aiEri.i.B;).  le 

tiesréfiactaires»  9  et  le  lendemain,  ministère  de  la  prédication  qu'il 

14  bromaire  an  II  (4  décembre  avoit  exercé  avec  quelque  ^lecèa 

1 79^) ,  il  prononça  la  même  peine  dans  les  paroisses  de  Paris  j  l'ayant 

contre  le  prêtre  Laoam.  La  sen-*  probablement  fait  remarqMer  da-i 

tenceycopiéesuri'afliehe judiciaire  vantage  deshommeadela  kévolu- 

de  la  commission,  porte  que  Laeam  tion ,  il  auroit  sans  dovW  cru  )0iiiA 
étoit  cconvainea  de  ne  s'étee  pas  .  depluadei»0retéloiadesa4eiiieurQ 

soumis  en  sa  qualité  de  prêtre  à  ordinaire.  Ce  comité  de  la-sectiw 

la  loi  de  déportation ,  d'avoir  ré*  4u  iAiaoàmémiT§  m  l'afoU  pe^ 

tracté    le   serment  civique  qu'il  troQ^^  l^Qins  fevnle  dfms  aïk  Fot> 

avoit  pronotioè  y  et  d'être  de-  que  ses  confrères  ne.l'étoieqt  de-» 

meure  dans  l'intérieur  de  la  repu-'  vant  celui  de  la  sectlen  oà  ib 

bBque;  de  s'êti*e  réuni  à  plusieurs  étaient  arrêtéa»  Inverlable  dan^ 

eoAspirateurs,  qui,  conune  lui^  «es  pHneipea  en   cette  critique 

ont  été  arrêtés  dans  la  maison  dncoostance ,  ce  prédicateur  dé 

Mandron,  où  ils  avoient  fait  prav  TSTangile  le  scella  de  son  sang 

tiquer  une  trappe  propre  à  les  dé-  le  a  septembre  179^*  {V*  $»•« 

pober  à  la  poursuite  des  hont  0I1-  viMiaE.  ) 

tojfMs  B .  II  lîit  exécuté  le  jour  LA  CHASSAIGNK  (. . . ,  m) , 

même  de  la  sentence.  cbanoi^e  de  la  cathédrale  de  Ne« 

LACAN  (Jbaii)  ,  prêtre ,  chape-  vers ,  âgé  de  près  de  60  oDS  quand 

latn  de  l'hôpital  des  EnfansTTrou-  fut  rendue  contre  tes  prêtres  fi- 

Yés,  ait  de  la  Piiié^  à  Paris,  dèlea  à  la  Foi  catholique  Timpie 

nous  parok  être  un  des  premiers  loi  de  la  déportation  du.  »6  août 

prêtres  noa-assermentéa  dont  les  179^5  aiina  mieux  courir  les  ris-^ 
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(jues  deia  réclusion  qu'elle  près- 
crtToit  aux  sexagénaires,  que  de 
sortir  de  France.  Enfenné  dans 
une  maison  claustrale  de  Nevers, 
U  y  souffrit,  ainsi  que  ses  Téné- 
rables  compagnons  de  captivité, 
toutes  sortes  de  vexations  de  la' 
part  de  ses  •  gardiens  (  V.  Ne- 
Vns);  mais  aussi  il  les  endura 
arec  une  patience  analogue  à  ses 
autres  vertus  qui  étoient  depuis 
long-tetnps  un  sujet  d'édification 
pour  toute  la  ville.  «  Ce  chanoine , 
nous  écrit  un  compagnon  de  ses 
S6n£Erances ,  étoit  déjà  propose 
pour  modèle  à  tout  le  diocèse, 
bien  des  .  années  avant  d'avoir 
passé  au  creuset  des  tribulations  » . 
Elles  ne  ise  bornèrent  pas  à  ce  que 
nous  yenchds  d'en  exposer.  Il  fut 
enlevé  tout  à  coup  avec  ses  con-* 
frèresr,  le  i4  février  1794  9  pour 
Itrè  envt>yé  à  Nantes ,  où  Carrier 
vetloît  de  faire  noyer  tant  de  véte- 
sans  4o  sacerdoce  (F.  Nantes). 
Les  peines  du  voyage^  et  celles 
dû  fond  de  cale  de  la  galîote  du 
port*  de  Mantes  dans  lequel  fu* 
f^C  entassés  tous  ces  nouveaux 
Martyrs,  ne  déconcertèrent  pas  la 
résign^ktion  et  la  Foi  du  vertueux 
cbanoine*  Le  même  compagnon 
de  ses  souffrances  nous  assure 
«  qu'une  histoire  circonstanciée 
de  traits  de  patienoe ,  de  vertu , 
de  sainteté  de  ce  vénérable  cba^ 
noine  en  cette  rencontre,  feroit 
l'admiration  et  rédilca^ion  de 
ceux  qui  dôiv<»it  nous  suivre».' 
Quarante-- ^atre  des  prêtres  en- 
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fermés  dans  la  galîote,  y  périrent 
dans  l'espace  d'un  mois.  Les  per- 
sécuteurs se  croyant  obligés  par 
quelques  circonstances  politiques, 
de  faire  passer  à  Brest  les  prêtres 
qui  survi voient,  le  chanoine  De  La 
Chassaigne  fut  du  nombre  ;  mai» 
il  expira  pendant  cette  navigation, 
vers  le  5  mai,  sur  un  des  bricks 
qui  transportèrent  ces  confesseurs 
de  Jésus-Christ.  Quoique  les  corps 
de  deux  autres  prêtres  qui ,  dans 
le  même  trajet,  moururent  sur 
d'autres  bricks,  fussent  jetés  à  la 
mer,  celui  du  respectable  La  Chas- 
saigne ,  suivant  une  disposition 
particulière  de  fa  Providence,  fut 
enterré  par  le  curé  non -asser- 
menté de  Ker-Maria ,  près  Belle* 
Isle*en-Terre ,  dans  le  diocèse  de 
Vannes  ;  et  «n  grand  concours  de 
peuple  vint  assister  avec  dévotion 
aux  obsèques  de  ce  Martyr.  {V.  it 

P.  JoUBEftT,  et  L^GRANCB,  de 

Nuars.  ) 

LACEAUX  (FtANçois),  pauvre 
ouvrier  journalier,  né  au  bowg 
de  Saint -Genest  de  Maliiftux, 
en  Forez,  près  de  la  ville  de  Saint- 
Etienne,  au  diocèse  de  Lyon,  et 
demeurant  dans  le  village  de  Ti- 
ranges,  même  contrée,  mais  du 
diocèse  duPuy,avoit  conservé  un 
vif  amour  pour  la  religion  m  mi* 
lieu  des  impiétés  révolutionnaires. 
l^i|of6ndément  affligé  de  voir  en 
1793»  ifb'après  avoir  c&ssé  les 
ciirés*  catholiques^'  et  dévasté  les 
églises,  les  impies  rénversment 
Ie&  croix  des  cheimna>  et. met* 
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tôiènt  en  leur  place  des  éteadards 
d'irréligion  9  leors  arbres  de  4i^ 
éetié,  il  épanchoit  le  chagrin  qu'il  ; 
en  resflentoit  dans  le  sein  de  deux 
amis  de  la  même  profession  (  F* 
Cbàitki,  et  Fbahcov).  Dans  leur 
sainte  indignation,  ils  rés^riur^t 
d'abattre  un  de  ces  arbres  qat  des 
mains  réTokitionnair^s  T^noîent 
d'ériger  à  la  place  d'une,  oroiz 
qu'elles  aToientsacrilègement  dé- 
truite dans  la  paroisse  de  \è^  ' 
rannesy  où  ils  travailloiettt  en- 
semble ,  et  d'j  rétablir  le  signe  de 
la  rédemption.  Ce  profet  chrétien 
fut  esDécuté;  mais  les  impies  s'en 
Tengèrent  bientôt  en  arrêtant  Lêt 
chaux  «t  ses  deux  amis.  On  les 
traina  à  Lyon  pour  qu'ils  y  fus-- 
sent  immolés  par  la  commission 
révaluiiimnaire  de  cette  Tille 
(  F*  Lyon).  Elle  le  condamna 
eommoeux,  à  la  peine  de  mort, 
pour  cet  acte  héroïque  de  reli'- 
gion,  bien  plus  éminemment  et 
pkis  fonnellement  chrétien  que 
celui  du  pieux  habitant  de  Niea- 
médie  que  l'Eglise  honore  comme 
Martyr,  patce  qu'il  fut  enroyé  à  la 
mort  pour  s? oir  arraché  un  édit 
impiedeDiodétien.  Nousenavon^ 
parié  à  l'artiele  de  Cbaltei.  La 
.sentence  contre  Lachaux  et  ses 
dmix  anus  fîit  rmdue  le  a5  Ten- 
tôse  an  II  (i5  mars  17^4)'  ^ 
aTOit  47  ^tns  quand  il  obtint  ainsi 
la  pabve  du  martyre.  {  F.  Jatet, 
et  Frangdise  LAPOiin.  ) 

LACHENAL  (Jacques),  né  en 
Savoie  y  dans  la  paroisse  d'An-* 
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necy-le-Vieux,  en  17649  desser- 
Toit    comme    missionnaire ,  en 
1797,  la  paroisse  de  Coppooey, 
dans  le  diocèse  d'Annecy  (  V. 
Savoie).  Il  ayoit  courageusement . 
refusé  les  sermens  antirreligieux 
demandés  par  nos  réformateurs, 
après  qu'ils  eiurent  envahi  la  Saroîe 
à  la  fin  de  179a;  et  ce  ne  fut  pas^ 
sans  peine  qu'alors  il  se  déroba 
aux  vengeances  que  ce  refus  exci<- 
toit  contre  lui.  Croyant  ensuite, 
plus  vraie  qu'elle  ne  l'étoit  eifec-. 
tivement,  cette  tolérance  que  nos  > 
tyrans  furent  forcés  d'afficher  en  > 
1.795,  1796  et  1797,  il  se  cacha 
moins  pour  exercer  son  ministère , 
et  donna  même  on  libre  essor  à 
son  zèle  en  faveur  des  habitans 
de  Gopponey.    Le    système   de, 
tolérance  cessa  tout  à  coup  .par, 
là  fatale  journée  du  18  frqctidor 
(4  septembre  1797)  ;  et  la  loi  du 
lendemain  vint  condanmer  à  êu« 
déportés   à  la  Guiane  tous  les 
prêtres   soi  -  disant    réfractairea , 
qu'on  pourroit  encore  saisir  (  J^. . 
GtriAirB).  En,  vain  le  missionnaire 
Laohenal  tacha  de  se  sou^trairp 
aux  exécuteurs  de  cette  loi  ;  il  fut 
enfin  saisi  :  on  le  fit  conduire  ^ 
Kochefort,  pour  y  être  embarqué. 
Il  ne  put  l'être  que  le  1*'  40Ût, 
1798  sur  la  corvette*  ta  Bayon- 
naitc.  A  peine  arrivé  à  Cayenne ,, 
dans  les  derniers  jours  de  sep-* 
tembre ,  il  fut  rejeté  dans  les  dé- 
serts de  Synnamari,  où  il,  eut  k 
souffrir ,    indépendamment    des, 
fléaux  mortels  du  clîinat,  quel- 
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qties  mouvais  traitemens  paiîieu* 
lièrs.  Un  jeune  prêtre  de  la  Sk- 
voie,  étaivt  mort  avant  lui  9  et  les 
nègres  A*dyant  pas  d'abord  ti  ouré 
les  haillons  qui  lui  serfoîent  de 
vêtement ,  accusèrent  à  tort  le 
naiseionnaire  Lacbenal  de  se  les 
être  appropriés ,  et  le  mirent  eux<^ 
mêmes  aux  fers.  Enfin  la  djsseï»- 
terie  Tenant  ravager  ses  entrailles, 
et  les  vers  dévorer  son  corps  en- 
core vivant  (  V.  ci-dev.  pag.  101 9 
et  tom.  II 9  pag.  4^5)9  on  fut 
obligé  de  le  transporter  à  Thospice 
oà  itexpira  bientôt  9  le  5  décembre 
17989  à  l'âge  de  54  ans.  (  V.  G. 
Kerckopt,  et  J.  Lavobûue.  ) 

LACOMBË  (iV...  )  9  curé  de  la 
paroisse  de  Gorsept,  près  Paim- 
•beof 9  dans  le  diocèse  de  Nantes  9 
né  à  Nantes  même  9  vers  17245 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791 9  et  sembla  dispensé  de  la 
déportation  à  la  fin  d'août  17929 
à  raison  de  son  âge,  sous  la  con*^ 
dition  toutefois  quil  seroit  mis  en 
rédosion.  Il  le  fut  en  effet  à 
Nantes  même  9  dans  l'ancien  cou-' 
vent  dès  Carmélites.  Les  souf^' 
frances  qu'il  endura  dans  ce  lieu 
et  dans  les  autres  oà  on  le  fit  pas- 
ser successivement  comme  captif 
de  Jésùs-Christ  9  avec  ses  éwi- 
Oèrçs  sexagénaires  9  sont  racon- 
tées ailleurs  (  V.  Naitïes).  Ce  fui 
par  eux  que  le  proconsul  Carrier 
commença  ce  qu^il  appeloit  ses 
i/wyadôSj  par  le  moyen  de  ba- 
teatix  à  soupapes.  Lacombe  se  vit 
submergé  avec  ces  autres  vété-' 
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rahs  du  sacerdoce  9  dans  k  nuit 
dii  9  an  1^0  décembre  1793.  Il  en 
réchappa  néanmoins  avec  un  dulre 
prêtre  {V.  Bmisçon),  et  aborda 
comme  lui  en  nageant  vers  une  fré- 
gate commandée  par  le  capitaine 
LaAorie  qui  les  sauva,  et  les  fit 
réfogier  chez  im  habitaQt  de  la 
rive  opposée.  Les  agens  de  Car* 
rier  ayant  connii  U  bonne  action 
du  capitaine  9  le  meBacèrent  de- 
le  faire  périr  si  on  ne  retronvoit 
pas  ces  deux  prêtres.  Après  quel- 
ques >ours9  ils  furent  découverts 
et  repris,  hoê  persécMteurs  les 
précipitèrent  derechef  dans  la 
Loire  9  de  manière  à  ce  qu'ils  ne 
pussent  plus  échapper.  Ces  parti* 
cttlarités  sont  consignées  dans  le» 
dépositions  des  ténaoins  an  proeèb 
de  Carrier.  Ainsi  Laoombe  périt 
en  quelque  sorte  deux  fois  arcd 
son  confrère  9  semblable  eoaame 
lui  à  ce  saint  Apphien  que  l'Eglise 
honore  en  qualité  de  Martyr  le  3i 
avril.  (  V.  Jvmv  ^  du  MftAs  j  et 
La  HATS-MoNTBàiJcr.  ) 

LACOMBË  (Jkah),  prêtre  9 
l'êligieax  Bénédictin  de  -  la  con- 
grégation de  Saiot-Mûor*  ^t  né  à 
PréTOs,  dans  le  diocèse  de  Tuile  9 
ne  pot  éviter  la  rage  des  perse-* 
euteurs  contre  les  prêtres  non- 
assermentés  9  et  fidèles  à  leur»  de» 
Toirs  ainsi  qu'à  leur  Foi.  Il  fol 
arrêté  en  1 7^  9  et  bientôt  envoyé 
à  Bordeaux  poiir  être  eompris 
dans  une  déportatiobà  laGulane 
(  V.  Bordeaux).  A  peine  arrivé 
dans  cette  ville  9  II  s'y  vit  enfermé 
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dfl^  la  mahoa  du  petit  sémi*^  devoir  (^tre  exempté  d^obéir  «^  la 

aaire ,  tran^Driné  en  prison  de  druelle  loi  de  déportation  rendue 

prêtres.  Les  maux  qu'il  aToitsouf^  le  a6  août  1792.  Cependant  les 

forts,  et  ceux  qu'il  enduroit  dans  persécuteurs  de  1793  ne  l'épar- 

cette  captirîté)  ne  lui  permirent  guèrent  pas.  It  fut  emprisonné; 

pas  de  TÎTre  jusqu'à  l'époque  d^  et,  l'année  snirante,  on  le  des- 

l'embarquebient»     Accablé    par  tina  à  la  déportation  au-delà  des 

eux,  il  tomba  si  dangereusement  mers.  Il  firt  traîné  pour  cet  effet 

malade,  qu'on  ne  put  se  dispen-  à  Bordeaux,  où  deroît  se  faire 

ser  de  le  faire  porter  à  l'hôpital  l'embarquement  d'une  infinité  de 

de  Saint-André  ;  et  II  y  mourut  prêtres  roués  au  inême  sort  (  V. 

captif  de  Jésus  -  Cbrist,   le   âa  Bokbbâvx).  On  l'y  enferma  dans 

mars  1794  9  à  l'âg*  de  4^  ans.  le  ci^evant  couvent  des  Carmé- 

(  V.  J^  LâBOMS ,  et  J.   B.  Là-  Htes  changé  en  une  prison.  'L'Sge 

4201IB.  )  avancé  du  curé  Lacour,  cet  fige 

LACOUDRE  (Louis),  de  la  respectable  qui    auroit    dû    lui 

parobse  d'Andi^é,  dans  le  dio-^  épargner  de  si  grands  malheurs, 

eèse  d'Angers,  j étoit resté,  pour  ne  pouroit les  Suppofrter  jusqu'au 

l'tttitiié  des  catholiques,  malgré  jour  du  dépat^,  qui  n'arriva  que 

les  persécutions  irréligieuse^  de  yers  k  fia  de  Fautomirt  1794* 

'79' >   >79^    «t    '795.   Vers  la  L*été  vit  ce  pasteur  approcher  de 

fin  de  cette  dernière  année  ,  il  sa  fin  :  on  le  transporta  'dans  Ffaô- 

înX  saisi  par  ks  explorateurs  de  pital  de  Saint-André;  et  là,  sans 

Fîmpie  comnission  militaire  y  cesser   d^être    captif   de   Jésus*' 

BouYcMement  établie  à  Angers.  Christ,  il  expira  le  3  août  1795, 

BUe  l'enroya  à  la  mort,  comme  à  l'âge  de  61  ans.  (F.  J.  B.  hk- 

«  brigand  de  la  Vendée  %  {V.  Veh»  conufi ,  et  J.  La^ficb.  ) 
ses),  le  i6nivo«eanII  (5  janvier        LACOUR  (EnaroïvD-AirroiNis)» 

'794  )•   Ia  slupide  férocité   de  prêtre ,  relij^ieùx  Capucin  de  Be- 

Faociisatioa  li'empêcha  pas  qu'on  sançot) ,   sous  '  le  nom  de  Pèm 

ne  le  regardât  comme  un  Uartyr  Zéphirin ,   né  dans  le  diocèse 

de  laFoi.  (F.  C.  M%  J. Hvjioi.t  iftc  même  de  Besançon,  le   7  no- 

La  BBiRiomniË ,  et  Lâir«EviK.  )  tembre  1  ^38 ,  à  Vy^Iës-Belvoye  » 

LACOUR   (  Jeav  ^  BintsTC  ) ,  près  BaumeJes-Dames,  fit  pro- 

em'é  à  la  Serve,  près  de  la  Ro-  fesftîondans  cet  ordre  le  4  ^^^'^^^ 

cliefoucaùlt  ,    diocèse  d'Angou-  1758,  et  mérita,  par  ses  talens 

lême,  et  né  à  Saint-Just,  près  de  comme  par  ses  vertus,  d'être  élève 

la  ville  épiscopaie,  en  1735,  ne.  aux  chargés  impôttanfes  de  vicaire 

fit  point   le   serment  de*  1791.  et  de  maître  des  novices,  dans  le 

Comve  êcacagénaire^  il  sembloit  couTcnide^^le  foù  la  révolution 
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le  força  de  sortir.  L'éditeur  des  Mé- 
moires, publiés  au  commencement 
de  1 820  f  sous  ce.  titre  l^  Confea^ 
seursdetaFaij  contredisoit  mal- 
heureusement nos  notions  particu- 
lières sur  ce  religieux,  en  disant, 
on  ne  sait  d'abord  |»our  quel  motif 
(tom.  II,  pag.  5 18),  que  «  les 
mensonges  et  l'hypocrisie  des  no* 
vateurs  séduisirent  le  P.  Zéphirin, 
et  l'entraînèrent  à  prêter  le  ser- 
ment d'adhésion  à  la  eanstitutian 
dviUdu  cierge;  que  lesin^ruc- 
tions  ;tauchantes  et  les  exemples 
plus  touchans  encore  d'un  ver- 
tueux pontife  ,  l'évêque  de  Kosy 
(in  partiéus  Syriœ),  suffra- 
gant  et  premier  vicaire -général 
du  diooèse  de  Besançon ,  désabu- 
sèrent parfaitement  ce  bon  reli- 
gieux;  qu'il   se   rétracta  de    la 
manière   la  plus  courageuse  ». 
Ces  suppositions  paroissent  cor- 
rélatives avec  une  autre  qui  se 
lit  quelques  lignes  au-dessous ,  où 
il  est  dit  :  «  On  lui  a  reproché 
d'avoir  été  attaché  à  une  secte 
ennemie  de  VEgUst  et  de  ses 
pieux  ministres,  et  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle,  travaille  sour- 
dement à  tout  himleverser  dans 
la  religion  et  dans  VEtat  » .  De 
quelle  secte  l'écrivain  entendoit-il 
parler  ?  On  croiroit  qu'il  est  ques- 
tion de  celle  que  vit  naître  le  XY I* 
siècle  p  s'il   ne  la    déclarpit  pas 
beaucoup  çodins  ancienne.  Mais 
s'il    s'agit    de    cette  .  dernière  ^ 
le     portrait     en.   «eml>le      fait^ 
avec  des  traits  ^ui  ne  peuvent 
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qii 'irriter  au  lieu  de  ramener  les 
dissidens  ,  surtout  lorsque  ce  lan- 
gage sans  mesure  devient  si  fort 
étranger  pour  le  moins  à  la  chzH 
rite  (  V,  ci -devant,  tom.  II , 
pag.  390  }.  La  force  de  la  vérité 
a  cependant  contraint  le  narra- 
teur à  disculper  ensuite  le  P.  Zé- 
phirin du  rq>roche  «  d'avoir  été 
attaché  à  cette  secte  ennemie  des 
pieux  ministres  »  ;  car  il  avoue  qae 
«  le  témoignage  unanime  descoiH 
frères  de  ce  religieux  atteste  fo^ 
mellement  k  pureté  conime  la 
vivacité  de  sa  Foi  ».  Dans  quells 
vue  l'avoir  donc  rendu  suspecte 
quelques  instans?  Ma»  un  témoi- 
gnage plus  imposant  est  venu 
détruire  jusqu'^  la  possibilité  de 
cette  odieuse  insinuation,  daos 
un  ouvrage  plus  récent,  écrit  sai 
les  lieux,  et  publié  sous  lesyeas 
mêmes  du  respectable archcTêqatf 
actuel  de  Besançon,  pair  d& 
France,  M»'  GabrielCortois.de 
Pressigny,  anlérieuremcntévêi^tta 
de  Si^idt-MalO,  deptiis  1786  (i> 
Dans  ce  livre  très-édifiant,  doot 
se  faiaoit  Naguère  la  kcture  su 
réfectoire  des  Missions  Ettaii^ 
gêna  à  Paris,  et  qui,  sous  tous 
les  rapports,  est  digne  de  c<^b^ 
fiance,  ott  dément  même  positi'^ 

(i)  V.  Nqiiees  histvr^tm  9Vr  /» 
prêtres  du  diocèse  de  Besançon,  ^^ 
damnes  à  la  mort ,  ou  à  la  déportation  t 
pendant  la  persécution  de  la  Fin  du, 
dix-huitième  siècle.  Besançon ,  1620, 
chez  J.  Petit,  imprimeur-libraire  d» 
Ms«  l'arche v^c(u«.(  iu-ia  de^SgpH-^ 


LAC 

Tement  fe  feit  de  Tadhèsion  mo^- 
mentanée  du  P.  Zéphirin  À  ia 
e^rMkution  civiie  du  eUrgé. 
Il  y  est  dit  tPès-affirmatirenieiit.: 
«  L'épren^ejdê  la  révolution  î»s«- 
-tilia  les  sentimens  dès  supérieurs 
à  son-  é^rd  ;  non  seoleoient  il  ne 
se  soailia  jamais  d'aucun' sennenl 
(et  par  conséquent  ni  de  ceUii  de  la 
c^nsiituH&H  civUe  du  ckrgé^ 
m  du  serment  eivif/ùe ,  ni  de 
celui  de  diéerté-'égaiiié)  9  mais 
il  se  déroua  à  seeosrir  les  catho*- 
lîques  après  Texpulsioii  de  leurs 
pasteurs  ».  Ainsi  donc,  après  la 
loi  du  36  août  1 7913  qui  les  expulsa 
de  France ,  encore  plus  que  de- 
puis leur  exclusion  de  leurs  pa^ 
roisses  9  le  P»  Zéphirin  se  déroua 
tout  entier  au  salut  des  fidèles  ;  et^ 
plein  de  ce  courage  plus  qiiliu^ 
main  que  l'esprit  de  Dieu  seul 
peut  donner  9  il  continua  de  leur 
administrer  les  sacremens  de  l'E- 
glise pendant  toute  l'année  1795, 
en  affrontant  les  plus  grands  dan- 
^rs.  Bans  une  occasion  plus  pé- 
rilleuse que  les  autres  9  où  il  leur 
échappa  miraculeusement  par  Tin- 
tercession  dé  la  Sainte  Vierge  ^  il 
Tenoit  de  faire  le  vœu  d'aller  en 
pèlerinage  à  la  célèbre  chapelle 
de  Notre-Dame^des^Emiites, 
4ans  l'abbaye  de  ce  nom»  au  ter^ 
ritoire  d'jginsidlen  en  Suisse  ^  can^ 
^oU'de  Schweitz;  car,  ainsi  qu'il 
l'a  déclaré  juridiquement  dans  la 
suite  9  comme  nous  .  le  verrons 
«tout  à  l'heure 9  l'accomplissement 
4)^  ce  vœu  fut  Tunique  but  du 
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voyage  qu'il  entreprit  de  faire , 
vers  le  commencement  de  1794» 
à  cette  illustre  chapelle ,  qui  est 
pour  la  Suisse  et  les  contrées  voi- 
sines l'objet  d'une  vénération 
égale  à  celle  dont  joiiit  en  Italie 
la  célèbre  église  de  Lorette.  Dès 
qu'il  eut  acquitté  cette  dette  sii- 
crée  9  son  zèle  le  ramena  vers  leè 
fidèles  de  la  FranChe-^Comté  9  qui 
l'attendoient  pour  les  préparer  à 
k  Pâque.  Il  rentra  en  Frahoe  par 
les  gorges  presque  impraticables 
de  Ville -Dieu -lès- Roche  jan  9  se 
faisant  9  sans  guide  et  presqu'au 
hasard  9  une  route  à  travers  les 
roches  et  les  bois  9  pour  n'être 
point  rencontré.  Après  avoir  beau-. 
coup  et  péniblement  marché 
comme  errant 9  il  découvrit  sur 
le  soir^  en  débouchant  de  la  mon- 
tagne des  Boujons,  une  maison 
isolée  qui  se  trouvoit,  sans  qu'A 
le  sût  9  voisine  du  village  de  Migiio* 
villers  ;  et,  poussé  par  son  excer- 
sive  fatigue  à  entrer  dans  cette 
maison  9  il  y  demanda  l'hospi- 
talité qu'on  ne  lui  refusa  point. 
Mais  ses  hôtes,  se  trouvant  atteints 
de  la  frénésie  révolutionnaire,  et- 
s'apereeVant  qu'il  faisoit  de  lon- 
gues prières  9  présumèrent  qu'il 
étoit  prêtre  ,  et  allèirent  faire 
part  de  leurs  soupçons  à  des  ha- 
bitans  d'une  commune  voisine, 
qui  9  possédés  du  lâême  délire , 
vinrent  arrêter  le  P.  Zéphirin,  et 
le  conduisirent  à  pied  au  bourg 
de  Moutte  9  dist'tnt  de  quatre 
lieues  au  moins  9  pour  qu'il  fût 
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interrogé  par  le  juge  de  paix  du  la  loi  qui  est  injuste  ;  car  pow 

canton.  Ce  magistrat  dé^iroit  le  :inoî)  je  iui»^  content  de  verser 

sâuTer;.ixiai5  la  franchise  et  la  joaoa  sang  et  de  donner  ma  vie 

droiture, des  réponses  du  P.  Z^-  pour  la  confession  de  ma  Foi,  «t 

phirin  ne   lui   laissèrent   aucun  pour  Tamour  de  Jésus^^Christ  ». 

moyen  de  le  faire  échapper  à  la  Xe  P.  Zéphîrin  fut  aussitôt  con- 

rigtieur  des  lois  ;  et  il  se  vit  à  damné   comme    «.  émigré  -  r«n- 

regret  obligé  de  l'en Toyer  à Pon-  tré  ».   Eamené  dans   la   prison 

tarlier,cbef-lieu  du  district, d'où  jusqu'à  l'heure    du  supplice,  il 

bientôt  on  le  mena  au  tribunal  employa  le  peu  d'heures  qui  lui 

criminel    du     département    du  restoientà  se  préparer  àla  mort, 

Doués 9  qui  siégeoit  k  Besançon,  et  à  y  disposer  les  cathollqifees 

Les  juges  le  firent  comparoître  qu'il  aUoit  laisser  dans  la  prison, 

devant  eux,  le  J19  ventôse  an  II  Quelques  uns  vonlurent  même  sd 

(9  mars  1 794)*  Lorsque  le  prési-  confesser  à  celui  qu'Us,  vénéroient 

dent  lui  demanda  s'il  avolt  émi-  déjà    comme   un   saint   Martyr, 

gré ,  il  répondit  avec  candeur  :  L'auteur  du  récit  consigné  dans 

«Je  n'ai  pas  émigré;  je  suis  seu-  -les  Notices  que  nous  venons  de 

lemen^  sorti  de  France  pour  aller  ]CÎter  dit  :  .a  Nous  avons  vu  une 

à  Notre«*Dame-des-£rmites ,  aui-  personne  qui  avoit  pu  se  coafes-* 

vaut  que  je  l'avois  promis  à  Dieu  ;  «er  à  lui  dans  cette  circonstance  , 

et  je  ,ne  suis  parti  qu'avec  l'in**  et  qui,  long-temps  après,  se  félî-^ 

tendon  de   revenir  aussitôt  en  citoit  avec  émotion  de  ce  hotir 

France  «.   Le  président ,  contî-  heur,  afiirmant  que  jamais  elle 

jDuant  cet  interrogatoire,  ajouta  :  ji'oublieroit  les  exhortations  de  ce 

«Ne  saviez- vous  pas  que  la  loi  lion  père  à  ce  dernier  instant  ». 

condamoe  à  mort  ceux  qui  ren-  X)n  vint  le  prendre  à  trois  heures 

trent  eu  France  après  en  être  sor-  de  l'après-midi,  pour  le  conduire 

tis  ?  »   Sa  réponse  fut  :  «  Je  n'ai  à  Téchafaud.  Tous  ceux  qui  le 

pas  ignoré  la  loi;  mais,  n'étant  virent  passer,  admirèrent  dans  sa 

isorti  qu'un  moment,  eu  quelque  démarche  cette  noble  fermeté  que 

sortes    et  non   dans   l'intention  la  grâce  seule  peut  donner;  et,  sur 

d'émigrer,  |e  u'ai  pas  cru  qu'elle  jsa  physionomie,  un  air  de  béati- 

me  défendît  de  rentrer  dans  ma  -tude  qui  le  faisoit  croire  déjà  dans 

patrie.  »  —  «  Avez- vous  exercé  -la  société  des  Anges  et  des  Saints, 

des  fonctions   de  prêtre  ?  »   -^  «  Ce  Martyr ,  pouvoit-on  dire  de 

«  Oui,  toutes  les  Cois  que  Tocca-  lui  comme  on  l'avoit  dit  de  salât 

sion  s'^n  est  présentée.  »  —  «  La  Flavien ,  montroit  par  tout  son 

loi  vous  condamne  à  la  peine  de  extérieur  que  d^à  il  régnoit  de 

mort.  »  —  a  J'en  suis  fâché  pour  cœur  et  d'esprit  avec  le  Di^u  qui 
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jiUmt  Tassoder  à  sa  royaiilé  :  Sic 

rem,  jmm  ifdriiu  ac  nufUe 
regnanums  e$iamUitwri$  taia 
difniU0$  êitprimôéiU.  (ILuinarl, 
PoêêiûSS*  Mon$m^,  Fimviaady 
a8  :  n*.  XXIL  )  Le  P.  Z«phirtn 
étok  âgé  de  57  ans.  (  F.  PL  Là 

PlBMlB  ,  et  J.  L  LE991I6.  ) 

LACOURT  (FaAVfois),  prêtre 
du  dîooèse  de  llootauban^  pré« 
beodiAr  de  réglîae  cathédrale, 
n'étant  pas  sorti  de  France  1  dV 
près  i'ÎBMitte  loi  de  déportation.» 
et  n'ajimt  iamais  consenti  à  souil- 
ler sa  conscience  par  aucun  act« 
de  schisiDe  et  d*iri*étigion  »  lut 
arrêté  à  Alontauban  mêine,  rers 
i'épocpie  oU  venoit  d'être  pro- 
clamé le  rèfne  de  Tathéisaie, 
Ters  la  fin  de  1795»  Le  tribunal 
criminel  du  département  du  Lof, 
siéigeant  en  cette  TîUe,  auquel  il 
l«t  livré,  le  condamnai  le  19  ni- 
TQse  an  II  (  8  |anTîer  1 794)  9  à  la 
peine  de  morl^  comme  «  prêtre 
réfractaire  »  ;  et  le  lendemain  il 
périt  sur  Té^faud. 

LAGAOIX  (Lovis-Jagqvjbs), 
«uré  dans  le  diocèse  d'Angers , 
arrêté  en  1794  ^  Saint-Macake, 
en  Anjou ,  que  peut-être  on  doit 
regarder  comtne  sa  paroisse  »  n'é* 
toit  point  serti  de  France  Iprs  de 
la  loi  de  déportation»  quoiqu'il 
eût  encourt!  la  haine  «des  perse* 
cuteurs  par  le  refus  de  prêter  les 
sermons  criminels  demandés  par 
eux.  Teatôé  dans  kss  prisocvs 
d'Angers,  il  comparut  devant  le 
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tribunal  criminel  du  département 
.de  Mayenne  et  Loire  f  siégeant 
en  cette  yiile;  et^  le  2a  prairial 
an  II  (10  juin  1794)9  ce  tribunal 
le  condamna  à  périr  sur  l'écha- 
faud  9  comme    «  prêtre   réfrac- 
taire  ».  La  sentence  fut  exécutée 
dans  les  yingt-^uatre  heures. 
.     LACROIX    (Liéviue),    reli- 
gieuse Urbaniste  de  Valenciennes, 
née  en  1754  '^  Pont-sur-Sambre, 
dans    le    Hainaut  ,   près    Mau- 
beu^i  diocèse  de  Cambray  (i), 
se  réunit  par  esprit  de  piété  aux 
Ursuiines  deValenciennes;  api^ès 
la  suppression  des  ordres  monas- 
tiquesicn  i79i«  Elle  les  suivit  À 
Mons,  où  elles  allèrent  pour  éTiter 
la  persécution  »  et  revint  avec  elles 
en  leur  ville,  quand  les  Autrichiens 
l'eurent  soustraite  à  la  sacrilège 
tyrannie  ée  la  ConTention  9  le  1*' 
aoOt   179S  (  F.  YdLUMCitiVïiES  )• 
•Lors^'ils  furent  forcés  de  l'éva- 
cuer, le  I*'  septembre  1794  9  1a 
religieuse  Lacroix  devint,  comme 
les  autres  et  comme  les  ministre? 
du  Seigneur,  k  proie  de  la  per'* 
sécution  meurtrière  qu'y  appor- 
tèrent les  proconsuls  de  la  Coii!^ 
Tcntion.   Emprisonnée   d'abord, 
elle    fut    traduile    devant    leur 
commission  militaire  9  le  a  bru- 
maire an  111  (.33  octobre  1794)'» 
avec  quatre  autres  religieuses  <t 
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(i)  Foy.  aU  Itfarlpr)lo^e  wwersei , 
S.  Liévin,  chèque  et  Martyr,  près  «la 
Ni&dse  en  Flandre  :  Végliso  de  G«ttd 
célèbre  sa  fâte,  le  la  novembre v 
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quatre  prêtres  (F.  M.  C.  !*••  Pail- 
LOT,  M.  M.  LEROUX,  A.  J.  Le* 
BorX)  J.   L.  Barrez  9   Laisvbt, 
Druez,  j.  SavdecR;  et  BRvsLé). 
Comme  9  depuis  la  chute  de  Ro- 
'  berspierre  ^    mort    depuis    deux 
mois  et  yingt  jours,  la  Conyen- 
tîon  9  qui  affectoit  de  rejeter  sur 
lui  tous  ses  forfaits  précédens  9 
n*osoit  plus  dire  qu'elle  faisoit 
périr  à  cause  de  leur  Foi  9  les 
personnes  consacrées  à  Dieu  9  ses 
proconsuls  imaginèrent  contre  nos 
^saintes  victimes   le   prétexte  de 
leur  sortie  de  France.  Elles  au- 
roient  pu  sauver  leur  rie  peut* 
être  9  en  ne  considérant  pas  leur 
court  Toyage  à  Mons  comme  une 
Téritabie  émigration ,  et  eo  ré- 
pondant qu'elles  n'avoient  point 
émigré;  mais  la  vérité  qui  est 
Dieu  même  en  auroit  été  offensée. 
La  religieuse    Lacroix   confessa 
donc  9  ainsi  que  le»  autres  9  qu'elle 
étoit  sortie  de  France  ;  et  elle  fut, 
ainsi  que  les  autres  9  condamnée 
à  l'instant  même  à  la  peine  de 
mort  9  en  qualité  «  d'émigrée-ren- 
trée »{F.E.  Bovrla).  Cette  Mar- 
tyre de  la  vérité  comme  de  la  reli>- 
gion  marcha  au  supplice  avee  la 
plus  ferme  confiance  dans  le  Dieu 
qui  couronne  à  l'instant  ceux  qui 
meurent  pour  lui.  Pendant  tout 
le  trajet  de  la  prison  à  l'échafaud, 
elle  récita  les  Litanies  des  Saints 
avec  ses  compagnes.  Elle  avoit 
40  ans  9  lorsqu'elle  fut  immolée 
par  le  fer  des  impies.  (  F^^Lais* 
«ET,  et  E.  Labaye.  ) 
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LACROIX  (Louis),  aubergiste 
en  la  ville  de  Caussaée  9eo  Quercy« 
diocèse  de  Montauhan  9  •  né  à 
Montauban,  en  17609  fut  immolé 
à  Paris  9  pour  cause  de  religion^ 
par  le  tribunal  révoiuii&nnaMrô  9 
avec  son  curé  et  seize  autres  habî« 
tans  de  Caussade,  le  5  messidor 
(ai  juin  1794)-  U  périt  à  l'âge 
de  44  Ans.  (  V.  J.  P.  Clavièrb.  ) 

LADEVÈZE  (JBAN-Jo5Bra)9 
dit  DE  LAvksE  dans  le  registre 
mortuaire  de  VéiaP-civU  de  Paris, 
où  il  est  inscrit  comme  massacré 
dans  la  maison  de  Saint  ^-Fif- 
min,  le  5  septembre  17929  étoit 
un  des  vicaires  desservans  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Prêtre  du 
diocèse  de  Rodez  9  il  avoit  con- 
sacré 9  depuis  plusieurs  années  9 
son  ministèreaux  pauvres  malades 
de  ce  vaste  hôpital.  Les  bonnes 
œuvres  qu'il  y  avoit  iaites,  et  l'u- 
tilité dont  il  étoit  9  ne  pouvoient 
racheter  9  aux  yeux  des  révolu- 
tionnaires9  le  prétendu  tort  d'avoir 
refusé  le  serment  de  1791.  Vi» 
l'expulsèrent  de  cette  maison  9 
comme  prêtre  insermenté  ;  et  ce 
ministre  du  Seigneu^alla  demeurer 
dans  le  séminaire  de  S.-Firmin» 
Lorsqu'après  le  10  août  17999  ils 
se  mirent  à^reehereher  les  prêtres 
avec  tant  de  fureur  9  pour  les  en* 
fermer  9  Ladevèze  «  qui  se  trouvoit 
déjà  dans  le  lieu  dont  ils  vinrent 
faire  une  prison  9  le  1 5  de  ce  mois* 
fut  écroué  ce  jour-14  même  {F. 
SBrrBiiBRE);  et,  le  Scia  moîs^ui-r 
vant^  ils  l'y  firent  massacrer. 
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LAFAGE  (Jsah)  ,  Ticaire  en  là 
ptroisse  de  Farisot,  au  diocèse  de 
Bodez^  près  de  Yîllefranche  »  ei^ 
Eouergue ,  et  né  daos  la  mêmci 
paroisse  9  y  étoit  resté  9  malgré  la 
loi  de  déportation  du  26.  aoOit 
1792^  rendue  contre  le&  inser- 
mentés,  dans  la  proscription  des- 
quels il  étoit  compris.,  Les  agepa 
de  la  persécution  ranrêtèrent  en 
1795;  et,  aprè^  l'avoir  tenu 
quelques  mois  en  prison  >  ils  le 
^rent  conduire  à  Bordeaux ,  où  il 
deyoit  être  embarqué  pour  une 
déportation  au-delà  des  mers  {F^ 
Bordeaux  ).  Arrivé  dans  cette 
ville  9  il  fut  confiné  dans  le  fort  du 
Ha ,  en  attendant  le  jour  de  Tem- 
Joarquement,  qui  ne  commença 
que  trois  mois  après  la;  chute  de 
Roberspierre^  vers  la  fin  de  l'au^ 
tomne  1794*  Bans  l'intervalle  ^  )e 
vicaire  Lafage ,  accablé  par  1^9 
souffrances  de  sa  situation,  étoit 
tombé  daos  un  état  de  dépérisse-^ 
ment  voisin  de  la  mort.  On  ne  put 
se  dispenser  de  le  porter  à  l'hô- 
pital de  Saint- André ,  où ,  sans  ces- 
ser d'être  captif  de  Jésus  -  Christ , 
il  rendit  son  dernier  souffle,  à 
l'âge  de  4^  ans ,  le  8  ao^t  1 794* 
.(  ^.  J,  B.  Lacovr,  et  J**  Làfon.) 

LA  FAIRE  (FEAKÇoib-Gi^vDB), 
vicaire-général.  (F.  F.  C,  Faire,) 

LAFON  (Jean-Pieeee)»  curé 
de  Saint-Blartin-de-Salans  9  dans 
le  diocèse  de  Rodez ,  et  né  à  Ya-o 
lady,  en  Rouergue  9  mérita  la  per- 
sécution que  s'attiroient  les  curés 
iasermentésy  et,  de  plus 9  celle 
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dont  étoiént  menacés  l.es  pasteurs 
de  cette  classe  qui,  pour  ne  pas 
abandonner  leurs  paroissiens,  n'ér 
toient  point  sortis  de  France ,  sui4 
vaut  la  volonté  barbare  de  la  lot 
de  déportation.  On  l'arrêta  en 
1793;  et,  après  l'avoh*  retenu 
quelque  temps  dans  les  prisons 
de  si|  province,  on  le  fit  conduire 
à  Bordeaux,  d'où  il  devoit  êtr^ 
embarqué  pour  la  Guiane  {F, 
BoEDEAux  ).  Arrivé  dans  cette 
ville ,  il  (ut  jeté  dans  le  fort  du  Ha, 
en  attendant  que  l'embarquement 
pût  s'effectuer,  Gomme  il  ne  com-r 
mença  ^  l'être  que  vers  la  fin  de 
l'automne  1794»  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre  ;  et , 
comme  le  curé  Lafon  succomboit 
90US  le  poids  de  tant  de  souf- 
frances, il  fut,  dans  l'intervalle^ 
transporté  mourant  à  l'hôpital  de 
3aint-André.  Il  y  rendit  son  dcr^ 
nier  soupir  le  9  août  1794»  à 
l'Age  de  58  ans.  (  F.  J.  Lafage^ 
et  J'^  LAFoif.) 

LAFON  (Joseph),  chanoine^ 
archidiacre  et  vicaire-général  d« 
Bazas,  »éà  Langon,  s'y  étoit  tenu 
caché  après  la  loi  du  a6  août 
179a,  qui  condamnoit  à  se  dépor- 
ter eux-mêmes  les  prêtres  inser- 
meotés,  du  nombre  desquels  il  se 
glolifioit  d*être.  Il  fut  découvert 
dan^  sa  retraite,  et  emprisonné 
d'abord  dans  sa  province;  puis 
conduit  au  fort  de  Blaye,  pour 
être  déporté  à  Cayenne  {F,  Boa- 
PEAUX  ).  L'extrême  humidité  des 
souterrains  de  ce  fort,  dans  lequel: 
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les  prêtres  étoient  entassés  9  affecta 
piortellement  la  poitriae  de  cet 
ecclésiastique.  On  admira  la  pa- 
tience édifiante  arec  laquelle  il 
touffroit  des  maux  cnisans  qui 
arançoient  lentement  le  terme  de 
sa  Tte.  Enfin,  il  lîit  transporté  à 
rhôpital  de  Blaye»  où  il  mourut 
tn  odeur  de  sainteté ,  le  19  niros» 
an  II  (a8  janvier  1794)»  à  Tâgv 
de  59  ans.  Ayant  même  la  révo- 
lution, il  ayoit  eu  le  pressenti- 
ment qu'il  ezpireroit  dans  un  hô- 
pital,, et  Tavoit  fait  eonnoître.  La 
sœur  Marie-Anne  Maugis,  supé- 
rieure actuelle  des  pieuses  desser* 
Tantes  de  celui  de  Blaye,  assure 
que,  «ayant  invoqué,  par  une 
sorte  d'inspiration,  ce  bienheu- 
reux prêtre,  peu  de  jours  après  soti 
décès,  elle  fut  délivrée  comme 
subitement  de  douleurs  très-vives, 
qui  l'empêchoient  de  raquer  aux 
soins  particuliers  qu'elle  étoit 
dans  l'usage  de  prodigua  aux 
prêtres  malades  et  captifs  de  Jésus- 
Christ.  (  F.  i.  F.  LAfon,  et  J.  J"» 
Lagâti.  ) 
LAFOND  (Jeah),  prêtre.  {F. 

J.  yiBUXB-FvKADB.} 

LAFOND  (Fxaiiçoisb),  née  à 
Lyon,  en  1^52,  et  vivant  avec  sa 
sœur  (  F.  ci-après) ,  faisoit  avec 
elle  un  commerce  de  mercerie 
dans  cette  yille ,  rue  de  la  Lan- 
terne. Toutes  deux,  Touées  au 
célibat,  se  distinguoient  par  une 
pîétê  sincère.  Les  réformes  schis- 
Biatiquès  de  1791  les  affligèrent 
beaucQup;  et,  conservant  leur 
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Foi  pure  et  yive,  elles  déplo*- 
rèrent  le  aort  de  tant  de  fidèles 
inînistres  ,du  Seigneur  qui ,  dé« 
pouillés  de  tout,  étoient  en  butte 
à  la  persécution.  Le  sort  de  ces 
firêlres  étant  devenu  plus  affreux 
à  la  suite  du  siège  de  Lyon  (  F. 
Ltoh),  et  leurs  dangers  étant 
plua  imminens ,  elles  se  chargèrent 
de  cacher  en  leur  domicile  deux 
bons  religieux  Chartreux  qui, 
ayant  toutes  les  habitude»  pabibies 
de  leur  cloître ,  n'en  étoient  que 
plus  embarrassés  pour  trouver  un 
asile  (  F,  T.  Liomn,  et  B.  Poh- 
en  ).  Par  cet  acte  bien  généreux 
de  charité  et  de  Foi  {F.  1*  Aux), 
elles  se  dérouoient  elles-mêmes  à 
la  mort,  s'il  venoit  à  être  décou- 
vert. Soit  que  les  deux  Chartreux 
voulussent  cesser  de  les  y  exposer  ,^ 
ou  que  leurs  alarmes  en  cette  re- 
traite devinssent  plus  pressantes, 
ils  les  prièrent  de  chercher  quel- 
qu'un qui  leur  procurât  des  passe- 
ports pour  sortir  de  France ,  sans 
être  connus  pour  ce  qu'ils  étoient  ; 
et  le  passeport  leur  fut  procuré.  Ils 
partirent  ;  mais  leur  air  modeste  et 
timide  les  trahit  avant  qu'ils  eussent 
passé  la  frontière.  L'agent  de  per- 
sécution qui  étoit  chargé  de  visi- 
ter les  passeports  leur  ayant  de- 
mandé s'ils  étoient  prêtres,  et  ces 
religieux  en  étant  convenus,  lU 
furent  ramenés  à  Lyon,  où ,  dans 
leur  simple  véracité,  et  troublés 
par  leur  effrayante  situation ,  ils 
répondirent  encore  avec  franchise 
à  la  question  qu'on  leur  fît  sur  le 


LAF 

domicile  qu'ils  habitoient  dans 
cette  Tille.  Leur  réponse  >  dont 
ils  étoient  loio  de  préroir  les 
jsnites,  fit  arrêter  aussitôt  Frau- 
pqise  Lafond  et  sa  sœur.  Elles 
furent  traduites,  avec  les  deux 
Chartreux  )  devant  la  commission 
révotutiannaire,  h  16  germinal 
fok  II  (5  ayril  1794);  ^t,  comme 
eux  9  condamiiées  aussitôt  à  la 
peine  de  mort.  Le  prétexte  de  la 
condamnation  étoit  que  Françoise 
Lafond  et  sa  sœur  Marguerite 
t  avoient  rendu  à  deux  Chartreux  9 
Thomas  Liottier  et  Benoit  Pon- 
cet ,  deux  passeports^  à  l'eifet  de 
favoriser  leur  émigration».  Mai^ 
elles  n'ayoient  nullement  yenda 
ces  passeports  ;  et  ce  n'étoit  même 
pas  elles  qui  les  aToient  procurés 
directement  à  ces  religieux*  Nous 
avons  été  assurés  de  ce  frit  par  le 
témoignage  même  du  particulier 
qui  les  leur  a  fournis.  Elles  furent 
immolées  en  haine  de  la  religion  9 
parce  qu'elles  avoient  donné  asile 
A  des  prêtres  9  dans  le  temps  qu'on 
les  rechercboit  pour  les  détruire 
^entièrement.  Françoise  Lafond 
avoit  4^  ans  lorsqu'elle  périt  9  le 
jour  même  de  la  sentence.  (  F.  F* 
Lachavx»  lournalier^  et  M.  La- 

VOND.  ) 

LAFOND  (Màkghiiiitb)  9  sœqr 
aînée  de  la  précédente,  exerçoit  la 
même  profession,  avoitles  mêmes 
vertus,  et  se  distinguoit  par  la 
même  piété.  Elle  fut  mise  à  mort 
pour  le  même  acte  d'hospitalité, 
et  le  même  jour.  Tout  ce  qui  a 


LAF  Ao5 

rapport  à  cet  événement  se  trouva 
raconté  dans  l'article  qui  précède 
celui-ci  ;  et  nous  j  renvoyons  le 
lecteur.  Marguerite  Lafond  fut 
donc  condamnée  par  la  commis* 
sion  révottUiannair^  de  Lyon^ 
sous  le  même  prétexte,  et  déca« 
pitée  le  16  germinal  an  II  (5  avril 

>794)>  ^  l*Ag«  i^  48  ans.  Nous 
remarquerons  ici  que. le  5  avril 
étoit,  cettç  année,  le  jour  même 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ , 
et  que  ces  deux saintesfilles furent, 
avec  les  deux  Chartreux,  les  der* 
nières  victimes  immolées  par  ce 
féroce  tribunal  (F.  Ltox);  car 
nous  ne  confondons  pas  avec  elles 
les  deux  exécuteurs  que  les  pro*- 
consuls  firent  brutalement  décar 
piterle  17  germinal,  pour  mettra 
à  leur  épouvantable  mission ,  le 
sceau  de  la  plus  extrême  férocité. 
(  V.  F.  Lavoxp,  et  Christ.  Lav- 

ISHT.  ) 

LAFONT  -  DU  -  MAZUBERT 
(Dahibl)  ,  curé  de  Roziers-Saint-. 
George,  ou  Masléon^  paroisse  du 
diocèse  de  Limoges,  sur  lequel  H 
étoit  né,  près  de  Trébignac,  en 
1^56,  se  laissa  d'abord  séduire 
par  la  eanstitutiçn  civiie  du 
clergé,  et  en  fit  le  serment,  pour 
rester  avec  »e$  paroissiens.  Ayant 
médité  sur  le  l^ef  pontifical  d^ 
i5  avril,  et  se  voyant  menacé  de 
censures  par  celui  du  19  mars 
179a,  s'il  ne  révoquoit  pas  soi^ 
serment  dans  soixante  jours,  il 
le  rétracta  solennellement  avant 
lenr  expiration  ;  et  cet  acte  gêné-* 

26. 


4o4 


LAF 


reux  de  résipiscence  attira  sur  lui 
une  h^une  très- vive  de  là  pari  de» 
impies  révolutionnaires.  Etant 
très-infirme,  il  ne  put  sortir  de 
France ,  lors  de  la  loi  d'expulsion 
rendue  le  26  août  179a;  et  cette 
loi  -  là  même  l'en  dispensoît , 
pourvu  qu'il  fût  mis  en  réclusion. 
On  le  rendit  donc  captif  à  la  fin  de 
l'année  ;  et  nulle  autre  peine  ne 
pouvoit  légalement  lui  être  infli- 
gée. Mais,  l'année  suivante,  tout 
pouvoir  ayant  été  donné  à  l'Enfer 
sur  les  prêtres ,  il  fut  décidé  que 
le  curé  Lafont-du-Mazubert  seroit 
compris  dans  une  déportation  ma* 
ritime  de  ministres  des  autels. 
Soixante  et  seize  furent  envoyés 
de  Limoges  seulement  à  Roche- 
fort,  pour  y  subir  un  sort  pareil  ; 
et  ce  curé  fut  du  nombre.  On  l'y 
embarqua  sur  le  navire  (es  Deux 
Associés.  Déjà  très-infirme ,  il  ne 
put  supporter  long-temps  les  maux 
affreux  qu'on  yenduroit;  et  il  mou- 
rut le  6  juin  1794 ,  i\râgede  58  ans. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
d*Aix.  (  V.  M.  6.  La  Biche  de 
Éeigvefobt,  et  M.  Lafokt.) 

LAFONT  (Mathieu),  prêtre  du 
diocèse  dé  Limoges,  né  à  Saint- 
Léonard -le- Noblet,  vicaire  en 
cette  ville,  et  communaliste  de 
la  collégiale  qui  y  existoit ,  refusa 
le  serment  schismatiqûe  de  i79i* 
Jl  resta  dans  le*  Limousin,  alors 
transformé  en  département  de  la 
Haute- Vienne,  et  s'y  montra 
zélé  pour  la  religion ,  exerçant 
son  taMistère  pour  l'utilité  des 
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catholiques.  La  persécution  s'étant 
augmentée  à  la  fin  de  1792,  il  fut 
arrêté  en  1795,  et  jeté  dans  les 
prisons  de  Limoges.  Les  autorités 
du    département    le   mirent   au 
iiombre  de  ces  soixante  et  seize 
prêtres  qu'elles  envoyèrent,  au 
commencement  de  1794»  à  Ro- 
chefort,  pour  en  être  transportés 
au-delà   des   mers    (  F.  Roche- 
TOKT  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
vire ie  Bonhomme  Richard,  qui 
hesta  en  station  devant  le  port; 
et  y  souffrit  beaucoup^  Mais  enfin 
il  n'en  mourut  pas,  et  fut  remis  à 
terre  avec  les  déportés  qui  vivoient 
«acore,  en  février  1795.  Enfermé 
de    nouveau,    comme    eux,  ii 
ne  recouvra    sa    liberté    qu'en 
avril  ;  et  il  revint  à  Limoges.  Quel- 
ques mois  après  lé  3  brumaire 
(26  octobre  suivant),  il  fut  en- 
core mis  dans  une  maison  de  ré- 
clusion. Là,  au  milieu  de  nou- 
velles douleurs  qui  durèrent  qua- 
torze mois ,  se  développèrent  les 
germes*de  mort  qu'il  a  voit  rappor- 
tés de  la  déportation.  Atteint,  h 
56  ans,  d'une  hydropisie  mortelle , 
depuis  qu'il  étoit  sorti  de  prison 
en  février  1 797 ,  il  fut  réduit  à  se 
faire  porter  à  l'hôpital  de  Limoges. 
Il  y  expira  le  1 1  du  mois  suivant, 
et  fut  enterré  avec  les  pauvres  de 
cette  maison.  On  a  déjà  vu,  dans 
notre  Disgovrs  préliminaire,  que 
les  saints  Pères  et  les  Docteurs  de 
l'Eglise  (i)  décernèrent  le  titre  de 

(i)  (EpÎAt.  58  ad  Lucàun)  et  saint 
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Martyrs  à  ceux  qui,  sortis  Tivans 
des  tortures ,  de  l'exil  ou  de  Tem-' 
prisonnement ,  m  ouroient  ensuite 
des  atteintes  mortelles  que  leur 
complexion  en  avoit  reçues.  (  V, 
p.  Lafort-dv-Maziibeet,  et  J.  B. 
Lagkahce.  ) 

LAFORÉ  (Hbfuette),  reli- 
gieuse. {V.  H**  Fàubié.) 

LAFORGE  (Hehribttb),  reli- 
gieuse. {V.  H**  Fàubié.) 

LAFORGUE  (Jean),  prêtre  du 
diocèse  de  Toulouse,  sur  lequel 
il  étoit  né,  en  i^SS»  y  étoit  curé 
de  Villeneuve-de-RiTière.  Le  re- 
fus qu'il  fit  du  serment  de  la  catiS' 
titution  civile  du  clergé  lui  at- 
tira des  persécutions,  dont  il  ne  put 
éviter  les  plus  terribles  effets  qu'en 
s'éloignant.  Lorsqu'il  entendit, 
après  la  mort  de  Roberspierre , 
qu'on  n'imputoit  qu'à  lui  tous  les 
homicides  commis  en  1793  et 
1 794  ;  lorsqu'il  Tit  en  même  temps 
les  vainqueurs  de  Roberspierre  af- 
ficher un  système  de  tolérance  reli- 
gieuse, il  se  rapprocha  de  son  pays , 
et  s'établit  à  Gomminges,  où  il 
reprit  en  toute  confiance  l'exer- 
cice de  son  ministère.  Mais  les 
tyrans,  déposant  leur  masque 
pénible  de  modération  au  18  fruc- 
tidor (4  septembre  1797) ,  et  ayant 
fait  rendre  la  barbare  loi  d'une 
déportation  à  la  Guiane  de  tout 
ce  que   leurs  agens   pourroient 

I  ;i      »■  '  "■  ■     I  I  i         I  I     ■   ■■ 

Thomas,  Quœst,  124.  art.  4  ad  4> — ' 
DisU  49  cid  3  et  4*  —  Quœst,  5.  art.  3. 
Çuœstiuncul.  a.  In  4  Sent. 
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découvrir  encore  des  prêtres  ca- 
tholiques  en  France  ,   Laforgue 
devint  leur  proie.  On  le  traîna  quel- 
que temps  après  à  Rochefort  pour 
y  être  embarqué  {V.  Gviane). 
Il  fut  mis  le  i*'  août  1798  sur  la, 
corvette  {a  Bayonnaise ,  qui  lé 
jeta  dans  le  port  de  Gayenne  à  la 
fin  de  se)[>tembre.  De  saite ,  on 
l'en  repoussa  dans  le  désert  de 
Konanama,  où  les  vers  disputè- 
rent aux  autres  fléaux  du  cliniat 
le  droit  de  le  faire  périr.  Il  mou« 
rut,  déjà  dévoré  par  eux  en  par- 
tie ,  à  l'âge  de  4^  ^^^ ,  le  1 8  no- 
Tcmbre  suivant,  1798  {V*  ci-de- 
vant pag.  101,  et  tom.  II,  pag^. 
433,  )  né  laissant  aux  spoliateurs 
que  de  très -misérables  bardes,, 
dont  l'évaluation   ne  fut  portée 
qu'à  quatre  livres  diX|)iuit  sous. 
(F.  J.  Lacbenal,  et  J.  Lafoetb.) 
LAFORIE  (Jeah),  prêtre  du 
diocèse  de  Gahors,  né  Ters  174:^  9 
étoit  vicaire  en  l'annexe  de.Floi- 
rac,  dépendante  de  la  paroisse  de 
Saint  -  Anthet.  Il  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1791;  et 
nos   furibonds    réformateurs   ne 
purent  l'atteindre  pour  s'en  ven- 
ger en    1793   et    1794-    Hs    y 
réussirent  mieux -lorsqu'en  1796, 
ils   eurent  fait  leurs  hypocrites 
proclamations  de  modération  ef 
de  tolérance.  Laforie ,  séduit  par 
les  apparences,  et  d'ailleurs,  ra- 
mené par  son  zèle  au  milieu  des 
catholiques  de  sa  province ,  re^ 
parut  à  Gahors ,  et  y  exerça  son 
ministère  sans  défiance.  La  feinta 
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modération  des  tyrans  leur  étoit  étoit,  à  Pépoque  de  la  réToIatîon  ^ 
pénible  :  ils  y  renoncèrent  tout  yicaire  en  la  paroisse  de  Saint- 
à  coup  le  iS  fructidor  (4  s^p-*  Gervais.  Quoiqu^il  fût  d'un  ca* 
tembre  1797);  et  une  loi  du  ractère  gai,  rifet  mobile,  il  n*eB 
lendemain  vint  condamner  à  être  avoit  pas  moins  une  Foi  très- 
déporté  à  la  Guiàne  tout  ce  qu'on  ferme  qui  le  rendoit  incapable  de 
pourroit  trouver  encore  de  prê-  manquer  à  ses  devoirs.  Il  refusa 
très  soi-disant  réfractaires  (F.  donc  le  serment  de  la  e(mstitU' 
Gvune).  Le  curé  Laforie  essaya  tian  civile  du  etergé,  et  hit^i^ouf 
-vainement  de  se  soustraire  aux  cette  raison ,  chassé  de  son  église 
recherches  des  exécuteurs  de  cette  par  les  autorités  municipales.  Le 
loi.  Après  avoir  été  saisi  et  con**  tèle  qui  l'animoit  le  porta  facile- 
duit  à  Rochefort  pour  être  em*  ment  à  devenir  le  desservant  prin* 
barque,  il  le  fut  le  1^'  août  1798,  cipal  d^une  chapelle  de  catholi- 
sur  la  corvette  ta  Bayonnaisôi  ques,  au  quartier  du  Marais;  et 
qui  le  déposa  sur  la  rive  de  celte  continuation  très-notoire  iie 
Gayenne,  le  dernier  jour  de  sep-  l'exercice  de  son  ministère,  dans, 
tembre.  De  là,  on  l'envoya  de  un  éloignement  très-marqué  des 
suite  dans  le  désert  de  Synnemari,  schismatiques ,  ne  pouvoit  qu'ir- 
qui  bientôt  introduisit  la  peste  riter  contre  lui  les  artisans  de  la 
dans  ses  leines.  Les  progrès  en  persécution.  Il  étoit  résolu  à  tout 
étoîènt lents,  et  paroissoient  vain-  souffrir,  plutôt  que  d'abandonner 
6ûs  par  sa  robuste  constitution,  en  rien  la  Foi  et  les  intérêts  spi- 
lorsqu'une  cruelle  dyssenterie  vint  rituels  de  la  véritable  Eglise  de 
^  joindre  à  cette  prermière  caqse  Jésds-Ghrist.  Une  des  dames  de  la 
de  mort.  Les  vers  eux -mêmes  congrégation  de  Saint-GervaiSt 
voulurent  avoir  part  à  la  destruc-  dans  la  rue  des  Francs-Bourgeois,. 
tion  dé  cet  ecclésiastique  (  V^  chez  lesquelles  il  allott  souvent 
ci -devant  pag.  181 ,  et  tom.  II,  pour  les  fonctions  de  son  minis- 
pag.  433)*  A  demi  dévoré  par  tère,  nous  rapporte  qu'elle  lui  a  ou! 
eux,  et  dans  ce  misérable  état  de  dire  plusieurs  fois,  «  qu'en  rece- 
dépérissement,  il  fut  porté  à  vant  les  saints  ordres,  il  avoit 
l'hospice  :  c'étoit  le  porter  au  demandé  à  Dieu  la  grâce  de  mou- 
tombeau.  Il  y  mourut  le  7  février  rir  Martyr  de  sa  religion  » .  Ce  vœa 
suivant,  1799,  à  l'âge  de  56  ans.  étoit  bien  près  d'être  exaucé.  Vers 
{F.  J.  Lafoe^ve,  et  G.  LàPA-  le  10  août  1792,  l'abbé  De  La 
wouzs.)  ^  Gardette  fut  arrêté,  et  enfermé 
LAGARDETTE  (Marie-Frah^  dans  la  prison  de  la  Force,  qui 
$ois  Hit) ,  prêtre,  né  en  Gascogne,  étoit  la  plus  voisine  de  son  domf- 
et  aÛTiUé  au  diocèse  de  Paris,  y  cile.  Loin' de  s'inquiéter  et  de 
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s'ai&iger  de  sa  captiTÎté,  malgré 
les  périls  que  les  circoQstaaces 
accumuloîent  autour  de  lui,  U 
s'applaudissolt  de  son  sort;  et  le 
taleut  de  la  poésie  ^  dont  il  étoit 
doué  f  lui  servit  à  célébrer  eu  vers 
la  situation  où  il  se  trouvoit  II 
composa  un  petit  poème  intitulé  : 
Ze  Pasteur  dans  tes  fers,  où 
il  chaotoit  le  bonheur  d'un  mi- 
nistre de  Jésus -Christ  qui  a 
l'avantage  de  souffrir  pour  lui. 
Quand  les  assassins  des  prêtres 
Tinrent,  les  4>  ^  ^^  ^  septembre 
suivans ,  dans  sa  prison  (  F.  Sep- 
tembab),  jugeant  inutile  de  lui 
demander  ce  serment  de  la  cans* 
titutioih  civile  du  céergé,  de 
laquelle,  au  fond,  les  tjrans  d'a- 
lors ne  se  soucioient  plus,  ils  exi- 
gèrent de  lui  le  nouveau  serment 
de  iihtrU  "  égalité  ,  qu'une  loi 
récente  venoit  de  prescrire.  Si 
l'abbé  De  La  Gardette  eût  youlii 
le  prêter ,  il  auroit  obtenu ,  par  là , 
d'êtpe  renvoyé  chez  lui  ;  mais ,  ce 
serment  lui  paroissant  encore  plus 
criminel  que  l'autre,  et  celui-là 
même  de  l'impiété  {V.  J.  B.  Bott 
TEz ,  et  FoRTAiiiE ,  Lazaristc) ,  il  le 
liefusa  avec  une  fermeté  intrépide  ^ 
^e  sa  haute  et  vigoureuse  staturç 
rendoit  plus  imposante  aux  jeux 
des  assassins.  Ils  ne  l'en  firent  pas 
moins  sortir  par  le  guichet,  pour 
être  massacré.  Voyant  les  sabres 
levés  sur  lui,  il  élevoit,  par  un 
mouTement  naturel  et  machinal, 
les  mains  sur  sa  tête  pour  en  parer 
kft  co«]y[M  :  elles  furent  hachées. 
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Quand  on  lui  eut  porté  celui  qui 
devoit  lui  arracher  la  vie ,  sa  forte 
constitution  lui  permit  encore  de 
marcher  comme  au  hasard;  et  il 
alla  tomber  à  vingt  pas  du  meur» 
irier  qui  l'a  voit  frappé.  Son  âge 
étoit  d'environ  4^  ^ns. 

LAGAYE  (  Jean-Iosepb)  ,  prê^. 
tre,  religieux  de  l'ordre  des 
Carmes,  et  né  à  Beaulieu,  dans 
le  diocèse  de  Limoges,  en  17061 
auroit  trouvé»  dans  son  grand 
âge,  un  titre  aux  égards  des  perT 
sécuteurs  de  1795,  s'ils  eussent 
été  moins  acharnés  contre  la  re 
ligion.  Le  siècle  de  vertus  que  ce 
vénérable  religieux  offroit  en  sa 
personne  les  rendoit  plus  furieux. 
Ib  n'eurent  pas  même  pour  lui 
l'espèce  d'égard  qu'avoit  eu ,  pour 
les  sexagénaires,  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  contre  leâ  prêtres 
insermentés,  le  a6août  179a*  Lç 
P.  Lagaye  fut  transporté  à  Bor- 
deaux, et  y  courut  le  danger  d'être 
déporté  à  la  Guiane.  Cependant  il 
ne  se  vitpoint  compris  dans  le  pre- 
mier embarquement,  déjà  trop 
nombreux,  fait  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne de  1794  5  trois  mois  après 
le  fameux  tkeuf  thermidor  (  V, 
BoEBEÀVX  ).  Il  resta  dans  la  mai- 
son des  religieuses  Catherinettes^ 
devenue  une  prison.  Sa  carrière 
ici-bas  avoit  été  assez  long-temps 
digne  du  Ciel.  Dieu  ne  voulut  pas 
tarder  davantage  à  l'appekrà  lui. 
Les  forces  défaillantes  de  ce  vé- 
nérable religieux  alloient  s'étein- 
dre entièrement  :  on  le  transporta. 
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dan$  l'hôpital  de  Saint-André  ;  et 
là,  sans  qu'il  cessât  de  8on£frir 
pour  Jésus-Christ,  il  rendit  son 
dernier  souffle  le  16  janvier  1 796, 
à  l'âge  de  89  ans.  {V.  J^  Lafoh, 
et  J.  LaiTsig.  } 

LAGNICOURT   (Pieebe- 
IIen&i),  chanoine.   {V.   P.   H. 

BoUCQtJBK.  ) 

LAGRANGE  (iV...  ),  curé  de 
la  paroisse  de  Nuars,  dans  le 
diocèse  d'Autun,  âgé  de  près  de 
60  ans ,  loraifue  fut  rendue  la  loi 
de  déportation  du  26  août  1792, 
crut  pouvoir  profiter  de  l'excep- 
tion qu'elle  faisoit  en  faveur  des 
sexagénaires ,  à  la  condition  qu'ils 
seroient  reclus  ensemble ,  sous  la 
surveillance  des  autorités  révo^ 
iutiAnnairts.  Se  trouvant  alors 
sur  le  département  de  la  Nièvre, 
il  fut  enfermé  dans  une  maison 
claustrale  de  Ne  vers,  avec  beau- 
coup d'autres  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes (F.  Nbvees  ).  Cette  déten-^ 
tion  étoit  accompagnée  de  tant 
de  vexations ,  que  ,  par  eUe- 
même ,  elle  devenoît  un  cruel 
martyre.  Mais  on  préparoit  pour 
eux  des  supplices  bien  plus  ter- 
ribles. Us  furent  enlevés  brus- 
quement le  14  février  1794;  et 
le  curé  de  Nuars  fut  envoyé, 
comme  eux,  à  Nantes, où  Carrier 
employoit  ses  bateaux  à  soupapes 
pour  se  débarrasser  des  prêtres 
qui  lui  étoient  amenés,  sous 
prétexte  de  les  déporter  (  F. 
Nantes  ).  Les  souffrances  du 
voyage  étoient  horribles  ;  mais 
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elles  le  furent  bien  davantage  ^ 
celles  du  cachot  infect  où  Tod 
entassa    ces    prêtres  à    Nantes. 
C'étoit  le  fond  de  cale  d'une  ga« 
liote  qui  se  trouvoit  dans  le  port. 
Quarante-quatre  prêtres  y  périrent 
de  misère  et  de  peste ,  dans  l'in- 
tervalle   d'un     mois.    Lagrange 
néanmoins  vivoit  encore  lorsque 
les  persécuteurs ,  pour  se  donner 
un  air  d'humanité,  proposèrent 
aux  prêtres  ^ui  restoient  de  les 
faire  passer  à  Brest.  Le  curé  de 
Nuars  préféra  demeurer  sur  la 
galiote  de  Nantes,  sanctifiée  par 
lés  derniers  soupirs  de ,  tant  de 
Mai*tyrs.  Après  les  avoir  imités   , 
par  la  fermeté  de  sa  Foi,  et  le 
courage  de  sa  patience,  il  y  expira 
bientôt  lui-même  à  son  tour.  Il 
eut,  parmi  les  compagnons  de  ses 
souffrances,  son  frère  aîné,  curé 
d'Aiîthien  au  diocèse  de  Nevers, 
âgé  de  66  ans,  lequel,  doué  d'un 
tempérament  plus  robuste,  put 
résister  à  tant  de  maux,  et  revenir 
ensuite  dans  sa  cure,  où  il  est 
mort  en  1817.  (F*.  Lachassiighb, 
chanoine ,  et  Lebov  ,  de  Bussy-la- 
Pèle.  ) 

LAGRANGE  (  Jean-Baptiste  ) , 
devenu  curé  d'£xideuil, -paroisse 
du  diocèse  de  Limoges,  après  être 
sorti  9  par  les  voies  canoniques ,  de 
l'ordre  des  Capucins ,  où  il  avoit 
passé  les  premières  années  de  son 
sacerdoce ,  étoit  né  à  Angoulême, 
en  1 756.  Plein  de  zèlè ,  et  prédi- 
cateur très -distingué,  ce  pasteur 
ne  voulut  point  conserver  sa  cuc^ 
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nu  prix  du  serment  schismatique 
de  1791*  Il  le  refusa;  et  les  yexa- 
tions  que  lui  attira  ce  refus  le  for^- 
cèrent  à  se  retirer  dans  sa  province 
natale.  Il  n'y  fut  pas  plus  en  su* 
reté^  parce  qu'il  j  étoit  connu 
pour  un  prêtre  attaché  à  r£g;lise 
catholique  et  aux  devoirs  du*sacer'- 
doce.  On  se  saisit  de  sa  personne; 
et  9  après  quelques  mois  de  séjour 
dans  les -prisons  d'Angoulême,  il 
fut  envoyé  à  Rochefort,  pour  être 
déporté  sur  des  côtes  sauvages  et 
dévorantes  (  V.  Rochbfort).  On 
l'embarqua  sur  le  navire  fe  Wor- 
shington.  Les  forces  naturelles 

^  correspondant  d'abord  au  courage 
que  lai  donnoit  sa  Foi  9  il  soutint 
assez  heureusement,  pendant  quel- 
ques mpis,  les  maux  de  cette  dépor- 
tation; mais  enfih41  mourut  dans  la 
nuit  du  a8  au  a^  décembre  1 794, 
à  l'âge  de  58  ans.  Son  corps  fut 
enterré  sur  les  rives  de  la  Cha- 
rente, près  du  fort  Vaseux. 
M.  de  La  Biche  dit  que  «  Lagrange 
étoit  un  excellent  curé  ;  qu'il  avoit 
conservé  toute  la  ferveur  de  son 
premier  état;  que  son  extérieur 
imprimoit  le  respect  ;  qu!il  avoit 
un  talent  remarquable  pour  la 
chaire  ;  que  ses  supérieurs  lui 
avoient  procuré  l'occasion  de 
l'exercer  d'une,  manière  très-ho- 
norable, en  l'appelant  à  prêcher 
devant  un  clergé  .  nombreux  et 
instruit,    dans   les  retraites  an^ 

•nuelles  des  curés  du  diocèse  de 
Limoges».   {V.  M.*  Lafovt^  et 

.€.  J.  Laixemahd.) 
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LAGHANGE ,  curé  dans  le  dio- 
cèse d'Angers.  (  V.  Gault.  ) 
LAGRAYE,   curé.    {F.   Va- 

CBIE&.  ) 

LAHAYE-MONTBAULT 

(IV...  de),  le  plus   ancien    des 
chanoines  de  la  cathédrale  d'An-* 
gers ,  ne  pai^t  que  plus  raffermi 
dans  sa  Foi  lors  de  la  dispersion 
des  chapitres  en  1791*  L'innova?- 
tîon  de  la  constitution  civite  du 
cierge  justifia  les  craintes  que 
cette  dispersion  avoit  fait  conce- 
voir à  son  amour  pour  la  religion 
catholique.    Il  put  être  compté 
dans  les  rangs  des  prêtres  non- 
assermentés.  Son  grand  âge  l'em- 
pêcha de  sortir  de  France,  lors  de 
la  loi  de  déportation  du  a6  août 
1793;  et  cette  loi,  qui  lui  per- 
mettoit  d'y  rester,  exigeoit  qu'il 
fût  mis  en  réclusion.  II  subissoit 
cette  peine  en  1793,  lorsque  les 
persécuteurs    voulurent    «ffacer 
,toute  trace  du  sacerdoce.  Le  pro«  # 
consul  de  la  Convention  à  Nantes 
venoit  de  trouver  un  horrible  expé- 
dient pour  faire  périr  à  la  fois 
une  grande  quantité  de  prêtres  > 
en  ayant  l'air  de  vouloir  les  trans- 
porter sur  des  plages  lointaines  {V. 
Nantes).  Le  chanoine  de  La  Haye 
lui  fut  envoyé  avec  ses  collègues 
de  réclusion,  vers  la  fin  de  no- 
vembre ;  et,  pendant  la  nuit^du 
9  au  10  décembre  suivant,  Car* 
rier.  le  fit  submerger  avec  eux, 
au  nombre  de  cinquante-sept,  et 
seize  autres  venus  d'ailleurs.  Leur 
mort  ne  diffère  eu  rien  d'essentiel 


Ll 


4ii» 


LAH 


<le  celle  dès  saiats  ^onfessèuTS  de 
Constantinople  que  TEglise  ho* 
iiore  comme  Martyrs  ^  lie  5  sep- 
tembre. (F'.  Lagombe,  de  Nantes; 
et  Ltckuvsf  de  Cbampigné.  ) 

LA  HAYE  (£101  de) .  prêtre, 
rdigieux  RécoÙet  9  soas  le  nom  de 
Pire  Pauii  çardiep  du  courent 
de  Valenciennes  ^  étant  expulsé 
de  stMi  cloître  par  les  réformes 
«nti- religieuses  de  1791 9  offrit 
dans  le  monde  Texemple  d'un 
attachement  inviolable  à  la  Foi 
catholîtjjue»  comme  il  avoit  donné 
&  Ses  religieux  celui  de  toutes 
les  Tertus  monastiques  et  sacer^ 
•dotales.  Il  fut  obligé  9  de  même  que 
les  prêtres  insermentés  9  de  sortir 
.  de  France  9  en  vertu  de  la  lot  de 
déportation  rendue  le  26  août 
179a.  Son  zèle  le  ramena  àVa^ 
lenciennes  9  quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  cette  ville  aux 
fureurs  impies  et  meurtrières  de 
la  Convention,  le  1*'  août  1795^ 
Mais  9  lorsqu'ib  évacuèrent  cette 
place  9  le  1*'  septembre  1 794  Ç^* 
Yalenguennis  )  9  et  que  des  pro- 
consuls y  vinrent  rétablir  la  per- 
eécution  9  le  P.  de  La  Haye  ne  fut 
pas  flu%  épargné  que  les  autres 
prêtres  et  les  religieuses.  Après 
l'avpir  jeté  -dans  les  fers  5  on  le 
traduisit  devant  une  commission 
fntitUrire^  avec  deux  autres  ecr 
désiasUques  (^.JL^kcillière,  et 
Dvconsbil)  9  le  35  brumaire  an  III 
(  i3  novenobre  1794)  ?  trois  mois 
et  dix- neuf  jours  après  la  chute 
de   Roberspierre.   Les    juges  se 
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bornèrent  è  lui  demander  s'il  n'è- 
toit  point  sorti  de  France;  et 9 
quoique  la  vérité  dût  coûter  la  vie 
au  P.  de  La  Haye ,  il  la  dit  fran- 
chement 9  ne  voulant  pas  se  rendre 
coupable  d'un  mensonge  (F.  Do- 
«▲iMSv).  Les  jages  aussitôt  le  con- 
damnèrent à  la  peine  de  mort  9 
comme  «témigré-rentré»  (F.  Au- 
CEin  ).  Il  subit  son  supplice  avec 
la  Foi  et  la  fermeté  d'un  vrai  Mar- 
tyr. (  F,  L.  LicaoïXf  et  Lingien.  ) 

LAIGN£L  (Jagques-Pbiuppe)» 
prêtre  du  diocèse  d'Arras,  né  à 
Armentières9  étoit  abbé  régulier 
du  monastère  du  Mont  -  Saint- 
EIoy-lès-Arras9  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin»  Il  avoft  6a  uns 
quand  le  conventionnel  J^  Lebon 
vint  dans  l'Artois  avec  l'iptentioo 
d'y  exterminer  la  religion  et  les 
prêtres  (  K  A&ras).  Ce  respec- 
table père  abbé  devint  bientôt  la 
victime  du  féroce  athéisme  de  ce 
proconsul.  Le  5  floréal  an  II  (24 
avril  1794  )>  ^tt  cruel  tribunal 
révohuionnaire  envoya  ce  vé-^ 
oérdble  religieux  à  la  guillotine  9 
pour  la  raison  principalement  que  9 
plein  de  vertus  9  il  étoit  iSdèîe  à  la 
religion  et  à  l'Eglise  catholique. 
(  F.  M.  A.  Y.  JoHCQiTB,  et  T.  L.  J. 
LEFEBVRB9  de  Gouy.  ) 

LAISNEY  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  de  Cambrai9  et  vicaire  dans 
la  paroisse  d'£scarmain>  près  de 
Valenciennes ,  et  né  en  1 761 9  au 
Quesnoy,  même  province  du  Hai- 
naut,  imita  son  curé  dans  le  refus 
du  serment  schismatique  de  1791 9 
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et  le  suivit  jusqu'au  martyre  {F. 
MALAQvni).  Comme  lui,  il  aYojt 
obéi  à  la  barbare  loi  de  dépor-^ 
tation  rendue  le  aG  août  1 799  ; 
comme  lui,  il  étoit  revenu  dans 
sa  province,  pour  7  exercer  son 
ministère,  après  que  les  Autri- 
^biens  7  eurent  rétabli  la  paix^ 
en  prenant  Yaiencîennes  le  1*' 
août  1793.  Quand  ils  furent  for^ 
eés  de  se  retirer  inopinément ,  le 
1^  septembre  1794  9  le  ^(»ire 
Laisney  tomba  aussi  dans  les  mains 
des  proconsuls  de  la  Convention 
(  F.  Talbhcibuves).  Livré  à  leur 
commission  nUOiairôf  qui  en- 
Toyoit  à  la  mort  tous  les  prêtres 
et  toutes  les  religieuses  sous  le 
prétexte  bjrpocrite  d'émigration , 
il  ne  cbeicba  point  à  prouver  qu'il 
n*avoit  pas  émigré,  sacbant  bien 
que,  par  les  lois  de  la  Conven- 
tion ,  les  prêtres  déportés  que  leur 
zèle  ayoit  ramenés ,  étoient  consi- 
dérés par  elle  comme  des  émi- 
grés-rentrés. Avec  lui,  compa- 
roissoient  devant  cet  inique  tribu- 
nal, le  même  four  2  brumaire 
an  III  (a3  octd>re  1794)9  trois 
autres  prêtres  et  cinq  litigieuses 
qui  montroient  le  même  respect 
pour  la  vérité  et  le  même  atta- 
cbement  à  la  Foi  (F.  Dbvbz,  J. 
SAVBCum,  B&vsii,C.  J^  Paili.ot, 
M.  M*  LBaovx,  A.  J*  Lxaovx,  J. 
L.  Ba&us,  et  L.  Laoioix).  Il  fut 
condamné,  avec  ces  buit  autres 
saintes  victimes,  à  la  peine  de 
mort, comme  «émigré-rentré  ». 
Tous  les  neuf  marcbèrent  au  sup^ 
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plice  avec  les  sentimens  de  la  plus 
fervente  piété,  de  la  Foi  la  plus 
courageuse^  et  de  la  plus  juste 
confiance  dans  la  récompense  pro- 
mise aux  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  qui  meurent  pour  sa  divine 
religion  (F.  AtDCHiv).  Cette  exé- 
cution eut  lieu  le  lendemain  do 
jugement.  Le  yicaire  Laisney 
n'avoil  que  35  ans  lorsqu'il  périt 
ainsi,  deux  mois  et  yingt-bult 
jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre.  (F.  HovEiu,  et  L^  Li- 
caoïx.) 

LA  JE  AT  (Fââvçois),  prêtre 
du  diocèse  de  Tréguier  où  il  étoit 
né,  à  Langoet,  y  desservoit  en 
qualité  de  vicaire,  à  l'époque  dé 
la  révolution,  la  paroisse  de  Plev- 
bian.  Sa  Foi  ne  fut  point  ébran- 
lée par  les  innoTations  que  l'As- 
semblée Constituante  voulut  in- 
troduire dans  la  religion;  il  refusa 
le  serment  schismatique ,  et  con- 
tinua d'exercer  son  ministère. 
Mais  les  horribles  violences  qui 
accompagnèrent  la  barbare  loi  de 
la  déportation  des  prêtres  fidèles,, 
rendue  le  26  août  179a  (F.  Sep- 
tembre), le  déterminèrent  à  pas- 
ser en  Angleterre.  Son  ièle  pouf 
ses  ouailles  y  devint  pour  lui  un< 
tourment  plus  pénible  que  la 
crainte  des  dangers  qu'il  auroit 
courus  en  restant  dans  sa  pro- 
TÎnce  où  les  catholiques ,  et  par 
4K>i»séqueBt  ses  chers  paroissiens , 
restoient  livrés  aux  séductions, 
aux  importunités  des  prêtre;^ 
schismatiques,  et  aux  fureurs  de 


la  peréécutipn  conventionnelle  qui 
s'âggrayoit  de  jour  en  jour.  Im- 
patient de  venir  au  secours  de  ces 
âmes  fidèles  9  mises  à  de  si  cruelles 
épreuves,  et  presqu'entiërement 
privées  de  bons  pasteurs  9  il  prit  la 
résolution  de  rentrer,  en  FrancÇé 
Un  de  ses  confrères  du  même 
diocèse ,  exilé  comme  lui ,  et 
animé  des  mêmes  sèntimens  {F. 
Légal),  auquel  il  en  fit  part, 
voulut  l'accompagner;  et  tous 
deux  revinrent  en  Bretagne.  Ils 
trouvèrent  aisément  un  asile  chez 
une  pieuse  femme  de  Tréguier  (  V. 
Taupiw).  De  là,  ils  alloient.avec 
autant  de  prudence  que  le  besoin 
des  catholiques  pouvoit  leur  en 
permettre ,  répandre  les  bienfaits 
et  les  secours  de  la  religion  en 
diverses  paroisses  du  diocèse.  Ils 
furent  dénoncés  au  district  de 
Lannion,  qui  les  fit  poursuivre; 
et  on  les  arrêta  le  5o  avril  1794, 
à  Tréguier,  chez  leur  charitable 
hôtesse.  On  les  traîna  tous  les 
trois  à  Lannion  :  le  samedi  sui- 
vant, 14  floréal  an  II  (5  mai 
1794),  Lajeat  et  son  confrère, 
traduits  devant  le  tribunal  crimi- 
nel du  département  des  Câtes-du* 
Nord  9  séant  à  Saint -Brieuç,  y 
lurent  condamnés  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtres  i;éfrac- 
taires  à  la  loi».  La  sentence  fut 
exécutée  à  Lannion  ,  le  même 
)our.  Dans  tout  le  pays  on  parle 
encore  de  ces  deux  prêtres  avec 
la  plus  religieuse  vénération. 
LALANpË  (Jacques  de)  ,  prô- 


lAL 

tre  de  la  pieuse  maison  des 
Nouveaux  Convertis,  à  Paris, 
avoit  déjà  rempli  une  longue  car- 
rière dans  Toccupation  particu-^ 
lière  de  ramener  à  Dieu  les  âmes 
égarées.  La  révolution  ne  ralentit 
point  son  zèle  pour  la  bonne 
œuvre  à  laquelle  cette  maison  étoit 
consacrée  ;  et  ce  n'étoit  pas  lors[- 
qu*avec  tant  d'ardeur  il  fixoit  les 
esprits  et  les  coeurs  dans  les  sen-^ 
tiers  éclairés  de  la  Foi,  qu'il  pou* 
voit  la  blessej^  par  la  prestation 
du  serment  de  \2i  constitution  ct- 
vilô  du  clergé.  La  conduite  de 
Lalande,  la  destination  et  les  suc^ 
ces.  de  cet  établissement  ne  pou- 
voient  qu'en  faire  un  objet  prin- 
cipal de  haine  pour  les  impies.- 
Dès  le  premier  jour  où  il  leur  fut 
permis  de  se  jivirer  à  leur  fureur 
contre  les  prêtres  insermentés, 
le  iS  août  179a,  la  maison  di^s 
Nouveaux  Convertis  fut  enva- 
hie à  trois  heures  de  l'après- 
midi.  On  y  saisit  Lalande  avec  les 
deux  respectables  frères  Guérin- 
du-Rocher  {V,  ce  nom).  Il  fut 
traîné^  comme  eux  au  comité  de 
la  section  qui,  sur  son  refus  de 
prêter  le  serment,  le  fit  emprison* 
ner  avec  eux  dans  le  séminaire 
de  Saint*-Firminf  où  déjà  tant 
d'autres  prêtres  étoient  voués  à 
la  mort  pour  cette  sainte  cause. 
Il  la  scella  aussi  de  son  sang,  le 
5  septembre  suivant  (  V,  Sep-^ 

TEMBRE.  ) 

LALANDE (iV...)>  curé  de  La 
Motte -Fopquet,  dans  le  diocèse 


.^j 


lAL  LAL  4i5 

au  Mans,  avoit  refusé  de  trabir  en  habitant  Lu oé ville,  qui  étoit  le 

sa  Foi  par  la  prestation  du  ser-  lieu  de  sa  naissance.  Odieux  aux 

ment  de  la  constitution  civUe  impies  et  comme  prêtre,  et  comme 

du  cUrgé;  et  il  étoit  trop  attaché  non  -  assermenté  ,    et     comme 

aux  catholiques   de   sa  paroisse  homme  vertueux,  il  fut  arrêté  en 

pour  sortir  de  France  à  l'époque  1793,  et,  bientôt  après,  envoyé 

de  la  loi  de  déportation  du  26  à  Rochefort,  pour  être   sacrifié 

août  179a.  La  continuation  de  son  dans  la  déportation  maritime  qui 

^jour  dans  sa  contrée,  pour  j  s'y  préparoit  {V.  Rochepobt). 

exercer  son  ministère ,  l'exposa  On  l'y  embarqua  sur  la  flûte  les 

aux  plus   grands  périls.    Il   fut  DetiiCu^MOCM^.  Nous  savons  déjà 

obligé  de  se  cacher  en  des  réduits  tout  ce  que  les  prêtres  eurent  à 

imsérables  où  il  soufiFrit  la  priva-  souffrir  dans   l'entrepont  de   ce 

lion  des  choses  indispensables  à  la  bâtiment.  Le  P.  Clément  ne  put 

TÎe;mais,enévitantlesbaîonnette8  y  résister;  il  mourut  le  7  sep- 

des  impies,  il  périt  de  misère  en  tembre,  à  l'âge  de  5o  ans,  et  fut 

1 793 ,  dans  l'espèce  d'antre  où  il  enterré  dans  l'île  Madame.  (  V; 

s'étoit  comme  enseveli  pour  leur  ^-   B.  Lagrahce,  et  P.  A.  La- 

lépargner  le  crime  de  l'assassiner,  I^ublle.  ) 
Tel  avoit  été  ce  saint  Cresconius        LALOUBIE    (  Jeàk  -  Baptiste 

que  l'Eglise  invoque  comme  Mar-  m),  pieux  gentilhomme  de   là^ 

tyr  le  28  novembre,  et  dont  il  ▼ille  de  Bordeaux,  né  en  17185 

est  dit  dans  l'Histoire  de  la  Per-  à  Pessac  j   dans  le  Bordelais ,  et 

sécution  vandallque,  par  Saint-  n'ayant,  depuis  l'abolition  démo - 

Victor   (liv.   III)  :   Me  mim  cratique  de  la  noblesse ,  plus  d'au- 

Cresconius  freshyUr  Mezen-  tre  titre  que  celui  de  cultivatieur , 

tinœ  civitatis ,    in   speiuncâ  ù  raison  de  ses  biens  ruraux,  coii- 

Ziquensiê numtis  repertus  est ,  tinuoit  à  remplir,  avec  autant  dé 

piUresçente  jam  soiuius  cador-  courage  que  de  fidélité ,  ses  de- 

vere,  (  V.  J.  B.  Juliefre  ,  et  La-  Voirs  de  religion.  Il  ne  craignoit 

iTOE ,  de  Louvigné.  )  pas  d'exposer  sa  vie  pour  faire  son 

LALLEMAND   (  Claude -Jo-  salut  ;   dans  les  temps  affreux 

se?h)  ,  prêtre  du  diocèse  de  Nanci ,  de  1 793  et  1 794 ,  il  se  rendoit  aux 
et  religieux  de  l'ordre  des  Carmes-  oratoires  secrets  et  domestiques  où 
Déchaussés,  dans  la  ville  épisco-  des  prêtres  de  la  véritable  Eglise 
pale,  sous  le  nom  de  Pire  Clé-  venoient  dire  la  messe,  et  admi- 
fne?U,  ne  fit  point  le  serment  de    nistrer  lés  sacremenS  aux  fidèles 

la  constitution  civile  du  clergé,  qui  s'y  réunissoient  avec  ferveur , 
Après  la  destruction  des  cloîtres ,  malgré  les  menaces  des  tyrans 
Uresta  sur  le  môme  dipcèse,  mais    ( F.  Boiidbaux).  Cette  sainte  réu-^ 
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nîoû  ajriDt  été  déooncée,  et  le» 
persoDoes  qui  8*j  rendoieot  «yant 
été  emprisonnées  f  le  yîeiUard  La-* 
loubie  le  fut  pareillement.  U  com-* 
parut  aTec  plusieurs  d'entre  elles 
dev^t  la  commission  militairef 
le  18  messidor  ao  II  (6  juillet 
1794);  et  il  fut  9  ce  |our-lÂ  mêm^ , 
condamné  à  périr  sur  Téchafaud» 
comme  «  conraîncu  d'aroir  fré-* 
quenté  des  maisons  qui  étoient 
le  rendes-?ous  des  femmes  fana^ 
tiques  et  des  prêtres  réfractaires  •  • 
jLe  yénérable  Laloubie  périt  le 
lendemain  >  à  Tâge  de  76  ans. 

LALOUBLLE  (Fibbab-Ahdib), 
prêtre  et  religieux  Capucin  de  la 
▼iUe  de  Rouen  9  où  il  étoit  né  en 
1757  9  ayoit  pour  nom  de  religion 
celui  de  Fire  AUœis.  Le  sèle 
sacerdotal  égaloit  en  lui  les  Yertus 
monastiques  ;  et  le  ministère  de 
la  prédication  qu'il  exerçoit  arec 
fruit,  fut  scMitenu  par  sa  conduite 
généreuse  9  yraiment  digne  d'un 
confesseur  de  la  Foi,  surtout  lors* 
qu'on  lui  demanda  le  serment 
schismattque  de  1791.  Odieux  aux 
impies ,  pour  l'ayoir  refusé ,  U  n'en 
continuoit  pas  moins  à  s'occuper 
du  salut  des  fidèles,  sans  en  être 
détourné  par  les  menaces  de  la 
persécution.  Depuis  la  suppres« 
sion  de  son  cloître,  il  demeuroit 
chez  ses  père  et  mère,  domiciliés 
k  Rouen,  sur  la  paroisse  de  Saint- 
Maclou.  La  lo^  de  déportation 
rendue  le  26  août  179a,  cette  loi 
dont  il  se  plaisoit  à  ne  juger  que 
^elon    ses    expressions,    parce 


LAL 

qu'elles  sembloient  lui  permettrs 
de  rester  dans  sa  proTince  pour 
l'utilité  des  fidèles,  cette  loi  dont 
îl  n*osoit,  dans  sa  candeur,  péné- 
trer l'esprit  féroce  9  ne  put  le 
décider  à  sortir  de  France.  Quel- 
ques mois  après,  on  lui  en  appli- 
qua les  rigueurs  :  il  fut  emprisonné 
▼ers  la  fin  de  1 793,  Son  père ,  qui 
préyoyoit  quel  sort  lui  seroit  ré- 
seryé  s'il  perséyéroit  danssoa  refus 
du  serment  d'alors,  yenoit  dan»  la 
prison  le  solliciter  de  le  prêter 
enfin,  et  cherchoit  à  l'y  détermi- 
ner par  la  considération  du  eba* 
grin  mortel  qu'à  son  âge  il  éprou- 
yeroit  de  la  perte  de  «on  fils. 
Celui-ci  lui  répondoit  :  «Vous  se- 
riez un  père  indigne  ,  si  yous  pré- 
tendies  me  forcer  à  un  acte  aussi 
contraire  à  la  Foi  et  à  ma  cons- 
cience». Au  printemps  de  1794» 
il  fut  en  conséquence  condamné 
à  être  déporté  à  la  Guiane  (  V. 
Roghefoit).  Déjà  il  e^t  sur  la 
charrette  qui  doit  le  conduire, 
ayec  plusieurs  autres,  à  Roch«- 
fort  pour  y  êtr^  embarqué.  Son 
père  accourt,  lui  oflre  quelqu 'ar- 
gent. Le  bon  capudny  fidèle  à  son 
yœU  de  pauyreté,  comme  à  tous 
les  autres,  refuse  ayec  le  ton  de  la 
sensibilité  ;  puis  il  fijoute  :  «  Ma  for- 
tune est  ayec  moi;  je  l'ai  sur  ipa 
poitrine».  Cette  fortune,  c'étoit 
ses  sermons  qu'il  ^mportoit,  daps 
l'espoir  de  les  prêcher  encQre  par* 
tout  où  il  iroit.  La  charrette  part; 
et  son  père  le  yoyant  mu-tête,  lui 
jette  un  bonnet  r  il  le  lui  rend  en 
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âîsaât  :  «  Je  n'ai  besoin  de  risn  : 
te  )our  est  le  plus  beau  de  ma 
yie.  »  ArrÎTè  à  RoehefbrI,  il  fut 
embarqué  sur  le  naTÎre  4e$  Deux 
Associés.  CoBser?ant  plus  de 
force  et  de  santé  que  beaucoup 
de  prêtres  qu'il  j  vojoit  dès  H 
commencement  accablés  de  mala- 
dies mortelles  y  il  se  fit  aussitôt 
leur  infirmier.  Joignant  à  une 
grande  cbarité  quelques  connois* 
sances  en  chirurgie  et  en  phar^r 
macie^  il  leur  deylnt  très-utile. 
Hotre  correspondant  y  en  nous 
instruisant  de  ces  particularités  9 
nous  disoit  d'ailleurs  que  «  le  P. 
Alexb  étoit  un  excellent  reli-* 
gteux  ».  Il  succomba  des  pre^ 
raîers  ;  car  il  mourut  le  1 1  }uiHet 
17949  ^  ^*H^  de  5^  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  111e  d'Jix. 
{F,  C.  J>  Laixbm  AKP^jet  Lamfai}»^ 
curé») 

LA  MADELEINE  (FiAirçois- 
DoMiKiQVB  Gastiif  vb)»  chanoîne 
et  yicairé-général  de  Saintes.  (  V. 
GASTiif  9  et  les  jiddi$iatis  «t  Cav'- 
recHons  à  la  fin  du  tome  II.  ) 

LAMAARE  (AoaiaT  de),  prêtre 
du  diocèse  de  Bayeux^  né  à  Estoy, 
près  de  Vire,  en  17*5,  vint  ha- 
biter Paris,  après  afoîr  été  curé 
de  Fayerelles  en  GAtinais ,  diocèse 
d'Auxerre.  Il  ayoit  prêté  un  ser- 
ment qui  lui  laissa  la  malheureuse 
facilité  de  servir  comme  habitué 
dans  l'église  alors  schismatique 
de  Saint-Roch.  Le  débordement 
de  l'athéisme  en  décembre  1795 , 
lui  fit  enfin  comprendre  le  b^t  des 
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réformes  précédentes  ;  et  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  religion 
éclata  de  plusieurs  manières  très* 
énergiques  dont  on  peut  juger 
par  son  acte  d'accusation.  «  JDc« 
Lamarre,  disoit  l'accusateur  pu- 
blic Fouquier-ThinyiHe,  a  inyité 
différentes  personnes  à  s'opposer 
aux  mesures  à  prendre  contre  le 
ptHe  du  culte  et  de  ses  ministres. 
On  l'a  entendu  tenir,  dans  difit'* 
rentes  circonstances,  des  discours 
pmatiques  et  contre-réyol^tioni 
naires;  on  l'a  yu  manifester  son 
mécontentement  dans  l'église  de 
Saint -Roch,  lorsqu'il  s'est  agi, 
à  Moël,  de  fermer  les  portes  de 
l'église  ;  on  Ta  entendu  préciser 
en  chaire ,  au  mépris  des  lois , 
la  nécessité  d'obsejryer  la  eessa<- 
tion  de  tous  travaux  les  fêtes  et 
dimanches,  en  menaçant  de  la 
colère  divine ,  ceux  qui  prévari- 
queroient.  »  Cet  ecclésiastique, 
jeté  dans  les  prisons  pour  ces  mo^ 
tifs ,  y  retracta  sincèrement  ses 
précédens  écarts.  Il  ne  fut  traduit 
devant  le  tribunal  révolvtiai'b-' 
noire  que  le  a  messidor  an  II 
(  20  juin  1794)*  On  l'y  condamna 
à  la  peine  de  mort,  comme  «con- 
vaincu d'avoir  provoqué  le  réta- 
blissement de  la  royauté  par  les 
moyens  du  fanatisme  9  par  des 
discours  et  des  manœuvres  ten-^ 
dantes  à  ébranler  la  fidélité  des 
citoyens  envers  la  nation  ».  Le 
prêtre  Lamarre  ayoit  69  ans  :  il 
fut  immolé  ce  jour-là  mên^e. 
LAMBAUP  (iV...),  curé  de 
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Rosières-en-Béris,  dans  le  diocèse 
de  Toul^  sur  lequel  il  étoit  né  9 
yer»  1726,  à  Pont-à- Mousson  y 
nous  paroit  ayoir  été  forcé  de 
s'éloigner  de  sa  cure  y  puisqu'il 
résidoit  dans  le  département  de  la 
Metue  quand  il  fut  arrêté  9  en 
1793.  On  le  mit  en  réclusion  à 
Bar-sur-Omain  ;  et  ces  circons-' 
tances  dissipent  le  doute  exprimé 
par  notre  correspondant  9  quand  f 
dans  sa  prudente  circonspection  ^ 
il  se  croyoit  obligé  de  nous  pré- 
venir qu'il  ignoroit  «  si  ce  curé 
étoit  assermenté  ou  non  » .  Lam-« 
baud  aroit  alors  de  65  à  70  ans  ; 
et}  sans  égard  pour  son  grand 
fige  9  les  impies  persécuteurs  l'en* 
yoyèrent)  par  haine  de  la  religion  » 
à  Âochefort}  pour  y  périr  dans  la 
déportation  maritime  qui  8^  pré- 
paroit  (  F.  Roghefo&t  )•  Il  y  fut 
embarqué  sur  le  nayire  (e  TVor' 
êhingtan,  et  ne  put  supporter 
long-temps  les  maux  affreux  qu'on 
éprouYoit  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  mourut  en  juillet 
1 794*  Son  corps  fut  enterré,  dans 
nie  à^Aix.  {V.  P.  A.  Lalocelu^ 

et  P«  LàMORT&B.) 

LAMBERT  (  Mathobin  ) ,  curé 
de  Gidy,  dans  le  diocèse  d'Or- 
léans ^  né  en  17149  à  Gergeau^  en 
Orléanais  9  ayant  yieilli  dans 
l'exercice  du  ministère  pastoral, 
n'abandonna  pas  ses  paroissiens, 
même  après  la  loi  de  déportation. 
Les  motifs  qui  le  firent  rester • 
auprès  d'eux,  ne  peuvent  qu'être 
interprétés  d'une  manière  favo- 
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rable  dans  un  pasteur  octogénaire  ; 
et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que 
s'il  ayoit  fait  le  serment  scbîsma- 
tîque  9  il  le  rétracta.  Il  fut  arrêté 
en  1793;  et,  après  l'ayoir  laissé 
plusieurs  mois  dans  les  prisons 
d'Orléans,  on  l'envoya  dans  celles 
de  Paris,  au  printemps  de  1794* 
Le  tribunal  Tév(Auti(nynairt  de 
la  capitale  l'ayant  fait  comparoitre 
devant  lui,  le  34  messidor  an  II 
(13  juillet  1794)9  sivec  sept  au- 
tres prêtres,  Lacroze,  Aossignac, 
Suzanne  9  Brîcogne  ,  Renaut , 
Grangeàn  et  Boismègre,  le  con- 
damna, comme  eux,  à  la  peine 
de  mort ,  pour  ayoir  voulu ,  sui- 
vant les  termes  de  la  sentence, 
«  exciter,  par  le  fanatisme,  la 
guerre  civile  » .  Le  curé  Lambert 
fut  exécuté  le  même  jour,  à  l'âge 
de  80  ans*  L'horrible  invraisem- 
blance des  accusations  portées 
contre  lui  par  l'accusateur  public , 
laisse  cependant  connoître  son 
zèle  pour  la  religion.  Fouquier- 
Thinville  prétendoit  que  l'octogè^ 
naire  curé  avoit  dit  aux  citoyens , 
c'est-à-dire  aux  révolutionnaires 
impies  de  la  commune  de  Gidy, 
au  milieu  de  ses  fonctions  sacer- 
dotales :  «  Je  vous  écraserai  la 
cervelle,  ou  vous  m'écraserez  la 
mienne  (  plutôt  que  de  me  forcer 
à  votre  culte  d'athéisme)».  Cet 
accusateur  public  lui  reprochoit 
encore  de  s'être  exprimé  en  ces 
termes  I  au  sujet  de  l'assassinat  de 
Louis  XVI  :  «  Ceux  qui  l'ont  fait 
mourir  sont  des  gueux^  des  scé- 


lératSyetc.  etc.  n  {Extrait  de  (0 
procédure.  ) 

LAMBERT  (  Marie  -  Ahhb  )  , 
sœur  conTerae  chez  les  Ursulines 
de  Boulétne  9  soua  le  noai  de  Sœur 

II 

Saint'Français ,  mérita ,  par  sa^ 
piété,  par  son  attachement  à  se^ 
TG&uz  de  religion  9  et  par  sa  fidé* 
lité  aux  préceptes  et  aux  conseil^ 
évangéliques ,  de  partager  la  gloire 
<les  trente-deux  religieuses  iuimor 
lées  pour  leur  Foi,  dans  la  vllle^ 
d'Orange,  en  1794  {F.  Orarcb). 
Elle  n'aroit  point  quitté  la  société 
des  Ursulines,  lorsque  celles-ci ,[ 
à  la  suppression  des  cloîtres ,  en 
1791 }  s'étoient  réunies  en  com- 
inunauté.   Amenée  comme  elles 
<lan^  les  prisons    d'Orange ,   le 
a  mai  1794 9  elle  s'y  montra  leur 
égale  dans  la  ferveur  avec  laquelle 
çlles  se  disposoient  à  mourir  pour 
Jésus-Christ  (F.  Albarbdb).  La 
sœur  Saint  -  François  éprouva 
quelque  douceur  en  se  yojant  ap- 
pelée devant  le  farouche  tribunal, 
avec  la  supérieure  des  Ursulines 
de  Bpulène.  Elle  s'y  montra  aussi 
ferme  qu'elle ,  danà  la  confessiou 
de  sa  Foi  et  dans  le  refus  du.  ser- 
ment de  Uberté-^galité  s  qu'elle 
en  regardait  comme   une  sorte 
d'apostasie  (  V,  Fontaike  ).  Les 
quatre   autres    saintes  filles  qui 
comparoissoient  avec  elles  eurent 
vne.  douce   cx)nsolation   dans   le 
spectacle  de  la  constance  invin- 
cible de  Marie-Anne  Lambert,  qui 
fut;  condamnée  pareillement  à  la 
peine  de  mort,  comme  «  inser* 
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mentée  et  réfraclaire)^.  (  f^.  Mi, 

A.     ROCA&D  ^    Ë.    YEBGHlkRB  ,     ^v 

MiRUTTE,  H.  Favrié,  et  JVL  A,: 
Peyre).  Elle  subit  le  supplice  avea 
la  confiance  d'en  t^tre  aussitôt  .ré-? 
oonipensée  dans  le  ciel^  Son  âge 
étoit  alors  de  58  ans;  et  ce  juge-, 
ment,. porté  le  2 5  messidor  (|3t<t 
juillet  1794)  9  fut  exécuté  le  même, 
jour. 

LA  MENARDIÈRE  (  CLAUAÈn 
{iOuis-DENis  Mçi,QT  de)  ,  Immolét 
à  Paris,  le  17  juîllçt  1794»  avec 
seize  religieuses  de  Couipiègne^ 
comme  «  prêtre  réfractairç  qui 
disoit  la  messe  chez  elles 9  et  mêm^ 
comme  l«ur  confesseur» ,  étoit  un 
homme  marié ,  ^gé  de  60  ans ,  qui , 
pé  à  Çompiègnç,  y  exerçoit  la  pro- 
fession de  libraire.  Il  avoit  mêoiQ 
toujours  vécu  selon  les  système^ 
dc^  la  philosophie  de  Tincrédullté  ; 
iBt  nul  moins  que  lui  ne  pouyoit 
être  suspect  de  ce  qu'alors  les 
impies  qualifioient  de  fatuuisme. 
Mais,  comme  il  étoit  cousin  ger- 
main de  Marie-Catherine-Char- 
lotte Rrard,  religieuse  Carmélite 
de  Compiègne  (F.  Brarp)^  et 
que  5  pour  l'intérêt  qu'il  prenoit 
à  elle,  il  ne  pouvoit  s'empêche^: 
d'en  témoigner  ^us^i  à  la  com-r 
m^unauté ,  il  y  venoit  souvent  pour 
les.  services  qu'elle  le  mettoit  dai^ 
le  cas  de  lui  rendre.  Ce  fut  un 
prétexte  sufiisant  pour  le  comité 
révolutionnaire  de  Compiègne., 
de  le  faire  arrêter  comme  confe^ 
seur  des  religieuses ,  quoiqu'on  sût 
biea  qu'il  n'étoit  pas.  prêtri3,  et 
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que  sa  femme  étoit  tirante.  Elle 
venoit  d'être  arrêtée  comme  roya- 
liste 9  suspecte  de  projets  contre- 
révolutionnaires  ;  et  elle  se  trou- 
Toit  enfermée  dans  le  château  de 
€hantilly.  N'importe,  LaMenar- 
dière  fut  emprisonné  arec  les  reli* 
peqses,  sous  le  prétexte  évidem- 
ment faux  dont  nous  venons  de 
parler.  Conduit  également  à  Paris , 
afin  d'y  être  jugé  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  la  capitale , 
il  se  trouva,  fort  heureusement 
pour  le  salut  de  son  ânle ,  dans  la 
même  prison  que  ces  religieuses, 
dont  on  l'accusoit  d'être  le  direc- 
teur spirituel.  Encore  engagé  dans 
son  incrédulité  systématique ,  il  en 
fut  retiré  par  l'une  de  ces  saintes 
filles  qui  parvint  à  l'amener  et  à 
le  conduire  dans  les  voies  du  Ciel. 
C'étoit  la  prieure,  Thérèse  deSt.- 
A\iffa$tvn{V.lAXiOVR^).  Voyant 
son  danger,  et  prenant  pitié  de  son 
ftme ,  elle  entreprit  de  le  ramener 
aux  principes  de  la  Foi;  et  ce 
pe  fut  pas  en  vain.  L'exhortant 
chaque  )our  à  mourir,  elle  parvint 
à  lui  inspirer  l'héroïsme  des  pre- 
miers Martyrs  de  la  religion.  Il 
fut  appelé,  en  même  temps  qu'elle 
et  ses  quinze  compagnes,  au  tri- 
bunal ,  se  trouvant  compris  dans 
le  même  acte  d'accusation ,  mais 
avec  des  circonstances  qu'on  lui 
rendoit  personnelles  :  «  Mulot  La 
Menardière,  ex-prêtre  réfractaire, 
disoit  l'accusateur  public ,  étoit 
dans  la  commune  de  Compiëgne, 
le  chef  d'un  rassemblement  con- 


LAM 

tre-révolutionnaire ,  d'une  espèce 
de  Vendée,  composée  d'ex-reli- 
gieuses Carmélites  et  d'autres  en- 
nemis de  la  révolution.  Sa  cor- 
respondance avec  ces   femmes, 
soumises  à  ses  volontés,  dépose 
des  principes  et  des  sentimens 
contre-révolutionnaires  qui  l'ani- 
moient;  et  on  y  remarque  surtout 
cette  fourberie  profonde  ,  fami- 
lière à  ces  tartufes,  accoutumés 
à  donner  leurs  passions  pour  règle 
de  la  volonté  du  Ciel.  Uparoii  que 
c'est  lui  qui  joignoit  à  ces  lettres  un 
billet  conçu  en  ces  termes  :  VoM 
joindrez  (  dans  vos  prières  )  aux 
intentions  généràiespoîiriesie' 

soinsde  l'Eglise,  cMed'obtenif 
aux  membres  qui  compose»^ 
(es  districts  et  tes  municipa- 
iités,  les  lumières  nécessaires 
pour  connoitre  tout   le  fnai 
qu'ils   font  en  se   prêtant  à 
l'exécution   des   décrets   con- 
traires à  la  religion  et  à  (^ 
fidélité;  en  a^cceptant  des  em* 
plois,  qui  ne  peuvent  s'aUUt 
avec  le  christianisme,  et  qu'ils 
dévoient  refuser  même  au  péril 
de  leur  vie.  Un  autre  manuscrit 
sur  son  refus  de  prêter  le  ser- 
ment dit  constitutionnel,  établit 
que  sa  résistance  à  l'autorité  légi- 
time (des  tyrans  de  la  France)  étoit 
méditée  et  réfléchie ,  etc.  etc.  » 
Ces  écrits  étoient  sans  doute  da 
directeur  de  la  conscience  de  ces 
religieuses.  La  résignation  de  La 
Menardière  étoit  parfaite,  et  son 
courage  ne  pouvoit  plus  se  dé- 
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mentir;  mais,  comme  on  Touloit 
fonder  sa  condamnation  sur  le 
prétexte  qu'il  étoit  prêtre,  il  crut 
devoir  à  la  yérité  de  «  déclarer  qu'il 
ne  l'étoitpoint,  et  qu'il  ne  pouToit 
^as  l'être,  attendu  qu'il  étoit 
marié.  Le  tribunal,  ajouta- t-il, 
doit  savoir  que  ma  femme  est 
prisonnière  i\  Chantill j  » .  Il  ap- 
pela en  témoignage  de  ces  faits 
l'un  des  jurés  qui  avoit  son  domi- 
cile à  Compiëgne,  et  de  qui  il  étoit 
bien  connu  ;  mais  ce  juré  lui 
répliqua,  arec  une  sotte  férocité  : 
«Taift-toi,  scélérat;  tu  n'as  pas  la 
parole  ;  n'ajoute  pas  à  tes  forfaits» . 
LaMenardière  se  tut,  fut  condamné 
à  la  peine  de  mort,  comme  «con- 
yaincu  de  s'être  d^laré  l'ennemi 
du  peuple,  en  composant  des  écrits 
royalistes  et  contre  -  révolution-- 
naires,  et  en  formant  chez  lui  des 
rassemblemens  fanatiques  ».  Il 
marcha  à  l'échafaud  avec  les  seite 
religieu8es,montrant  le  même  cou- 
rage, et  faisant  la  même  profession 
de  Foi.  Le  dernier  exemple  qu'en 
présence  de  l'instrument  de  mort, 
ces  saintes  filles  donnèrent  à  La 
Menardière ,  acheva  de  le  pénétrer 
de  toutes  lesdispositions d'un  Mar- 
tyret  d'un  prédestiné(f^.BBàBD).  Il 
eut  partÂ  la  gloire  et  à  la  couronne 
de  ces  religieuses.  Peu  de  temps 
après ,  Dieu  manifesta ,  en  quelque 
sorte,  qu'il  l'avoit  reçu  dans  son 
sein ,  en  disposant  les  événemens 
de  telle  manière  que  l'atroce  juré 
qui  avoit  si  brutalement  répondu 
à  l'interpellation  juste  et  modeste 
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de  La  Menardière ,  périt  lui-même 
sous  le  fer  de  la  même  guillotine  ; 
et  il  n'eut  pas  la  céleste  conso- 
lation que  les  religieuses  de  Gom- 
piègne  avoient  procurée  à  cehii 
dont  il  avoit  si  indign^ent  pro- 
voqué la  mort. 

LAMONTRE  (Psalxbt),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges ,  et  béné- 
ficier du  chapitre  de  la  ville  d'£y- 
moutiers,  où  il  étoit  né,  refusa 
le  serment  schismatique  de  i^rgi. 
Objet  de  haine  pour  les  impies, 
à  raison  de  son  attachement  à  la 
religion  catholique ,  il  se  vit  enfin 
saisi  par  euxen  1 793.  Après  plu- 
sieurs mois  de  prison,  op  l'en- 
voya, avec  trente -neuf  autres 
prêtres  de  Limoges,  à  Rochefort, 
pour  être  déporté  comme  eux  au- 
delà  des  mers  (  V.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  ie^ 
Deux  Âuociés,  à  l'âge  de  55 
ans.  Les  tortures  auxquelles  on  y 
étoit  en  proie  lui  arrachèrent 
bientôt  la  vie.  Il  mourut  le  25 
août  1794»  et  fut  enterré  dans 
l'ile  Madame.  (K...  Lambaub, 
curé,  et  J.  B.  Lamontbe.) 

LAMONTRE  (Jban-Baptistb)  , 
né  à  Eymoutiers,  dans  le  diocèse 
de  Limoges ,  et  l'aîné  du  précé- 
dent, avoit  été  pourvu  d'une  place 
de  bénéficier  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Martial,  en  la  ville 
de  Limoges.  Soit  par  un  extrême 
respect  pour  le  sacerdoce ,  soit 
pour  tout  autre  motif,  il  étoit  resté 
dans  les  ordres  mineurs ,  sans 
avancer  dans  |e  sanctuaire;  miiis, 
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au  temps  des  grandes  épreuves  y 
il  n'en  montra  pas  moins  qu'il 
auroit  honoré  le  ministère  sacer- 
dotal. Il  mérita  d'être  compté, 
{>ar  les  impies  réformateurs  de 
1791  et  années  suivantes  9  au 
nombre  des  prêtres  insermentés 
du  département  de  la  Haute^ 
Vienne.  Emprisonné ,  comme 
tel 9  en  i^pS,  il  fut  aussi,  comme 
tel  9  enyo jé ,  ayec  trente  -  neuf 
autres  ,  à  Rochefort ,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 
ritime de  ministres  de  l'Eglise 
catholique  (  F.  Bochefort  ).  On 
l'embarqua,  sur  le  navire  (es 
Deux  Associés;  et  il  ne  put  sup- 
porter que  trois  mois  les  maux 
que  les  prêtres  y  éprouyoient.  Il 
mourut  le  17  août  1794»  à  l'âge 
de  56  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  d'u^to).  [V.  P.  Làmoiïtee, 
et  A.  Lamorbe.) 

LAMORAL  (Jean -Jacques), 
chanoine.  (  V,  J.  J.  Adtisard.) 

LAMORAL  (Fbançois)^  cha- 
noine. {V,  F.  BvissT.) 

LA  MORELIE  (  Baeth&lemi  ) , 
Gluniste.  (F.  B,  L.  Biabds.) 

LA  MORELIE  (  Jeaiï-Friii- 
çois),  chanoine.  (  V.  J.  F.  Breuil.) 

LAMORELIE  (Pierre)  ,  cha- 
noine. {V*  P.  PVTREDON.) 

LAMORRE  (  Antoine  de  )  , 
prêtre,  chanoine  de  l'église  col- 
légiale de  Bar-le-Duc ,  et  princi- 
pal  du  collège  de  cette  ville  où 
W  étoit  né,  fut  disposé,  par  ses 
affections  natives,  à  se  laisser  en- 
traîner dans  les  pièges  de  la  cons^ 
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titution  civiio  du  clergé;  il  en 
fit  le  serment,  afin  de  pouvoir 
rester  à  son  poste.  Les  mêmes 
affections  humaines  le  portèrent 
ensuite  à  prêter  également  celui  de 
iiberté- égalité»  Mais  il  n'avoit 
pas  entendu  renoncer  à  sa  religion 
et  à  son  sacerdoce  :  l'attache- 
ment invincible  qu'il  montroît 
pour  l'une  et  pour  l'autre,  fit 
}urer  sa  perte.  H  fut  emprisonné 
en  1 793  ;  et ,  vers  la  fin  de  l'an- 
née, envoyé  k  Rochefort,  pour  7 
être  compris  dans  une  déportation 
mortelle  de  prêtres  insermentés 
{V.  Rochefort).  On  l'embarqua, 
avec  eux,  sur  le  navire  ies  Deux 
Associés.  Placé  au  milieu  de  tant 
d'invariables  et  généreux  confes- 
seurs de  la  Foi  dont  il  partageoit 
le  supplice,  il  sentit  de  vifs  re- 
mords. Voulant  partager  aussi  les 
mérites  de  ses  confrères,  il  rétracta 
ses  deux  sermons  avec  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  qu'ils  lui 
fussent  pardonnes;  et  il  mourut 
bientôt  après,  savoir,  le  3i  août 
1794 ,  à  l'âge  de  58  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Ma- 
dame. {F.  J.  B.  Lamontre,  et... 
Lamorre,  de  Lignj.) 

LAMORRE  (iV-.. de),  prêtre, 
chanoine  de  l'église  collégiale  de 
Ligny,  au  diocèse  de  Toul,  et  né 
à  Rambercourt  -  au  -  Pot ,  sur 
celui  de  Verdun,  yers  1758,  fut 
arrêté  en  1 793  ^  dans  le  départe- 
ment de  la  Meuse  ,  où  Ligny , 
lieu  de  sa  naissance,  se  trou  voit 
enclavé.  Sans  doute  il  avoit  résisté 
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aux  yues  des  impies  réformateurs , 
puisqu'ils  l'emprisonnèrent ,  et 
qu'ensuite  ils  le  comprirent  parmi 
les  prêtres  insermentés  de  ce  dé- 
partement qu'ils  enyoyoient  à  Ro« 
chefort,  pour  être  transportés  en 
des-  cootrées  lointaines  et  dévo» 
nntes.  Ce  chanoine  fut  embarqué 
surlenayire  le  Washington,  On 
a  VU)  à  l'article  Rochefo&t,  que 
les  déportés  étoient  obligés  de  se 
tenir  le  jour^  d'une  manière  plus 
périlleuse «ncore  que  pénible»  sur 
le  pont  du  navire.  Le  chanoine 
Lamorre  fut  |eté  du  pont  dans  la 
mer  9  par  un  coup  de  vent.  Il  revint 
sur  l'eau,  tendant  les  bras 9  pour 
demander  du  secours  ;  mais  9  sui-^ 
vant  le  récit  d'un  prêtre  ramené 
de  cette  déportation,  M.  l'abbé 
Sombarhier,  actuellement  tréso- 
rier de  l'église  métropolitaine  de 
Paris  9  aucun  des  matelots  ne  vou* 
lut  lui  en  porter  ;  et  le  chanoine 
Lamorre  «  fut  enseveli  dans  les 
flots  9  au  grand  contentement  de 
l'équipage,  et  surtout  du  capitaine, 
qui  disoit  souvent  aux  prêtres  : 
Je  voudrais  recevoir  l'ordre 
de*  vofÂê  détruire  tous;  et  je 
n'aurais  pas  de  plus  grand 
plaisir  que  de  vous  passer  mon 
sabre  parie  corps  » .  Cependant , 
les  notices  qui  nous  furent  en-^ 
Toyées  en  1800,  par  un  autre  com- 
pagnon des  déportés,  assuroient 
que  ce  chanoine  a  voit  été  victime 
de  la  contagion;  qu'il  étoit  mort 
en  août  1794 9  ^  l'âge  de  36  ans; 
€t  qu'on  l'avoit  enlérré  dans  l'île 
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d*Àix,  (  V.  A.  L^MORÂe,  et  J.  B. 
Lamovreux.  ) 

LAMOTHE    (  Michel  -  DoMi- 
hiqve),  ex-Jésuite.  {F.  M.  D. 

LUGHBT.) 

LAMOORETTE  (iV...),  prêtre 
de  la  mission  de  Saint-Lazare ,  en 
la  ville  d'Amiens ,  où  les  prêtres 
de  cette  congrégation  avoient  la 
direction  du  séminaire ,  resta 
fidèle  à  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique, quoique  neveu  de  celui  nar 
qui  la  faction  des  schism^tiques 
avoit  fait  usurper  le  siège  archié- 
piscopal de  Ljon.  Cette  opposition 
aux  erreur9  du  temps ,  et  son  in- 
vincible résistance  au  serment  de 
1791,  le  firent  vouer  à  la  persé- 
cution. Il  fut  emprisonné,  et  resta 
long-temps  dans  les  fers  (  V,  Bel- 
TRéif  lEVx  ).  La  mort  seule  pouvoit 
l'en  tirer,  soit  en  le  faisant  aller 
à  l'échafaud ,  soit  en  le  condui- 
sant aux  raîsseaux  pestilentiels  de 
Rochefort ,  soit  en  le  faisant  pas- 
ser immédiatement  d^sa  prison 
dans  une  autre  vier-Ce  fut  de  cette 
manière  que  la  Providence  dis- 
posa de  lui.  Il  mourut  dans  les* 
fers,  en  1793,  tout  déterminé  à 
donner  son  sangpour  Jésu5-Christ. 
(^.  Discours  prélim. ,  pag.  24») 

LAMOUREUX  (Jean-Blaise)  , 
curé  de  Branconrt,  au  diocèse  de 
Verdun,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Issancourt,  près  Sedan,  en  1768, 
fit,  pour  conserver  sa  cure,  le  ser- 
ment de  la  constitution  dviîedu 
clergé;  et  le  même  motif  le  porta , 
en  septembre  1 792  ^  à  prêter  aussi 
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le  serment  de  iiéerté-égaliié.  N« 
Toulant  pas  yoîr  encore  que  le  but 
des  impies  réformateurs  étoit  d'a- 
néantir entièrement  la  religion 
dont  il  conservoit  Tamour  au  foqd 
de  son  cœur  9  il  continuoit  d'en 
donner  des  preuves.  On  l'arrêta 
par  haine  pour  elle  ;  et  rers  la  fin 
de  1795  9  non  moins  odieux  que 
les  prêtres  non-assermentés ,  il  fut 
conduit  avec  beaucoup  d'entre  eux 
à  Eochefort  9  pour  en  être  jeté  au- 
delà  des  mers  9  sur  des  riyes  sau- 
vages {V.  Eochefort).  On  l'em- 
barqua sur  la  Ûùte{esDeuxJss(h 
ciésyau  printemps  de  1794*  Quand 
il  se  vit  au  milieu  de  tant  de  saints 
confesseurs  de  J.-G. ,  qui  étoient 
voués  au  même  sort ,  pour  n'avoir 
fait  aucun  des  crimes  qu'il  avoit 
commis  9  il  en  ressentit  une  pro- 
fonde douleur9  et  rétracta  ses  deux 
scrmens  avec  édification.  Parta- 
geant alors  leurs  mérites  9  et  pou- 
vant aspirer  à  la  même  gloira  9  il 
mourut  dans  la  nuit  du  21  au 
22  septembre 9  à  l'âge  de  36  ans, 
et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 
{V.  Lamoree,  de  Ligny;  et  P.  J. 
Iavauve.  ) 

LANA13VE  (Pierre- Jacques), 
curé  de  Prigourieux9  dans  le  dio- 
cèse de  Périgueux9  sur  lequel  il 
étoit  né  à  Rougnac,  ne  voulut 
point  faire  le  serment  schisma- 
tique  de  1791.  Il  resta  néanmoins 
dans  sa  paroisse  9  qu  près  de  sa 
paroisse  9  mais  sur  le  département 
de  la  Charente.  On  l'y  arrêta  en 
1795;  et,  au  printemps  de  1794» 
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il  fut  envoyé  à  Rocbefbrt,  pour 
en  être  déporté  au-delà  des  mers 
(  F,  Rocbbfort).  On  l'embarqua 
sur  le  navire  (e  Washington, 
Succombant  enfin  sous  le  poids 
des  souffrances,  il  mourut  en  oc- 
tobre 1 794  9  à  Page  de  36  ans  9  et 
fut  enterré  dans  l'ile  Madame. 
{V,  J.  B.  Lamoitreux,  et  R.  Lah- 

DAIX.) 

LANGHON  ( Cilles- Loms- 
Stmphobien  )  ,  prêtre  de  Paris  , 
y  fut  d'abord  vicaire  en  la  pa- 
roisse de  Saint  -  Gôme  ,  où  il 
remplit  ses  fonctions,  à  la  plus 
grande  satisfaction  de  son  curé  et 
des  paroissiens.  S'étant  ensuite 
démis  de  cet  emploi  9  pour  don- 
ner plus  de  temps  aux  travaux  de 
la  prédication  9  dont  il  s'occupoit 
avec  un  succès  notable  9  il  vint  à 
cet  effet 9  en  1790  9  demeurer  près 
du  monastère  des  religieuses  de 
Port- Royal 9  au  faubourg  Saint- 
Jacques  9  et  fut  le  directeur  spiri- 
tuel de  leur  communauté.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  nouvelle  cbarge 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  sa- 
gesse 9  de  manière  à  mériter  la 
confiance  de  toutes  les  religieuses 
qui  remnrquoient  en  lui  une  piété 
angélique,  une  prudence  con- 
sommée, une  humilité  profonde , 
et  une  égalité  d'âmè  impertur- 
bable. Aussi  vit-il,  sans  se  trou- 
bler, les  dangers  qui  le  mena- 
cèrent comme  prêtre  non -asser- 
menté, à  la  suite  du  10  août  1792. 
Cependant,  pressé  par  les  sollici- 
tations de  l'abbesse ,  qui  vouloit 
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pourTOÎr  à  sa  sûreté  9  il  accepta 
TasHe  qu'elle  lui  procura  cBez  un 
ami  de  la  communauté;  domicilié 
dans  la  rue  Saint-Antoine.  Il  y 
resta  huit  jours  9  pendant  lesquels 
néanmoins  il  souflfrit  beaucoup 
d*être  priré  de  la  consolation  de 
dire  la  messe.  Son  amour  pour 
Dieu  ne  lui  permettoit  pas  d*être 
plus  ]ong-temps  sans  offrir  le  saint 
sacriûce  ;  et  il  résolut  de  brarer  le 
danger  pour  se  procurer  cet  avan- 
tage dans  l'oratoire  éloigné  où  il 
pouvoit  le  trouver.  Mais  à  peine 
sorti  de  sa  retraite  9  le  26  août»  il 
est  aperçu  par  un  factionnaire  qui^ 
à  la  modestie  de  son  maintien  5  à 
la  gravité  de  sa  marcbe,.  le  soup- 
çonne prêtre.  Il  lui  demande  s'il 
ne  l'est  pas  ;  et  Lanchon  répond 
ingénument  qu'il  l'est.   Aussitôt 
il  est  arrêté  et  conduit  au  sémi- 
naire de  Saint  -  Firniin  (  V» 
SBnEiuaE).  Associé  à  tant  d'au*- 
tres  confesseurs  de  la  Foi  qui  y 
étoient  déjà  captifs  de  J.-G.,  il 
attendit  avec  résignation  et  cou- 
rage le   martyre  par  lequel  de^ 
voient  être  couronnées  ses  vertus  ; 
et  le  5  septembre ,  il  fut  massacré 
avec  eux  pour  la  cause  de  l'Eglise 
catholique  >  à  l'ûge  de  39  ans. 

LANCIËN  (iV...).  curé  de  Jo- 
limetz,  paroisse  du  Hainaut^  près 
le  Quesnoy,  diocèse  de  Cam- 
brai, et  né  au  bourg  de  So- 
lesmes,  en  1715,  mérita  par  son 
refus  du  serment  de  la  constitUr- 
tion  dviie  du  cierge,  toutes  les 
persécutions  auxquelles  furent  en 
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fHToie  les  prêtres  fidèles  à  la  doc- 
trine catholique.  Obligé  de  sortir 
de  France,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation 9  rendue  le  a6  août  i79a> 
il  y  fut  ramené  par  sop  zèle  pou^ 
ses  paroissiens  9  après  que  les  Au- 
trichiens leur  eurent  rendu  la  paix 
en  prenant  Yalencienoes  9.  le  i** 
août  1793  {V.  YkLEtc^zwMs),  Le 
grand  âge  de  ce  digne  pasteur  re- 
irouvoit  les  forces  de  la  jeunesse 
pour  le  salut  de  ses  ouailles;  mais 
il  ne  put  fuir,  quand  les  Autri- 
chiens   furent   forcés    d'évacuer 
cette  ville,  et  de  s'éloigner  de  sa 
province,  le  1"  septembre  1794* 
Les  proconsuls  de  la  Convention 
qui  y  étoient  accourus ,  le  firent 
rechercher;  et  il  fut  traîné  dans 
les  prisons  de  Yalenciennes.  On  le 
fit  comparoître  devant  une  com- 
mission militaire,  le  16  bru- 
maire an  III  (6  novembre  1794)  9 
avec  quatre  autres  personnes  con- 
sacrées à  Dieu  (r.  P.  Hàhsaet, 

LÉVEGQOE,  DANJ05,et  HuVELLe). 

Le  choix  des  victimes  montroit 
trop  bien  la  haine  de  la  religion , 
pour  qu'on  fût  trompé  par  la 
question  sur  laquelle  rouloit  toute 
la  procédure.  C'étoit  de  leur  de- 
mander si  elles  étoient  sorties  de  • 
France.  Lancien,  incapable  au- 
tant que  les  autres  de  déguiser  la 
vérité,  répondit  affirmativement» 
et  fut  aussitôt  condamné  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  émigré -ren- 
tré » .  En  allant  le  lendemain  au 
supplice  avec  ses  quatre  confrères, 
il  s'estimoit  heureux  de  mourir 


pour  là  loi  du  Seigneur,  à  l^âgé  dé 
•79  ans  (/'.  ArcHiN).  Cette  exé- 
cution eut  lieu  trois  mois  et  douze 
jours  après  là  chute  de  Robers- 
|>ierre.  {F.  E.  Lâhate,  et  Lâr- 

-CILLIÈBB.) 

LANDAIX  (Revi),  yicaire  de 
Couterne  y   dans   ]e   diocèse   du 
Mans,  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Domfront,  ne  voulut  point  com- 
promettre sa  Foi  par  la  prestation 
du  serment  schismatique  de  1791. 
La  persécution  qu'il  s'attira  par 
ce  refus  et  par  son  2èle  pour  le 
maintien  de  la  Foi   catholique^ 
l'obligea  de'  s'éloignen    II   vint 
exercer  son  ministère  dans  le  dé- 
partement de  VOme,  dont  les  au- 
torités le  firent  arrêter  en  1793. 
Quelques  mois  après,  elles  l'en- 
voyèrent à  Rochefort,  avec  plu- 
sieurs autres  prêtres  insermentés , 
pour  être  sacrifié  dans  une  dé- 
portation maritime  (  V.  Roche- 
fort).   On  l'embarqua  au  prin- 
temps de  1794»  sur  le  navire  iô 
Washington.  Les  maux  qu'on  y 
endurcit  l'accablèrent;  et  il  mou- 
rut le  7  novembre  1794»  à  l'âge 
de  58  ans.  Son  corps  fut  enterré 
sur  les  rives  de  la  Charente ,  près 
du  fort  Faseux.  {V.  P.  J.  La- 
WAUVE,  et  C;'Laplace.) 

LANDELIN^  {Le  Père)  y  Ré- 
collet. {V,  GVYOT.) 

LANDINET  (Louise  Rowiw, 
femme),  demeurant  à  Poitiers, 
avôit  exercé  envers'  les  prêtres 
persécutés,  cette  hospitalité  cou- 
i*ngeuse  y  qui  est  d'un  si    grand 
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inérite  devant  Dieu,  en  dé  pa- 
i«illes  circonstances.  Nous  avon9 
fait  connoître  toute  l'étendue  dé 
ce  mérite,  eii  parlant  de  J*  Alix. 
L'asile  des  prêtres  recueillis  par 
la  femme  Landinet^  fut  décou- 
vert ;  les  satellites  de  l'impiété 
vinrent  la  saisir,  et  la  jetèrent 
dans  les  prisons.  Le  tribunal  du 
département  de  la  Vienne,  sié- 
geant à  Poitiers  ^  la  jSt  compa- 
roître  pour  la  juger,  le  29  ger- 
minal an  II  (18  avril  1794);.  «t  il 
la  condamna  à  périr  sur  l'écha- 
faud ,  comme  «  receleuse  de  prê- 
tres réfractaires  ».  (f^.  J.  R.  Lah- 
DERVAV,  et  L.  Lavradoux.) 

LANDRY  (Piereb),  jeune  prê- 
tre de  Paris,  que  l'on  trouve  sans 
qualification  sur  le  registre  de 
Vétat  civii,  parmi  les  ecclésiasti- 
ques massacrés  dans  la  maison  des 
Carmes,  le  2  septembre  1792, 
y  avoit  été  écrouè  le  douzième. 
Le  collège  de  Louis -le -Grand 
l'avoit  eu  pour  maître  de  confé- 
rence de  philosophie  ;  et  son  âge 
n'étoit  que  de  5o  ans,  lorsqu'il  fut 
arrêté  par  les  persécuteurs  des 
prêtres,  dans  les  premiers  jours 
qui  suivirent  le  10  août  de  cette 
année.  La  saisie  de  sa  personne  f 
et  le  motif  de  l'emprisonnement 
auquel  il  se  vit  ensuite  condamné 
par  le  comité  devant  lequel  il  avoit 
été  coriduit,  attestant  qu'il  ne  fut 
enfermé  dans  cette  prison  avec  tant 
de  confesseurs  de  J.-C. ,  que  parce 
qu'iln'dvoit  pas  voulu  trahir  sa 
Foi  par  la  prestation  du  serment 


LAN  LAN                 4a« 

\àe  la   c&nsiituti07i   civiie  du  déyolion  et  raménité  de  son  ci- 
eiergé  (  T.  Dvlav).  La  mort  qu'il  ractère  ,  il  se  concilia  l'affection 
subit  n'eut  pas  d'autre  causé  que  autant  que  l'estime  9  non  seule- 
la  haine  qu'on  portoit  à  la  Foi  inent  de  ses  confrères,  mais  en- 
dont  il  faisoit  une  si  généreuse  core  des  genis  du  monde.  Les  tra- 
professîon.  (F:  Septembre.)  vaux  érangéliques  ne  manquèrent 
LANFANT  (Anwe-Alexandbe-  point  à  son  zèle,  quand  la  société 
Chaelbs-Marie),  prêtre,  ex-Jé-  des  Jésuites  fut  supprimée;  et  il 
suite,  né  à  Lyon,  d'une  famille  continua  d'exercer  le  ministère  dé 
Commerçante,    le   9    septembre  la  prédication  arec  un  succès  qùî 
1 726  (  1) ,  et  entré  de  bonne  heure  croissoit  de  plus  en  plus.  Ses  ser- 
dans  la  Compagnie  de  Jésus ,  y  mons ,  plus  solides  que  fleuris , 
acquit  parla  piété,  autant  que  par  captivoient  tout  à  la  fois  le  cœur 
l'étude,  ces  talens  qui  en  ont  fait  et  l'esprit  des  auditeurs  par  une 
un  des  plus  célèbres  prédicateurs  éloquence  pleine  d'onction  et  une 
de  la  dernière  moitié  du  dix-huî-  diction  grave  et  pure.  On  les  re- 
tième  siècle.  Par  la  douceur  de  sa  marquoit d'autant  mieuxqu'ilscon- 


.  (i)  La  Biographie  UmueneUe,  imi-  Sigisbert  Lamort  ;  brochure  in- 4**  qui 

tant  réditeui'  des  Sermons  du  Ph*e  comprend  des  Honneurs  fiuûbres  ren^ 

Len/anty  Jésuite ,  en  1818,  a  écrit  de  dus  à  T\  H.,  T.  P.  et  trhs-ExçelL 

cette  dernière  façon  le  nom  de  ce  pré-  Prince ,  MS''  Louis  Dauphin  ,  par  les 

dicateur^  quoique  Téditeur  eût  mani-  jésuites  de  Nanci ,  dans   VégUse  de 

festé   àe»  incertitudes  à   cet  égard,  leur  collège  de  cette  uille,  le  'jféi^rier 

Elles  existoieut  sans  doute  aussi  dans  1766  ,  etc.  etc.  On  avoit  encore  Tou- 

Tesprit  du  personnage  dont  il  disoit  :  vrage  intitulé  ;  La  France  littéraire 

«  Nous  avertissons  que  les  originaux  (  Paris,  1769  ),  dans  le  premier  vo— 

des   Sermons  sont  déposes  chez   le  lu  me   duquel,  il  est  dit,  pag.  3io: 

neveu   de  l'auteur,  M.  Urguet-de-  «  Lanfaiit  (  Alexandre)  ,  ci -devant 

Saint-Ouen  ,  ancien  magistrat  et  se-  jésuite ,  né  à  Lyon  ,  le  9  septembre 

ciTtaire  en  chef  du  parquet  en  la  Cour  i  ^36.  »  Dans  le  second  volume ,  il  est 

de  Cassation  ».  Mais  on  avoit,  pour  de  plus  appelé  deux  fois  Lanfant^ 

ae  ùxeT,  le  titre  de  i*  Oraison Jiinèbre  de  savoir,  pag.  i43  >  en  parlant  de  son 

âfg''  le  Dauphin  (  mort  le  ao  décembre  Oratiofuncbris  illustr.  D.  de  Belsunce^ 

1 765  ) ,"  prononcée  par  le  mâme  ora^  et  pag.  44^*  à  l'occasion  de  son  Oraison 

tcur,  le  7  février  suivant,  à  Nanci,  funèbre  de  M«' le  Dauphin.  Les  deu» 

où  elle  fut  imprimée  de  suite  sous  ses  notices  biographiques ,  indiquées  ci— 

jreux;  Nous  y  lisons  ,  au  frontispice  :  dessus  ,  ajoutent  que  cet  Humble  et 

Oraison  funèbre  de  etc» ,  prononcée  pieux  Jésuite  «  étoit  né  d'une  familltf 

^t^is  t église  du  collège  de  Nanci ,  le  noble  ;  originaire  des  provinces   du 

7  févriest'  1 766 ,  par  le  P.  Lanfcuit  ,à  Maine  et  de  l'Anjou.  »  Son  frère ,  que 

jf/anciy  chez  François  Messin,  libraire,  nous  avons  connu  plus  que  sexagé^ 

rue  etc^y  et  Nicolas  Cen^ais  ;  liàraire ,  naire  ,  à  Lyon  ,  vers  1788,  étoit  un 

rue  etc.  /  de  Cimpiimerie  de  Claude  ancien  négociant'^  retiré  du  cominerGO. 
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trastoient  érangéliquement  arec  auquel  elle  trouToit  heauceuf 

€eux  de  quelques  prédicateurs  ac-  d'esprit ,  dont  elle  étoit  fort  can- 

crédités  par  les  philosophes,  aux-  tenîe ,  et  qui ,  par  ses  entretien^ 

quels  ils  avoient  soumis  leurs  dis-  avec  elle  9  la  faisoit  rentrer  dans 

cours  académiques  plutôt  que  re-  les  sentiers  de  la  Foi.  Or ,  cet  ex* 

iigîeux.  L'abbé  Lanfant,  différant  Jésuite 9  nous  dit  La  Harpe,  c'é* 

d'eui  encore  sous  d'autres  rap-^  toit  Tabbé  Lanfant  (1).  Lorsqu'il 

ports  9  ne  bomoit  pas  sa  prédica-  prêcha  devant  l'empereur  d'Alle- 

tion  à  la  morale  du  christianisme  ;  magne  9  Joseph  II 9  que  nos  phi- 

il  sayoit9  à  l'exemple  de  Bourda-  losophes  regardoient  comme  un 

loue  9  prêcher  aussi  les  dogmes  de  des  leurs,  il  ravit  9  avec  les  suf- 

la  Foi  9  dont  l'enseignement  n'é-  frages  de  ce  monarque ,  son  esr 

toit  pas  permis  par  la  faction  phi*  time  la  mieux  sentie  ;  et  Joseph  II 

losophique,  ni  même  possible  au  neparloitplusdesestalensqu'ayec 

tropL  foible  sayoir  théologique  de  une  admiration  mêlée  de  respect 

la    plupart   de  ces  prédicateurs  pour  les  vertus  du  prédicateur. 

dont  elle  faisoit   la  réputation.  Le  roi  de  France  9  Louis  XVI  » 

Libre  des  entraves  qu'elle  leur  im-  devant  lequel  ensuite  il  prêcha, 

posoit  à  la  condition  de  les  prô-  conçut  pour  lui  les  mêmes  sen- 

ner,  l'abbé  Lanfant  n'en  acqué-  timens.  Quand  son  trône  eut  été 

roit  pas  moins  de  gloire9  par  les  renversé,  le  10  août  179a,  l'abbé 

fruits  de  salut  qu'il  obtenoit  de  Lanfant,  qui  pour  lors  se  trouvoit 

son  ministère.  On  a  écrit  et  ré-  à  Paris ,  et  qu'on  sa  voit  avoir  re*- 

pété    que    Diderot    et    d' Alem-  fusé  de  prêcher  le  Carême  de  1 79 1 

bert  avoient  dit  à  la  suite  d'un  à  la  Cour,  parce  qu'il  craignit  de 

sermon  de    l'abbé  Lanfant  sur  ne  le  pouvoir  qu'après  avoir  fait 

ta   Foi  ,   prêché    dans    l'église  le  serment  de  la  cotistittUion  ci- 

de  Saint-Sulpice ,  à  Paris  :  «  Après  vite  du  clergé,  qu'il  repoussoit 

un  sermon  semblable  9  il  devient      ■  '■ 

difficile  4'être  incrédule  »  ;  cepen-  (0  Noua  avons  d'abord  hésité  si 

dant  il  ne  paroît  pas  que  cette  «<>"»  di«^«°»  ^^  ^  \*.  ^^  L***- 

j-rt*     u'    I         -c  r  •*     '.         «j«-  fant:  mais  lexactitude  historique  nous 

difficulté  les  ait  fait  rétrograder,  '     ^  .    ^  .    ^^,^^    ^^JL^  j.  a. 

°  a  paru  exiger  de  nous ,  comme  oe  m, 

Ce  qui  est  plus  certain ,  c  est  que ,  p^^^^  Uuéraire  (  tom.  II ,  pag.  445) , 

dans  le  temps  que  la  célèbre  amie  la  seconde  de  ces  qualifications,  at- 

de  Voltaire  et  de  Walpole,  M*^'  Du  tendu  que  les  Jésuites  étoient  sécula- 

Deffant,  citoit  dans  une  lettre  à  ce  'ifiés  depuis  la  suppression  de  leur 

dernier9  ces  deux  vers  d^^^^afie.^  î^^.*^*,^  1773  ,  et  que  l'édit  de 

Louis  Xv^  en  1704*  ^^  permettoit 

Q»ns  le  temple  des  Jnifs  nn  instinct  m**  poussée,  p^g  ^^  reconnottre  dcs  P^rta  JésuiUs 

TLi  d'apaiser  lenr  Dieu .  j'.i  conçu  1.  pensée  ;  ^^  j,^^^^^    ^^^^^  ^^^^^  ^.^  ^^  ^^. 

elle  recouroit  à  un  ex- Jésuite ,  blie  qu  eii  1814. 
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comme  un  crime  contre  la  Foi; 
Tabbé  Lanfant,  disons-nous  »  fut 
recherché  dans  ces  jours  a£freux  9 
où  tant  de  prêtres  étoient  empri- 
sonnés pour  être  immolés  en- 
semble comme  d'un  seul  coup.  Il 
avoil  depuis  quelque  temps  aban- 
donné sa  demeure  ordinaire  dans 
la  vue  Jacob,  s'étant  d'abord  ré- 
fugié dans  une  maison  dépendante 
et  voisine  de  la  communauté  des 
filles  de  Saintô-Mariô,  dites  dô 
la  FisiUUian,  rue  du  Bac»  où, 
par  suite  du  danger  qu'il  couroit , 
comme  du  décret  qui  avoit  proscrit 
tout  costume  ecclésiastique  9  il 
avoit  été  forcé  de  se  revêtir  d'ha- 
bits séculiers  9  qui  lui  avoient  été 
apportés  parla  pieuse  épouse  d'un 
honnête  marchand  de  la  rue  de 
Bussy,  M.  Martin  9  existant  en- 
core avec  son  magasin  9  au  même 
endroit 9  n*  129  à  l'enseigne  du 
Pcre  de  FamitU,  Le  péril  de- 
venant plus  imminent  9  l'abbé  Lan- 
fant  étoit  ensuite  venu  demeurer 
dans  la  rue  obscure  de  ia  Vieille-' 
Monnaie,  prés  SaifU-Jact/ties- 
de-la-Boucherie  9  chez  un  mo- 
deste relieur  de  livres  9  nommé 
Leriche»  et  mort  seulement  de- 
puis le  3o  octobre  18199  au  n*  11 
de  la  rue  Percée-Saint-Jndré- 
dei'Arts.  Dans  la  même  maison 
de  la  rue  de  la  Vidile-Monnaie, 
se  trou  voit  un  autre  bon  catho- 
lique 9  nommé  Jalet9  tourneur  eh 
bois  9  chez  lequel  le  saint  prêtre 
avoit  son  autel  et  disoit  la  messe. 
Jalet  est  encore  vivant,  etdemenre 
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aujourdliai  en  la  Cité,  dans  la  rue 
du  Chevet^aint'Landry.  Près 
d'eux  habitoient9  en  des  domi'- 
ciles  séparés  en  apparence  9  mais 
à  peu  près  contigus  9  les  deux 
frères  Ozanne9  tous  deux  huis- 
siers de  cette  assemblée  électo- 
rale de  Paris  9  qui  donna  tant 
de  régicides  et  d'athées  à  la 
Convention.  Le  second,  pour  le 
moins  9  étoit  un  agent  secret  de  la 
police 9  créée  le  10  août  1792;  et 
le  conseil  municipal,  satisfait  de 
ses  services  9  trois  mois  et  demi 
après  les  massacres  de  septembre , 
c'est-à-dire  le  17  décembre  sui- 
vant 9  lui  conférera  pour  son  quar- 
tier ia  section  des  Lombards ,  la 
seconde  des  charges  de  basse  po- 
lice instituées  à  cette  horrible  épo* 
que ,  celles  à^ officiers  de  faix, 
ou  chefs  de  l'une  de  ces  brigades 
d'explorateurs,  vulgairement  ap^ 
'^eXès  espions  9  et  comme  ennoblis 
alors  par  le  titre  àHnspecteurs*  Il 
se  nommoit  François- Augustin 
Ozanne  le  jeune  9  et  demeuroit  au 
n"*  5o  de  la  rue  de  la  VieiHe-Mon- 
naie,  faisant  angle  avec  celle  des 
Ecrivains,  où  étoit  le  domicile  de 
son  frère  9  nommé  Jean-Baptiste- 
Louis  Ozanne  l'aîné;  mais  le  n*  de^ 
la  maison  que  celui-ci  habitoit  est 
passé  sous  silence  dans  VAimar-^ 
nach  Royal  de  1792,  et  même 
dans  VAlmanach  NoHonai  qui 
lui  succéda  en  1793  ;  car  cet 
Ozanne  et  son  frère  y  sont  encore 
inscrits  comme  huissiers  de  l'as- 
semblée  dès  électeurs,  indépen- 
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damment  dé  ce  que  le  jeune  y  démeure  dans  la  rue  des  Ecri^ 

est  en  outre  comme  officier  de  vains. 

paix»  Ces  notions  «  qui  pourroient        La  capture  de  cet  ecclésiastique^ 
sembler  minutieuses  au  premier  d'une  réputation  peu  commune, 
abord  y  seront  bientôt  reconnues  fut  pour  les  persécuteurs  un  tel 
pourêtre  d'une  grande  importance  sujet  de  joie  y  qu'ils  se  bâtèrent  de 
dans  l'histoire  de  la  mort  de  l'abbé  la  faire  annoncer  à  tous  leurs  afli- 
Lanfant.  Il  a?6it  encore  pour  do-  liés 9  en  France,  par  ie  Moniteur 
mestique,  chez  Leriche,  un  nom-  du  3o  août;  lequel,  docile  à  leurs 
mé  N...,  lequel,  entraîné  par  la  rues,  ne  manqua  pas  d'exciter  eH 
perversité  de  ses  inclinations  ?ers  même  temps  leur  animosité  contre 
cet, exécrable  parti  qui  flattoit  la  ce  vertueux  captif,  en  publiant 
eapîdité  de  la  populace,  montra  qu'il  étoit  «  le  confesseur  du  roi  »> 
danslasuitequ'ilavoitdéjà desliai-  quoiqu'ils  sussent  bien  qu'A  ne 
sons  avec  les  hooames  de  la  basse  Tavoit  jamais  été. 
police,  etse  distingua  bientôt  après        Le  geôlier  de  la  prison  de  Y  Ai' 
daos    les    comités    révolution^  éa^e^  plein  d'égards  pour  les  pri- 
naircs:  en  1797,  il  étoit  encore  sonniers  qu'on  lui  amenoit  à  cette 
lui-miême  un  des  explorateurs  de  époque,   logea  celui-ci.  dans  la 
cette  basse  police.  L'abbé  Lanfant  chambre  où  étoit  dé jù  l'abbé  Chapt- 
lut  trahi  ;  on  vint  l'arrêter  chez  de-Ràstigiiac  {y.  Rastignag),  et 
Leriche,  le  ag  août  1792.  Con-  qui  se  trouvbit  près  de  la  cha- 
duit  d'abord  à  la  Municipalité,  il  pelle,  dans  laquelle  on  avoit  en- 
en  fut  envoyé  le  lendemain  à  la  fermé  quantité  de  laïc»  9  accusés 
prison  de  VAéiaye,  dans  laquelle  de  royalisme.  Lorsque ,  vers  dix 
^a  l'écroua  le  So ,  par  un  enregis-  heures  du  matin ,  le  lundi,  5  sep- 
trement  sans  signature,  malgré  l'u-  teihbre ,  ces  deux  vertueux  prêtres 
sage  contraire  :  la  raison  de  cette  comprirent  par  le  bruit  qui  se  fai- 
irrégulsirité  s'expliquera   bientôt,  soit  dans  l'intérieur  de  la  prison, 
d'elle-même.  (F.  Septembre).  Il  que  le  massacre,   commencé  la 
avoit  été  amené  par  un  des  Ozanne,  veille  dans  la  cour  du  cloître,  me- 
qul  lui  avoit  dit  être  huissier  dans  naçoit  les  prisonniers  de  la  cba- 
la  rue  des  Ecrivains,  et  qui,  dans  pelle ,  ils  s'introduisirent  dans  là 
la  crainte  où  l'abbé  Lanfant  étoit  tribune  de  cette  chapelle,  pour  les 
d'être  privé  de  son  argent,  en  exhortera  lamort,  et  leur  offrir  les 
entrant  dans  la  prison ,  avoit  reçu  secours  de  la  religion,si  nécessaires 
de  lui. en  dépôt,  une  somme  assez  àleurdernier moment. L'un  d'eux, 
considérable  :  cet  Ozanne  auroit  qui  a  échappé ,  pour  ainsi  dire 
été  Jean -Baptiste -Louis ,  s'il  fut  miraculeusement,  àce  massacre,i» 
véridique,  en  lui  indiquant  sa  M.  le  chevalier  Jaurniac  de  Saint- 
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Méard9  dans  son  écrit  intitulé  Mon 
agonie  de  trente-huit  heures , 
a  Eût  un  tableau  si  touchant  de 
l'apparition  de  Tabbé  Lanfant  a?ec 
Tabbé  de  Rastignaç^  au-dessus 
de  ces  prisonniers  désespérés  9  que 
l'on  nous  sauroit  maiuyais  gré  de 
né  pas  le  reproduire  ici  9  malgré 
quelques  expressions  irréguliéres 
et  même  blâmables  qu'il  renferme. 
M.  de  Saint -Méard  diboit  donc: 
«  Quand  on  yit  ainsi  paroitre  ces 
deux  Ténérables  prêtres  9  qui  nous 
annoncèrent  que  notre  dernière 
lieure  approchoit,  et  nous  invitè- 
rent à  nous  recueillir  pour  rece- 
voir leur  ééiiédiction ,  un  mou- 
yement  électrique  qu'on  ne  peut 
définir  9  nous  précipita  tous  à  ge- 
noux 9  et  les  mains  jointes  9  nous 
la  reçûmes.  Ce  moment,  quoique 
consolant,  fut  un  des  plus  terribles 
que  nous  ajions  éprouvés.  A  la 
veille  de  paroitre  devant  VÊtre 
suprême,  agenouillés  devant  deux 
de  ses  ministres  9  nous  présentions 
un  spectacle. indéfinissable.  L'âgç 
de  ces  deux  vieillards  9  kur  posi- 
tion, au-dessus  de  nous;  la  mort 
planant  sur  nos  têtes  9  et  nous  en- 
yironnant  de  toutes  parts  :  tout 
répandoit  sur  cette  cérémonie 
une  teinte  auguste  et  lugubre. 
Elle  nous  rapprochoit  de  la  Divi- 
nité ;  elle  nous  rendoit  le  courage 
que  nous  avions  perdu.  Tout  rair- 
sanhement  étoit  suspendu  ;  et  le 
plus  froid,  le  plus  incrédule  en 
reçut  autant  d'impression  que  le 
plus  ardent  et  le  plus  sensible. 
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Une  demi-heuie  après,  ces  deux 
prêtres  furent  massacrés,  et  nous 
entendîmes  leurs  cris  ». 

Mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
nous  d'avoir  averti ,  par  le  çarac^ 
tère  différent  de  certains  mots  de 
ce  récit ,  qu'ils  ne  doivent  pas  être 
pris  dans  le  sens  qu'ils  avoient 
sous  une  plume  en  qui  l'on  entre- 
Toit  quelque  teinte  de  philosophie 
moderne,  avec  une  insuffisante 
connoissance  du  langage  et  de% 
choses  de  la  religion  :  nous  de- 
vons encore  faire  observer  que  cet 
auteur,  n'ayant  pas  vu  lé  massacré 
de  l'abbé  Lanfant 9  ne  sauroit  dé- 
mentir efficacement  deux  témoi- 
gnages dont  l'un  met  sa  mort  plus  ' 
tard 9  quoique  le  même,  jour 9  et 
Tautre,  bien  autrement  authen- 
tique 9  la  placé  au .  5  septembre. 
Il  y  eut  même  de  telles  incerti- 
tudes sur  cette  mort,  que 9  pen- 
dant un  mois  au  moins ,  l'on  crut 
en  France,  comme  dans  l'étranger, 
que  l'abbé  Lanfant  a  voit  échappé 
aux  massacres.  A  Londres  et  à 
Rome,  on  croyoit  en  être  sûr;  et, 
à  Paris ,  on  le  disoit  réfugié  en 
Angleterre.  Cependant ,  ne  le 
voyant  reparoître  nulle  part,  on 
finit  par  être  persuadé  qu'il  avoit 
péri ,  mais  sans  pouvoir  connoître 
le  jour  et  les  particularités  de  sa 
mort.  Le  secrétaire-greffier  adjoint 
de  TaHîen ,  secrétaire-greffier  en 
chef  du  conseil-général  de  la  com- 
mune ,  Méhée  en  un  mot ,  dans 
sa  brochure  intitulée  :  La  Vérité 
toute  entière  sur  (es  vrais  au-- 
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teura  de  ia  Journée  du  a  sep-  loient  camarades  ,  ils  propo- 
Umhre  17939  etc.  9  disoiten  ra-  sèrent  de  former  une  commis- 
coQtant  ce  qui  s*étoit  passé  le  9  sion  popuiaire  :  chacun  applau- 
au  soir  :  «  Un  tueur.  Têtu  très-  dit;  et  la  proposition  eut  son 
grossièrement 9  et  qui  ayoit  appa-  effet  ».  Alors  commencèrent  les 
remment  la  commission  spéciale  massacres  avec  la  forme  soi*di- 
d'expédier  Tabbé  Lenfant  9  crai-  sant  judiciaire  du  guichet.  «  Des 
gnoit  d'avoir  manqué  sa  proie.  Il  notions  plus  positives  et  plus 
prend  de  Teau ,  en  jette  sur  les  sûres  que  celles  de  M.  de  Saint- 
cadayres  couyerts  de  sang  et  de  Méard,  poursuit  le  même  écri- 
poussière  y  frotte  leurs  figures  yain ,  nous  ont  appris  que  lors- 
ensanglantées  9  les  retourne  9  et  qu'on  eut  fait  comparoître  l'abbé 
croit  s'assurer  enfin  que  l'abbé  Lenfant  deyant  cet  étrange  tribu- 
Lenfant  est  parmi  eux».  Mais  nal  9  Maillard,  qui  en  étoit  le  pré- 
bien certainement  il  y  i  voit  encore;  sident,  écrivit  à  l'administration 
ctMathondeLaVarenneleprouve  de  surveiUance  pour  savoir  ce 
par  des  pièces  irréfragables  dans  qu'il  devoit  faire  de  ce  prison- 
son  Histoire  particulière  des  nier.  La  réponse  qu'il  en  reçut  fut 
Evéïiemens  qui  oiU  eu  liei^  en  celle-ci  :  Sur  la  demande  qui 
France  pendant  les  mms  de  nous  est  faite  au  nom  du  fteu- 
juin,  juillet,  août  et  septetnére  pUpar  un  citoyen  porteur  d'un 
179a,  bien  qu'il  indique  trop  ordre  signé  Maillard,  nous 
conjecturalement  le  5  septembre  déclarons  au  peuple  qu'il  im- 
pour  le  jour  de  sa  mort.  «  Lors-  porte  beaucoup  à  Vintérêt  pu- 
.que  les  meurtres  étoient  déjà  élic  que  VaAhé  Lenfant  soit 
commencés  à  r^ééaye  9  le  a  9  dit  conservé ,  mais  qu'il  ne  soit 
cet . historien  9  on  y  l'eçut  une  pas  mis  en  liberté,  au  eon- 
lettre  envoyée  de  l'hôtel  de  la  traire  très- étroitement  gardé» 
Commune ,  et  conçue  ainsi  :  «  Ju  Nous  représenterons  le  procès- 
nom  du  peuple ,  mes  cama-  verbal  et  les  autres  pièces  lors- 
rades,  il  vous  est  ordonné  de  qu'il  en  sera  temps  ,  pour 
juger  tous  les  prisonniers  sans  éclairer  nos  frères;  maisj  doM 
distinction  9  à  l'exceptiaix  de  ce  moment ,  la  muttipliciU 
i'abbé  Lenfant  que  vous  me^-  bien  concevable  des  affaires 
irez  dans  un  lieu  sûr.  Fait  à  publiques  nous  empêche  d'em- 
i'Hôtel*  de- Ville ,  le  a  sef-  ployer  peuP^tre  deux  heures  à 
Umbre.  Signés 9  Pânis  9  Sergevt»  retrouver  ceprocès-verbaidans 
administrateurs;  MinÉE,  m-  la  multitude  des  procès -ver^ 
crétaire  -greffier.  Cet  ordre  baux.  A  la  Mairie,  ce  Zsep- 
ayant  été  lu  par  ceux  qu'ils  appe-  tembrê  9  l'an  IF  delà  liberté. 
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Signés  9  tes  administrateurs  de 
foliee  et  de  surveillance,  Paris 
et  Sekcent  ».  a  II  paroît,  reprend 
le  même  écrivain ,  que  quelque 
ami   de    ces    deux    administra- 
teurs les  avoit  fortement  intéres* 
ses  en  faveur  de  l'abbé  Lenfant. 
Sur  cette  réponse  j  il  fut  relâché  j 
après  avoir  toutefois  donné  tout 
ce  qu'il  possédoit.  Lorsqu'il  s'en 
alloit ,   on  le  fit  suivre   et    si- 
gnaler par  des  femmes  qui  criè- 
rent :  Voilà  U  confesseur  du 
rail  II  Youlut  s'échapper;  mais 
il  fut  ramené  j  et  massacré ,  rue  de 
BtiM^^en  face  de  la  prison ,  sur 
la  porte  d'une  maison  qu'habitoit 
un  homme  pieux,  nommé  Guil- 
laume-Jacques Yandamberg,  qui 
a  attesté  le  fait  comme  l'ayant  tu  , 
et  quiyit  encore  (en  1806 )•  Ainsi 
les  prisonniers  n'ont  p^  entendre 
les  cris  de  mort  du  saint  ecclésias- 
tique » .  Mais  ce  récit  de  Mathon 
de  La  Yarenne  semble  contredit 
sur  ce  dernier  fait ,  d'abord  {iar  le 
registre  sur  lequel  Maillard  écri- 
Toit  à  la  marge  ses  jugemcns  et 
leur  exécution  ;  car  on  y  yerra 
que   l'abbé  Lanfant  ne  fut  tué 
que  le  5  septembre.  Dans  la  per- 
plexité où  nous  ont  jetés  ces  con- 
tradictions 9  nous  avons  cru  de- 
Toir,   attendu  la  juste  célébrité 
de  la  victime ,  faire  une  enquête 
bien  exacte  chez  ceux  des  anciens 
l^abitaps  du  quartier  de  VjMaye 
qui  existent  encore.  Nous  avoue- 
rons d'abord  qu'aucun  d'eux  n'a 
connu  ce  Guillaume-Jacques  Yan- 
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damberg  dont  parle  Mathon  de  La 
Yarenne  ;  mais  nous  nous  sommes 
convaincus  par  leurs  déclarations 
qu'effectivement    l'abbé   Lanfant 
fut  mis  en  liberté  le  5  septembre  9 
entre  une  heure  et  deux  heures 
de  l'après-midi.  Le  sieur  Lher- 
mîte  9  marchand  papetier  au  n"*  34 
de  la  rue  de  Bussy  9  à  l'enseigne 
de  Sainte-Geneviève  9  de  qui  il 
étoit  bien  connu  9  le  yit  passer 
devant  sa  boutique,  yeiiant  de  la 
prison,  et  marchant  de  son  pas 
ordinaire  9  mais  sans  chapeau  9  et 
entouré  d'une  foule  de  personnes  9 
parmi  lesquelles  étoient  plusieurs 
femmes  qui  se  fïlieitoient  entre 
elles  de  le  voir  délivré.  Des 
assassins  furieux  le  suivoient  à 
peu  de  distance  9  demandant  k 
chaque  porte  de  boutique  si  l'on 
n'a  voit  pas  yu  passer  un  prison- 
nier qui  fuyoît.  Pendant  ce  temps- 
là  9  il  arrivoit  à  l'endroit  où  la 
même  rue  est  aujourd'hui  traver- 
sée par  la  nouyelle  rue  de  Seine  9 
ouverte  depuis  lors  ;  et  il  se  croyoit 
en  sûreté  9  lorsqu'une  marchande 
de  fruits  9  établie  près  du  n**  aa 
actuel  9  s'écria  avec  une  impru- 
dente joie  :  «  Yoilà  qu'on  sauve 
l'abbé  Lenfant»  I  Les  assassins 9 
avertis  par  ces  mots  9  l'atteignent 
précisément  en  face  des  trois  mai- 
sons qui  ont  été  percées  ensuite 
pour  ouvrir  cette  nouvelle  rue  de 
Seine.  L'endroit  où  il  fut  saisi  par 
eux  est  vis-à-vis  la  maison  mar- 
quée des  n"*'  a8  et  5o.  Ils  le  rame- 
nèrent avec  une  rumeur  qui  attifa 
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pur  la  porte  de  son  magasin  le 
sieur  Martin  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  ayec  son  61s,  et  tous 
deux  le  virent  reconduire  vers  la 
prison.   Le  sieur  Lhermite,  qui 
en  fut  aussi  témoin  y  le  suivit  des 
yeux  jusqu'au  détour  de  la  rue, 
yers  la  petite  pLice  qui  est  devant 
la  porte  à  péristyle  qu'on  a  donnée 
depuis  à  la  prison  de  VAhiayty 
laquelle  n'en  a  voit    pas  d'autre 
alors  qu'une   fort  petite   sur  la 
rue  Sainte-Marguerite.  L'ayant 
bientôt  perdu  de  vue  9  il  crut  que 
l'abbé  Lanfantne  pouvoit  qu'avoir 
été  inmiolé  dans  cette  circons- 
tance  ;  mais  on  se  contenta  de  le 
faire  rentrer  dans  la  prison.  La 
preuve    qu'il    n'avoit   point   été 
massacré  9  c'est  que  9  suivant  le 
récit    particulier     d'un    homme 
grave  d'un  autre  quartier,  qui,  ne 
Bâchant  point  ce  qui  se  fuisoit  en 
celui-ci,  alloit  y. passer,  le  lundi 


LAN 

septembre ,   le  sieur  Alexandre- 
Charles- Marie  Lenfant  a  été  jugé 
par  le  peuple ,  et  sur-le-champ  mi» 
à  mort  »  •  Le  conderge  de  la  pri- 
son ,  nommé  Lavacquerie ,  qui 
cacha    d'autres    prisonniers ,   et 
réussit  à  les  sauver,  n'a  pu  lui- 
même   procui*er  des  détaib  sur 
cette  mort ,   avant    son  propre 
décès  à  l'hôtel  des  Invalides,  où, 
par  la  suite,  il  avoitété  placé  dans 
l'emploi  d'économe.  D'un  .autre 
côté ,  les  habitans  du  voisinage 
de  la  prison  ne  pouvoient  nou^ 
fournir    d'autres    renseignement 
que  ceux  que  nous  venons  de 
mettre  à  proût.  Chacun   s'étoit 
reclus  dans  sa  demeure ,  fermant 
ses  portes   et  ses   fenêtres^   de. 
peur  qu'on  ne   vint  y   prendre 
des     outils    ou    autres     instru- 
mens  propres  à   faire   périr  les. 
prisonniers.  Le  pharmacien  Da- 
made ,  dans  la  rue  SainU>-Mar' 


3,  Yers  sept  heures  du  soir,  pour  guérite ^  nous  a  confessé   que, 

se  rendre  chez  lui,  la  populace,  pénétré  d'horreur,  il  resta  troi» 

ameutée  devant  la  petite   porte  jours  et  trois  nuits  enfefmé  chez 

latérale  par  laquelle  sortoient  les  lui,  et  que,  lorsqu'il  en  sortit  par. 


prisonniers  qu'on  y  assassinoit  en 
dehors,  prétendoit  que  c'étoit  l'ab- 
bé Lanfantqui  succomboitdan^ce 
moment-là  mêine.  Ce  récit ,  tout 
en  prouvant  que  précédemment 


une  indispensable  nécessité ,  il  vit 
encore  un  assassin  vêtu  en  soir 
dat,  qui,  tenant  un  jeune  homme , 
lui  passoit  son  sabre  au  travers 
du  corps.  Mais  ce  qui  reste  bien 


il  n'avoit  pas  péri,  ne  prouve  ce-^  avéré,  c'est  1*  que  le  comité  de 
pendant  pas  qu'il  y  périt  vcrita-  poitce  et  surveUiance^  dont  ua 
blement  alors;  et,  comme  nous    membre   s'appeloit    aussi    Len^. 


l'avons  déjà  indiqué,  le  registre 
des  jugemens  de  Maillard  porte  ces 
mots,  composant  toute  la  formule 
de  ses  autres  sentences  :  «  Du  5 


font  9  avoit  voulu  sauver  l'abbé 
qui  portoil  ce  nom;  2*"  qu'Ozanne 
s'étoit  fait  confier  par  lui  une 
somme  d'argent  assez  considéra- 
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ble  qu'il  ne  youloit  ou  ne  pooToit 
pas  lui  rendre;  car,  le  lendemain  de 
son  entrée  dans  la  prison  de  Vjiif^ 
éaye^  Tabbé  Lanfant,  revenu  de 
la  crainte  d'être  spolié ,  avoit  écrit 
en  ces  termes  à  cet  huissier  :  «  Je 
prie  M.  Ozanne  de  remettre  au 
porteur  du  présent  billet  les  i45o 
livres  que  je  lui  ai  confiées  à 
Y  Abbaye  Saint-Germain  où  il 
m'a  accompagné.  Ce  5i  août 
1792.  Sigiié,  Lâhfant  v.  Au  dos 
étoit  écrit  :  «  A  M.  Ozanne  9  huis- 
sier, rue  des  Ecrivains  »•  Ce 
billet  9  qui  resta  9ans  réponse , 
tomba  entre  les  mains  du  comité 
de  la  commune ,  avide  de  recueil- 
lir ce  qui  avoit  appartenu  aux  vic- 
times. Dans  un  Rajrport  des 
commissaires  vérificateurs  des 
comptes  du  comité  de  surveU-- 
tance  (imprimé  m-4'')9  et  copié 
par  Mathon  de  La  Yarenne  (pag. 
559) ,  on  lit  ces  mots  :  «  Le  1 7  dé- 
cembre (  1 792)  9  le  citoyen  Duffort 
nous  a  remis  une  note  ainsi  con- 
çue :  Je  jfrie  M.  Ozanne  de  re- 
m^tre  9  etc,  (  V,  le  billet  ci-des- 
sus) ;  et  le  citoyen  Duffort  nous  a 
déclaré  avoir  été  à  différentes  fois  9 
au  nom  de  l'administration  de 
police  9  chez  ledit  Ozanne 9  pour 
retirer  de  ses  mains  le  dépôt  qui 
lui  avoit  été  confié.  Il  déclare  de 
plus  lui  avoir  écrit  à  cet  effet  ;  les- 
quelles démarches  ont  toutes  été 
infructueuses 9  etc.  ».  Quand  on 
sait  avec  quelle  impudence  les 
auteurset  les  complices  des  mas-» 
sacres,  s'approprièrent    les    dé- 
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pouilles  des  victimes  9  on  com- 
prend l'inefiicacité  prétendue  des 
démarches  de  Duffort  9  qui  avoit 
été  lui-même  un  des  membres  de 
cette-  administration  sanguinaire 
•  (f^.  ci-dev.9  t.  PS  p.  1 57  et  19a). 
Ce  jour-là  même,  17  décembre 9 
le  frère  de  ce  Jean-Baptiste- LouiA 
Ozanne  «  c'est-à-dire  Augustin- 
François  9  étoit  récompensé  de 
ses  précédens  services  révolution- 
naires par  le  même  conseil-géné- 
ral de  la  commune  auquel-  étoit 
adressé  le  Rapport  des  commis^ 
saireSf  puisqu'il  le  nommoit  offi^ 
cier  de  paix.  Jean  -  Baptiste- 
Louis  conlinuoit  d'être  9  avec  son 
frère,  huissier  de  l'assemblée  des 
électeurs  9  comme  l'atteste  VAi- 
manach  National  de  1795 
(pag.  388)9  et  il  fut  ensuite  no- 
toirement huissier  audiencier  du 
tribunal  d'appel  de  la  police  dvi 
département  de  Paris  9  sans  cesser 
d'habiter  la  rue  des  Ecrivains, 
suivant  qu'on  le  voit  à  la  page  347 
de  VAimanach  National  de 
l'an  JI  de  la  république  9 
commençant  au  22  septembre 
1793  (1).  Il  en  faut  conclure  que 

(i)  L'Ozanne  de  la  rae  de  la  yieHiê" 
Monnoie ,  Augustin-François ,  fut  ac- 
cusé, vers  la  fin  de  1793,  d'avoir  préva- 
riqué  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
â^ officier  d*  paix ,  en  faisant  évader  le 
conventionnel  Julien  (de  Toulouse  ) , 
qu'ilavoit  été  chargé  d'arrêter^  d'après 
un  mandat  du  comité  de  salut  public^ 
sollicité  par  Roberspierre  ;  mais  le  tri- 
bunal réfolutionnarre ,  auquel  il  fat 
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Duffort)  les  administrateurs  de  po- 
lice >  et  même  les  commissaires 
▼érificateurs  des  comptes  du  co- 
mité de  surreiliance ,  étoientioté- 
ressés  à  ce  qu'il  n'en  fût  i^ndu 
aucun  du  dépôt  de  l'abbé  Lan- 
fant.  On  pourroit  aussi  croire 
que  ce  dépôt-là  même  dcTint  Ik 
cause  de  sa  mort,  après  que  Mail- 
lard Peut  remis  en  liberté. 

Quelle  que  puisse  être  Tincer- 
titude  sur  le  |our  où  il  pérît  et 
fur  ses  derniers    instans^  nous 

»  '    '  .j"  ■  ■   I  ■  '  "  "     ■'  ■  ■  '      ■  '  ■  ''       ■ 

livré  pour  ce  fait,  étant  encore  celui 
tle  Danton  (  F",  ci-devant,  tome  I , 
p^ge  ad4  )»  l'acquitta  par  un  jugement 
de  i8  nivôse  an  II  (  7  janvier  1794  }. 
Lorsqu'ensuite  Roberspierre  eut  re- 
composé ce  tribunal,  le  aa  prairial 
(  10  juin  1794),  Augustin-François 
Ozanne  y  fut  traduit  sept  jours  après; 
et  on  le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
le  ag  prairial  (  1^7  juin  },  à  lage  de 
40  ans,  sous  le  prétexte  qu'il  étoit 
«  complice  d'une  conspiration  de  Té* 
tranger  contre  la  république  fran- 
çaise »  ;  mais  plus  véritablement,  sui- 
vant que  le  dit  son  acte  d'accusation 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  «  pour 
«voir  laissé  échapper  de  ses  mains  le 
conspirateur  (Julien)  qu'il  avoit  été 
chargé  d'arrêter ,  et  qu'il  tenoit.  »  Le 
domestique  de  l'abbé  Lanfant,  N... , 
qui,  après  la  mort  de  son  maHre,  parut 
plus  opulent  que  ne  le  comportoit  sa 
condition,  et  qui  faisoit  porter  des  pa- 
rures de  luxe  à  sa  femme,  mérita  juste- 
ment, quelques  années  après,  une  sen 
tence  plus  flétrissante,  quoique  moins 
rigoureuse  ;  et  par  là  se  vérifia  de  nou- 
veau la  vérité  qu'avoit  déjà  si  bien 
prouvée  Lactance ,  dans  son  traité  J?$ 
mprUbus  persecutorum^ 
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n'en  sommes  pas  moins  convain- 
cus qu'il  eut  alors  les  sentimens 
sublimes  que  deux  écrivains  ecclé- 
siastiques lui  prêtent  dans  leurs 
récits  de  sa  mort,  bien  qu'ils 
différent  entre  eux»  et  ne  parlent 
que  par  conjecture.  Le  premier 
est  M.  l'abbé  Barruel,  dans  son 
Histoire  du  Clergé  de  France 
pendant  ia  Révolution  >  écrite 
à  Londres  en  1795.  «  M.  Lenfant, 
appelé  au  supplice ,  disoit  -  il  5 
marche  avec  le  même  calme  et  la^ 
même  fermeté  qui  l'accompa- 
gnoient  dans  les  chaires  chré- 
tiennes 9  pour  annoncer  les  vérités 
é  vangéliqueSf  et  comme  il  montoik 
siir  le  trône  de  ces  vérités  sainte» 
qu'il  annonçoit  au  peuple.  On 
anure  qu'en  le  voyant  paroître  9 
plusieurs  voix  demandèrent  qu'il 
continuât  à  vivre.  Les  bourreaux 
le  lâchèrent  ;  le  peuple  lui  crioit  : 
Sauvez-vous;  et  il  étoitdéjà  hors 
de  la  foule,  lorsque  quatre  bri- 
gands regrettent  leur  proie.  Ils 
accourent,  le  saisissent  :  M.  Len«- 
fant  lève  les  mains  au  ciel  en  di- 
sant :  Mon  Dieuyje  vous  remer* 
de  d»  pouvoir  vous  offrir  ma 
vie,  comme  vous  avez  offert  ia 
vôtre  pour  moi.  Ce  furent  ses 
dernièreS'  paroles  :  il  expira  sous 
les  coups  des  bourreaux  » .  On 
retrouve  ce  récit  mot  pour  mot 
dans  les  Ànnaies  CathoUques 
de  1796,  tom.  I",  pag.  a37. 

La  seconde  des  relations  prin- 
cipales de  sa  mort  est  celle  de 
Tex  -  Jésuite     («eorgel  j    grande 
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Ticaire  du  diocèse  de  Strasbourg ^ 
sous  le  cardinal  de  Rohan^  dans 
ses  Mémoires  écrits  en  Alle- 
magne ,  pour  servir  à  f  Histoire 
des  Evénemens  du  XVHV  siè- 
oie  (Paris,  1817).  «Le  bon  P. 
Lenfant)  dit-il  (t.  III,  p.  549), 
passa  comme  les  autres  sous  ce 
fatal  guichet,  Tentrée  de  la  mort 
(où  jugeoit  Maillard).  A  l'aspect 
de  cette  physionomie  yénérable , 
à  cet  air  calme  et  imposant,  la 
populace  demeure  frappée...  Elle 
reconnoît  bientôt  celui  qui  Taroit 
tant  de  fois  insti'uite  et  soulagée  ; 
qui  lui  ayoit  surtout  appris  la  rési- 
gnation dans  les  souffrances...  De 
toutes  parts  l'on  entend  ce  cri  : 
Grâce  î  grâce  I  qu'on  nous 
rende  notre  prédicateur  et 
notre  ami  !  Sauvez-ie ,  sauvez^ 
tel  Ces  cris  viTement  répétés 
imposèrent  aux  meurtriers.  Il  ne 
fut  point  introduit  dans  l'arène 
des  exécutions...  Il  passoit;  il 
étoit  sauyé...  mais  un  mouvement 
de  sensibilité  le  fait  rétrograder 
pour  remercier  cette  multitude 
qui  ayoit  demandé  sa  grâce  ayec 
tant  d'ardeur...  Il  veut  lui  expri- 
mer sa  gratitude  :  un  Marseillais 
jette  sur  lui  un  regard  féroce;  et, 
le  fixant,  lui  dit  :  Tu  es  prêtre? 
—  Je  m'en  fais  gloire^  répond 
le  P.  Lenfant.  —  As-tu  fait  le 
serment  ? — Moi ,  ie  serment. . .  / 
ie  seul  mot  me  fait  horreur. 
Il  se  yoit  alors  entouré  ;  des  poi- 
gnards sont  dirigés  sur  sa  poi- 
trine. . .  Le  serm^ent  ou  (a  mort  ! 
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jure 9  ou  tu  va*  périr!  lui  crie- 
t-on  de  tous  les  côtés.  Je  jure  j 
s'écrie  le  saint  missionnaire,  je 
jure  que  j' abhorre  un  serment 
impie  et  sacrilège  :  je  vous 
pardonne  ma  mort.  A  peine 
a-t-il  prononcé  ces  mots  ,  qu'il 
tombe  percé  de  coups,  et  qu'il 
expire» .  —  Les  sermons  de  ce  pré- 
dicateur viennent  d'être  publiés 
en  huit  yolumes  in- 12.  Comme 
il  a  scellé  de  son  sang  les  vérités 
qu'il  y  exposoit^  il  prêchera,  par 
ce  moyen ,  non  moins  efficace- 
ment sans  doute  après  sa  mort  que 
durant  le  cours  de  sa  vie  aposto- 
lique :  Defunctus  adkuc  loqui- 
tur  (ad  Hebr.  q.  xi^f  5.)  On 
regrette  de  ne  pas  trouver  dans 
ces  huit  volumes ,  tous  Ses  ser- 
mons sur  les  mystèi^s ,  ni  ks 
deux  discours  qui  avoient  été  im- 
primés de  son  yivant  ;  1*.  Oratio 
fu/nebris  iHustrissimi  B.  dé 
Beisunce,  Ma^iiiensisepiscopi 
(Marseille,  1^56);  a^  Oraison 
funèbre  de  M*'  le  Dauphin,  père 
de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII 
(Nanci,  1766).  Ceux  qui  lui  ont 
attribué  le  fameux  Discours  à 
tire  au  conseil  du  Roi  9  contre 
le  projet  d'accorder  l'état  civil 
OAix  protestansy  en  1787,  n^e 
connoissoient  pas  bien  le  style  de 
l'abbé  Lan&nt  :  c'étoit  l'ouvrage 
de  l'abbé  Bonnaud.  {F.  ce  nom). 
LANGE  VIN  (iV...)j  curé  ^e 
Briollay,  dans  le  diocèse  d'Angers, 
et  dont  on  ne  voit  pas  le  nom 
dans  la  liste  gépéiale  des  victimes 
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de  la  révolation,  pour  les  causes 
que  nous  avons  dites  à  Tarticle 
Bâcher  5  n'en  fut  pas  moins  un 
des  prêtres  dont  la  yille  d'Angers 
yit  abattre  la  tête  par  les  mains, 
de  l'impiété ,  et  pour  la  cause  de 
sa  Foi,  le  3o  octobre  1793  {V-. 
Vendée).  Nous  en  avons  pour  ga- 
rans  et  le  journal  qu'un  très-res- 
pectable curé  de  cette  ville  9  caché 
dans  un  réduit  impénétrable,  fit 
alors  des  immolations,  et  le  té- 
moignage que  nous  en  donne,  le 
vénérable  évêque  actuel  du  même 
diocèse.  (  V.  L.  Lâgoudre  ,  et  J. 
C.  M.  Ledoten.  ) 

LANGLADE  (  Pieree-Alexan- 
dee  de),  que  plusieurs  listes  im-. 
primées  disent  vicaire-général  de. 
Rouen ,  et  qui  pouvoît  l'être  de- 
puis 1789,  quoique    nous,  ne  le 
trouvions   point    nommé   parmi 
ceux  de  l'archevêque  de  ce  dio- 
cèse,^ans  la  France  Ecctésias^ 
tùftie  de  cette  même  année ,  a , 
par  sa  mort  seule,  le  droit  d'être 
inscrit  dans  nos  diptyques.   Son 
emprisonnement  dans  l'église  des 
Carmes,  immédiatement  après 
la  fatale  journée  du  10  août  179a , 
atteste   qu'il  fut   arrêté  ,  comme 
prêtre  opposé  aux  erreurs  de  la 
iu^nstitutym  civUe  du  cièrgé , 
et  qu'amené  devant  le  comité  de  , 
la  section  de  son  quartier,  il  ne 
voulut  point  y  compromettre  sa, 
Foi  par  le  serment  d'adhérer  à 
cette  œuvre  hérétique  (  V.  Dulau). 
Ce  fut  pour  cette  cause  qu'on  le, 
massacra  lo  a  septembifQ  suivant^ 
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avec  tous  les  confesseurs  de  J.-C. 
que  renfermoit  cette  sainte  pri- 
son ;  et  nous  n'avons  pas  lieu  de 
douter  qu'il  ait  persévéré  jusqu'à 
la  fin  dans  la  volonté  de  mourir . 
plutôt  que  de  manquer  à  la  Foi. 
{V.  Septembre). 

LANGLOIS  (  Pierre- ANToraE- 
Yulfran),  curé  d'une  paroisse  du 
pays  de  Gaux,  dans  le  dioeèse  de 
Rouen ,  et  dont  on  a  pu  croire  ^ 
d'après  le  journal  VAmi  de  ior . 
Religion  et  du  Roi,  que  le  non^ 
de  famille  étoit  Vulfrand-Langlai» 
(cahier  du  8  avril  1820,  t.  XXII9 
pag.  262),  si  l'on  ignoroit  qu'il 
y  a ,  dans  le  Martyrologe ,  au  20 
mars  ,  un  saint  Yulfran,  évêque 
de  Sens  au  huitième  siècle;  Lan- 
glois ,  disons  nous ,  étoit  resté  en 
Angleterre,  depuis  la. loi  de  dé- 
portation. Son  zèle  le  pressoit  do. 
retourner  parmi  ses  paroissiens  ; 
il  se  mit  an  nombre  des  prêtres 
qui ,  par  une  sainte  ardeur  pour 
l'exercice  du  ministère  sacerdotal, 
revinrent  avec  le  vénérable  évê- 
que de  Dol,  lors  de  la  désastreuse 
expédition  de  Quiberon  (  V  Yen-. 
DEE  et  Yannes).  Arrêté  comme  lui  y 
au  moment  presque  du  débarque- 
ment (^.  U.  R.  Hercé),  il  subit, 
avec  lui ,  le  supplice  de  la  fusillade  ^ 
le  3o  juillet  1796,  et  reçut  de. 
même,  en  récompense  de  son. 
zèle,  la  palme  du  martyre.  {V,  J. , 
M.  M.  DE  Kbrlovry,  et  R.  G. 
Larcbantel.  ) 

LANGLOIS  (  Marie-Jeanne  ) , 
jeune  fille  qui,  née  4  Faverollest.. 
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près  Gonche  ,    dans  le  diocèse 
d'£yreux>  étoit  domestique  d'une 
famîile  chrétienne  de  la  paroisse 
de  Saint  -  Nom  -  de  -  Lévy ,  près 
.Yillepreux,  diocèse  de  Chartres. 
Elevée    dans    des    principes  de 
piété  y  que  nourrissoient  les  bons 
«xemples  de   la  niaison  où  elle 
«ervoit ,  elle  cherchoit  avec  avi- 
dité,  dans  les  événemens  politiques 
de  1793  et  1794 ,  des  motifs  d'es- 
pérer la  fin  dé  la  persécution  dont 
'Son    cœur    étoit    profondément 
.affligé.  Ayant  observé 9  dès  la  fin 
de  floréal  9  c'est-à-dire  du  mois  de 
mai  1 794  9  que  la  fête  de  VEtre^tSù- 
jfrérne,  dont  Robcrspierre  avoit 
iidt  décréter  la  célébration  pour 
le  20  prairiar9  arriveroit  le  jour 
même  de  la  Pentecôte,  et,  joignant 
a  des  désirs  qui  devenoient  des  es- 
pérances, les  hasardeux  pressen- 
timens  de  quelques  bonnes  âmes , 
.elle  se  persuada  facilement  que  ce 
Jour-là  verroit  l'enaître  en  France 
la  religion  de  l'Evangile.  Ne  pou- 
vant en  contenir  sa  joie,  elle  annon- 
çoit  que  «  le  jour  de  la  Pentecôte 
opéreroit  de  très-grands  change- 
mens  »  (  ^.  ci-devant,  tom.  I^  p* 
^36).  Ce  qui  flattoit  son  espoir, 
excitant  les  craintes  et  là  fureur  des 
ennemis  de  Robcrspierre ,  que , 
même  alors,  il  ne  pou  voit  tous  con- 
tenir, ils  la  firent  arrêter.  Traduite 
devant   le  tribunal  révolution'' 
naire^  quatre  jours  après  que  la  fête 
eutété  célébrée ,  le  24  prairial  an  II 
,(  12  juin  1794)9  ^11<^  7  fut  con- 
damnée, pour  ce  propos->-là  seul. 


LAN  437 

à  la  peine  de  mort,  qu'elle  subit 
le  môme  jour,  à  l'âge  de  22  ans. 
L'explication  de  la  singularité  de 
ce  jugement  se  déduira  de  ce  qui 
est  rapporté  au  5*  II  àe  l'article 
Tribunaux  et  Lois  bévolutiok- 

VAIRES. 

LANGLOIS,   religieux.    (T. 

ROVLIE.  ) 

LANGOIRAN  (  Jean  ) ,  prêtre  9 
vicaire-général  du  diocèse  de  Ror- 
deaux ,    massacré   dans  la  ville 
archiépiscopale  ,1e  14  juillet  1 792, 
fut  un  des  plus  illustres  comme 
des  premiers  Martyrs  que  la  per- 
sécution   fournit   à    l'Eglise    de 
France.  Ce  jour,  qui  précéda  de 
si  peu  le  fatal  dix  curât  j  ce  jour, 
anniversaire  de  l'épouvantable  dé- 
chaînement de  l'hydre  des  révo* 
lutions ,  avoit  été  fixé  par  les  per- 
sécuteurs pour  l'explosion  d'une 
rage  sanguinaire  contre  les  prê- 
tres ,  et  pour  le  commencement 
de  la  guerre  à  mort  qu'ils  étoient 
impatiens  de  leur  faire.   On  les 
assassinoit  aux  Vans  (P*.  ci-de- 
vdnt,  tom.  II,  pag.  307);  on  les 
assassinoit  en  même  temps  à  Ror- 
deaux  et  ailleurs.  L'abbé  Langoi- 
ran ,  qui  est  une  des  victimes  sa- 
cerdotales de  cette  époque,  n'a- 
voit  pas  été  choisi  sans  des  motifs 
qui  supposoient  en  lui  un  mérite 
ecclésiastique  plus  qu^ordinaire , 
et   des    vertus   bien  éminentçs. 
Cette  considération   nous  a  fait 
un  devoir   de  ne  rien  négliger 
pour  noua  procurer  tous  les  <^n- 
seignemens  qu'il  seroit  possiUo^ 
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d'obtenir  sur^sa  vie  5  ses  traTaux  f  fut  promu  au  grade  de  bachelier, 

ses  actions ,  et  même  son  origine.  Retourné  à  Bordeaux  9  et  ordonné 

L'acte  de  baptême  de  Tabbé  Lan-  prêtre  9  il  professa  la  théologie 

goiran,  la  seule  pièce  qui  nous  avec  la   plus  grande  distinction 

manquoit,  et  que  nous  obtenons  dans  Punirersité  de  cette  ville , 

enfin  )  après  de  longues  et  diffi-  pendant  plus  de  vingt  ans.   En 

ciles  recherches 5  nous  donne  lieu  même  temps»  il  prêchoit  par  in- 

d'observer  d'abord  que ,  pour  ces  tervalles^  dans  différentes  églises; 

derniers  temps  surtout,  où  la  ré-  et  ses  sermons  s'y  faisoient  re- 

Tolution  de  voit  se  faire  un  pré-  marquer  par  une  instruction  fort 

texte  des  privilèges  et  de  Télé  va-  solide  et  par  une  onction  très-pé- 

tion  des  nobles ,  en  les  désignant  nétrante.  Son  mérite  le  fit  nom- 

aux  fureurs  du  peuple  comme  des  mer  sous-doyen  du  chapitre  de  la 

û/ristocratea  conjurés  contre  son  cathédrale,  et  membre  du  conseil 

bonheur,  Jésus-Christ  avoit voulu  de   l'archevêque.    D'autre   part, 

que  la  majeure  partie   des  plus  l'évêque  d'Acqs,  Charles-Auguste 

héroïques  défenseurs  de  sa  cause  Le  Quien-de-la-Neufville ,  jaloux 

fussent  sortis  de  classes  peu  rele-  de    s'attacher  un    ecclésiastique 

▼ées.  Langoiran  pouvoit  dire  de  aussi  distingué,  lui  donna  des 

lui-même    comme   saint   Paul:  lettres  de  grand-vicaire  ;  et  même 

Ignobilia  mundi  eiegit  Deus  ensuite  il  se  démit  en  sa  faveur 

(  1  Cor. ,  c.  1 ,  7^.  28  )  ;  car  il  étoit  d'un  prieuré  à  nomination  royale, 

fils  d'un  obscur  marchand  de  Bor-  celui  de  Saint-£tienne-de-Mor- 

deaux,  qui  restoit  plus  connu  par  tagne ,  dans  le  diocèse  de  Saintes, 

son  nom  debaptême,  Simon,  que  L'abbé    Langoiran  en  devint  le 

par. son  nom  de  famille  (1).  Les  titulaire  en   1772  ;  mais  ,  rigide 

œuvres  de  son  âge  mûr  feront  as-  observateur  des  saints  Canons ,  il 

sez  juger  des  dispositions  avec  les-  se  démit  alors  à  son  tour  du  sous* 

-quelles  il  naquit  pour  la  science  et  doyenné  de  l'église  de  Bordeaux,  et 

la  piété,  sans  que  nous  nous  arrê-  parut  vouloir  se  dévouer  entière- 

tions  à  parler  dé  sa  première  jeu-  ment  au  diocèse  de  son  bienfaiteur, 

nesse.  Il  vint  faire    ses    études  L'archevêque  de  Bordeaux  cepen- 

théologiques  en  Sorbonne ,  et  y  dant  le  retint  près  de  loi  ;  et  il 

— ^ : .  donna  une  grande  preuye  de  l'ini- 

(i)  L'acte  de  son  baptême  perte  ces  portance  qu'il  attachoit  à  le  fixer 

mots  ;  «  Jean  Langoiran,  né  le  3o  jan-  ^n  SOn  diocèse  y  puisqu'il  le  mit 

yier  1739,  fils  de  Simon  Langoiran,  ^.. 1       j  j       •     • 

marchand  cordier,  et  de  Catherine  ^«  "ombre  de  ses  grands-T.caires, 

Thierle,  baptisé  le  lendemain  de  sa  «^  '®  ^^  ^^^^^^    ^«    S^»  tnbùnal 

naissance»,  dans  l'église  paroissial*  métropolitain.  En  même    temps 

de  Samte- Croix ,  etc.  que  l'abbé  Dinouart^  qui  y  par  son 
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J&UTnatEeelisiastique^  tâcha  y 
pendant  vingt -six  ans  (1)9  de 
pouryoir  à  Tinstraction  dont  les 
curés  et  les  vicaires  de  toute  la 
France  aroîent  besoin  dans  l'exer- 
cice de  leurs  charges;  en  même 
temps  qu'il  travailloit  en  particu- 
lier à  mettre  à  leur  portée  Futile 
et  savant  ouvrage  nouveau  du 
théologien  Cangiamila,  de  Sicile  ^ 
cette  Emùrialogie  sacrée  dans 
laquelle  cet  auteur  donnoît  des 
avis  très-lumineux  pour  ^surer 
le  baptême  des  enfans  dans  les 
accouchemens  les  plus  diffi- 
ciles (2),  Tabbé  Langoiran  pre- 

(1)  Depais  1760  jasqu*en  1786. 

(2)  Voy.  Embriologia  sacruy  authore 
Francisco ^ SmmanueU  Cangianuld, 
PanornùlanaB  eeclesiœ  canomco  theo— 
logOf  et  in  toto  Siciliœ  regno  contra 
hœreticam  prat^àatem  inquisitore  pro^ 
vindati:  Panormi  ^  1768  (  petit  in- 
fol.  )  Quoique  l'auteur  trouve  dans 
l'opération  césarienne ,  lorsque  d'ail- 
leurs la  mère  ne  pourroit  sans  elle 
être  délivrée,  un  moyen  d'assurer  le 
baptême  à  son  fruit ,  il  démontre  néan- 
moins, d'une  manière  très-savante  sous 
tons  les  rapports,  dans  le  chap.  6  de 
son  livre  III,  qu'en  bien  des  cas  l'en- 
fant peut  être  baptisé  dans  le  sein  de 
«a  mère ,  et  que  le  baptême  alors  con- 
féré comme  il  l'indique ,  est  valide* 
Cette  thèse  a  été  soutenue  de  nouveau 
en  1766,  à  Brescia,  par  François-Ron- 
calli  avec  l^approbation  de  neufe  pré- 
lats ,  dont  quatre  étoient  cardinaux  : 
^êonetissimorum  patrum  et  sacrœ  rom^ 
nœ  JSccUsiœ  prindpum.  Nous  en  avons 
le  programme  imprimé  sous  ce  titre  : 
Jlumamtm  gerats  à  peccatis  quotidia" 
ms  UberaUÊk ,  ubi  de  infaatium  in  ikb^ 
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noit  le  même  soin  pour  TutlUié 
des  curés  et  vicaires  du  diocèse 
de  Bordeaux  (1).  Il  se  trouva  ri- 
valiser Tabbé  Dinouartdans  la  pu* 
blication  d'un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  l'abrégéde  Dinouàrt , 
d'une  destination  plus  générale, 
eut  plus  de  développement  et  fut 

Il    I       I  -Il        I         mil  ■.■■■  ■— »«— i— ^— >Éi*i«—— 

ris  sacro  baptismatê*  Nous  devonf 
ajouter,  pour  exciter  la  confiance  des 
curés  auxquels  l'ouvrage  de  Gangia- 
mila  peut  être  fort  nécessaire ,  que 
l'auteur  avoit  été  curé  lui-même  et  AT- 
cbiprêtre  de  Palma*  Us  ne  seront  pas^ 
sans  doute,  détournés  de- le  consulter 
par  le  reproche  qu'un  écrivajin  philo' 
sophe  lui  a  fait  dans  la  Biographie  uni' 
verselle  (  tome  VU,  page  17  ),  «  de 
montrer  peu  de  jugement  en  ce  qu'il 
attribue  quelques  accouchemens  diffi- 
ciles au  sortilège  et  à  la  malice  du  dé- 
mon ».  C'est  là  censurer  le  CerentO" 
niale  Romanum  lui-même ,  qui ,  au 
1. 1 ,  section  vu ,  c.  viii ,  avoit  constaté 
cette  cause  particulière.  £Ue  est,  au. 
reste ,  la  dernière  dont  parle  Cangia- 
mila  dans  le  chap.  i.  de  son  liv.  I,  où 
il  examine  celles  de  Vaborlûs  irwo' 
luntarii, 

(1)  Comme  l'abbé  Langoiran  no 
mit  point  son  nom  à  son  abrégé  de 
VEmhriologie  sacrée ,  et  que  les  bi- 
bliographes n'ont  pas  su  qu'il  étoit  do 
lui,  on  a  fini  par  ne  plus  le  recon- 
naître parmi  ceux  qui  en  ont  été  pu- 
bliés. Un  ecclésiastique  qui  l'a  perdu 
au  milieu  des  spoliations  révolution- 
naires, nous  atteste  qu'il  l'avoit  reçQ 
de  la  main  même  de  l'abbé  Langoi- 
ran, sans  qu'il  puisse  s'en  rappeler 
aujourd'hui  le  véritable  titre.  Parmi 
les  abrégés  que  l'on  connott,  indé- 
pendamment de  celui  de  l'abbé  Di« 
Bonart,sont,  i»  celui  qui  parut  en  1778 
et  n'indiquoit  son  auteur  qu'avec  ces 
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plus  répandu  (i).  Vers  1784  9  îl  huit  ou  dix  mois  d'études  sérieuMS 

donna  une  édition  du  Chrétien  sous  un  tel  maître,  satisfait  de 

itUérieur,  de  Bernière-de-Lou-^  pouvoir    mieux    pénétrer    dans 

'^îgi^y»  en  la  purgeant  de  ce  que  le  sens  des  Saintes  Ecritures  9  il 

Tauteur  9  écrivant  sans  défiance'  retourna  bien  vite  à  Bordeaux  y 

avant  la  condamnation  des  Maa?i«  plein  du  désir  de  communiquer 

tnes.  des  SakUs ,  par  Fénélon  9  j  aux  jeunes  ecclésiastiques  ses  nou- 

avoit  mis  de  sentimens  analogues  Telles  connoissances.  Son  savoir 

au  Qtifi^tî^me.  L'édition  de  Tabbé  s'étendoit  sur  tout  9  comme  son 

Langoiran  9  imprimée  à  Famiers  9  xèle  et  sa  vigilance.  Capable  de 

est  la  seule  de  cet  ouvrage  qui  soit  tout  diriger  dans  le  diocèse  avec 

jBStimée.  Pour  augmenter  ses  lu-  autant  de  savoir  que  de  sagesse  , 

iQÎères  dans  les  sciences  de. son  il  n'étoit  pas  celui  des  quatorze 

état,  il  eut  le  courage  de  venir  9  à  grands -vicaires  de  l'archevêque 

l'âge  de  4^^ns9  prendre  à  Paris  dont  les  lumières  fussent  le  moins 

des  leçons  d'hébreu  9  sous  le  savant  utiles  à  son  diocèse.  Ses  services 

abbé  Asseline  qui  en  étoit  profes-  l'étoient  d'autant  plus  que  9  par 

seur  en  Sorbonne  (depuis cvêque  ses  hautes  vertus 9  il  donnoit  la 

de  Boulogne-sur-Mer);  et,  après  plus  grande  force  à  ses  leçons  et 

h  à  ses  conseils.  «  L'abbé  Langoi- 

mots  :  par  un  théologien  ePFpres;  et  'an  9  écrit  en  juin  1820  son  ancien 

st9  celui  qu*on  a  imprimé ,  ou  plutôt  collègue  en  grand-vicariat ,  le  res- 

réimprimé  en  1817  (  in-ia  d'euviron  pectable  M.  Thierry9  qui  fut  aussi 

aoo  pages),  et  qui  se  trouve  à  Avignon,  dignitaire   Sacristain    de   l'église 

chez  le  libraire  Aubanel  ;  il  est  inti-        ".  1..   .         i>  i.i_  »  x  •     -^ 

*  1  '    ir  *,   V  •      ^      j  i>w?   i  '  métropolitaine 9  labbe  Langoiran 

tule  :  £xtraits  importons  de  i  Emôno^  r     .         1  1 

logie  sacrée ,  et  jouit  de  plus  d*estime  «*^'*  ""  homme  à  bonnes  œuvres  ; 

que  le  précédent.  et,  dans  son  zèle  ardent  9  on  le 

(i)  Ilparuten  i76a(in-ia):Vabbé  Toyoit  tout  entier  occupé  à  faire 

Binouart  en  donna  de  nouvelles  édi-  passer  dans  l'âme  des  autres  ses 

tionseni7G6eti774,dan8lesqueUes  gentimens  *t  ses  inspirations  ». 

on  trouve  des  additions  et  des  correc-  «v»     *  **    *     * 

^  -11*        x  •  j-  D  autres  personnes  nous  attestent 

tions  que  dangiamila  lui  avoit  mdi-  ,  * 

quécs.Nonsavonssouslcs yeuxrexem-  ^"  *  ^^  }^^^  P*'  ^^^  ardeur  pOUP 

plaire  latin  de  VEmbriologia  sacra ,  '  le  maintien  de  la  Foi  9  lors  de  la  ré- 

d'après  lequel  a  travaillé  cet  abrévia-  Tolution9  On  eût  dit  qu'il  avoit  été 

leur,  et  sur  les  marges  duquel  il  a  lui-  spécialement  chargé  de  la  direc- 

méme  consigné ,  de  sa  main ,  les  obser-  u^n  spirituelle  du  diocèse  ,  quand 

«™  xT^%  ^""  **"*•"'•  ^'*  i«  prélat  se  trouTa  retenu  à  Paris 

ouvrage  latin  a  été  ^  pour  son  immense         *  ,,        ,     -        ■        »    j      1 

utilité,  traduit  en  entier  dans  toutes  «onj™»  députe  du  cierge  de  la 

les  langues  des  autres  pays  de  la  cbré-  sénéchaussée   de  Bordeaux  aux 

fiente ,  et  même  an  grec  moderne.  Etats-Généraux^  deyemis  Assem- 
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Mée  Nationale.  Lorsqu'elle  com-  démontra  que  cette  circulaire  étoit 
mença  de    porter  atteinte  à  la  «  fau8se  dans  ses  citations ,  erronée 
religion  catholique  par  sa  consti^  dans  ses  principes  9  sophistique 
tution  dviie  du  clergé,  et  lors-  dans  ses  raisonnemens  »  ;  et  cette 
qu'elle  en  exigea  le  serment  des  réfu  tation  qu'il  avoit  signée  eut  des 
évêques  >  curés ,  yicaires ,   etc.  $  succès  qui  déconcertèrent  les  par- 
l'abbé  Langoiran  n'omit  rien  pour  tisans  du  schisme.  L'administra-' 
démontrer   la   perfidie  de    cette  tion  du  district  aroit»  dans  le  même 
œuTre  de  schisme   et  d'hérésie,  temps  »  manifesté  sa  haine  contre 
Ce  fut  en  grande  partie  par  ses  luis  ^  l'occasion  d'un  procès  cor- 
soins,  par  l'activité  de  son  zèle  y  rectionnel  qu'on  lui  a?oit  suscité 
et  par  la  solidité  de  ses  instruc-  pour  avoir    envoyé   à  un  curé 
lions  9  que  la  majeure  portion  du  assermenté  qui  lui  en  avoit  fait  la 
clergé  de  Bordeaux  et  des  catho-  demande,  quelques  écrits  propret 
liques  du  diocèse  restèrent  iné-  à  le  détromper.  Les  jugeè  ayant 
hranlables  dans  la  Foi  de  l'Eglise  prononcé  qu'en  cela  il  n'avoit  rien 
catholique  {V.  Bordeaux).  Mais  fait  que  la  loi  frappât  de  quelque 
aussi  étoit-il,  pour  cette  raison,  peine,  les  administrateurs dénon- 
eomme   pour  ses  vertus ,   celui  cèrent  le  lendemain  ce  jugement 
de    tous    que    les    réformateurs  au    public    révolutionnaire,  par 
révolutionnaires    haîssoient    da-  un  arrêté  qu'ils  firent  afficher  et 
Tantage.  Leur  haine  qu'il  ne  re-  crier  dans  toute  la  ville.  «  D'un 
doutoit    point ,  parce    qu'il    ne  autre  côté ,  reprend  M.  Thierry , 
la  méritoit  qu'en   défendant  les  le  rédacteur  du  Journal  dt  la 
intérêts  de  la  religion  à  laquelle  Gironde  ,   nommé    Marandon  , 
il  avoit  sacrifié  jusqu'à  sa  vie;  sembloit  avoir  pris  à  tâche  de  ven- 
cette  haine  s'envenima  singuliè-  ger  le  procureur -syndic  Duran- 
rement  quand,  par  un  écrit  plein  thon,   démasqué  d'une  manière 
de  bonne  doctrine,  et  d'excellente  d'autant  plus  mortifiante ,  que  sa 
dialectique ,  il  réfuta    une  in.<&i-  circulaire    avoit  obtenu   d'abord 
dieuse  circulaire  du   procureur-  une  sorte  de  célébrité  par  son  éta- 
syndic  de  l'administration  du  dis-  lage  de  vaine  et  fausse  érudition, 
trict  de  Bordeaux ,  nommé  Du-  Ce  journaliste  fit  à  l'abbé  Langoi- 
ranthon,  par  laquelle    celui-ci,  ran  l'injuste  et  ridicule  imputation 
en  faisant  l'apologie  du  serment  d'avoir  enlevé  d'une  chapelle  ses 
schismatique ,  avoit  prétendu  se-  statues  et  ses  autres  ornemens. 
duire   beaucoup    de  prêtres,  et  Malgré    mes    représentations    et 
rendre  odieux  aux  simples  fidèles  mes  prières,  celui-ci  crut  devoir 
ceux,  des  ministres  de  TEglise  qui  y  répondre  ;  et  il  en  arriva  ce  que 
refûsoient  de  le  prêter.  Langoiran  j'avois  prévu.  Marandon  chaque 
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four,  iikiàgiaoit  sur  son  éompte  celui  d'tm'hotnme  déjà  placé  dant 
quelque  calomnie  propre  à  exciter  le  ciel,  eh  quelque  sorte.  Il  aycit 
les  haines  contre  lui  9  et  À  diriger  un  air  yraiment  angélique,  et 
iHHitre  sa  personne  les  fureurs  de  répandoit  autour  de  lui  comme 
la  populace.  Il  en  reinplissoit  ses  une  sainte  odeur  de  Martyr  qu'il 
feuilles  9  en  affectant  dé  le  nom-  sembloit  respirer.  ,  Cependant , 
mtr  Simon  Langoiran  (i)  »»  —  touché  de  mes  représentations» 
«  Les  odieuses  et  injustes  préyen-  et  ne  pouvant  se  dissimuler  corn- 
tions,  continue  M.  Thierry ,  s'é-  bien  étoient  fondées  les  craintes 
toientèxaltées  au  point  que,  depuis  que  sa  situation  et  la  nôtre  noui» 
deuxmois,  en  juillet  17939  ilayoit  inspiroient,  il  me  promit  de  par« 
senti  lui-même  qu'il  n'y  aToitplu9  tir  de  Bordeaux  le  lundi  8  juil- 
dé  sûreté  pour  sa  personne  à  Bor*  let  (1).  Le  reste  de  la  semaine  fat 
deaux.  Il  s'étoit  fait  une  retraite  si  orageux,  que  je  n'osai  aller  lui 
dans  Ia*partie  éleyée,  la  plus  isolée  rappeler  ses  promesses ,  et  le  près- 
de  Sa  maison  ;  et  il  n'en  descendoit  ser  de  les  accomplir  » .  Une  grande 
que  pour  respirer  l'air  dans  son  jar-  fête  de  frénétiques  se  préparpit 
din,  et  pour  y  prier  à  la  y  ue  du  ciel,  pour  le  public,  le  jour  anniyer- 
Sous  un  berceau  de  yerdure.  Mal-  saire  des  premiers  attentats  homi* 
gré  le  danger  qu'il  y  ayoit  à  se  cides  de  la  révolution  :  ce  jour* 
rendre  chez  lui,  j'allois  souvent  là,  c*est-à-dire  le  dimanche,  i4 
le  voir;  et  je  le  pressois  de  sortir  juillet  (1792),  un  arére  de  ta 
de  Bordeaux,  où  il  ne  pouvoil  /téer^t^devoit  être  solennellement 
plus  se  rendre  utile ,  et  où  sa  planté  dans  la  yille  ;  et  comme 
présence  nous  exposoît  nous-  déjà  l'on  pensoit  que  ces  planta- 
mêmes  à  de  grands  dangers.  Je  tions  dévoient  être  arrosées  du 
lui  répétois  que  nous  n'étions  pas  sang  de  quelque  défenseur  de  la 
aussi  préparés  que  lui  au  mar-  religion  ou  de  la  monarchie,  il 
tyre  ;  que  si  on  trempoit  une  fois  parut  décidé  dans  l'âme  des  per- 
lés mains  dans  son  sang,  comme  sécuteurs  que  ce  serolt  le  sang  du 
on  l'en  menaçoit,  personne  ne  vertueux  Langoiran  qui  ,  le 
pouvoit  plus  calculer  les  suites  premier  ,  arroseroit  Varére  de 
d'un  tel  excès  de  fureur.  Son  Bordeaux.  L'approche  de  la  fètc 
maintien,  en  m'écoutant,  étoit  faîsoit  fermenter  l'esprit  de  la 
' •  populace  ;  du  milieu  de  groupes 

(i)  Ce  ne  pouvoit  être  que  pour  . 

rappeler  avec  mépris  la  profesMon  de  (1)  Il  écrivit  au  neveu  de  Tévéque 

son  père  ;  et  ce  ne  fut  pas  la  seule  in-  d'Acqs  ,   l'abbé   de    la     Neufville  9 

conséquence  des  féroces  preneurs  de  résidant   alors  à    Paris ,   qu*il  alloil 

YegaUté  comme  de  la  liberté  révolu-  venir  vivre    avec  lui,   suivant  q^« 

tf,onnaires.                                  *  celui-ci  nous  Ta  confié. 


furibonds  qui  ^  formoient  de 
tontes  parts,  onentendoUpartir  ces 
cris  :  «  C'est  le  moment  d'exter- 
miner les  prêtres  »  ;  et  cependant  > 
au  milieu  du  danger  »  Langoiran 
ne  8ong;eoit  point  à  fuir.  Mais  9  à 
force  d'Instances  ^  un  de  ses  amis 
le  détermine  à  se  rendre,  le  la 
juillet  9  à  Caudéran,  dans  une 
petite  maison  de  campagne  de 
If.  Lajarte^  à  une  demi-Heue  de  la 
Tille  9  pour  y  passer  deux  ou  trois 
jours ,  après  lesquek  les  excès,  de 
la  menaçante  fête  aoroient  proba- 
|>lement  cessé.  En  7  arrîyant,  il 
troura  le  Père  Pannetier,  religieux 
Grand -Carme,  qui,  tremblant 
Aussi  pour  sa  personne  ,  étoit 
Tenu  s'y  réfugier.  Dans  le  même 
Tillage,  étoit  encore,  pour  la  même 
eause,  mais  dans  une  autre  maison , 
un  prêtre  (1)  bénéficier  de  Bor- 
deaux {V.  I>vruT).Lapaixde  leur 
retraite  fut  bientôt  troublée  ;  car 
la  journée  du  lendemain  étoit  à 
peine  commencée ,  que  la  persé- 
cution assiégeoît  déjà  leur  asile. 
Laissons  ici  parler  le  P.  Panne- 
tier ,  le  seul  des  trois  qui  put 

(i)  Enracontapt  cindleTaiit  son  mar- 
tjrre  ,  page  53  ,  nous  n'ayions  encore 
pu  découvrir  son  nom  de  baptême.  U 
vient  de  nous  être  fourni  par  son  neveu 
qui,  s'boiiorant  de  porter  le  même 
nom  de  famille^  demeure  à  Bordeaux, 
où  il  est  doreur  sur  métaux  dans  la 
rue  Mfàtckande ,  n«  4*  Ce  yénérahle 
prêtre  se  nommoit  Louis  Dupuy  :  il 
étoit  né  à.  Bordeaux^  sur  la  paroisse 
de  Sunt-Pi)erre  en  174^^  et  ayoit  5o 
ans  lorsqu'il  fut  massacré. 
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échapper  au  massacre  d'alors  (  V. 
S.  Pinnetibr).  «  Après  quatre 
heures  du  matin,  le  1 3,  dit- il , 
un  grand  nombre  de  gens  armés 
inyestirent  la  maison ,  frappèrent 
rudement  à  la  porte,  avec  me- 
naces de  l'enfoncer,  si  l'on  refu- 
soit  d'ouyrir.  On  ne  put  s*empê- 
cher  de  les  introduire.  Ils  nous  me- 
nacèrent d'abord  de  nous  couper 
la  tête,  s'ils  trouyoient  dans  la 
maison  des  armes  à  feu.  Ils  firent 
la  yisite,  et  n'en  trouyèreht  point. 
Ils  nous  obligèrent  alors  à  les 
suivre,  et  nous  amenèrent  deyant 
la  municipalité  du  lieu.  Le  maire 
et  les  autres  officiers  ne  yîrent 
aucun  motif  suffisant  d'arresta- 
tion. Nous  étions  sur  le  point 
d'être  mis  en  liberté,  quand 'on 
accusa  M.  Langoîran  d'avoir  voulu 
corrompre  un  des  soldats  qui 
nous  ayoient  arrêtés ,  en  lui  don- 
nant un  écu  de  six  livres.  Cette 
imputation  fausse,  dénuée  de 
preuves ,  suffit  pour  déterminer 
la  cohorte  armée  à  dbus  conduire 
(  tous  les  trois ,  M.  Langoiran , 
H.  l'abbé  Dupuy  et  moi)  chez  le 
juge  de  paix.  Celui-ci  fit  lire  le 
procès-yerbal,  et  déclara  qu'il  n'y 
avoit  aucune  raison  de  nous  arrê- 
ter. Mais  le  capitaine ,  sans  vou- 
loir écouter  le  juge  ,  se  jeta  sur 
M.  Langoîran,  le  saisit  au  collet; 
et  nous  fûmes  traînés  ,  sous  la 
même  escorte ,  à  la  prison  d& 
Caudéran.  Elle  est  obsRire  et 
mal-saine  ;  nous  n'y  trouvâmes^ 
aucun  siège  ;  et  nous  demandâmes 
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pour  M.  Langoiran  une  chaise  qui 
nous  fut  refusée.  Nous  nVitiops 
éclairés  que  par  une  ouverture 
d'un  pied  carré  9  par  où  nous  en- 
tendîmes Yomir  sans  cesse  contre 
nous  les  plus  horribles  impréca- 
tions. Durant  l'espace  de  dou^e 
heures  que  nous  séjournâmes 
dans  cette  prison ,  nous  ne  fûmes 
occupés  que  de  la  prière  9  et  d*en- 
tre tiens  de  piété  relatifs  à  notre 
situation.  Nous  nous  abandon- 
nions aux  décrets  de  la  Provi- 
dence ;,  nous  acceptions  avec  cou- 
rage les  souffrances  qu'elle  nous 
destinoit  ;  et  nous  aimions  à  nous 
rappeler  ce  beau  passage  des  Actes 
des  Apôtres  :  lis  sortaient  du 
conseil,  se  réjouissant  d* avoir 
été  trouvés  dignes  de  souffrir 
des  outrages  pour  U  nom  de  Jé^ 
suS'ChrisU  M.Langoiran  répétoit 
souvent  ces  paroles;  il  ajouta  que 
Dieu  lui  faisoit  la  grâce  d'éprouver 
les  sentimens  du  grand  S.  Ignace 
d'Antioche  y  lorsque ,  pensant  aux 
tourmens  q«i  lui  étoient  pré- 
parés, il  s'écrioit  :  Si  j  lorsque 
je  serai  exposé  aux  hétes  de 
i'am,phithéâtre,  eilesm'épar^ 
gnoient ,  comme  d'autres  Mat* 
tyrs,  je  les  exciterois  à  me 
dévorer,  pour  devenir  le  fro- 
ment des  Elus  {i),  BientôtaprèSy 
il  me  pria  d'entendre  sa  confes- 

(i)  Utinam  fruar  bestiis  mihi  prœ- 
paratù^juas  et  opto  mihipromtas  in-' 
t^eniri f^uibus  et  hlandiar  ut  càd  me 
décorent ,  non  ut  quosdam  veritœ  non 
tetigerunt.  Si  autem  illœ  répugnantes 
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sion,  et  la  fit  avec  les  sentimens 
de  la  componction  la  plus  irive. 
Puis  9  ayant  écrit  avec  un  crayon 
les  sommes  qu'il  avoit  en  dépôt 
pour  secourir  les  prêtres  réduits 
à  la  misère  9  il  me  remit  cet  acte 
que  je  renfermai  dans  mon  porte- 
fe.uille  » .  Dès  qu'à  Bordeaux  les 
ennemis  des  prêtres  eurent  appris 
que  le  vertueux  Langoiran  yenoit 
d'être  arrêté,  ils  envoyèrent  plu- 
sieurs des  leurs  à  Caudéran  ,  pour 
l'y  massacrer,  ou  pour  suggérer 
de  l'envoyer  à  Bordeaux  où  d'au- 
tres assassins  l'attendoient.  Les 
sociétés  de  révolutionnaires  s'j 
échauffoient  à  son  sujet.  \\$  crai- 
gnoient  que  son  immolation  à 
Caudéran  n'eût  pas  assez  d'éclat  ; 
et  ils  obtinrent  de  l'administra- 
tion du  département  un  ordre  de 
l'amener  devant  elle.  Le  jour 
même  de  la  fête  du  i4  juillet^ 
ils  firent  placarder  en  plusieurs 
endroits  de  la  ville  une  feuille 
portant  ces  mots  :  M.  Langoiran 
est  arrêté;  on  le  traduira  ce 
soir  de  Caudéran  à  Bordeaux  : 
on  le  recormnamde  aiuc  60ns 
patriotes.  En  effet ,  «  vers  les 
sept  heures  du  soir,  reprend  le 
P.  Pannetier,  on  nous  fit  sortir  dé 
prison,  pour  nous  conduire  à  l'ad- 
ministration du  département  (qui 
siégeoit  dans   le  palais  de  Tar- 

noluerint  j  ego  ui  impeUam Frur 

mentum  sum  Dei ,  et  perferarum  den^ 
tibus  molor,  ut  purus  partis  Christi  in-^ 
veniar,  (  Ruinart  :  Epist.  S,  IgnatM» 
Jlicophori ,  ad  Romanos,  ) 
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efaeyêché  )•  he  long  de  la  route , 
nous   essuyâmes    mille    injures. 
Arri?és  dans  la  cour  du  départe- 
ment 9  on.  joignit  les  coups  aux 
menaces   et    aux    imprécations. 
Alors,  je  ne  sais  ni  pourquoi 9  ni 
par  queimouyement,  je  m^élançai 
vers  une  salle.  Dieu  favorisa  cette 
tentative  irréfléchie  ;  personne  ne 
m'arrêta.  Je  trouvai  quelqu'un  à 
la  porte,  qui  m'accueillit,  et  la 
ferma  sur  moi.   Depuis  ce  mo- 
ment, je  ne  vis  plus  rien  de  ce 
qui  se  passoit  » .  Mais  le  P.  Pan- 
netier  oublioit  de  dire  que  le  bil- 
let écrit  par  Langoiran  dans  la 
prison  de  Caudéran,  étoit  destiné 
à  sa  sœur  ;  et  qu'en  le  chargeant 
de  le  rendre  à  sa  destination,  il 
lui  avoit  prédit  qu'il  ne  périroit 
pas  dans  cette  circonstance.  Ce 
lait  nous  est  attesté  par  le  vé- 
nérable M.  Thierry.  La  suite  de 
la  scène  de  carnage  que  le  bon 
religieux  ne  put  connoître,  avoit 
pour  témoins  quatre  mille  per- 
sonnes ;  et  c'est  d'après  les  dépo- 
sitions de  plusieurs  d'entre  elles, 
les  plus  dignes  de  foi ,  que  nous 
allons  continuer  notre  récit.  Nous 
avons  dit,  à  l'article  du  prêtre 
Du  PUT,  qu'il  fut  immolé  avant 
l'abbé  LangoiraD.  A  peine  celui- 
ci  mettoit  le  pied  sur  la  première 
marche  du  perron  par  lequel  il 
falloit .  monter  pour  arriver  aux 
salles  de  l'administration,  qu'un 
des  assassins  le  retint  par  le  pan- 
de  son  habit >  et  qu'un  autre  lui* 
porta  un  coup  mortel  qui  l'abat- 
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tit.  Les  dernières  paroles  de  ce 
Martyr  furent  :  «  Seigneur ,  pàl»- 
donnez-moi  comme  je  leur  par- 
donne ».  La  cruauté  qu'ils  se  hâ- 
tèrent d'exercer  sur  son  cadavre 
les  tint  un  moment  dans  un  hor- 
rible silence,  pendant  lequel  les 
personnes  qui  étaient  éloignées  se 
disoient  mutuellement,  avec  une 
douloureuse  anxiété  :  «  Qu'est-ce 
qui  se  passe  »  ?  Elles  ne  tardèrent 
pas  à  le  savoir  :  un  des  assassins  f 
qui  venoit  de  couper  la  tête  de  \^ 
victime ,  la  montra  dégoûtante  de 
sang,  en  criant  :  «  A  bas  vos  cha- 
peaux,, vive  la  nation!  »    £t  la 
populace  obéissoit,  en  répétant  le 
même  cri.  Il  mit  ensuite  cette  tête 
au  bout  d'une  pique;  et,  suivi 
de  ses  complices,  il  la  promena 
triomphalement  par  toute  la  ville  , 
depuis  huit  heures  du  soir  jusqu'à 
deux  heures  après  minuit,  criant 
derechef  et  sans,  cesse  :  «  A  bas  le 
chapeau,  vive  la  nation!  »  Il  alla 
même,  avec  une  atroce  affecta- 
tion, la  présenter  aux  fenêtres  de 
la    sœur   de    Tabbé    Langoiran. 
Trente  monstres  au  plus  Taccom- 
pagnoient;  et  les  gardes  natio- 
naux qui  étoient  ce  jour-là  sons 
les    armes,    au  nombre  de   dix* 
mille,  ne  firent  pas  un  mouve- 
ment pour  interrompre  cette  af- 
freuse  marche,   si  ce   n'est  un 
officier  qui  conduisoit   une   pa-- 
trouille  ;  mais ,  quand  il  s'avança 
pour  mettre  fin  k  ce  hideux  spec- 
tacle ,  ,  sa  cohorte  l'abandonna , 
et  disparut.   Les  administrateur». 
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4e  leur  côté  restèrent  immobiles  »  ils  finîssoient  par  dire  qu'ils  les 
sans  donner  aucun  ordre  contre  «  abandonnoient  aux  remords  de 
ces  assassins  9  malgré  les  instances  leur  conscience»  ^  sachant  bien  sans 
pressantes  et  réitérées  que  des  doute  que  c'étoit  les  maintenir 
amis  de  ces  prêtres  leur  avoient  absolument  àl'abri  de  toute  peine, 
faites ,  ainsi  qu'à  la  municipalité  puisque  de  tels  hommes  étoieot 
et  au  commandant  de  la  garde  incapables  de  remords,  et  sem- 
nationale  ,  pour  obtenir  yingt  bloient  n'avoir  pas  même  de  cens-, 
hommes  au  plus  qui  auroient  suffi  cience.  Que  pouvoient-ils  sincè- 
pour  disperser  les  meurtriers,  rement  regretter  de  n'avoir  pas 
Que  disons-nous,  immobiles  î  fait,  eux  qui  ayoient  laissé  en 
non  :  ils  étoient  occupés  des  fé-  séance ,  pour  et  pendant  cette 
roces  joies  de  la  fête,  et  rece voient  scène  de  carnage ,  l'horrible  k\\l% 
pompeusement ,  au  bruit  des  fan-  des  plus  forcenés  révolutionnaires 
fares ,  ce  même  Duranthon  que  de  Bordeaux  9  dans  ce  qu'ils  appe* 
l^angoîranavoit  si  victorieusement  loient  leur  clu6?  Ce  club  étoit 
combattu ,  et  qui  arrivoit  de  Paris  présidé  par  le  frère  même  de 
où  il  étoit  allé  prendre  des  instruc-  notre  Martyr,  révolutionnaire  fré- 
tions. Avouons  cependant  qu'en  nétique  qu'ensuite,  dans  un  ju- 
entrant  dans  la  cour  de  l'admi-  gement ,  les  siens  eux  -  mêmes 
nistration  du  département,  et  j  ontqualiâé  d'eo^craftie,  ce  Tho- 
ifojant  le  cadavre  Inutile  de  cet ,  mas  Langoiran ,  prêtre  apostat , 
ecclésiastique,  Duranthon  ne  put,  qui,  né  le  7  août  1755,  et  entré 
dans  un  premier  mouvei^ent  dans  la  congrégation  de  Saint- 
d'horreur,  s'empêcher  de  repro-  Maur,  l'avoit  bientôt  abandon- 
oher  aux  administrateurs  cet  as-  née  en  lui  ravissant  un  prieuré  ; 
sassinat ,  comme  le  résultat  de  qui ,  non  content  d'avoir  abdiqué 
leur  foiblesse.  Ils  essayèrent,  le  son  sacerdoce,  s'étoit  marié  avec 
lendemain ,  de  repousser  ce  re-  sa  servante ,  et  qui  a  tenu  chez  lui 
proehe  qui  leur  étoit  fait  aussi  par  des  assemblées  révolutionnaires 
tous  les  bons  citoyens;  et  ce  fut  au  presque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
moyen  d'une  affiche,  dans  laquelle  seulement  en  avril  1820.  Les  ef- 
ils  ne  pou  voient  nier  qu'ils  ne  le  forts  de  son  frère  pour  le  ramener 
méritassent.  Ils  y  convenoient  aux  principes  de  la  relijg^ion  et  à 
que  l'attentat  de  la  veille  auroit  des  mœurs  ecclésiastiques,  n'a- 
exigé  qu'ils  s'y  fussent  opposés  voient  fait  qu'irriter  la  perversité 
aivec  plus  de  vigueur  ;  mais ,  par  de  son  ame  ;  nul  ne  lui  étoit  plus 
une  indulgence  scandaleuse ,  qui  odieux  que  le  grand-vicaire  ;  et , 
sçmbloit  indiquer  quelque  espèce  quand  on  vint  annoncer  au  club 
de  conniyence  avec  les  assassins^  que  celui-ci  venoit  d'être  massa- 
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cré  arec  l'abbé  Dupuy,  Thomas  pioche  un  lambeau  d'étoffe  ds 
Langoiran  s'écria  :  i  Les  Ten-  laine  noire;  et,  au  second  coup 
g«ances  des  peuples  sont  quelque-  de  son  instrument,  il  amena  quel- 
foïs  terribles,  mab  toujours  elles  queparcclle  d'un  corps  humain.  Le 
sont  justes  I  »  Tous  les  membres  bruit  s'en  répand  aussitôt  dans  U 
de  l'épourantable  association  n'é*  Tille  :  de  toutes  parts  on  accourt  ; 
toient  pas  féroces  à  ce  point.  L'ua  et  l'on  voit  mettre  i  découvert,  i 
d'eux  ,  nommé  Du  Conneau  ,  un  on  deux  pieds  de  profondeur^ 
révolté  de  cette  épouiantablo  les  corps  des  deux  Murtyrs.  Leun 
maxime,  s urtoutlorsqu'ilt'agissoit  vêtemens  sont  conservés  ;  leurs 
d'un  frère,  ne  put  s'emp£cber  de  chairs  ne  sont  que  desséchées; 
répliquera Toixhaute:  «C'est aussi  et  la  peau  couvre  encore  ces 
trop  fort  ■;  et,  se  levant  aussitât,  squelettes.  L'un  a  m£me  asseï 
il  sortit  suffoqué  par  son  indigna-  de  cheveux  pour  laisser  aperce- 
tion.  Presque  tous  les  membres  voir  une  t^^nsure  bien  marquée  : 
de  la  criminelle  réunion  suivirent  c'est  le  corps  du  prêtre  Dupuj 
cetexemple,quilui-méme  devint  qui  n'avoit  pas  été  décapité.  L« 
la  plus  mortifiante  censure  de  tête  de  l'autre  cadavre  gît  k 
l'indolence  systématique  des  offi-  cGté  du  tronc  dont  elle  est  déta- 
ciers  municipaux,  ib  firent  enfin  chée  ;  et  l'on  reconnoît  le  véné- 
enterrer  les  corps  des  deux  vie-  rable  Langoiran.  Les  magistrats 
times,  mais  bien  secrètement,  et  intervienrunt;  et,  peu  sensibles^ 
même  de  manière  à  ce  que  les  ou  peut-être  mortifiés  par  cetta 
fidèles  ignorassent  toujours  le  lieu  découverte,  ils  font  entasser  les 
deleursépuIture.Ellerestaincon-  précieux  restes  dans  un  sac  qui, 
nue  d'eux,  en  effet,  pendant  huit  par  leur  ordre,  est  transporté  au 
■Qoées  ;  et  ce  ne  furent  pas  ces  lieu  des  sépultures  communes , 
municipauxqui  la  firent  connoître  afin  que  les  catholiques  ne  puissent 
«près  ce  long  intervalle  de  temps,  plus  les  discerner,  et  les  honorer 
La  découverte  n'en  fut  due  qu'à  d'un  culte  particulier.  Cependant 
la  Providence-  Lorsqu'on  1800,  quelques  personnes  dévotes  furent 
la  seconde  semaine  après  Pâques,  assez  habiles  pour  en  dérober  des 
Ters  cinq  heures  du  soir,  des  ou-  Iragmens;  et  beaucoup  d'autres  se 
vriers  trarailloient  i  paver  l'inté-  partagèrent  presque  tous  les  vête- 
rieur  d'une  chapelle  abandonnée  meus  de  ces  deux  Martyrs.  Cba- 
et  restée  même  sans  toit  depuis  cun  vouloit  en  posséder  quelque 
iCinqà  sixans,  en  focedeTHôtel-  morceau;  lorsque  ceux  qui  va 
de-Ville,  et  dont  la  municipalité  avoient  obtenu  une  portion  nu- 
d'alors  vouloit  (aire,  an  marché,  table,  se  trouvoiunt  as,-eii  peu 
fus  d(;i  paveiv:!  «ojeva  4vee  »a  farorisés  de  la  fortune  pour  £iie 


448  LAN 

tentés  par  I*offre  de  quelque  pro- 
fit f  ils  rencontroient  aisément  des 
urnes  pieuses  qui  leur  en  payoient 
chèrement  de  très-modiques  lam- 
beaux :  Tune  d'elles  nous  a  rendu 
nous -même  9  possesseur  depuis 
fingtans^  d'une  semblable  relique, 
par  TeuToi  qu'elle  nous  en  fit,  le 
a6  juin  de  la  même  année. 

L'archevêque  de  Bordeaux , 
déjà  réfugié  à  Soignies,  dans  le 
Hainaut,  au  comté  de  Mons,  en 
|uillet  179a,  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  massacre  de  ces  deux 
vénérables  prêtres,  qu'il  leur  rendit 
un  de  ces  honorables  témoignages 
qui ,  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise  ,  auroient  tenu  lieu  d'une 
véritable  héatification.  Dans  sa 
lettre  pastorale  du  10  août  179a 
aux  fidèles  de  son  diocèse  sur  cet 
événement,  il.  leur  disoit,  en 
s'abandonnant  à  une  douleur  bien 
fondée  pour  la  perte  qu'eux- 
mêmes  venoient  d'éprouver,  et 
pour  les  maux  dont  elle  sembloit 
être  l'avant  -  coureur  :  «  Que  de 
larmes  amères  ne  doit  pas  faire 
couler  de  vos  yeux  et  des  miens  ; 
que  de  terreur  dans  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu  sur  nous  ne 
doit  pas  nous  inspirer,  M.  T. 
C.  F.  ,  l'assassinat  horrible  de 
deux  ministres  du  Seigneur  dont 
Bordeaux  vient  d'être  le  théâtre! 
Etrangers  à  tous  débats  poli- 
tiques, leur  seul  crime,  au  ju- 
gement des  bourreaux,  fut  d'être 
fermes  dans  leur  Foi ,  et  fidèles  à 
leur  conscience.  Us  n'étoient  con« 
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nus  que  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  leur. piété  ,  leurs  bonnes 
œuvres.  On  les  a  arrachés  de 
l'asile  où  ils  s'étoient  retirés ,  dans 
le  dessein  d'y  prier  pour  eux  et 
pour  leurs  frères....  Ma  maison  a 
été  choisie  pour  le  lieu  de  leur 
supplice....  Nous  ne  jouirons  plus 
du  spectacle  de  leurs  vertus.  Je 
perds  dans  MM.  Langoiran  et  Du- 
puy  d'utiles  coopérateurs.  Les  lu- 
mières et  le  zèle  du  premier  vous 
étoient  connus.  II  ne  les  a  point 
démentis  dans  le  moment  de  son 
passage  de  cette  vie  à  l'éternité.... 
Us  sont  morts  l'un  et  l'autre  avec 
un  courage  et  une  résignation 
dignes  des  premiers  chrétiens  et 
des  premiers  Martyrs;  et  les  der- 
nières paroles  de  M.  Langoiran 
ont  été  une  prière  pour  ses  bour- 
reaux. Ah  !  du  moins ,  M.  T.  G.  F. , 
que  le  courage  de  ces  généreuses 
victimes ,  ce  courage  calme , 
tranquille  ,  inspiré  d'en-haut ,  et 
supérieur  à  la  nature  autant  que 
la  rage  des  bourreaux  semble  être 
profondément  au-dessous  d'elle , 
que  ce  contraste  puisse  saisir , 
pénétrer ,  déchirer  vos  âmes  I  » 

LANOÉ  (iV...),  curé  de  Lou- 
vigné,  près  Laval ,  dans  le  dio- 
cèse du  Mans ,  aussi  impertur- 
bable dans  sa  Foi  qu'attaché  à  ses 
devoirs  de  pasteur,  ne  voulant  ni 
faire  le  serment  schisnâatique  de 
1 792 ,  ni  abandonner  ses  parois- 
siens, cherchoit  à  éviter  la  persé- 
cution, tout  en  continijant  à  leur 
fournir  les  secours  spirituels.  II 
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se Benoit  caché  dans  une  métairie 
de  la  paroisse  de  Saint*0uen-de8- 
Toits>  nommée  Pangetine.  Mai^ 
il  y  fut  découvert  par  les  gardes 
nationales  d'Andouiilé,  le  1 1  avril 
179a;  elles  le  saisirent  9  le  traî- 
nèrent dans  un  champ  de  la  mé^ 
tairie  appelée  €0  Cousinière,  en 
la  paroisse  de  Ghang;é,  et  Vy  mas» 
sacrèrent.  {V»  Ljulande,  curé  de 
la  Motte* Fouquet ,  et  J.  Leduc.) 
LANOIX  (Â  NTOiNE  -  Joseph  )  9 
prêtre  9  chevalier 9  ou  chanoine 
de  second  ordre  en  Téglise  prima- 
tiale  de  Lyon  9  après  avoir  été^ 
plusieurs  années  vicaire  en  la  pa* 
misse  de  Saint-Nizier  de  la  même 
ville,  manifesta  de  la  manière  la 
plus  notoire  son  attachement  à 
la  Foi-catholique  9  lors  de  la  cons* 
titution  dviie  du  cierge  9  et 
n'en  fit  point  le  serment.  Voyant 
s'enflammer  en  179a  Tcsprit  de 
persécution  contrôles  prêtres 9  il 
ne  se  dissimula  point  les  dangers 
qu'ils  auroient  à  courir.  Son  effîroi 
s'accrut  à  la  nouvelle  des  événc-^ 
mens  du  10  août  et  du  a  sep* 
tembre  à  Paris.  Comme  la  loi  de 
déportation  rendue  le  26  août  ne 
l'atteignoit  pas  directement,  il  hé- 
sitoit  à  sortir  de  France  9  quand 
il  apprit  le  8  septembre  qu'à 
l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait 
dans  la  capitale  9  on  commençoit 
à  Lyon  par  massacrer  les  prison*- 
niers  du  château  de  Pierre-Scise, 
et  un  prêtre  qui  étoit  dans  la  pri- 
son de  Rouanne  (F,  Rkgnt).  Ne 
doutant  pas  qu'on  ne  vînt  recher^- 

3. 


cher  jusque  dans  leur  domicile  le^ 
autres  prêtres  connus  par  leur 
attachement  à  la  Foi  9  il  voulût 
sortir  de  chez  lui  pour  fuir,  sans 
savoir  où;  et,  suivant  quelques 
uns  9  pour  aller  porter  des  secours 
spirituel»  aux  victimes.  Sa, donnes- 
tique  cherche  à  le  retenk  :  c'est 
en  vain.  Elle  ne  consent  à  le  lais- 
ser partir  qu'après  qu'il  aura  pris 
des  vêtemens  qui  lu  déguisent; 
mais  il  n'en  a  pas  d'autres  à  prendre 
que  ceux  de  cette  femme  {V.  J*«^ 
Herviilé  ).  Il  s'en  revêt,  et  sort 
dans  l'égarement- de  la  frayeur^ 
ou  l'ardeur  de  son  zèle  :  il  crôif 
pouvoir  aller  avec  sûreté  où  la 
Providence  le  conduira;  niais  il 
rencontre  les  assassins,  et  il  leur 
devient  suspect  par  l'air  de  trouble, 
qu'il  ne  peut  se  dispenser  d'avoir. 
On  le  reconhoît  ;  et  il  est  à  l'instant 
massacré  comme  «  prêtre  réfrac* 
taire  ».  Les  meurtriers  Ipi  coupent 
la  tôte,  et  la  portent  par  les.  rues , 
comme  un  nouveau  trophée  ajouté 
aux  huit  autres  têtes  qu'ils  ont  au 
bout  de  leurs  piques  (F".  Sep- 
tembre et  C.  F.'Gviilhbiket).  Son 
corps  est  haché  par  morceaux^  ils 
vont  les  déposer  avec  sa  tête,  dans 
la  promenade  deBellecour,  où  les 
barbares  les  accrochent  en  fornie  de 
guirlandes  aux  arbres  d'une  ran-* 
gée  de  tilleuls.  Lanoix  avolt  alors 
environ  5o  ans. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c^ 
prêtre' n'ait  été  immolé  en  haine 
de  sa  Foi  à  laquelle  il  ne  voulut 
pas  renoncer,  même  au  milieu  des 
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•upplices.  La  partkularUé  de  soto 
défttlsemeDt  sembloit  d'abord 
l'opposer  à  ce  que  nous  riûscri* 
ybsioDS  dans  nos  diptyques;  mais 
cette  raison  n'a  pu  conserver  au- 
cune force»  quand  nous  avons  ré** 
fléchi  que  tous  les  théologiens 
•voient  regardé  comme  permis  et, 
qui  plus  est|  comme  obligés  y  les 
trayestissemens  quelconques  pour 
éviter  le  péril  de  la  mort»  et 
même  celui  de  la  prison,  en  de 
semblables  conjonctures.  Tout  en 
90US  disant  d'avoir  la  simplicité 
de  la  colombe ,  Jésus-Christ  nous 
«  recommandé  d'y  joindre  la  pru-» 
l^snce  du  serpent.  Quand  le  ^aint 
concile  de  Trente  voulut  que  tous 
les  membres  du  clergé  portassent 
cet  habit  des  Romains  du  vjl*  siècle , 
qui  étoit  devenu  le  costume  ecclé- 
f  iastique,  il neprétendit point  qu'ils 
n'en  seToient  pas  dispensés  dans  les 
temps  de  persécution.  Le  moine 
Saint-Barlaam,  sisaintdanssacon- 
duite,  s'étoit  bien  déguisé  en  mar* 
chand  pour  aller  conquérir  à  la 
Foi  ce  prince  Josaphat ,  des  Indes  9 
qu'il  n'auroit  pu  approcher  sans 
ce  déguisement  (S.  Jean  Damas** 
cène  :  De  Bariaaan  et  Jasapha4 
UUtèriâ,  c.  VI,  édition  fet 
Joannem  BiUiutn  :  Paris,  sué 
navCf  i6o5).  Etssëbe,  évêque  de 
3amo$ate,  voulant  exercer  libre- 
ment son  ministère,  nécessaire 
dans  la  Syrie,  la  Phénicie  et  la 
Palestine ,  infectées  par  des  Arieos, 
fie  s'étoit-il  pas  travesti  en  guer* 
rier?  et  la  religioa  lui  sut  gré  dq 
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bien  quil  y  avoit  fait  en  remplis* 
sant  les  fonctions  de  ministre 
du  Dieu  de  paix ,  sous  le  costume 
d'un  guerrier.  (Théodoret  :  HisU 
Ecctes. ,  L.  IV,  c.  12.) 

LAN  SAC  (Jbân  de)  ,  prêtre, 
chanoine,  grand -chantre  de  la 
cathédrale  de  Bazas,  et  vicaire* 
général  du  diocèse ,  né  à  Tarbes , 
en  1726,  étoit  un  vertueux  ec- 
clésiastique ,  Kélé  pour  le  main-f 
tien  de  la  Foi  9  la  gloire  de  la 
religion  et  le  salut  des  fidèles* 
Les  persécuteurs  le  firent  arrêter 
en  1  ^93  ;  et,  le  comprenant  parmi 
les  prêtres  insermentés  qu'ils  tou- 
loient  faire  déporter  à  la  Guîane  » 
ils  l'envoyèrent  pour  l'embarque- 
ment à  Blaye  (  F.  Boideâux).  Cet 
embarquement,  qui  n'eut  lieu  que 
troiâ  mois  après  le  9  thermidor  r 
vers  la  fin  de  l'automne  i794f 
étoit  trop  retardé  pour  que  les 
souffrances  du  chanoine  de  Lansac 
lui  permissent  de  vivre  jusqu'à 
cette  époque.  Il  souffroit  des  maux 
inouïs  dans  le  souterrain  du  fort 
4e  l'île  du  Pâté-de-Blaye,  où,  dès 
son  arrivée ,  il  avoit  été  enfermé* 
Dieu  vouloit  mettre  fin  à  ses  souf« 
frances,  endurées  pour  la  cause  de 
la  Foi.  Le  chanoine  de  Lansac^ 
transporté  mourant  à  l'hôpital  de 
Blaye,  y  rendit  son  dernier  soupir 
le  25  thermidor  an  II  (10  août 
1794)  9  ^  l'âge  de  68  ans.  (  F.  J.  Ji^ 
LA.6ATE,  et  A.  Laportv.) 

LAPANOUZE  (Gabriel)  ,  prê- 
tre du  diocèse  d'Albi,  né  dans  la 
viUe  archiépiscopal^    en    1759-1 
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ifoit)  «l'époque  de  la  révolutîoti, 
ticaire  eo  la  paroisse  de  Rabas- 
teins  >    sur    le    même    diocèse* 
N'ayant  point  voulu  prêter  le  ser- 
Éi^nt  de  la  constitution  civiU 
du  dâTffé^y  il  fut  exposé  à  des 
persécutions  qui   le  forcèrent  à 
s'éloigner;  et,  par  ce  moyen,  il 
échappa  aux  fureurs  homicides 
de   1793  et  1794*  Attiré  par  la 
feinte  modération  du  gouverne- 
inent  en  1796  el  17979  il  revint 
à  Attii)  et  s'y  livra  sans  défiance 
à  l'ardeur  de  son  ^le  pour  la  reli- 
gion catholique.  La  crise  révolu- 
tîoanaire  du   18  fructidor  étant 
fiUrvenue  (4  septembre  1797)9  et 
une  loi  barbare  de  déportation  à 
la  Guîane  ayant  été  rendue  le  len- 
demain, ses  exécuteurs  dans  le 
département  du  Tarn  se  hâtèrent 
d'arrêter  le  vicaire  Lapanouze,  «t 
l'envoyèrent  à  Rochefort  pour  y 
être  embarqué  (F*  Gvilv%).  Il  le 
fat  9  le  1 2  mara  1 798 ,  sur  la  frégate 
4a  Charente,  d'où,  le  2 5  avril , 
on  le  fit  passer  sur  la  frégate  ia 
Décade  ,  qui  le  jeta  datis  le  port 
de  Cayenne   vers  le   milieu  da 
juin.  A  peine  débarqué  ,  il  se  vit 
relégué  dans  un  des  cantons  de  la 
pestilentielle  et  i>rôlante  Guiane^ 
où  les  fiéuux  du  climat  attaqué-* 
rent  mortellement  son  existence. 
Sa  eomplexion  lui  permit  de  leur 
résister  quelque  temps;  mais  ce 
ne  fut  que  pour  prolonger  son 
martyre.  Il  mourut  en  mai  1799» 
i^l'Sge  de  40  ans.  (  F,  J.  hkfQ^^n, 

0t  M.  LAVOIftft..)    • 
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LAPAPOTIÈRE  (Bfivai)9eha^ 
noine^  (F.  H,  PArotiiiE.) 

IX  PIERRE  (Huocas) ,  bour- 
geois de  Bordeaux  9  âgé  de  5$ 
ans,  né  dans  cette  viUe,  fut  mis,* 
en  1 794  9  au  nombre  des  persotinea 
pieuses  que  les  persécuteurs  vou-^ 
lofent  immoler  sous  le  titre  odf'eut 
de  fanatifties.  C'est  dans  le  juge-' 
ment  même  porté  contre  lui  pajp 
la  commission  militaire  de  Bor« 
dea«x  le  1 1  messidor  an  II  (2$ 
juin  1794)9  <iuc  nous  trouvons 
la  preuve  qu'il  fut  égorgé  pour 
sa  Foi.  il  y  ast  dit  :  «  La  commis-* 

sioQ convaincue  9  d'après  là 

propre  aveu  de  La  Pierre,  qu'ail 
mépris  des  lois  il  a  fait  dire  là 
messe  ches  lui ,  et  que  plusieurs 
particuliers  l'y  ont  «entendue  ;  qu*il 
a  loué  sa  maison  à  des  prêtres 
insermentés,  etc.,  ordonne  qu'il 
subira  la  peine  de  mort».  <t!e  ju- 
gement fut  exécuté  le  même  jour.^ 
Telle  avoit  été  la  cause  de  Iéî 
mort  du  saint  Martyr  Théodôte , 
d'Ancyre,  au  rapport  de  Saint- 
Nil  (1). 

LA  PIERRE  {Vkvi  de),  prê- 
tre du  diocèse  delBesançon,  chan^ 
tre  du  chapitre  de  Beaume- 
lès-Messieurs,  né  d'une  famille 
Doble,  avoit  d'abord  étç  mis  pat 


(i)  'Cùnffema  erat  ijus  tahéma  m 
adem  orouonis,  in  aUiire  fticenh$um 
ad  offerenda  sacra  dona  :  cùm  iUuç 
omnes  confugerent  sicut  naufi'agium 
patientes  ad  tcapham,  (Bollan4ist.  ad 
4  num») 
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•es  parens  dans  la  carrièire  mlli-  se  remît  à  exercer  le  saîntministèm 

taire.  Sa  vocation  à  l'état  ecclé**  d'ane  manière  assez  notoire.  Maif 

•îastique  le  fit  bientôt  renoncer  à  surrinrent  la  traîtresse  catastrophe 

la  profession  des  armes  ;  et  il  alla  du  dix-huit  frtictiflor  (  4  sep* 

faire  ses  études   théologiques  à  temkre  1797)9  et  la  barbare  ïoî 

paris.  DeTenu  prêtre 9  il  s'attacha  du  lendemain.   Cependant  elhs 

A  l'église  paroissiale   de  Saint*  ne  déconcertèrent  point  son  zèle  v 

Roch)  où  il  travailla  dans  le  saint  et,  pour  l'exercer  malgré  ces  cri* 

ministère  jusqu'à  l'époque  de  sa  tiques  circonstances  5  il  alla  éta-* 

Domination  à  la  dignité  de  chantre  bllr  sa  demeure  dans  les  bois  : 

de  la  collégiale  de  Beaume.  II  celle  qu'il  j  choisît  pour  la  saisoo 

vint  alors  y  résider,  et  s'y  acquit  de  l'hiver  qui  survint  bientôt, 

par  ses  vertus,  comme  par  son  fut  un  antre  de  rochers.  Il  en 

caractère  plein   de  bonté  et  de  masqua  l'entrée  par  des  pierres 

franchise,  l'estime  et  l'amitié  de  dont  il  fit  une  espèce  de  mur,  n'y 

toutes  les  personnes  qui  le  connu-*  laissant  que  l'ouverture  suOisaotc^ 

rent.  Ces  sentimens  l'exposèrent  pour  y  passer,  et  la  déguisant 

à  de  cruelles  épreuves ,  lorsqu'à  encore  par  des  branches  d'arbres* 

la  destruction  de  son  chapitre,  la  qu'il  faisoit  incliner  vers  elle.  Il  n'a- 

constitution  civiU  du  clergé  voit  là  que  des  feuilles  sèches  pour 

fut  mise  en  activité,  parce  que  le  lit;  et  sa  nourriture  étoit  analogue 

désir  de  le  posséder  porta  beau-  à  sa  situation,  beaucoup  d'autres 

coup  de  gens  à  le  solliciter  de  pré*  prêtres    de   la    Franche  -  Comté 

tjer  le  serment  sohismatiqae.  Les  eurent  recours ,  dans  les  mêmes 

places  les  plus  spécieuses  du  mou-*  circonstances  et  pour   le  même 

yeau  clergé  lui  étoient  offertes  à  but,  à  ce  déplorable  stratagème 

ce  prix:  il  les  refusa  par  un  effet  {F.  J.  F.  Pâtenaillb)  :  c'étoit 

de  son  attachement  à  l'Eglise  ca-^  au  surplus  la  vie  douloureuse  à 

tholique  ;  et  lès  menaces  qui -suc-  laquelle  avoiant  été  forcés  les  pre* 

cédèrent  à  ces  offres  rébranlèrent;  miers  apôtres  :  m  soiitvdinHnu 

encore  moins.    Après  la  loi  de  errantes,  in  nwntiétis  et  spe^ 

déportation,  il  ne  put  se  diapen-  luncis,  et  cavemis  terrœ^  sui- 

ser  de  sortir  de  France  ^  parce  vaut  que  le  remarque  l'auteur  du 

qu'il  étoit  trop  signalé  aux  impies  livre   que   nous    avons   cité  ci-* 

de  sa  province  pour  se  soustraire  devant,  pag.  396.  Ainsi  vit-on  ca 

à  l'exil  en  restant.  Trompé  dans  la  Afrique,  lors  de  la  persécution 

euite  parla  faussesécurité  que  don-  de  Genseric,  les  prêtres  et  mêm* 

lièrent  aux  prêtres  les   perfides  les  fidèles ,  dispersés  par  la  ter** 

résultats  du  Neuf  thermidor ,  il  reur,  se  réfugier  dans  les  déserts, 

rentra  dans  sa  patrie  en  i795.#  et  ou  s'enfermer  en  dea  creux  de 
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fOcker9(i).  Le  prêtre  Gresconins^ 
qui  y  fut  trouvé  mort  y  est  inyo-* 
que  comme  Martyr  le  aS  no- 
vembre ;  et  cependant  il  n'aToit 
pas  eu  tout  le  mérite  du  chanoine 
JLa  Pierre ,  qui  ne  s'étoît  ensereH 
de  cette  manière  qu'ofin  de  pour- 
voir aller  souvent  pendant  la  nuit , 
k  l'insu  des  persécuteurs  9  faire 
participer  aux  sacremens  de  !'£*- 
glise  les  catholiques  des  bourgs  j 
villes  et  hameaux  de  la  contrée. 
Bans  Tune  de  ses  courses  aposto- 
liques, en  revenant  d'assister  des 
malades  au  village  du  Vemois ,  le 
9  mai  1798,  il  fut  surprb  3  vers 
«euf  heures  du  matin  9  par  des 
^ndarmes  qui  l'amenèrent  dans 
les  prisons  de  Besançon.  Une  cha- 
ritable Hospitalière,  qui  y  portoit 
<des  secours,  la  sœur  Grimont, 
lie  laquelle  il  étoit  bien  connu, 
l'ayant  vu  dans  ce  triste  lieu,  se 
,«entit  oppressée  d'une  subite 
douleur,  et  s'empressa  néan- 
moins de  lui  offrir  son  assis- 
tai|ce«  Il  croyoit  d'abord  ne  de- 


(i)  St  quia  superiàs  de  violentid 
immdnùatis  eorum  hreviler  diximus , 
hanc  plurùni  metuentes  ,  alii  se  in  spe- 
luncis  *  alii  in  desertif  iods ,  nulh  sibi 
conàdo  Mese  elaudebant ,  et  ibidem  nuUd 
suceurrentis  stutentatione  dborum ,  fa- 
mé uelfrigore  uicti,  eoniritum  et  cQntri- 
hulatum  spiritum  exhalabant  inter  hœc 
afflicûonis  incommoda,  inuiolatœ  secum 
JPîdei  êecuritatem  portantes»  Sic  enim 

Cresconius  presb/ter  in  spebmcâ ,  etc. 

(  S.  Victor,  De  Perêecutione  Fanda" 
Mcdrij.  m.  ) 
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voir  être  condamné  qu'à  la  dé«* 
portation  ;  mais  cette  peine-là 
même  l'inquiétoît ,  parce  qu'il 
n'avolt  point  de  ressources  pécur 
niaires  pour  un  tel  voyage.  La 
pieuse  Hospitalière  à  qui  il  en 
parloita  vec  inquiétude ,  le  25  mai , 
lui  répondit  qu'elle  y  avoit  déjà 
pourvu.  Le  a6,  on  le  prévint  que 
le  lendemain  il  seroit  jugé  par 
une  commission, rnUUaire;  et  il 
en  fit  avertir  ht  bonne  sœur,  qui» 
après  être  allée  solliciter  les  juges 
en  sa  faveur,  vint  le  trouver  le  27 
dans  la  matinée,  avec  bien  peu 
d'espoir.  Elle  se  contentoit  de  lui 
dire  :  «  Vous  allez  paroître  devant 
un  tribui^al  bien  redoutable!  à 
quoi  présumez-vous  que  vous  aè- 
res condamné  »?  Ce  bon  prêtre 
la  comprit,  et  sa  réponse  fut  : 
«  Mon  divin  Sauveur  a  été  traîné 
devant  plusieurs  tribunaux,  et 
bien  maltraité,  à  cause  de  moi.  Je 
le  serai  moins,  quoi  quHi  arrive; 
et  je  ne  comparoîtrai  que  devant 
un  seul  tribunal.  Je  vous  avoue 
cependant  que  ce  n'est  pas ,  sans 
qu'il  m'en  coûte  beaucoup ,  que 
je  vois  la  mort  me  menacer  de  si 
près  ;  mais  j'oflfre  mon  sacrifice  à 
Dieu  de  tout  mon  cœur.  Grâce  à 
lui,  tels  sont  mes  sentimens  ».  À 
ce  moment-là  même,  il  fut  ap- 
pelé devant  les  juges;  et  il  ré- 
pondit avec  la  franchise  de  la 
vertu  à  toutes  leurs  brutales  au- 
tant, qu'impies  questions  sur  ce 
qu'il  étoit,  sur  sa  rentrée  en 
France,  sur  la  pénible  vie  qa'U 
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aTOit  menée  pour  sauter  les  âmes/  part  en  priant  tout  le  long  de  h 

Ites  luges    Tayaut    ensuîke  ren<*  route.  Arrivé'  sur  la  place  où  il 

Toyé  en  pirisan^  il  y  retrouya  la  doit   être    fusillé  9    il  déclare  à 

charitable  sœur  à  laquelle  il  dit  t  kaute  toîx  a  qu'il  pardonne  à  tous 

«  Quelle  séance^  bon  Dieu  !  Si  je  le  ceux  qui  ont  concouru  et  concou- 

méritois^jecroirois que  Dieu  veut  rent  à  le  faire  périr  «^  ne  man- 

m'accorder  la  grâce  du  martyre»  «  quant  pas  d'ajouter. «  qu'il  meurt 

Il  en  étoit  digne  ;  la  sentence  de  pour  la  cause  de  Dieu  » .  Trop  sa- 

mort  étoit    portée    contre   lui  >  tisfait  d'enrisàger  le  ciel  comme 

en  le  disant  «  émigré  "  rentré  »  «  sabien  prochaine  patrie,  il  neveut 

On  tint  la  hii  notifier  à  midi,  pas    qu'on   bande    ses    yeux  :.il 

IiOirsqu'il  entendit  prononcer  te  les  élève  vers  lui;  il  lui  tend  les 

mot  de  tnùrt,    «  Grand  Dieu!  bras;   et  douie  coups  de  fusil 

9'écria-*t-il  ^ vous  m'accorde^done  mettent  son  ûme  en  possession  de 

la  grâce  du  martyre  I  ohl  quel  la  céleste  patrie  9  en  même  temps 

bonheur  pour  moi  !»  Son  cceur»  qu'ils  abattent  son  corps  sanglant 

sa  physionomie  >   n'exprimèrent  sur  la  terre.  Son  âge  étoit  d'en^, 

fluê  que  le  contentement  :  il  écri^  yiron  45  ans.  (  r.  £d.  A.  Lâcova, 

vit  quelques  lettres  d'adieui^  à  des  et  J.  B.  Ma.btelet.  ) 

«mis  ;  se  fit  réciter  les  prières  de  la  ,    LAP  LACE  (Claudb  »b)  ,  ouré 

reeonunandatioo  del'âme  ;  adressa  de  la  paroisse  de  Saint^ean ,  dans 

«nsoite  une  touchante  exhortation  la  ville  de  Moulins,  au  diocèse 

à  tous  ceux  qui  étoient  présens»  d'Autun,  sur.  lequel  il  étoit  né  9  à 

(Quand  deux  heures  et  demie  son-  Bourbon-Lancy^  en  1^%^^  refosa 

jnèrent  9  <R  Ah!  dit  il  avec  transport,  le    serment  de  la  eoîuHtuêio» 

i'heuredc  mon  bonheur  approche  !  eiviie  du  oier^é  9  quoique  ee  r»* 

que  Dieu  me  lait  de  grâces  !  que  je  fus*  dût  le  faire  enlever  à  ses  pa^* 

«uis  content!  mais  je  le   serois  roissiens  par  lesquels  il  étoit  chéri 

èien  davantage  si  je  pou  vois  mott'-  autant  que  vénéré.   La  persécu- 

rir  sur  une  croix*  afin  de  mieux  tion  s'acharna  sur  ses  pasj  et, 

prouver  à  Dieu  mon  amour».  En  comme  son  âge  le  dîspensoit  àt 

diaant  ces  mots,  il  baîsoit  avec  sortir  de  France,  lors  de  la  loi 

ime  tendre  affection  un  crucifix  d'expulsion  rendue  le    a6  aoât 

qu'il  tenoit.   Le  tambour  de  la  179a,  on  le  mit  en  réclusion  à 

-troupe  qui  venoit  le  chercher  se  Moulins.  Le  temps  vint  où  les 
fit  entendre  ;  et  à  l'instant  le  saiqt   impies  réformateurs  voulurent  se 

43onfo&seur  se  mit  à  genoux,  pour  débarrasser  des  prêtres  âgés  où 

offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie.  infirmes ,  comme  des  autres  ;  et  le 

Des  soldats  entrent  ;  il  se  remet  respectable  JU^ailace  se  trouva  du 

ftv€|0  eakue  entre  leurs  n^atns,  et  nombre  des  soixantenseixe  que  les 
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imtorités  do  département  de  VJt- 
iier  envoyèrent  à  Kochefort ,  pour 
être  sacrifiés  dans  la  nombreasè 
déportation  mantimc  qui  s'y  pré^ 
paroit  (  F.  Rochbfort).  Il  y  fut 
embarqué,  au  printemps  de  17945 
sur  le  navire  ies  Deux  Aêêoeiéi. 
L*âme  courageuse  de  ce  pasteur 
soutint  ses  forces  au  milieu  des 
maux  auxquels  les  déportés  étoient 
en  proie  ;  mais  enfin  elles  suc* 
combèrent  Sa  mort  arriva  dans 
}a  nuit  du  14  au  i5  septembre 
suivant.  Il  avoit  alors  69  ans;  et 
son  corps  fut  inhumé  dans  Tile 
Madame,  Notre  correspondant 
nous  écrivoit  que  le  curé  Laplace 
étoît  «  vénérable  par  ses  vertus 
comme  par  son  âge  9  et  que  ses 
compatriotes  en  faisoient  le  plus 
grand  cas  ».  M.  de  La  Biche ,  de 
son  côté  9  nous  dit  :  «  Le  curé  de 
Saint-7ean  de  Moulins  9  étoît  un 
homme  intérieur ,  extrêmement 
aumônier,  très- versé  dans  toutes 
les  sciences  ecclésiastiques ,  et 
doué  d'un  grand  talent  pour  la 
conduite  des  âmes  et  pour  la  pré- 
dication. Il  avoit  rempli  pendant 
long-temps  ce*  double  ministère 
dans  cette  ville ,  avec  un  zèle  infa- 
tigable et  une  réputation  surpre- 
nante. Ce  n*étoit  pas  seulement 
parmi  les  prêtres  de  sa  province 
que  Tabbé  De  Laplace  étoit  en  vé- 
nération ;  ce  sentiment ,  dû  à  ses 
vertus  autant  qu'à  ses  lumières, 
s%toît  bien  promptement  répandu 
parmi  nous  tous.  Il  avoit  été  dé^ 
perte >  au  mépris  delà  loi,  puis- 


qu'il  êtott  presque  septuagénaire. 
Cependant,  quoiqu'figé,  et  d'bne 
santé  délicate ,  il  se  soutînt  plu* 
sieurs  mois  avant  d'être  atteint 
par  la  contagion  » ,  (  F.  R.  Lak- 

»AIX,  et  A.  LlBlMADE.  ) 

LAPLATIÈR£(DoMiiriQtTB  de), 
chanoine.  {V,  D.  RotLÀvn. ] 

LAPORTE  (iV...),  l'un  des 
prêtres  massacrés  à  Paris,  dans 
le  jardin  des  Carmes  ^  le  2  sep- 
tembre 1792 ,  est  sans  nom  de 
baptême ,  ni  titres  sur  le  registre 
de  Vétat  civU  de  Paris.  Nous  lé 
voyons  ailleurs  qualifié  de  vicaire 
de  Brest.  Ilseroit  donc  du  nombre 
de  ces  prêtres  qui ,  dans  les  provin- 
ces, chassés  de  leurs  églises  parlés 
autorités  révolutionnaires  du  Keu^ 
à  raison  du  refus  du  serment  et 
la  constitution  civile  du  elergé, 
et  persécutés  pour  la  même  cause 
dans  leur  pays ,  vinrent  chercher 
un  asile  plus  tranquille  à  Paris  où 
ils  étoient  moins  connus.  Laportè 
cependant  le  devînt  assez  dans  la 
capitale ,  comme  prêtre  inser- 
menté, pour  être  saisi  comme  tel 
par  les  impies  de  cette  ville,  après 
le  10  août  179a,  lorsqu'ils  se 
mirent  à  rechercher  les  prêtres 
fidèles  pour  les  jeter  dans  une 
prison  de  mort  ;  et  il  ne  put  être 
ainsi  connu  que  parce  qu'il  rem^ 
plissott  encore  les  devoh^  de  son 
ministère  à  l'égard  des  catho- 
liques. Traîné  devant  le  comité  de 
la  section  du  Luxeméourg^  M 
fut  sommé  de  trahir  sa  Foi  par  k 
prestation  du  même  serment^  éî 
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il  le  refusa.  Eoyojé  pour  ce  mo- 
tif dans  l 'église  des  Carmts  9  il  y 
fut  écroué  le  soixante-troisième. 
Captif  de  Jésus-Christ  avec  tant 
d'autres  saints  confesseurs  (F. 
DcLAu),  il  attendit  av.ec  résigna- 
tion le  sort  qui  lui  étoit  réservé  ; 
et  il  subit  comme  eux,  sans  rien 
perdre  de  sa  constance  dans  la 
Foi,  lu  mort  violente  que  bien- 
tôt les  assassins  lui  portèrent.  {F. 
Septembre.  } 

LA  PORTE  (Àntoike  de), prêtre 
du  diocèse  de  Clerraont,  et  doyen 
de   l'église  collégiale  de    Saint- 
Pierre,  fut  arrêté  en  i^^gSpar  les 
agens  de  la  persécution ,  comme 
un  prêtre  invariable  dans  sa  Foi , 
plein  des  vertus  de  son  état,  et 
qui  ne  s'étoit  pas  exilé  de  France, 
suivant  la  volonté  tyrannique  de 
la  loi  de  déportation.  On  l'en- 
voya, dès  le  printemps  de  1794» 
à  Bordeaux,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (  V,  Bobdeaux). 
Cependant ,   quand   le    premier 
embarquement  de  prêtres  y  eut 
..lieu ,  à  la  fin  de  l'automne,  trois 
mois  après  le  Neuf  thermidor 9 
leur  grand  nombre  voulut  que 
, celui-ci  fût  de  ceux  qu'on  laîssoit 
.pour  une  expédition  subséquente. 
l\  restoit  enfermé  dans  la  prison 
qu'on  appeloit  le  déffét  nationai^ 
.où  il  soufiroit  tout  ce  qu^on  peut 
.éprouver  de  maux  dans  une  dé- 
plorable captivité.   Sa  santé  ne 
jçoiTPéspoudit  pas  au  courage  de  sa 
jfoi  et  de  sa  résignation;  il  tomba 
f^  ^<ingereusemea|  malade  >  qu'on 
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fut  obBgé  de  le  transporter  à  l'hô- 
pital de  Saint-André  ;  et  il  y  mou^ 
rut  le  18  novembre  1794-  (  ^«  J- 
Lahsag,  et  P.  La&nâudt.  ) 

LAPOTAË  (Mahsul),  prêtre, 
curé  du  diocèse  de  Toul ,  sur  le- 
quel ilayoit  vu  le  jour,  à  Tillieux, 
vers  1759,  étoit  religieux  de 
l'ordre  des  Prémontrés.  Il  resta 
ùàk\%  à  l'Eglise  catholique ,  lors 
des  réformes  hétérodoxes  de 
1791  ;  et  sa  fidélité  ne  put  être 
punie  de  mort  en  1795  et  17949 
parce  qu'il  put  se  soustraire  à  la 
rage  ouverte  dea  persécuteurs. 
Lorsque ,  dans  les  années  sui- 
vantes, ils  eurent  caché  leur  haine 
de  la  religion  sous  une  apparence 
de  tolérance,  le. Prémontré  La- 
pôtre  revint  dans  son  pays  natal, 
et  en  desservit  la  paroisse  avec 
tout  le  zèle  d'un  pasteur.  Il  paroit 
cependant  qu^il  se  retira  dans  la 
ville  de  Toul,  quand  la  crise 
révolutionnaire  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)  eut  éclaté; 
car  c'est  là  que  le  saisirent  les 
farouches  exécuteurs  de  la  loi  de 
déportation  rendue  le  lendemain 
de  cette  terrible  *  journée  (  F. 
Goiane).  Us  le  firent  conduire  à 
Kochefort,  pour  y  être  embarqué; 
et  il  le  fut  le  la  mars  1798  sur  la 
frégate  ia  Charente ,  d'où ,  le  2$ 
avril  suivant,  on  le  fit  passer  sur 
la  frégate  la  Décade.  Celle-ci  le 
jeta  dans  le  port.de  Cayenne  vers 
le  milieu  de  juin.  On  le  repoussa 
de  suite  dans  le  désert  de  Synna- 
mari.  I^ei  fléaia  du  climat  se  hâ-^ 


thrtnt  de  remplir  les  yaes  des 
perséeuteon.  Le  Préœontré  La* 
pôtre  fut  d'abord  atteint  de  la 
peste  que  la  terre  exhaloit  ;  une 
dysseaterie  cruelle  Tint  se  joindre 
À  cette  première  cause  de  mort  ; 
et  il  a'aTOit  qu'un  karbet  pour 
demeure.  On  alloit  cependant  ie 
transporter  chei  un  habitant  cha- 
ritable, lorsqu'il  mourut  le  la 
décembre  1798.  (  F.  6.  Lapa* 
HOQZE  9  pi  M.  Laubbhce.  ) 

LAEAMADE  (Adkiir),  prêtre 
desserrant  de  la  petite  église  de 
Pilhac  9  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rigueux  sur  lequel  il  étoit  né ,  à 
Badefoly  ne  youlut  point  faire  le 
serment  schismatique  de  1791* 
Tout  en  se  résignant  aux  persé- 
cutions que  ce  refus  devoit  lui 
attirer,  il  continua  d'exercer  son 
ministère  dans  le  même  diocèse. 
Les  autorités  du  département  de 
la  Dardogne  le  firent  emprison'* 
ner  ;  et,  au  commencement  de 
1794,  elles  l'enroyèrent  à  Roche- 
fort  avec  beaucoup  d'autres  prê- 
tres ,  pour  être  déporté  avec  eux 
au-delà  des  mers  (  F.  RocHBroBT). 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  ie$ 
Deux  Associée*  Malgré  son  jeune 
âge,  il  ne  put  supporter  long- 
temps les  maux  qu'on  y  éprou- 
Toît.  Il  mourut  le  3o  juillet  1794» 
n'ayant  que  3i  ans;  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  File  d'Aix.  (  V. 
C'  Laflage  ,  et  J.  Laegher.  ) 

LAKGHANTEL  (REné-YiiiCEiiT 
G11.ABT  be),  chanoine,  grand- 
chantre  de  la  cathédrale  9  et  yi- 
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caire-général  du  diocèse  de  Quim- 
per,  après  avoir  été  jusqu'en  1^85 
curé  du  bourg  de  Bothoa,  près 
Quintin,  étoit  né  à  Quimper,  en 
1749*  Le  savoir  de  cet  ecclésias- 
tique ,  égalant  ses  éminentes  ver^- 
tus,  et  la  fermeté  de  Foi  qu'il 
opposoit  aux  innovations  hétéro-* 
doxes    de    l'Assemblée    Gonsti«- 
tuante,  dès  1790,  portèrent  ses 
confrères  à  l'élire  pour  vicaire-* 
capîtulaire  à  la  mort  de  l'évêque, 
arrivée  à  celte  époque.  C'est  lui 
qu'on  opposoit  comme  une  digue 
épiscopale  au  torrent- du  schisme 
qui  alloit  se  déborder  en  France. 
Gomme  alors,  par  l'effet  du  pre- 
mier de  nos  concordats  celui  de 
i5i6,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
nouvel  évêque   si  le  roi  ne  le 
nonunoit;  et  comme  le  roi  ne 
pouTOlt    nommer   sans    contre- 
dire les  nouveaux  décrets  de  l'As- 
semblée Gonstituante  qu'il  avoit 
sanctionnés ,  ce  siège  resta  vacant: 
il  en  arriva  de  même  par  la  suite 
à  la  plupart  des  autres.    Leur» 
églises  se  troorèrent  donc  alors 
dans  les  mêmes  déplorables  cir- 
constances que  celles  d'Afrique, 
sous  l'oppression  des  Vandales,  à 
la  fin  du  cinquième  siècle  :  a  Quand 
leurs   évêques    mouroient    dans 
l'exil,  dît  S.  Victor  (1),  il  n'étoit 
plus  permis  à  leurs  clergés  de  leur 


(1)  QuibuM  tamen  m  exiUo  posidtg 
dùm  obitus'  advenùset,  non  Ucebat 
alioê  eorum  eêvitatibus  ordinari  (S. 
Vict.  de  Persee  VandaL  L.  1). 
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donner  des  successeurs.»  Mais 
en  Afrique ,  on  n'en  fut  empêché 
que  par  Toppresseur  GenserîO) 
tandis  qu'à  pareil  obstacle  ^  il  s'en 
réunissoit  d'autres  en  France.  L'é- 
Yêque  mourant  9  ne  pouYoit  plus 
consoler  son  troupeau  en  lui 
adressant  ces  paroles  de  S.  Fruc*- 
tueuz,  évêque^  lorsqu'on  le  con- 
duisit au  martyre  9  en  a58  :  «Vous 
ne  manquerez  point  de  premier 
pasteur  après  moi  ;  la  promesse 
du  Seigneur  s'accomplira  pour 
TOUS  9  dès  à  présent,  comme  dans 
lavenir  (i).  »  La  discipline  des 
temps  modernes  ne  laissoit  plus 
aux  églises  ces  moyens  prompts 
de  conservation  qu'elles  eurent 
dans  leurs  plus  beaux  jours ,  où 
l'on  vit ,  en  552 ,  l'évêque  de  Beth« 
Zabé,  saint  Heliodore  que  l'on  dé- 
portoitavec  quelques  prc^tres^et 
qui  9  tombé  malade  en  route , 
sentoit  sa  fin  approcher ,  faire 
venir  l'un  d'eux  près  de  lui,  l'or- 
donner évêque ,  et  lui  commander 
de  présider  comme  tel  k  son  trou-^ 
peau  (a).  L'expédient  des  com- 

(i)  Jeim  non  deerit  pobis  pastor  ^ 
fiec  defîcere  poierit  caritas  et  jvpro' 
missio  Domini ,  tcan  hic  qultm  ih  futu- 
mm,  (Ruinait  :  u^cta  SS,  Fruetuosi, 
fpiscop.  et  diaconorum.  ) 

(9)  £0  in  itinere  Htàodorus  œgro- 
tareaœpit*  Qiuunohrem  Dausan  (pres^ 
k/tenim  )  adpellans ,  hune  per  iinposi- 
$îonem  manûi  episcopnm  créât,  et 
CkrUtianis ,  tfuotguot  supremœ  urbis 
eaiamitati  supererant ,  prœstdere  jubeti 
(Aflseman,  parsl,  pag.  i34  :  Acia 
Hfinetorum  Mmtjmtm  atptworum,)  . 
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missioD^de  Ficaire  apàêiûiiqmê 
confiées  à  de  simples  prêtres  penf 
dant  notre  rérolution,  ne  pou-^ 
voient  remédier  à  tous  les  incon- 
yéniens  de  la  yacance  des  ûéges, 
puisque  ces  prdtres  n'étant  pas  en 
même  temps  reyêtus  de  l'épisco-^ 
pat,  resloîent  dans  rimpossibîKté 
d'ordonner  des  prêtres  qui  rem-*- 
plaçassent  les  zélés  ministres  que 
moissonnoit  le  fer  de  la  persécu-^ 
tion. 

La  dignité  du  chanoine  Lar- 
chantel  l'exposant,  dès  1791^  à 
plus  de  persécutions  «  il  se  yit  forcé 
de  fuir  ;  mais  il  n'alla  qu'à  Jersej 
d'où  il  espéroit  pouvoir  être  encore 
utile  au  diocèse.  De  là ,  il  fat 
obligé  de  passer  à  Londres,  d'oâ 
chaque  |oar  il  toursoit  des  regard» 
d'affection  et  de  tèle  vers  Quîm- 
per.  Son  impatience  d'y  revenir  se 
prolongea  jusqu^à  l'année  1794»  où 
la  possibilité  s'en  offrit  à  lui.  Il 
la  saisit  avec  ardeur  :  o'éloit  de 
s'embarquer  à  titre  d'aumônier 
do  régiment  de  Rohan  ,  dans 
l'expédition  militaire  des  émigrés 
qui  venoient  sur  les  côtes  de 
Quiberon.  Les  dangers  ne  l'ef^ 
frayoîent  point,  parce  qu'il  aU 
loit  au  secours  de  la  religion  dans 
le  diocèse  qu'il  avoit  gouverné. 
Les  désastres  de  cette  expédition 
ont  été  racontés  ailleurs  (  F.  Var^' 
VEs  etVibfnÉB].  Dans  les  perfidies 
atroces  qui  la  firent  échouer,  uo 
des  chevaliers  français  qui  lacom- 
posoicnt  vouloit  reporter  à  la  nage } 
au  vaisseau  anglais  qui  les  avoit 
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«iBenéSTi'id>bé  Larchant6l;*ce1m'ci 
refusa  an  disant  :  «.  Je  yoiis  ferois 
périr;  nous  péririons  tous  les  deux  y 
et  )'aiaie  mieux  mourir  seul  que  de 
TOUS  entraîner  dans  ma  perte  » . 
Quand  les  soldats  de  la  Conren- 
tfon  prirent  Larchantel)  il  avoit 
sur  lui  un  calice;  et  lorsque  le 
conseil  miiUairô  le  condamna  à 
la  peine  de  mort ,  il  motiva  son 
jugement  en  disant  que  ce  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  «  ayoit  été 
pris  les  armes  à  la  main  contre  la 
république  » .  Les  soldats  le  fusil- 
lèrent à  côté  du  Ténérable  évêque 
de  Dol  (r.  U.  n.  DB  Hbhcb),  le 
13  thermidor  an  III  (5o  |uillet 
1796)9  plus  d'un  an  après  la 
chute  de  Roberspierre.  (  V.  P.  A. 
V.  LÀKeLois,  et  L.  G.  Labcei.  )  ' 
LARCHER  (JoNATHAs),  curé 
de  Menerval,  dans  le  diocèse  de 
Rouen  sur  l^uel  il  étoit  né  9  & 
Cournay-en-Bray,  refusa  le  ser- 
ment schismatique  de  1^91 9  et 
fut  9  pour  cette  raison  9  exclus  de 
sa  cure.  Il  n^en  resta  pas  moins 
près  de  ses  paroissiens  9  afin  de  les 
maintenir  dans  la  Foi  catholique  9 
et  de  leur  administrer  les  secours 
spirituels.  On  rarrêta  en  1793; 
et  9  après  être  resté  plusieurs  mois 
en  prison  9  il  fot  envoyé  à  Roche- 
fort  yers  le  commencement  de 
17949  pour  être  déporté  au-delà 
des  mers  (F.  Rochefobt).  Ou 
l^embarqua  sur  le  navire  iesDeux 
Associés,  Les  supplices  de  Ten- 
trepont  mirent  bientôt  fin  à  sa 
^ie.  IFmourai  le  9  août-17949  à 
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Tâge  de  5ii  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  VWt  à'^Aix*  {V,  A. 
Lahaiia»b  9  et  B.  Lauress.  ) 

LA  REMONDIE  (  FasisBif» 
ï>e).  (  K.  Frbise)(gc.) 

LARGEZ  (Loms-GABRiBtDiT)> 
curé  de  la  paroisse  de  Louargat  \ 
près  Belle -Islè  en  Bretagne  9  afi 
diocèse  de  Tréguien  et  l'un  des 
trois  représentans  de  l'archidia- 
coné  de  Ploulan  ou  Ploujan-Tré'- 
guier^  au  bureau  diocésain  «  s'étoit 
retiré  en  Angleterre  lors  de  la  loi 
de  déportation.  Son  aèle  y  souffrît 
beaucoup  de  ne  pouvoir  assistet* 
ses  paroissiens  exposés  aux  plus 
grandes  fureurs  de  la  persécu- 
tion 9  ù  cause  de  leur  Foi  (  V*  VeN'- 
née).  La  trop  fameuse  expédition 
de  juillet  1796  lui  parut  offrir  un 
moyen  de  satisfaire  son  cœur 
apostolique  ;  et  il  vint  comme 
aumônier  de  cette  armée  royaliste 
qui  devoit  d^nrquer  dans  la  baie 
de  Quiberon  (  V,  Vannes  ).  Leé 
désastres  de  ce  débarquement  ont 
été  racontés  à  l'article  du  véné- 
rable évêque  dé  Dol  (  V.  U.  R. 
HEBcé).  Lorsque  celui-ci  fut  con^ 
damné  par  les  militaires  de  Va- 
Convention' à- être  fusillé  9  le  curé 
Du  Largez  partagea  son  sort  9  et 
fut  immolé  à  ses  côtés 9  le  5o  juil- 
le  11795.  L'abbé  de  Chateaugiroa 
disoit  à  son  sujet  9  dans  le  Dis*-^ 
cours  qu'il  prononça  tors  du 
service  solennel  fait  à  Jersey  ^ 
le  2  mars  i796>  pouries  offl^ 
ciers  et  soldats  morts  à  Quil^e^ 
ron,  victimes  de  leur  fidétUé  é 
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Dieu  s  (Ml  Roit  à  la  patrie  :  forcés  par  la  loi  de  déportation^ 

«  A  côté  du   courage   guerrier ,  rendue  le  26  àoOt  1 792 ,  à  sortir 

brille  l'héroïsme  religieux;  et,  sur  de  France ^  Largilltère  ne  put  res» 

le  champ. de  bataille 9  je  vois 9  au  ter  dans  sa  province»  et  il  subit 

travers  du  feu  et  des  patrouilles  de  leur  sort.  Mais^  quand  les  Autri» 

J'ennemi ,  un  généreux  ministre  chiens  eurent    rendu    la  paix   à 

des  autels  9  incliné  sur  les  mou-  cette  contrée  9  en  prenant  Valen* 

rans  qu'on  ne  peut  transporter,  ciennes^le  1*' août  1795911  revint 

leur  présenter  tout  à  la  fois  la  au  Quesnoj,  où  il  fut  surpris  par 

miséricorde    et    la   récompense^  les  agens  des  proconsuls  de  la 

C'est  le  respectable  prêtre  dont  Convention,  lorsqu'elle   eut  re- 

le  zèle   infatigable  instruisit  les  couvre  Yalenciennes ,  le  1*'  sep* 

hommes,  et  dont  Tafifabilité  de  tembre  1794*  Après  l'avoir  arrêté  ^ 

ses  mœurs,  la  simplicité  de  sa  on  le  traîna  dans  les  prisons  de 

vie  9    repdoient    l'instruction    si  cette  ville  ;  et  on  le  traduisit  en*- 

iigréable  et  si  touchante;  c'est  ce  fin,  le  a3  brumaire  an  III  (i3 

prêtre  yertueux 9  qui  vous  édifia  novembre    1794)9    devant   une 

pendant  qu'il  vécut  au  milieu  de  commission  ini/itoîre  9  avec  deux 

TOUS ,  et  que  sa  mprt  ne  sépara  autres   prêtres  (  V.  £•  Laiiatb  ^ 

point  de  ceux  qu'il   chérissoit.  et  Du  Cohseil).  Conformément  aa 

Quand  il  fallut  périr ,  il  ne  cessa  système  hypocrite  des  persécu- 

d'exhorter     ceux    qui    l'entou-  teurs  d'alors ,  les  juges  se  ser* 

raient  à  persévérer  dans  le  Sci-  virent  du  prétexte  de  l'émigration 

gneur  :  Hortaiatur  omnes  in  pour  immoler  ces  trois  victimes  5 

proposito  permanere,  in  Do-  sans  exprimer  verbalement  leur 

mino  {Âct.  1 1^  23  et  24)  ;  et  de  haine  de  la  religion  et  des  prêtres, 

sa  bouche  couloit  encore  la  per-  Lorsqu'on  demanda  à  LargiUière 

soasion,  parce  qu'il  étoit  homme  s'il  n'étoit.pas  sorti  de  France, 

de  bien  :  quia  era^  vit  éonus  et  Largillière,  sans  vouloir  profiter 

piemts  Spiritu  Sancto,  »  (  F.  de  la  ressource  de  salut  que  pou- 

H.  Y.  LÀAGHÀ]fTEL,et'L.  R.  P.  Le-  voit  lui  fournir  un   mensonge  9 

.  CAL.  )  aima  mieux  sacrifier  sa  vie  que  de 

LARGILLIÈRE  (  iV. ...  ]  ^  prê-  déguiser  la  vérité  ;  et  il  fut  sur-le- 

tre,  régent  au  collège  du  Ques-  champ  condamné  à  la  peine  de 

noy,  dans  le  diocise  de  Cambrai,  mort,  comme  «  émigré-rentré  » 

^evoit  refusé  le  serment  de  la  <ï<7nA*-  (F.  Aughih).  Le  lendemain,  il 

titution  dvUeduclergéyets'é"  marcha  au  supplice,  satisiait  de 

toit  montré  zélé  pour  le  maintien  perdre  la  vie  pour  la  loi  de  Dieu 

delà  doctrine  catholique.  Quand  et  la  religion  de  Jésus  -  Christ, 

les  prêtres  non-assermentés  furent  N'omettons  pas  d'observer  que^ 
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depuis  trois  mois  et  dix -neuf 
jours  9  Roberspiem  éloit  ren- 
versé. {V,  LANaEHy  et  LwYiB&x» 
Bénédictin.) 

LARIYIERE  (Dont...),  prêtre 
et  religieux  Bénédictin  dans  i'une 
des  nombreases  maisons  de  son 
ordre ,  au  diocèse  de  Cambrai , 
étûit  né,  en  1758,  à  Iwy,  sur 
l'Escaut  9  près  Bouchaîn,  même 
diocèse.  La  persécution  à  laquelle 
il  ne  se  trouroit  en  butte  que 
pour  avoir  maintenu  sa  Foi  pure 
contre  les  erreurs  de  la  réforma- 
tion  anti-catholique  de  1791 9  le 
força  de  sortir  de  France  lors 
de  la  loi  de  déportation  portée 
contre  les  prêtres  non-assermea* 
lés  9  en  août  179a.  Mais  il  rentra 
après  que  les  Autrichiens  eurent, 
soustrait  Yalehcieones  à  la  tyran- 
Bie  de  la  Convention  9  le  1*'  août 
1795.  Venu  dans  cette  ville  où 
son  ministère  étoit  réclamé  9  il  l'y 
exerça  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  frmt.  Mais  quand  elle  fut  inopi- 
nément retombée  au  pouvoir  des 
persécuteurs  9  le  1*'  septembre 
1 794  (  y>  YALBircicNNES  )  9  dom 
Wivière ,  surpris  par  eux  9  fut 
bientôt  condamné  à  périr  sur  Té- 
chafaud.  Nul  ne  se  méprenoit  au 
prétexte  sous  lequel  ils  cachoient 
alors  leur  haine  de  la  religion  et. 
des  prêtres.  Quoique  ce  religieux 
parût  condamné  comme  «  émi- 
gré-rentré »  9  il  l'étoit  réellement 
comme  un  digne  ministre  du  Sei- 
gneur* Il  fut  l'un  des  trois  prêtres 
par  lesquels   commencèrent  les^ 
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exécutions  des  victimes  religieuses 
à  Valenciennes  (  K  M.  GOnzz ,  et 
H.  Pavot).  On  ne  les  exécuta 
que  de  nuit  9  parce  que  les  bour-* 
reaux  oraignoient  TindignatioD 
des  habitans  (  F,  Augbik).  Dom 
Larivîère  n'a  voit  que  36  4ns  lors- 
qu'il perdit  ainsi  la  vie  pour  la 
cause  de  la  religion  catholique  9 
le  a  a  vendémiaire  an  III  (  i5 
octobre  1 794)  9  deux  mois  et  dix- 
huit  jours  après  la  mort  de  Ro-« 
berspierre.  (V.  Lar6ii.u£rb9  el 

LcGEliF.  ) 

LARNAGE.  (  ;^.  J.  F.  J»»  Bex- 

BIGUIEK.  ) 

LARJMAUDY  (Pierre) 9  curé 
de  Fargues  9  près  Laureste  en, 
Quercy9  dans  le  diocèse  de  Ca'^ 
hors 9  né  à  Fargues  même,  n'a« 
voit  pas  fait  le  serment  de  1791; 
et  9  par  attachement  à  ses  devoirs 
de  pasteur9  il  y  étoit  resté  malgré 
la  terrible  loi  de  proscription  du 
a6août  179a.  La  persécution  Tî^t-: 
teignit  en  1 796  9  et  il  fut  envoyq 
à  Blaye  9  peur  être  de  là  déporté, 
à  la  Guîane  {F.  Boedeaux).  Le;. 
nombre  des  prêtres  qu'on  embar- 
qua vers  la  fin  de  l'automne  seu-« 
lement9  en  .1794  9  trois  mois  après 
la  chute  de  Roberspierre,  étoit  si 
considérable  9  qu'on  fut  obligé 
d'en  laisser  beaucoup  dans  les  pri- 
sons. Le  curé  Larnaudy  resta  dan> 
un  des  souterrains  du  fort  de  l'île 
du  Pâté-de-Blaye  où  il  avoit  été 
enfermé.  Ce  qu'il  y  soufiroît  ne 
peut  ^e  concevoir.  Ses  tourniens 
le  rappjTOclièrent  ^u  terme  de  6% 


Tie  et  de  l'heure  de  ta  récom- 
pense. Accablé  par  ses  maux ,  il 
iktt  transporté  mourant  à  Thôpitai 
de  Blaje,  où  il  rendît  son  der- 
nier soupir  le  8  pluviôse  an  III 
(27  janvier  1795),  à  Tûge  de  54 
ans.  (  F,  A.  Làforte  ,  et  P.  Lae-* 

AlBE. ) 

'  LA  ROCHE  LAMBERT  (Jeav- 

Albxatvdbe  be)  9  vicaire -généra! 
de  Tévêque  de  Beauvals,  immolé 
aux  Carmes  le  2  septembre  1 792 
(V,  F.  J*»  j)B  La  Rochefoucauld), 
chanoine  grand-chantre    dé   son 
église  cathédrale ,  et  né  à  Cahorsen 
1736,  étoit  resté  à  Beauvais  après 
hk  suppression  de  son  chapitre  , 
et  même  après  la  loi  de  déporta- 
tion ,  {quoiqu'il  dût  en  craindre 
îes  suites,  comme  prêtre  inser- 
menté.  Malgré    ses    précautions 
jVour  se  soustraire  aux  recherches 
des  agens  de  la  persécution ,  il 
Ait  saisi  vers  ht  fin  de  1795,  et 
Jeté  dans  les  prisons  de  cette  ville. 
Lorsqu'au  printemps  de  l'année 
suivante  la  Convention  Voulut  que 
tous   les    prisonniers   soi-disant 
conspirateurs    des    départemens 
fussent  envoyés  au  tribunal  révo-- 
tntionfiaire  de  Paris',  on  y  con- 
duisît ce  chanoine ,  qui  fut  en- 
fermé d'abord  à  Bicêti-e ,  d'où  on 
le  fit  passer ,  après  six  mois ,  dans 
ïes    prisons    du    Luxeméourg. 
Comme  on  évitoit ,  autant  qu'on 
ie  pouvoit ,  d^àlléguer  alors  contre 
ïes  prêtres  des  motifs  qui  fissent 
songer  a  la  religion ,  l'abbé  de  La 
Hoçfae-Lsunbert  ,•  contre  qui  l'oft 
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ne  savoU  en  imaginer  de  pute^ 
mest  (politique ,  restoit  toujours 
dans  sa  prisoa.  Mais  enfin,  quand 
on  eut  conçu  le  stratagème  d'une 
conspiration  supposée  des  {nrison-' 
nîers  cootre  la  Convention,  pour 
les  faire  périr  presqu'en  masse  ^ 
notre  chanoine  fottravesti  en  coDâ-> 
pirateur,  et  traduit  sous  ce  titré 
devant  le  tribunal ,  le  19  mes- 
sidor an  II  (  7  juillet  1794  ).  Le^ 
juges  l'envoyèrent  de  suite  à  Té- 
chafaud ,  comme  «  complice  de  là 
prétendue  conspiration  de  la  mai^ 
son  d'arrêt  du  Luxemhawrg  »  ;  et 
il  périt  ce  jour-là  même ,  ù  l'âge 
de  58  ans,  se  félicitant  d'entrer 
dans  l'éternité  par  la  glorieuse 
voie  «que  lui  avoit  ouverte  son 
évêque.  Dans  son  acte  d'accusa- 
tion,  Fouquîer-Thinville  s'étoîC 
contenté  de  dire  en  général  :  «  On 
voit  dans  cette  conspiration  (  pré- 
tendue )  les  cmels  ennemis  de  la 
souTeraineté  et  de  la  liberté  des 
peuples  ,  ces  prêtres  dont  les 
crimes  ont  inondé  le  territoire 
français  du  plus  pur  sang  des  ci- 
toyens». 

LA  ROCHE  SAINT^  ANDRÉ 
(Lovis-JoACHiM  de),  prêtre,  an- 
cien trésorier  de  l'égKse collégiale 
de  la  Sainte  -  Chapelle  de  Vin-^ 
cennes,  et  pourvu ,  depuis  1764? 
de  la  modeste  abbaye  deTrisay, 
dans  le  diocèse  de  Luçon ,  étant 
dépouillé  de  son  bénéfice  par  les 
sacrilèges  réformes  révolution- 
naires ,  et  se  trouvant  alors  d'un 
âge    fort   avancé  ,   vint .  habiteir 
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tAiscurément  la  petite  ville  de 
IlontaigUy  dans  le  diocèse  de  La 
Rochelle.  Sa  vje  9  qui  avoit  tou^ 
jours  été  celle  d'un  bon  ecclésias- 
tique ,  ne  se  démentît  point  dans 
ces  critiques  circonstances;  et 9 
conservant  sa  rertu  pure  comme 
sa  Foi  9  au  milieu  de  la  persécu- 
UoD  9  il  en  Toyoit  les  menaces  et 
las  fureurs  avec  cette  sérénité 
qui  n'appartient  qu'à  des  élus. 
Montaigu  faisoit  déjà  partie  de  ce 
département  de  la  Vendée  dont 
Jes  généreux  habitans  déplojoieot 
un  si  grand  courage  pour  la  dé- 
fense de  leurs  autels  encore  plus 
que  pour  celle  de  la  monarchie 
(  K.  VKHsis).  Après  le  terrible 
revers  qu'ils  éprouvèrent  dans  la 
première  qtiinzaine  de  décembre 
17959  les  partisans  de  leurs  fé- 
poces  vMuqueurs  9  se  livrant  plus 
librement  à  leur  fureur  contre  les 
prêtres  9  vinrent  arrêter  l'abbé  de 
La  Roche  9  et  le  traînèrent  pri- 
sonnier à  Nantes.  Il  avoit  alors 
&8  ans;  et  ses  cheveux  blancs 9 
tés  infirmités  dont  cet  âge  si  vé- 
nérable est  rarement  exempt  9 
n'obtinrent  de  ces  forcenés  aucun 
égards  Alors  se  revoyoit  au  degré 
le  plus  extrême  ce  que  saint  Vic- 
tor avoit  raconté  de  la  persécu- 
tion des  Vandales  en  Afrique , 
lorsqu'il  disoit  :  «  La  maturité 
patriarcale  9  la  vénérable  vieil- 
lesse 9  qui  rend  la  chevelure 
éomme  la  plus  blanche  toison  9 
tt'obtenoient  aucune  miséri- 
éorde  •  :  SenUis  maîuritus  ae- 


fue  ventranda  canities  qum 
cœsariem  capitis  ut  ianam  . 
candidam  deaiharet,  nullam 
$Un  misericordiam  vindicc^, 
IfOl  (Liv.  I).  On  ne  tarda  pas 
ù  faire  çomparoître  l'abbé  de  La' 
Roche  devant  le  tribunal  révotu- 
tiùnnaire  du  proconsul  Carrier.' 
Il  s'y  montra  avec  le  calme  de  la 
vertu  9  et  y  répondît  avec  la  cou-' 
rageuse  franchise  d'un  vrai  con-- 
fesseur  de  la  Foi.  Les  Juges  n'a- 
voient  point ,  afin  de  s'autoriser  à 
le  condamner,  le  prétexte  de  la 
loi  de  déportation  9  quoiqu'il  n'eût 
jiimais  prêté  9  ni  voulu  prêter  au- 
cun serment  révolutionnaire  9 
puisqu'il  n'avoit  pas  été  fonction-' 
naire  public;  et 9  dans  tous  les 
cas  9  son  grand  âge  l'atiroit  dis- 
pensé de  s'exiler.  On  n'eut  d'autre 
inculpation  à  lui  faire  que  d'avoii' 
habité  dans  un  pays  insurgé;  et 
Ce  fut  Tunique  «lotif  de  la  sen- 
tence de  mort  que  les  juges  pro- 
noncèrent contre  lui,  le  29  fri- 
maire an  11  (19  décembre  1795)." 
Il  alla  au  supplice  avec  calme  et 
toute  la  contenance  d'un  prédes- 
tiné que  Dieu  va  recevoir  dan» 
ses  tabernacles  éternels.  £n  mon-' 
tant  sur  l'échafaud  9  il  chant£( 
d'une  voix  assurée  le  psaume  ; 
Lœtatus  sum  in  hi$  quœ  dictât 
sunt  tnihi;  in  domum  Domirw  « 
Hnmus  :  a  Je  me  réjouis  dans 
les  promesses  diviues,  puisque  ]& 
Vais  entrer  dans  la  maison  du 
Seigneur  » .  Il  n'étort  pas  moin*' 
adrairalile  que  ce  saint  Éuplius  sur' 
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la  physionomie  duquel  on  aroit  tu 
*  briller  aussi  la  g^âce  qui  le  raai- 
moit  quand  il  marchoit  au  sup-> 
plice  9  et ,  qui  9  transporté  de  joie 
comme  s'il  alloit  à  des  noces  9 
cédant  â  l'inspiration  de  TËsprit- 
Saint  dont  il  étoit  rempli  9  chan- 
toit  son  bonheur  et  la  bonté  de 
Dieu  qui  Ten  mettoit  en  posses- 
sion ;  Ipse  autem  refoventù 
gratta  Christi  fuigehat,  et  iœ- 
tus  resunipto  animo  anvbuia^ 
bat  qiULsi  pergens  ad  nuptias  ; 
€t  re/pietus  Sa/acto  Spiritu  ca- 
nehat  dicens  :  Magna  est  gio- 
ria  tua.  Domine,  in  servis 
tuis  quos  ad  te  vocare  digna- 
tus  es  (Ruinart  :  Acta  sancti 
Eupii  Martyris)*  C'est  aveo 
une  si  douce  et  si  juste  confiance 
que  périt  l'abbé  de  La  Roche,  le 
jour  même  de  sa  condamnation. 

LA  ROCHE  (Louis-An- 
toine), prêtre.  [V.  L.  A.  Fon- 

TENILLE.  ) 

LA  ROCHE  (Bauthélemi 

BlMBENET   de),   laïC.    {V.  BlM- 
BENET.  ) 

LA    ROCHEFOUCAULD 

(Feânçois-Joseph),  évêque.  (F. 

F.  J^  R0GHBF0UGA.UL]>.  ) 

LA  ROCHEFOUCAULD 

(PiERBE-Lovis),  évêque.  (  V.  P. 

L.  ROGHBFOUCAULT.  ) 

LA  ROMAGÈRE  (Pieeee-Jo- 
■  SEPH  )  9  vicaire  -  général  (  V.  P. 

J^  ROHAGEEE.  ) 

LA  ROUVEIRADE  (Leo- 
i?âéd)  9  chanoine.  (F.  L.  Rouvei- 

AADE.  ) 
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LARRIBE  (PiEBRfe),  curé  de 
Lintillac,  dans  le  diocèse  de  Ca-> 
hors  9  et  né  dans  la  même  paroisse 
en  1754»  n'étoit  point  sorti  de 
France  d'après  la  loi  de  dépor- 
tation, quoiqu'il  n'eût  pas  prêté  le 
serment  de  1791*  Son  âge  aem- 
bloit  deroûr  le  dispenser  de  se 
déporter  lui-même  :  il  n'imprima 
aucun  respect  aux  persécuteurs, 
qui  le  jugèrent  digne  d'être  jeté 
sur  les  plages  de  la  Guiane.  Trans- 
porté à  Bordeaux  9  il  y  auroit  été 
probablement  embarqué,  si  les 
embarquemens  eussent  eu  lieu 
avant  la  fin  de  l'automne  1794 
(^.  Bordeaux);  mais,  dans  l'in- 
tervalle,  la  santé  du  curé  Larribe, 
déjà  si  fort  altérée  par  ses  souf- 
frances dans  le  fort  du  Ha  où  il 
étoit  prisonnier,  ne  put  les  soute- 
nir davantage.  Son  état  devint  si 
déplorable,  qu'on  ne  put  se  dis- 
penser de  le  porter  à  l'hôpital  de 
Saint-André  ;  et ,  sans,  cesser 
d'être  captif  de  Jésus- Christ,  il 
expira  le  a3  août  17949  à  l'âge 
de  60.  ans.  (  V.  P.  Larnaudt,  et 
J^  Lavbt.  ) 

LARTIGUE  (PtURB),  prêtre 
du  diocèse  d'Agen9  ^^  dans -la 
petite  ville  de  Clérac  en  Agenois, 
l'an  .17589  entra  en  i757Coaime 
postulant  dans  la  société  des  dis- 
ciples de  saint,  Ignace  9  dont  la 
suppression  çn  1773  le  ût  rentrer 
dans  le  monde.  N'étant  poiat  en- 
core dans  les  ordres  sacrés,  et 
prenant  alors  pour  règle  les 
vœux  de  ses  parens,  il  se  livra 
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à  la  magistrature.  Mais  il  con- 
senroit  toujours  ses  inclinations 
relieuses;  et  il  finit  bientôt 
par  les  suivre  dans  toute  leur 
étendue,  en  allant  s'enfermer 
dans  le  séminaire  de  Toulouse, 
pour  s'y  préparer  au  sacerdoce. 
Ordonné  prêtre  en  1 778 ,  il  se  crut 
appelé  au  ministère  des  missions  : 
son  érêque,  le  yénérable  J.  L. 
d'Usson  de  Bonnac,  l'en  détourna, 
Youlaat  qu'il  allât  gouTemer ,  en 
Tabsence  du  curé,  la  paroisse 
de  Montaigu,  près  d'Agen.  Il  fut 
ensuite  appelé  par  celui  de  Sainte- 
décile  ,  qui  étoit  son  frère,  pour 
être  son  Ticaire;  mais,  dès  qu'il 
put  retourner  à  la  retraite  qu'il 
s'étoit  ménagée  dans  le  village  de 
Saint-Guajran,  non  loin  d'Agen, 
il  y  revint;  et  la  chapelle  qu'il 
avoit  bâtie  lui  servit  pour  ras- 
sembler des  fidèles,  leur  faire  des 
instructions,  les  confesser,  et  les 
diriger  dans  les  voies  du  salut. 
Il  y  composa  des  Méditations  (en- 
core manuscrites  )  sur  4a  Vie, 
ia Passion,  ia  Mort,  ia  Résmr- 
rection  et  i*  Ascension  de  Jésus- 
Christ.  Ces  méditations  étoîent 
les  canevas  des  exhortations  qu'il 
faisoit  dans  sa  chapelle.  Il  alloit 
aussi  prêcher  dans  les  paroisses 
voisines  ;  et  la  facilité  qu'il  avoit 
k  parler  des  choses  de  Dieu  le  dis- 
pensoit  d'écrire  ses  sermons  en 
entier.  Sa  vie  étoit  toute  aposto- 
lique, et  son  zèle  pour  ramener  les 
pécheurs  à  Dieu  avoit  pour  com- 
pagne la  plus  généreuse  charité  en- 

.      3. 
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vers  les  indigens;  Ce  fut  dans  ce^ 
saintes  occupations  que  la  révo-^ 
lution  le  surprit;  et  il  redoubla' 
d'ardeur  pour  préserver  les  fidèleaf 
des  pièges  de  la  constituttofï  ci-* 
vite  du  clergé.  Quand  il  vît! 
expulsés  de  leurs  paroisses  les 
curés  et  les  vicaires  qui  n'avoienf 
point  voulu  en  faire  le  serment,  \i 
n'épargna  aucune  fatigue  pour 
les  suppléer  de  toutes  parts.  Pré- 
voyant dès  1792,  d'après  les  maU 
heurs  toujours  croissans  de  !'& 
glise,  qu'il  pourroit  être  exposé 
lui-mtoe  à  de  plus  violentes  per-' 
sécutions  que  celles  qu'il  éproù- 
Toit  déjà,  il  se  résignoit  au  marv 
tyre ,  et  en  témoignoit  même  lis 
désir  dans  ses  lettres  conium 
dans  ses  discours.  La  municipa-' 
lité  du  village  de  Grateloup  ima-^ 
gina,  en  juillet  179a,  pour  se^ 
procurer  un  prétexte  d'enchaîner 
son  zèle ,  de  lui  demander  le  ser- 
ment schismatîqne  auquel  la  lof 
ne  l'assujétissoit  point,  puisqu'il 
n'étoit  ni  curé  ni  vicaire.  II  le 
refusa  en  disant  :  a  Mon  bieà  e€. 
mon  «ang  sont  à  ma  patrie,  si 
elle  en  a  besoin;  mais  ma  reli- 
gion et  mon  âme  sont  à  Dieu  9 . 
Le  ao  juillet,  lorsqu'il  revenoit 
d'exercer  son  ministère  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne,  et  passoit' 
près  de  la  ville  de  Clérac ,  il  fut^ 
entouré  par  une  populace  ameur 
tée.  Un  honnnête  officier  muni-, 
cipal  de  cette  ville  le  fit  d'abord 
échappera  ce  premier  danger;  mais 
bientôt  après  la  populace  revint  à' 


la  charge  »  le  saisit  et  l^ntratna.  H 
ne  répondoit  que  par  dea  paroles 
de  paix  aus  iasultes,  aux  cris  de 
fureur    qu'elle    proféroit  C4>f)tre 
lui.  Loin  de  se  laisser  adoucir  par 
les  répontes  pleines  ^  douceur  9 
cette  horde  9  armée  de  fusils ,  de 
labres  f  de  bûtooê  et  de  fourches  ^ 
k  Bieaoit  à  la  municipalité  de 
Clcrac.  «  Non ,  dit  un  des  force- 
nés; elle  le  feroit  échapper:  cW 
au  pied  de  Varére  de  îa  tiherU 
qu'il  faut  le  conduire  ».  Cet  arbre 
étoît  à  l'autre  extrémité  de   la 
Tille.  On  Vj  entraîne  ;  et  pluneurs 
coups  de  fourche  lui  sont  portés 
dans  le  trafet*  Arrivé  prèè  de  oe 
signe  de  l'impiété  comme  de  la 
fébelUon,  et  iroyant  qu'il  ya  être 
immolé»  il  se  met  A  genoux  en 
te  tournant  vers  un«  croix  de 
mission   qui  étoît    encore  à  la 
porte  de  là  Tille  :  à  l'instant  son 
corps  est  criblé  de  coups  de  fusil 
tt  percé  de  coups  de  sabre.  Dm 
femme  lui  coupe  la  main  droite  9 
l'emporte  «n  triotaphe  ^  et  les 
assassins  la  suivent.  La  sainte  vie- 
limeireste  sur  4a  place  inondée  de 
soasang;  mais  de  pieux  halùtans 
Tiennent  le  reoueHlir   avec  des 
linges  qu'ils  co^^drtent  ^  pénétrés 
de  vénération  9  coEnine  cela  s'étoft 
pratiqué  tant  de  lois  à  i'égard  des 
anciens  Martyrs  (  ij).  Le  coips  est 

'(1)  A  tu  puherem  îpsorutn  pedihuê 
aêôi^tiHn  ttdspctrtabantf  iitfigumeyn  aiii, 
àMuci^ulnere  manaru&n ,  ctHatim  ra- 
piè6imt,{AaMenwm  :  Martynum  SanO' 
mntm  StratonioaBU  SOteUbi, 
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transporté  non  moins  reli^euse^ 
n^ent  dans  une  maison  voisine 
dont  le  jardin  lui  sert  de  sépul* 
ture;  et  les  personnes  qu'anime  la 
Foi  y  viennent  encore  prier  cha* 
que  jour,  n'hésitant  pas  plus  qae 
les  premiers  chrétiens  (1)9  à  re« 
garder  ses  reliques  comme  celles 
d'un  véritable  Martyr  de  Jésus* 
Christ.  An  beau  temps  de  l'Ëgliset 
les  évêques  se  seroient  concertés 
pour  faire  ériger  une  basilique  aa 
lieu  de  cette  sépulture  (3)9  comme 
au  commencement  du  cinquième 
siècle  9  S.  Yigiie  de  Trente  le  fai* 
soit  en  pareil  cas  avec  S.  Sim|- 
plicien  de  Milan.  (  V.  J.  L  Lsssvs.) 
LASNIER  (  Lov»- Jbah* Mak- 
Tiv)9  prêtre  de  la  cv^mmunauté 
de  Saint-N  icolas-du-Chardonnet 
à  Paris  9  avoit  la  charge  de  supé- 
rieur dans  le  séminaire  que  te-^ 
noient  les  prêtres  séculiers  de  cette 
sainte  association.  Quoique  jeune 
encore  9  car  son  âge  n'étoit  que 
de  39  ans  en  179^9  11  avoit  mérité 


(i)  Eorum  ùu^ecadm^era/urad^ 
clancuiàrtt  in  abdùis  loeis  humdnuu, 
tam  adcuixud  pi*  taie  ac  reiigione  ,  uê 
pulverem ,  qid  Xfartyntm  cruorem  ebi» 
h^ral ,  Codèrent ,  et  asportarent:  quem 
0.d  carattdos  œgros  titilem  in  hodiemuM 
diem  Chrisiinini  ôonserumforufjX,  (  Asse-» 
maa,  pars  I,  pa^.  i6a  ;  jiûta  sanctorum 
quadraginta  M^Hyrum ,  -etc.  etc.  ) 

(a)-  Heuerenti  autem  uoio  cogitamut 
nohiscum  ,  ut  id  loci  hasilica  cons^ 
V*umur ,  uM  Fidei  glôtibsos  testimo- 
nium  meruerunt.  (S.  Vigil.  nd  SimpH- 
cianiim ,  /h  SS.  Sitinmo^  MéoH/rh 
et  jilex€ii^dvo.) 
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ee, poste  de  eonfiance  par  sa  pra*  fois  les  précautions  que  commaa? 
denee,  par  ses  vertus  ecelésîas*  doit  la  prudence.  Ce  ne  fut  que 
tiques  9  et  par  ses  lumières.  Sa  dans  Tété  de  1794  qu*on  paryint 
conduite  à  Tégard  des  innoTations  i  le  surprendre.  Il  foi  alors  amené 
liétérodoxes  de  la  eon^tHUiatt  dans  les  prisons  de  Toulouse ,  et 
dviicdu  ûUrgé  étoit  aussi  pure,  lî?ré  au  tribunal  criminel  du  dé* 
aussi  feime  que  celle  du  géoé-  part^nentdelaiïat^le-GaroHfM^ 
rel  de  b  congrégation  et  de  ses  siégeant  en  cette  yille.  Les  juges  » 
collègues  {V,  ÀHOftiBVx].  Il  fut  après  avoir  instruit  contre  lui  une 
pourcela  saisi  avec  lui»  dès  le  i5  procédure  dont  il  étoit  aisé  de 
août  179a;  et  Ton  a  déjà  tu  à  prévoir  Fibsue,  le  condamnèrent 
l'article  du  respectable  Andrieux  i  k  peine  de  mort  9  en  lequali- 
ce  que  Lasnier  et  ses  confrères  fiant  de  «prêtre  réfractaire » ,  le 
eurent  à  souffrir  dans  cette  ren-  a  thermidor  an  II  (  ao  juillet 
contre.  Le  comité  de  la  section,  >794)*  I^  <^  ^ut  exécuté  que  le 
auquel  il  parut  digne  de  partager  lendemain;  et,  dans  l'intervalle  y 
le  sort  et  le  martyre  de  ses  con-  il  écrivit  à  sa  mère  la  lettre  qu'on 
frères,  l'emprisonna  aussi  dans  va  lire:  «  Enfin,  ma  chère  mère, 
le  séminaire  de  Saint- Fivmin ,  il  est  venu  ce  jour  heureux  où 
où  il  fut  massacré  avec  eux  le  vous  pouvez  vous  glorifier  d'avoir 
5  septembre  suivant.  (  F»  Sbp-  mis  au  monde  un  fils  digne  d'être 
TBMBBE.  )  offert  a^  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre. 
LA  TOUR  (Fkakçois-Gabbibl  Qui  pourroit  exprimer  la  joie 
de),  prêtre  du  diocèse  de  Tou-  d'une  mère,  qui,  connoissant  les 
louse,  vicaire  en  la  paroisse  de  engagemens  qu'elle  a  contractés 
Noë ,  plein  de  Foi ,  et  possédant  dans  son  mariage ,  peut  se  dire 
toutes  les  vertus  de  son  état,  se  avec  raison  qu'elle  rend  à  Dieu  le 
garda  bien  de  faire  le  serment  précieux  dépôt  qu'il  lui  avoit  con* 
êchismatique  de  1791.  Quoique  .fié?  Oui,  grâces  au  Se igoeur,  qui 
les  autorités  révolutionnaires  d'à-  est  la  force  des  forts,  le  soutien 
lors  lui  ordonnassent,  pour  cette  des  foibks,  ce  fils,  qui  n'étoit 
cause,  de  s'éloigner  de  sa  pa-  rienpar  lui-même,  et  ne  pou  voit 
roîsee,  l'amour  de  son  devoir  et  que  succomber  dans  cette  mer 
son  zèle  pour  le  salut  des  habi-  orageuse ,  a  su  néanmoins ,  avec  - 
tans  le  fireot  rester  parmi  eux,  le  secours  du  Ciel,  triompher 
même  après  la  menaçante  loi  de  des  plus  rudes  combats ,  et  prou- 
déportation.  Il  continua  assez  heu-  ver  au  monde,  après  saint  Gj- 
reusement  à  exercer  avec  fruit  prîen,  qu'un  prêtre  fidèle  peut 
son  ministère  dans  tout  le  canton,  bien  être  tué,  mais  non  vaincu, 
pendant  1793,  en  prenant  toute-  quoid  il  meurt  pour  sa  religion. 

3q. 
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Réjouissez  -  tous  donc  9  6  ma 
mère  9  au  milieu  de  vos  souf- 
frances; et  quel  que  soit  le  contre- 
coup que  TOUS  ressentiez  de  ma 
mort  5  dîtes  encore  arec  la  sainte 
Mère  de  Dieu  9  le  modèle  de  toutes 
les  mères  :  Voici ^  mon  Dieu,  ce 
fils,  que  vous  m'ayiez  donné;  je 
consens  qu'il  soit  immolé  à  votre 
justice  9  pour  soutenir  la  grandeur 
de  Totre  nom.  C'est  sans  doute 
un  sacrifice  bien  grand  pour  une 
mère  ;  mais ,  Seigneur ,  que  ne 
méritez -TOUS  pas?  et^  si  tous 
voulez  l'agréer,  quel  bonheur  pour 
moi  de  pouvoir  vous  l'offrir  !  Tels 
sont,  ma  chère  mère,  les  ver- 
tueux sentimens  que  je  vous  sup- 
pose :  et  loin  de  moi  toute  espèce 
de  crainte  qui  pourroit  affoiblir 
lâ-dessus  ma  confiance  ;  car  enfin 
ce  qui  constitue  la  perfection  de 
votre  sacrifice  comme  du  mien, 
c'est  de  ne  faire  aucune  réserve. 
Quand  on  fait  une  offrande  à  Dieu , 
ne  pas  lui  donner  tout,  c'est  ne  lui 
donner  rien.  Permettez -moi,  ma 
chère  mère ,  ces  observations , 
que  mon  auguste  qualité  de  mi- 
nistre de  Jésus-Christ  m'ordonne 
d'exposer  à  tous  les  fidèles  ;  et  c'est 
principalement  à  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  après  Dieu 
dans  ce  monde,  que  nous  devons 
les  adresser.  Nous  sommes  les 
pères ,  les  amis ,  les  docteurs ,  les 
soutiens  de  tous  les  hommes  :  c'est 
le  glorieux  emploi  dont  nous  a 
honorés  notre  divin  maître.  £h! 
pouvons -nous  employer  mieux 
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nos  soins  qu'à  l'égard  de  ceux 
dont  nous  tenons  le  jour  ?  Je  vous 
exhorte  donc ,  ma  chère  mère ,  à 
demeurer  ferme  dans  la  Foi,  à 
contempler  sans  cesse  cette  cou- 
ronne de  gloire  que  la  persévé- 
rance nous  promet.  Que  les  me- 
naces, les  persécutions  ne  soient 
jamais  capables  de  vous  ébran- 
ler; et,  au  milieu  des  plus  cruels 
supplices,  si  vous  jetiez  exposée, 
jetez-vous  entre  les  bras  de  ce 
Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux, 
qui  ne  laisse  jamais  périr  ceux 
qui  veulent  vivre  et  mourir 
comme  lui.  La  croix  est  le  vrai 
chemin  du  ciel  ;  nous  le  connois- 
sons  bien  à  présent,  et  mieux  que 
jamais.  Malheur  à  tout  chrétien 
qui  ne  vou droit  pas  suivre  cette 
voie,  capable  de  le  rendre  heureux 
pour  une  éternité.  J'aurois  encore 
bien  des  choses  à  vous  dire,  si 
une  certaine  sensibilité  insépa- 
rable de  l'homme  ne  s'opposoit 
aux  désirs  de  mon  cœur;  mais 
c'est  asj9ez  :  et  j'ai  tout  lieu  de 
croire  ^ue  l'exemple  d'un  prêtre  ^ 
qui  est  traité  comme  son  divin 
maître, est  bien  capable  d'appren- 
dre à  tout  l'univers  qu'il  faut  re- 
noncer à  tout,  quitter  tout,  se 
dépouiller  de  tout,  et,  par  dessus 
tout,  se  quitter  soi-même  pour 
ne  s'attacher  qu'à  Dieu  et  n'aimer 
que  Dieu  seul.  Signé  F.  De  Là 

TOUB.  » 

LATOUR  (iV. . .) ,  prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  se  montra  toujours  digne 
disciple  du  vénérable  cai^nal  de 
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BéruUe,  fondatear  de  cette  con-  frères  des  deux  autres  maisons  > 
grégation  qui  a  donné  à  l'EglîSe  restés  fidèlcs^etformant  uneréu- 
tant  de  sujets  éminemment  dîstin-  nion  de  quarante  -  neuf  9  ils  se 
gués  dans  Téloquence  sacrée  et  hâtèrent  d'écrire  à  Pie  VI  une 
les  sciences  ecciénastiques.  La  lettre  consolante  y  par  laquelle  ils 
fidélité  de  presque  tous  les  mem-  mettoient  aux  pieds  du  Sou* 
bres  qui^  dans  les  jours  de  Té-  yerain-Pontife ,  Thommage  d*une 
preuve  ^  composoient  les  commu-  soumission  sans  réserye,  leur  pro- 
nautés  des  trois  maisons  de  Paris  testation  contre  la  constitution 
(  l'institution  ou  noviciat,  celle  dite  eivUô  du  dergé,  et  leur 
de  Saint  -  Honoré  et  de  Saint-  adhésion  formelle  à  VExpositian 
Magloire))  mérite  de  n^être  pas  des  Principes,  rédigée  par  les 
oubliée.  Le  nombre  des  pères  qui  érêques  de  l'Assemblée  dite  Gons* 
les  habitoient  étoit  en  total  de  tituante  (1).  Revenant  au  P.  La- 
cinquante-trois  ;  et,  parmi  eux  9  tour  qui  de  loin  partageoit  les 
il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  prê-  mêmes  sentimens ,  nous  devons 
tèrent  le  serment  de  la  constiiU'  dire,  eu  reprenant  les  faits  de  plus 
tion  civile  du  dergé*  U  est  vrai  haut^  que,  réunissant  les  qualités 
que  l'un  de  ces  coupables  étoit  le  aussi  rares  que  nécessaires  pour 
supérieur  de  la  maison -mère,  être  à  la  tête  d'un  nombreux  se- 
celle  de  Saint-Honoré  ;  mais,  il  est  minaire ,  et  les  prêtres  de  l'Ora* 
vrai  aussi  que,  pour  ne  pas  com-  toîre  étant  chargés  de  la  direction 
munîquer  avec  lui  ^  les  autres  de  celui  de  Châlons-sur-Saône  f 
membres  de  sa  communauté  en  il  avoit  été  appelé,  depuis  plusieurs 
désertèrent  même  la  maison.  Ce  années,  pour  en  être  le  supérieur, 
fut ,  malgré  leurs  oppositions  ^  que  Gonune  il  donnoit,  dansl'exercice 

le  schisme  vint,  de  vive  force,  foire     • 

dans  leur  église  la  sacrilège  con^  (i)  Il  y  «troit  uiLe  trop  coupable 

sécration  de  ses  premiers  évêques  p&rtialité ,  en  ce  qui  concerae  cette 

intrus.  Quand  les  pères  qu'il  avoit  congrégation  ,  à  ne  pas   opposer , 

* .  .           e  "M.               X  comme   nous    l'avons  fait   pour   les 

ainsi  mis  en  fuite  purent  recou-  ^               a      .  ^     i.,5  « ,;  ^^ 

.1      »              i  autres,  ceux  de  aei  membres  qui  en 

vrer  leur  église ,  ils  n  y  rentrèrent  ^^  ^i,,^^  j^  gi^îre  par  leur  martyre, 

qu'après  qu'elle  eut  été  purifiée  à  ceux  qui  l'ont  déshonorée  par  une 

par   les   pasteurs    légitimes    (i).  conduite  i^volutionnaire.  C'est  pour- 

Alors,  d'accord  avec  tous  le»  con-  q«<»  »<>"«  croyons  devoir  ici  renvoyer 

le  lecteur  auxPP.Brandouin  de  Beaur 

]                     .  fort ,  Eustache  et  Garnier  (  f^ojr^  aux 

(i)  l^oj-.  Barruel  ^  jffist.  du  Clergé  ;  additions)  ;  à  Perron  (Jean-Baptiste)  , 

D* Auribeau ,  Mémoires,  etc.,  pag.  5o&;  Petit  (  Mathieu-Toussaint  )  ,  Pochct 

Annales  de  la  Eeli^n  et  du  Senti'  (François),  Queude Ville  (Gaspard), 

ment.  Roubiès  (  Lazare  ]  ,  etc..  etc^ 
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de  ce  difficile  emploi ,  des  préutes   rien  (1)9  méritèrent ,  en  mourant 
d'an  zèle  éclairé  et  du  plus  sage    au  service  des  pestiférés  9  que  l'Çr 
discernement,  son  Vénérable  évê-    glise  les  honorât  comme  Martyrs , 
qae  (  M*"  J.  B.  du  GhiUeau ,  tnainte-   le  a8  leyrier.  (  V.  EU»  Castêlliiie  , 
liant  archevêque  de  Tours)  llio-    etTovTAiiiB)  Lazariste.) 
nora  de  sa  confiance  particulière)        LAUIY  (Josstà)  9  prêtre ,  que 
en  le  nommant  son  grand-vicaire,    nous  croyons  du  diocèse  d'Albî  9 
Le  P.  Latour  s'acquitta  de  cette    etquîétoitnéàTillerrancbe^avoît 
charge  imposante  avec  autant  de    choisi  la  ville  de  Bot'deaux  pour 
fermeté  que  de  prudence  9  durant    asile  9  quand  les  anti-religieux  ré- 
les  temps  les  plus  orageux.  Iné-    formateurs  l'eurent  forcé  par  leurs 
branlablement  attaché  à  ses  de-    persécutions  à  fuirde  sa  province. 
Teirs9etinvariabledanssaFoi9ilse    11  en  trouva  d'autres  dans  cette 
refusa  à  toute  démarche qdi  Tau-    tille,  en  i^g3  (i^.  Bordeaux). 
roit  blessée.  Sa  constance  lui  attira    Comme  il  étoit  insermenté,  et 
tant  de  persécutions ,  qu'il  se  vit    ti'avoit  pas  obéi  à  la  loi  de  dépor- 
enfin  obligé  de  se  retirer  éh  Aile-    tatiôn,  rendue  le  26  août  1792, 
fnagne  9  d'où  il   ne  cessa  d'ins-    il  se  tit  bientôt  en  butte  h  dé  nou« 
truire  le  diocèse  >  augoutemement    relies  poursuites.  Soft  dernier  re- 
duquel  l'avoit  associé  son  premier    fugë  fut  celui  où  le  conduisoient 
pasteur.  Les  instructions  qu'il  y    dés   mauk  incurables,  fruits  de 
envoya   contre    le   serment   de    sè8Sôuffhiiiées9ét  sa  douloureuse 
Uéerti-égatiU s  contre  lés  décla-    détresse,  c'est-à-dire  l'hôpital  de 
tations  de  sùumiêêMm  àtK»  loiê    BÀint-Andrë.  Iln'yéùtraquepour 
impies  de  la  république  9  contre    jreùdte  au  Seigneur  une  âme  qui 
leserment  dtAàineàiaroffauté,    àe  sou)^iroit  qoépour  lui.  Son  âge 
et  contre  la  promesse  de  fidéiité   êtoit  alors  de  45  ans  ^  et  sa  mort 
à  Buonaparte^  attestent  la  plireté   aktita  le  5o  mars  1795.  (T.  P. 
de  ses  principes.   Pendant  qu'il   LAttklBk9  et  J.  LiUBÀnoim.) 
Boutenoit  ainsi,  par  ses  éérîts,       LAUGIER  (2V...),  l'un  dfes  prê- 
les fidèles  de  France,  dans  les  sen-   très  massacrés  dans  la  maison  des 

tiers  de  la  bonne  doctrine,   le    ; 

P.  Latour  se  consacroit  généreu-  j ,  )  juxandnœ ,  commemoratio 
sèment  au  service  spirituel  des  hô-  sanctôHm  preshytèrorum,  diaconorum 
piltaux  du  lieu  de  son  exil  ;  et  ce  «c  nUûtum  piurùnoraM ,  qm,  tempare 
fut  dans  l'exercice  d'un  ministère  ^''^^riam  imperatoris ,  càm  pestû  sœ- 
aussi  méritoire  et  si  pénible,  qu'il     ^i^sima  grassaretur    morbo  laboran^ 

trouva  la  mort,  périssant  amsi  oppetiére;quosuelutltrt»trresreUgiosa 
comme  ces  saints  prêtres  et  diacres  piomm  fides  venerari  consueuû  (  Mnr- 
qui,  au  temps  de  l'empereur  Yalé-    tyrologiam  Romunain ,  a8  fc^ruariî  ). 


Camtet,  b  a  Mptembra  1793,  la  rage  étoitaurtout  dirigée  contra 
M  lUM»  est  eDGora  oonaii  que  par  Ici  prêtres  non  auermeiitès.  Lu 
MiyionifCoiiHgné  dans  toutes  les  impiea  de  Mtte  contrée  diiotcnt 
lûtes  ,  et  sur  le  regUtre  de  IVmI  hautement  qu'ils  vouloleol  tw  e%* 
eiftidePnris.  On  piiurToit croire,  temiinertous;  et  l'gn  dcToitluen 
(Taprès  te  rang  qu'il  j  occupa  «pé-  croire ,  après  les  Texations  qulli 
ciateotent  parmi  les  Ténérabtes  aroient  fait  essuyer  à  l'éfCque  de 
prSires  de  la  maison  de  Saint-  Scoci  (M**  Jean-Baptista-Ùarie-* 
François  de  Sales,  qu'ajram  ôti  Scipioa&ouxde  Bonnavul).  Lttut 
écroué  arec  eux  dans  la  mêmt  gier,  dans  la  roule,  TenaitApcius 
prison  «t  le  même  juur,  il  étoit  de  réciter  rollîiM  dirin  avec  ses 
nn  de  ces  Tétérans  du  sacerdoM  deux  respectables  confrères  »  qui  » 
(f.  Huoin,  Vuulli-Ddtbil,  d<  concert  avea  lui,  s'aaimotenti 
Gtciiilais-»E»^iAi<GB8}.DtslorS|  tout  souffrir  pour  JcaDa-Christ» 
arrêté  ti  pré  s  le  10  aoOt  1793, de  lorsqu'on  les  arrêta,  le  4  juÏQ 
mètae  que  tous  ks  prêtres  inser-r  1799,  dans  le  baurg  de  Sausses, 
mentes  qu'un  put  saisir,  et  amené  diocèse  de  ClaodèreSt  près  de  la 
comme  eux  devant  le  comité  de  Erontiëre  du  eomté  ds  Niée,  par 
la  section  du  Luxeméaurg ,  il  j  laquetle  Ut  se  propotofcnt  de 
•voit  refusé,  au  risque  de  la  vie,  passer  dans  Is  Piémopt  Ui  mu- 
lé  serment  de  la  eonttiitUÙm  €*•  nicipalîté  de  Saussas  avoit  elle- 
Vt/edife<er^  Aprésavoirdonné  même  donné  l'ordre  aux  gardes 
celte  preuve  de  son  inrariablo  nationales  de  m  saisir  de  leurs  p«F* 
coastancedanslaFoî,setroufant  sonnes.  I^uri  passeports  étotent 
réuni  arec  tant  d'autres  généreui  en  règle  ;  mais  ils  n'en  lurent  paa 
eonfssseura  de  J.-C. ,  dans  le  lieu  tnoini  oruellement  inqgiétés  ;  et, 
de  sa  captivité  (r'.  Ddlab),  il  na  après  les  avoir  laissés  pendant 
M  nontra  pas  indigne  d'eux  1  plusieurs  heuws  exposés  sur  \» 
lorsque,  pOnr  la  mCuie  «ause,  il  grand  chemin  aux  im prédation* 
le  vit  arraetwr  la  rie.  (  V.  Sw-  d'une  poiMilaiie  effrénée ,  et  au« 
tmat. }  ardeurs  d'un  brûlant  soleil ,  on  !«• 
LAUGIER  (AT...  ),  chanoine  et  traîna  jusqu'à  la  petite  villa  iTEn- 
Aoyvn  d'Ige  du  chapitre  de  la  tceTauxsurleVar, accompagnant 
cathédrale  de  Senes,  éloit  l'uti  cette  marche  d'injures,  de  criSt 
des  deux  compagnons  de  Toyaga  de  manaeits ,  de  coups  de  bSlon  et 
du  saint  archidiacre  Ba5nard  [F.  de  plat  de  tabre.  Le  gra«d  %e  du 
ce  nom  ) ,  lorsqu'il  fut  obligé ,  aa  ehauoine  Laugi^r  ne  pou^roit  d«- 
eomntencemenl  de  juin  ]793,  de  sàrmer  Us  furieux  :  il  Tut  û  borri< 
se  dérober  par  la  fuiU  aux  piégea  blemenl  meurtri ,  qoe  ae^  ùpnulc»  , 
nvltipUéf  des pera^cuteurs,  dont  noirciei  par  le»  contusions,  eu 
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contractèrent  une   inflammation  sacremens  ,  et   entretenoit  leur 

mortelle.   Deux  fois  ce  vieillard  ferveur  (  V.  Gaseavz  ).  Tant  de 

succomba  jusqu'à  s'évanouir.  Des  bonnes  œuvres  étant  venues  à  la 

âmes  charitables  qui  accoururent  connoissance    des   persécuteurs , 

à   son  secours  dans  les  prisons  Marguerite  Launay  fut  arrêtée , 

d'Entrevaux,    parvinrent    à   lui  comme  ce  prêtre,  avec  ses  dix 

conserver  un  reste  de  vie  ;  mais  compagnes  en  bonnes  œuvres  9  et 

cette  existence  défaillante  s'échap-  un  honnête  porteur  d'eau  (  F^. 

poit  chaque  jour  par  suite  des  Pauss,  J.  Aux,  Libb&t,  Sauve, 

traitemensprécédens,  même  après  Blutel,   Jovxvt  ,  Bbav&etoub  , 

qu'on  l'eut  reconduit  en  son  do-  Milon,  Tiveet,  Dvbeet,  et  Mi- 

micile  à  Senez,  où   il   pou  voit  mavlt).  Livrée  avec  ces  douie 

recevoir  plus  de  soins.  Ses'der-  victimes  à  la  commission  ntiit^ 

niers    instans    furent    annoncés  taire  s  qui  jugeoit  à  Bordeaux 

par  un  délire  qui  ne  lui   laissa  {F,  Boedeavx)  ,  elle   fut  con- 

d'instans  lucides  que  pour  rece-  damnée  comme  elles  à  la  peine 

voir  dignement  les  derniers  se-  de  mort,  le  16  messidor  an  II 

cours  de  l'Eglise;  et  il  expira  le  (4  juillet  1794)*  Les  particularités 

17  janvier  1795,  comme  ce  saint  de  cette  procédure,  où  leur  Foi 

Martyr  Nestor ,  dont  nous  avons  se  signala  de  la  manière  la  plus 

parlé  au  tome  II,  page  4079  et  généreuse,  sont  attestées  par  la 

que  l'Eglise  invoque  le  8  sep-  sentence  elle-même.  Les  juges  y 

tembre.                   •  disoient  que  Marguerite  Launay, 

LAtJNAY(MAEGVBEiTK), simple  non  seulement  étoit  «convaincue 

ouvrière  couturière  en  la  ville  de  d'avoir,  de  ccNicert  avec  dix  autres 

Bordeaux,  née  en  1 74 1  à  La  Sauve,  femmes  et  le  porteur  d'eau.  Pause, 

non  loin  de  là,  sentit  se  ranimer  recelé  pendant  quatorze  mois  le 

sa  Foi  et  sa  piété  à  la  vue  des  mal-  prêtre  réfractaire  Caseaux ,  mais 

heurs  qui  accompagnoientles  pro-  encore  qu'elle  avoit  avoué  à  l'au- 

grès  de  l'irréligion,  en  1795.  Liée  dience  partager  ses  sentimens,  et 

par  ses  vertus  et  ses  sentimens,  en  outre  refusé  d'indiquer  l'asile 

comme  par  sa  croyance,  avec  plu-  des  conspirateurs  (c'est-à-dire  des 

sieurs  saintes  femmes,  elle  parta-  catholiques  qui  venoient- égale- 

geoit  leurs  exercices  de  religion,  ment  assister  à  la  messe  de  ce  mi- 

Elle  les  aecondoit  en  outre ,  de  tout  nbtre  de  J. -G.  ) ,  lequel  asile  elle 

son    pouvoir,  dans  les  services  avoit  même  déclaré  connoître  ». 

qu'elles  rendoient  à  un  prêtre  ca-  Elle  fut  décapitée  le  lendemain 

tholique ,  poursuivi  par  les  agens  avec  les  douze  autres  Martyrs  de 

de  la  persécution,  et  qui  leurdisoit  sa  société  ^  à  l'âge  de  53  ans. 

la  messe,  les  faisoit  p^ticiper  aux  LAUNAY    (  Yves  -  Jbah-  Baf- 
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nsTE),  curé  dans  le  diocèse  de 
Eennes  ,  et  peut  -  être  à  Fou- 
gères ^  où  il  fut  arrêté  y  ers  le  prin- 
temps de  1 7g4  9  n'aroit  point  voulu 
faire  le  serment  de  la  scbismatique 
canstittUion  civiie  du  eUrgé; 
et  son  attachement  aux  catholiques 
ides  environs  5  comme  de  cette 
paroisse  5  l'y  ayoît  retenu  pour 
continuer  à  leur  donner  les  se- 
cours de  la  véritable  Eglise.  Livré 
au  tribunal  criminel  du  dépar- 
tement d7^(e-et-  Vilaine,  sié- 
geant à  Kennes  9  il  fut  condamné 
par  lui  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  prêtre  réfractaice  »,  le  16  mes- 
sidor an  II  (4  juillet  1794);  ^^  la 
sentence  s'exécuta  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

LAURADOUR  (Jean),  curé  de 
.Pejrac,  dans  le  diocèse  de  Cahors, 
et  né  à  Beyssac,  même  province, 
avoit  refusé  le  serment  schisma- 
tique  de  1791,  et  n'étoit  pas  sorti 
de  France,  conformément  à  la 
barbare  loi  de  la  déportation.  Dès 
1795,  il  se  trou  voit,  pour  ces 
deux  raisons,  prisonnier  dans  Tune 
des  maisons  de  réclusion  de  la  ville 
de  Bordeaux  (  V,  Bordeaux).  On 
le  destinoit  à  être  déporté  à  la 
G^^iane;  mais  les  embarquemens 
ne  pouvoient  encore  s'effectuer. 
Ce  curé ,  succombant  sous  les 
peines  de  sa  captivité,  devint  si 
dange^reusement  malade,  qu'on  se 
crut,  obligé  de  le  faire  passer  dans 
rhôpital  de  Saint -André,,  où  il 
resta  captif,  de  J.  -  C*  ;  mais  son 
âme,  soupirant  après  le  divin  libé- 
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Tatenr,  fut  bientôt  affranchie  dd 
joug  des  tyrans.  Le  curé  Laura- 
dour  mourut  dans  cet  hôpital ,  le 
2  décembre  1 793,  à  l'âge  de  5a  ans. 
(  V.  J^  Làubt,  et  M*  Làueekt.) 

LAURADOUX  (Louis),  curé 
dans  le  diocèse  de  Limoges,  avoit 
d'abord  pu  ne  pas  abandonner  ses 
paroissiens,  sans  compromettre 
sa  Foi  par  la  prestation  du  schis- 
matique  serment  de  1791.  Ses 
paroissiens  eurent  donc  le  bonhevr 
de  l'avoir  encore  pour  guide  en 
1792;  mais,  en  1795,  se  trouvant 
au  village  du  Peyroux,  qui  étoit 
compris  dans  le  département  de 
la  Vienne ,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Poitiers. 
Le  a8  ventôse  an  II  (18  mars 
1 794  )  9  on  le  fit  comparoître  de- 
vant le  tribunal  criminel,  siégeant 
en  cette  ville;  et  les  juges  le  con- 
. damnèrent  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire» ,  avec 
seize  autres,  que  le  même  jour  ils 
envoyèrent  à  l'échafaud  pour  là 
même  cause.  (  V,  Landivet,  et 
J.  F.  Lebleu.) 

LAURENCE  (Maetin),  prêtre 
du  diocèse  d'Avranches,  né  dans 
la  paroisse  de  Sourdeval,  vers 
1763,  étoit  vicaire  en  celle  de  Bu- 
chelay,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  en  repoussa  les  criminels 
sermens,  et  parvint  néanmoins  à 
se  soustraire  aux  terribles  persé- 
cutions de  1795  et  1794*  Après  le 
fameux  Neuf  thermidor  »  il  se 
montra  dans  la  ville  de  Chartres , 
et  y  exerça  sans  défiance  son  mi- 
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nbtèfe.,  pendant  ces  années  1796 
et  1 797  9  où  les  tyrans  de  la  France 
couTroîent  d'un  masque  de  tolé- 
rance l'impiété  féroce  avec  laquelle 
ils  avoîent  précédemment  immolé 
tant  de  ministres  du  Seigneur.  Le 
Tkaire  Laurence  se  laissant  pren- 
dre à  ce  piège ,  que  cependant  bien 
des  circonstances  indiquoient,  ma- 
nifestoit  d'une  manière  éclatante 
sa  fidélité  à  l'Eglise  catholique  9  et 
<i^nnoit  un  libre  essor  à  son  zèle 
pour  le  salut  des  âmes ,  lorsqu'é- 
clata  la  crise'  révolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797). 
La  terrible  loi  de  la  déportation  à 
la  Guîane,  qui  fut  portée  le  len- 
demain »  atteignoit  cet  ecclésias- 
tique (  r.  Gciaite}.  Il  lûcba  vaine- 
ment d'en  éviter  les  exécuteurs  : 
ceux-ci  parvinrent  à  se  saisir  de 
sa  personne.  Ils  le  firent  conduire 
à  Rochefort,  pour  qu'il  y  fût  em- 
barqué. On  lé  plaça,  le  1*'  août, 
sur  la  corvette  ia  Bayonnaisc, 
qui  le  débarqua  à  Cayenne  dans 
les  derniers  jours  de  septembre. 
De  là  il  fut  relégué  de  suite  dans 
le  désert  de  Konanama ,  où  mille 
genres  de  morts  diverses  se  dis- 
putoient  les  déportés.  Laurence 
fut  attaqué  par  l'air  qu'il  resptroit, 
est  en  contracta  une  maladie  de 
consomption  qu'augmenta  la  mi- 
sère à  laquelle  il  se  trou  voit  ré- 
duit. Il  mourut  le  i5  novembre 
suivant,  1798,  à  l'Age  de  35  ans. 
(F.  M.  Lapôtrb,  et  J.  A.  Lebail.) 
LAURENS  (Bcnoît),  ancien 
curé  de  Trémauville  y  dans  le  dlo- 
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cèse  de  Rouen  9  sur  lequel  fl  étolf 
né,  en  174a,  à  Normanville,  re* 
fusa  le  serment  de  la  canstiêution 
civiUdu  cUrgé^  et  fut  exclus  de 
sa  cure.  Ne  s'en  regardant  pas 
moins  comme  toujours  chargé  du 
salut  de  ses  paroissiens,  il  ne 
s'éloigna  pas  d'eux,  afin  de  pou- 
voir entretenir  leur  Foi ,  et  leur 
administrer  les  secours  spirituels. 
Les  autorités  du  département  de 
la  Semé- Inférieure,  en  1793, 
le  firent  emprisonner  ;  et,  au  com- 
mencement de  1794»  «ll^s  l'en-* 
voyèrent ,  avec  beaucoup  d'autres 
prêtres,  à  Rochefort,  pour  en  être 
déporté  au-delà  des  mers  (F.  Ro- 
chefobt).  On  l'embarqua  avec  eux 
sur  le  navire  les  Deux  Jstociés, 
Les  souffrances  de  l'entrepont  de 
ce  bâtiment  l'eurent  bientôt  ac- 
cablé ,  quoiqu'il  n'eût  que  5a  ans. 
Il  mourut  le  lôjuillet^  ouïe  i4août 
1 794*  Son  corps  fut  enterré  da^is 
l'île  d'Jix.  {F.  J.  Laeqbbi»  eT 
C.  B.  Lauebhs.  ) 

LA13RËMS  -  DE  -  MASGLOC 
(Cladde-Baanabé},  prêtre,  né  au 
Dorât ,  e^chanoine  de  la  collégiale 
de  cette  ville ,  dans  le  dioeèse  de 
Limoges ,  ne  fit  point  le  serment 
schismatique  de  1791.  Resté  au 
Dorut,  aprèsia  suppression  desoù 
chapitre,  il  s'y  attira  de  plus  en 
plus  la  haine  des  impies,  par  son 
attachement  à  la  religion  et  aux- 
devoirs  du  sacerdoce  ;  tellement 
qu'en  1 793 ,  il  fut  arrêté  et  mis  en 
réclusion.  Au  commencement  de 
1 794  y  les  autorités  du  département 
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êé  la  Haatt-  Fiennelt  Grettl  éon^ 
daîre  ,  avec  trente  -  neuf  autres 
prêtres  fidèles  h  leur  Foi  5  dans  la 
tille  de  Roôhéfort»  pour  être  dé« 
porté  sur  des  plages  lointaines  et 
dérorantes  {F.  RoctfBFoaf  ).  On 
l'embarqua  sur  la  flûte  46$  Deuat 
Jesûciiê,  9on  tempérament  ne 
réàista  paft  lông--tetnps  aut  maut 
qu*on  j  enduroit.  Le  chanoine 
Laurens-de^lltasclott  mourut  dans 
la  nuit  du  6  au  7  septembre  17949 
à  Tâge  de  5^  ans.  Son  corps  fut 
enterré  dans  File  Madame.  M.  de 
La  Biche  dit  de  lui  :  «  Ce  di^ne  et 
respectable  pi^être  avoit  Tesprit 
très-cultifé  ^  et  infiniment  d'hon* 
tiêteté  dans  le  caractère.  Il  fit  pa- 
roftre^  aux  approches  de  la  mort, 
autant  de  résignation,  de  calme  et 
de  sérénité,  qu'il  ayott  montré  de 
religion,  de  douceur  et  d'aménité 
ayant  de  tomber  malade.  Ces  es- 
timables qualités  n'avoieiit  pas 
abandonné  un  seul  instant  sa  belle 
âme,  pendant  tout  le  cours  de  sa 
▼îe  ».  {-V.  J.  Làuribvs,  et  H.  J. 
Lavbkhs.) 

LAD&EMS-DE-LA-LOGHE- 
B.IE  (HvftEaT-JKÀN),  frère  du  pré- 
cédent ,  et  comme  lui  chanoine  du 
Dorât ,  diocèse  de  Limoges ,  né 
au  même  lieu,  fit  le  même  refus 
du  serment,  tint  la  même  con- 
duite ecclèïia9tique ,  et  fut  soumis 
au  naêàie  son.  Enfermé  d'abord 
à  Limoges,  en  1795,  il  se  trouva 
parmi  les  quarante  prêtres  que 
les  autorités  du  département  de  la 
H^MUtt-Vienne  enyoyèfent  à  Ro- 
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dhefort  pour  y  subir  la  peine 
d'une  mortelle  déportation  mari* 
time  {V.  RoGBEroiT).  On  l'e'm- 
barqua  au  printemps  de  1794  »  sur 
le  navire  ies  Deux  AsioeUs.  Il 
ne  supporta  guère  plus  long-temps 
que  son  frère  les  maux  de  celte 
déportation;  car  il  mourut  six 
jours  après  lui,  c'est-à-dire  lé 
i3  septembre  1794»  quoique  plus 
jeûne  de  1 4  ans,  vu  qu'il  n'en  ayoit 
que  4^*  i^n  corps  fut  inhumé  pa* 
reillement  dans  l'île  Madame*  {V* 
C.  B.  LAUKEifS,  et  P.  Lavbbht.) 

LADRENS  (  Joseph  -  Acbxis  ) , 
prêtre  et  chanoine  hebdomadier 
de  l'une  des  églises  collégiales  de 
Garpentras,  trésorier  du  clergé 
général  des  huit  diocèses  du  coni- 
tat  Yenaissin  qui  ayoit  Carpen- 
Iras  pour  capitale ,  étoit  sorti  de 
France,  s'y  croyant  forcé  par  la 
loi  de  <)éportation ,  comme  non- 
assernUenté  La  physionomie  tran^ 
quillisante  que  prit  sa  proyince  9 
au  printemps  de  1793,  l'engagea 
à  y  revenir.  Le  calme  n'ayant  pas 
été  de  longue  durée ,  le  chanoine 
Laurens  fut  bientôt  saisi  par  les 
persécuteurs.  Ils  l'envoyèrent  au 
tribunal  criminel  du  département 
de  Vauciuêe,  qui  siégeoit  à  Avi-  ^ 
gnon  ;  et  ce  tribunal  le  condamna 
à  la  peine  de  mort ,  comme  «  émi* 
gré-rentré  »,  le  t»  1  décembre  1 793. 
La  sentence  fut  exécutée  dans  les 
yîngt-qualre  heures. 

LAURENT  (Obbistopak  ) ,  curé 
de  la  paroisse  de  $aint-Genis-les« 
Ollières,  dans  le  Lyonnais,  étoit 
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déjà  ayancé  en  âge ,  lorsqu*arriva 
la  réyolutioD.  Le  désir  de  rester 
avec  ses  paroissiens  5  lui  cacha  les 
pièges  de  la  consiiêutian  civile 
du  ctergé ,  en  1791  ;  il  en  pro- 
nonça le  serment  5  pour  ne  pas 
cesser  d'être  leur  curé.  Il  conti- 
nua donc  d'exercer  son  ministère 
parmi  eux;  mais  ta  lumière  de  la 
Foi  Tint  l'éclairer  d'une  manière 
plus  Tive  et  plus  sûre.  De»  re- 
mords pressans  s'éleyèrent  dans 
aon  âofie,  et  il  rétracta  ce  coupable 
serment.  !Néanmoinsil  habita  tou- 
jours sa  paroisse  9  où  9  par  de 
bonnes  instructions  et  de  bons 
exemples  9  il  réparoit  abondam-^ 
ment  le  mal  que  sa  chute  ayoit  pu 
causer.  Il  y  fut  arrêté  quelque  temps 
après  le  siège  de  Lyon  9  quand 
la  commission  révdiUiannaire, 
établie  dans  cette  yille  en  noyem- 
bre  1793,  enyoyoit  déjà  tant  de 
yictimes  à  la  mort  {F.  Lyon).  Le 
curé  Laurent,  traduit deyant cette 
espèce  de  tribunal  9  ratifia  sa  pré- 
cédente rétractation  9  bien  disposé 
à  la  sceller  de  son  sang;  et  on  le 
condamna  de  suite  à  périr  sur  l'é- 
chafaud,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire,  prêchant  le  fatiatisme  ». 
Cette  sentence  fut  rendue  le  18 
pluyiose  an  II  (6  féyrier.  1794)*  H 
mourut  pour  la  Foi  9  ce  jour-là 
même.  (V,  Lacbaux^  et  N.  Lau- 

.BENT.) 

LAURENT  (Jeàn-Pib&b£)9  curé 
de  la  paroisse  de  La  Selle-su r- 
.  Loire  9  prè^^lssoudun9  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges  9  sur  lequel  1/ 
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étoit  né  9-  à  Douzy;  ayoit  9  dans, 
les  iUlisfons  qu'en  ses  commence- 
mens  la  réyolution  lui  ayoit  faites^ 
accepté  la  dignité  de  maire ,  que 
ses  paroissiens  lui  décernèrent.- 
Bientôt  il  la  quitta  9  quand  il  se 
yit  forcé  par  les  réformes  de  1 791. 
à  quitter  aussi  sa  paroisse.  Il  se 
retira  pour  lors  au  village  de  Bu- 
xançois.  Ensemble  ayec  un  hon- 
nête homme  9  considéré  dans  le 
canton  (  F,  A.  £»  Faippieb]  ,  il  gé- 
missoit  des  progrès  de  l'irréligion 9 
et  tâchoit  de  consenrer  la  Foi  et 
la  piété  parmi  les  hi^itons  (1).  On 
le  dénonça  ;  et  il  fut  amené  à  Paris 
ayec  lui.  Le  tribunal  révalutiofh- 
naire  prononça  contre  eux  ^  le  27 
messidor  an  II  (  1 5  juillet  1794)» 
une  sentence  de  mort  9  les  disant 
«  conyaincus  de  s'être  déclarés  les 
ennemis  du  peuple  9  en  proyo- 
quant  la  guerre  ciyile  par  le  fanO' 
tisme»;  et^  peu  d'heures  après  9 
ils  furent  décapités.  Le  cqfé  Lau- 
rent ayoit  58  ans.  Fouquier-Thin- 
yille^  joignant  l'^disurdité  à  l'im- 
piété dans  son  acte  d'accusation 
contre  le  curé  Laurent  9  lui  ayoit 
reproché  9  entre  autres  choses  du 
même  genre  9  d'ayoir  «  conseiUé 
aux  femmes  d'aller  trouyer  le> re- 
présentant Fouché  {F.  NByEBs), 
pour  lui  déclarer  qu'elles  se  sépa- 
reroient  de  leurs  maris  9  si  leurs 
enfans    n'étoient    plus    baptisés 

(i)  Il  s*est  glissé  dans  Tarticle  Fbap^ 
piEB ,  quelque»  erreurs  de  lieux  ,  que 
nouB  prions  le  lecteur^  de  corriger 
d'après  les  indtcations  de  celui-ck. 
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i^omme  à  l'ordinaire  ;  d'avoir  dit  ses  deux  sermens.  Redevenu  un 
qu'il  ne  rouloit  pas  habiter  les  digne  confesseur  de  J.-C.  au  mi- 
Tilles  ^  parce  qu'il  n'aimoit  pas  fîeu  des  tourmèns  9  il  termina  sain- 
tes sociétés  populaires  »  (  c^est-  tement  sa  longue  carrière  5  et  mou- 
â-dire  ces  dues  od  se  réui|iissoit  rut,  âgé  de  74  ans,  le  i3  août 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  per-  i794*  >3on  corps  fut  enterré  dans 
vers  en  chaque  ville.  )  ^'î'c  S*Aix.  (  V.  H.  J.  Laurens  , 

LAURENT  (Pierre) ,  prêtre  du  et  S.  M.  Lâurekt.  ) 

diocèse  de  Verdun,  avoît  vieilli  LAURENT  (Simon),  curé  de 

dans  les  fonctions  modestes  de  vi-  Riaville ,  dans  le  diocèse  de  Yer- 

caire.  Il  les  exerçoît  à  Stenaj,  sur  dun,  y  étoit  resté,  comptant  sans 

le  duché  de  Rar,  lorsque  fut  exigé  doute  sur  l'heureux  succès  des  ar- 

des  prêtres  et  vicaires  (e  serment  mées  coalisées,  qui,  en  septembre 

de   la  constitution   civiie  du  i79a,s'avancèrent  jusque  dans  ce 

c^er^é^.  Laurent 7  alors  âgé  de  71  pays,   pour  rétablir  Tordre   en 

ans,  se  laissa  entraîner;  il  le  prêta,  France.  Peu  après  leur  retraite, 

et  montra  la  même  foiblesse ,  lors-  ce  curé  fut  mis  en  prison  ;  et  vers 

que  fut  demandé,  en  septembre  la  'fin  de  1795,  les  autorités  ré- 

i^g'i  ^  le  serment  àe  iUferté-égor-  volutionnaires    du    département 

iité.  Ces  actes  criminels  ne  pou^  de  la  Meuse ,  le  firent  conduire  à 

voient  être  des  moyens  de  sécu-  Rochefort,  pour  y  subir  la  peine 

rite  aux  yeux  des  réformateurs,  d'une  déportation  maritime  {V^ 

qui  vouioient  effacer  toute  idée  Rochefort).  Oh  l'embarqua  sur  le 

de  religion,   puisque  le  vicaire  navire  ^  ^o^^n^fony  et  il  ne 

Laurent  tenoit  toujours  à  la  Foi,  tarda  pas  à  succomber  sous  les 

et  continuoit  d'exercer  son  mi-  mauxqu'onyéprouvoit.  Il  mourut 

nistère.  Il  fut  arrêté  en  1795,  et  en  août  1794»  à  l'Age  de  52  ans, 

l^ientôt  traîné  à  Rochefort,  pour  et  fut  enterré  dans  l'île  Madame. 

y  subir  la  peine  mortelle  d'une  (  F.  P.  Laurent,  et  Làureikt,  de 

déportation  maritime  (  Vi  Roche-  Naives.  ) 

fort).   On  l'y  embarqua  sur  le  LAURENT  (iV...),  désigné  par 

navire  tes  Deux  Associés.  Là  ,  le  simple  titre  d*ai6é  dans  le  re- 

parmi  tant  do  ministres  du  Sei-  gîstre  des  écrous  et  jugemens  de 

gneur,  ainsi  traités  pour  ne  s'être  la  prison  de  VAhhaye  de  Saint- 

pas  rendus  coupables  des  prévari-  Germain,  à  Paris,  avoit  sans 

cations  qui  pesoient  sur  sa  cons-  doute  mérité  la  haine  des  impies  ; 

cfence ,    il    sentit   vivement    ses  et  il  n'avoît  pu  se  l'attirer  que  par 

fautes ,  et  rétablit  l'honneur  de  ses  son  attachement  à  la- Foi  catho- 

cheveux  blanchis  dans  le  sacef-  liqtie,  lors  delà sçhismatique con^- 

doce,  en  rétractant  solennellement  iitution  civiie  du  clergé.  Il  fut 
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arrêté  pour  cette  raison  ^  quelques 
jours  après  le  loaoût  179a.  C'est 
de  lui  doDt  U.  l'abbé  Sicard 
parloit  f  quand ,  racontant  son  em- 
prisonnement à  la  Mairie,  le 
26  août  f  il  dlsoit  :  «  Je  yenois 
d'être  enfermé;  la  nuit  commen- 
poit  ;  je  partageois  le  lit  de  paille 
d'un  respectable  yieillard^  le  curé 
de  Saint -Jean -en -Grève  {F. 
RoTBB  )  ;  j'essayois  à  peine  de  ce 
lieu  de  repos  9  lorsqu'on  amène 
deux  prisonniers  chers  à  mon 
cœur,  et  employés  dai^s  mon  ins- 
titution (des  sourds-muets).  L'un 
étoit  un  prêtre  9  mon  instituteur 
adjoint,  noouné  Laurent,  l'homme 
le  plus  doux  9  le  plus  yertueux  et 
le  plus  courageux  ;  l'autre  étoît  un 
•urTeillant  laïc,  nommé  Labrou- 
che  f  que  son  amitié  pour  moi  avoit 
rendu  suspect.  Uc  voilà  donc ctê- 
sodé  à  votre  persicutionf  com" 
me  je  Vitoiê  à  vos  principes! 
me  dit  l'abbé  Laurent.  Que  je  me 
trouve  heureuood'avoir  éléjugé 
dignede  souffrir  ia  persécution 
pour  une  si  heile  causée  1  »  L'abbé 
Stcard  continue  sa  narration  en 
ces  termes  :  «  Trois  commissaires 
•e  présentent  le  sannedi.  Teille  du 
a  septembre  y  pour  prendre  les 
noms  de  ceux  qui,  disoient -ils, 
«dloient  être  mis  en  liberté.  On  1^ 
entoure;  c'est  à  qui  donnera  le 
sien  pour  le  faire  inscrire  sur  la 
fintale  liste.  L'abbé  Laurent  eat  le 
pfemier. .. .  0  Ici  l'historien  raconte 
que  lui-même  donna  aussi  son 
nom ,  .en  7  ajoutant  San  tiAve  £k^ 
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tituteur  des  sourds  -  muets  ;  que  f 
sur  cette  qualification,  on  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  deyoit  pas  sortir  ce 
jour -là  avec  les  autres  ;  que  La- 
brouche ,  ayant  déclaré  qu'il  éioit 
employé  dans  la  même  institu- 
tion, fut  réservé  comme  lui  pour 
un  autre  jour.  Ainsi  donc  l'abbé 
Laurent  sortit  de  suite  avec  le  curé 
Royer  et  beaucoup  d'autres  ver- 
tueux ecclésiastiques;  mais  ce  fut 
pour  être  conduit  à  la  prison-  de 
V Abbaye  s  où  les  massacres  dé- 
voient commencer  le  lendemain. 
Nous  l'y  voyons  «en  effet  écroué 
le  1" septembre,  comme  ceux  qui 
avoient  été  envoyés  ce  jour-lik 
même  de  la  prison  de  la  Mairie. 
Labrouche ,  qui  ne  le  sera  que  le 
lendemain  avec  l'abbé  Sicard,  ob- 
tiendra comme  lui  d'être  soustrait 
au  carnage.  C'est  donc  dans  la 
société  du  curé  Royer  qu'il  nous 
faut  contempler  l'abbé  Laurent, 
se  préparant  à  faire  prochaine- 
ment à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie. 
Quand  les  assassins  lui  propo- 
sèrent le  choix  ou  de  périr  ou  de 
faire  œ  s^rmçnt  civique,  dans 
lequel  étoit  comprise  l'hérétique 
et  schismatique  constitution  ci" 
vite  du  cterg4  {F.  Lois) ,  il  ainaa 
.mjeux  la  oiort  que  de  manquer' à 
la  Foi  catholique;  (St  il  la  scella 
de  son  sang  dans  la  soirée  du  2  sep- 
tembre 179a.  (^.  SSFX£MBaE.) 

LAURENT  (iV...) ,  curé  de  Nai- 
v^es-en-Blois,  sur  le  diocèse  de 
Toul,  étoit  resté  dans  son  canton 
qui  ùàsgii  alor^  partie  du  dépar- 


Cernent  de  la  Meuse.  Son  fige 
amncé  ne  lui  aïoii  guère  permb 
de  chercher  ailleurs  un  abri  contre 
la  persécution,  dont  peut-être  il 
ne  pré?oyoit  pas  les  excès  pro- 
chaias.  £n  1793,  il  fut  arrêté 
comme  prêtre,  en  haioe  de  sa  re- 
ligion ;  et,  yers  la  fin  de  cette  an« 
née ,  il  se  vit  traîner  à  Rochefort, 
pour  être  sacrifié  dans  la  dépor- 
tation maritime  qui  alloit  s'y  ef- 
fectuer (  F.  Rocbkpobt).  On  l'em- 
barqua sur  le  nayire  te  Was^ 
AingtOfh  Un  jour  qu'il  étoit  sur 
le  pont  où  les  déportés  passoient 
quelques  h^eures  de  '  la  Journée , 
pressés  les  uns  contre  les  autres , 
il  fut  tué  par  la  chute  d'une  vergue  ; 
et,  s'il  n'eût  pas  fini  de  cette  ma- 
nière ,  il  auroit  succombé  sous  les 
autres  maux  auxqueb  les  prêtres 
«toieiit  en  proie.  Cet  événement 
arriva  en  septembre  1 794*  Le  curé 
Laurent  avoit  alors  60  ans.  (  F, 
S.  Lauiest,  et  F.  Laveugvb.  ) 

LAURENT  (Nicolas),  prêtre, 
né  à  Maçon,  en  1726,  a(ïilié  eu 
diocèse.de  Lyon ,  comme  chanoine 
de  la  collégiale  de  Viliefranche ,  en 
Beaujolais,  et  aumônier  des  reli- 
gieuses Ursulines  de  celte  ville, 
perdit  ses  places  et  ses  emplois 
ecclésiastiques  en  1791,  lors  de 
la  suppression  4es  chapitres  et  des 
cloîtres;  mais  il  conserva  sa  Foi 
dans  toute  sa  pureté,  resta  loin 
du  schisme  constitutionnel  et  du 
serment  par  lequel  l'Assemblée 
Constituante  vouloit  qu'on  s'en- 
^agefit  à  le  maintenir.  Plein  de 
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toutes  les  vertus  ecclésiastiques^ 
il  étoit  un  objet  de  vénération, 
même  pour  les  révolutionnaires. 
Mais  lorsque  leur  fureur  devinl 
extrême,  vers  la  fin  de  1793,  et 
qu'après  le  siège  de  Lyon,  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
eurent  établi  leur  sanguinaire  com- 
mission (^.  Lyon),  le  chanoine 
Laurent  fut  arrêté  à  Viliefranche, 
et  traîné  dans  les  prisons  de  Lyon* 
On  le  traduisit  enfin  devant  l'atroce 
.  tribunal ,  au  commencement  de 
février  suivant.  Quand  les  juges  ; 
suivant  leur  usage  à  l'égard  des 
prêtres ,  lui  demandèrent  la  tradi- 
tion de  ses  lettres  de  prêtrise, Jl 
leur  répondit  avec  dignité  :  «  C'est 
de  Dieu  que  j'ai  reçu  le  caractère 
sacré  du  sacerdoce ,  et  c'est  à  lui 
seul  que  j'en  dois  compte  ».  On 
le  condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  prêtre  réfractaire,  et  zét4 
pemiafietit  »,  le  16 pluviôse  an  II 
(4  février  1794)»  Le  même  jour  il 
acquit  la  palme  du  martyre.  {V» 
Ch.  L^ijasKT,  et  Lcbbomat.) 

LAURENT  (Màrgcbrite),  reli- 
gieuse du  couvent  de  Notre- 
Dame,  à  Bordeaux,  et  née  à 
Blaye,  voyant,  d'une  part,  en 
1793,  combien  la  piété  étoit  per- 
sécutée dans  le  monde;  et,  d'autre 
part,  le  grand  nombre  de  prêtres 
qui  étoient  transportés,  des  di- 
verses prisons  de  la  ville ,  à  l'hô- 
pital de  Saint  -'  André ,  comme 
affectés  de  maladies  contagieuses 
et  mortelles,  jugea  qu'elle  ne  pou- 
voit  mieux  faire  que  de  se  retirer 
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dans  cette  maison  ( F'.  BoBDE aux),  «prêtre  réfractaire  »  ;  et  il  fut 
Son  âge  ne  lui  sembloit  point  un  conduit  au  supplice  5  dTec  les 
obstacle  aux  œnyres  de  miséri-  seize  autres  victimes  sacerdotales 
corde  qu'elle  auroit  à  exercer  en-  que ,  ce  même  jour,  le  tribunal 
yers  eux.  Elle  y  seconda  les  sœurs  de  Poitiers  fit  périr  en  haine  de  la 
Hospitalières  dans  leurs  péril-  Foi ,  dont  ils  ay oient  été  les  im- 
leuses  fonctions;  et,  atteinte  elle-  perturbables  et  généreux  confes- 
même  à  son  tour  de  l'espèce  de  seurs.  (  F.  J.  F.  P&onier,  et  J.  J. 
contagion  qu'y  apportoient  les  Quititàrd.  ) 
captifs  de  Jésus-Christ  (  F.  EU".  LAVAISSIÈRE  (  Lotis  ) ,  cha- 
Castellane),  comme  encore  excé-  noine.  (  F.  L.  Y aissiebe.  ) 
dée  par  ses  pénibles  soins  à  leur  LAV AUR  (Jacques)  ,  prêtre  du 
égard,  elle  mourut  yictime  de  sa  diocèse  de  Tulle,  né  à  Sainte- 
charité,  à  l'âge  de  60  ans,  le  2  Fortunade,  en  Limousin,  fut  ar- 
mars  1795.  (  F.  J.  Laueadour,  et  rêté*  en  1795,  par  les  agens  de  la 
3v  Lavaùr.  )  persécution,  comme  prêtre  non- 

LAURENTINE    (  Reine  -  Jo-  assermenté  qui  ne  s'étoit  pas  dé- 

SEPHE  DE  Saint- Stanislas  ) ,  reli-  porté  lui-même,  d'après  la  barbare 

gieuse.  (  F.  J"  R*  Prin.)  loi  du  26  août  1792.  On  l'envoya, 

LAUZON  DE  LA  POUPAR-  dès  le  printemps  de  1794,  à  Bor- 
DIERE  (  François  -  Anne  de  ),  deaux,  où  devoit  se  faire  un  en- 
prêtre  et  chanoine  de  l'une  des  voi  de  prêtres  insermentés  à  la 
collégiales  du  diocèse  de  Poitiers,  Guiane  (  F,  Bordeaux).  Là,  il  fut 
où  il  y  en  avoit  un  de  ce  nom ,  aussitôt  enfermé  dans  le  fort  du 
sous  -  chantre  du  chapitre  de  Ha;  mais,  lorsque  le  premier em- 
Sainte  -  Radegonde,  un  autre  ^  barquement  eut  lieu,  yers  la  fin 
chantre  de  celui  de  Chauvigny ,  de  l'automne,  trois  mois  après  la 
dans  lequel  un  troisième  étoit  chute  de  Roberspierre ,  Lavaur 
cheveciér ,  habitoit  Poitiers  de-  resta  dans  sa  prison  pour  une  ex- 
puis  la  suppression  des  établisse-  pédition  subséquente.  Elle  n'eut 
iiiens  de  ce  genre.  Il  méritoit  la  pas  lieu  ;  et  il  continua  de  souffrir, 
haine  des  impies,  par  son  inva-  en  ce  fort,  tous  les  maux  d'une 
riable  attachement  à  la  Foi  catho-  affreuse  captivité.  Ils  l'accablèrent 
lîque  ;  et  il  fut  arrêté ,  pour  cette  enfin  ;  et ,  quand  on  le  vit  près 
raison,  vers  la  fin  de  1793.  Le  d'expirer,  on  le  fit  porter  à  l'hô- 
tribunal  du  dépa^ement  de  la  pitalde  Sain t- André ,  où  il  m ou- 
Fienne,  siégeant  à  Poitiers,  au-  rut  le  2  mars  1795,  à  l'âge  de  60 
quel  il  fut  livré,  le  condamna ,  ans.  {F.  M.*  Laurent,  et  J.  A.  Le- 
le  28  ventôse  an  II  (18  mars  fevre.) 
1794)5  à  la  peine  de  mort,  comme  LAVERGNE  (François),  prêtre 
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deusserrant  l'église  de  Saint- Mî- 
chel-de-r£cluse ,  dans  le  diocèse 
de  Périgueux^  sur  lequel  il  étolt 
tiéy  à  Chenauy  refusa  de  prêter  le 
serment   schismatique  de   1791* 
Continuant  de  Toulôir  être  utile  à 
l'Eglise  catholique  9  au  milieu  des 
persécutions  élevées  contre  elle, 
il  en  deyint  lui-même  la  yictime. 
On  le  mit  en  prison  en  1795  ;  et  9 
dans  les  premiers  mois  de  1794» 
les  autorités  du  département  de 
la  Dardogne  l'envoyèrent,  ayec 
quantité  d'autres,  à  Rochefort, 
pour  subir  la  peine  mortelle  d'une 
déportation  maritime  (  F^.  Roche- 
Fo&t  ).  Il  fut  embarqué  sur  le  na- 
YÏre  ies  Deux  Associés.  Les  souf- 
frances qu'on  y  éprouvoit  l'eurent 
bientôt  accablé ,  malgré  sa  jeu- 
nesse. Il  mourut  le  19  août  1794  5 
n'étant  âgé  que  de  5i  ans.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l'île  Jtfo- 
dame.  (  F.  P.  Làvrknt,  de  Naiyes, 
et...  LAyoEUF,  curé.  ) 

LAVëRGNë  (Pierre)  ,  curé  de 
Saint-Louis  de  Gastelnau ,  sur  le 
diocèse  de  Sarlat ,  resta  dans  sa 
paroisse ,  quoique ,  à  raison  de 
son  refus  du  serment  schismati- 
que de  1791 ,  les  administrateurs 
l'eussent  privé  de  son  titre  de 
curé.  Continuant  à  exercer  son 
zèle  dans  le  canton ,  sans  s'in- 
quiéter des  suites  de  la  menaçante 
loi  du  a6  août  179a ,  il  fut  surpris 
par  les  satellites  de  la  persécution , 
vers  la  fin  de  1 795  ou  le  commen- 
cement de  1794  ;  et ,  traduit,  le 
i4inessidoir  an  II  (a  juillet  1794)9 

3. 
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devant  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Dardogne,  sié- 
geant à  Périgueux,  il  se  vit  en- 
voyer à  la  mort ,  comme  «  prêtre 
réfràctaire  ».  {F.  Betou,  et  A. 
Làvergne.  ) 

LAVERGNE  (Antoiwe)  ,  prêtre 
du  diocèse  de  Périgueux,  et  vi- 
caire  en   la  paroisse    de   Saint- 
Liseau,  dans  ce  diocèse,  ne  prêta 
point  le  serment  de  la.  consiitu-- 
tion  civiie  du  clergé.  La  persé- 
cution devintdès  lors  son  partage  ; 
et  son  zèle  pour  les  catholiques  ne 
s'en  affoiblit  point.  Afin  de  conti- 
nuer à  leur  procurer  les  secours 
de  fa  religion ,  il  brava  l'impie  loi 
de  déportation  du  a6  août  179a, 
et  resta  dans  sa  province.  Durant 
les  temps  affreux  de  1793  et  1794» 
il  parcourut  les  campagnes,  sous 
de  rustiques  déguisemens,  pour 
aller  consoler  les  fidèles,  soutenir 
leur  Foi,  et  leur  administrer  les 
sacremens.    Poursuivi,   en   juin 
de  cilte  dernière  année,  par  des 
satellites  de  l'impiété,  il  se  jeta 
dans  la  maison  de  la  pieuse  famille 
De  Lito,  à  Nenvick ,  et  y  fut  bien- 
tôt saisi.  Les  circonstances  de  cet 
événement  sont  racontées  aux  ar- 
ticles de  Léonarde  et  Catherine 
DE  Lito,  auxquels  nous  prions  le 
lecteur  de   recourir.   Le   vicaire 
L«avergne,  traîné,  avec  ses  deux 
généreuses  hôtesses,  à  Périgueux > 
y  fut  condamné  à  la   peine  d% 
mort,   comme  «  prêtre   réfràc- 
taire »,  le  5  thermidor  an  II  (ai 
juillet  1794  )>  <^^  ^1  1^3  ^ut  pour 

3i 
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compagnes  de  son  martyre.  (  F.  P. 

I^AYERGNEy  et  A.  LeTMARIE.) 

LAY ÈZE  (  Jeaw-Joseph  ) ,  prê- 
tre.  (  y,I.  J*»  LAJ>BTkSE.  ) 

LAYOEUF  (AT....),  curé  de 
Yillers-sur-Meuse ,  dans  le  diocèse 
de  Yerdun  ^  sur  lequel  il  étoit  né  y 
à  Saint-Mihiel  9  en  1724  9  avoit 
environ  68  ans  lorsque  fut  exigé  9 
en  1791 9  le  serment  de  Xa  consti- 
tution civile  du  cierge.  Sa  con- 
duite,  au  milieu  des  persécutions 
qui  allèrent  toujours  en  croissant, 
attira  sur  lui  Tanimadversion  des 
impies  et  cruels  réformateurs. 
Son  âge  le  dispensa  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  d'expulsion , 
rendue  le  26  août  1792  ;  mais  elle 
les  autorisoit  à  le  mettre  en  réclu- 
sion ,  et  le  curé  Lavoeuf  fut  em- 
prisonné peu  après  la  retraite  des 
années  des  coalisés,  yenus  jus* 
qu'en  cette  province.  Les  autorités 
du  département  de  la  Meuse,  n'o- 
sant renvoyer  à  la  guillotine,  le 
Jrent  traîner  à  Rochefort^  vers  la 
fin  de  1 795 ,  pour  être  transporté 
«u-delàdes  mers  (  F.  Rochefort). 
Il  fut  embarqué  sur  ie  WastUng- 
ion,  à  l'âge  d'environ  70  ans,  an 
printemps  de  1794*  Cependant  il 
soutint  encore  assez  bien,  pendant 
quelques  mois ,  les  maux  dont  on 
y  étoit  accablé  ;  mais  enfin  il  suc- 
comba et  mourut  en  septembre 
1794.  On  l'enterra  dans  l'île  Ifa^ 
dame.  {F.  F.  Lavbrcne,  et  S. 
Lebihàu.  ) 

LAVORT  (Marc-Jeah),  curé. 

[V.  M.  J.  ACBAAT.) 
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L  AYANT  (  Jacques  be),  prêtre 
du  diocèse  de  Yerdun ,  y  étant 
resté  sous  les  auspices  de  l'armée 
prussienne ,  lors  de  la  loi  de  dépor- 
tation rendue  le  26  août  1792, 
reprit  les  fonctions  du  bénéfice 
dont  il  étoit  pourvu.  La  protection 
du  roi  de  Prusse,  qui  en  avoit 
donné  l'ordre  à  tous  les  prêtres 
du  Yerdunois  ^  leur  ayant  bientôt 
manqué ,  Jacques  De  Layant  fut 
enveloppé  dans  la  même  pros- 
cription que  tous  les  autres;  et, 
tandis  qu'on  en  amenoit  plusieurs 
à  Paris  {V,  N.  Martin,  Colloz, 
GossiK ,  HERRiLtoiv  9  La  Corbière, 
G.  Lefebvre),  il  étoit  livré,  pour 
la  même  cause ,  au  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la 
Meuse,  siégeant  à  Yerdun.  En- 
fin, le  6  floréal  an  II  (  25  avril 
1794)9  deux  jours  après  que  les 
précédens  eurent  été  immolés  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  la 
capitale,  les  juges  de  Yerdun  pro- 
noncèrent ,  contre  J.  De  Layant , 
une  sentence  de  mort,  en  le  qua- 
lifiant de  «  contre  -  révolution- 
naire» ;  et  il  fut  décapité  dans  la 
même  journée. 

LAZUTTES  (Jacques),  bou- 
langer-fournier  dans  la  ville  de 
Montpellier ,  partageoit  les  prin- 
cipes et  les  sentimens  religieux 
d'Elisabeth  Coste  »  de  Louise  Hvc, 
yeuve  Ballard,  et  d'Antoine- Fran- 
çois-Alexandre RoLLAVD  (y,  ces 
noms  ).  Il  entra  de  grand  cœur 
dans  le  dessein  que  ces  trois  per- 
sonnes avoient  d'alimeater,  aveo 
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des  gâteaux  appelés  gatettés,  les 
prêtres  Don-assermeotés  qui  s'é- 
toient  cachés  pour  se  soustraire  à 
lapersécutioDy  et  que  difliciiement 
les  âmes  charitables  pouToient 
nourrir  d'une  aulre  manière.  La- 
zuttes  se  chargea  de  faire  cuire 
dans  son  four  ces  gâteaux;  et, 
quand  on  découTrit  la  bonne  ac- 
tion d'Elisabeth  Goste  et  des  deux 
autres  personnes  9  on  parvint  à 
savoir  que  Lazuttes  y  ayoit  con- 
couru suivant  sa  profession.  Il  fut 
donc  arrêté  et  traduit ,  avec  ces 
charitables  personnes  ^  devant  le 
tribunal  criminel  de  V Hérault , 
siégeant  à  Montpellier ,  dans  la 
salle  de  spectacle.  L'acte  d'accu- 
sation, en  ce  qui  le  concernoit, 
portoit  qu'il  s'étoit  rendu  com^- 
plice  «  d'un  complot  tendant  à  favo- 
riser les  projets  hostiles  des  émi- 
grés-déportés, et  autres  ennemis 
de  la  république,  en  prêtant  son 
four  au  criminel  usage  »  pour 
lequel  ces  galettes  avoient  été 
fabriquées.  Les  jurés ,  stupide*- 
ment  dociles  aux  vues  des  juges, 
déclarèrent  que  Lazuttes  étoit 
c  convaincu  d'avoir  facturé  ,  ou 
coopéré  à  la  facture  d'une  par- 
tie de  ces  galettes ,  et  de  l'avoir 
fait  dans  Vintention  du  eom^ 
plot»  :  ce  qui  étoit  vrai,  si  l'as- 
sistance donnée  à  des  prêtres,  par 
motif  de  retigion  et  de  charité, 
étoit  un  complot.  Le  tribunal,  en 
conséquence,  condamna  Lazuttes 
à  la  peine  de  mort,  le  19  germinal 
an  II  (8  ayril  1794)9  en  déclarant 
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ses  biens  acquis  et  confisqués  ay 
profit  de  la  république.  Ainsi  donc 
ce  boulanger  périt  pour  une  bonne 
œuvre  faite  par  un  principe  de 
religion;  et  l'on  connoît  déjà  la 
décision  de  saint  Thomas ,  disant 
qu'un  chrétien  mérite  la  récom- 
pense du  vrai  martyre,  quand  la 
bonne  action  pour  laquelle  il 
meurt,  toute  humaine  qu'elle 
sembloit  être,  avoit  été  faite  en 
vue  de  Dieu.  {Qucest.  124»  o,rtf. 
a,  ad  5.) 

LEBAIL  (Joi.ien-Alexis)  ,  prê- 
tre, né  à  Beauhamel,  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes,  en  1^55,  y  étoit 
vicaire  en  la  paroisse  de  Sulniac, 
à  l'époque  de  la  révolution.  Il 
refusa  le  serment  de  la  consti-: 
tuUon  civile  du  cUrgé;  et  les 
persécutions  ^ue  ce  refus  lui  at- 
tira, le  firent  sortir  de  France , 
lors  de  la  loi  d'expulsion ,  rendue 
le  a6  août  179a*  Echappé  par  là 
aux  fureurs  sanguinaires  de  l'im* 
piété,  en  1796  et  1794 9  il  se  laissa 
tromper  ensuite  par  l'air  de  mo- 
dération dont  eXi^  affecta  de  se 
parer  les  années  suivantes;  et^ 
prenant  confiance  en  la  stabilité  de 
la  loi  du  7  fructidor  an  Y  (24  août 
1797) ,  il  rentra  en  France, et  vint 
s'établir  à  Vannes,  pour  y  exercer 
son  ministère  (  V,  P.  Lsboursi- 
caud).  Le  calme  ne  fut  pas  de  du- 
rée ;  l'impiété  reprit  ses  fureurs  au 
1 8  fructidor  suivant  (4  septembre)  ; 
et  Lebail  se  trouva  compris  dans 
les  dispositions  rigoureuses  de  la^ 
loi  du  lendesnaio^  qui  prescrivit 
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de  déporter  à  la  Guiane  tout  ce 
qu*on  pourroit  saisir  encore  de 
prêtres  fidèles  à  l'Eglise  catho- 
lique   {F.   Gciawe).   Lebail  fut 
donc  arrêté;  et 9  dans  les  perquisi- 
tions que  les  exécuteurs  dç  la  ter- 
rible loi  firent  alors  chez  lui  9  ils 
découvrirent   le  manuscrit  d'un 
poëmc  d(.>nt  il  étoil  l'auteur.  Ce 
poëme  estimable,  non  ^seulement 
sous  le  rapport  des  sentimens  et 
des  principes  9  mais  encore  sous 
celui  de  la  poésie,  déploroit,  a^ec 
l'accent  et  la  verve  de  Jérémie, 
les  horreurs  sacrilèges  de  la  révo- 
lution. Les  explorateurs,  en  ayant 
lu  quelques  vers,  éclatèrent  aveo 
rage  contre  l'auteur;  et,  brûlant 
à   l'instant  ce    poëme,  ils   s'en 
firent   un   grief  de   plus  contre 
lui.  Bientôt  ils  l'envoyèrent  à  Ro- 
vhefort,  pour  y  être  embarqué; 
et  on  le  mit ,  le  i  a  mars  1 798 ,  sur 
la  frégate  ia  Charente ,  d'où  on 
le  fit  passer,  le  25  avril,  sur  la  fré- 
gate ia  Décade.  C«  fut  celle-ci 
qui  alla  le  déposer  dans  le  port  de 
Gayenne ,  vers  le  milieu  de  juin. 
Un  de, ses  ct)mpagnons  de  dépor- 
tation, Louis- Ange  Pithou,  à  qui 
Lebail  récita  quelques  fragmens 
de  son  poème  qui  lui  restoient 
dans  la  ménioire,  inspire  le  regret 
de  ne  pouvoir  plus  le  connoître. 
Il  vante  l'auteur  comme   «  un 
homme  de    beaucoup  d'esprit, 
doué  d'un  vrai  talent  pour  la  poé- 
sie, et  dont  la  perte  doit  être  dé- 
plorée par  la  littérature,  comme 
par  la  religion  ».  De  Cayenno^ 
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Lebail,  déjà  mourant,  fut  envoyé 
de  suite  au  désert  de  Synna- 
mari  :  il  expira  sur  cette  terre 
homicide,  le  a8  novembre  1798, 
à  l'âge  de  \Z  ans.  {V.  M.  LÂv- 
EBVGB,  et  B.  Lbbas.) 

LEBAS  (  ioRÀTENTiJAE) ,  prêtre, 
né  à  Fonta  ie-la-Malette ,  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  vers   1749» 
étoit  attaché  à  l'église  d'Octeville, 
au  même  diocèse.  Il  échappa  aux 
fureurs  ouvertes  des  persécuteurs, 
en  1795  et  1794*  Lorsqu'elles  se 
concentrèrent  dans  une  feinte  mo- 
dération ,  les  années  suivantes, 
Lcbas  crut  à  cette  tolérance  dont 
ils  empruntèrent  un  instant  lef 
dehors ,  et  manifesta  dans  la  ville 
de  Rouen,  où  il résidoit,  son  at- 
tachement à  l'Eglise  catholique, 
ainsi  que  son  zèle  pour  le  salut  des 
ûmes.  La  perfide  modération  des 
persécuteurs  cessa  tout  à  coup, 
le  1 8  fructidor  (4  septembre  1 797]; 
et  la  loi  de  déportation  à  la  Guiane^. 
rendue    le    lendemain,    autorisa 
leurs  agens ,  dans  le  département 
de  la  Seine-  Inférieures   à  se 
saisir  de  cet  ecclésiastique  (T. 
Gtjianb).  Ils  le  firent  partir  pour 
Rochefort ,    où    il    devolt    être 
embarqué.  Il  monta,  le  1*'  août 
1798,  la  coryette  ia  Bayof^ 
naise,  qui  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne ,  les  derniers  jours  de 
septembre.  On  l'en  repoussa  sur- 
le-champ  dans  le  désert  de  Syn- 
namari ,  où ,  parmi  tous  les  fléaux 
mortels  du  climat,  ce  fut  la  dys- 
senterie  qui  se  réserva  de  détruire 
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-cetecclésiasttqiie.  Les  yers  98e  joi- 
gnant à  elle  9  vinrent  le  dévorer 
lorsqu'il  vivoît  encore  (F,  cî-de- 
Yûnt,  pag.  101,  et  loin.  II 9  pag. 
435).  En  vain  9  on  le  porta'  dans 
rfaospicej  comme  ponr  le  faire 
guérir  :  il  ne  pouyoit  l'être  ;  et  il 
expira  le  3  janvier  suivant  9  1 799  9 
à  l'âge  de  5o  ans.  (  ^.  J.  A.  Lebail, 
et  J?4  Leboubstcaud.) 

LEBASTARD  (if ...) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes  9  et  vicaire  en  la 
paroisse  où  il  étoit  né  9  celle  de 
Héric9  près  No2aj9  crut  pouvoir» 
à  la  fayeur  des  dispositions  de  cette 
partie  de  la  France ,  en  septembre 
^79^  (  ^*  VBVDiE]  9  se  dispenser 
d'obéir  à  l'inique  loi  de  déporta- 
tîon9  quoiqu'elle  l'atteignît  comme 
prêtre  insermenté.  Il  restoit  dans 
sa  famille  9  d'où  il  continuoit  à 
rendre  aux  fidèles  de  la  paroisse  9 
les  mêmes  services  de  son  minis- 
tère. Lorsque  les  troupes  de  la 
Convention  9  qui  poursui  voient  les 
Vendéens  dispersés  après  la  mal- 
heureuse affaire  de  Savena79  en 
décembre  1 793  9  entrèrent  dans  le 
TÎUage  d'Héric,  pleines  de  fureur 
contre  les  prêtres  9  le  yicaire  Le- 
bastard  9  averti  subitement  par  un 
cri  d'alarme  9  voulut  fuir  de  sa 
inaison9  menacée  d'une  recherche. 
A  peine  a-t-il  fait  quelques  pas  9 
comme  au  hasard  9  qu'il  est  atteint 
par  un  cavalier  de  cette  troupe 
ennemie  de  la  religion.  Frappé 
d'un  coup  de  sabre  9  il  tombe  mort 
.et  expire.  Le  cavalier  satisfait  passe 
jDvtre  ;  et  les  habitans  purent  en* 
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lever  le  corps  de  ce  vertueux  ec- 
clésiastique. Ils  l'inhumèrent  9  ou 
plutôt  le  cachèrent  dans  un  champ 
où  reposent  encore  ses  ossemenS9 
près  du  village  de  La  CIcmençais, 
auquel  confinent  ceux  de  Blatn  et 
de  Héric.  On  auroit  tort  de  penser 
que  la  fuite  de  cet  ecclésiastique 
eût  pu  diminuer  le  mérite  de  sa 
disposition  au  martyre  9  rt  former 
un  obstacle  à  ce  que  nous  l'inscri- 
vissions  dans  nos  diptyques.  L'£« 
glîse  n'honore-t-elle  pas,  n'in- 
voque-t-elle  pas  comme  Martyr, 
le^iS  septembre  9  ce  saint  Ferréol 
d^  Vienne  9  eh  Daiiphinè  9  qui , 
après  avoir  confessé  sa  Fui  devant 
un  juge  impie  9  s'échappaut  de  la 
prison,  et  s'enfuyant  en  pas2»ant 
le  Rhône  à  la  nage  9  fut  assassiné 
au  delà  par  ceux  qui  le  poursui- 
Toient  ?  Percussus  occuhuit;  et 
in  eo  ioco  uhi  sepuicrum  car-' 
ports  ejus  veneramur.  (Ruî- 
nart  :  Passio  S.  FerreolL  ) 
.  LEBEB  (  Michel  )  9  curé  de  la 
paroisse  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
a  voit  été  élevé  à  te  poste  impor- 
tant 9  en  17789  par  l'archevêque 
de  Paris,  Christophe  de  Beau-» 
mont.  C'étoit  un  homme  simple, 
d'un  extérieur  modeste,  avec  des 
manières  où  l'espèce  d'aspérité 
qui  accompagne  la  franchise ,  ac- 
quéroit  des  charmes  par  la  bonté 
de  son  cœur.  Etranger  aux  affaires 
comme  aux  usages  du  monde ,  il 
se  livroit  tout  entier  au  soin  spiri- 
tuel  de  sa  paroisse  9  et  s'occiipolt 
essentiellement  des  pauvres,  aux- 
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quels  il  distribuoit  tout  ce  qu'il 
possédoit.  On  devoit  croire  que  le 
cœur  le  plus  méchant  ne  sauroit 
jamais  se  décider  à  lui  causer  quel- 
que peine.  Le  refus  qu'il  fit  du  ser- 
ment de  la  constitution civîiedu 
cierge,  ayant  porté  les  adminis- 
trateurs  à    le  déposséder  de  sa 
cure ,  les  plus  ardens  révolution- 
naires de  ce  quartier  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  dire  :  «  C'est  dom- 
ûiage ,  car  il  est  brave  homme  et 
bon  prêtre  ;  mais  il  n'a  pas  fait  le 
serment  » .  Ils  donnèrent  en  con- 
séquence sa  place  à  un  ecclésiltf- 
tique  assermenté.  Leber,  qui  n'e% 
conservoitpas  moins  sa  juridiction 
spirituelle  sur  ses  paroissiens  9  n'en 
iivoit  que  plus  de  zèle  pour  leur 
salut.  Afin  d'être  à  portée  de  leur 
continuer  ses  soins,  il  prit  un  loge- 
ment dans  leur  quartier ,  et  habita 
le  faubourg  Saint- Honoré,  On 
parut  d'abord  l'j  oublier ,  lorsque , 
après  le  10  août  1792,  on  se  mît 
à  rechercher  les  prêtres  non -as- 
sermentés, pour  les  enfermer  dans 
une  prison  de  mort  II  ne  fut  ar- 
rêté que  le  3o  de  ce  mois  :  on 
le  traîna  dans  celle  qu'on  avoît 
créée  pour  eux,  au  séminaire  de 
Savnt'Firmin,  Il  n'y  attendit  pas 
long-temps  le  martyre  qui  devoit 
couronner  sa  carrière  pastorale  ; 
car  il  y  fut  massacré  comme  tant 
d'autres,  en  sa  qualité  de  prêtre 
insermenté ,  le  3  septembre  sui- 
vant. Son  âge  étoît  de  61  ans. 

LEBERT  (Jeawke),  religieuse 
de  Bordeaux,  dans  là  communauté 
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du  Bon-Piuteur,  où  elle  rcm- 
plissoit  une  charge  importante  ^ 
étoit  née  en  1759  a  Clairac,  près 
La  Réole ,  où  elle  ne  retourna  pas 
à  la  dispersion  des  ordres  monas- 
tiques. Continuant  d'habiter  Bor- 
deaux ,  et  d'y  exercer  des  bonnes 
œuvres,  elle  pratiquoit  celles  de 
sa  religion  avec  plusieurs  saintes 
femmes ,  ayant  pour  ministrcv  de 
J.-C,  et  pour  directeur  de  leur 
conscience ,  un  prêtre  qui  s'étoit 
distingué  par  sa  Foi  comme  par 
son  zèle.  De  concert  avec  ses  com- 
pagnes, çlle  le  mit  à  l'abri  de 
la  persécution ,  en  le  cachant 
dans  une  cellule  de  la  maison 
du  Bon- Pasteur.  Ces  actes  de 
piété,  si  héroïques  en  1794,'furent 
connus  des  impies  :  on  arrêta 
Jeanne  Lebert  avec  toutes  les 
autres ,  leur  prêtre  et  un  porteur 
d'eau  qui  entroit  en  participation 
de  leurs  mérites  (V,  J*  Aux,  Ca- 
SEAUjk,  Pause,  Lavnat,  Sauve, 
Blùtel  ,   JouANi ,   Bbaueetoub  , 

MlLON,TlFBET,  DUBBET,  MiMAULt). 

Traduite  avec  ces  diverses  person- 
nes devant  la  commission  tnî^i- 
ïaire  (  F,  Bobdeaux),  elle  y  dé- 
clara qu'elle  partageoit  la  Foi  et  les 
sentimens  du  prêtre  Caseaux.  Le 
président  l'ayant  sommée  de  dire  si 
elle  connoissoit  toutes  les  autres 
personnes  qui  venoient  assistera  la 
messe  de  ce  prêtre,  comme  encore 
de  les  nommer  et  d'indiquer  leur 
asile;  Jeanne  Lebert  eut,  ainsi 
que  ses  compagnes,  le  courage  de 
confesser  «  qu'elle  les  connoissoit^ 
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]a  loi  de  Dieu  ne  voulant  point 
qu'elle  trahit  la  yérité  ;  mais  qu'elle 
n*indiquéroit  ni  leur  nom,  ni  leur 
asile  9  parce  que  sa  conscience  l'en 
dispensoit» .  On  peut  voir  ces  édi- 
fiantes particularités  consignées 
dans  la  sentence  même  qui  ta  con- 
damna  à  la  peine  de  mort  9  comme 
«  receleuse  de  prêtres  réfrac* 
taireS)  etc.  etc.  «^  le  16  messidor 
an  II  (4  juillet  1794)-  Celte  sen- 
tence 9  rapportée  à  l'article  de  J* 
Alix,  fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  La  Sœur  Lehert 
avoit  alors  55  ans. 

LEBIHÀIN  (SÉBASTisn),  prêtre, 
vicaire  de  Saint-Gérand,  annexe 
de  Nûyal-Pontivy,  dans  le  diocèse 
de  Vannes ,  sur  lequel  il  étoit  né , 
à  Croissant -Yerd,  refuisa  de  faire 
le  serment  schisn^atique  de  1791* 
Voué  dès  lors  à  la  persécution,  il 
n'en  eut  pas  moins  de  zèle  pour  le 
salut  des  âmes  et  le  maintien  de 
la  Foi  catholique.  Les  autorités  de 
sa  province ,  alors  département  du 
MorHhany  le  firent  emprisonner 
en  1793,  et  l'envoyèrent  au  com- 
mencement de  1 794  j  à  Rochefort , 
pour  en  être  transporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  {V> 
Roobefobt).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  UsDeux  As$oci4s. 
'  Après    avoir   supporté    quelques 
mois  les  maux  affreux  auxquels 
il  y  étoit  livré,   il  mourut,   le 
6  octobre  1794^  à  l'ûge  de  46  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
Uada/mù.  {^V.  Wvobuf,  curé,  et 
G.  Lebis.) 
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LEBIS  (Robert),  que,  dans 
plusieurs  listes  imprimées ,  on 
nomme  Lebif ,  et  dont  le  registre 
civil  nous  atteste  expressément 
que  le  nom  est  tel  que  nous  l'é- 
crivons, fût  un  excellent  prêtre 
d«  la  congrégation  des  Eudistes. 
Il  n'étoit  pas  moins  opposé  que  ses 
collègues  aux 'erreurs  de  la  cons* 
titution  civUedu  clergé.  Comme 
eux,  pour  cette  raison,  il  fût  ar-» 
rêté,    quelques    jours   après   le 

10  août  179a.  Amené  devant  le 
comité  civil  de  la  section  du 
Luxembourg,  il  refusa  avec  fer- 
meté le  serment  hétérodoxe  qui 
lui  étoit  demandé,  et  fut,  à  cause 
de  ce  refus,  conduit  à  l'église  des 
Carmes,  devenue  la  prison  dé 
mort  des  prêtres  non-assermentés. 

11  s'y  trouva  avec  son  supérieur  et 
huit  autres  Eudisteà  (  V.  Hbbekt 
et  Beâulieu).  Ceux-ci  le  virent 
aussi  disposé-  qu'ils  l'étoient  eux-^ 
mêmes  à  donner  sa  vie  pour  J.-C 
{V.  DutAu).  Il  le  prouva  le  2  sep- 
tembre, lorsqu'appelé  à  ^on  tour 
pour  être  massacré^  il  se  montra 
inébranlable  dans  sa  Foi,  et  plein 
de  confiance  en  ce  divin  Sauveur 
qui  confesse  devant  son  père  ceux 
qui  l'ont  généreusement  confessé 
devant  les  hommes. 

LEBIS  (Guillaume),  curé,  sous 
le  titre  de  recteur,  en  la  paroisse 
de  la  Feillée,  au  diocèse  de  Quim- 
per,  sur  lequel  il  étoit  né,  }k 
Beuzec-Capriïun,  refusa  de  prêter 
le  serment  schismatique  de  1791. 
Exposé  dès  lors  à  toutes  sortes  d» 


^ 


48S  LEB 

persécutions,  il  les  brava  pou^ 
continuer  à  remplir  les  devoirs  de 
sa  charge  pastorale.  On  l'arrêta 
enfin  en  1 795  ;  et  les  autorités  du 
département  du  Finistère  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  pour  être 
sacrifié  dans  la  déportation  mari- 
time qui  s'y  préparoit  (  V,  Roche- 
tort).  On  1  embarqua  sur  le  navire 
ie  fVashingUm.  Son  supplice  fut 
long  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment; car  il  n'expira  que  le  4  jan- 
vier 1 796.  II  avoit  alors  58  ans  ; 
et  l'on  inhuma  son  corps  près  du 
fort  Vaseux  ,  sur  les  rives  de  la 
Charente.  (  V.  S.  Lebiban  ,  et  F. 
Leblanc.) 

LEBLANC  (Feançois)  ,  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  de  saint 
Bruno  9  sous  le  nom  de  Dam 
Français  s  étoit  procureur  de  son 
monastère  9  celui  du  Liget,  au  dio- 
cèse de  Tours.  Né  près  de  là,  sur 
celui  de  Bourges,  à-  Bannegon, 
qui  faisoit  alors  partie  du  dépar- 
tement du  Cher  y  il  s'y  étoit  retiré 
après  la  suppression  des  ordres 
monastiques.  Loind'avoir  prêté  le 
serment  de  la  constitution  dviie 
du  clergé,  il  se  distinguoit  par 
beaucoup  d'attachement  et  de  zèle 
pour  l'Ëglise  catholique.  Les  au- 
torités de  ce  département  le  firent 
emprisonner  en  1793  ;  et,  vers  le 
commencement  de  1794  9  elles 
l'envoyèrent  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers 
[V,  Rochefo&t).  Il  fut  embarqué 
sur  le  navire  les  Deux  Associés  ^ 
où  tant  de  prêtres  reçurent  le  coup 
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de  la  mort  en  août  1794*  H  mou- 
rut le  21  de  ce  mois,  à  l'âge  de 
5i  ans  ;  et  il  fut  enterré  dan»  Fjle 
à^Aix.  (  V,  G.  Lebis,  et.  ..Leblanc, 
chanoine.) 

LEBLANC  (2V...),  prêtre  et 
chanoine  de  Montfaucon,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  fut  aussi  per- 
sécuté ,  et  même  voué  à  la  mort  9 
en  haine  de  la  religion.  Il  étoit 
resté  dans  le  territoire  de  Mont- 
fàucon,  qui  appartenoit  alors  au 
département  de  la  Meuse;  et  il.  j 
fut  emprisonné  en  1 793.  Les  au- 
torités de  ce  département  l'ayant 
condamné  à  être  déporté  au-delà 
des  mers,  il  fut  conduit,  pour 
cet  effet,  à  Rochefort.  On  l'em* 
barqua  sur  le  naLXÏTelefVashing" 
ton,  au  printemps  de  1794*  H 
n'en  put  soutenir  long-temps  les 
souffrances .  et  mourut  en  août  de 
la  même  année,  à  l'âge  de  4^  ^ns» 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 

d^Aix,  {F.¥.  Leblanc,  et 

Leblanc,  curé.) 

LEBLANC  (iV...  )j  curé  de 
Montfaucon,  dans  le  diocèse  de 
Reims ,  et  qui  nous  semble  de  la 
même  famille  que  le  précédent^ 
éprouva  le  même  sort  en  tout.  JI 
fut  arrêté  dans  le  département  de 
la  Meuse,  conduit  aussi  à  Roche- 
fort,  embarqué  de  même,  sur 
le  navire  ie  Washington.  Les 
seules  différences  sont ,  que  le  curé 
mourut  plus  tard  que  le  chanoine, 
et  se  trouvoit  plus  âgé  de  1 5  ans. 
Il  en  avoit  60  lorsqu'il  expira,  en 
septembre  1794*  Ses  ossemens  ne 
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purent  être  réunis  à  cens  da  cha- 
noine :  on  l'enterra  dans  Tîle 
Miidame^(V.  LEBiAHCychanoine, 
et  L.  F.  Lebrun.) 

LEBLANC  (  Aunb  }  ,  femme 
Sgée  et  pauvre,  qui ,  née  à  Daca- 
die  9  en  Bretagne ,  l'an  1 7 14  9  ha- 
bitoit  la  ville  de  Morlaix ,  et  n'y 
a  voit  guère,  pour  subsister,  que 
la  ressource  de  tricoter  des  bas. 
Animée  d'une  Foi  vive,  que  les 
séductions  schismatiques  de  1791 
n'avoient  pu  égarer,  et  que  les 
horreurs  de  l'athéisme,  en  1795, 
ne  pou  voient  ébranler,  elle  offrit 
3a  maison  pour  asile,  au  vénérable 
prêtre  Clech  que  recherchoient 
les  persécuteurs  (  V.  Clech  ).  Il 
fut  découvert  chez  elle,  dans  une 
de  ces  farouches  visites  domici- 
liaires qu'ils  faisoient  à  tout  pro- 
pos; et,  lorsqu'ib  l'y  saisirent, 
elle  fut  emmenée  avec  lui,  ainsi 
que  sa  fille,  qui  se  trouvoit  aussi 
dans  cet  humble  logement  Tra- 
duite, avec  lui,  et  même  avec  sa 
fille  j  devant  le  tribunal  révoiti-' 
tionnaire  de  Brest  (F.  J.  Abas- 
QUB  ),  le  1 5  messidor  an  II  (  1  *'  juil- 
let 1794)9  «lie  fat  condamnée  à 
la  peine  de  mort,  comme  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  »  (  F". 
Alix).  On.  la  conduisit  à  la  mort, 
«t  on  l'exécuta  le  même  jour  :  elle 
étoit  âgée  de  Bo  ans  {F.  M.  Ê. 
FoBÇAH,  et  A*  Leblanc).  Il  est  à 
remarquer  que  le  tribunal  Tévotu- 
tionnaire  de  Brest  ne  commença 
à  prononcer  la  peine  de  mort 
eontre  ceux  qu'on  appeloit  c  recé- 
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leurs  de  prêtres  réfractaires  » ,  que 
le  i3  messidor  (1*'  juillet  1794)* 
Yves^uillaume  Leroux,  oultiva- 
teur,  et  Jacques  Fenquilly,  la- 
boureur, qui  avoient  donné  une 
semblable  hospitalité ,  n'avoient 
été  condamnés ,  le  27  prairial 
an  II  (i5  juin  1794)9  qu'à  la  dé- 
portation et  à  la  perte  de  leurs 
biens,  par  confiscation  au  profit 
de  la  république. 

LEBLANC  (Anastasie),  fille 
4p  la  précédente,  née  comme  elle 
à  Dacadie ,  et  habitant  la  ville  de 
Morlaix,  avoît  atteint  un  âge 
avancé  dans  la  profession  du  cé- 
libat. Elle  vivoit  avec  sa  véné- 
rable mère  octogénaire,  dont  elle 
partageoit  la  Foi  eV  la  piété ,  de 
même  que  les  peines  etles  travaux. 
Elle  eut  le  même  mérité  qu'elle 
dans  l'accueil  charitable  que  reçut 
en  leur  pauvre  domicile  le  res-» 
pectable  prêtre  Clech  dont  la  tête 
étoit  mise  à  prix^  (F.  Clech). 
Lorsqu'on  l'y  découvrit,  Anas- 
tasie fut  arrêtée  comme  lui  avec 
sa  mère ,  et  traduite  aussi  devant 
le  tribunal  révoiutiannmTC  de 
Brest  (  V,  J.  Abasqve).  En  même 
temps  que  les  juges  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort  le  prêtre, 
comme  «  réfractaire  »  ,  ils  con- 
damnèrent au  même  sort,  comme 
«  receleuse  de  prêtres  réfrac- 
taires», Anastasie  Leblanc,  ainsi 
que  sa  mère.  La  sentence  et  l'exé* 
cution  eurent  lieu  le  i5  messidor 
an  H  (  !*•  juillet  1794)-  Cette 
pieuse  et  charitable   fille   avoit 
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alors  60  ans.  (  V.  A*  Leblahc^  et 
P.  E.  D.  Lecoant.  ) 

LEBLËU  (  Joseph- Fbançois  ) , 
curé  de  Ternaj,  dans  le  diocèse 
de  Poitiers ,  avoit  été  retenu  par 
ses  paroissiens ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  fait  le  serment  de  la  constir' 
tution  dviie  du  cierge.  Les  Poi- 
tevins aVoient)  comme  on  sait  9 
des  moyens  d'écarter  les-  intrus^ 
et  de  protéger  leurs  légitimes 
pasteurs  (  V.  YcNDiB).  Lebleu  ne 
put  l'être  que  jusque  vers  la  69 
de  1795.  Les  satellites  de  l'im- 
piété 5  ravageant  alors  cette  pro- 
vince ,  enlevèrent  le  curé  de  Ter- 
nay,  et  le  traînèrent  dans  les 
prisons  de  Poitiers  9  pour  qu'il  fût 
sacrifié  par  le^ tribunal  du  dépar- 
tement de  la  Vienne 9  avide  du 
sang  des  prêtres,  et  siégeant  en 
cette  ville.  Les  juges  le  firent 
comparoître  devant  eux  9  le  aS 
ventôse  an  II  (  18  mars  1794)9 
et  le  condamnèrent  sur-le-champ 
au  dernier  supplice,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  ».  Il  fut  ainsi  du 
nombre  des  dix-sept  victimes  sa- 
cerdotales qu'en  haine  de  la  Foi 
ce  tribunal  envoya  le  même  jour 
à  la  mort.  (  F.  L.  Làvràdoux,  et 
J.  L.  Leboux.  ) 

LËBON  (iV...  ),  curé  de  la 
paroisse  de  Bussi-la-Pèle,  au  dio- 
cèse de  Nevers,  avoit  le  mérite 
d'être  •  du  nombre  de  ce«  non- 
assermentés,  que  l'impie  loi  du  a6 
août  1 792  vint  condamner  à  sor- 
tir de  France.  Son  iige  d'environ 
5o  ans  ne  lui  permettoit  pas  de 
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profiter  de  Texception  faite  en 
faveur  des  sexagénaires  ou  in- 
firmes pour  qui  la  déportation 
étoit  commuée  en  une  réclusion 
indéfinie,  sous  la  surveillance  des 
autorités  locales.  Il  voulut  néan- 
moins rester  en  France;  mais 
bientôt  il  y  fut  découvert  et  saisi. 
On  le  jeta  dans  une  maison  d'ar- 
rêt ,  pour  le  faire  servir  de  pâture 
à  ces  tribunaux  qui  envoyoient 
chaque  jour  tant  de  prêtres  à  l'é- 
ohafaud;  mais  un  supplice  plus 
long  et  plus  cruel  que  celui  de  la 
guillotine  lui  étoit  réservé.  Lors- 
que les  révolutionnaires  de  Ne- 
vers  se  décidèrent ,  en  février 
1 794 ,  à  se  débarrasser  des  prêtres 
âgés  ou  infirmes  qui  étoient  reclus 
dans  cette  ville,  en  les  envoyant 
à^  Nantes  où  Carrier  en  avoit  déjà 
fait  noyer  un  grand  nombre  de 
ces  deux  classes,  le  curé  Lebon 
fut  amené  dans  leur  barque  j  pour 
subir  le  même  sort  qu'eux  (  V. 
Ne  VERS  et  Nantes).  Les  peines 
du  voyage  étoient  cruelles  et 
nombreuses  :  ils  en  eurent  de  plus 
terribles  encore  à  supporter  dans 
le  pestilentiel  entrepont  de  la  ga- 
liote  du  port  de  Nantes  au  fond 
duquel  on  les  jeta.  Lebon  ne  fut  pas 
des  quarante-quatre  qui  y  périrent 
de  misère  dans  l'intervalle  d'un, 
mois;  et  quand  les  tyrans,  pour 
se  donner  quelque  air  d'bumaaité  9 
proposèrent  à  ceux  qui  survi- 
voient  d'être  embarqués  pour 
Brest,  *le  curé  de  Bussi-la-Pèle 
préféra  de  rester  danslagaliote  de 
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Nantes  9  qui  lui  sembloit  sancti- 
fiée par  la  mort  de  plusieurs  con- 
fesseurs de  la  Foi.  Il  y  mourut  lui- 
même  peu  débours  après.  {F.  La- 
€KANGE,  de  NuarSf  et  Lbcleic, 
de  Beuyron.  ) 

LE  BOURDAIS  (  Jbah)  ,  pieux 
laïc  de  la  paroisse  de  Trelivan, 
au  diocèse  de  Saint-Malo ,  dans 
laquelle  il  étoit  né  en  1769,  ayoit 
pour  guide  spirituel  un  saint  reli- 
gieux qui  dessenroit  cette  pa- 
roisse en  1795.  Le  désir  de  sa 
propre  édification,  autant  que  ce- 
lui d'être  utile  à  ce  zélé  mission- 
naire, de  concert  avec  un. autre 
jeune  homme,  le  portoit  à  l'ac- 
compagner dans  ses  courses  apos- 
toliques. Il  fut  massacré  avec  lui 
et  son  compagnon  par  les  enne- 
mis de  la  Foi ,  le  a5  janvier  1 796. 
{F.  F.  J~  TovBKOis,  et  M}  Rw- 

^AIS.  ) 

LEBOURSIGAUD  (Pibebb), 
prêtre  du  diocèse  de  Vannes ,  né 
à  Blyen  en  1763,  étoit ,  à  l'époque 
de  la  rérolution,  vicaire  en  la 
paroisse  de  Sarxeau ,  près  Vannes. 
Ayant  refusé  le  serment  de  la 
oanêtiiuiÙM%  civile  du  etergé^ 
il  se  vit  exposé  à  des  persécutions 
toujours  croissantes,  auxquelles 
vint  mettre  un  sceau  très-effîrayant 
k  loi  d'expulsion  rendue  le  a6 
août  1792.  Il  sortit  alors  de 
France ,  et  ne  tomba  point  sous 
le  fer  des  persécuteurs  en  1793 
et  1794*  Trompé  ensuite  comme 
on  l'étoit  dans  l'étranger,  et  même 
«a  France,  par  ces  vainqueurs  de 
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Roberspierre ,  au  Neuf  thermi-' 
dor,  lesquels  rejetoient  sur  lui 
toutes  les  fureurs  impies  des 
temps  antérieurs;  prenant  enfin 
confiance  en  la  tolérance  passa- 
gère que ,  par  politique ,  ils 
s'imposèrent  pendant  1796  et 
1797,  Leboursicaud  revint  en 
France  avec  son confrèreet com- 
patriote Lebail  {V.  ce  nom).  Il 
se  fixa  comme  lui  à  Vannes,  pour 
y  travailler  au  rétablissement  de 
la  religion.  La  crise  politique  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797)  sur- 
vint presqu'aussitôt  :  les  persécu- 
teurs reprirent  leur  premier  ca- 
ractère ;  et  Leboursicaud  se  trouva 
compris  dans  la  barbare  loi  de 
déportation  à  la  Guiane,  rendue 
le  lendemain  {F,  Gvianb).  Arrêté 
par  les  avides  exécuteurs  de  cette 
loi,  il  fut  envoyé  à  Rochefort,  où 
on  l'embarqua,  le  la  mars  179S, 
sur  la  frégate  4a  CharenUf  et , 
le  25  du  mois  suivant,  sur»  la 
fk^gate  ia  Déccule^  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  Cayenne,  vers  le 
milieu  de  juin.  A  peine  eut-il  tou- 
ché la  rive  de  Cayenne ,  qu'il  en 
fut  repoussé  dans  le  désert  de 
Synnamari.  La  misère  fut  le  fléau 
auquel  il  résista  le  moins  :  elle  le 
rendit  gravement  malade;  on  le 
porta  à  l'hospice,  où  il  mourut 
d'inanition,  le  2  décembre  17999 
À  l'âge  de  36  ans.  (  V.  B.  Lbbàs, 
et£.  M.  Lbglbbc,  de  Vaudone.) 

LE  BOUTILIER  (  Antoinb  ), 
prêtre.  {V.  tom.  II,pag.  ^89.)  * 

LE  BOUX  (Jacqubs- Louis), 
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prêtre  et  doyen  de  l'égHse  collé- 
giale de  Saint- H  liai  re-Je-Grand, 
dans  le  diocèse  de  Poitiers  9  ma- 
nifesta la  même  opposition  que 
beaucoup  de  ses  confrères  aux  er- 
leurs  de  la  constitution  dviicdu 
clergé,  et  crut  ne  pus  devoir  sor- 
tir de  France  après  la  menaçante 
loi  de  déportation  du  a6  août  1 79a. 
Il  fut  arrêté  à  Saint-Hilaire  9  vers 
le  commencement  de  1 794  9  ^^ 
conduit  ensuite  dans  les  prisons 
de  Poitiers.  Le  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Fienne,  qui  sié- 
Heoit  en  cette  ville  9  étoit  altéré 
du  sang*  des  prêtres.  Il  fit  com- 
paroître  devant  lui  le  doyen  Le 
B0UX9  avec  nombre  de  ses  con- 
frères 9  le  28  ventôse  an  II  (18 
mars  1794  )  9  et  le  condamna  aussi 
ao  dernier  supplice  9  comme  «  prê- 
tre réfractaire  » .  On  sait  déjà  que 
ce  )our-là9  il  y  eut  à  Poitiers  quan- 
tité de  victimes  sacerdotales  en- 
Toyées  à  la  mort  en  haine  de  la 
leligion.  (.  V,  J.  F.  Leblbu,  et 
R.  D.  Lecoute.  ) 

LE  BREMONT  (Pibbbb-Ah- 
voinb)  ,  prêtre.  (  F,  P.  A.  LEBftv- 

HAT.) 

LEBREST  (  Mabgvbbitb  )9  leli- 
gieuse  de  Bordeaux,  âgée  de  34 
ans 9  née  dans  cette  ville*  centi- 
nuoit  d'y  résider  depuis  la  sup- 
pression des  cloîtres.  Réunie  à 
d'antres  religieuses  9  elle  perse vé- 
roit  avec  ferveur  dans  la  pratique 
de  ses  devoirs.  Quand  Timpiété  9  se 
livrant  à  ses  plus  grandes  fureurs  9 
Tint  poursuivre  comme  digne  de 
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mort  tout  acte  de  religion  9  même 
fait  secrètement  9  elle  entendoit  la 
messe  célébrée  pour  elle  et  sescom- 
pagnes  dans  une  maison  particu- 
lière par  des  prêtres  non-asser- 
mentés. On  les  soupçonna  de  cet 
actes  de  piété  ;  elles  furent  arrê- 
tées, et  livrées  à  lu  commission 
tnilitaire  à  laquelle  elles  ne  dis- 
simulèrent pas  qu'elles  avoient 
entendu  la  messe  de  ces  prêtres  ^ 
et  qu'elles  savoient  même  où  ils 
ètoient.  Elles  n'auroient  pu  ré- 
pondi-e  autrement,  sans  offenser 
la  vérité  que  les  vrais  confesseurs 
de  la  Foi  n'ont  jamais  envelo{^ée 
de  mensonges;  mais  Marguerite 
Lebrebt,  ainsi  que  ses  compagnes^ 
persita  avec  fermeté  à  ne  vou- 
loir pas  indiquer  l'asile  de  ces 
prêtres.  Elle  fut  condamnée  » 
comme  elles,  à  la  peine  de  mort 9 
le  19  messidor  an  II  (7  juillet 
1794).  Les  listes  du  Domaine 
national  et  celles  de  Prudhomme 
disent  le  16  messidor  an  II  (4 
juillet  1794)*  Voyez  la  sentence  $ 
à  l'article  Bbioub;  et>  déplus,  les 
articles  C.  Mabet,  A.  Gassiot» 
M.  GiBAVi».  Ce  jugement  9  en  la 
disant  convaincue  de  fanatisme  ^ 
l'accusoit  aussi  d'avoir  recelé  des 
prêtres  réfractaires  (  F,  J*  Aux). 
Elle  fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

LE  BRETON  (  MAmuBnr  )  » 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Malo» 
vicaire  en  la  paroisse  de  Plenca- 
deuf9  près  Ploermel,  résista  avec 
fermeté  à  la  proposition  de  fajre 
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le  serment  schismatîque  de  1791. 
Zélé  pour  le  salut  des  hahitans  de 
Pleucadeuf  et  des  environs  9  il  y 
resta  pour  les  faire  participer  aux 
grâces  de  son  ministère  ^  malgré 
la  loi  de  déportation.  Les  agens 
que  la  persécution  ayoît  dans  ce 
canton  de  la  Bretagne  parvinrent 
enfin  à  le  saisir,  malgré  les  pré- 
cautions qu'il  prenoît  pour  letir 
échapper  ;  et  il  fut  traîné  dans  les 
prisons  de  Vannes,  où  siégeoit  le 
tribunal  du  département  du  Mor- 
éihan.  Les  juges  de  ce  tribunal 
le  condamnèrent,  comme  «  prê- 
tre réfractaire  »,  à  la  peine  de 
mort,  le  19  messidor  an  l\  (7 
juillet  1794}  ;  et  le  même  jour  il 
fut  décapité. 

LE  BRETON  (Lows-Ahge), 
prêtre,  religieux  Capucin  de  la 
maison  de  Rouen,  sous  le  nom 
de  Père  Pierre  ^  profès  de  celle 
de  Bajeux ,  se  trouvoit  à  Paris 
vers  la  fin  d'août  1792,  par  l'eiTet 
de  cette  efTrojable  tourmente  qui, 
effrayant  dans  leur  province  les 
prêtres  non-assermentés,  les  faisoit 
fuir  comme  au  hasard.  Il  fut  du 
nombre  de  ceux  que  les  impies 
révolutionnaires  arrêtèrent  à  cette 
époque  dans  la  capitale,  parce  qu'ils 
n'a  voient  pas  prêté  le  serment  de 
la  constitution  dviie  du  cierge. 
D'après  la  marche  que  tenoient  les 
persécuteurs,  il  est  démontré  que 
Le  Breton  fut  amené  devant  le 
comiXt  dvii  de  la  section  du 
Luxembourg';  qu'il  y  refusa  for- 
mellement de  trahir  sa  Foi  par  le 
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serment  de  la  constitution  ci* 
vile  du  cier^^,  puisque  ce  comité 
le  fit  enfermer  dans  l'église  des 
Carmes.  Réuni  avec  tant  d'autres 
confesseurs  de  Jésus- Christ  qui 
dévoient  être  immolés  pour  la 
même  cause  {V.  Y^vljlv),  il  1« 
fut  avec  eux  le  a  septembre  sui- 
vant; et  comme  Le  Breton  étoit 
un  excellent  religieux ,  nous 
sommes  fondés  à  croire  qu'il  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin  dans  la  vo- 
lonté de  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  Foi  (  V.  Septem- 
bre). Son  iige  étoit  alors  d'envi- 
ron 40  ans.  Il  étoit  né  â  Jussey 
en  Normandie ,  vers  ]75a;etavoi^ 
eu,  dès  sa  jeunesse,  une  vocatioo 
très-décidée  pour  les  austérités  du 
cloître  ;  car  il  n!embrassa  l'ordre 
de  Saint-François  qu'après  avoir 
essayé  de  celui  des  Trappistes  9 
dans  lequel  sa  santé  et  ses  super 
rieurs  ne  lui  avoient  pas  permis 
de  rester. 

LE  BRUMAT  (PiEERErAnToiiiB), 
que  quelques  listes  appellent  Xe 
Qremont,  jeune  prêtre  du  diocèse 
de  Lyon,  né  à  Nantua,  petite 
ville  du  Bugey ,  ne  se  rendit 
point  coupable  du  serment  de  la 
constitution  civUe  du  clergé, 
et  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
le  maintien  de  la  Foi  cathpliquç. 
Il  se  rendit  fort  utile  aux  fidèles 
de  Lyon,  où  il  résîdoit  en  1792  et 
1 793.  Son  zèle  l'ayant  fait  beau- 
coup remarquer  des  impies  révo- 
lutionnaires, il  fut  arrêté  par  eux 
peu  de  jours  après  que  la  ville 
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fut  tombée  au  pouTOir  des  troupe»  tien  ^  ordinaire  en  pareil  cas  9  que 
de  la  Convention^  contre  lesquelles  Le  Brumat  étoit  «prêtre  rêfrac- 
elle  ayoit  soutenu  un  assez  long  taire  à  la  loi  et  contre-ré volution- 
siége.  On  l'enferma  dans  les  cayes  naire  ».  C'étoit  là  mieux  encore 
de  THôtel-de-V ille ,  qui  servoient  geut-être  que  ce  qu'on  ayoit  tu 
de  prisons;  et,  s*y  trouvant  avec  avec  tant  d'édification  en  SoS,  au 
le  grand-vicaire  De  Castillon  {F.  jugement  de  saint  Félix,  évêque  et 
ce  nom),  11  y  exerça,  de  concert  Martyr.  Le  préfet,  l'ayant  fait  ex- 
avec  lui,  le  saint  ministère  envers  traire  de  la  prison  et  comparoître 
les    nombreux    compagnons   de  en  sa  présence,  lui  dit  :  «Pour- 
leur  captivité  :  Us  les   réconci-  quoi  ne  voulez-vous  point  livrer 
lièrent  presque  tous  avec  Dieu,  les  Saintes  Ecritures  ?  c'est  sans 
La  sanguinaire  commission  révo-  doute  parce  que  vous  ne  les  avez 
{tilûmnaire  que  les  proconsuls  de  pas  »»    Félix    répondit  sur-le- 
la  Convention  avoient  établie ,  en  champ  :  «Je  les  ai;  mais  je  ne 
novembre  1795,  pour  juger  ces  les  livre  point  »»  Le  préfet  alors 
nobles  infortunés  {V,  Lton),  fit  ordonna  qu'on  égorgeât  Félix;  et 
comparoftre  devant  elle  le  prêtre  celui-ci  lui  répliqua  de  suite  :  «  Je 
Le  Brumat,  le  35  frimaire  an  II  (  1 5  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
décembre  1795).  Le  président  de  daignez  me  délivrer  (1)  »•    On 
ce  tribunal  de  sang ,  ayant  com-  conduisit   au  supplice  le  prêtre 
mencé  par  l'interroger  sur  son  Le  Brumat  avec  l'abbé  De  Castil- 
état,  et  par  lui  demander  s'il  avoit  Ion  et  d'autres  enfans  de  la  Foi , 
fait  le  serment  de  ^iéer{^-^a/ii<^ ,  régénérés  par  eux  à  la  grâce.  Il 
il  répondit  avec  la  fermeté  d'un  n'avoit  que  3i  ans.  (F.  M.  Lav- 
confesseur  de  Jésus- Christ  qu'il  kbnt,  et  C.  Lvclbig.)" 
étoit  prêtre,  et  qu'il  n'avoit  point  LEBRUN   (  Louis-  Fbâhçois)  , 
prêté  ce  serment.  L'interrogatoire  prêtre  et  Bénédictin  de  la  congré- 
se  continua  en  ces  termes  :  «  As-  gation  de  Saint  -  Maur ,  dans  le 
tu  sur  toi  tes  lettres  de  prêtrise  ?»  monastère  du  Bec ,  au  diocèse  de 
—  «  Non  ».  — «  Si  tu  les  avois,    . 

lesdonnerois-tu?» — «Quem'ar-  />»/.,     •     •  «? ,.        .     . 

,.,,,,       ,          .    A  (^y  -Praefectus  jussu  reacem  de  tan- 

nveroit-ll  si  je  les  donnOIS  ?»  —  cuhs eiipi,  et dixà:  Félix,  quareSàr^ 

«  Tu  serois  délivré  ».  —  «Œt  si  iums  Domimcas  non  dos  ?  autforsûan 

je  ne  voulois  pas  les  donner  ?  »  — *  non  hahes  ?  Cvd  respondù  :  Haieo  qm- 

«  Tu  serois  guillotiné  ».  — «Eh  !  «'«'»  »  ««^  non  do,  JRrotfeOus  dixà: 

bien,  je  ne  les  donneroîs  pas  ».  ^«^^m  ^/Wio  imaficke,  Félix  épis- 

La  sentence  de  mort  fut  aussitôt  î?^"".  ^'^  "^""  f""^  '  «^^  ''^'' 

,                  ,   .                 ^  Vomine ,  qui  me  difmatus  es  libcrare, 

prononcée  contre  lui ,  en  se  fon-  (R„i„,rt  :  Acta  sTpelicù  episc.  et  mur- 

dant  seulement  sur  cette  accusa-  ^ru.  ) 
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tlouen,  et  né  à  Rouen  même 9  y  LECAMUS  (iV.*.)^   curé  de 
résida  après  la  destruction  de  son  Champigné,  dans  le  diocèse  d' An- 
cloître.  Non  seulement  il  ne  se  gers^  eut  toute  la  Foi  nécessaire 
rendit  point  coupable  du  serment  pour  repousser  le  serment  de  la 
schismatique  de  la  constUtUion  constitution  dviie  du  dergé, 
civile  du  cUrgé ,  mais  il  se  dis-  et  l'âge  requis  pour  être  dispensé 
tingua  par  un  attachement  très-  de  sortir  de  France  9  lors  du  me- 
édifiant  à  i'Ëglise  catholique.  Les  naçant  décret  du  a6  août  179a 
autorités  du   département  de  la  contre  les    prêtres   insermentés* 
Seine-Inférieure  le  firent  empri-  Mais  cette  loi  le  condamnoit  à  la 
sonner  pour  cette  cause  en  1 795;  et  réclusion  ;  et  il  fut  enfermé ,  avec 
leur  haine  de  la  religion  les  porta,  beaucoup  d'autres  prêtres  sexa» 
au  commencement   de  1794^  ^  génaires  ou  ioûnnesy  dans  une 
faire  traîner  dom  Cebrun  à  Ro-  maison  claustrale  d'Angers.  Cette 
chefort ,  pour  qu'il  fût   sacrifié  condition  rigoureuse ,  qui  sem- 
dans  la  déportation  maritime  qui  bloit  devoir  le  mettre  à  l'abri  de 
s*y  préparoit  {F,  Roghefoat).  On  plus  grandes  peines 9  ne  l'en  pré- 
l'embarqua  sur  lenayire  (es Deux  ser?a  pas.  Les  persécuteurs  5  im- 
Assodés;  mais  il  ne  put  sup-  portunéspar  la  pensée  qu'il  exis- 
porter   plus   de    trois  mois   les  toitencore  des  prêtres  9  résolurent 
peines  cruelles  auxquelles  les  dé-  de  les  faire  tous  périr.  Carrier 9 
portés  y  étoient  livrés.  Il  mourut  proconsul  à  Nantes 9  imagina  un 
le  19  août  1 794  9  Â  l'âge  de  5o  moyen  pour  en  détruire  un  grand 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  nombre  à  la  fois  9  sans  passer  le 
l'île  Madame.  »  Dom  Lebrun  9  temps  à  les  faire  condamner 9, et 
dit  M.  de  La  Biche  9  étoit  aussi  comme  s'il  ne  rouloît  que  les  dé- 
modeste   qu'instruit  9     et    aussi  porter  sur  des  îles  lointaines  (  F. 
pieux  c[ue  modeste.  La  douceur  Nantes).  Ce  moyen  entroit  dans 
et  l'honnêteté  de  son  caractère  se  les    Tues    des     révolutionnaires 
peignoîent  dans  toutes  ses  ma-  d'Angers.  Vers  la  fin  de  novembre 
nières  pleines  d'urbanité,  et  jus<k  179^9  ils  envoyèrent  à  Carrier 
que  dans  les  traits  touchans  de  sa  leurs  prêtres  reclus  9  infirmes  ou 
figure.  Il  flotta  long-temps  entré  vieillards;  et 9  dans  la  nuit  du  9 
la  vie  et  la  mort  9  et  périt  enfin  au  10  décembre  suivant  9  Carrier 
au  moment  où  on  le  débarqua  les  fit  submerger  dans  la  Loire* 
dans  l'île,  après  avoir  considéra-  Ainsi  le  curé  Lecamuspérit  comme 
blement    soufifert  9    et    toujours  autrefois  saint  Ulpien  que  l'Eglise 
avec  une  grande   résignation  ».  honore  en  qualité  de  Martyr  le  3 
(F,  Lbbunc,  curé;  et  C.  Le-  avril 9  et  comme  plusieurs  autres 
CLSEG  9  sous-diacre.  )  dont  nous  avons  parlé  au  tom.  11^ 
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paç.  ao5,  517,  439,  4»o>  4a»> 
et  à  l'article  Forget.  (  F.  La. 
Hâte,  Mohtbavlt,  et  Lecault, 
chapelain.  ) 

L£€£RF  (>y...)»  prêtre,  né 
à  Maiag,  dans  le  Hainaut,  près 
de  YalencienneS)  en  17649  étoit 
le  frère  aîné  d'un  jeune  homme  de 
a6  ans  (  Armand  Lecerf  ) ,  qui  fut 
condamné  à  mort  par  la  commis- 
sion miiiUiire  de  Valenciennes» 
comme  «  émigré-rentré  »,  le  la 
Tendémiaire  an  III   (5  octobre 
1794).  l<ï'ajant  pas  touIu  racheter 
sa  vie  par  un  mensonge ,  quoi- 
qu'il ne  fût  allé  qu'à  Mons ,  il  subît 
aussi  le  même   sort  vingt -cinq 
jours  après  lui  9  sous  le  même 
j^rétexte.  Après  avoir  été  forcé  de 
passer  la  frontière  par  la  loi  de 
^déportation  du  a6  août  1792»  il 
étoit  revenu  quand  les  Autrichiens 
eurent  soustrait  Yalenciennesi  à  la 
tyrannie  de  la  Convention,  le  1*' 
août  1 793,  etavoit  été  arrêté  par  les 
proconsuls  9  lorsqu'elle  recouvra, 
cette  ville ,  le  1  *'  septembre  1 794.  Il 
fut  traduit  devant  la  même  com- 
inission  mUitaire  avec  cinq  autres 
prêtres  (  V.  Hânh  equànt,  Beisson, 
Peeux,  R1GX.EZ,  et  Bebuvaet),  ie  6 
brumaire  an  III  (27  octobre  1794)9 
trois  mois  deux  jours  après  la 
chute  de  Roberspierre.  Satisfait 
d'avoir  le  motif  de  sa  sortie  de 
France  pour  l'envoyer  à  la  mort, 
les  juges,  se  contenant  dans  Fhy- 

Çocrite    système  de   la    faction 
'hermidariennCf  alors  régnante, 
a'eurent  qu'à  (e  questionner  sur 
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ce  point;  car  il  étoit  trop  fidèle  à 
la  loi  de  Dieu  pour  déguiser  la 
7érité.  Ainsi  que  ses  quatre  con- 
frères, il  confessa  qu'il  avoit  émi- 
gré, dans  le  sens  que  l'entendoîent 
les  persécuteurs  ;  et ,  d'après  cet 
aveu ,  il  liit  condamné  à  la  mort 
de  l'échafaud  (  V,  Aughin).  Con- 
fesseur de  la  vérité  et  de  la  Foi, 
au  péril  de  sa  vie,  il  en  reçut  la 
récompense  quand  sa  tête  tomba 
le  lendemain.  Il  n'avoit  alors  que 
3o  ans.  {F,  D.  Laeivière,  et  J. 
F.  Lecovtee.  ) 

LECLERC  (Piebee-Floeent)  , 
que ,  dans  quelques  listes  des  prê- 
tres immolés  kSoirU-Firmin  le 
5  septembre  1 79a ,  on  dit  «  prétrô 
du  séminaire  de  Saint-Nicolas-* 
du-Chardonnet,  à  Paris»,  n'a  ce- 
pendant que  a3  ans  dans  celle  que 
nous  regardons  comme  la  seule 
authentique.  En  ce  cas,  il  n'auroit 
été  que  diacre,  et  se  serolt  trouvé 
disciple  seulement  des  prêtres  de 
ce  séminaire.  Non  moins  décidé 
qu'eux  à  mourir  plutôt  que  de 
manquer  à  sa  Foi,  et  traîné  avec 
eux  devant  le  comité  civii  de  la 
section,  le  i5  août  179a  (  V.  An- 
DEiBUx),   il  y  montra  la  même 
fermeté  en  refusant  le  serment 
coupable  qui  leur  étoit  demandé. 
On  l'enferma  comme  eux  dans  la 
maison  de  Saint -Firmin^  où, 
se  voyant  avec  ses  maîtres,  il 
aimoit  à  se  croire  encore  dans 
leur  séminaire;  maisc'étoit  pour 
lui  celui  du  martyre.  Il  y  profita 
de  leurs  exemples,  bien  autant 
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quMl  TaTOÎt  fait  précédemment  >; 
car  il  répondit  ensuite  arec  le 
même  héroïsme  qu'eux  aux  Tues 
du  Ciel ,  quand  les  assassins  se  pré- 
sentèrent. Ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  lui  de  pouvoir  s'offrir  de 
pair  avec  tant  de  prêtres  vieillis 
dans  les  vertus  sacerdotales ,  pour 
en  recevoir  avec  eux  la  plus  glo- 
rieuse des  récompenses.  (  V,  Sef- 

TEMBRE.) 

LECLERG    (iV...  ),   qu'on 
trouve  sans  nom  de  baptême,  ni 
qualité)  sur  le  registre  de  Vétat 
civii  mortuaire  de  Paris,  parmi 
les  prêtres  insermentés  massacrés 
aux  Carmes  9   le    a   septembre 
179a,  a ,  dans  une  autre  liste  9  le 
titre  de  secrétaire  du  général  des 
Frères  des  E cotes  Civtétiennes. 
Leur  communauté  de  Paris  étoit 
établie  derrière  les  murs  du  jardin 
du  Luxembourg ,  rue  de  Notre- 
Dame-des-Champs.  On  ne  sait 
pas  si  le  secrétaire  Leclerc  étoit 
prêtre;   mais   on   sait  bien  que 
rinstruction   chrétienne    donnée 
par  les    Frères  de   cette  pieuse 
association  contrarioit  les  vues  des 
ennemis  de  la  religion  catholique  9 
comme  on  sait  qu'elle  trouvera 
toujours  en  eux  des  adversaires 
qui  recourront  aux  stratagèmes 
obliques  pour  les  écarter  9  quand 
ils  ne  pourront  les  perdre.  Leclerc  9 
à -raison  de  sa  fol»  ne  leur  étoit 
pas  moins  odieux  que  les  prêtres 
non-assermentés  9  parce  qu'il  ap- 
partenoit  à  une  congrégation  éga- 
lement  immobile  dans  sa   Fol. 

3. 
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On  l'arrêta  comme  eux  9  après 
le  10  août  179a  {V.  Septbmbbb). 
Le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg^  devant  lequel  il 
fut  traduit,  jugea,  d'après  ses 
réponses,  qu'il  méritoit  de  par* 
tager  le  sort  des  plus  illustres 
confesseurs  de  Jésus-Christ  (  V.. 
DciÀv).  Emprisonné  dans  l'église 
des  Carmes,  Leclerc  y  fut  mas- 
.«tacré  avec  eux,  pour  la  cause  d» 
la  religion,  le  a  septembre. 

LECLERC  (Sophie-âdblàïob), 
religieuse.  (  V.  S.  A.  Gi.ati«nt.  ) 
LECLERC  (iV...),  curé  de  la 
paroisse  dp  Beuvron,  dans  le  dio- 
cèse de  Ne  vers,  étoit  déjà  pros- 
crit comme  non-assermenté,  lors- 
que  fut  rendue  la  barbare  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a.  Il 
n'avoit  alors  que  46  ans,  et  ne  se» 
trou  volt  point  dans  la  classe  des 
sexagénaires ,  pour  lesquels  cette 
loi  avoit  commué  la  peine  de 
l'exil  en  celle  d'une  cruelle  dé- 
tention; mais   il   vouloit   rester 
en  France  pour  les  besoins  spiri- 
tuels des  catholiques  de  sa  pa- 
roisse. Quelque  précaution  qu'il 
pût  prendre ,  il  ne  lui  ^étoit  pas 
facile  d'échapper  aux  recherchés 
des  persécuteurs.  Il  fut  arrêté,  et 
jeté  dans  une  maison  d'arrêt,  pour 
être  envoyé  par  le  tribunal^crimî- 
nel  de  Neveis  àl'échafaud,  comme* 
«  prêtre  réfractaire  »,  suiVfint  les 
nouvelles  lois  de  cette  époque. 
Dieu  le  réservoît  à  des  tourmens 
plus  propres  ùl  éprouver  sa  vertu 
par  leur  longueur  et  par  leur  va*. 
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riété.  Au  moment  où  les  révolu- 
tionnaires de  Neyers  firent  brus- 
quement embarquer  les  prêtres 
âgés  ou  infirmes  qu'Us  aToient  en 
réclusion  9  pour  les.  envoyer  à 
Nantes  où  déjà  tant  de  leurs  sem- 
blables avoientété  submergés  9  le 
curé  de  Beuvron  fut  amené  ù  leur 
barque  9  pour  être  associé  à  leur 
sort  (y,  Nevehs  et  Nahtes).  H. 
subit  avec  eux  les  douleurs  du 
voyage ,  et  les  tourmens  inexpri- 
mables de  la  galiote  du  port  de 
Nantes  où  quarante-quatre  péri^ 
rent  de  misère  et  de  peste  9  dans 
Tintervalle  d*un  mois.  Cependant 
il  respiroit  encore  lorsque  9  le  iB 
avril,  les  tyrans 9  pour  se  donner 
un  air  de  compassion  9  firent  pas- 
ser à  Brest  la  plupart  des  prêtres 
qui  survivoient;  et  il  fut  de  cette 
nouvelle  navigation.  Il  débarqua 
même  assez  heureusement  à 
Brest 9  où,  de  suite,  on  l'enferma 
dans  la  prison  des  matelots,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères  ;  mais 
bientôt  le  germe  de  la  mort  qu'il 
avoit  apporté  se  développa  :  on 
ne  put  se  dispenser  de  le  conduire 
à  l'hôpiti^  ^e  Saint-Louis;  et  il  y 
mourut  dans  le  courant  de  juin 
1794*  (  ^*  Lebon,  de  Bussy-la- 
Pèie;  et  Lenvelbc9  Chartreux.  ) 
L£CL£RC  (Claude),  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  mission 
de  Saint  -  Lazare  9  né  en  1720, 
dans  la  ville  de  Saint^Chamond , 
diocèse  de  Lyon ,  étoit  supérieur 
du  séminaire  que  les  Laza- 
ristes a;roieQt  dans  la  petite  ville. 
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de  Momunt.  Plus  que  septuagé- 
naire, et  d'une  très-grande  sim- 
plicité de  é<teur,  lorsque  l'Assem- 
blée Constituante  exigea  le  ser- 
ment de  la  constitulion  civiic 
du  cUrgéf  il  le  prêta,  et  fit  quel- 
ques actes  de  schisme,  se  laissa 
même  placer  comme  intrus  dans 
une  paroisse  dont  on  avoit  chassé 
le  curé  fidèle  à  sa  Foi.  Mais,  dès 
qu'on  lui  eut  fait  remarquer  set 
fautes  9  il  s'empressa  de  les  expier9 
et  fit  une  rétractation  sincère  et 
authentique  de  son  serment.  Son 
âge  l'empêchant  de  quitter  la 
ville  de  Mornant,  il  exerça  le 
saint  ministère  avec  beaucoup 
d'édification ,  pendant  l'année 
1795.  On  l'arrêta  peu  de  temps 
après  le  siège  de  Lyon ,  quand  il 
falloit  tant  de  victimes  à  la  Gom-^ 
mission  révolutionnaire  que  les 
proconsuls  de  la  Convention  y 
a  voient  établie  en  novembre,  et 
lorsqu'ils  cherchoient  par  toutes 
sortes  de  moyens  à  éteindre  en- 
tièrement le  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  {V.  Lton).  Il  s'agissoit 
d'y  amener  le  vieillard  Leclerc; 
et  ce  vénérable  prêtre,  accablé 
d'âge  et  d'infirmités,  ne  pouvoit 
marcher  :  il  avoit  alors  74  ans. 
Les  agens  de  la  persécution  le 
hissèrent  brutalement  sur  une 
charrette ,  comme  un  vil  animal, 
qu'on  envoie  à  la  boucherie;  el 
cette  voiture,  infiniment  pénible, 
lui  rendît  le  trajet  extrêmement 
douloureux.  Tel  ce  saint  évêque 
d'Abdère,  qui,  dans  la  persécu- 


LEC      * 

lion  Yandalique ,  ne  pouTâDt,  pour 
les  mêmes  raisons,  marcher  au 
lieu  de  Texil ,  y  fbt  porté ,  lié  en 
trayers ,  sur  une  bête  de  somme 
{F,  ci-deTant,  pag.  5a5).  Ici, 
comme  en  Afrique,   les   tyrans 
aYoient  dit  dans  leur  fureur  :  u  S'il 
ne  peut  marcher,  ni  se  tenir  à 
cheyal  pour  aller  où  nous  voulons , 
qu'on  l'attache  à   des    taureaux 
indomptés  qui  l'y  traînetit  (i). 
Quand  on  fut  arrivé  aux  {prisons 
de  Lyon ,  on  le  précipita  comme 
un   cadavre   que    des    barbares 
jettent  dans  la  fosse.  Leclerc  fut 
ensuite  transporté  devant  la  fé- 
roce commission,  le  26  pluviôse 
an  II  (  a4  février  1 794  ).   Elle 
le  somma  de   livrer   ses    lettres 
de  prêtrise  ;   mais  il  les   refusa 
tans  hésiter,  en  déclarant  «  qu'il 
seroit  heureux  de  pouvoir  réparer 
par  sa  mort  les  scandales  qu'il 
avoit  donnés  »•  Les  juges  le  con- 
damnèrent de   suite   au  dernier 
supplice,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire f  prêchant  le  fanatisme  ».  En 
allant  à  l'échafaud ,  il  sembloit 
avoir  recouvré   une   partie   des 
forces  de  sa  jeunesse.   Favorisé 
de  la  grâce  du  martyre ,  il  sentoit 
qu'il  alloit  en  obtenir  la  couronne, 
s'applîquant  ce  que  le  compagnon 
du  martyre  du  bienheureux  Phi- 
lippe ,  évêque  d'fléraclée ,  lui  dit 

(f)  Si  animaU  sedere  non  poiest, 
jung^ntur  boues  indomùi  qui  eum  col'- 
ligatis  funiàus  trahendo  perducant  ubi 
ego  prœcepi.  (  S.  Victor  :  J)e  persecu- 
tionfi  yandulicâ  .*  L.  If.) 
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en  le  voyant  porter  au  supplice, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  marcher  (  1  ): 
«  Nous  n'avons  déjà  plus  besoin 
du  service  do  nos  pieds;  et  nous 
sommes  déjà  comme  dans  ce 
royaume  céle«te  où  doîi  cesser  le 
secours  inutile  de  nos  facultés 
coi^orélles.  »  (  V.  Lebrumat,  ,et 
T.  LioTTiEB,  Chartreux. ) 

LECLERC   ( Joseph- Mahib), 
prêtre  de  Moncontour,  dans  le 
diocèse   de   Saint-Brieuc,    étoît 
d'une  famille  qui  avoit  fourni  à 
l'Eglise  deux  autres  prêtres  sef 
aînés,  fort  recommandabies.  L'un, 
Bernardin ,  étoit  mort  avant  l'é- 
poque de  la  déportation  de  1  «792  ;  et 
l'autre  aussi ,  tout  récemment ,  au 
moment  d'êlre  curé  de  KédanieL 
Celui-ci,  quoique  leplusjeunedeç 
trois,  uvoit  eu  le  courage  de  refu- 
ser, comme  les  deux  autres,  le  ser- 
ment de  la  eonsliuuian  dviiedu 
cierge.  Joseph-Marie  étoit  entré, 
après  ses  premières  études',  en 
qualité  de   précepteur,  chez  un 
honorable  père  de  famille.  Dans 
l'instruction  qu'il  devoit  donner 
à  ses  élèves ,   il  avoit  eu    l'oc- 
casion de  cqnnoître  ]éB  ouvrages 


(x)  Beatus  uerà  Philippus  manibus 
porLabatUTy  quetn  tat'do  passu  seque" 
hatur Hermès ,  dicens  PhiUppo  :  Doclor 
optime,  pergamus  adDominiùn  ;  nulla 
nos  pedum  cura  soiiieitetf  quibusjam 
nuUus  eorum  futurus  est  usus,  Céssu-r 
tura  sunt  erUm  ministerJa  terrena ,  cium 
ad  cœUsUq.  fueiit  régna  pen/enlum. 
(  Ruinait  :  Passio  sancti  Fhilippi, 
ep.  fferacl  ) 
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des  philosophes  de  riacrédulité  ; 
et  il  fl'étoit  si  bien  aperçu  de  leur 
perfidie  9  il  ayoit  tellement  pénétré 
leurs  desseins  ^  que  »  dès  le  com- 
mencement de  la  réyolution,  la 
Toyant  éclore  sous  leurs  auspices , 
il  en  annonça  d'avance  les  effets 
désastreux.  Dès  1789  et  1790, 
il  manifestoit  hautement  ses 
craintes  à  cet  égard  ;  et  les  révo- 
lutionnaires  9  irrités  de  se  yoir 
démasqués  )  ne  l'appelèrent  plus 
que  le  prêtre  exalté  9  le  prêtre 
fatHUùpie.  Il  ne  pou  voit  sortir 
de  chez  lui^  se  montrer  dans  les 
rues ,  sans  être  apostrophé  par 
ces  haineuses  qualifications  9  aux- 
quelles on  ajoutoit  d'auti*es  in- 
jures 9  et  mêqse  des  menaces.  Sa 
piété  lui  faisant  souffrir  ces  avanies 
sans  se  plaindre ,  il  continuoil 
à  instruire  les  fidèles  avec  une 
franchise  vraiment  évangélique , 
sans  être  troublé  par  les  dangers 
qui  le  poursuivoient.  Cependant 
il  ne  tarda  pas  à  sentir  la  nécessité 
de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Un  soir 
qu'il  revenoit,  nuit  close,  d'admi- 
nistrer un  malade  au  Bas-Bourg 
où  il  avcfjt  été  appelé  ,  il  fut 
assailli  9  en  rentrant  dans  la  ville  > 
par  une  troupe  de  jeunes  gens  qui 
le  couvrirent  de  boue  et  d'ordures. 
Quoiqu'il  eût  reconnu  chacun 
d'eux  en  particulier,  et  que  quel- 
ques uns  même  lui  eussent  des 
obligations,  il  ne  voulut  en  nom- 
mer aucun  f  malgré  les  instances 
do  ses  parens  et  de  ses  amis.  Jus- 
que-là, il  n'avoit  point  encore 
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été  question   du  serment  de  la 
constitution  civile  du  eiergi* 
Lorsqu'elle  fut  mbe  en  discussion 
à  l'Assemblée  Constituante,  déjà 
lui-même  en  démontroit  rim- 
piété  à  qui  vouloit  l'entendre.  Sa 
perte  dès  lors  fut  furée;   et,  ud 
jour  qu'il  étoit  allé  passer  la  soirée 
chez  une  parente  respectable ,  il 
fut  attendu  sous  la  porte  par  des 
pervers,  qutle  renversèrent  sur  le 
pavé,  l'accablèrent  de  coups,  et 
le  foulèrent  aux  pieds.  Pouvant  à 
peine  se  relever  quand  les  assassins 
partirent  satisfaits,  il  se   traîna 
chez  lui  comme  il  put,  sans  se 
plaindre.  De  peur  de  déceler  en  au- 
cune manière  les  coupables,  il  ré- 
solut, malgré  les  vives  souffrances 
qui  lui  en  restoient,  de  se  montrer 
le  lendemain  en  public  ;  et  il  alla 
dire  la  messe  le  surlendemain  à 
l'hôpital.  Mais  enfin,  ce  jour-là 
même,  son  état  devint  si  fucheux^ 
que  les  médecins,  voyant  les  con- 
tusions dont  son  corps  étoit  cou- 
vert, et  la  violence  des  douleurs 
qu'il  éprou  voit ,  déclarèrent  que  la 
maladie  étoit  sans  remède.  En  effet, 
après  onze  jours  de  souffrances 
aiguës,  il  vit  s'approcher  l'heure  de 
sa  mort.  Au  moment  où  le  saint 
viatique  lui  fut  administré,  en 
présence  de  tout  Je  clergé  et  d'un 
grand  nombre  de  pieux  laïcs,  un 
prêtre  constitutionnel,  des  plus 
iameux  du  canton,  accourut  au 
lit  du  malade  ,  lui  disant  :  <c  Me 
pardonnez -vous  »?  Le  mourant 
lut  répondit  aussitôt  :  «  Oui,  bien 
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assurément;  et  si  j'ai  quelque  cré- 
dit auprès  de  Dieu ,  croyez  que  je 
prierai  pour  vous  » .  Il  expira 
le  16  février  ijg^i,  à  l'âge  de 
5i  ans.  Ainsi  mourut  le  saint 
Nestor  dont  nous  avons  parlé  au 
tome  II,  page  407?  et  que  l'Eglise 
honore  comme  Martyr  le  8  sep- 
tembre. Leclerc  fut  la  première 
▼ictime  sacerdotale  dans  le  dio- 
cèse de  Saint-Brieuc.  Sa  mort  fit 
comprendre  aux  autres  prêtres 
qu'ils  auroient  bien  des  dangers  à 
courir.  La  mémoire  de  ce  jeune 
ministre  du  Seigneur  est  restée 
en  vénération  parmi  les  honnêtes 
gens  du  pays,  qui  parlent  encore 
avec  admiration  de  ses  connois- 
•anoes  et  de  ses  vertus. 
^  LECLERC  (  Chàbles  ) ,  cha- 
noine de  Téglise  cathédrale  d'An- 
gouléme,  né  dans  cette  ville,  en 
1767,  n'étoit  encore  que  sous- 
diacre  lorsque  la  révolution  éclata, 
et  que  son  chapitre  fut  dispersé  par 
les  réformes  anti- religieuses  de 
1791 .  Il  se  tint  éloigné  du  schisme 
qu'elles  întroduisoient ,  n'en  fit 
point  le  serment,  auquel  d'ailleurs 
il  n'étoit  point  légalement  obligé  ; 
mais  9  par  sa  conduite  catholique 
et  régulière ,  il  s'attira  de  plus  en 
plus  la  haine  des  ennemis  de  la 
religion.  Lorsqu 'après  l'épouvan- 
table catastrophe  du  10  août  1 792, 
et  les  massaci^es  qui  la  suivirent, 
fut  exigé  l'équivoque  et  perfide  ser- 
ment de  iiherté-égaiité  ,  le  sous- 
diacre  Leclerc  n'en  vit  pas  les 
pièges;  et,  croyant  par  ce  moyen 
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se  procurer  plus  de  sécurité,  il 
le  prêta  dans  le  courant  de  sep- 
tembre :  mais  sa  YÏn  n'eiï  fut  pas 
plus  assurée,  parce  qu'elle  étoit 
en  opposition  avec  les  vues 
athéistes  des  persécuteurs.  Us 
l'enfermèrent  dans  les  prisons 
d'Angoulême,  en  1793;  et,  les 
premiers  mois  de  l'année  suivante  J 
les  autorités  du  département  de  la 
Charente  le  firent  conduire  à 
Rochefort ,  avec  beaucoup  de 
prêtres  entièrement  insermentés  ^ 
pour  être  déporté ,  comme  eux , 
au-delà  des  mers  (K.  Roghefo&t). 
On  l'embarqua  sur  le  navire  iô 
Washington,  où,  voulant  se 
rendre  tout-à-fait  digne  des  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ  avec  les^ 
quels  il  se  trou  voit,  il  rétracta 
son  serment  de  iiéerté^  égalité 
(  V.  Fontaine  ,  Lazariste  ).  Après 
avoir  résisté  quelques  mois  aux 
maux  divers  sous  lesquels  succom- 
boient  tant  d'autres  déportés,  il 
mourut  lui-même  à  son  tour,  en 
octobre  1794  9  ^  Tûge  de  Zy  ans. 
Son  corps  fut  inhumé  dans  l'île 
Madame,  {V.  F.  Lebrun,  Béné- 
dictin, et  F.  Legoent.) 

LECLERC  de;  VAUDONÉ 
(Etienne  -  Màmmeb(t)  ,  prêtre  du 
diocèse  de  Langres,  né  à  Langres, 
en  1740  9  y  étoit  religieux  dans 
l'ordre  des  Bernardins.  Après  avoir 
échappé  aux  meurtrières  persé- 
cutions de  1 793  et  1 794  9  dont  ki 
terrible  franchise  l'avertissoit  de 
se  préserver,  il  tomba  dans  le 
piège  de  la  feinte  modération  que 
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montrèrent  les.  persécuteurs  9  en 
1796  et  1797.  Résidant  paisible^ 
i^entùLangreSf  où  il  étoit  con/iu. 
par  sa  fidélité  à  TËglise  catho- 
lique 9  il  exerçoit  sans  défiance 
le  ministère  sacerdotal,  lorsque 
survint  la  crise  réyolutionnaire  du 
18  fructidor  (4  septembre  1797)  9 
qui  rendit  aux  persécuteurs  toute 
leur  férocité  contre  les  fidèles 
ministres  de  la  religion.  La  loi 
de  déportation  à  la  Guiane,  qu'ils 
firent  rendre  le  lendemain  9  donna 
à  tous  leurs  agens  dans  les  pro- 
vinces, la  faculté  de  se  défaire  de 
ce  ^qu'ils  pourroient  découvrir  en-* 
core  de  prêtres  non-assermentés. 
Le  religieux  Leclerc  de  Yaudone 
fut  pris  et  envoyé  à  Rochefort, 
pour  être  embarqué  (F.  Gviank). 
On  le  mit ,  le  12  mars  ij^d,  sur 
la  frégate  (a  CharetUe;  puis ,  le 
a5  du  mois  suivant,  sur  la  frégate 
ia  Décade,  ainsi  que  son  com- 
patriote, le  curé  de  Cramey-sur- 
Ourse  {F*  Reiovet).  Arrivé  dans 
le  port  de  Cayenne ,  au  milieu  de 
juin,  il  en  fut  relégué  de  suite 
au  désert  de  Konanama.  Pour  se 
soustraire  à  la  peste  qui  y  mois- 
Sonnoit  les  déportés,  il  se  retira, 
avec  le  curé  Relouetet  deux  autres 
confrères,  dans  le  canton  de  Ma-^ 
kouria,  où,  n'ayant  qu'une  hutte 
pour  chambre  i\  coucher.  Sis  cher- 
choient  à  vivre,  en  travaillant  à 
la  terre  afin  de  la  fertiliser.  Elle 
n*en  exhaloit  que  plus  de  vapeurs 
pestilentielles.  Une  fièvre  putride 
s'empara  de  Leclerc  de  Yaudone  ; 
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la  misère  la  plus  profonde  Peavi-*. 
ronnoit ,  et  le  privoit  de  tout  se-* 
cours.  Il  mourut  de  l'un  et  de 
l'autre  fléau ,  le  3o  octobre  1798, 
dans  la  même  hutte  qu'habitoient 
ses  trois  compagnons.  Son  âge 
alors  étoit  de  5o  ans.  (F.  P.  Le^ 
BovasiCAUB ,  et  A.  Lbgore.  ) 

LËCOANT  (  Peainve-Edgénib 
Desuaeêt)  ,  née  â  Saint-Malo ,  en 
1730,  et  demeurant,  avec  sa  sœur 
aînée ,  veuve ,  à  Morlaix  (  F,  J. 
D.  V*  Ruvillt)  ,  applaudit  à.  l'acte 
de  charité  que  celle-ci  fit  en  don-* 
nant  asile  à  un  vénérable  prêtre 
catholique  dont  la  tête  étoit  mise 
à  prix  {F,  Y.  Mevel).  Ce  prêtre 
ayant  été  surprisdans  cette  retraite^ 
sa  respectable  hôtesse,  Perinne* 
Eugénie,  fut  arrêtée  arec  lui, 
et  emmenée  dans  le&  prisent 
de  Rrest,  pour  y  être  livrée 
au  tribunal  révoiutioiu%aire  de 
cette  ville  (  V,  J.  Abàsqoe).  Elle 
comparut  devant  les  juges,  avec 
sa  sœur  et  le  prêtre  catholique. 
Comme  elle  n'étoit  point  maîtresse 
de  maison,  et  qu'on  ne  pou  voit 
pas  directement  lui  reprocher  d'à-* 
voir  elle-même  recelé  un  prêtre 
réfractaire,  on  lui  fit  un  crime  de 
n'avoir  pas  dénoncé  l'acte  de  cha- 
rité exercé  par  sa  sœur  envers  ce 
ministre  des  autels.  Les  juges 
l'envoyèrent  à  la  mort  sous  ce 
prétexte,  mais  plus  véritablement 
parce  qu'ils  étoient,  avec  raison, 
très  -  convaincus  que  cette  rer^ 
tueuse  fille  avoit  partagé  l6  mérite 
de  la  bonne  œuvre  de  sa  aœtiry 
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càmmè  die  pm*tageoit  ses  pieyx 
sentiinens.£Ue  l'accompagna  donc 
à  la  mort,  ainsi  que  le  prêtre  à 
qui  elles  ayoîent  donné  cette  hé^ 
roique  hospitalité  {F.  J*  Alix). 
Le  jugement  et  l'exécution  eurent 
lieu  le  1  a  thermidor  an  II  (5o  juil- 
let 1794)*  Perinne-Eugénie  avolt 
alors  64  ans.  {F.  A*  Leblawc,  et 
Y.  Metbl.) 

LECOENT  (Fbakçois),  ricaire 
de  Burtulet  9  succursale  de  la  pa- 
roisse de  J>uhault9  dans  le  diocèse 
de  Quimper,  sur  bsquel  il  étoil 
né  9  à  Specfaet ,  refusa  aTec  fermeté 
le  serment  schismatique  de  1791. 
La  persécution  qu'il  s'attira  par 
ce  refus  le  força  de  s'éloigner  un 
peu  ;  et  il  s'achemina  yers  le  dio- 
cèse de  Saiat-Brieuc  9  où  son  zèle , 
conservant  son  activité  9  lui  mérita 
la  haine  des  rèyolutioanaires  du 
département  des  CôtesHlu-Nord*, 
Ils  l'arrêtèrent  en  179^9  le  con- 
damnèrent à  une  déportation  ma- 
ritime 9  et  renTojèrent9  pour  cet 
efiet,  au  commencement  de  1794» 
ayec  yingt-six  autres  9  à  Nantes  9 
où  ils  sayoient  fort  bien  que  le 
proconsul  Carrier  faisoit  noyer  les 
prêtres  qui  lui  étoient  livrés.  Mais  9 
quand  Lecoent  et  ses  compagnons 
y  arrivèrent 9  le  proconsulat  de 
Carrier  avoît  cessé.  Le  18  avril  9 
on  les  dirigea  vers  Rbchefdrt  9  et 
ils  y  furent  embarqués  sur  le  navire 
ie$  Deux  Associés,  déjà  plein  de 
déportés  (  V*,  Nsvees  9  Nantes  et 
Rocbefo&t).  Après  tant  de  fatigues 
et  de  souffrances  9  le  vicaire  de 
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BUrtuletn'àvôlt  plus  assez  de  forces 
pour  supporter  les  maux  qu'on  en- 
duroit  dans  l'entrepont  de  ce  bâti- 
ment. Il  mourut  le  a4  juillet  1794» 
à  l'âge  de  44  ans  9  et  fut  enterré 
dans  l'ile  d'^ioj.  {V.  C.  Lbclbrc» 
sous-diacre;  et  N.  Lbcomte.) 

LECOINTRE  (  Pjlw.- Louis- 
FEÀBrçois)9  prêtre,  chanoine  de 
l'église  cathédrale  du  Mans  9  né  à 
Nogent  -  le  -  Rotrou,  en  1721» 
voyant  que  la  suppression  des 
chapitres  et  autres  établissemens 
religieux étoit  suivie  d'innovations 
hétérodoxes  9  accompagnées  de 
persécutions  9  et  que  le  Maine  9 
distingué  par  sa  Foi,  s'en  attiroit 
d'autant  plus  qu'il  méritoit  toute 
la  protection  de  l'armée  cathô^ 
tique  et  rùyaU  (  F.  VENDés)» 
craignit  pour  son  grand  âge  un 
séjour  aussi  menacé.  Il  vint  de- 
meurer à  Paris  9  et  y  habita  un 
quartier  paisible  et  retiré  9  la  rue 
du  p€um,  où  9  persévérant  dans 
un  vif  et  sincère  attachement  à 
l'Eglise  catholique  9  il  cfaerchoit 
sa  consolation  dans  les  devoirs  et 
les  fonctions  du  sacerdoce.  En  ces 
temps  malheureux  où  tout  acte 
de  culte  religieux  étoit  regardé 
comme  uncconspiration  digne  de 
mort  9  il  alloit  dire  la  messe  en 
de  secrètes  réunions  que  for- 
moient9  chez  elles  9  de  saintes  reli- 
gieuses 9  dans  la  rue  Neuvt-SainP^ 
Etieniie.  Ces  réunions  ayant  été 
découvertes  par  les  espions  des 
persécuteurs  9  les  pieuses  femmes 
chez  qui  elles  se  faisoient  furent 
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arrêtées  (  V,  A.  G.  àobbit,  à. 
Dgsm ARAis  9  G.  B.  Goton)  ;  et  le 
chanoine  Ijecointre  éprouTa  le 
même  sdrt  qu'elles,  avec  deux 
autres  prêtres  {F.  J.  D.  Voillb- 
RÂCT,  A.  J.  Desmousseàux).  Il  fut 
appelé,  comme  ces  autres  yic- 
times,  devant  le  tribunal  révo- 
iuHonnaire,  le  aa  floréal  an  II 
(il  mai  1794);  et,  ce  jour-là 
même ,  le  tribunal  prononça , 
contre  lui  et  les  cinq  autres  per- 
sonnes, une  sentence  de  mort,  le 
disant,  comme  elles,  «convaincu 
de  complots  tendans  à  exciter  des 
troubles ,  à  fanatiser  le  peuple , 
à  allumer  la  guerre  civile,  et  à 
anéantir  le  gouvernement».  Le 
chanoine  Lecointre  avoit  ^3  ans  ; 
et  il  fut  immolé  peu  d'heures  après 
la  sentence. 

LECO  AITE  (Jeav-Mabib),  jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Autun,  né 
dans  la  ville  d*Autun,  en  1766, 
montra  contre  les  erreurs  de  la 
constitution  civiiedu  clergé , 
une  telle  fermeté  de  Foi,  que  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris, en  le  condamnant  à  mort, 
crut  devoir,  contre  son  Usage ,  le 
vouer  particulièrement  à  la  haine 
des  impies,  comme  prêtre  inser- 
menté. Il  avait  été  arrêté ,  parce 
qu'il  avoit  manifesté  son  zèle  pour 
la  religion  par  des  actes  coura- 
geux, que  les  tribunaux  d'alors 
qualifioient  de  conspirations.  On 
l'amena  d'Autun  à  Paris ,  à  ce  tri- 
bunal r^vo^u^ionnaêre  qui,  le  a8 
frimaire  an  II  (  1  Sdécembre  1793), 
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à  cette  époque  de  la  plus  violente 
effervescence  de  l'athéisme,  le 
condamna  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  insermenté ,  convaincu 
de  complicité  dans  une  prétendue 
conspiration,  tendante  à  la  disso- 
lution de  la  représentation  natio- 
nale, et  au  rétablissement  de  la 
royauté,  en  ce  qu'il  se  trouvoit 
nanti  d'écrits  fanatiques,  et  du 
signe  convenu  de  la  contre-révo- 
lution», c'est-à-^ire  d'un  signe 
de  religion.  Cette  sentence  fut 
exécutée  le  même  )our  ;  et  Le* 
comte  périt  à  l'âge  de  a8  ans. 

LECOMTE   (Renb-Uebàih), 
curé  de  Pejré,  près  Couhé,  dans 
le  diocèse  de  Poitiers ,  étoit  resté 
parmi  ses  paroissiens ,  sans  s'être 
rendu  coupable  du  schismatique 
serment  d^  1791.  La  protection 
que  lui  assuroient  ses  paroissiens, 
lui  manqua  par  les  .succès  des 
troupes  de  la  Convention,  vers 
1794;  et  il  fut  arrêté.  On  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Poitiers ,  pour 
qu'il  fût  immolé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Vienne,  siégeant  en  cette  ville. 
Les  juges  le  firent  comparoître  de- 
vant eux,  le  a8  ventôse  an  II  (  18 
mars  1794)  ;  et  il  fut  aussitôt  con- 
damné par  eux  à  la  peine  de  mort, 
comme    «  prêtre     réfractaire  »<> 
Le  nombre' des  victimes  sacerdor 
taies  que  ce  tribunal  envoya  ce 
jour-là  au  supplice ,  étoit  de  dix- 
sept  (  V.  J.  L.  Lebovx  ,  et  L.  C. 

LUZIUBS.  ) 

LECOMTE  (NoEi-HiiAiBB)^ 


né  à  Chartres  en  1766,  n'étant 
que  clerc -tonsuré,  et  musicîen- 
bénéficier  de  l'église  cathédrale  de 
Rourges,  n*en  fut  pas  moins  con« 
damné  à  la  déportation  mortelle 
des  prêtres  insermentés ,  effectuée 
à  Rocheforty  en  1794*  On  n'en 
<era  pas  surpris,  quand  on  saura, 
d'après  le  témoignage  même  de 
ses  compagnons  d'infortune ,  que 
«  ce  jeune  ecclésiastique ,  doué 
d'ailleurs  de  qualités  sociales  très- 
intéressantes  ,  étoit  rempli  de 
piété  » .  Il  s'étoit  bien  soigneuse- 
ment abstenu  de  tout  serment  cri- 
minel,  et  avoit  montré ,  en  géné- 
reux confesseur  de  la  Foi,  son 
attachement  à  la  religion  catho- 
lique. Soit  qu'afin  d'éviter  la  per- 
sécution que  par  là  il  aToit  dû 
s'attirer  à  Bourges ,  il  eût  passé 
dans  le  Bourbonnais  ;  soit  qu'il 
habitât  sur  les  confins  du  départe- 
ment de  VjiUier,  ce  forent  les 
autorités  de  ce  département  qui 
l'arrêtèrent,  le  condamnèrent  à 
la  déportation ,  et  l'enrojèrent  à 
Eodiefort,  pour  y  être  embarqué 
(  F,  Roghefoet).  Il  le  fut  sur  le 
navtre  tês  Deux  Associés,  au 
mois  de  mars  1 794*  Le  mois 
d'août  suivant ,  qui  fut  si  terrible 
pour  les  déportés  de  ce  bâtiment, 
et  singulièrement  pour  les  plus 
jeunes  d'entre  eux,  mit  le  comble 
aux  souffrances  du  jeune  Lecomte. 
Il  expira  le  1 7  août  1794 ,  à  l'âge 
de  a8  ans,  et  fut  enterré  dans  l'île 
é^Jix.  {V.  F.  LscoEKT,  et  C.  £. 
LBfsvaB.} 
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LEGORE  (Alexis),  jeune  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Rennes, 
né  à  Mortemer,  vers  1769,  n'étoit 
encore  que  diacre ,  lorsque  la 
révolution  vint  bouleverser  la 
sainte  constitution  de  l'Eglise ,  en 
France.  Il  resta  dans  l'ordre  du 
diaconat,  et  n'en  fut  pas  moins 
exposé  aux  persécutions  suscitées 
ensuite  contre  les  prêtres.  Après 
la  farouche  loi  du  19  fructidor 
(4  septembre  179^),  les  persécu-^ 
teurs  étant  redevenus  aussi  fréné- 
tiques contre  la  religion  et  les  bons 
ecclésiastiques,  qu'ils  l'a  voient  été 
en  1 795  et  1 794 ,  le  diacre  Lecore , 
qu'on  devoit  épargner,  puisqu'il 
n'étoit  que  diacre,  mais  qu'on  vou« 
loit  absolument  sacrifier,  parce 
qu'il  promettoit  un  bon  prêtre  à 
l'Eglise,  fut  supposé  tel.  On  l'ac- 
cusa même  d'être  curé,  et  de  fa- 
natiser ses  paroissiens.  Quelque 
fausse  que  fût  évidemment  cette 
imputation,  elle  foumissoit  un 
prétexte  pour  le  perdre;  et  cela 
suilisoit  aux  exécuteurs  de  la  loi 
(F.  GriÀNE).  On  le  condamna 
donc  comme  tel  à  la  déportation  ; 
et  on  l'envoya  de  suite  à  Roche- 
fort  ,  où  il  fut  embarqué ,  le  1  a  mars 
1 798 ,  sur  la  frégate  ta  Charente; 
et  ensuite ,  le  25  avril ,  sur  la  fré- 
gate ia  Décade.  A  son  arrivée  à 
Cayenne,  Ters  le  milieu  de  juin, 
il  se  vit  repoussé  dans  le  désert  de 
Synnamari,  où  bientôt  il  tomba 
malade.  Sa  maladie  se  prolongea; 
et  on  le  transporta  dans  l'hospice. 
Il  y  mourut  en  d'horribles  coa- 
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Tulsions»  le  i3  février  17999  ^ 
Tagede  5oans.  [F.  £•  M*  Lbcluec» 
de  Vaudone;  et  L.  Lediteleck.  ). 
LECOUTRE  (Jeak-Frahçois)  , 
prêtre,  religieux  de  l'ordre  de 
S.  Bruno,  sous  le  nom  de  Dotn 
Chwtles,  né  à  Beuvry,  en  Artois  $ 
le  a4  féTrier  1736,  ayoit  pris  l'ba-» 
bit  de  l'ordre ,  dans  la  chartreuse 
de  Yalenoiennes,  le  8  juin  1756; 
et  Y  a  voit  prononcé  ses  vœux  de 
religion  •  le  1  a  juin  de  l'année  sui- 
vante* La  considé^'ation  qu'il  ac* 
quit,  le  fit  revêtir  de  la  charge  de 
procureur  :  il  l'étoit  à  l'époque 
des  réformes  anti- religieuses  de 
179I9  <pJ^  supprimèrent  les  cloî-* 
très,  et  dispersèrent  les  cénobites 
qui  les  babitoient.  Conservant  l'esr 
prit  de  son  état ,  et  manifestement 
éloigné  des  innovations  antin^atlio- 
liques  de  la  même  époque,  h^^ 
coutre,  odieux  comme  les  prêtres 
non  »  assermentés ,  fut  obligé  d'o- 
béir à  la  loi  de  déportation ,  ren- 
due contre  eux,  le  216  août  179a, 
et  sortit  de  France.  II  crut  devoir 
y  rentrer,  pour  l'avantage  de  la 
religion  et  des  fidèles,  lorsque 
Yâlenoîennes  eut  été  soustraite  à 
Ja  tjfannie  des  persécuteurs,  le 
1"  août  1795.  Il  vint  donc  en  cette 
Tille,  qu'il  avoit  édifiée  par  ses 
vertus,  et  qu'il  vouloit  servir  par 
son  n|inistère  sacerdotal.  Quand 
elle  fut  reprise  par  les  troupes  de  la 
Convention,  le  1*"  septembre  1794 
(  V,  Vauekcienwes),  dom  Lecou- 
tre ,  retombé  entre  les  mains  des 
persécuteurs ,  fut  emprisonné,  et 
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livré  à  une  commission  mUitairCf 
qui,  déguisant  sa  haine  contre  les 
prêtres  sous  un  prétexte  illu- 
soire ,  conformément  à  l'hypocrite 
système  des  Thermidoriens  > 
traita  ce  Chartreux  en  «  émigré- 
rentré  »,  et  le  condamna  comme 
tel  à  là  peine  de  mort ,  aveo 
quatre  autres  religieux  et  deux 
curés  (/^.  Damase  Béteémieux, 
L.  GvTOT,  A.  J^  Leboux,  Ch.  H. 

DELPLiCE,  M.   LlBBAT,  et  B.  SE-* 

closse).  Ils  furent  décapités  en- 
semble, le  a4  vendémiaire  an  III 
(i5  octobre  1794)9  deux  mois 
vingt  jours  après  la  cbute  de 
Roberspierre  (  V,  Auchiv  ).  Dom 
Lecoutre  avoit  alors  58  ans* 
(F.  Lecerf,  et  a.  J^  Ledoux.)  * 
.  LECUYER  (Henri),  chanoine. 
(  F.  H.  Papotièrb.  ) 

LEDIVELEC  {...Dam),  reli» 
gieux  de  la  chartreuse  d'Apponai, 
dans  le  diocèse  de  Nevers ,  avoit 
une  Foi  et  des  vertus  qui  l'expo- 
soient  à  la  persécution  décrétée 
par  la  loi  de  déportation  du  a6  août 
179a.  Il  n'étoit  pas  sexagénaire, 
mais  infirme  ;  et,  à  ce  douloureux 
titre ,  il  pouvoit  se  dispenser  de 
sortir  de  France,  à  la  condition 
rigoureuse  de  se  mettre  en  réclu^ 
sion  sous  la  surveillance  des  auto- 
rités civiles  de  Nevers.  Il  fut  donc 
enfermé ,  dans  une  maison  claus- 
trale de  cette  ville,  avec  beaucoup 
d'autres  prêtres  âgés  ou  infir- 
mes ,  et  y  eut  beaucoup  à  souffrir 
(  F.  Nevers  ).  Ce  fut  bien  pis 
lorsque  les    révolutionnaires  de 
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Nf  vers  iina|;inèrent  de  se  débar*- 
rasser  de  ces  respectables  reclus  9 
en  les  envoyant  à  Nantes,  où  l'on 
pou  voit  croire  qu'ils  seroient  noyés 
{F.  Nantes).  Le  tempérament  de 
dom  Ledivelec,  d'accord  avec  sa 
Foi  et  le  courage  de  sa  résignation , 
supporta  ks  peines  de  ce  cruel 
voyage ,  et  celles  encore  de  Tbor- 
rible  fond  de  cale  de  la  galiote  du 
port  de  Nantes  9  dans  lequel  on  le 
jeta  9  ainsi  que  ses  compagnons. 
Il  ne  fut  même  pas  du  nombre  des 
quarante-quatre  prêtres  qui  pé- 
rirent de  misère  et  de  peste ,  dans 
l'intervalle  d'un  mois;  et  il  se 
trouva  compris  parmi  ceux  qu'en- 
suite les  persécuteurs  »  en  appa- 
rence moins  inhumains  >  firent 
passer  à  Brest,  le  iS  avril  1794- 
£n  débarquant,  dom  Ledivelec 
se  trouva  si  près  de  sa  fin ,  qu'on 
fut  obligé  de  le  porter  à  l'hôpital 
de  Saint-Louis  où  il  mourut  le 
28  mai  suivant.  (  f^.  Leclerc  , 
de  Beuvron  ;  et  Lbfebv&e  ,  d'An- 
gers. ) 

LËDIYËLECE.  (Louis),  prêtre 
du  diocèse  de  Vannes,  et  né  dans 
la  ville  épiscopale,  en  1756,  étoit 
archiprêtre  dans  ce  diocèse,  à 
l'époque  de  la  révolution.  Il  re- 
fusa, avec  la  générosité  d'un  zélé 
confesseur  de  la  Foi,  le  serment 
de  la  constitution  civiie  du 
dergé.  Les  persécuteurs  ne  purent 
se  venger  de  ce  refus  sur  sa  per- 
sonne ,  parce  qu'il  trouva  le  moyen 
de  se  soustraire  à  leur  fureur^^ 
LojTsqu'après  la  chute  de  Robers- 
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pierre ,  ceux  qui  l'ayoient  ren- 
versé lui  imputèrent  toutes  les 
persécutions  des  années  précé- 
dentes, et  tâchèrent  d'accréditer 
cette  illusion  par  un  perfide  sys- 
tème de  modération  et  de  tolé- 
rance, l'archiprêlre  Lediveleck  se 
remit  à  exercer  sans  défiance  le 
saint  ministère,  dans  la  ville  de 
Yannes.  La  perfidie  se  démasqua 
le  18  fructidor  (4  septembre  1797); 
et  la  loi  de  déportation  à  la  Guiane 
ayant  été  rendue  le  lendemain  , 
mit  de  nouveau  en  danger  la  vie 
de  ce  vénérable  ministre  du  Sei- 
gneur. Les  exécuteurs  de  cette  loi , 
dans  sa  province,  le  recherchèrent 
avec  beaucoup  d'activité.  Il  n'é- 
chappoit  à  leurs  poursuites  achaiw 
nées  qu'en  allant  passer  les  nuits 
dans  les  forêts.  {  V.  Lapieem.  ) 
Il  y  avoit  déjà  six  mois  qu'il 
menoit  cette  vie  douloureuse, 
lorsqu'il  fut  surpris ,  à  la  fin 
de  février  1798.  Aussitôt  on  le  fit 
enchaîner  et  conduire  à  Roche- 
Ibrt.  Il  inspiroit  un  tel  intérêt  d'es- 
time ,  que,  non  seulement  les  gens 
honnêtes,  mais  encore  ses  dénon- 
ciateurs eux-mêmes,  pleuroient 
en  le  voyant  ainsi  chargé  de  chaînes 
sur  la  route.  Sa  figure  majes- 
tueuse imprimoit  le  respect  :  tous 
l'appeloient  le  Emu-  VieUUad;: 
et  cette  qualification  lui  fut  encore 
décernée  par  ses  compagnons  d'in-^ 
fortune.  On  l'embarqua,  le  1  a  marv 
1798,  sur  la  frégate  to  Charente^ 
d'où  on  le  fit  passer,  le  25  du  mois 
suivant,  sur  la  frégate  iaJDécack 
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qui  le  jeta ,  Ters  le  milieu  de  juin  y 
dans  le  port  de  Gajenne.  Il  en  fut 
relégué  de  suite  9  avec  beaucoup 
d'aniinosité  9  dans  le  désert  de 
Konanama.  L'air  pestilentiel  et 
les  eaux  putrides  de  ce  séjour 
portèrent  dans  ses  entrailles  un 
germe  de  consomption  qui  le  dé- 
Tora  intérieurement  9  tandis  que 
la  misère  la  plus  absolue  Tassié- 
geoit  au  dehors.  Il  mourut  de  ces 
deux  maux  9  à  Thospice,  le  i5  oc- 
tobre suivant  9  1798  9  à  Tâge  de 
63  ans.  Gomme  il  expiroit  à  onze 
heures  de  soir,  lorsque  le  garde- 
magasin  étoit  déjà  couché,  Tinfir- 
mier  courut  réveiller  9  pour  Ta* 
Tertir  qu'un  déporté  venoit  de 
mourir.  «  Laisse  -  t  -  il  quelque 
chose?»  dit  le  garde-magasin. — 
«*Non  9  répond  l'infirmier.  »  — 
tr  En  ce  cas -là  9  je  ne  me  lèverai 
pas  ;  nous  verrons  cela  demain  » . 
Cette  particularité  n'est  rapportée 
qne  pour  faire  comprendre  que 
ces  officiers  de  l'impie  république 
crojoient  n'avoir  sous  leurs  mains 
des  prêtres  déportés  9  que  pour  les 
▼oir  mourir,  et  pour  jouir  de  leurs 
dépouilles.  (F.  A.  LECOBB9  et  J. 
F.  Lkceb.) 

LEDOliX  (Antoine- Joseph) 9 
prêtre  et  relijg^ieux  de  l'ordre  de 
Saint-Bruno  9  dans  la  chartreuse 
de  Yalenciennes  9  étoit  né  à  Bre- 
bîéres  9  le  5  juin  1 762  9  avoit  pris 
rhabit  de  Chartreux  le  ao  octobre 
1 77a  9  et  prononcé  ses  vœux  le 
a4  octobre  de  l'année  suivante. 
Son  nom.de  religion  étoit.  Dom 
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Bernard.  Expulsé  de  son  cloîfre 
par  les  réformes  impies  de  1791 9 
il  eut  9  avec  le  chagrin  de  ne  plus 
vivre  dans  cette  sainte  retraite; 
celui  de  voir  la  religion  catholique 
en  butte  à  des  novateurs  qui  la 
minoient  dans  ses  fondemens.  La 
crise  violente  où  ellesetrouvoîtrat- 
tachoit  plus  fortement  à  la  pureté  de 
sa  croyance  ;  et,  regardé  avec  rai- 
son du  même  œil  que  les  prêtres 
non  -  assermentés  9  il  se  trouva 
forcé  9  comme  eux  9  de  sortir-  de 
France9  lors  de  la  menaçante  loi  du 
26  août  179a  9  qui  lescondamnoità 
se  déporter  eux-mêmes 9  s'ils  vou- 
loient  éviter  de  plus  grands  maux. 
Quand    les    Autrichiens    eurent 
soustrait  Yalenciennes  à  la  tyran- 
nie des  persécuteurs  9  le  i*''  août 
17959  dom  Bernard  partagea  le 
désir  que  les   autres   prêtres  de 
cette   ville  9  exilés   comme   lui  9 
avoient  de  revenir  pour  les  be- 
soins spirituels  de  leurs  conci- 
toyens ;  et  il  se  trouva  bientôt  au 
milieu  d'eux  9  rivalisant  en  zèle 
ses  confrères  pour  la  gloire  de  la 
religion  et  le  salut  des  fidèles. 
Yalenciennes    ayant   été   reprise 
inopinément  par  les  troupes  de 
la  Convention ,  le  1"  septembre 
17949  dom  Bernard  fut  bienlôt 
arrêté  par  les  persécuteurs  9  qui  le 
livrèrent  à  une  commission  ndii' 
taire,  chargée  d'envoyer  à  Té- 
chafaud  les  prêtres  et  autres  per- 
sonnes pieuses  9  sous  le  préteïJ* 
astucieux  de  leur  prétendue  émi- 
gration. Il  fut  conduit  à  la  mort 
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,\  Y'  AccHiM  )  avec  sit  autres  mî- 
pistres  du  Seigneur  (F.  M.  Li- 
SEKT  ,  D.  B.   SeClosse  ,  Damase 
Beteemievx,  C.  Legoutae,  C.  H. 
Delplagb,  et  L.  Gvtot))  le  24 
Tendémiaire  an  III  (i5  octobre 
17949  c'est-à-dire  deux  mois   et 
TÎn^  jours  après  que  les  Ther-' 
midoriens  eurent  abattu  Robers- 
pierre.   L*âge   de   dom  Bernard 
étoit  alors  de  ^2  ans.  (  V.  J.  F. 
Lbcovt&b,  et  M.  M.  J^  Lebotjx.  ) 
LE  DOYEN  (Jacques -Gha&- 
les-Màthiev  )  9  prêtre  du  diocèse 
d'Angers  9  TÎcaire  en  la  paroisse 
de  Gontigné  9  près  Ghâteau-Gon- 
thier,  étoit  resté  dans  ces  lieux 
|)ar  zèle  pour  l'Eglise  et  pour  les 
habitans.   Prêtre  insermenté  9  il 
^  avoit  tout  à  craindre  des  persécu-^ 
teurs;    mais  il  cooîptoit  sur  la 
protection  de  l'armée  cathaiiqttô 
U  royale  (  V.  YENDiE).  A  la  suite 
des   revers  qu'elle    essuya    près 
d'Angers  5  rers  le  milieu  de  17959 
Le  Doyen  fut  du  nombre  consi- 
dérable de  prêtres  que  les  Tain- 
.queurs  saisirent.  Liyré  à  la  féroce 
commission     tnUitaire     qu'ils 
ay oient  établie  à  Angers  (  F.  An- 
gers )  9  et  qui  faisoit  conduire  à  la 
mort  toutes  ses  victimes  indistinc- 
tement comme   «  brigands  de  la 
Yendée  »,  il  y  fut  envoyé  lui- 
même  ayec  cette  absurde  autant 
que  brutale  qualification ,  le  lô 
niyose  an  II  (5  janvier  1794)? 
et   périt  dans   les  yingt- quatre 
heures.  {F.  Li,HGBVi9  9  et  Jlv.  M. 

A.  L8aA.1JL9.  ) 
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LEDUG  (Jean),  fermier  de  la 
Grande-Guyonnière,  dans  la  pa* 
roissede  Gbémeré-le-Roi9  dfocèse 
du  Mans  9  ayant  donné  asile  au 
vénérable  prêtre  P.  Bachelier  {F, 
ce  nom),  fut  massacré  avec  lui 
le  27  avril  17969  neuf  mots  après 
la  chute  de  Roberspierre,  près  de 
la  petite  rivière  de  (a  Vaguette, 
pour  avoir  donné  l'hospitalité  à 
un  prêtre  catholique  proscrit  pour 
sa  Foi  (  f^.  J*  Alix).  Les  abomi- 
nables circonstances  de  ce  meur- 
tre ont  été  racontées  ù  l'article 
de  P.  Bachelieb.  (  V,  Lanoe  9  de 
Louvigné  ;  et  Lbubyre  ,  de  Saint-* 
Pierre-de-Montfort.  ) 

LE  DUR  (  Marie-Mabgveriteo 
Philippine),  veuve.  (F.  M.  M, 

LEFELLIC  (Olivier),  prêtre 
du  diocèse  de  Yannes  9  ayant  son 
domicile  à  Bubry9  près  Pontivy, 
fut  vainement  sommé  de  faire  le 
serment  schismatique.  Il  le  refusa 
«onstamnrent  ;  et  le  besoin  que 
les  fidèles  de  sa  province  avoient 
de    ministres    catholiques    suffit 
pour  le  déterminer  à  y  rester, 
malgré*  la  loi  de  déportation.  A 
l'époque  du  plus  grand  déborde- 
ment de  l'athéisme,  vers  la  fin  de 
17969  il  fut  recherché  et  saisi. 
On  le  livra  au  tribunal  criminel 
du  département  du  Mortnhan, 
qui   siégeoit  à  Yannes ,   et   qui 
n'hésita  pas  à  l'envoyer  à  l'écha- 
faud ,    comme    «  prêtre  réfrao^ 
taire  » .  La  sentence  9  rendue  le 
3 1  frimaire  an  II  (11  décembre 


5io 


LEF 


'79^  )  9   ^^  exécutée   dans  les 
vingt-quatre  heures. 

LEFEBVRE  (Denis),  citoyen 
de  Nismes ,  aYoit  signé  la  profes- 
sion de  Foicâtholique,  généreuse- 
ment exprimée  dans  Tadres^e  du 
30  ayril ,  et  la  déclaration  du  l*' 
j[uin  1790  {V.  Nismes).  Lorsque 
les   religionnaires  de  cette  yille 
s'en  vengeoient  les  13,  i4  et  i5  de 
ce  dernier  mois,  un  légionnaire 
de  leur  parti  vint  chez  Lefebvre 
l'inviter  à  l'accompagner  sur  l'es- 
planade, lui  disant  qu'il  pouvoit 
y  venir  en  toute  sûreté,  puisqu'il 
n'étoit  d'aucune   compagnie   de 
gardes    nationaux.    Lefebvre   se 
laissa  gagner,  sans  savoir  que, 
dès  le  dimanche  au  soir,  le  parti 
dominant  s'étoit  ûxè  un  point  de 
ralliement    sur    l'esplanade ,  en 
convenant  d'un  mot  d'ordre  qui 
étoit  Bon    Patriote ,  et    d'un 
signal  de  mort,  qui  consistoit  à 
poser  en  croix  l'index  de  la  main 
droite   sur   l'index  de  la    main 
gauche.  Lorsqu'ils  furent  arrivés 
ensemble  devant  la  porte  du  pa- 
lais ,  le  légionnaire  fit  le  signe 
fatal,   et  Lefebvre  fut  renversé 
nl'un  coup  de  fusil.  Les  assassins 
le  traînèrent  dans  le  fossé  où  ils  le 
noyèrent.  Lefebvre  étoit  âgé  de  4a 
ans.  {F.  AuzÉBT,  et  L.  Detmokt.  ) 
LEFEBVRE  (  Olivier)  ,  prêtre 
de  Paris ,  méritoit  par  son  zèle , 
comme    par   ses    fonctions ,   la 
tiaine     de    ceux    qui    vouloîent 
létablir    le    règne   de   l'athéisme 
parmi   la   génération  naissante. 
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Il  étoit  <ilirecteur  spirituel  de  l'hÔ* 
pital  de  la  HiséHeordô ,  où  l'on 
formoit  à  la  piété  comme  au  tra- 
vail les  cent  jeunes  pauvres  filles, 
orphelines  de  père  et  de  mère , 
qu'on  y  élevoit.  Les  impies  ne 
pouvoient  épargner  cet  ecclésias- 
tique dans  la  recherche  meur- 
trière qu'ils  firent  des  prêtres 
non-assermentés,  immédiatement 
après  la  journée  du  lo  août  1792. 
Olivier  Lefebrre  fut  amené  de- 
vant le  comité  de  la  section  du 
Luxeméourg;  et,  par  le  refus 
qu'il  fit  du  serment  civique ,  il 
se  trouva  digne  d'être  associé  au 
sort  des  autres  confesseurs  de  la 
Foi  qu'on  enfermoit  dans  l'église 
des  Carmes  {V,  Dulaiî).  On  le 
massacra  avec  eux,  le  a  septembre, 
suivant,  pour  la  même  cause. 
[V,  Septembre.) 

LEFEBVRE  (Urbaik),  prêtre 
du  séminaire  des  Missions  étra/ri' 
gères  à  Paris,  avoit  été  envoyé 
par  ses  supérieurs,  aux  Indes 
Orientales,  en  1760.  Il  y  rem- 
plit pendant  six  ans  ses  devoirs 
de  missionnaire  avec  ce  zèle 
qu'inspire  la  Foi  la  plus  vive,  et 
avec  la  charité  qui  le  rend  ai- 
mable et  vainqueur.  Ce  ne  fut 
pas  toutefois  sans  éprouver  de 
bien  cruelles  persécutions.  Il  y 
fut  souvent  emprisonné  ;  mais 
enfin  les  idolâtres  ne  lui  arra- 
chèrent pas  la  vie.  Il  ne  devoit 
être  mis  à  mort  que  dans  sa  pa- 
trie, et  par  des  compatriotes  qui 
auroient  le  nom  de  chrétiens.  Re- 
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yenu  des  Indes  9  il  se  reposoit  de 
ses  fatigues  dans  la  maison   de 
sa  congrégation  9  cherchant  à  se 
rendre  utile  aux  fidèles  qui  en 
fréquentoient  Téglise.  Nous  n'a- 
yons pas  besoin  de  dire  que,  gé- 
missant des  orages  qu'on  susci- 
f  oit  contre  la  religion  9  il  se  garda 
bien  de  prêter  le  jserment  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Avec  ce  prétendu  tort  qu'il  réunis- 
foit  à  celui  d'une  piété  sincère,  il 
4tie  pouvoit  qu'être  odieui  aux  im^ 
pies  de  la  révolution.  Peu  de  jo  urs 
après  le  fatal  10  août  1792,  ils  le 
firent  arrêter.  On  l'amena  devant 
le  comité  de  la  section  du  Luasein-' 
bourg  y  où  9  sans  redouter  les  dan- 
gers qui  l'environnotent  9  il  ma- 
nifesta  hautement  l'invariabilité 
de  sa  Foi  9  en  refusant  le  même 
serment  qui  lui  étoit  demandé. 
Dévoué  à  la  mort  d'après  ce  refus, 
il  se  yit  emmener  dans  la  prison 
des  Carmes  9  où  étoît   déjà  un 
bien  grand  nombre  de  semblables 
confesseurs  de  Jésus-Christ  (  F. 
DuLAu).  Quand  9   le   a  septem- 
bre ,  les  prêtres  amoncelés  dans 
l'église  furent  appelés,  l'un  après 
l'autre,  par  le  commissaire  régu- 
lateur du   massacre ,   pour  être 
livrés  aux  assassins,  Urbain  Le- 
febvre  eut  une  chance  potfr  échap- 
per à  la  mort.  Ce  commissaire  le 
prit  sous  sa  protection ,  et  le  re- 
tint à  ses  côtés.  Un  des  assas- 
sins vint  lui  dire   à  voix   basse 
quelques  mots,  qui  parurent  être 
,  la  proposition  de  faire  au  molof 
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le  serment  de  iiherté- égalité 
(  F.  FoNTAiNB,  Lazariste,  etBor^ 
TEx).  Ce  prêtre,  d'une  conscience 
timorée,  demanda  à  s'expliquer 
sur  ce  qui  lui  étoit  proposé  ;  mais, 
à  l'instant  même,  l'assassin,  peut- 
être  de  peur  d'être  compromis  s'il 
paroissoit  avoir  agi  par  esprit  de 
compassion  et  d'humanité,  répli^ 
qua  brutalement  :  «  Point  d'expli- 
cation ,  sans  quoi  tu  iras  avec  les 
autres  ».  —  <  £b!  bien,  reprit 
doucement  ce  généreux  ecclésias- 
tique ,  j'aime  mieux  j  aller  »  ;  et , 
marchant  de  suite  pour  se  présen- 
ter aux  bourreaux,  il  perdit  la 
rie  comme  ses  confrères ,  afin  de 
rester  fidèle  aux  devoirs  de  sa 
conscience.  [V,  Septembee.) 

L£F£BYfl£  (iV...),  curé  de 
yerneuil9  au  diocèse  de  Nevers, 
fut  mis  dans  une  maison  de  ré*> 
clusion  de  cette  ville ,  comme  in- 
assermenté plus  que  sexagénaire , 
exempté ,  à  cette  rigoureuse  con- 
dition 9  de  la  déportation  pres- 
crite par  la  loi  du  26  août  1792. 
Il  y  mourut  au  commencement 
de  décembre  17929  après  avoir 
souffert  toutes  les  vexations  pos- 
sibles de  la  part  d'un  barbare  geô- 
lier, commis  à  la  garde  des  reclus 
de  son  âge  et  de  sa  sainte  profes- 
sion. On  peut  dire  de  sa  mort  ce 
qui  a  été  écrit  de  celle  du  jeune 
Hilarien  9  décédé  dans  la  prison 
et  invoqué  le  1 1  février  (1);  «  Là  9 

(j)  H  te  certaminis  magni  pugna 
perficitur.  (Ruinart  :  Jeta  SS.  Martyr. 
Saturmni ,  Datùd ,  Hilariani ,  etc.)  . 
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fut  consommée  la  ghire  de  son  LEFEBVRE  (Jeav-Baptiste}} 
magnanime  combat  ».  {F,  Ne-  curé  de  Chevignj,  duos  le  dio- 
TBES  ,  Lefebtbb  ,  d'Augcrs  ;  et  cèse  de  Dijon,  expulsé  de  sa  cure 
Lbhpbbeve  ,  chanoine.  )  pour  n*ayoir  pas  roulu  faire  le 

LEFEBVRE  (AT...),  prêtreplus    serment  de  la  catistitutionciviiô 
que  sexagénaire  du  diocèse  d'An-    du  clergé;  et  se  trouvant  ensuite 
gers,  n'aroit  point  voulu  faire  le    d'un  âge  trop  avancé  pour  n'être 
serment  de  hcansiitution  civiie    pas  exempté  de  s'exiler  lors  de  la 
du  dergé,    La  loi  du  26  août    loi  de  déportation,  fut  enfermé, 
1 792 ,  qui  prescrivit  la  déporta-    comme  prêtre  réfractaire ,  dans 
tion  aux  prêtres  non-assermen-    une  maison  de  détention  a  Dijon, 
tés  ,  n'infligea  que  la  peine   de    II  j  mourut  confesseur  de  la  Foi , 
réclusion  à  ceux  d'entr'eux  qui    et  résigné   pour  elle  à  de  plus 
seroient  sexagénaires;  et  Lefebvre    grands  supplices  (f^.  Lefebybe, 
étoît,  avec  quatorze  autres  con-    curé  de  Yerneuil  ).  Sa  mort  arriva 
frères,  dans  un  lieu  de  détention    le  25  juin  1793.  (  V.  P.  Guillot, 
à  Angers ,  lorsque  passèrent  par    et  J.  Monin.  ) 
cette  ville  les  soixante-un  prêtres ,        LEFEBYRE-DE-GOU Y  (  Tai- 
la  plupart  septuagénaires  et  octo-    b^se  -  Louise- Josephe  ) ,   née  à 
génaires  de  la  Nièvre,  que  l'on    Saint-Omer  en  1746,  habitoitia 
traînoît  â  Nantes  pour  les  y  faire    ville  d'Arras  avec  sa  sœur  dont 
périr  (^.  Nevebs  et  Nabtes).  Les    nous  allons  parler.  Toutes  deux, 
révolutionnaires  Angevins  imagi-    restées  dans  le  célibat ,  le  ren- 
nèrent  de  se  débarrasser  des  leurs    dolent  respectable  aux  yeux  da 
en  même  temps.  Dans  la  nuit  du    monde  par  les  vertus  religieuses 
12  au  1 5  mars  17949  Lefebvre  fut    dont  elles  y  donnoieqt  plus  libre- 
enlevé  comme  ses  confrères,  et    ment  l'exemple.  Fermement atta- 
embarqué  dé  même  avecles  prêtres    chées  à  la  Foi  catholique,  elles 
de  la  îfièvre.  Il  partagea  leurs    n'en  purent  voir  sans  douleur  les 
sentimens  comme  leurs  peines,    vrais  ministres  persécutés ,  et  ré- 
dans le  voyage  et  dans  le  fond  de    duits  à  l'indigence.  Ce  sentiment 
la  galiote  du  port  de  Nantes,  q^i    les  fit  entrer  bien  volontiers  dans 
leur  servit  de  prison.   Succom-    la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
bant  enfin  aux  maux  cruels  qu'on    taille  en  leur  faveur  (  P^,  M.  J. 
y  faisoit  endurer  à  ces  confesseurs    D.   Bataille).   Le  registre  où 
de  Jésus-Christ  (^.  JouBBBT,  Ré*    celle-ci  inscrivoit  les  noms  des 
collet;  et  Papiot,  Lbdiveleg,  et    contribuables  avec  leurs  dons  fut 
Lehpebevb),  il  expira  vers  le  com-    découvert  dans  les  temps  du  pro-> 
mencement  du  mois  d'avril  1794*    consulat  de  J^  Lebon  à  Arras,  en 
(  F.  Lefebvbe,  de  Yerneuil. }  1794  (  r.AEKAs),.et  Revint  pour 
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lui  le  texte  d*une  liste  de  mort. 
Thérèse  -  Louise,-  Josephe  Lefeb- 
Yre-de-Gouy ,  déjà  arrêtée  avec  sa 
aœur  comme  stÂspectô,  fut  en- 
TOjée  au  dernier  supplice  »  de 
même  qu'elle,  et  dix-huît  autres 
prétendues  complices  de  la  même 
charitable  action  »  le  d5  germinal 
an  II  (i4  a?ril  1794)*  £lle  pérît ^ 
ainsi  pour  un  acte  de  charité, 
inspiré  par  la  Foi,  à  laquelle  il 
rendoit  le  plus  touchant  des  té- 
moignages, {y,  J.  P.  LaigneL)  et 
M.  J.  £.  Lefebyee-de-Goitt.  ) 

L£F££VR£.D£-GOUY  (  Ma- 
UB  -  JosEPBB  -  £iiLAUE  ) ,  née  à 
Arras  en  1760,  avoit  continué  de 
résider  en  cette  yille.  Parvenue  à 
Tage  de  44  ^û^  ^^Q^  s'être  enga- 
gée dans  les  liens  du  mariage, 
elle  pratiquoit  comme  sa  sœur, 
toutes  les  yertus  chrétienne^  qui 
peuvent  davantage  rendre<le  céli- 
bat glorieux  à  la  religion ,  et  res- 
pectable au  monde.  £lle  entra 
avec  sa  sœur  dans  la  charitable 
association  de  la  pieuse  yeuve 
Bataille ,  pour  secourir  les  prêtres 
catholiques  dépouillés  et  bannis 
(  V.  M.  J.  D.  Bataille).  On  a 
déjà  yu  combien  le  registre  où 
celle-ci  avoit  inscrit  les  doas  de» 
contribuables  leur  devint  funeste 
pendant  le  proconsulat  du  con- 
ventionnel Lebon  à  Arras,  en 
1 794  (  ^'  A&EAs).  Marie  -  Josephe-, 
Eulalie  fut  envoyée  à  la  mort  pour 
cet  acte  de  Foi  comme  de  cha- 
rité, le  a 5  germinal  an  II  (i4 
avril  1794)9  aiosi  que  les  dix-huit 
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autres  personnes  de  cette  sainte 
association.  Elle  périt  avec  elles 
ce  jour-là  njême  {f.  T.  L.  J. Le- 
raBvaB-DK-GovT,etD.  J.  Leveas- 
çois-dv-fétbl.  ) 

,  L£FÉYR£(Chaelbs-£tibknb), 
prêtre,. habitué  de  la  paroisse  d& 
Saint -Alaclou  à  Rouen ,  où  il 
étoit  né,  ne  jQt  point  le  serment 
schismatique  de  1791;  et  nulle 
séduction  de  la  part  de  l'évêque 
intrus  ne  put  le  détacher  de  l'E- 
glise catholique  (K.  Diville). 
La  persécution  n'eut  pas  plus 
d'empire  sur  lui  à  cet  égard;  et  sa 
constance  dans  la  Foi  lui  valut 
d'être  arrêté  eu  1793,  comme 
aussi. d'être  envoyé,  au  commen- 
cement de  1794  à  Rochefort,  pour 
être  déporté  au-delà  des  mers  (  V, 
RoGHEFOET  ).  On  l'embarqua  sur  le 
navire  (es  Deitx  Associés.  Acca- 
blé sous  le  poids  des*  souffrances 
qu'on  y  enduroit,  il  mourut  dans 
la  nuit  du  la  au  i3  septembre 
1794,  à  l'âge  (le  ê^i  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  Madame,  (  F. 
N.  H.  Lecohtb,  et  J.  B.  Lefoet.) 
.  LEFÈ VR£  ( GviLAiN  ) ,  prêtre , 
religieux  Bénédictin  à  Verdun, 
né  à  Castigny  près  Péronne,  en 
.1732,  montra  par  sa  conduite 
que,  si  la  loi  du  serment  de  1791 
eût  pu  l'atteindre ,  il  auroit  in- 
vinciblement refusé  de  le  prêter. 
Après  la  suppression  des  cloîtres , 
il  continuoit  d'habiter  Verdun,  en 
un  modeste  domicile  d'où  il  con- 
tribuoit,  par  ses  exemples  comme 
par  les  services  de  son  ministère 
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sacerdotal,  à  maintenir  la  Foi 
dans  toute  sa  ferveur  comme 
dans  toute  sa  pureté.  Le  roi  de 
Fmsse,  occupant  avec  son  armée 
le  Yerdunoîsy  à  Tépoque  où  fut 
rendue  la  loi  de  déportation,  dom 
Iiefèrre  étoit  dispensé  de  s'y  sou* 
mettre  ;  et  il  TétoH  d'autant  mieux 
que  ce  monarque  ordonna  aux 
prêtrescatboliques,  dépossédés  par 
les  rérolutionnaires,  de  reprendre 
leurs  fonctions.  Cette  protection 
militaire  leur  ayant  bientôt  man- 
qué, ils  retombèrent  sous  le  glaive 
des  persécuteurs;  etdomLefèvre, 
qui  étoit  plus  que  sexagénaires 
ne  pourvoit  pas  aisément  fuir,  il 
le  put  encore  moins  quand ,  le  9 
frimaire  (ag  novembre  1795), 
b  Convention  les  menaça  de  mort 
si,  dans  le  bref  délai  dé  trois 
jours,  Ils  n'étoient  pas  sortis  du 
territoire  dé  la  république;  et  on 
l'arrêta  de  même  que  plusieurs 
autres.  Le  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Meuse  s'en 
réserva  quelques  uns  (  V,  J. 
Latart)  ^  mais  on  envoya  dom  Le- 
fèvre,  avec  quatre  autres,  à  Paris, 
pour  y  être  immolé  par  le  grand 
tribunal  t^voiutùmnaire  (  F.  J. 
M.  C0U.0Z ,  J.  Gossiif ,  Ch.  Her- 
BitLoir,  A.  £.  Lacorbieris).  Il  com- 
parut avec  eux  devant  ce  tribunal , 
le  4  floréal  an  II  (  q3  avril  1 794)  ; 
et  ce  fut  pour  être  condamné 
comme  eus  à  la  peine  de  mort. 
La  sentence  les  disoit  «  convain<k 
eus  d'être  auteurs  et  complices 
de  manœuvres  et  d'intelligences 
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tendantes  à  livrer  aux  ennemis  la 
place  de  Verdun ,  à  favoriser  les 
progrès  de  leurs  armes  sur  le  ter- 
ritoire français  ».  Dom  Lefè^re 
avoitôa  ans  lorsque  sa  tête  tomba, 
le  lendemain ,  sur  récbafaud* 

L£F£YA£  (Mathvbin),  prê- 
tre du  diocèse  de  La  Rochelle, 
desservant  l'église  de  Saint-Lé- 
ger ,  annexe  de  la  paroisse  du 
May,  à  l'extrémité  de  ce  diocèse, 
dans  le  doyenné  de  Yihiers,  étoit 
animé  de  la  même  Foi  et  du 
même  zèle  que  la  plupart  des 
'  prêtres  de  ces  contrées ,  devenues 
si  célèbres  par  leur  armée  aufuh 
Uqut  et  royale  {F.  YBRoéE).  Il 
partagea  les  dangers  comme  les 
mérites  de  ses  plus  zélés  con- 
frères. Atteint  dans  une  irruption 
que  les  soldats  de  l'impiété  firent 
momentanément ,  vers  la  fin  de 
1795 ,  dans  le  canton  où  il  exerçoif 
son  ministère  ,  il  y  fut  massacré 
par  eux  à  coups  de  baïonnettes , 
comme  ce  saint  Acepsime  que 
l'Eglise  honore  le  2a  avril,  lequel 
tombé  dans  les  mains  des  licteurs 
y  trouva  la  mort  à  cause  du  té-» 
moignage  qu'il  rendoit  à  J.-G.  i 
Sanctus  Jcepsimas,  inter  tic-- 
torwn  manus,  pro  Christi  tes* 
timcnio  nwrtem  oppetiit.  (  As- 
Seman  :  Pars  1*,  pag.  iS5  :  Jeta 
SS.  Martyr.  AcepsmuBy  episc*; 
Josephi ,  preshyU  )  ' 

LE  FORESTIER  (Pierre), 
prêtre  du  diocèse  de  Coutances 
sur  lequel  il  étoit  né ,  à  Menil- 
Boiuf,  vers  1755,  étant  alHlié  à 
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;celai  de  Paris,  exerçait  le  saint 
ministère  comme  chapelain  dans 
THôtel-Dieu  de  la  capitale.  Il  en 
fut  honorablement  expulsé  en 
1791  9  parce  qu'il  n*aYoit  pas 
Toalu  prêter  le  serment  de  la 
4kmMtution  civile  du  clergé; 
et  il  se  retira,  yers  la  fin  de 
1792 ,  en  la  yille  de  Saifit-Denis, 
«à  laquelle,  bientôt  ensuite,  par 
«sprit  d'impiété,  les  révolution- 
naires donnèrent  le  nom  de 
Franciade.  Un  chanoine  de  la 
collégiale  de  Mantes,  au  diocèse 
de  Chartres ,  avoit  été  porté  par 
de  semblables  motifs  à  yenir  se 
réfugier  aussi  dans  la  même  yille 
(  F,  Lvmincb).  Lorsqu'ils  virent, 
en  novembre  1 795 ,  l'athéisme  se 
déborder  sur  toute  la  France  avec 
des  fureurs  inouïes,  ils  se  déci- 
dèrent à  passer  chez  Tétranger, 
êuivant  les  barbares  dispositions 
de  la  loi  de  déportation.  La  seule 
frontière  qu'alors  il  leur  sembloit 
possible  de  firanchir  étoit  celle 
de  la  Suisse;  et,  quoiqu'elle  fût 
très -éloignée  de  leur  point  de 
départ.  Le  Forestier,  avec  son 
eompagnon  déjà  sexagénaire,  en- 
treprit de  traverser  la  France, 
parmi  les  périls  qu'à  chaque 
pas  on  rencoatroit  sur  toutes  les 
>outes.  Cependant  ils  étoieat 
déjà  parvenus  assez  heureusement 
Jusqu'au  village  de  Sombacourt, 
à  deux  lieues  de  Pootarlier, 
d*où  l'on  entre  en  Suisse,  lors- 
qu'ils y  furent  arrêtés  par  la 
garde  nationale  de  ce  yiUage,  le 
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i3  novembre.  Elle  les  conduisit 
danslesprisonsdePontarlier;  etiU 
en  furent  envoyés ,  le  printemps 
suivant,  dans  les  prisons  du  tri- 
bunal révoiutionfiaire  de  Paris; 
mais  une  puissance  invisible  les  y 
protégea  tant  que  vécut  Robersr 
pierre.  Le  tribunal  révolution^ 
naire  des  Thermidoriensîutïoiu 
de  les  favoriser  do  même  oubli  que 
le  précédent;  et,  le  4  vendémiaire 
an  III  (25  septembre  1 794)  9  deux 
mois  après  le  Neuf  thermidor, 
les  juges  les  firent  oomparoître  dur 
yant  eux  pour  les  juger.  Si  Ton 
doutoit  encore  que  le  même  sysr 
tème  de  perfidie,  de  barbarie  ^ 
d'impiété  dirigeât  ce  nouveau 
tribunal,  il  suffîroit,  pouren  être 
pleinement  convaincu ,  de  lir^ 
l\icted*ac€Usation  présenté  con- 
tre ces  deux  prêtres  par  le  nouvel 
accusateur  public,  J^  Michel  Le- 
blois.Nous  le  copions  sur  la  minute. 
«  Examen  fait,  disoit-il,  tant  des 
pièces  adressées  à  Taccusateur  pu- 
blic que  des  interrogatoires  subis 
par  lesdils  Leforestier  et  Leprince , 
il  en  résulte  que  Pierre  Lefores- 
tier et  Pierre  Leprince  sont  deux 
ci-devant  prêtres  réfractaîres  quii 
ont  refusé  de  prêter  le  serment  dit 
constitutionnel  du  cUrgé....  Il 
parolt  que  tous  les  deux  avoient 
formé  le  projet  dessertir  do  terri- 
toire français,  pour  aller  se  réunir 
à  la  horde  des  conspirateurs  et 
des  satellites  des  despotes.  En 
effiet,  ils  ont  été  arrêtés  le  i3 
novembre  1793  (vieux  style)  par 
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la  garde  nationale  de  Sombacourt, 
district  de  Pontarlier,  départe- 
ment da  Doués ,  au  moment  où 
ils  se  dîsposoient  à  passer  à  l'é- 
tranger; ils  ont  en  effet  déclaré 
que  leur  intention  étoit  de  passer 
à  rektériéur^  d'abandonner  le  ter- 
ritoire français.  Ainsi  y  ils  alloient 
chercher  une  patrie  chez  les  des- 
potes 9  armés  pour  déchirer  le  sein 
de  la  France.  Tout  donne  lieu  de 
présumer  que  cette  émigration 
étoit  conyenue  et  concertée  avec 
des  contre  -  révolutionnaires  dé 
l'intérieur^  etquecesdeuxprc^tres , 
ennemis  de  la  révolution 9  de  la 
liberté  et  de  Végatitéy  n'auroient 
pas  formé  un  projet  de  cette  na- 
ture 9  s'ils  n'avoient  eu  au  milieu 
de  la  France  des  relations  et  des 
amis  qui  les  attendoiént  pour  les 
employer  contre  leur  propre  pa- 
trie. D'après  l'exposé  ci-dessus  9 
l'accusateur  public  requiert,  etc.  » . 
Ce  fut  uniquement  sur  ces  va- 
gues allégations  9  et  parce  qu'ils 
étoient  des  «  prêtres  réfractaires  » 
que  le  tribunal  révolutwrvnaire 
d'alors  condamna  Pierre  Le  Fores- 
tier et  Pierre  Leprince  à  la  peine 
de  mort  :  l'exécution  eut  lieu 
le  même  jour  sur  la   place   de 

'  Grève.  Dans  les  prétextes  des  ju- 
gemens  rendus  par  les  tribunaux 
révoiutionnaires  antérieurs  9  il 
n'y  a  rien  de  plus  atrocement  per- 

s  vers;  et 9  pour  ne  point  contra- 
rier aux  yeux  des  provinces  et 
de  l'étranger  les  démonstrations 
orales  de  justice  et  d'humanité 
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que  faisoît  la  faction  Therthido^ 
tienne  9  en  rejetant  tous  les  for- 
faits précédens  sur  Roberspierre  9 
le  jouraal  officiel  (  Moniteur  ) 
différa  vingt- cinq  jours  à  rendre 
compte  du  jugement  de  ces  prê- 
tres :  on  ne  l'y  trouve  que  dans  la 
feuille  du  29  vendémiaire  an  III 
(20  octobre  i794)« 

LEFORT  (  Jean  -  F&ahçois  )  9 
Prémontré  9  curé  de  Moailly9 
près  Stenay9  mais  dans  le  diocèse 
de  Verdun  9  et  né  à  Mousôn  9  dans 
celui  de  Trêves  9  eut  la  foiblesse 
de  prêter  le  serment  de  la  eoM- 
titution  civUe  du  clergé  9  et 
même  encore  celui  de  iiherté' 
égaiité.  II  vouloit  à  tout  prix 
échapper  à  la  persécution;  et 
Dieu  se  servit  de  la  persécution 
même  pour  le  faire  revenir  à 
lui.  Ces  actes  de  condescendance 
aux  volontés  des  impies  ne  purent 
assurer  la  tranquillité  du  Prémon- 
tré  Lefort,  parce  qu'il  étoit  loin 
de  vouloir  y  mettre  le  comble  en 
abandonnant  tout-à-faît  la  reli- 
gion 9  et  en  renonçant  à  son  sa- 
cerdoce. Ils  le  firent  emprison- 
ner en  1^93;  et,  vers  la  fin  de 
cette  année  9  ils  résolurent  de 
l'envoyer  à  Rochefort ,  pour  y 
être  compris  dans  une  déporta- 
tion maritime  de  prêtres  non- 
assermentés  {y,  Rocbefokt).  II 
n'étoit  pas  tout-à-fait  indigne  de 
leur  être  assimilé  dans  une  peine 
inOigce  en  haine  de  la  religion. 
On  l'embarqua  sur  le  navire  /« 
JfTashington;  et  là^ pressé  plus 
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TÎTement  par  «es  remords  9  su. 
milieu  de  souffrances  qu'il  pou- 
Yoit  faire  tourner  à  son  avantage^ 
comme  à  la  gloire  de  la  Foi  catho- 
lique 5  il  rétracta  ses  deux  ser- 
mens,  et  mourut  le  29  sep- 
tembre 17949  à  l'âge  de  43  ans. . 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
Madame.  {F,  C.  £.  Lbfêyab,  et 
J.  F.  6.  Legrt.  ) 

LEFRANC  (François),  né  à 
Tire  en. Normandie ,  prêtre  de  la 
congrégation  des  Ëudistes ,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Coutances, 
et  grand  -  TÎcaire  de  ce  diocèse, 
étoit  un  ecclésiastique  d'une  piété 
consommée ,  d'un  savoir  très- 
étenduy  et  en  tout  d'un  mérite 
éminent.  U  avoit  publié  9  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  un 
ouvrage  important,  dans  lequel, 
prévoyant  les  malhejars  dont  la 
France  étoit  menacée ,  il  en  dé- 
Toiloit  les  causes ,  et  en  prédisoit 
les  effets.  Cet  ouvrage,  qui  eut 
deux  éditions  en  1res -peu  de 
temps,  et  qui  a  presqu'entièrement 
disparu  de  la  librairie ,  semble 
avoir  contribué  à  dontier  naissance 
&  un  autre  plus  moderne,  fait  par 
un  auteur  différent ,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  du  Jacobinisme  ^  par 
M.  l'abbé  BarrueL  Celui  du  P.  Le- 
franc  étoit  intitulé  :  Conjuration 
contre  ia  Reiigion  cathoUque  et 
ies  Souverains ,  dont  le  projet , 
conçu  en  France,  doit  s'exé- 
cuter dans  l'univers  entier* 
Le-  premier  chapitre,  tendoit  à 
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prouver  que  les,Francs^Maçons 
avoient  concouru^  avec  les  phi- 
losophes, à  miner  les  fonde- 
mens  de  la  religion  et  de  l'auto- 
rité. Dans  le  second  chapitre  étoit 
démontré  l'accord  des  ciuhistes 
Jetcobinsayec  les  hérétiques  alle- 
mands des  derniers  siècles.  Dans 
le  troisième  on  remarquoit  un 
parallèle  de  conformité  entre 
les  déclamations  unanimes  des 
Francs- Maçons  et  celles  des  phi- 
losophes contre  la  religion  chré- 
tienne. Dans  le  quatrième  étoit 
dévoilée  la  conjuration  contre  les 
souverains.  Le  cinquième  faisoit 
comprendre  ce  qu'est  le  grade  de 
Rose-Croix  dans  la  Maçonnerie. 
Au  sixième  ,  l'auteur  prouvoit 
que  les  illuminés  de  IsiRose-Croix 
sont  des  disciples  de  Socin;  et, 
dans  le  septième,  la  secte  de  Swe- 
demborg  étoit  mise  à  découvert* 
Celle  des  Martinistes  se  trouvoit 
aussi  dévoilée  dans  le  huitième 
chapitre.  Le  neuvième,  qui  for- 
moit  la  conclusion  de  tout  l'ou- 
vrage, avoit  pour  but  de  résoudre 
cette  question  :  «  Que  doivent  se. 
promettre  les  Etats  qui  protègent 
les  sectaires  et  les  philosophes  mo* 
dernes?»  En  1792,  le  P.  Lefranc 
publia  un  autre  écrit  du  même 
genre,  intitulé  :  Le  Voile  levé 
pour  ies  curieux ,  ou  le  Secret 
de  la  Révolution  révélé  à  l'aide 
de  la  Franc-Maçonnerie.  Les 
circonstances  politiques  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  donner  en 
entier^  selon  son  désir,  l'histoire 
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àe  la  FnmC'Maç&nnefie  s  ^^^^ 

les  détails  propres  à  chaque  grade  9 
il  se  contentoit,  dans  ce  nouvel 
ouvrage,  de  dévoiler  les  projet» 
généraux  des  philosophes,  de» 
FrancS'MaçonSi  des  cluéiste» , 
comme  encore  de  réfuter  les  ou* 
orages  impies  des  Dupui^  La* 
lande,  Volnej,  Bonneville,  tout 
en  donnant  en  abrégé  ce  qui 
concernoit  les  Roses-Croix  et  les 
illuminés.  Il  soutenoit  que  «  la 
Frmic-Maçofmeriô  avoit  changé 
les  mœurs  en  France  ;  que  o'étoit 
elle  qui  avoH  fait  disparoître  la 
gaité  naturelle  aux  Français,  et 
les  avoit  rendus  soupçonneux  y 
cruels ,  barbares ,  sanguinaires  ; 
qu'elle  leur  avoit  appris  à  envisa- 
ger la  mort  de  sang  froid,  à  ma- 
nier le  poignard  avec  intrépidité. . . 
Vaincre  eu  mourir^  disoit  Le- 
franc,  c'est  leur  devise  :  c'est  aussi 
le  serment  des  démocrates  ». 
Beaucoup  de  choses  plus  fortes 
encore ,  à  propos  des  grades  de 
chevalier  Templier  ai  de  chevalier 
Kadoschf  comme  aussi  la  dési- 
gnation nominative  de  grands  per- 
sonnages qui ,  en  France ,  étoient 
des  zélateurs  intéressés  de  la  che- 
valerie, ne  pouvoient  qu'attirer 
au  P.  Lefranc  une  terrible  persé- 
cution. Cependant  il  n'en  éprouva 
pas  de  bien  notable  avant  le  10 
août  1 79a.  Il  s'étoit  réfugié  dans 
la  maison  des  Eudistes  de  Paris 9 
depuis  que  l'établissement  du 
eudte  constitutionnel  à  Coutances 
l'avait  forcé  d'en  déserter  le  dio-» 


LEF 

èèse.  Hais,  après  eette  Jeuniéo 
désastreuse ,  il  fut  recherché  aveo 
fureur.  On  l'arrêta  ;  le  comité  civil 
de  la  section  du  LuQcemhourg  ne 
put  obtenir  de  lui  le  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergé  s 
et  il  fut  enfermé  avec  le  grand 
noxnbre  de  prêtres  insermeotéi 
pour  qui  l'on  avoit  converti  l'é- 
glise des  Carmes  en  une  prison 
(F.  DvLAu).  Il  ne  se  dissimuloit 
pas  qu'il  étoit  dévoué  comme  eux 
à  une  mort  prochaine ,  et  même 
aussi  qu'il  étoit  probablemeat 
celui  de  tous  qu'on  épargneroit  le 
moins  (  F,  Septembab  ).  Il  ne  fut 
en  effet  appelé  devant  le  com- 
missaire que  pour  être  envoyé 
aux  assassins  ;  et  il  marcha  au 
martyre  avec  le  même  courage 
qu'il  avoit  montré  en  démasquant 
la  coalition  des  sectes  impies 
contre  le  trône  et  l'autel.  Lefranc 
avoit  alors   53  ans.  (  F*  Beau- 

UEV.  ) 

LEFRANÇOIS  -  DU  -  FÉTEL 

(Drvoh- Joseph  ) ,  prêtre  9.  né  à 
Arras ,  religieux  de  l'abbaye  d'Ar- 
ronaise,  dans  le  diocèse  d' Arras, 
et  prévôt  de  Mouchy-aux^Bois  > 
près  Saint-Paul  en  Artois,  avoit 
,74  Ai^s  lorsque  le  proconsul  J^ 
Lebott,  en  1794  9  travailloit  à  la 
destruction  de  tons  les  prêtres 
catholiques  de  cette  province  (  F 
Abbas).  Le  tour  de  Lefrançois 
arriva  le  in  messidor  an  II  (3o 
juin  1794)*  Il  fut  envoyé  à  la 
mort  par  le  tribunal  révolution^ 
noire  d'Arras,  à  cause  de  sa  Foi^ 
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et  parce  qu'il  étoit  mioî&lre  de  consenti  ^  la  receroir  que  parce 

fEgltse  catholique.  (  V.  M.  J.  E.  que  sa  ferame  rexigeoit^  ne  tard^ 

L^PEBTBB-BB-GovT ,  et  A.  A.  S.  pas  à  dénoncer  le  prôtre  qui  la 

Xiaovx.  }  lui  avoit  donnée ,  et  fit  connoître 

LEGAL  (  AvDiii  ) ,  prêtre   du  en  même  temps  reeclésiastique 

diocèse   de  Tréguier,  où  il  étoit  qui  partageoit  ses  trayauz  apos* 

né)  sur  la  paroisse  de  Pleudaniel^  toliques.  La  dénonciation  fut  foite 

fut  d'abord  Ticaire  A  Penvenan,  à  Tadministration  du  dbtrict  de 

d'où  il  passa  en  la  même  qualité  Lannion ,    dan^  le    département 

dans  celle  de  Ravan  ,  au  même  des   Cétes  ^  du  -  Nord ,  laquelle 

diocèse.  Le  refus  qu'il  j  fit  d'adhé-  ordonna  de  suite  de  les  recher* 

rer  au  schisme  de  la  constitution  eher,  de  les  arrêter,  et  d'infiormcr 

civile  du  clergé  j  le  livra  aux  per-  contre  eux.  Le  mercredi,  3o  avril 

•éeutions  suscitées  contre  les  prê-  17949    on  les  surprit  chez  leiir 

très  fidèles.  La4errible  loi  de  leur  charitable  hôteste,  d'où  ils  furent 

déportation ,  rendue  le  26  août  traînés  avec  elle  à  Lannion  ;  et  le 

179a,    le   força    de    s'expatrier,  tribunal  criminel  du  département  » 

L'Angleterre  étoit  le  pays  de  re<»  ajant  fait  comparoître  devant  lui 

fuge  qu'il  pouToit  aborder  ayee  le  prêtre  Légal  ayec  son  confrère^ 

le  plus  de  facilité;  et  il  s'j  rendit,  les  condamna  à  la  peine  de  mort^ 

Mais  les  aOèctions  de  sa  charité  le  14  floréal  an  11(3  mai  1794)» 

le  poussoient  sans  cesse  à  retour-  comme  «  prêtres  réfractaires  k  la 

ner  vers   ses  paroissiens  et  les  loi  » .  Ils  furent  décapités  à  Lan<^ 

autres  catholiques  du  diocèse  de  nion  le  même  jour.  Leur  hôtesse 

Tréguier,  abandonnés  d'une  part  partagea  leur  sort,  sans  avoir  la 

à  de  faux  pasteurs,  et  d'autre  part  consolation  d'être  témoin  de  la 

livrés  aux  persécutions  les  plus  constance  et  de  l'héroïsme  de  leur 

jirapres  à  ébranler  leur  Foi.  Animé  Foi  jusqu'à  leur  dernier  instant, 

des  mêmes   sentimens  que   son  II  j  eut  un  Louis  Légal,  habitué 

confrère  Lajeat,  il  revint  avec  lui  de  la  cathédrale  de  Quimper,qui 

dans  ce  diocèse,  en  1793  (  V.  La-  fut  déporté  à  Rochefort,  mais  ne 

ibat)  ;  et  ils  s'y  vouèrent  avec  une  nérit  pas  dans  cette  déportation^ 

sainte  émulation  aux  travaux  du  et  avoit  34  ans  lorsqu'il  en  revfat» 

jaînt  ministère,   ayant  un  asite  en  1795. 

secret  chez  une  pieuse  femme  de        LEGAL  (Louis-RBNi-PATRieB), 

Tréguier  {V,  Taupiv).   Légal ,  curé  de  la  paroisse  de  Bréal,  près 

ayant  donné  j  au  commencement  Saint-Brieuc ,  et  dans  le  diocèse  de 

de  17949  la  bénédiction  nuptiale  ce  nom,  avoit  fui  en  Angleterre 

à  deux  époux  de  la  paroisse  de  après  que  la  loi  de  déportation  f 

'Brelevenez,  le  mari>  qui  n'avoit  prononcée  contre  les  prêtres  m-*- 
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senneotés»  l'eut  forcé  de  sortir  de 
France.  Dans  son  exil  9  il  soupi- 
roit  sans  cesse  après  le  moment 
où  il  pourroit  revenir  consacrer 
au  salut  de  ses  paroissiens  le  reste 
de  ses  années;  et  il  ne  fut  pas  des 
derniers  à  demander  au  vénérable 
évêque  de  Dol  la  permission  de 
raccompagner,  lorsque  celui-ci 
eut  le  courage  de  vouloir  se  rap- 
procher de  ses  diocésains.  Légal 
profita  comme  lui  de  l'expédition 
de  Quiberon,  en  juillet  1796  {V^ 
Veudée,  et  U.  R.  Hebgé).  Leur 
zèle  fut,  comme  on  sait,  trop 
cruellement  contrarié  au  moment 
même  de  leur  débarquement.  Le 
curé  de  Bréal,  saisi  avec  beaucoup 
d'autres  et  le  saint  prélat,  devint 
la  proie  des  agens  de  la  persé- 
cution {F.  Vanhes).  Ils  le  fusil- 
lèrent juridiquement  à  ses  côtés, 
le  3  juillet  1795.  (  V.  L.  G.  Lae- 

GBZ,  et  N.  BOULARD.  ) 

L£GALLBRI£(Anne  Pvpieb, 

épouse  de),  pieuse  dame  de  la 
ville  de  Montbrison ,  qui ,  pendant 
la  résistance  de  ses  compatriotes 
avec  les  Lyonnais  à  l'impie  et  fé- 
roce tyrannie  de  la  Convention 
en  ii793,  montra  sa  vive  piété  en 
les  secondant  par  ses  prières  et 
ses  bonnes  œuvres.  Quand  ils 
eurent  succombé,  elle  partagea 
leurs  périls,  et  fut  arrêtée.  On  la 
livra  au  prétendu  tribunal  âejus» 
tice  popuiaire,  siégeant  à  Feurs 
{V.  Ltos);  et,  le  14  pluviôse 
an  II  (  a  février  1794)9  elle  y  fut 
condamnée ,  comme  «  fanatique 
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et  contre -révolutionnaire»,  à  la 
peine  de  mort  qu'elle  subit  pres- 
qu'aussitôt,  avec  le  courage  et  les 
sentimens  d'une  héroïne  chré- 
tienne ,  à  l'âge  de  38  ans. 

LEGAULT  aîné  (Rehé- Ma- 
thieu-Augustin),  vicaire  de  la 
paroisse  du  Plessis-au-Gramoire, 
dans  le  diocèse  d'Angers ,  n'avoit 
pas  abandonné  les  catholiques  de 
ce  bourg ,  malgré  les  dangers 
qu'il  couroit  depuis  1791*  Son 
zèle  pour  leur  salut  l'y  avoit  fait 
rester;  et  ce  zèle  étoit  encore  pro- 
fitable aux  fidèles  des  enviiions.  Il 
fut  arrêté  par  les  satellites  de 
l'impiété,  vers  la  fin  de  1795 
(  F.  Yehdée).  Ils  l'emmenèrent 
dans  les  prisons  d'Angers  où  il  se 
trouva  avec  son  jeune  frère.  Tous 
les  deux  furent  envoyés  à  l'écha- 
faud,  comme  «  brigands  de  la 
Tendée  » ,  par  la  commission  mîli- 
laire établie  alors  dans  cette  ville, 
le  1  a  nivôse  an  II  (  1  "janvier  1 794)* 
La  Foi,  les  vertus  et  la  sainte 
mort  des  frères  Legnult  disent 
assez  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
absurde  autant  que  féroce  accu- 
sation. (  F.  J.  G.  M.  Ledoteh,  et 
J.  B.  Legault.  ) 

LEGAULT  jeune  (Jean-Bap- 
tiste) ,  frère  du .  précédent ,  n'é- 
toit  pas  encore  prêtre  lorsque  la 
persécution  commença  par  le 
schisme  constitutionnel  de  1791. 
L'expulsion  violente  des  évêques 
légitimes  n'ayant  laissé  à  leur 
place  que  des  intrus  avec  lesquels 
la  Foi  de  Legault  ne  lui  permet^ 


toit  pas  d'aroîr  aucune  cbminn- 
nîeatlon  spirituelle  9  il  ne  pouvoît 
acherer  de  Têmplir  sa  Tocaiion 
au'  sacerdoce.  Mais  cette  Tocation 
étoitsi  décidée  9  et  les  besoins  de 
l'Eglise  lui  sembloient  exiger  si 
impérieusement  qu'il  se  mît  en 
état  de  la  servir  dans  le  ministère 
sacerdotal,  qu'il  sortit  de  France 
pour  aller  recevoir  d'un  évêque 
catholique  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Dans  ce  voyage  »  commandé  par 
soil  zèle,  et  dirigé  par  la  Foi  la 
plus  pure ,  il  crut  devoir  tourner 
ses  pas  de  préférence  vers  Rome. 
Après  qu'il  y  eut  été  élevé  au  sa- 
cerdoce 9  il  revint  dans  son  pays  9 
pour  consacrer  son  ministère  aux 
catholiques  d'Angers  ;  et  il  l'exer- 
çoit  dans  cette  ville 9  lorsqu'il  y 
fut    saisi    par    les  satellites    de 
l'Impiété  9   yers  la  fin   de  1793. 
Réuni  à  son  frère  dans  les  pri- 
sons, il  ne  le  quitta  plus  ;  et  il  fut 
envoyé  avec  lui  au  dernier  sup- 
plice par  la  commission  miii" 
laire  d'Angers 9  le  12  nivôse  an  II 
(  1*'  janvier  1794  )  9  sous  le  même 
prétexte  (  F.  YEiiDiB).  Ce  jeune 
confesseur  de  la  Foi  9  qui  9  pour 
l'utilité  de  l'Eglise,  avoit  bravé 
tant  de  contrariétés  et  de  périls , 
étoit  également -appelé  par  le  Ciel 
à  devenir  le  Martyr  de  la  religion, 
(f^.  R.  M.  A.  Legavit,  et  J^  Mo- 

AKAV.  ) 

LEGAULT  (iV...),  chapelain 
prébende  de  la  cathédrale  d'An- 
gers, et  probablement  le  parent, 
peut-être  même  l'oncle  des  deux 
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Tertueox  prêtres  Legault,  guillo- 
tinés à  Angers  le  1*'  janvier  1794  9 
est  du  nombre  des  cinquante-huit 
prêtres  Angevins  que  le  proconsul 
Carrier  fit  submerger  h  Nantes  f 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
1793.  Il  y  avoit  été  amené  avec 
les  autres ,  vers  la  fin  de  no- 
vembre ,  d'après  la  résolution 
prise  par  les  persécuteurs ,  de  ne 
plus  laisser  subsister  un  seul  prê- 
tre, même  octogénaire  ou  infirme. 
Le  chapelain  Legault,  étant  de 
Tune  de  ces  deux  classes,  se 
trouvoit  en  réclusion  à  Angers, 
comme  un  non-assermenté  que  ses 
infirmités  ou  son  âge  avoient  dis* 
pensé  de  sortir  de  France ,  lors 
de  la  loi  de  déportation  do  26 
août  179a.  Il  devoit  donc  périr 
du  même  supplice  que  ce  saint 
Ulpien  en  qui  l'Eglise  révère  uïi 
Martyr  le  3  avril.  (  F.  Lecamcs, 
de  Champigoé,  et  Lejevnb,  Sul- 
picien.) 

LEGER  (  Jean-Fbavçois),  prêtre 
du  diocèse  d'Orléans,  né  dans  la 
Tille  épiscopale  en  1753,  et  curé 
de  Yillereau,  dans  oe  diocèse, 
échappa,  durant  les  terribles  an- 
nées de  1793  et  17949  aux  persé- 
cutions ouvertement  athéjstes  des 
réformateurs  politiques  contre  les 
prêtres  fidèles  à  leur  Foi  et  à  leur 
sacerdoce.  Il  eut  moins  de  pré- 
cautions lorsqu'en  1796  et  1797  il 
vit  ces  réformateurs ,  non  moins 
impies ,  affecter  un  système  de 
tolérance  religieuse  propre  à  faire 
sortir  les  prêtres  des  asiles  où  ils 
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B^étoient  dérobés  à  leurs  rurears^ 
lorsqu'elles  étoient  bien  manifes- 
tement impies.  Sa  coofiuncc  le  fit 
tomber  dans  le  piège  où  »  le  len- 
demain du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797),  ils  enveloppèrent 
tous  les  prêtres  fidèles,  par  le 
moyen  de  leur  farouche  loi  de 
déportation  à  la  Guiane  (  F. 
Guiane).  Leurs  agens  le  surprirent 
avec  facilité  ;  il  fut  envoyé  k  Ro- 
chefort  pour  rembarquement. 
On  l'y  fit  monter  la  frégate  ia 
C/iarente  9  le  1  a  mars  1 798  9 
d'où,  le  a5  du  mois  suivant,  il 
passa  sur  la  frégate  ia  Décade. 
Celle-ci  le  jeta  dans  le  port  de 
Cayenne,  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  aussitôt  repousse  dans  le 
désert  de  Konanama.  La  peste 
qpe  cette  terre  brûlante  exhaloit 
itvec  exubérance  s'introduisit  dans 
ses  veines.  Dépourvu  de  toute 
ressource  péduniaire,  il  ne  pou- 
Yoit  se  procurer  aucun  moyen 
d'y  résister  ;  et ,  au  milieu  de  ia 
plus  profonde  détresse ,  il  mou* 
rut  de  la  contagion ,  le  a  1  octobre 
de  la  mCme  année  17989  à  l'âge 
de  4^  ^^^'  ^^  misère  étoit  si 
grande  que  ses  bardes,  le  seul 
bien  qu'il  laissa,  ne  fuient  éva- 
luées qu'à  la  trop  modique  somme 
de  7  livres  16  sols.  (  V,  L.  Lebi- 
VELEC ,  et  J.  Lemaîtbe.  ) 

LEGÏVKE  (  Jeaw  -  Fraîïçois- 
Glayjde),  prêtre  du  diocèse  de 
Metz,  desservant  ce  qu'on  appe- 
loit  dans  la  ville  de  Metz  ia  Cka- 
jyetle  aux  Imagts^  mérita  par 
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sa  conduite  9  lors  de  la  eanHUa- 
tian  eiviU  du  ckrgij  d'être  mi* 
au  rang  de  ceux  qui  en  refusoient 
le  serment.  Etant  par  cela  même 
obligé  d'obéir  à  la  loi  de  dépor- 
tation 9  il  sortit  de  France  pour  se 
soustraire  à  la  persécution.  Mais 
il  y  fut  ramené  par  son  zèle ,  quel^ 
ques  mois  après,  espérant  qu'il 
pourroit  s'y  dérober  aux  rccher- 
cbes  des  persécuteurs.  Bientôt 
atteint  par  eux  à  Tbion ville,  il  se 
vit  traîné  au  tribunal  criminel  du 
département  de  la  Moselle  9  sié- 
geant à  Metz  ;  et  ce  tribunal ,  afiec- 
tant  de  voir  en  lui  un  a  èaiigré- 
rentré  » ,  le  condamna  comme  tel 
h  la  peine  de  mort^  le  1 1  floréal 
an  II  (5o  avril  1794)*  I^e  lende- 
main il  fut  décapité. 

LEGRAND  (Jean-Graeles), 
prêtre  et  professeur  de  pbilosophie 
au  collège  de  Lisieux  à  Paria ,  étoît 
un  ecclésiastique  infiniment  res- 
pectable. Les  renseignemens  que 
nous  avons  eus  sur  lui  nous  ont 
convaincus  qu'il  éteit  aussi  bon 
prêtre  que  bon  professeur.  II  refusa 
par  devoir  de  conscience  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé ,  et  devînt  un  objet  dé 
baine  pour  les  révolutionnaires 
du  quartier  qu'il  babitoit.  Il  de^ 
meuroit,  à  l'époque  du  fattl  10 
août,  dans  la  rue  de  Saint-Jean- 
de-Beauvais.  Le  premier  jour  oii 
les  satellites  des  persécuteurs  se 
mirent  à  rechercber  les  prêtres 
fidèles  pour  les  enfermer  dans 
une  prison  de  mort  9  c'est-à-dîn) 


te  f  3  août  179219  Le|;rand  fut  sur- 
pris dans  son  domicile.  On  le  con« 
duîsit  au  comité  de  sa  section , 
qui  5  le  trouvant  inébranlable 
dans  le  refus  d'un  serment  par 
lequel  sa  Foi  au  roi  t  été  compro- 
mise 9  le  fit  emprisonner  dans  le 
séminaire  de  Saint^Firmin.  Il 
y  yit  s'accroître,  chaque  jour,  le 
nombre,  des  captifs  de  Jésus- 
Christ  pris  dans  l'ordre  du  sacer-i> 
doce,  et  se  prépara  avec  eux  au 
sacrifice  de  sa  vie.  Ce  sacrifice 
se  consomma  le  5  septembre 9  où 
Legrand  fut  massacré  avec  la  ma- 
jeure partie  de  ses  confrères.  Son 
âge  alors  étoit  de  47  ans.  (  F.  Sbf- 

TBSIBRE.  ) 

LEGROING  (  Piebre-Joseph)  9 
Ticaire-général.  (F.  P.  J»»  Roma- 

GISRE.  ) 

LEGRY  (  Jacques  -  Fb  avçois  -* 
Gebmaiit},  prêtre  que  9  dans  nos 
notices  9  nous  trouvons  qualifié 
de  grand-chantre  du  chapitre  de 
Tezelay,  au  diocèse  d'Autun,  ne 
l'étoit  sans  doute  que  depuis  la 
fin  de  17899  puisque  la  France 
eeeiésiastique  de  l'aonée  sui- 
vante attrii)ue  à  un  autre  cette 
dignité.  Après  la  suppression  de 
son  chapitre,  en  1791 9  il  resta 
dans  la  ville  de  Yezelay  où  il 
étoit  né  ;  et  cette  partie  du  Niver-* 
nais  se  trou  voit  dès  lors  comprise 
dans  le  département  de  VYofine, 
Legrj9  étant  prêtre  9  et  résistant 
aux  vues  des  impies,  fut  arrêté, 
et  ensuite  envoyé  à  Rochefort9 
pour  être  déporté  au-delà  des 


mers  {V.  RocBSFoaT).  On  l'em-^ 
harqua  sur  (e  Washington;  et, 
après  plusieurs  mois  de  souf- 
frances, il  mourut  le  i5  Janvier 
1795 ,  à  l'âge  de  55  ans.  Son  corps 
fut  inhumé  près  du  forl  Vaseux  ^ 
sur  les  rives  de  la  Charente.  (  V* 
J.  B.  Lbfort,  et  J.  JjEjan.  ) 

LEGUE  (  Chables-Fbavçois  ^ , 
prêtre,  et  l'un  des  meilleurs  pré- 
dicateurs de  Paris,  ne  démentit 
point  la  Foi  qu'il  prêchoit,  lors- 
qu'il fut  mis  i\  l'épreuve  du  ser- 
ment de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  ne  voulut  pas  en 
souiller  sa  bouche  ni  sa  cons- 
cience; et,  très-remarque  parmi 
les  prêtres  fidèles,  il  fut  saisi  avec 
tous  ceux  qu'on  put  arrêter  les 
jours  qui  suivirent  le  loaoAt  1799* 
Le  comité  civil  de  la  sectipn  du 
Luxeméourg^  devant  lequel  on 
l'amena ,  ne  put  faire  plier  sa 
constance  dans  la  pureté  de  la 
Foi.  Légué  fut,  pour  cette  raison, 
conduit  et  enfermé  dans  l'église 
des  Carmes  {V,  Dolav);  et  le 
prédicateur  de  l'Evangile  en  de<* 
vint  le  Martyr,  le  2  septembre* 
suivant.  (  V.  Septeubbe.  ) 

LEJAN  (  Jacques  ) ,  prêtre  , 
vicaire  de  Brelevenez9  dans  le 
diocèse  de  Tréguier  sur  lequel  il 
étoit  né  9  à  Treberdcn,  refusa 
avec  beaucoup  de  fermeté  le  ser- 
ment schismatique  de  1791.  Res<* 
tant  9  pour  l'utilité  des  catholi-r 
quesy  dans  la  partie  de  sa  province 
qui  étoit  enclavée  dans  le  dépar« 
temeot  des  Côtes  -  du  -  lSor4%. 
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il  fut  arrêté  en  îygZ  9  et-conduity 
au  commencement  de  1794  9  ^ 
Mantes ,  pour  subir  la  peine 
d'une  déportation  maritime.  Vingt- 
sept  autres  prêtres  du  même  dé- 
partement y  étoient  envoyés  avec 
lui  par  les  autorités  de  ce  dé- 
partement ,  qui  •  savoient  bien 
qu'à  Nantes  le  proconsul  Carrier 
noyoit  tous  ceux  qui  lui  étoient 
adressés.  Mais  ce  proconsul  se 
trouva  rappelé  à  la  Convention 
quand  ils  arrivèrent;  et  ils  ne 
furent  point  submergés  (  F,  Ne- 
TEBS9  Nantes  et  Rochefort).  Le 
18  avril  1794  9  on  les  embarqua 
pour  Rochefort,  où  le  vicaire 
Legrand  fut  mis,  avec  ses  con* 
frères  9  sur  le  navire  (es  Deux 
Associés.  Après  tant  de  fatigues, 
il  neipouvoit  soutenir  long-temps 
Jes  tortures  de  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  expira  le  i4  juillet 
1794,  à  l'âge  de  55  ans,  et  fut 
enterré  dans  l'île  à^Aix,  (F.  J. 
F.  G.  Legrt,  et  G.  Lelièvre.  ) 

LEJARDINIER  (Jacques- Jo- 
seph ) ,  curé.   (  V.  J<ï»  J'»  Des- 

lANDBS.  ) 

LEJEUNE  (iV...)  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saii^t-Sulpice,  et 
l'un  des  directeurs  du  séminaire 
de  Saint- Charles,  à  Avignon, 
étoit  né  à  Orléans.  Réunissant  à 
beaucoup' de  connoissances  ecclé- 
siastiques un  jugement  droit  qui 
en  faîsoit  le  meilleur  usage,  il  se 
distinguoît  encore  par  une  modes- 
tie infinie  ,  et  par  une  piété  fer- 
Tenté  pour  laquelle  les  mortifica- 
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tions   en    tout   genre   n*a voient 
jamais  rien  de  pénible.  Lors  des 
troubles  sanglans  de  la  ville  où  il 
étoit  (  V,  AviGNOK  ) ,  il  ne  voulut 
point  se  séparer  de  son  confrère, 
le  vénérable  Bravard ,  et  yint  se 
réfugier  avec  lui  chex  le  curé  de 
la  paroisse  de  Naves,  asile  de  tous 
les  prêtres  persécutés  des  cnvh- 
rons.  Lorsqu'en  juillet  1792,  on 
vint  saisir  tous  ceux  qu'on  y  put 
découvrir,    Lejeune    fut     arrêté 
comme  eux  ;  et  le  garde  national 
qui  le  prit,  commença  par  lui 
donner  un  violent  soufflet.  Néan- 
moins Lejeune  eut  des  facilités 
pour  s'évader  ;  mais  il  voulut  se 
montrer  jusqu'à  la  fin  digne  de  son 
confrère,  en  restant  près  de  lui. 
Dans  tout  ce  qu'ils  eurent  à  souf- 
frir, surtout  lorsqu'ils  furent  traî- 
nés aux  Vans,  jamais  Lejeune  ne 
se  plaignit  des  privations  cruelles 
qu'on  leur  faîsoit  éprouver.  Quel- 
que mauvais  que  fussent  les  a!i« 
mens  qu'on  leuraccordoit,  ildisoît 
avec  une  ineffable  paix  de  l'âme  : 
«  C'est  assez  bon  pour  des  pri- 
sonniers » .  On  ne  tarda  pas  à  le 
massacrer  pour  sa  Foi,  avec  se» 
confrères ,  sur  la  place  des  Vans. 
Les  circonstances  de  son  martyre, 
le  14  juillet  1792,  se  trouvent  ra- 
contées à  l'article  Rravaed.  {V- 

FaURE  ,  et  MONTAGNON.  ] 

LEJEUNE  (iV...),  Tun  des 
prêtres  de  la  communauté  de 
Saint-Sulpice  auxquels  étoit  con- 
fié le  séminaire  du  diocèse  d'An- 
gers, resta  dans  cette  ville  aprèi 
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•la  dispersion  de  cet  établisse"» 
ii}€nt  5  et  la  mise  en  œuvre  de  la 
constitution  civile  du  clergé. 
Quoique  regardé ,  à  juste  titre  ; 

•comme  opposé  aux  principes  de 
cette  innovation  schismatique  5  il 

.  crut  pouvoir  se  dispenser  de  sor- 
tir de  France,  lors  de  l'effrayante 
loi  de  déportation  du  a6  août 
1792»^ Son  âge 9  déjà  fort  avancé, 
Ten  exemptoit;  mais  la  dispense 
n^étoit  accordée  qu'à  la  condition 
qu'il  iroit  vivre  en  réclusion,  sous 
la  surveillance  des  autorités  ré- 
volutionnaires. Le  vénérable  Le- 
jeune  se  soumit  à  cette  captivité, 

X  qui  paroissoit  devoir  le  mettre  à 
l'abri     de     nouveaux    dangers. 

.  Quand,  vers  la  fin  de  1 795,  la  Con- 
vention manifesta  le  dessein  de  ne 

.plus  laisser  vivre  aucun  prêtre, 
et  lorsque  le  proconsul  Carrier 

.eftt  trouvé  à  Nantes  le  moyen  d'en 
faire  périr  un  grand  nombre  d'une 
seule  fois  (F.  Nantes],  les  révo- 
lutionnaires d'Angers  lui  envoyè- 
rent celui-ci  avec  la  plupart  de 
ses  collègues  de  réclusion.  A  peine 

.  arrivé  à  Nantes ,  il  fut  submergé 
comme  eux,  dans  la  nuit  du  9  au 

'  10  décembre  1795.  Ainsi  périrent 

-)adis  beaucoup  de  confesseurs  de 
la  Foi  que  l'Église  romaine  ho- 

.  nore  comme  Martyrs,  parmi  les- 
quels se.  trouvant  les  neuf  dont  le 

.  Martyrologe  fait  mention  lé  t6 
avril  :  Corinthi,  NataUs  sanc- 
torum  Martyrmn^  Caiiisti  et 
Charisii,  cum  aiiis  septem  gui 
omnes  in  mare  demersi  sunt , 
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inter  quosduœ  muliereSi  Nun^ 
chia  et  Galena.  {V.  Legaolt, 
chapelain;  et  Leroi,  de  Nantes.  } 

LELIÈVRE  (iV...  ),  prêtre  de 
Saint-Pierre-de-Montfurt  d'Alen- 
çon,  dans  le  diocèse  de  Séez,  se 
rendoit  au  Havre,  les  premiers 
jours  de,  septembre  1792,  avec 
trois  autres,  le  curé  Loiseau  et 
les  deux  frères  Martin  (  F.  ces 
noms),  pour  obéir  à  la  loi  de 
la  déportation  (  V.  Dépoiitatiow  ). 
Il  est  arrêté  par  des  furieux  réu- 
nis à  Gacé,  petite  ville  de  Nor- 
mandie, .sur  le  même  diocèse.  On 
lui  demande  son  passeport;  et, 
l'y  voyant  désigné  comme  prêtre 
réfractaire ,  on  lui  ordonne  de 
prêter  le  serment  schismatique. 
Il  le .  refuse  ,  en  disant  que  sa 
conscience  le  lui  défend.  La  po- 
pulace se  saisit  de  lui,  le  meurtrit 
de  coups  ;  il  s'échappe,  en  se 
réfugiant  vers  une  femoae  que 
son  état  rendoit  respectable  :  elle 
étoit  enceinte,  et  vouloit  le  pro- 
téger; les  furieux  le  tuent  à  ses 
pieds  à  coups  de  bâton,  et  le 
mettent  en  pièces  à  coups  de 
sabre|.  (F.  J.  Leduc,  et  Marie 
Lhuiuer.  ) 

LELIÈVRE  (G batien),  prêtre 
et  religieux  de  l'ordre  des  Carmes , 
en  leur  maison  de  Pont-Labbé, 
dans  le  diocèse  de  Quîmper,  et 
né  dans  le  diocèse  de  Rennes,  ne 
voulut  point  compromettre  sa  Foi 
par  la  prestation  du  serment  de 
la  constitution  civile  du  clergés 
Il  resta  dans  le  diocèse  de  Quim- 
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il  fut  arrêté  en  1 795 
au   commencement 
Mantes  9    pour    su 
d'une  déportation  n 
sept  autres  prêtre 
parlement  y  étoir 
lui  par  les  aut^ 
parlement^   qr 
qu'à  Nantes  le 
noyoit  tous  c 
adressés.  M? 
trouva  rapp 
quand  ils 
furent  poîr 

VEBS,  Nat 


^^tSnifùTse  cat 
'^'Z^e,  l'abbé  Le  Lim 


r<^K'$£nsf^,^'  <^  couvent  de  religieuse» 
/'•  ^  'iT/y  ^^^'  "^^^  w'P^^^^'^^  ^*^  Ft/(e^  du  Cal^ 
'^'iL/ri'^T^'^,^  /i  obtint  ensuite  la  con- 
y^''^    ^fifffff  ^  tû^^'^ face  àe  la  princesse  de  Lambalie , 


18  avril 
pour   R 
Leçran* 
frères  • 
Assoe 
il  nef 
Jes  tf 
bSttr 

ent« 
F. 


"  '^'^l^é  i ^'*'^lp'^'^' f  ^^  ^^  ^  même  temps  direc- 

^' .^h  i^:'^ '^'^i/t^l'J^ tet^^  ^^'^^^^^^^  ^^  ^^  maison.  La 

^'^ftie  ^'  ^  Vf  ^5.  e(n^^tution  dviie  du  eiergé  ne 

"^M''^'"'^/^^'^^^^'  P^"^^**  '®  séduire  :  il  n'en  prêta 

^^^•'^^^'f^^  Lf'  P^*  '^  serment,  et  fut  compté  au 

C'r"'^ '^'^^f^^A^ûCC^'   ^^^^^  ^s  prêtres  réfractaires. 

Arrêté  comme  tel  dans  les  jours 
qui  suivirent  le  10  août  1792,  il 
se  vit  conduire  dans  les  prison» 
de  la  Force ,  qui  étoient  les  plu», 
voisines  de  sa  demeure.  Il  avoit 
continué  d'habiter  le  quartier  du 
Marais  9    où   exista    le    couvent 

"^'^^J^^^.^fceP^P^^^^    ^^^  FîWc*  du  Calvaire  9  sup- 
^^^L.,irs^'''^  ii>  M^  études    primé  comme  tous  les  autres  de- 


en 


.    //iï^  V   nroffrès  très-re-    il  avoit  continué  à  leur  donner 


SF 

I 


suff^'  r  5 Jcriiîéres  surtout  en  particulier  les  soins  spirituel» 

«rtf"*^'^f  girraflt^c^ss^^'^cc,  de  sa  charge  d'aumônier.  Lors- 

i/A"*^      rtS^sion delà compa-  que,  dans  les  premiers  jours  de 

iafl<^'^,^'''f(it prononcée.  Etant  septembre,  les  assassins  envoyés 


u^ 


n\e^^^^^^  n  Alleï^^g"®  ,  il  y    spécialement  pour  mettre  A  mort 


j0^  *'  .«fi  c'' 

bf'P^dflOt plusieurs  années  les  prêtres  détenus  qui  né  vou- 

(if6^i^^.^^     ^n  langue  latine,  droîent  pas  prêter  le  serment  de 

^ite  ^^^^^    miî  s'étendoît   sur  liberté-^gaîUé  prescrit  par  TAl- 

So(^  ^^^  branches  de   l'érudî-  semblée  Législative,  !e.i4  août, 

tou^^^ ,       l'oint  à  beaucoup  de  l'abbé  Le  Livec  ,  (Jui  le  regar- 

lion^  ^'   .  ^j'aménité   dans   ses  doit  comme  plus  impie   que  le 

So^c^^^  sociales,  lui  fit  Un  assez  précédent,  préféra  la  mort  à  la 

j^laii^'^^    j,re  d'amîs  d'un  ordre  prestation  de  ce  serment;  et  il  ftit 

er»^^  ^,    î/orage  élevé  contre  en    conséquence   massacré  à  4a 


L'orage 
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^pte  de  la  prison  le  4  septembre 

/      ^92,  à  l'ûge  de  70  ans.  (  V.  Sep- 

L        fEHBRE.)  Tous  ceux  de  qui  ce  ver- 

^  /  tueux  ecclésiastique  fut  connu  rc- 

%  .'    curent  des  preuves  de  son  extrême 

r\  obligeance  ;  et  plusieurs  d'entr'eux 
nous  ont  vanté  son  empressement 
à  rendre  service  9  en  faisant  con* 
caurtr  à  Taccomplisseroent  de 
leurs  désirs  les  excellentes  con- 
noissances  qu'il  avoit,  et  le  crédit 
que  lui  procuroîent  son  savoir  et 
ses  vertus.  Tous  conservent  un 
teiidre  souvenir  de  son  extrême 
I  bonté,  et  de  la  douceur  de  son 

,  eommerce. 

,  LE  LOUP  (  Louis -Awtoiïïe), 

I  ronseiller  honoraire  du  parlement 

I  de  Bretagne.  (^.  L.  A.  Billiais.) 

j  LËMAIKE  (Nicolas) 9  ancien 

missionnaire ,  étoit  vicaire  \  Mont- 
taêàiy  dans  le  diocèse  de  Verdun 
,  sur  lequel  il  étoît  né 9  à  Marville 

I  en  1759.  Il  se  fit  illusion  sur  ce 

que  les  sermons  de  1791  et  1792 
avoient  de  criminel 9  et  les  prêta. 
Ces  deux  actes  de  condescendance 
aux  vues  des  impies  réformateurs 
lui  donnèrent  une  fausse  sécurité 
qui  le  retint  à  Montmédi.  C'ctoit 
par  le  piège  de  cette  sécurité  que 
la  miséricorde  divine  devoil  le  ra* 
mener  dans  les  voies  les  plus  ho- 
norables du  sacerdoce  de  TËgli^e 
catholique  9   dont    il    conservoit 
les  principes  ot  l'amour  au  fond 
du  cœur.  Les  autorités  du  dépar*- 
lement  de  la  Meuble  firent  arrê- 
ter en  haine  de  la  religion  ;  et 
«nsuile^  par  le  même  motif 9  elles 
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l'envoyèrent  à  Roche  fort  9  pour  y 
être  sacrifié  dans  la  déportation 
qui  s'y  préparoit  de  plusieurs  cen^ 
taines  de  prêtres  non -assermentés 
(F.  Rochbfoet).  Il  y  fut  embar» 
que  sur  le  navire  Us  Deux  d^(h 
ciés»   Là,  se   voyant  environné 
de  ministres  du  Seigneur  qui  n'é- 
toient  condamnés  à  cette  peine  que 
pour  avoir  conservé  leur  cons- 
cience pure  des  sermens  dont  il 
étoit  coupable;  et 9  voulant  pai>- 
tager  leur  gloire  comme  il  parta- 
geoit  leurs  souffrances  endurées 
pour  Jésus-Christ 9  il  rétracta  sou 
éerment  schismatique  de   1791  » 
et  celui  de  Ubcrté-égatité  qu'il 
avoit  prêté  en  septembre   179a. 
Digne  alors  de  ses  confrères  9  et 
d'ailleurs  plein  de  charité  9  il  se 
dévoua  au   service  périlleux   de 
ceux  d'cnlr'eux  qui  étoient  ma- 
lades 9  et  mourut  en  remplissant 
ik  leur  égard  les  pénibles  et  dan*^ 
gereuses    fonctions    d'infirmier. 
Sa     mort     arriva    le    11     sep-^ 
tembre  1794  :  il  avoit  alors  55 
ans;  et  son  corps  fut  inhumé  dans 
l'ile    Madaint»   Le   témoignage 
honorable  que  lui  a  rendu  M.  de 
La  Biche  ne  doit  pas  être  oublié* 
«  L'abbé  Lemaire9  disoit-il9  étoit 
un  homme  aimable  et  d'une  phy- 
.  sionomre  ouverte  et  prévenante. 
Après  avoir  échappé,  comme  par 
miracle  9  aux  maladies  contagieu- 
ses qui  avoie/it  fait  périr  presque 
tous  les  compagnons  de  ses  tra- 
vaux apostoliques  dans  les  con- 
trées à  demi  barbares  9  où  il  avoit 
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long-temps  résidé  en  qualité  de 
missionnaire  y  il  vint -mourir  au 
milieu  de  nous  5  dans  la  petite  île 
Mada^ne,  en  servant  ses  con- 
frères malades  qui  se  félîcitoient 
beaucoup  de  l'avoir  pour  infir*- 
mier.  Souvent  il  nous  avoit  en- 
chantés par  le  récit  de  ses  courses 
évangéliques  ;  mais  il  nous  lou- 
cha bien  autrement  par  les  regrets 
qu'il  témoignoit  d'avoir  prêté  les 
deux  sermens,  et  par  sa  mort  qui 
fut  très -édifiante  ».  (^.  G.  Le- 
UBVBE9  et  J^  Lemoine.  ) 

LëMAITRë  (  Jean  ) ,  que  9  dans 
quelques    listes    imprimées  9    on 
présente  comme  prêtre  de  la  com<- 
munauté  de  Saint  -  Nicolas  •«  du - 
Chardonnet9  et  que  le  registre  de 
Vétat  eivUf  rédigé  d'après  celui 
des  prêtres  écroués  à  Saint-Fir* 
min  à  Paris 9  nous  dit  av.oic  été 
arrêté   au   séminaire  de    Saint- 
Louis,  ne  pouvoit  être  revêtu  du 
sacerdoce  que  depuis  bien  peu  de 
temps.  11  n'avoit  que  a5  ans  lors- 
qu'on le  saisit  dans  cette  dernière 
maison  9  le  i3  août  1792;  et  il 
paroît  avoir  été  le  seul  que  la 
Providence  y  eût  laisse  pour  que  9 
dans  le  massacre  général  9  ce  sémi- 
naire, pût  avoir  un  Martyr.  Il  fut» 
traîné  par  les  satellites  des  persé- 
cuteurs à  leur  comité  dvU  de  la 
section;  et  9  plein  de  la  ferveur  pre- 
mière de  l'ordre  sacerdotal  dont 
il  se  trouvoit  récemment  honoré  9 
il  montra  aux  impies  qu'il  ètoit 
capable  d'en  soutenir  l'honneur 
jusqu'à  son  dernier  soupir..  Co 
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fervent  ministre  de  la  religion 
leur  devenoit  d'autant  plus  redou- 
table que  sa  jeunesse  pouvoit. lui 
fournir  le  temps  de  la  relever 9 
après  leurs  entreprises  pour  l'a- 
battre.   Il   fut   aussitôt  enfermé 
dans  le  séminaire  de.  SaifU-Fir^ 
min  9  devenu  pour  les  ministres 
fidèles  une  prison  de  mort.  Con- 
sidérant le  grand  nombre  de  prê- 
tres vertueux  et  savans  avecJes- 
quels  il  s'y  trouvoit  captif  de  Jé- 
sus-Christ 9  et  destiné  comme  eux 
à  périr  pour  n'avoir  pas   voulu 
compromettre  sa  Foi  9  il  se  crut 
dans  la  société  de  ces  généreux 
confesseurs  des  premiers  siècles 
de  r£glise9  qui  attendoient  le  mo- 
ment de  sceller  de  leur  sang  le 
témoignage  rendu  par  eux  aux 
dogmes  de  la  religion.  Cette  idée 
fit  triompher  sa  vertu  quan^  les 
assassins  vinrent  9  le  5  septembre9 
pour  le  massacrer  avec  ses  véné- 
rables compagnons  de  captivité. 
Il  apprécia  le  bonheur  de  mourir 
avec  eux  pour  uue    aussi  .belle 
cause.  (  V.  SEPTEMsaB.  ] 

LEMAITRE  (Jean) 9  prêtre  du 
diocèse  de  Saint-Malo»  tout  me- 
nacé qu'il  étoit.9  comme  inser- 
menté 9  par  le  décret  de  déporta- 
tion, restoit  encore,  en  1793  à 
Henanbiheny  près  Plançoet,  d'où 
il  portoit  les  secours  de  l'Eglise  à 
tous  les  catholiques  du  canton.  Il 
fut  arrêté ,  et  traîné  dans,  lea  pri- 
sons de  la  ville  de  Saint-BrieuC9 
où  siégeoitje  tribunal  du  dépar- 
tement des^  Cét0SHlU'Nor4.  par 
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lequel  il  deyoit  être  jugé.  Ce  tri- 
bunal prononça  contre  lui,  le  17 
niyose  an  II  (6  jantier  1794)9 
une  sentence  de  mort  9  en  le  qua- 
lifiant de  «  prêtre  réfractaîre  ». 
Il  fut  exécuté  dans  les  yingt- 
quatre  heures. 

L£>MAITR£   (  Anve  Jean, 
femme  de),  demeurant  à  Gué- 
gon ,   près  Josselin ,  sur  le  dio- 
cèse de  Saint-Malo ,  fit  éclater  sa 
Foi  et  sa  piété  dans  les  jours  les 
plus  terribles  de  la  persécution. 
-Entre  toutes  ses  bonnes  œuTres, 
la  plus  héroïque  fut  de  cacher  en 
sa  demeure  un  prêtre  catholique 
-sans  asile,  et  dont  la  tête  étoit 
mise  à  prix  par  les  persécuteurs. 
On  le  décôuyrit;  et  sa  pieuse  hô- 
tesse fut  arrêtée  avec  lui,  pour 
être  condamnée  au  même  sort. 
Comme  Guégon  étoit  alors  com- 
pris dans  le  cercle  du  département 
du  Morbihan  dont  le  tribunal 
criminel  siégeoit  à  Vannes,  ce  fut 
dans  les  prisons   de  cette  yille 
-qu'on  la  traîna.  Ge  tribunal  pro- 
nonça contre  elle,  le  a3  prairial 
an  II  (11  juin  1794)9  une  sen- 
tence de  mort,  sans  autre  motif 
que    la  qualification   qu'elle   lui 
donnoit  de  «  receleuse  de  prêtres 
réfractaires».  (F.  J*  Aux.) 

LEM AITRE  (  Jeak  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Nantes ,  né  à  Gha- 
pelle  -  Glain  ,  près  Ghâteau- 
briant,  en  1756,  étoit  religieux 
de  l'ordre  des  Bernardins,  dans 
leur  maison  de  Nantes.  Expulsé 
de  son  cloître  par  les  réformes 

3. 
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anti-religieuses  de  1791,  il  resta 
fidèle  à  la  Foi  catholique ,  et  ne 
Toulut  point  la  trahir  par  la  pres- 
tation du  serment  de  la  constitua 
tion  civiie  du  ctergé.  La  per- 
sécution qu'excitoient  de  pareils 
refus  s'attacha  sur  ses  pas ,  de  ma- 
nière à  le  forcer  de  se  soumettre  à 
la  loi  du  a6  août  179a,  qui  chas- 
soit  de  France  tous  les  prêtres  non- 
assermentés.  Par  cet  exil,  il  érita 
la  mort  que  les  persécuteurs  don- 
nèrent en  1793  et  1794  à  presque 
tous  ceux  d'entr'eux  qui  ayoient 
cru  pouyoir  rester.  Son  zèle  pour 
le  rétablissement  de  la  religion , 
après  ces  deux  terribles  années  9 
se  laissa  séduire  par  la  feinte  mo- 
dération qu'affichèrent  les  mêmes 
persécuteurs.  Porté  à  croire  qu'ils 
ayoient  cessé  d'exister  à  la  mort 
de  Roberspierre  ,   comme  eux- 
mêmes  le  publioient  frauduleuse- 
ment, dom  Lemaitre  reyint,  sur 
la  foi  de  la  loi  fayorable  du  7 
fructidor  (24  août  1797)9  et  se 
liyra  sans  défiance,  dans  la  yille 
de  Nantes ,  à  son  ardeur  pour  le 
salut  des  âmes  et  le  maintien  de 
la  doctrine  catholique.  Ge  fut  au 
milieu  de  cette  sécurité  légale- 
ment justifiée  que  yint  le  frapper 
le  décret  de  la  déportation  à  la 
Guiane,  rendu  le  lendemain  de 
la  crise    réyolutionnaire    du  18 
fructidor  (4  septembre  1797).  Les 
exécuteurs  d'un  tel  décret  dans  le 
département  de  la  Loire- In fé^ 
rieure  se  hâtèrent  d'arrêter  ce 
religieux;  et  l'enyoyèrent  à  Ro- 
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chefort  pour  y  être  embarqué 
(f^.  Guiahe).  On  le  mit 9.  le  la 
mars  1 798  ^  sur  la  frégate  ia  Cha- 
rente; puis  9  le  a5  du  mois  sui» 
vaut,  sur  la  frégate  ia  Décade, 
qui  alla  le  jeter  dans  le  port  de 
Gayenne^  vers  le  milieu  de  juin. 
Il  en  fut  de  suite  relégué  au  dé- 
sert de  Konanama ,  où  la  peste  9 
exhalée  de  tous  côtés  par  cette 
terre  dévorante  ,  porta  la  mort 
dans  ses  reines  :  il  expira  le  la 
septembre  de  la  même  année 
1798,  à  l'âge  de  4^  ans-  {^-  J- 
F.  Legbk  9  et  A.  Lepaps.  ) 

LE  MASSON  (  Sinon) ,  chape- 
iain-desserrant  de  Fessea,  dans 
4e  diocèse  de  Saint*PoI-de-Léon 
sur  lequel  il  étoit  né  9  à  Brest, 
refusa  le  serment  schismatique  de 
1791 9  et  resta  dans  le  pays  pour 
l'utilité  des  catholiques.  Les  auto- 
rités du  département  du  Finis- 
tère le  firent  emprisonner  en 
1793  ;  et  9  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  suitaatc,  eUes  l'en- 
Yoyèrent  à  Rocbefort,  pour  en 
être  déporté  au-^^elà  des  mers 
{y.  Roghxfort).  Il  fut  embarqué 
sur  le  nayire  ie  WaehmgUni  où 
il  souffrit  beaucoup  ;  mais  cepen- 
dant ce  ne  fut  pas  durant  cette  dé- 
portation qu'il  expira.  Un  souffle  de 
Tie  lui  restoit  encore  9  lorsqu'au 
commencement  de  féyrier  1796 
on  débarqua  les  déportés.  11  mou- 
rut à  Saintes  le  9  de  ce  mois  9  à 
l'âge  de  57  ans ,  et  fut  inhumé 
dans  cette  yille.  (F.  M.  MisisAV? 
«t  J..6.  Mateb.) 
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LEMÉE  (iV...  ) 9  curé  de  Saint- 
Peran,  près  de  Plélan,  dans  le 
diocèse  deSaint-Malo9  est  compté 
au  nombre  des  prêtres  de  la  Bre* 
tagne  qui  refusèrent  avec  le  plus 
de  fermeté  le  serment  schismatique 
de  1791.  Nous  ignorons  s'il  sortit 
de  France  pour  obéir  à  la* loi  de 
déportation 9  où  si  son  zèle  braya 
les  dangers  qu'il  couroit  en  y  res- 
tant. Dans  le  premier  cas  9  ce  zèl« 
l'y  auroit  ramené  après  ce  Neuf 
thermidor ,  qui  promit  si  trai- 
treasement  de  la  sécurité  aux  mi- 
nistres de  l'Eglise  cathoiiquç.  En 
17969  il  y  déploya  une  ardeur 
tout-à-fait  apostolique  pour  le  sa- 
lut des  âmes  9  brayant  tout  pour 
yoler  au  secours  des  fidèles  qui 
demandoient  les  sacremens  de 
l'Eglise  9  oomme  encore  pour  sou- 
lager les  malheureux.  Quand  il 
alloit  au  loin  avec  l'une  ou  l'autre 
de  ces  intentions  9  il  étoit  accom- 
pagné par  deux  guides.  Un  jour 
que  9  dans  les  premiers  mois  de 
1 796  9  il  yenoit  d'assister  un  ma- 
lade à  Pelan-le-Grand  9  il  fut  ren- 
contré par  une  de  ces  hordes  qu'on 
appeloit  colonnes  mobiles  ; 
c'ctoit  celle  de  Paimpont.  Etant 
reconnu  pour  prêtre  catholique  9 
il  fut  aussitôt  égorgé  par  elle  ayec 
les  deux  bons  paysans  9  que  leur 
Foi  et  leur  piété  ayoient  portés  à 
l'accompagner. 

LEMERGIËR  (Michel- Mi- 
mn)9  prêtre  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice9  âgé  de  5o  ans  9 
étoit  trop  attaché  à  la  Foi  catho- 
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tique  pour  s'eo  écarter  par  la  pred- 
tatîon  du  serinent  de  la  canstitfi^ 
tion  civile  du  diergé,  et  par  le 
serment  civique  dans  lequel  elle 
étoit  comprise.  Il  dut ,  pour  cette 
raison ,  se  soumettre  à  l'exil  près* 
crit  pai'  la  loi  du  a6  août  179a  ;  et 
il  partit  avec  les  deux  prêtres  Se- 
gretier,  dont  Tun  étoit  Sulpicien, 
et  un  autre  prêtre  de  Saint-Sul- 
pice,  nommé  Aymé.  Lorsque  la 
voiture  qui  les  transportoit  passa  à 
Couches  9  gros  bourg  à  cinq  lieues 
d'AutuU)  le  8  septembre  suivant, 
à  cette  époque  affreuse  du  mas* 
sacre  de  tous  ceux  des  prêtres 
non  -  assermentés  que  les  révo** 
lutionnaires  pouyoient  rencontrer 
(  V  Septembbe  )  9  Lemercier  fut 
assailli  avec  ses  trois  compagnons 
par  une  populace  ameutée.  Il  suc- 
comba comme  eux  sous  les  coups 
des  assassins.  Les  circonstances 
de  ce  massacre  se  trouvent  à  Tar-*- 
ticle  de  Flor.  Segretieb. 

LEMERCIER  (  Michel  -  Jo- 
seph ),  prêtre  de  l'église  parois- 
siale de  Saint-Eustache  à  Paris, 
avoit  déjà  prouvé  la  fermeté  de  sa 
Foi  lors  du  serment  de  la  consti- 
ttUion  civile  du  clergé.  Il  se  vit 
saisi  comme  non  -  assermenté  ^ 
quelques  jours  après  le  10  août 
179a  ;  .et  le  comité  civU  de  la 
section  du  Lucceméaurg  y  devant 
lequel  il  comparut ,  n'ayant  pu  le 
décider  à  prêter  ce  serment  schis- 
matique,  le  condamna,  comme 
tant  d'autres  généreux  confesseurs 
de  la  Foi ,  l  être  enfermé  dans 
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l'église  des  Carmes  9  et  à  subir  le 
sort  des  saints  captifs  de  cette  pri« 
son  (F.  Dvtkv).  LemejTcier  fut 
en  effet  massacré  avec  eux,  pour 
la  même  cause  /  le  a  septembre 
suivant.  (  F,  Sbptbmbhb.  ) 

LEMERCIER  (Ahastàse),  prê- 
tre et  religieux  Augustin,  80us«- 
prieur  d'un  couvent  de  son  ordre 
à  Bruxelles,  montra  une  Foi  éclai** 
rée  et  invariable  devant  les  inno* 
vations  impies  que  les  révolution^ 
naires  de  France  avoient  portées 
en  Belgique  {F,  Belgique).  Les 
impies  réformateurs,  le  trouvant 
contraire  à  leurs  vues,  le  firent 
emfprisonner,  et  ensuite  condam-- 
ner  à  la  peine  de  mort,  comme 
«  contre-révolutionnaire  » ,  par  le 
tribunal  de  Bruxelles,  le  19  bru*- 
maire  an  II  (  9  novembre  i  795  ). 
Cette  sentence  fut  exécutée  dans 
les  vingt- quatre  heures  :  le  P» 
Mercier  avoit  58  ans  lorsque  sa 
tête  tomba  sur  l'échafaïud. 

LEMEUNIER  (iV...)  >  1'«û 
des  prêtres  massacrés  aux  Car^ 
mes,  à  Pari«,  le  a  septembre 
179a,  et  duquel  nous  ne  trou*- 
vons  nulle  part  le  nom  de  bap- 
tême, étoit,  suivant  quelques 
listes  particulières  ,  vicaire  du 
curé  de  Mortagne ,  près  d'A- 
lençon.  11  ne  seroit  sans  doute 
venu  résider  à  Paris ,  que  parce 
qu'il  n'auroit  pas  voulu  conser- 
ver son  vicariat  au  dépens  de  sa 
conscience  ,  en  prêtant  le  ser- 
ment de  la  constittUian  civile 
du  clergé»  U  étoit  donc  bvàa 
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connu  dans  la  capitale  pour  un 
prêtre  non -assermenté  9  puisqu'il 
fut  arrêté  comme  tel  à  la  suite  de 
la  fatale  journée  du  10  août  1792* 
jLe  comité  civit  de  la  section  du 
Luxembourg  essaya  sans  succès 
de  le  faire  yarier  dans  sa  Foi,  à 
la  Tue  des  dangers  qui  le  mena- 
çoient.  Lemeunier  repoussa  en 
prêtre  catholique  le  serment  qu'il 
lui  étoit  proposé  de  faire  pour 
leur  échapper.  Cette  constance 
înébranlahle  lui  valut  d'être  con- 
duit dans  l'église  des  Carmes  ^ 
pour  j  attendre  avec  tant  d'autres 
confesseurs  de  la  Foi  le  massacre 
auquel  ils  étoient  destinés  (^V. 
DuLÀu).  11  fut  immolé  comme 
eux  «  pour  la  même  cause ,  le 
a  septembre  suivant.  (  V.  Sef- 

TEMBBE.  ) 

LEMOINE  (  Louis) 9  curé  de  la 
paroisse  de  Colligny,  près  Vertus 
en  Champagne ,  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne  9  refusa  le  serment 
de  la  constitution  civile  du 
clergé  ^  et  fut  9  pour  cette  raison , 
expulsé  de  sa  cure  par  les  autori- 
tés révolutionnaires  du  départe- 
ment de  la  Marne;  puis  forcé  9 
l'année  suivante  9  par  la  loi  de 
déportation  9  à  sortir  de  France. 
•Réfugié  en  Belgique  9  il  demeu- 
roit,  au  commencement  de  17959 
avec  deux-  de  ses  compagnons 
d'exil  9  chez  une  pieuse  veuve  peu 
fortunée  de  la  ville  de  Liège.  Le 
5  mars  9  des  impies  9  animés  d'une 
fureur  infernale^  vinrent  l'en  arra- 
cher (  F.  BEiiGiQvt.)  ;.èt  le.m^e 
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jour  ils  le  massacrèrent  avec  eux 
de  la  manière  la  plus  horrible^ 
pour  l'unique  raison  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  trahir  sa  Foi.  Le  récit 
de  ce  triple  martyre  est  à  l'article 
de  J.  GuiDEL  auquel  nous  prions 
le  lecteur  de  recourir.  Il  y  verra 
les  suffrages  solennels  que  M^'  l'é- 
vêque  de  Liège  leur  donna  comme 
à  de  vrais  Martyrs  de  4a  Foiy  le 
7  septembre  1795. 

LEMOINE  (Joseph),  dit  le 
Père  Honoré  y  prêtre  9  religieux 
du  tiers-ordre  de  Saint-François  9 
connu  sous  le  nom  de  Picpus, 
dans  le  monastère  de  Ston,  au 
diocèse  de  Toul,  après  avoir  été 
gardien  de  celui  d' In  ville -aux- 
Jars,  sur  le  diocèse  de  Nanci9 
resta  sur  celui  de  Toul  après  la 
suppression  des  cloîtres.  N'ayant 
point  prêté  le  serment  schisma- 
tique  de  1791  dont  il  avoit  re- 
connu les  pièges  9  il  y  rendit  son 
ministère  sacerdotal  utile  aux  ca- 
tholiques de  la  contrée.  En  17959 
les  persécuteurs  le  firent  mettre 
en  prison  ;  et  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Meurthe  l'en- 
voyèrent ensuite  à  Rochefort9 
pour  en  être  transporté  sur  des 
rives  lointaines  et  sauvages  (V* 
Roghefobt).  Il  fut  embarqué  sur 
>le  navire  tes  Deux  Associés.  Les 
maux  qu'on  enduroit  ^ns  l'en- 
trepont de  ce  bâtiment  9  accablè- 
rent aussi  le  P.  Honoré.  Il  mou- 
rut dans  la  nuit  du  1  a  au  1 5  sep- 
tembre 17949  '^  l'âge  de  55  ans  9 
et  fut  enterré  dans  l'ile  Madame* 
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Le  liett  de  sa  naidsanee  étoit 
Bioncourt^  dans  le  diocèse  de 
Metz.  (  V^  Lemaiae  9  Ticaire  ;  et 
Lbhez^  de  Stenay.) 

LËMOINË  (iV...  ),  vicaire  en 
la  paroisse  de  Gommené ,  près 
Broons  9  sur  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc>  étoit  resté  ferme  dans  les 
principes  de  TEglise  catholique  9 
malgré  les  efforts  que  les  parti-* 
sans  de  la  constitution  civiie 
du  cierge  avoient  faits  pour  qu'il 
prêtât  leur  coupable  serment. 
Lors  de  la  loi  de  déportation  qui 
l'obligeoit,  comme  tant  d'autres  9 
à  sortir  de  France,  il  fut  retenu 
par  son  zèle  dans  ce  canton  où 
les  besoins  des  fidèles  alloient 
devenir  plus  urgens  par  l'absence 
des  autres  prêtres  qui  ne  pou- 
voient  se  dispenser  de  fuir.  Ainsi 
jadis  en  avoit  agi  ce  saint  Théodo- 
ret  y  prêtre  de  l'Eglise  d'Antioche , 
qui  9  en  362,  lorsque  le  gouver^- 
neur,  après  s'être  emparé  de  cette 
église,  en  mettoit  les  prêtres  en 
fuite,  ne  voulut  pas  l'abandon- 
ner, bien  déterminé  à  s'ensevelir 
sous  ses  ruines,  s'il  le  falloit, 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  devint 
Martyr  (1).  Le  vicaire  Lemoine 
ne  pouvoit  plus,  à  la  vérité,  of- 
frir le  saint  sacrifice  dans  l'église 
de  Gommené  :  les  autorités.révo- 


(i)  »y.  Theodoritus  f  ecclesiœ  {^AnUo- 

ehenœ)  preshjrter,  rton  dùcedens  de  d- 

vûate,  sed  congregans  sihi  quosdam 

fnttresy  sine  cessatione  coUectam  fa- 

^cienSf  acceptahiks  Deqjundebat  ora- 


lutiOBoaires  y   avoient  mis    unt 
obstacle  invincible.  Mais  il  l'offroit 
ailleurs;   et,   tout  en  alliant  1% 
prudence  au  zèle  le  plus  coura- 
geux, pour  ne  pas  tenter  Dieu 
par  trop  de  témérité,  il  n'hé»i<- 
toit  pas,  lorsque  le  besoin  des 
fidèles  l'exigeoit,  à  leur  porter  « 
même  en  plein  Jour,  les  secours 
de  la  religion.  L'attachement  qu'il 
conservoit  pour  ce  temple  ,   qui 
avoit  été  témoin  dé  tant  d'actes 
de  piété  et  de  ferveur,  l'y  rame- 
noit  quelquefois  ;  il  y  venoitprier^ 
et  ranimer  en  quelque  sorte  som 
zèle.  Va  jour  qu'il  en  sortoit  ave« 
un  bon  paysan ,  homme  très-reli- 
gieux ,  qui  l'accompagnolt  ordi^ 
nairement  dans  ses  courses  aposto- 
liques ,  il  fut  rencontré  par  des  sol- 
dats féroces  autant  qu'impies,  qui 
se  faisoieut  appeler  les  htissards 
de  ia  mort.  Ces  soldats,  l'ayant 
bientôt  reconnu  pour  un  ministre 
de  Jésus-Christ,  le  conduisirent 
dans  le  cimetière ,  et  l'y  fusillèrent 
devant  l'église ,  en  face  du  grand 
autel.   Le  paysan  fut  en   même 
temps  évenlré  par  eux  à  coups  de 
sabre.  Ils  ne  parurent  plus  être 
dès  lors  dans  le  pays,  que  les  bour- 
reaux des  catholiques.  Le  vicaire 
Lemoine  n'avoit  que  55  ans;  et 
son  martyre ,  ainsi  .que  celui .  de 


tiones  (Mabillon  :  Analect.  tom.  IV). 
Ce  trait  pcnt  s'appliquer  à  presque  tous 
cciix  de  nos  Martyrs  que  nous  voyons 
condamnés  à  la  mort  comme  «  prétves 
.réfractaires  ». 
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son  compagnon  9  eut  lieu  dans  les 
premiers  mois  de  i^gS,  plus  de 
six  mois  après  le  fameux  Neuf 
thermidor, 

LEMONNIER  (Julibh),  prê- 
tre du  diocèse  d'Angers^  chape- 
lain dans  l'église  de  Corsé ,  près 
Baugé,    n'étoit  point    sorti    de 
France  en  1795  9  quoiqu'il  eût^ 
aux  yeux  des  persécuteurs,  le  tort 
de  n'ayoir   pas   fait  le   serment 
fchismatique  de  1791.  Resté  dans 
sa  proTince,  il  y  donnoit  autant 
d'essor  à  son  zèle  que  pouToient 
le    permettre    les    circonstances 
cl'alors,  où,  d'une  part,  il  étoit 
sans  cesse  en  butte  à  la  persécu- 
tion, mais,  d'autre  part,  encou- 
ragé par  les  succès    de  l'armée 
eathoiùiue  et  royale  (  V.  Y  eh- 
i^ée).  Il  fut  obligé  de  se  mettre 
•ous  sa  protection,  après  les  re- 
Ters  qu'elle  essuya  sous  Angers, 
à  la  fin  de  1793,   et  se  trouya 
compris  dans  les  malheurs  bien 
plus  grands  qu'elle  éprouya  bien- 
tôt au  Mans.  Lemonnier  tomba 
dans  les  mains  des  yainqueurs  ;  et 
ils  le  livrèrent  au  tribunal  criminel 
du  département  de   la  Sarthe, 
qui  le  condamna,  comme  «  bri- 
gand de  la  Vendée  »,  à  la  peine  de 
mort  y  le  18  nivôse  an  II  (  7  jan- 
vier 1794).  Sa  tête  tomba,  ce 
jour-là  même,  sous  le  fer  de  la 
guillotine. 

LEMPEREUR  (iV...)»  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Ne  vers, 
l'honneur  et  le  modèle  du  clergé 
de  ce  diocèse  par  les  vertus  émi- 


lEM 

nentes  qui  distinguoient  sa  per*- 
sonne,  méritoit  à  ce  titre  d'être 
exposé  aux  persécutions  des  exé- 
cuteurs de  la  barbare  loi  de  dépor-^ 
tation ,  rendue  le  o&  août  179a. 
Son  âge  de  63  ans  le  rangeoit  dans 
cette  classe  d'insermentés  sexa- 
génaires ,  pour  qui  la  déportation 
étoit  commuée  en  une  doulou- 
reuse   réclusion.    On    l'enferma 
donc  avec  beaucoup  d'autres  dans 
une  maison  claustrale  de  Nevers, 
sous  la  surveillance  rigoureuse  des 
autorités  profanes  (  V.  Nevers  ). 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
qu'il  y  parut  un  héros  de  patience, 
au    milieu    des   yexations    sans 
nombre  dont  un  geôlier,  cruel 
autant  qu'impie,  accabloit  oes  res- 
pectables reclus.  Il  fut  brusque- 
ment enlevé  avec  eux,  le  14  fé- 
yrier  1794  9  pour  être  transporté 
par  eau  à  Nantes,  où  l'on  avoitlieu 
de  croire  qu'ils  seroient  noyés  en 
arrivant  (F.  Nahtf.s).  La  sainteté 
du  chanoine  Lempereur  brilloit  sur 
son  front ,  à  tel  point  que  les  gar- 
des, en  le  garrottan't,  ne  pou  voient 
s'empêcher  de    lui   dire ,    dans 
l'erreur  où  ils  étoient  que  tous  les 
prêtres  étoient  de  grands  crimi- 
nels :  «  Si  tous  avoient  été  comme 
toi,  vous  ne  seriez  pas  là,  ni  les 
uns  ni  les  autres  » .  On  rempliroit 
un  bien  long  article  ,  si  l'on  vou- 
loit  dire  tous  les  traits  de  vertu  de 
cet  ecclésiastique ,  ou  rendre  seu- 
lement l'impression  que  sa  sain- 
teté faisoit  sur  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Il  est  à  la  tête  du  grand 
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nombre  de  ceux  des  déportés  de 
Neyers,  dont  un  d*entr*eux  nous  a 
écrit  «  que  l'histoire  des  exemples 
de  patience  y  de  Tertu ,  de  sainteté 
qu'ils  donnèrent»  feroit  Tadmira-* 
tion  et  rédification  des  prêtres 
qui  Tiendront  après  nous  ;  et  qu'ib 
étoient  déjà  proposés  pour  mo* 
dèles  à  tous  les  ecclésiastiques  du 
diocèse  9  ayant  d'ayoir  passé  au 
creuset  des  tribulations  ».  Le  sé- 
jour horrible  de  Tentrepont  de  la 
galiote  du  port  de  Nantes  9  où  le 
chanoine  Lempereur  fut  jeté  avec 
tous  tes  compagnons  »  et  où  qua- 
rante-quatre périrent  en  un  mois» 
ne  le  yit  cependant  pas  lendre  son 
dernier  soupir.  Il  fut  de  ceux  que, 
par  air  d'humanité ,  les  persécu- 
teurs firent  passer  ensuite  à  Brest  ; 
mais,  dans  cette  noureUe  navi- 
gation ,  Lempereur,  placé  sur  une 
insalubre  gabarre  à  sel,  perdit  la 
vie  vers  la  fin  d'avril  1794;  6t  son 
corps  fut  jeté  à  la  mer.  (  F.  Lbfe»- 
VRE,  deVemeuil,  et  MiUAPÀaT, 
deLuzj.) 

LENËZ,  ou  LENEL  (2V....)j 
prêtre,  directeur  d'une  commu- 
nauté de  religieuses,  à  Stenay, 
dans  le  diocèse  de  Trêves  sur  le- 
quel il  étoitné,  au  Petit- Verneuil, 
n'avoit  point  quitté  cette  contrée 
après  les  réformes  politiques  de 
1791.  Plus  que  septuagénaire,  il 
ne  crut  pas  devoir  sortir  de  France 
après  la  loi  d'expukion,  portée 
le  a6  août  179a;  et  on  le  mit  en 
réclusion  peu  de  mois  ensuite. 
Vers  la  fin  de  1793,  les  autorités 
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du  département  delà  JtfM^e,  dans 
lequel  étoit  comprise  cette  con- 
trée, le  firent  traîner  à  Roche- 
fort,  malgré  son  grand  âge,  pour 
qu'il  fût  déporté  au-delà  des 
mers  {F.  RoCHEFoaT).  On  l'em- 
barqua, au  printemps  de  1794* 
sur  le  navire  iù  fVaêhington» 
Son  martyre  ne  tarda  pas  à  se 
consommer  :  il  mourut  en  sep- 
tembre de  cette  année ,  à  l'âge  de 
75  ans,  et  fut  enterré  dans  Tile 
Madame,  {F,  5,  Lbhoihb ,  et 
A.  Lvirf CHEZ.  ) 

LENFANT.  (  V.  A.  A,  C.  M. 

LAHFàHT.  ) 

LENFIIMEZ(Ai>&ibr),  prêtre, 
religieux  Capucin,  sous  le  nom 
de  Père  Firminy  dans  le  monas- 
tère de  son  ordre,  à  Honfleur,  où 
il  avoit  la  charge  de  gardien,  ne 
retourna  point  dans  son  pays  na-^ 
tal,  Yesoul  en  Franche  -  Comté , 
après  la  suppression  des  cloîtres. 
Il  resta  en  Normandie  ;  et ,  comme 
il  avoit  refusé  le  serment  de  la 
constitution  civUe  du  ctetgéf 
son  ministère  sacerdotal  ^y  fut 
très -recherché  des  catholiques. 
Les  autorités  du  département  de  la 
Seinthlnférieure  le  firent  em« 
prisonner  en  1795,  et  l'envoyè- 
rent, au  commencement  de  1794» 
à  Rochefort,  pour  en  être  déporté 
au-delà  des  mers  (F.  Roche-' 
voht).  On  l'embarqua  sur  le  navire 
Us  Deui»  Jssoêiù,  où  il  ne 
tarda  guère  à  succomber  sous  le 
poids  des  maux  auxquels  les  prê- 
tres étoient   livrés.    Le  P.  Fir- 
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min  expira  le  16  juillet  17949  ^ 
l'âge  de  Sg  ans^  et  fut  enterré 
dans  Tile  d*Àix.  (  V.  Lehez^  de 
Stenaj;  et  P.  Levormand.) 

LENORMAND  (Pibrbe),  prê« 
tre,  chapelain  et  directeur  spiri- 
tuel des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne  ^  en  leur  communauté 
de  Rouen,  leur  ofiHt  l'exemple 
de  la  fermeté  dans  la  Foi  catho- 
lique, en  refusant  le  serment  de 
la  constitutian  civile  du  clergé. 
Au  titre  que  ce  refus  lui  donnoit 
personnellement  à  la  haine  des 
impies  réformateurs,  il  joignoit 
celui  de  diriger  la  conscience  de 
ces  bons  frères,  à  qui  leur  atta- 
chement invariable  à  la  religion , 
dans  l'instruction  des  enfans  du 
peuple,  attirera  toujours  les  per- 
sécutions obliques  ou  directes  de 
l'impiété.  Le  prêtre  Lenormand 
fut  emprisonné;  et,  après  l'avoir 
tenu  plusieurs  mois  en  captivité , 
les  autorités  du  département  de  la 
Seine- Inférieure  le  firent  traî- 
ner à  Rochefort,  vers  le  commen- 
cement de  17949  pour  en  être 
jeté  sur  des  rives  lointaines  et 
meurtrières  {F,  Rochefort).  Il 
avoit  défà  beaucoup  souffert  lors- 
qu'on l'embarqua,  vers  la  fin  de 
mars  9  sur  le  navire  ie  Washing- 
ton; et  il  y  consomma  son  mar- 
tyre le  26  avril  1794?  à  l'âge  de 
42  ans.  Il  étoit  né  à  Honfleur  en 
1752.  Son  corps  fut  inhumé  au 
Port-auoD-BargueSf  sur  les  bords 
de  la  Charente.  (  F.  A  Lenfumez, 
et  J.  R  Lbntiiijic.) 
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LENTILIAC  (JEÀN-BAPn89E)t 
né  à  Aurîllac,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Flour  en  1756,  étoit  curé 
dans  celui  de  Sarlat,  en  la  paroisse 
de  Saban.  Il  se  laissa  séduire  par 
la  constitution  civiledu  cfergé, 
et  en  prêta  le  serment  Son  erreur 
ne  se  dissipa  que  lentement  ;  mais 
enfin  elle  fit  place  aux  remords; 
et  Lentillac,  réparant  sa  faute, 
rétracta  ce  serment  lorsque,  vers 
la  fin  de  179a,  il  vit  à  quoi  ten- 
doient  les  impies  réformateurs 
révolutionnaires.  Digne  de  la  plus 
grande  colère  des  impies  dont  il 
frustroit  les  espérances,  il  fut 
emprisonné;  et  les  autorités  du 
département  de  la  Dordogne  l'en- 
voyèrent, au  commencement  de 
1794,  à  Rochefort,  pour  être 
associé  au  sort  des  prêtres  fidèles 
qu'on  alloit  déporter  au-delà  des 
mers  (F.  Rochbfokt).  On  l'em- 
barqua sur  le  navire  ies  Deux 
Associés;  et  il  ne  put,  quoique 
jeune  encore,  supporter  long- 
temps les  maux  auxquels  on  étoit 
en  proie  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment.  Il  mourut  à  58  ans, 
dans  la  nuit  du  ao  au  31  juin. 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'île 
é*Aix.  (  V,  P.  Lenohmànb,  et  F. 

LéONARD-DE-BélJlia.  ) 

LÉON  (Màthubin),  prêtre, 
religieux  Chartreux  du  diocèse 
d'Angers  ,  retiré  à  Bazouge ,  de- 
puis la  suppression  des  cloîtres, 
méritoit,  par  son  édifiante  fidélité 
à  l'Eglise  catholique,  d'être  mis 
au  rang  de  ceux  qui  avoient  re- 
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ifisé  le  serinent  schîsmatique.  On 
n'aroit  pn  l'exiger  de  lui  9  puis- 
qu'il n'exerpoit  pas  de  fonctions 
publiques  ;  mais^  si  on  le  lui  eût 
demandé  9  il  l'auroit  refusé  avec 
une  inyincible  constance.  U  ne 
sortit  point  de  France  après  la  loi 
de  déportation  ;  et  cette  loi  sem- 
bloit  l'en  dispenser.  Il  n'en  fut 
pas  moins  arrêté  en  1794»  comme 
s'il  l'eût  enfreinte  ;  et,  parce  qu'on 
le  surprit  sur  le  département 
du  Morinhanf  vers  lequel  sans 
doute  il  fnyoit  la  persécution  trop 
Tive  dans  le  sien ,  on  le  condui- 
sit aux  prisons  de  Vannes.  Ce 
fut  le  tribunal  criminel  de  ce  dé- 
partement, siégeant  en  cette  ville, 
qui  prononça  sur  son  sort.  Dom 
Léon  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  »  9  le  9  tbermidor  an  II  (  ^y 
juillet  1794);  et  9  le  même  jour, 
qui  fut  celui  de  la  chute  de  Ro- 
berspierre,  sa  tête  tomba  sur 
réchafaud. 

LÉON  {Le  Frère),  des  Ecoles 
chrétiennes.  {F.  J.  Maupinot.) 

LÉONARD-DE-BÉLAIR 
(Fa^Hçois),  curé  de  Saint-Basile, 
près  de  Rochechouart ,  dans  le 
diocèse  de  Limoges  sur  lequel  il 
étoit  né,  à  Chéronnac,  non  loin 
de  Rochechouart ,  ne  yit  pas  d'a- 
bord les  pièges  de  la  constitu- 
tion eiviie  du  cierge,  et  en 
prêta  le  serment.  La  condamna- 
tion qu'en  fit  le  pape  Pie  Y I ,  par 
son  bref  du  i3  ayril  1791,  dis- 
sipa ses  illusions;  et  celui  du  17 
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mars  179a  le  décida  bien  vite  à 
rétracter  ce  serment ,  ayant  l'expi- 
ration du  terme  fixé  pour  les  cen> 
sures.  Jamais  au  surplus  ce  curé 
n'ayoit  communiqué  ayec  l'éyê-** 
que  intrus  de  la  Haute-Vienne  9 
siégeant  à  Limoges.  Son  retour  à 
la  yéritable  Eglise  souleya  contre 
lui  les  réyolutionnaires.  Il  fut 
enfermé  par  eux  yers  le  commen- 
cement de  1793;  et,  dès  les  pre- 
miers mois  de  17949  le  tribunal 
criminel  de  ce  département  l'en- 
yoja  ayec  trente-neuf  autres  prê- 
tres à  Rochefort ,  pour  en  être  dé- 
porté ayec  eux  au-delà  des  mers 
(F.  Roghefobt).  On  l'embarqua 
sur  la  flûte  les  Deux  Associés. 
Il  ne  put  soutenir  long-temps  les 
tortures  de  cet  embarquement,  et 
mourut  le  19  août  1794»  à  l'i^ge 
de  55  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  à'Aix.  (  V.  J.  B.  Lek- 
TILLA.C9  et  L.  Bi.  H.  J*^  LÉONARD.) 
LÉONARD  (  Louis  -  Marib- 
Henri  -  Joseph  )  ,  curé  de  Ma- 
rennes ,  dans  le  diocèse  de  Saintes 
sur  lequel  il  étoit  né,  à  Cheyan- 
ceau,  près  Barbézieux,  se  laissa 
séduire  par  la  constitution  ci" 
vite  du  dergé,  et  en  fit  le  ser- 
ment afin  de  rester  dans  sa  cure. 
Pour  s'ayeugler  de  plus  en  plus 
sur  sa  faute,  et  s'étourdir  sur 
ses  remords ,  il  se  liyra  au  tour- 
billon politique  d'alors,  accepta 
la  charge  de  président  d'une  so- 
ciété révolutionnaire  établie  à 
Marennes,  et  prononça  même 
sans  hésiter  le  serment  de  Ubertir' 
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égaUU  9  prescrit  en  août  1793* 
Ne  soupçonnant  point  encore 
que  toutes  ces  innorations  ten- 
doient  à  un  très-prochain  anéan- 
tissement de  tout  culte  reli- 
gieux ^  et  du  sacerdoce  en  géné- 
ral, ilyoulut  continuer  l'exercice 
des  fonctions  sacerdotales  ;  et  on 
le  jeta  dans  les  fers.  Bientôt 
après  9  pour  la  même  raison  9 
c'est-à-dire  par  haine  de  la  reli- 
gion 9  les  autorités  du  départe- 
ment de  la  Charente  le  firent 
traîner  à  Rochefort,  ayec  beau- 
coup de  prêtres  constamment 
fidèles  5  pour  être  déporté  comme 
eux  au-dçlà  des  mers  {F,  Roche- 
fort  ).  On  l'embarqua  sur  la  flûte 
(es  Deux  Jssociés ,  où  il  tâcha 
de  résister  encore  quelque  temps 
à  ^  conscience  et  à  l'exemple 
que  lui  ayoient  donné  ses  compa- 
gnons de  déportation.  Cependant 
il  en  étoit  virement  touché  ;  et  ^ 
peur  acheyer  de  le  vaincre ,  la 
Providence  permit  qu'aux  maux 
qu'il  enduroitavec  eux  s'en  joignit 
un  individuel  et  très -humiliant. 
Les  gens  de  l'équipage  l'ayant 
calomnié  •  il  fut  mis  aux  fers  sur 
le  pont  du  vaisseau  (1);  mais  il 

(i)  M.  de  La  Biche  oe  raconte  pas 
cet  événement  d'ane  manière  moins 
touchante  que  notre  correspondant 
particulier.  «  L'abbé  Léonard ,  dit-il , 
étoit  intéressant  par  ramabilité  de 
sa  figure  et  la  noblesse  de  son  main- 
tien; mais  il  Tétoit  bien  davantage 
par  la  douceur  et  l'aménité  de  son  ca- 
ractère. Ayant  été  mis  avant  nous,  à 
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soutînt  cette  nouvelle  peme^ 
comme  toutes  les  autre» ,  avec 
beaucoup  de  courage.  Sensible  de 
plus  en  plus  au  sort  de  ses  con- 
frères qu'il  vojoit  périr  avant  lui; 
il  futporté  par  la  charité,  qui  triom- 
phoit  de  plus  en  plus  dans  son  âme, 
à  se  charger  à  leur  égard  de  celui 
de  tous  les  devoirs  qui  étoit  le 
plus  humble  et  le  plus  pénible. 
Il  se  dévoua  au  soin  de  leur  don- 
ner la  sépulture.  Sa  conversion 
étoit  achevée;  il  rétracta  solen- 
nellement ses  sermens  de  la  ma- 


Rocbefort,  dans  la  prison  où  l'on  nous 
jeta  quand  nous  y  arrivâmes ,  il  nous 
accueillit  avec  une  cordialité  vrai- 
ment fraternelle  ,  et  des  égards  infinis. 
Quand  il  fut  avec  nous  sur  le  navire, 
des  gens  de  l'équipage  l'accusèrent 
calomnieusement  d'un  propos  tout  au 
plus  imprudent;  et  cette  imputation 
faillit  à  lai  coûter  U  vie,  ainsi  qu'à 
notre  confrère  Roulhac,  qu'une  sem- 
blable calomnie  autorisa  le  capitaine 
h  faire  fusiller  (F".  Roulhac).  Déjà 
le  curé  Léonard  étoit  condamné  à 
cette  peine  ;  et  on  lui  avoit  même  lu 
sa  sentence  de  mort^  lorsqu'il  eut  la 
présence  d'esprit  de  demander  à  être 
confronté  avec  ses  accusateurs.  Ceux- 
ci  n'ayant  pu  prouver  ce  qu'ils  avoient 
eu  le  front  d'avancer  ^  l'abbé  Léonard 
en  fut  quitte  pour  être  huit  ou  dix 
jours  aux  fers.  I/extréme  saisissement 
que  lui  avoit  occasionné  cet  événe- 
ment, lui  causa  peu  après  ane  nu* 
ladie  dont  il  mourut.  Du  vaisseau 
où  il  étoit  détenu  avec  nous ,  il  nous 
montroit  avec  une  tendre  et  doulou- 
reuse affection  pour  ses  ouailles  ,  le 
clocher  de  la  paroisse  dont  il  étoit  le 
pasteur  ». 


nîère  la  plus  édifiante.  La  mort 
parut  l'épargner  encore  quelques 
semaines  9  aOn  qu'il  eût  le  temps 
de  montrer  à  ses  confrères  que  f 
par  ce  retour ,  il  étoît  redevenu 
leur  égal  en  mérites  comme  il 
rétoit  en  souffrances.  Il  les  inté* 
ressa  beaucoup  sons  le  rapport 
de  la  piété  9  comme  il  les  intéres- 
soit  d'ailleurs  par  son  esprit  et  les 
charmes  de  son  commerce  social. 
Enfin,  digne  de  la  même  gloire  9 
il  mourut  à  son  tour ,  le  1 5  août 
1 794  9  à  l'âge  de  4^  ^^^  9  ^^  ^Qt 
enterré  dans  l'île  d'Jix.  {  ^.  F. 
Lbonard-db-Bélâir^  et  A.  J^  Le<* 

BOVX.) 

LÉONARD  (Le  Père),  reli- 
gieux Carme  (  F.  J.  B.  DuTEâ- 

NEVIL.) 

LEPAPË  (Akdbé),  prêtre  du 
diocèse  de  Quimper,  né  à  Pont- 
l'Abbé  en  iy55j  étoit  vicaire  en 
l'une  de  ses  paroisses  que  nous 
croyons  être  Saint-Tréfin  de  Bo- 
thoa,  quand  la  première  de  nos 
grandes  assemblées  révolution- 
naires exigea  des  prêtres  en 
fonctions  le  serment  schisma- 
tique  de  la  constitution  civile 
du  dergé.  Le  yicaire  Lepape 
refusa  ce  serment  avec  toute  la 
générosité  d'un  yrai  confesseur 
de  la  Foi;  et 9  voué  pour  cela 
même  à  la  persécution  9  il  ne  put 
se  dispenser  de  sortir  de  France 
lors  du  décret  de  l'exil  des  prêtres 
non -assermentés  9  rendu  le  26 
août  1792.  Cet  exil  9  bien  que 
très-douloureux  9  le  fit  échapper 
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à  la  faulx  impie  qui  9  dans  les 
années  1793  et  17949  moissonna 
tout  ce  qu'elle  put  rencontrer  de 
prêtres  en  France.  Lorsqu'après  le 
Neuf  thermidor  9  ces  rivaux  de 
Roberspierre ,  qui  yenqient  de  le 
renTerser9  lui  imputèrent  tous  les 
maux  dont  ils  étoient  les  auteurs 
pour  le  moins  autant  que  lui  ;  et 
lorsque  9  pour  faire  croire  à  cette 
illusion  9  ils  adoptèrent  momen- 
tanément un  système  hypocrite  de 
tolérance  9  le  vicaire  Lepape  9  in- 
capable de  soupçonner  tant  de 
perfidie ,  conçut  le  dessein  de  re- 
venir dans  sa  patrie  9  pour  y  tra- 
vailler au  rétablissement  de  la 
religion.  Il  rentra  en  France  9  sous 
les  auspices  de  cette  loi  de  rappel 
qui  fut  obtenue  par  quelques  hon- 
nêtes membres  du  Corps-Légis- 
latif 9  le  7  fructidor  (2  5  août  1797). 
A  peine  revend  à  Quimper9  il  y 
reprenoit  l'exercice  de  son  mînis- 
tèrejquandles  mêmes  persécuteurs 
des  années  précédentes  éclatèrent 
dans  leur  attaque  violente  du  18 
fructidor»(4  septembre  1797)?  et 
se  firent  autoriser  par  une  loi  du 
lendemain  à  déporter  à  la  Guiane  ^ 
tout  ce  que  leurs  agens  dans  les 
départemens  pourroient  y  décou- 
vrir de  prêtres  incorruptibles  (  F. 
Guiane).  Le  vicaire  Lepape  fut 
saisi  ;  et  l'impiété  des  agens  étoit 
si  outrée  9  que  9  jouant  avec  son 
nom,  ils  triomphoient 9  comme 
s'ils  avoient  mis  le  Souverain 
Pontife  lui-même  aux  fers.  Ce  fut 
avec  les  mêmes  railleries  sacri- 


540  LEP 

léges  qu'ils  envoyèrent  cet  ecclé- 
siastique à  Rochefort  pour  être 
embarqué.  Il  le  fut  le  la  mars 
1798  sur  la  frégate  la  Cha- 
rente 9  puis  le  a5  avril  sur  la 
frégate  la  Décade^  qui  le  jeta 
dans  le  port  de  Gayenne  vers  le 
milieu  de  juin.  On  l'en  repoussa 
de  suite  dans  le  désert  de  Kona- 
nama  où  la  peste  l'attendoit.  Elle 
termina  ses  jours  le  6  septembre 
suivant  1798  :  il  avoit  alors  4^ 
ans.  En  marge  du  registre  de 
Gayenne  est  écrit,  à  côté  de  son 
nom  :  «  Mort  sans  succession, 
dans  la  plus  grande  misère,  et 
enterré  par  charité  ».  ( f^.  J.  Lb- 
MAITRE,  et  F.  Lebovx.) 

LÉPOUSÉ  (Nicolas),  curé  de 
Grougis  ou  Grougy ,  dans  le  dio- 
cèse de  Laon ,  près  de  la  ville  de 
Guise ,  étoit  regardé  par  les  auto- 
rités du  département  de  V Aisne  j 
en  1795,  comme  ayant  été  obligé 
de  sortir  de  France,  en  qualité 
d'insermenté ,  d'après  la  loi  de 
déportation  du  a6  août  179a.  Il 
y  étoit  néanmoins  resté  à  leur 
insu,  pour  ne  pas  s'éloigner  de 
ses  ouailles  ;  et  il  réussit  quelque 
temps  À  se  soustraire  aux  recher- 
ches des  persécuteurs,  en  se  te- 
nant caché  dans  un  hameau  voi- 
sin, nommé  Mennevret.  Gepen- 
dant  ils  parvinrent  à  le  découvrir 
en  1794;  et  ils  le  jetèrent  dans 
leurs  prisons  de  Laon,  chef-lieu 
de  ce  département.  Le  fameux 
Neuf  thermidor  (47  juillet),  qui 
promit  astucieusement  tant  de  sou-< 
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lagement  à  la  France,  ne  défirn 
point  ce  pasteur  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  immolé.  Dix  jours 
après,  c'est-à-dire  le  19  thcraii- 
dor  an  II  (6  août  1794)9  ^^  ^ 
firent  comparoître  devant  une 
commission  miiilairej  qui  le 
condamna  de  suite  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  émigré-rentré  »; 
et  il  fut  immolé  le  même  jour. 

LEPRINGE  (Piebbk),  prêtre 
du  diocèse  de  Ghartres,  né  à 
Dreux  en  1754^  et  chanoine  de 
la  collégiale  de  Mantes ,  resta 
quelque  temps  dans  cette  ville 
après  la  destruction  de  son  cha- 
pitre; mais,  comme  il  se  mon- 
troit  fidèle  à  l'Eglise  catholique, 
et  très-opposé  au  serment  de  la 
constitution  civile  du  ciergii 
il  s'y  trouvoît  en  butte  à  bi£0 
des  vexations  ;  et  les  dangers  de- 
vinrent si  grands  pour  lui  après 
le  décret  du  a6  août  17999  qu'il 
crut  devoir  s'éloigner  de  Mantes. 
Il  vint  se  réfugier  à  Saint- 
Denis  près  Paris,  où  il  se  lia  avec 
un  autre  prêtre  réfugié  dans  le 
même  lieu,  pour  la  même  cause 
(  F.  P.  Le  Fobestiee).  En  racon- 
tant l'histoire  de  celui-ci,  nous 
avons  déjà  fait  celle  du  chanoine 
Leprince.  Lorsqu'à  la  vue  des 
sanguinaires  débordemens  de  Fa- 
théisme  ,  il  prît  avec  son  confrère 
la  résolution  de  quitter  la  France, 
et  que  ce  chanoine  sexagénaire 
l'eut  traversée  avec  lui  parmi  tant 
de  périb,  il  fut  aussi  arrêté  près 
de  Pontarliecpar  la  garde  natie- 


'iiale  de  Sombacourt,  et  «envoyé 
au  tribunal  révoiiUiannaire  de 
Paris  9  dans  le  printemps  de  1794* 
Par  une  singularité  dont  il  ne  faut 
chercher  la  raison  que  dans  les 
Tues  de  la  Providence ,  Leprince 
et  son  compagnon  furent  épar- 
.gnès  par  ce  tribunal.  Dieu  9  qui 
ne  Touloit  pas  les  priver  de  la 
gloire  du  martyre ,  les  réservoît 
sans  doute  pour  nous  convaincre 
par  leur  mort  que  le  nouveau  tri- 
.bunal  révoiutiannaire  j  formé 
p«r  les  ThernUdariens  après 
qu'ils  eurent  renversé  Robers- 
pierre  9  égaleroit  pour  le  moins  les 
précédens  en  haine  de  la  religion 
et  des  prêtres  9  comme  en  cruauté 
à  leur  égard.  Ils  ne  furent  appe- 
lés devant  les  juges  que  le  4  ven- 
démiaire an  III  (a5  septembre 
1794)9  deux  mois  après  le  fameux 
Neuf  thermidor;  et  l'on  peut  voir 
à  l'article  de  Pierre  Le  Fohbstieb  , 
que  l'accusateur  public  y  parla 
contre  eux,  de  la  même  manière 
que  Fouquier-Thinville  l'avoit  fait 
contre  d'autres  prêtres  dans  le  tri-- 
bunal  Dantoniste  (  F,  Lois  et  Tri-» 

BVNAUXRivOLUTIONN AIRES  9  §.  III). 

La  sentence  portée  contre  ces  deux- 
ci  9  d'après  l'acte  d'accusation  9 
disoit .  «  qu'étant  reconnu  pour 
constant  que  9  le  25  brumaire 
an  II  (  i5  novembre  1795)9  il  a 
été  arrêté  sur  l'extrême  frontière 
de.  la  Suisse  des  prêtres  réfrac- 
taires;  que  ces  prêtres  sont  Pierre 
Leprince  et  Pierre  Le  Forestier; 
qu'ils  sont  convaincus  de  s'y  être 
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rendus  avec  des  intentions  contre- 
révolutionnaires  ,  pour  émigrer  et 
se  joindre  aux  ennemis  de  la  ré- 
publique; le  tribunalles  condamne 
à  la  peine  de  mort 9  déclarant  en 
outre  leursbiens  confisqués  au  pro- 
fit de  la  république  » .  Ils  furent  exé- 
cutés le  nrême  jour  sur  la  place  de 
Grève.  S'ils  eussent  été  arrêtés  en 
leur  domicile  9  on  les  auroit  im- 
molés comme  n'ayant  pas  obéi  à 
la  loi  de  déportation  ;  et 9  parce 
qu'ils  en  remplissoient  enfin  la 
disposition  la  plus  pénible  9  on 
les  punit  de  la  peine  de  mort 9 
avec  le  prétexte  le  plus  perfide 
et  le  plus  scélérat  qui  se  pût 
imaginer. 

LE  RE  Y  (François),  procu- 
reur et  notaire  dans  la  paroisse 
de  Laurenan9  au  diocèse  de  Saint*» 
Brieuc,  étoit  un  homme  très-pieux 
que  les  innovations  impies  de  la 
révolution  ne  pouvoient  ébranler 
dans  sa  Foi.  Sa  maison  s'ou- 
vroit,  nuit  et  jour  9  aux  prêtres 
catholiques  alors  si  vivement  per- 
sécutés. Peines 9  fatigues,  argent 9 
rien  ne  lui  coAtoit  pour  les  secou- 
rir dans  leurs  malheurs,  et  même 
dans  leurs  travaux  apostoliques. 
Les  dangers  qu'il  bravoit  par  de 
tels  services  bien  connus,  ne  ra- 
lentîssoient  point  son  active  cha- 
rité. Il  n'en  falloit  pas  tant  aux 
yeux  de  l'administration  du  dis- 
trict de  Loudeac  9  sur  lequel  il 
se  trou  voit  9  pour  être  en  butte  à 
ses  impies  fureurs.  Elle  donna 
l'ordre  à  une  colonne  mobile  de 
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soldats  républicains  9  animés  du 
même  esprit  9  de  se  mettre  à  la 
poursuite  de  cet  homme  rertueux 
qu'elle  déclaroit  hautement  digne 
de  mort.  Les  soldats  arrivent , 
pénètrent  tumultueusement  dans 
sa  maison  9  l'en  arrachent ,  et  le 
fusillent  presqu'à  sa  porte.  Il  n'a- 
Toit  que  4^  ans  9  et  laissoit  une 
femme  et  trois  enfans  dont  tous 
les  honnêtes  gens  du  pays  ont 
partagé  la  douleur.  Cet  événe- 
ment se  passa  en  1793.  Le  Rey 
offrit  à  Jésus-Christ  le  sacrifice 
d'une  vie  par  laquelle  il  avoit  si 
bien  mérité  de  mourir  pour  sa 
sainte  cause. 

LEROI  (iV...),  prêtre  non- 
assermenté,  noyé  par  les  ordres  du 
proconsul  Carrier  à  Nantes  9  dans 
la  première  submersion  qu'il  fit  9 
au  commencement  de  novembre 
1 7959  ou  danslaseconde9  exécutée 
le  9  décembre  suivant;  Leroi9  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  l'article 
de  Garniee9  parvint  avec  ce  con- 
frère submergé  comme  lui  à  nager 
jusqu'à  une  rive  déserte.  Les  té- 
nèbres de  la  nuit  avoient  favorisé 
leurs  efforts  ;  mais  le  lendemain  il 
fut  découvert  sur  l'autre  rive  par 
les  révolutionnaires  qui  coururent 
sur  lui  avec  rage.  Il  respiroit  à 
peine  9  et  trembloit  de  tous  ses 
membres.  Les  monstres  9  loin  d'en 
être  touchés 9  en  éprouvèrent  une 
augmentation  de  fureur.  Leroi 
fut  amené  par  eux  dans  les  pri- 
sons ;  et  le  lendemain  ils  le  préci- 
pitèrent derechef  dans  les  flots  9 
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de  manière  à  ce  qu'il  ne  lui  fût 
plus  possible  d'échapper  à  la  mort 
[F.  Nantes).  Ils  n'avoient  pas 
péri  d'une  manière  plus  atroce 9 
ni  plus  formellement  pour  la  Foi  9 
ces  saints  confesseurs  que  les  an- 
ciens persécuteurs  jetèrent  dans 
les  flots  avec  des  poids  attachés  à 
leur  corps  9  et  que  l'Ëglise  honore 
comme  des  Martyrs.  (  F.  Lb- 
JEUNB9  Sulpicien;  et  Le  Tsesle 
DE  Kee  Bernabd.  ) 

LEROUGE  (iV...)9  habitant 
de  Nismes,  avoit  signé  la  géné- 
reuse profession  de  Foi  catholique 
contenue  dans  l'adresse  des  Nis- 
mois  9  du  20  avril  1790  9  et  leur 
déclaration  du  i""'  juin  suivant 
(  F.  NisvES  ).  Lorsque  les  protes- 
tans  commencèrent  à  s'en  venger, 
le  i3  de  ce  dernier  mois  9  Lerouge, 
père  de  cinq,  enfans  qu'il  élevoit 
selon  sa  sainte  croyance  9  n'ayant 
que  son  travail  pour  subvenir  à 
leurs  besoins  9  cueilloit,  à  cette 
fin  9  des  fleurs  de  tilleul  sur  un 
arbre  du  Cours  -  neuf,  Aperçu 
par  eux  9  il  fut  criblé  de  coups 
de  fusil  9  et  tomba.  Un  de  ses 
assassins  vint  aussitôt  lui  ouvrir 
le  crâne  d'un  coup  de  baïon- 
nette 9  puis  tira  de  sa  poche  une 
houpe  rouge  qu'il  planta  avec 
effort  dans  l'ouverture  faite  par 
cette  arme  9  afin  qu'il  fût  reconnu 
'pour  un  catholique  9  suivant  le 
signe  distinctif  adopté.  D'autres 
légionnaires  de  la  secte  le  tail^ 
lèrenten  ptèce59  à  coups  de  sahre. 
{F.  Ai7sÉiY9  et  J.  B.  Mbbcieh.) 
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LE  KOUTILIER  (  Antoine  ) , 
prêtre.  (F'.,  tom.  II,  pag.  aSg. 

LEROUX-  DU  - CHATELËT 
{  Alexis-  Augustin  -  Stanislas  ), 
prêtre ,  et  Tun  des  plus  anciens 
chanoines  de  l'église  cathédrale 
d'Arras ,  né  en  cette  ville ,  aroit 
70  ans  lorsque  le  proconsul  Lebon 
exerça  les  plus  violentes  fureurs 
de  son  athéisme  dans  l'Artois  et  le 
Cambrésis  (  F.  Abras).  Sa  vieil- 
tesse  l'avoit  empêché  dç  sortir  de 
France,  lors  de  h  loi  de  déporta- 
tion du  26  août  1 79a  ;  et  il  avoit 
été  forcé  de  subir  la  cruelle  con- 
dition de  la  réclusion  ,  imposée 
par  cette  loi  aux  prêtres  de  son 
âge.  Il  la  subissoit,  avec  quatre 
confrères  qui  étoient,  comme  lui, 
plus  que  sexagénaires  (f^.  G.  L« 
G.  Fbange)  :  un  sixième,  moins 
âgé,  étoit  enfermé  comme  suspect 
(  V.  Haeduin  ).  Le  chanoine  Le- 
roux avoit  d'autres  titres  encore  à 
la  haine  du  proconsul.  Il  étoit 
profond  et  savant  théologien,  avoit 
«xercé  le  ministère  de  la  prédica- 
tion avec  cette  éloquence  qui 
touche  les  cœurs  et  les  convertit. 
Mais  il  suffisoit  4  Lebon ,  pour  le 
faire  périr  avec  ses  cinq  confrères, 
d'avoir  découvert  un  acte  capitu- 
laire  qu'il  avoit  signé  avec  eux,  en 
1790 ,  et  qui  étoit  une  protestation 
contre  les  projets  anti-religieux  de 
l'Assemblée  Constituante  {V.  P. 
H.  Bouquel).  Le  tribunal  révo^ 
U/Uionnaire  d'Arras  prononça  la 
peine  de  mort  contre  Leroux-du- 
Châtelet ,  et  les  cinq  autres ,  le 
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17  germinal  an  II  (6  avril  1794). 
Ce  vénérable  prêtre  ,  affecté 
d'une  profonde  surdité ,  ne  com- 
prenoil  point  la  sentence;  il  de- 
manda à  celui  de  ses  confrères  qui 
étoit  près  de  sa  meilleure  oreille, 
ce  que  disoit  le  président  par  qui 
elle  étoit  prononcée.  Ce  confrère 
lui  ayant  répondu  qu'ils  alloient 
être  conduits  au  dernier  supplice, 
«  Eh  bien  !  Deo  grattas  »,  ré- 
pliqua paisiblement  le  chanoine 
.Leroux,  à  l'exemple  de  saint 
Cjprien  et  de  plusieurs  autres 
illustres  Martyrs.  L'exécution  eut 
lieu  le  même  jour,  dans  la  même 
ville.  {F,  D.  J^  LsFEANçois,  et  P. 
J''  M.  Leeoux.) 

LERO  U  X  (  Augustin- Jqseph  ) , 
prêtre,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Sulpibe  de  la  ville  d'Amiens , 
refusa  le  serment  schismatîque  de 
1791*  Quoique  ce  refus  l'exposât 
à  bien  des  persécutions ,  il  resta 
dans  cette  ville,  non  précisément 
parce  qu'il  y  étoit  né  et  qu'il  y 
avoit  sa  famille ,  mais  parce  que 
son  ministère  y  étoit  utile  aux  ca^ 
tholiques.  Son  zèle  ne  se  ralentis- 
soit  point  à  la  vue  des  périls  tou- 
jours croissans.  Enfin,  il  fut  ar-* 
rêté  en  1793  {F.  Beltaémibux ) ; 
et,  le  a3  mai  1794»  les  autorités 
du  département  de  la  Sontme 
l'envoyèrent ,  avec  dix  autres  , 
à  Rochefort,  pour  la  déporta*- 
tion  maritime  dont  on  y  faisoit 
les  apprêts  (  F,  Rogbefort  ]* 
Il  fut  embarqué  sur  le  navire 
tes  Doux  AêSûcUs,  où  son  mar- 


544  "i-EK 

tyre  se  prolongea  jusqu'au  mois 
de  septembre  suivant.  Il  mourut 
le  16  de  ce  mois  9  à  Tâge  de  5i 
ans ,  et  fut  enterré  dans  Tile  Ma- 
dame.  {V.  L.  M.  J^  Làonabd,  et 
R.  Lbiot.) 

LEROUX  (Marc -Mathieu), 
prêtre  du  diocèse  de  Saint- Malo, 
né  à  YvignaC)  près  Broons,  en 
1 765  y  étoit  vicaire  en  la  paroisse 
deSaint-Malo-de-Fili,  près  Ploer- 
mel  9  lorsqu'on  exigea  des  prêtres 
le  serment  de  la  constitution  ci- 
viiô  du  dergé.  Il  le  refusa;  et 
son  zèle  pour  ses  paroissiens  le 
retint  près  d'eux  9  lors  de  la  loi 
de  déportation.  Avec  les  précau- 
tions de  prudence  qu'il  prenoit,  il 
exerça  assez  heureusement  son 
ministère  pendant  1793  9  et  jus- 
qu'au 25  septembre  1794  9  où  9 
s'étant  réfugié  chez  une  pieuse 
femme 9  avec  deux  autres  prêtres, 
également  proscrits  (  V,  Gobtais, 
et  B.  Robeet),  il  j  fut  surpris  avec 
eux,  par  une  bande  de  soldats  de 
la  Convention.  Il  parvint  à  leur 
échapper;  mais,  dès  le  lende- 
main, ils  le  reprirent  à  Pipriac, 
près  Redon ,  et  le  ramenèrent  vers 
ses  confrères ,  qu'ils  trainoient  à 
Rennes.  L'un  d'eux ,  en  le  voyant 
associé  à  leur  sort,  en  étoit  cons- 
terné. «Eh  bien,  mon  ami,  lui 
dit  Leroux ,  es  -  tu  fâché  de  me 
voir  ?  regrettes-tu  que  je  parti- 
cipe à  ton  martyre  ?  Nous  avons 
été  toujours  étroitement  liés  d'a- 
mitié; la  Providence  nous  avoit 
placés  dans  des  paroisses  voisines  : 
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Dieu  permet  que  nous  nous  accom- 
pagnions réciproquement  jusqu'à 
la  fin,  et  que  nous  nous  suirions 
dans  la  gloire  ».  Cette  repartie 
contribua  beaucoup  à  l'émulation 
de  patience  et  de  courage  de  ces 
trois  prêtres,  dans  les  maux  qu'ils 
avoient  à  supporter  le  long  de  la 
route ,  et  dans  la  peine  plus  grande 
qu'ils  alloient  subir.  Arrivés  à 
Rennes,  ils  furent  aussitôt  lîyrés 
au  tribunal  criminel  du  départe- 
ment à^liie^'et-'VUiaine;  et  ce 
tribunal  condamna  Leroux,  ayec 
les  deux  autres,  à  la  peine  de 
mort,  comme  «prêtre  réfrac- 
taire  »,  le  16  vendémiaire  an  III 
(7  octobre  i794)«  H  fut  exécuté, 
avec  eux,  à  l'âge  de  5i  ans,  dans 
la  même  journée,  deux  mois  et 
dix  jours  après  la  chute  de  Ro- 
berspierre. 

LEROUX  (Philippe- Joseph- 
SIaximilien  ) ,  religieux ,  prêtre 
d'un  couvent  de  la  Belgique ,  fut 
enlevé  par  les  troupes  de  l'impie 
Convention ,  lorsqu'elles  enya- 
hirent  cette  province.  Dix  autres 
moines  et  cinq  religieuses ,  en 
étoîent  enlevés  de  même,  dans 
cette  circonstance  (  V.  G.  F. 
BovGQUABT,  et  R.  Bbgil).  Tous  les 
seize  furent  enyoyés  à  Arras^  où 
l'on  savoit  bien  que  le  proconsul 
Lebon  faisoit  périr  quiconque 
croyoit  en  Dieu  {V,  Akias).  Nous 
avons  déjà  dit ,  aux  articles  indi-i 
qùés  ci-dessus ,  tout  ce  qu'il  leur 
fit  essuyer  d'outrages,  avant  de 
les  liTrer  à  son  cruel  tribunal  r^ 


LER 

voiutîotmairc.  Ce  tribunal  con- 
damna le  P.  Leroux ,  avec  ses 
quinze  compagnons  de  martyre , 
à  la  peine  de  mnrt,  le  13  messidor 
an  II  (  3o  juin  1794  )■  ^-^^  P'"^ 
saints  conTcsseurs  de  I.1  Foi ,  aux 
premiers  tempa  de  l'Eglise,  ne 
marchèrent  pas  au  supplice  avec 
des  senllmens  plus  dignes  de  l'ad- 
mirai  ion  des  âdèles.  Ce  religieux 
aroit  59  ans;  il  étoit  né,  ù  Lon- 
§:ueDessei  d'un  père  qui  se  nom- 
moit  Pierre- Joseph  Leroux,  et 
d'une  mère  qui  s'appeloil  Marie- 
Josephe  Lagu(;rre.  Au  moment 
où  il  avoit  été  fait  prisonnier, 
il  desserroit,  comme  vicaire,  la 
paroisse  de  Viscq.  (  F.  A.  A,  S. 
Leroux,  et  A.  F.  Leboy.  ] 

LEROUX  (MiiiE-MARCiiBBrTB- 
JosEFBB  } ,  religieuse  Ursuline  de 
Valencienaes  ,  née  à  Cambrai, 
vers  1746,  prit  l'habit  de  l'ordre 
de  sainte  Ursule ,  le  5  août  1 770 , 
et  y  fit  profession  sous  le  nom  de 
Sa>ur  Marie  -  Scholastî<fu^  de 
Saint- Jacques ,  la  même  année 
od  sa  sœur  faisoil  ses  vceuc  dans 
l'ordre  des  Urbanistes,  en  la  même 
TÏIIe.  Appelées  à  la  vie  religieuse 
en  même  temps,  elles  l'ètoient 
aussi  à  subir  le  martyre  le  même 
jour.  Toutes  deux,  après  avoir 
été  mises  bors  de  leur  cloitre  par 
les  réfonnes  anti-religieuses  de 
1791,  se  trouvant  exposées  à 
la  persécution,  allèrent  à  Mous, 
avec  la  mère  Clotilde  C.  J'*  Pail- 
lot,  et  revinrent,  avec  elle,  à 
Valenciennes,  quand  les  Autri- 
3. 
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chiens  eurent  soustrait  cette  ville 
à  la  tyrannie  de  la  Convention, 
lei"aoûti793{F.  ViLEKciEBHEs). 
Elles  furent  aussi  jetées  diins  les 
prisons  ,  lorsque  ValencienueS 
ayant  été  reprisepar  les  troupes  de 
la  Convention ,  le  1"  septembre 
1794»  ***  proconsuls  vinrent  y 
rendre  la  persécution  plus  sangui- 
naire qu'elle  ne  l'avoit  été  précé- 
demment. Traduites  ensemble  de- 
vant leur  commission  militaire, 
le  a  brumaire  an  III  (aS  octobrs 
'7fl4)>  a^ec  trois  autres  reli- 
gieuses et  quatre  ministres  du 
Seigneur  [F.  A.  J.  Lbbovx, 

C  J'"P*II.L0T,  J.  L.  BlREEl, 

L.  Lacroix,  Liishet,  Devez, 
J.  SttiDEDii,  et  Bboslé),  la 
sœur  M  a  rie- Sch  élastique  s'y  mon- 
tra aussi  éloignée  que  les  sepl 
autres  victimes ,  de  chercher  à 
racheter  sa  vie  en  offensant  la 
vérité.  Sachant  bien  qu'elle  serolt 
envoyée  à  l'échafaud ,  si  elle 
avouoit  qu'elle  étoit  sortie  de 
France,  elle  ne  le  nia  point,  et 
fulcondamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  eémîgrée-renlrée»  {F. 
H.  Boueia).  Martyre  de  la  vérilé 
comme  de  la  Foi,  elle  marcha  au 
supplice  en  récitant,  avecsescom- 
pagues,  le^  Litanies  des  Saints, 
et  d'autres  prières.  Son  flge  étoit 
de  48  ans,  lorsqu'elle  fut  immo- 
lée ,  deux  mois  et  vingt-huit  jours 
après  la  chute  de  Roberspierre. 
{f .  A.  >  Ledodjc,  et  A.  Ji"  Le- 

BOOX.) 

LEROUX  (AnHE-JosEPnE),  reli- 
35 
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gieuse  Urbaniste  à  Yalenciennes» 
«toit  née  à  Cambrai,  vers  i747> 
avoit  pris  Thabit  de  religieuse  le 
10  mai  1 7699  sous  le  nom  de  Sœur 
Joséphine,  et  prononcé  ses  yœux 
de  religion  le  1  a  mai  1 770 ,  la  même 
année  où  sa  sœur  9  Marie-Mar- 
guerite-Josephe  9  faisoit  les  siens 
dans  Tordre  de  sainte  Ursule ,  en 
la  même  ville.  Leur  destinée  fut 
dès  lors  commune  jusqu'au  mar- 
tyre. Après  la  destruction  des 
cloîtres  9  en  1791 9  voyant  que  le 
scandale  des  réformations  de  ce 
temps-là  9  étant  accompagné  de 
persécutions  9  rendoit  la  France 
presque  inhabitable  pour  la  piété  9 
elle  se  rendit,  avec  sa  supérieure 
et  plusieurs  de  ses  compagnes, 
à  Mons;  et  sa  sœur  Vy  suivit 
(r.  M.  C.  J»»»  Pailm)t).  Toutes 
les  deux  revinrent  àValenciennes, 
où  elles  étoient  rappelées  pour 
y  répandre  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Christ  9  lorsque  les  Autri- 
chiens, en  prenant  cette  ville  9  le 
!•'  août  1793,  y  eurent  rétabli 
l'ordre  et  la  paix  (  V,  Valen- 
ciENNES  ].  Mais  9  quand  ils  furent 
forcés  de  s'éloigner  9  le  .1*'  sep- 
tembre ]  794  9  la  sœur  Joséphine 
9e  trouva  en  proie  à  d'horribles 

Persécutions  ,  comme  la  sœur 
[arie-Scholastique9  ses  autres 
compagnes  et  les  prêtres.  £Ue  fut 
arrêtée  ;  et  la  commission  fniii^ 
taire  chargée  de  les  faire  périr, 
l'ayant  appelée  devant  elle  9  avec 
sa  sœur 9  trois  autres  religieuses 
et  quatre  ministres  du  Seigneur 
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(  F.  M.  M.  LEK01TX9  M.  C.  Jï>«  Pau- 
lot  9  J.  L.  BAUEZ9  L.  LAGaoiX9 
Laisnet  9  Drvbz  9  J.  SiuDEua  9  et 
BBiJSLé)9  le  a  brumaire  an  III 
(25  octobre  1794)»  ^^  trouva  aussi 
disposée  que  les  autres  à  perdre 
la  vie  9  plutôt  que  de  proférer  la 
moindre  parole  qui  approchât  du 
mensonge.  Quoiqu'elle  eût  pu  es- 
pérer de  sauver  sa  tête  en  niant 
qu'elle  eût  émigré  9  elle  répondit 
franchement  qu'elle  ctoit  sortie  de 
France.  Sur  cette  réponse  9  elle 
fut  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
comme  «  émigrée- rentrée  »  {V. 
H.  Bouela).  En  allant  au  supplice  9 
avec  les  sept  autfes  victimes ,  elle 
récîtoit  avec  elles ,  les  Litanies  des 
Saints  9  et  s'estimoit  heureuse  de 
mourir  pour  la  loi  de  Dieu  et  la 
Foi  de  Jésus-Christ.  Elle  étoit 
âgée  de  47  ^ns;  et  l'on  ne  doit  pas 
négliger  d'observer  qu'alors  il  J 
avoit  déjà  deux  mois  et  vingt-huit 
jours  que  la  faction  ThermidO' 
tienne  avoit  abattu  Roberspierre, 
et  se  flattoit  d'avoir  ramené  le 
règne  de  la  justice  et  de  l'huma- 
nité. (  F.  M.  M.  J^  LXA0VX9  et 
Lbvbcqvb.) 

LEROUX  (François)  9  simple 
laïc  9  né  au  Mans ,  en  1 74B  9  an- 
cien domestique  du  légitime  évê- 
que  du  Mans  9  se  trouvant  sous  la 
main  impie  des  persécuteurs  9 
après  cette  nouvelle  explosion  de 
leur  rage  qui  eut  lieu  contre  la 
religion  catholique  et  son  vrai  sa- 
cerdoce 9  le  1 8  fructidor  (  4  ^P' 
tembre  1 797)  9  éprouva ,  pour  la 
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canse  de  la  Foi^  le  supplice  qu'ils 
regrettoîent  de  ne  pouvoir  faire 
subir  au  prélat  (  t)  dont  cet  homme 
pieux  déploroît  l'absence.  H  fut 
arrêté  y  comme  Tétoient  les  prêtres 
fidèles  9  en  yertu  de  la  loi  du  19 
fructidor  (5  septembre  1797)  j  9"^ 
ordonnoit  de  les  déporter  à  la 
Guîane  {V.  Guianb).  On  le  traîna 
bien  TÎte  à  Rochefort,  où  il  fut 
embarqué  9  le  la  mars  1798,  sut 
la  frégate  ia  Charente,  d'où  on 
le  fit  passer,  le  a5  du  mois  sui- 
Tant,  sur  la  frégate  (a  Décade, 
Celle-ci  le  déposa,  vers  le  milieu 
de  juin,  sur  la  rive  de  Cajenne, 
d'où  il  fut  aussitôt  relégué  dans 
les  déserts  pestilentiels  de  la 
Guiane.  Son  sort  émut  la  com- 
passion d'un  colon  du  canton 
de  Kourou,  nommé  Terrasson, 
qui  l'admit  dans  sa  demeure.  A 
l'abri  des  fléaux  les  plus  violens 
du  climat,  il  ne  put  l'être  de  ceux 

(i)  François -Gaspard  de  Jouffroj 
de  Gonssans  «  que  les  chanoines  de  la 
cathédrale  de  Paderbom^  le  sachant 
réfugié  en  Westphalie  ,  voulurent 
faire  participer,  en  quelque  sorte,  aux 
honneurs  qu'ils  reodoient  aux  re- 
liques de  S.  Liboire ,  Tun  de  ses  pré- 
décesseurs sur  le  siège  du  Mans.  Pos- 
sesseur de  ces  reliques,  et  désirant 
posséder  également  son  successeur 
exilé  peur  la  Foi ,  ils  lui  offrirent  la 
première  dignité  qoi  vaqueroit  dans 
leur  église.  On  sait  que,  pour  être 
reçu  dans  ce  corps  vénérable ,  il 
falloit  avoir  fait  ses  études  théolo- 
giques dans  une  université  de  France 
eu  d*Italie. 
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qui ,  s'insinuant  lentement  dans  le 
sang  et  les  viscères,  prodnisoient 
la  consomption.  Il  dép/^it  dans 
un  état  de  marasme  progressif;  et 
sa  mort  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Il  expira  le  1  a  septembre  de  la 
même  année  1798,  à  l'Âge* de 
5o  ans.  Un  de  ses  compagnons 
de  déportation,  L.  A.  Pithou,  ra-*- 
conte  que  «  le  cadavre  de  François 
Leroux,  déjà  enterré  avec  ceux 
de  quantité  de  prêtres ,  devint 
l'objet  d'une  profanation  maté-^ 
rielle  qui  semble  aggraver  le  crime» 
de  ceux  qni  avoient  fait  déporter 
cet  excellent  catholique.  De  vieuil 
nègres  de  la  contrée,  attribuant, 
dans  leurs  nombreuses  supersti- 
tions, un  résultat  infiniment  favo^ 
rable  à  l'opération  qu'ils  alloient 
faire,  vinrent,  dans  le  cimetière 
commun ,  cboisir ,  parmi  tant 
d'autres,  le  corps  de  Leroux  pour 
un  prétendu  sortilège.  Ils  exhu- 
mèrent ce  cadavre,  déjà  noir 
comme  du  charbon,  sans  être 
rebutés  par  l'odeur  fétide  qui  s'en' 
exhaloit,  lui  arrachèrent  ensuite 
les  cheveux,  puis  la  peau  du  crâne, 
les  dents,  les  ongles,  la  peau  de  lix 
plaifte  des  pieds ,  coupèrent  toutes 
les  extrémités  du  cadavre,  mirentf 
ces  différentes  parties  en  petits 
morceaux,  dont  ils  firent  autant 
de  petits  sachets ,  qu'ils  se  distri- 
buèrent pour  les  porter  en  manière- 
d'amulettes.  Ainsi  fut,  en  quelque 
sorte ,  continué  après  sa  mort ,  et 
jusqu'à  sa  décomposition  totale, 
le  martyre  de  ce  bon  seryiteur  d^ 

3S. 
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l'éTêque  du  Mans.  {V.  Â.  Leeape, 
et  A.  Lerot.  ) 

LEROY  (Jean-Thomas)  9  prêtre 
de  Samt-Nicolas>du-Chardonnet) 
à  Paris  9  demeurant  dans  la  rue  de 
Bièvre  9  étoit  trop  connu  par  ses 
T.eitus  sacerdotales  9  et  par  son 
opposition  aux  erreurs  de  la  constir' 
tution  civiiedu  clergé ,  pour  être 
oublié  par  les  persécuteurs  9  après 
la  terrible  journée  du  10  août 
1792.  Mais  Tobscurité  de  sa  de- 
meure fit  qu*on  ne  le  découvrit 
qu'après  avoir  déjà  emprisonné 
beaucoup  d'autres  prêtres.  Il  ne 
fut  arrêté  que  le  5 1  de  ce  mois. 
Amené  devant  le  comité  civil  de 
la  section  9  il  y  répondit  par  un  re- 
fus 9  animé  de  la  Foi  la  plus  inva- 
riable 9  à  la  proposition  de  prêter 
le  serment  criminel.  Le  comité  le 
constitua  de  suite  prisonnier  dans 
le  séminaire  de  Saint  *  Firmin 
(  V.  Septembre  )  ;  et,  trois  jours 
après  9  il  y  scella  de  son  sang  la 
Foi  dont  il  a  voit  fait  une  géné- 
reuse profession  devant  le  comité.. 
Son  âge  étoit  de  54  ans. 

LEROY-D'HURTEBISE  (An- 
toine-François), né  à  Arrasj  con- 
seiller honoraire  au  conseil  d^Ar- 
tois9  âgé  de  5i  ans  9  en  1794  9  étoit 
du  nombre  des  personnes  chari- 
tables qui  contribuoient  à  la  bonne 
œuvre  de  la  veuve  Bataille,  en 
faveur  des  prêtres  proscrits  et 
privés  de  tout  (  V.  M.  J.  D.  Ba- 
taille ).  Il  avoit  d'ailleurs  bravé 
plus  d'un  danger  pour  donner  des 
preuves  de   rinviolabilité  de  sa 
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Foi,  au  milieu  des  erreurs  de  l'hé- 
résie, et  des  excès  de  l'impiété. 
Le  proconsul  J^  Lebon  le  comprit 
parmi  les  personnes  qu'il  vouloit 
envoyer  à  la  mort,  pour  avoir 
concouru,  avec  la  veuve  Bataille, 
au  soulagement  des  prêtres  catho- 
liques (  F.  Arras  ).  Dans  l'arrêté 
par  lequel  il  les  livroit  à  son 
tribunal  révaiutiannaire ,  il 
disoit  en  particulier,  au  sujet  de 
Leroy -d'Hurtebise  ,  comme  de 

BUN      DE     RuLtEGOMTE     (    F.     Ct 

nom  )  :  a  II  conste  que ,  malgré 
la  loi  qui  proscrivoit  les  prêtres 
réfractaires  et  leurs  receleurs , 
les  nommés  Leroy-d'Hurtebise9 
et  Blin  de  Rullecomte  9  ont  eu 
Vimpiideur  de  servir  de  témoins 
à  un  mariage  illégal,  célébré  au 
mois  de  juin  1795,  par  un  de  ces 
prêtres  abottdnahies ,  et  d'en- 
gager, par  là,  les  nommés  Poulin 
et  Françoise  CoUln  à  mépriser  les 
lois,  et  à  se  laisser  marier  par  un 
monstre  qu'ils  étoient  tenus  de 
dénoncer  » .  Le  proconsul  les  mit, 
en  conséquence,  dans  la  préten- 
due conspiration  de  la  veuve  Ba- 
taille. C'estainsl  que  Leroy-d'Har« 
tebise  se  vit  conduire  à  l'échafaud, 
avec  elle  et  ses  dix-huit  autres  pré- 
tendus complices,  le  a5 germinal 
an  II  (14  avril  1794)-  H  fut  donc 
immolé  pour  un  acte  de  la  Foi  ca- 
tholique ,  et  en  haine  de  la  religion 
catholique.  {V.  P.  J"»  M.  Le- 
roux, et  Em''«  Lerot  de  Bbnne- 

VILLE. ) 

LEROY   DE   BUNNEVILLE 
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(Emilie),  née  à  Àrras,  en  174^9 
sœur  du  précédent  5  et  domiciliée 
en  cette  yîlle ,  étoit  une  pieuse 
demoiselle  qui  avoit  conservé  sa 
Foi  pure  et  ferme  au  milieu  des 
impiétés  révolutionnaires.  Infini- 
ment   compatissante     pour    les 
malheureureux,  elle  ne  fut  point 
insensible  au  sort  des  prêtres  ca- 
tholiques, qu'on  persécutoit  après 
les  avoir  dépouillés.  La  souscrip- 
tion ouverte  par  la  veuve  Bataille, 
pour  les  secourir,  trouva  Emilie 
de  Bunne ville  très-disposée  à  cette 
bonne  œuvre  (  V.  M.  J.  D.  Ba- 
taille). Le  registre  où  cette  dame 
inscrivoit  les  contributions  ayant 
offert  le  nom  d'Emilie,  avec  celui 
de  sa  sœur  Agathe  (  F",  l'article 
suivant) ,  le  proconsul  Lebon ,  à 
qui  on  l'avoit  remis  pendant  qu'il 
déplojoit  ses  fureurs  athéistes  à 
Arràs ,  en  1794  (  F*.  Arras),  saisit 
cette  occasion  pour  faire  périr  ces 
deux  pieuses  demoiselles.  Son  tri- 
bunal révolu tùninaire  les  fit  con- 
duire à  l'échafaud,  le  25  germinal 
an  II  (  14  avril  1794)?  ^ivec  dix- 
huit  autres  personnes  vertueuses, 
comme  complices ,  avec  elles ,  de 
la  prétendue   conspiration  de  la 
veuve  Bataille.  Emilie  avoit  alors 
49 ans.  (  F,  A.  F.  Lerot-d'Hubte- 
BiSE ,  et  A.  Leroy  de  Bunne  ville  ). 
LEROY   DE    BUNNEVILLE 
(Agathe)  ,  sœur  de  la  précédente , 
née  à  Arras,  en  1751 ,  et  y  rési- 
dant avec  elle ,  vouée  comme  elle 
au  célibat,  faisoit  profession  d'une 
grande  piété.  Eloignée  du  schisme 
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constitutionnel  de  1791,  elle  s'en 
montroit  d'autant  plus  touchée  du 
sort  malheureux  des  prêtres  restés 
fidèles  9  qui  étoient  persécutés, 
réduits  à  l'indigence  et  proscrits. 
Elle  concourut,  avec  sa  sœur,  à 
la  bonne  œuvre  de  la  veuve  Ba- 
taille (  F,  M.  J.  D.  Bataille),  et 
fut ,  comme  elle ,  envoyée  à  la 
mort ,  avec  leur  frère ,  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  J^  Le- 
bon ,  à  Arras  (  F.  Abras  ,  et  les 
deux  articles  précédons).  Elle  pé- 
rit ainsi  pour  une  œuvre  de  reli- 
gion ,  k  cause  de  ses  vertus,  et  en 
haine  de  la  Foi  dont  elle  étoit 
animée.  Son  Hge  étoit  de  4^  ^ns. 
(F,  E*'*  Leroy  de Bvnne ville,  et 
A.  C.  MALBArx.  ) 

LEROY  (  René  ) ,  simple  frère 
convers  du  monastère  de  Sept- 
Fonds,  réforme  de  Giteaux,  dans 
le  Bourbonnais ,  au  diocèse  d'Au- 
tun ,  y  avoit  pour  nom  celui  de 
Frère  René.   Quand  il  fut  mi» 
hors  de  son  cloître  par  la  suppres- 
sion   des    ordres    monastiques  , 
n'ayant  pas  de  motifs  Jîien  déter- 
minans  pour  retourner  dans  son 
pays  natal,  Chalonne-sur-Loire, 
en  Anjou ,  il  resta  dans  celui  où  il 
avoit  consumé  la  majeure  partie 
de  ses  jours  à  la  vie  monastique , 
et  qui  appartenoit  alors  au  dépar- 
tement de  VA  Hier,  où  la  guerre 
contre  la  religion  devint  si  cruelle , 
en  1793.  Ce  bon  frère  avoit  con- 
servé la  piété  du  cloître,  et  se 
signaloit  par  son  attachement  à 
l'Eglise  catholique.  Les  autorités 


55a 


LER 


du  département  le  firent  empri* 
sonner  ;  et  9  dès  les  premiers 
mois  de  Tannée  suivante,  elles 
l'envoyèrent  à  Rochetbrt,  avec 
soixante  -  quinze  prêtres  9  pour 
être  déporté  y  comme  eux  9  au- 
delà  des  mers  (  V.  RocHBFoaT  ]. 
Il  fut  embarqué  sur  la  flûte  ie$ 
Deux  Associés..  Les  maux  qu'on 
éprouvoit  dans  l'entrepont  de  ce 
navire  ne  purent  être  supportés 
bien  long-temps  parle  frère  René. 
Il  mourut  le  19  août  1794»  à 
l'âge  de  55  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  V, 
A.  J**  Lbeoux,  et  F.  M.  Lbsaul- 

KI£R.  ) 

LEROY  (  Afdré  )  9  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen  9  y  otoit  curé  de 
la  paroisse  de  Saint- Martin  9  à  l'é- 
poque de  la  révolution.  Nous  igno- 
rons s'il  ne  put  pas  se  dispenser 
de  sortir  de  France  9  lors  de  la  loi 
du  a6  août  17929  qui  en  expulsa 
tous  les  prêtres  non-assermentés; 
nous     Toyons     seulement     qu'il 
échappa  au  massacre  qui  s'y  fit  de 
tant   de  ministres  du  Seigneur 9 
dans  les  deux  années  suivantes. 
Il  est  évident  qu'à  la  faveur  de  la 
tolérance  religieuse  qu'affectoient 
les  tyrans  de  là  France  9  en  1796 
et  17979  ce  pasteur  crut  pouvoir 
reprendre    alors   ses    fonctions  9 
et  qu'il  se  lit  remarquer  par  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  pour 
le  rétablissement  de  la  religion 
catholique.  Ce  fut  là  ce  qui  occa- 
sionna sa  perte  9  après  la  fatale 
eata&trophe  du  18  fructidor  (4sep- 
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timbre  1797)9  et  la  loi  de  dépor- 
tation à  la  Guiane9  rendue  le  len- 
demain 9  contre  les  prêtres  dont  la 
Foi  s'étoit  montrée  incorruptible 
(  V.  GvuifE  ].  Le  curé  André  se  vit 
arrêté  9  à  Rouen  9  par  les  exécu- 
teurs de  cette  loi.  Ils  le  firent  con- 
duire à  Rochefort  9  pour  qu'il  y 
fût  embarqué.  Il  ne  put  l'être 
que  le  1*'  août  179B;  il  monta 
la  corvette  la  Bayonnaise. 
Elle  le  déposa  sur  la  rive  de 
Cayenne  9  le  dernier  jour  de  sep- 
tembre ;  et  de  suite  il  fut  rejeté 
dans  le  désert  de  Konanama.  La 
peste  que  cette  terre  homicide 
exhaloit  de  toutes  parts  pour  les 
prêtres  déportés  9  s'empara  bientôt 
des  sources  de  la  yie  9  chez  le  curé 
Leroy.  Le  peu  de  moyens  pécu- 
niaires qui  lui  restoient  ne  pou- 
Toit  le  soustraire  au  fléau  mor- 
tel. Il  expira  le  3i  octobre  de  la 
même  année  17989  à  l'âge  de 
43  ans.  (  F.  F.  Lsaoux9  et  P. 
Leeoy.  ) 

LEROY  (Piebbb)9  suivant  la 
liste  de  J.  J.  Aimé  9  et  qui  est  in- 
failliblement le  même  auquel  L.  A« 
Pithou  donne  pour  nom  de  bap- 
tême celui  d'André 9  le  disant 
<c  prêtre  de  CHnchamp  (  près  de 
Yire  )f  dans  le  département  du 
Caivados^  9  diocèse  de  Bayeux» 
aToit  échappé  aux  fureurs  de  l'im- 
piété 9  en  1793  et  1794*  H  s'en  at- 
tira les  vengeances  dans  les  années 
qui  suivirent  ;  et  ce  ne  put  être 
que  par  son  zèle  sacerdotal  pour 
le  maintien  de  la  Foi  catholique  > 
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et  par  Fezercice  de  son  ministère 
suivant  les  principes  de  la  yéri* 
table  Eglise.  Il  se  trouva  compris 
dans  cette  loi  intempestive  et  bar- 
.  bare  de  la  déportation  des  prêtres 
fidèles  et  zélés  à  la  Guiane ,  rendue 
le  lendemain  de  la  crise  révolu- 
tionnaire du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797).  On  parvint  à  l'ar- 
rêter dans  la  ville  du  Mans  »  après 
bien  des  poursuites ,  et  on  le  fit 
conduire  à  Aochefort  f  pour  y  être 
embarqué  (  F.  Guianb).  Il  le  fut 
sur  la  corYette  ia  Bayonnaisc, 
le  1*'  août  1798.  Elle  jeta  sur 
la  rive  de  Cayenne ,  les  derniers 
jours  de  septembre  ;  et  il  en  fut 
de  suite  relégué  dans  la  Guiane. 
La  nature  de  sa  complexion  le  fit 
résister  d'abord  assez  long-temps 
aux  fléaux  de  ce  climat  homicide. 
Comme  il  ne  mouroit  points  et 
quC)  pour  subsister  9  il  se  voyoit 
forcé  de  se  vouer  à  un  travail  pé- 
nible 9  il  prit  le  parti  de  se  mettre 
à  la  tête  d'une  habitation  ,  dans  le 
canton  de  Roura  ^  pour  l'exploi- 
ter. La  fatigue  à  laquelle  il  étoit 
forcé  de  se  livrer,  sous  un  ciel 
qui  consume  ses  habitans,  et  sur 
une  terre  qui  les  empoisonne  ou 
les  dévore,  finit  par  l'épuiser.  Il 
mourut  le  12  décembre  1800,  à 
l'âge  de  47  ans.  (F.  A.  Lerot,  et 
F.  LhqDet.) 

LESAULNIËR  (François-Mà- 

tboun),  )eune  ecclésiastique  que 

les  réformes  anti  -  religieuses   de 

1790  avoientforcé  de  s'arrêter  sur 

les  marches  du  sanctuaire ,  dans 
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l'ordre  du  sous-diaconat,  appar- 
tenoit  au  diocèse  de  Saint- Brieuc, 
sur  lequel  il  étoit  né,  dans  le  vil- 
lage de  S||!^Tin.  On  ne  pouvoit  lui 
faire  un  crime  politique  de  n'avoir 
point  prêté  le  serment  de  lneansii^ 
tutianeiviiedueUrgéy  puisqu'il 
n'étoit  pas  prêtre;  mais,  quand 
les  réformes  allèrent  jusqu'à  la 
destruction  totale  et  franche  de  la 
religion ,  on  ne  put  lui  pardonner 
son  attachement  pour  elle ,  et  l'es- 
prit ecclésiastique  dont  il  donnoit 
des  preuves.  Il  fut  arrêté  par  les 
autorités  du  département  des 
Câtcs  "  du  '  Nord  ,  dont  Saint- 
Brieuc  est  le  chef-lieu ,  et  con- 
damné par  elles  à  subir  la  peine 
d'une  déportation  maritime.  En- 
voyé, pour  cet  effet,  à  Rochefort, 
au  commencement  de  1794?  il  s'j 
vit  embarqué  sur  le  navire  les 
Doux  Associés  (F.  Rocbefort). 
Les  maux  auxquels  il  se  trouvoit 
en  proie  l'eurent  bientôt  accablé. 
Il  mourut  le  19  juillet  17949  ^ 
l'âge  de  37  ans.  Son  corps  fut  en- 
terré dans  l'île  à'Aix.  {V.  R.  Le- 
&0T,  et  J.  Lbtbieg.  )  , 

LESCURE  (AMTOiNE-riEaaxBE 
LA  GonnAMiiiB  DB  ) ,  prêlre ,  cha- 
noine, vicaire -général,  officiai- 
métropolitain  ,  et  grand-archidia- 
cre de  Reims,  né  en  1737,  hono- 
roit  l'état  sacerdotal  par  ses  vertus 
et  ses  emplois  ,  comme  par  la 
manière  noble  et  pure  dont  il  les 
remplissoit.  Il  réprouvoit  le  ser- 
ment de  la  constitution  civiie 
du  clergé,  et  continuoit  ses  effbrti 
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pour  mainteDÎr  les  vrais  fidèles 
dans  la  Toie  du  salut  et  leur  atta- 
chenient  à  TEgUse  catholique. 
Odieux,  pour  cela  m^gfke,  aux 
impies  révolutionnaires  9  il  fut 
une  des  principales  victimes  qu'ils 
marquèrent  pour  leur  massacre  de 
septembre  179a,  en  la  ville  de 
Reims.  Le  5  de  ce  mois,  le  len- 
demain du  jour  où  pareil  carnage 
avoit  déjà  commencé  à  Paris,  et 
lorsqu'il  s'y  continuoit  encore, 
la  troupe  qui  étoit  à  Reims  fut 
mise  en  fermentation  dès  onze 
heures  du  matin  ;  de  l'argent  étoit 
distribué  aux  plus  effrénés;  et, 
une  heure  après,  ils  portoient 
déjà  en  triomphe ,  dans  la  ville , 
avec  d'affreux  hurlemens,  la  tête 
de  leurs  premières  victimes,  qui 
étoientles  sieurs  Guérin,  directeur 
de  la  poste  aux  lettres ,  âgé  de  4û 
ans  ;  Carton ,  son  commis ,  âgé 
de  5a  ans;  et  Mont- Rosier,  lieu- 
tenant de  roi  à  Lille  ,  âgé  de 
60  ans.  On  recherchoit  le  chanoine 
de  Lescure  ;  et  il  étoit  alors  en  sa 
retraite  de  Montchenaux ,  à  deux 
lieues  de  Reims,  avec  son  con- 
frère ,  l'abbé  de  Vachères  (  V. 
Vachères  ).  Leur  asile  est  indî* 
que  aux  assassins,  qui  vont  aus- 
sitôt les  enlever  ,  sous  le  pré- 
texte d'amener  ces  deux  prêtres 
à  la  ville ,  pour  y  prêter  le  ser- 
ment de  iiherté  ei  à'' égalité,  qu'à 
Reims  même  on  ne  savoit  pas 
encore  êtrt^  exigé  par  l'Assemblée 
Législative.  Ils  sont  donc  traînés 
à  Reims;  et^  pendant  ce  cruel 
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trajet  qui  dura  deux  heures,  sa- 
chant bien  qu'ils  étoient  conduits 
à  la  mort,  l'abbé  de  Lescure  et 
son  confrère  qui  déclaroient  déjà 
ne  vouloir  pas  faire  ce  criminel 
serment  (  F.  Fontaine  ,  Laza- 
riste )  ,  marchoient  avec  l'assu- 
rance des  anciens  confesseurs  de 
Jésus-Christ ,  s'encourageant  l'un 
et  l'autre  à  la  fermeté  des  premiers 
Martyrs.  Quand  ils  entrèrent  dans 
Reims,  ils  ne  purent  se  dissimuler 
que  le  moment  du  sacrifice  étoit 
proche,  parce  qu'une  multitude 
ameutée  pour  les  recevoir  se  livroit 
à  des  hurlemens  féroces,  en  les 
voyant.  On  les  conduisit  à  l'hôtel- 
de- ville;  mais,  à  peine  ces  ver- 
tueux ecclésiastiques  sont -ils  in- 
troduits dans  la  cour,  que  l'abbé 
de  Vachères  est  frappé  de  plusieurs 
coups  de  baïonnette,  sous  les- 
quelles il  succombe.  L'abbé  de 
Lescure  n'a  que  le  temps  de  lever 
les  mains  au  Ciel  ;  et  aussitôt,  ren- 
versé sur  le  corps  de  son  ami,  il 
est  assommé  à  coups  de  sabre  et 
de  crosse  de  fusil.  Ainsi  étoient 
tombés  l'un  sur  l'autre,  les  corps 
de  deux  saints  Martyrs ,  Séleacus' 
et  Stratonice  ,  en  l'honneur  des- 
quels le  grand  Constantin  fit  ériger 
une  église  ,  à  Cysique,  dans  la  pe- 
tite Mysie ,  près  de  la  mer  de  Mar- 
mara :  Sic  amhosimuicecidére, 
ut  corporum  trunci  aiter  aite^ 
Tunt  tegeret  (  Asseman  ,  pars  a, 
pag.  lai.  Martyriutn SS,  Stror- 
tanicœ  et  Seieud  ).  Le  grand- 
vicaire  de  Lescure  avoit  55  ans , 
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lorsqu'il  périt  ainsi  de  la  mort  des 
Martyrs  9  le  5  septembre  179a. 

L£  SEUAE  (  Jean  -  Alexis  ) , 
prêtre  du  diocèse  de  Rodez ,  né  4 
Seyerac  en  Rouer^ue^  se  Tit  arrê- 
ter en  1795,  ayec  beaucoup  d'au- 
tres ministres  du  Seigneur,  qui, 
n'ayant  pas  fait  le  serment  de 
1791,  étoient  demeurés  dans  la 
province  pour  l'utilité  des  catho- 
liques ,  au  lieu  d'obéir  à  la  loi  de 
déportation.  Vers  le  printemps  de 
'794  9  ^^  ^  fit  partir  avee  eux 
pour  Rordeaûx  où  ils  dévoient 
être  embarqués  pour  une  dépor- 
tation à  laGuiane  (F.  Rordeaûx). 
Les  préparatifs  de  l'embarque- 
ment n'étant  pas  faits,  le  prêtre 
Le  Seure  lut  enfermé  dans  le.  fort 
du  Ha  ;  mais  on  ne  le  comprit  point 
dans  le  grand  nombre  de  déportés 
qu'on  fit  partir  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  trois  mois  après  le  Neuf 
thermidor.  Déjà  il  étoit  accablé 
par  les  souffrances;  et,  ne  vou- 
lant pas  qu'il  expirât  dans  cette 
prison,  on  le  fit  porter  à  l'bô- 
pital  de  Saint -André,  où,  sans 
cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  expira  le  4  novembre 

1794»  à  l^gc  de  44  di^s.  {y. 
J*i*  Lavaub  ,  et  A.  LiBÀRos.  ) 

LESSUS  (JEAN-lGifACE),  prêtre, 
religieux  de  l'ordre  de  saint  Bruno , 
dans  la  chartreuse  de  Mont-Merle , 
au  diocèse  de  Lyon,  sous  le  nom  de 
Dotn  Pacémcs  étoit  né ,  en  1 766, 
d'un  simple  maître  d'école  de  vil- 
lage ,  à  Bonnestage ,  dans  le  bail- 
liage d'Ornans ,  au  diocèse  de  Be- 
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sançon.  Son  éducation  fut  le  fruit 
des  bienfaits  ainsi  que  des  soins 
de  son  curé  ;  et  il  alla  faire  ses  pre- 
mières études,  comme  ecclésias- 
.tique  séculier,  dans  le  séminaire 
de  Besançon.  Mais  son  penchant 
pour  la  perfection  évangélique, 
et  son  aversion  pour  le  monde 
qui  lui  offroit  tant  de  scandales , 
le  décidèrent  bientôt  à  entrer  dans 
la  religion  austère ,  où  ses  saintes 
inclinations  pourroient  être  le 
mieux  satisfaites;  et  ce  fut  là  qu'il 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  fut  ex- 
pulséde  son  cloître  par  les  réformes 
révolutionnaires ,  en  179a.  Au 
milieu  du  chagrin  qu'il  en  ressen- 
toit,  il  entrevit  de  douces  consola- 
tions dans  la  carrière  apostoli(;^ue 
qui  s'ouyroit  à  son  sacerdoce ,  en 
ce  temps  où  la  persécution  disper- 
soit ,  exiloit  les  vrais  pasteurs  du 
troupeau  de  Jésus  -  Christ.  Il  y 
porta  donc  une  âme  préparée  par 
les  grâces  que  le  Ciel  lui  avoit 
prodiguées  dans  la  solitude.  Imî-p 
tateur  de  notre  divin  maître ,  dans 
ses  prédications  au  sortir  du  désert, 
il  déploya ,  d'une  manière  efficace 
autant  que  courageuse,  la  plus 
sainte  ardeur  pour  le  salut  des 
âmes  et  le  maintien  de  la  Foi. 
Comme  il  n'avoit  point  été  fonc- 
tionnaire public,  et  qu'on  netrou- 
voit  aucun  prétexte  pour  lui  impu- 
ter le  crime  politique  de  n'avoir  pas 
prêté  le  serment  de  la  constitution 
civiie  du  clergé,  il  s'applaudis- 
soit  de  pouvoir  légalement  rester 
en  France ,  pour  y  exercer  son  mi- 
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nistère,  n'étant  pas  dès  lors  obligé 
d'en  sortir  par  la  loi  de  déportation. 
La  partie  sud  -  est  du  diocèse  de 
Besançon  fut  celle  à  laquelle  il  con- 
sacra plus  spécialement  son  aposto- 
lat. Les  dangers  qu'il  y  rencontroit 
étoient  incapables  de  rebuter  son 
zèle,  sans  qu'il  se  permît  toute- 
fois de  les  braver  témérairement^ 
Mais,  après  ayofr  pris  les  précau- 
tions de  prudence  qui  étoient  en 
son  pouvoir 9  il  s'abandonnoit  en- 
suite à  lu  volonté  de  Dieu ,  en  qui 
il  mettoit  sa  confiance  :  se  livrant 
alors 9  sans  crainte  ni  inquiétude» 
aux  impulsions  de  sa  charité.  Ap- 
prenant un  |our  qu'une  personne 
étoit  dangereusement  malade  au 
village  de  Cerneux^Monots,  non 
loin  de  Saint- Hippolyte,  archi- 
diaconé  de  Luxeuil,  et  9  sachant 
que  la  maison  où  gisoit  cette  mo- 
ribonde étoit  rigoureusement  ob- 
servée par  les  agens  de  la  persé- 
cution, il  se  travestit  en  mendiant, 
mettant  sur  son  épaule  une  besace 
dans  laquelle  étoient  quelques 
restes  de  pain ,  et  s'achemina  vers 
ce  village.  £n  approchant  de  la 
maison,  il  voit  les  espions  qui  la 
surveillent,  passe  au  milieu  d'eux, 
arrive  à  la  porte ,  et  y  demande  la 
charité.  L'une  des  filles  du  pro- 
priétaire ,  homme  connu  pour 
très- aumônier,  vient  lui  donner 
une  pièce  de  monnaie,  et  se  retire 
aussitôt,  sans  lui  laisser  le  temps  de 
BC  faire  connoître  ;  mais  cette  de- 
moiselle, non  moins  charitable  que 
8onpère>  n'est  pas  plus  t-ot  rentrée, 
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qu  Vile  éprouve  le  regret  de  n'avoir 
point  aussi  fait  part  à  ce  mendiant 
de  la  soupe  que  sa  famille  étoit 
dans  l'usage  de  distribuer  aux 
pauvres  :  elle  revient  pour  le  faire 
entrer  dans  le  vestibule  où  ils  la 
recevoient.  Lessus  réussit  alors  à 
l'informer  du  motif  sacré  qui  l'a- 
mène sous  ce  déguisement;  et 
la  pieuse  demoiselle,  pénétrée  de 
consolation ,  l'introduit  bientôt 
auprès  du  malade.  Quand  il,  lui 
eut  administré  tous  les  secours  de 
la  religion,  il  s'en  alla,  non  moins 
heureusement ,  à  la  faveur  de  son 
costumç.  Ayant  reconnu  dans  la 
suite  que,  pour  exercer  plus  sûre- 
ment son  apostolat  dans  les  mon* 
tagnesdes  environs  de  Pontarlier, 
il  n'y  avoit  pas  de  travestissement 
plus  favorable  que  celui  de  gen- 
darme ,  il  ne  se  fît  aucun  scrupule 
de  l'adopter.  La  nature  de  ce 
stratagème ,  si  fort  en  contraste 
avec  le  ministère  de  dom  Lessus, 
ne  scandalisera  point  quiconque 
sait  que  jadis ,  pour  remplir 
sa  charge  épiscopale  ,  malgré  les 
persécutions  de  l'empereur  Va- 
lons ,  saint  Eusèbe  ,  évêque  de 
Samosate  (  invoqué  coYnme  Mar- 
tyr les  ai  et  aa  juin),  parcourut 
la  Syrie,  la  Phénicie  et  la  Pales- 
tine, en  habit  de  militaire,  ayant 
même  sur  la  tête  le  casque  martial 
d'alors  (1).  Dom  Lessus  put  doDC# 


(i)  Militarem  Aabùian  sumens,  rf 
tidrd  câpài  împositd ,  Sjrrûim,  HuffW 
cent  ac  Palestinam  peragrayit,  pf^ 
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ainsi  traTesti,  aller  par  les  mon* 
tagnes,  pour  j  maintenir  la  Foi 
des  fidèles  ;  et ,  â  la  faveur  de 
cet  habit;  il  pénétra  même  dans 
les  prisons  ,  pour  y  consoler 
des  captifs  de  Jésus  -  Christ  9  et 
leur  porter  le  pain  des  forts.  La 
procédure  qui  fut  ensuite  instruite 
contre  lui  9  nous  apprend  qu'il 
aToit  fait  le  Yoyage  de  Fribourg 
en  Suisse  9  où  étoient  réfugiés  tant 
de  prêtres  français  9  et  plusieurs 
éyêques ,  yéritables  confesseurs  de 
la  Foi.  Il  ayoît  sans  doute  touIu 
les  consulter  sur  les  difficultés  que 
rencontroit  son  ministère;  et  ce 
fot  probablement  au  retour  de  ce 
Toyage  quHl  adopta  le  costume 
militaire  dont  nous  venons  de 
parler.  Vers  le  milieu  d'avril  1794  9 
aux  approches  de  Pâques ,  il  se 
trouvoit  chez  une  très-pieuse  fa- 
mille»  dans  la  maison  du  moulin  de 
la  paroisse  de  Chaffoj,  prèsPon- 
tarlier9  lorsque  des  gendarmes  y 
entrèrent 9  soupçonnant,  à  raison 
de  sa  réputation  de  piété  9  qu'elle 
avoit  donné  asile  à  quelque  prêtre. 
La  pieuse  fraude  de  dom  Lessus 
devint  un  nouveau  grief  contre 
lui  ;  et  les  gendarmes  «^n  prirent 
occasion  de  se  répandre  en  vio- 
lentes invectives  contre  la  religion 
et  ses  ministres  9  ajoutant  avec 
menaces  :  «  Si  nous  connoissions 
les  citoyens  qui  ont  recours  à  ces 


hfteros  ordinans  ac  diaconos^  aliosque 
ecclesiœ  ordines  supplens.  (Tbeodorit. 
JHùt,  Eecles.  L.  IV.  c.  xiii.) 
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misérables...  l  »  —  «Eh  bien 9  re- 
prit le  fils  aîné  de  la  famille  9  con- 
tentez-vous ;  je  suis  de  ce  nombre  9 
et  je  vous  déclare  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  recevoir)  des  mains 
de  ce  saint  prêtre  9  les  sacremens 
de  l'Eglise»  {V.  B.  Javaux).  On 
l'emmena  9  avec  dom  Lessus  9  dans 
les  prisons  de  Pontarlier;  et  le 
tribunal  criminel  du  département 
du  DauhSs  s'étant  transporté  dans 
cette  ville  9  fit  d'abord  comparoître 
en  sa  présence  ce  prêtre  si  zélé. 
L'accusateur  public  y  déclama 
contre  lui 9  en  disant  que 9  «par 
le  procès-verbal  du  maire  et  des 
membres  du  comité  de  surveii^ 
iance  de  la  commune  de  Chaffoi» 
il  constoit  que  J.  J.  Lessus  9 
prêtre  9  ci-devant  Chartreux,  avoit 
été  trouvé  caché  9  et  arrêté  au  do- 
micile de....  9  particuliers  dudit 
lieu;  que 9  conduit  devant  les  ad- 
ministrateurs du  district  de  Pon- 
tarlier 9  il  y  avoit  subi  uù  interro- 
gatoire 9  où  il  avoit  avoué  avoir 
passé  quelques  jours  à  Fribourg 
en  Suisse;  que 9  depuis  sa  rentrée 
en  France  9  il  n 'avoit  pas  eu  de 
domicile  ûxe^  mais  qu'il  y  avoit 
continué  à  exercer  son  ministère  ; 
et  enfin  qu'il  n'avoit  pas  prêté  le 
serment  de  maintenir  la  iiéertê 
et  Végaiité,  Le  nommé  Lessus  9. 
ajouta  l'accusateur  public,  pour- 
roit  être  poursuivi  9  et  comme 
émigré  9  et  comme  ayant  enfreint 
la  loi  des  21  et  25  avril  179^9  et 
celle  des  29  et  5o  vendémiaire 
dernier  (  V»   Lois  et  Tbuuhavx^ 
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BéyoLUTiONNAiRESy  §.  1  ).  Cepen- 
dant je  ne  requiers  contre  lui  que 
l'application  de  ces  deux  dernières 
lois  ».  Ce  n'étoit  point  là  certes 
une  gracie  9  puisque  ces  deux  der-> 
nières  lois  suffîsoient  pour  assou- 
vir le  désir  qu'il  ayoit  de  l'im- 
moler.  Le  président  fit  ensuite» 
pour  la  forme  9  quelques  questions 
à  dom  Lessus,  dont  les  réponses 
furent  celles  d'un  généreux  con- 
fesseur de  Jésus-Christ  9  se  glo- 
rifiant de  n'avoir  pas  souscrit  à  des 
lois  impies ,  et    notamment   de 
s'être  refusé  à  prêter  le  serment 
de  iiberté'égaiité.  L'accusateur 
public  ayant  conclu  pour  la  peine 
capitale  9  dom  Lessus  j  fut  aus- 
sitôt condamné,  le  6  floréal  an  II 
(  a5  ayril  1794  )•  Il  entendit  avec 
une  sérénité  parfaite  cette  sen- 
tence à  laquelle  il  étoit  préparé  ; 
et,  comme  elle  se  terminoit  par 
la    formule     ordinaire  9   portant 
confiscation   des  biens  du    con- 
damné 9  ce  bon  Chartreux  surpris 
ne  put  s'empêcher  de  dire  aux 
)oges  avec  ingénuité  9  «  qu'il  ne 
possédoit    rien  9  qu'il    étoit    un 
pauvre   religieux  9  et  que  même 
il  avoit  été  élevé   par   les  cha- 
rités du  curé  de  la  paroisse   où 
il  étoit  né».  Revenu  dans  la  pri- 
son 9  il  se  hâta  d'aller  informer  de 
sa  condamnation  le  jeune  Javaux. 
Ke  pouvant  lui  dissimuler  que  9 
probablement    le   lendemain,   il 
éprouveroit  le  même  sort,  Lessus 
le  disposoît  au  martyre.  Comme  il 
le  voyoit  encore  dominé  par  la 
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crainte  naturelle  de  la  mort  9  il  le 
rassura  en  lui  disant  :  «  Puisque 
je  dois  mourir  avant  vous  9  mon 
cher  fils  en  Jésus  -  Christ  9  soyez 
sûr  que,  si  j'ai  quelque  crédit  au- 
près dé  Dieu,  j'obtiendrai  de  lui 
que  vous  ne  vous  aperceviez  pas 
du  coup  de  la  mort».  On  a  pu 
voir ,  à  l'article   de  Jâvaux  que 
la  prière  de  son  père  spirituel  dans 
le  Ciel  fut  exaucée.  Dom  Lessus, 
avant  de  quitter  ce  monde,  ne 
borna  pas  sa  pieuse  sollicitude  à 
ce  compagnon  de  sa  captivité  ;  il 
rétendit  à   tous  les    autres  qui 
étoient  enfermés  aussi  pour  cause 
de  religion.  Mais,  son  supplice 
étant  t\t  à  trois  heures  du  même 
jour,  et  n'ayant  pas  le  temps  de 
les  entretenir,  il  leur  remit,  en 
partant,  un  écrit  dans  lequel  il 
leur  disoit  :  «  Adieu  9  mes  chers 
amis  9  je  quitte  cette  terre  d'exil, 
pour  aller   dans  notre  véritable 
patrie 9  où  j'espère  que  vous  seres 
réunis  avec  moi.  Travaillez  sans 
cesse  à  mériter  ce  bonheur.  Le» 
choses  du  monde  ne  sont  rien;  et 
tous  les  maux  qu'on  peut  nous  faire 
souffrir  ici-bas 9  quelque  grands, 
quelques  longs  qu'ils  puissent  être, 
deviennent  agréables   et  doux , 
quand  on  les  souffre  pour  Dieu. 
Soyez  fermes  dans  la  Foi  :  vous 
savez  queceluî  qui  persévérera  jus- 
qu'à la  fin  sera  sauvé.  Souvenez- 
vous  quelquefois  de  moi  :  J^  »^ 
votis  ouMierai  jamais  »  • 

Déjà  il  avoit  récité  les  prières 
des  agonisans  dans  la  prison,  avant 
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d'en  sortir  ;  et  il  marcha  vers  le 
lieu  du  supplice  les  jeux  élancés 
yers  le  Ciel.  La  terre,  qui  m'étoit 
plus  rien  pour  lui ,  n'eut  pas  un 
seul  de  ses  regards  ;  et  les  invec- 
tives sacrilèges  qui  se  proféroient 
autour  de  lui  ne  parurent  pas  seu- 
lement frapper  ses  oreilles.  En  le 
Yoyant  monter  sur  l'échafaud,  on 
eût  dit  qu'il  montoit  au  Ciel;  et, 
quand  sa  tête  tomba ,  les  gens 
pieux  qui  étoient  venus  pour 
s'édifier  de  sa  mort  restèrent 
convaincus  qu'ils  avoient  un  pro- 
tecteur de  plus  auprès  de  la 
Divinité.  Cette  confiance  s'est 
soutenue  dans  la  ville  de  Pontar- 
lier  et  les  environs  ;  car  l'endroit 
du  cimetière  où  son  corps  fut  en- 
terré 9  près  du  mur  de  l'église , 
n'a  pas  cessé  d'être  un  objet  de 
vénération  ,  et  même  de  culte 
particulier.  On  y  accourt  de  très- 
loin  pour  invoquer  ce  Martyr , 
qui,  dans  le  pays,  n'est  plus 
appelé  que  ie  Bienheureux  Père 
Ignace  (i).  Au  surplus,  le  prin- 

(i)  Cependant  quelques  prôtres  de 
cette  province,  croyant  qu  on  ne  pou- 
voit  tenir  pour  Martyr  le  P.  Ignace, 
tant  que  le  Souyeraiu-Pontife  ne  Tau- 
roit  pas  déclaré  bienheureux ,  et  crai- 
gnant, sans  doute,  qu'avant  cette  dér 
claration ,  le  culte  individuel ,  et  par 
conséquent  privé,  que  chaque  fidèle 
venoit  lui  rendre,  ne  fût  une  idolâtrie, 
4îrent  ériger  au-dessus  de  sa  tombe 
une  croix,  «  afin  que  les  hommages 
rendus  en  ce  lieu  ne  fussent  plus 
que  pour  elle  »•  Ce  motif  est  avoué 
dans  une  collection  récente  analogue 
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cipal  d'entre  les  grands  -  vicaires 
de  Lyon  nous  écrivoit,  en  1799» 
que  «le  tombeau  de  ce  Martyr 
devenoit  célèbre  par  des  miracles 
qui  portoient  un  caractère  d'au- 
thenticité » .  Des  Notices  hîsto^ 
rique$  sur  (es  Prêtres  de  Besan- 
çon, imprimées  à  Besançon 
même,  en  1820  (F.  ci-devant, 
pag.  596  ) ,  rapportent  quelques 
guérisons  miraculeuses  obtenues 
par  son  intercession,  (f^.  F^  Lâ 
Pierre,  et  J.  B.  Marblet.  ) 

LESTRADE  (François)  ,  exer- 
çant la  profession  de  boulanger  à 
Bordeaux,  né  dans  le  Périgord. 
en  1761,  se  distingua  par  sa  Foi 
et  sa  piété  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes persécutions  faites  à  la  reli- 
gion de  Jésus -Christ.  Dès  les 
commencemens,  il  mérita  d'être 
voué  à  la  mort  comme  un  homme 
trop  religieux  pour  appartenir 
jamais  à  .la  république  d'athées 
que  les  persécuteurs  vouloient  éta- 
blir. Non  seulement  il  obligeoît  de 
tout  son  pouvoir  les  prêtres  fi- 
'  '  I  '  Il  ■  ■      » 

à  notre  ouvrage,  et.  que,  par  égard , 
nous  nous  abstenons  de .  nommer, 
ïl  y  est  dit,  avec  le  ton  du  doute, 
et  peut-être  de  Tironie  :  «  Un 
grand  nombre  croient  devoir  à  l'in- 
tercession du  juste  des  grâces  spi- 
rituelles, des  guérisons  miraculeuses. 
Toutes  les  âmes  pieuses,  dans  leur 
humble  simplicité',  réclamoient  avec 
confiance  la  protection  de  celui  qu'e/^ 
se  plaisent  à  nommer  le  bienheureux 
Père  Ignace.  L'a£9uence  des  personnes 
qui  viennent  faire  des  neuvaines  sur 
ses  cendres,  l'invoquer  et  le  remer- 
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dèles  qui  étoient  restés  cachés 
dans  le  diocèse  de  Bordeaux  pour 
les  besoins  spirituels  des  âmes;  il 
aidoit  même  leurs  correspon- 
dances doctrinales  ayec  ceux  de 
leurs  supérieurs  qui  étoient  dans 
l'exil.  Tant  d'actions  chrétiennes  9 
faites  ayec  celte  hardiesse  de  la 
Foi  que  les  tièdes  regarderoient 

cier^  est  telle  qu'une  sage  et  discrète 
•oumission  à  rautorité  a  fait  placer  sur 
la  sépulture  du  vénérable  chartreux 
une  croix,  afin  que  ceux  qui  f^* age- 
nouillent en  ce  lieu  se  trouvent  en  face 
de  cette  croix;  et  qu*aiusi  le  culte 
public  ne  soit  pas  décerné  à  la  mémoire 
de  rhomme  apostolique,  aussi  long- 
temps qu*il  ne  sera  pas  autorisé  par 
TËglise  ». 

L'éditeur  ne  s'est  pas,  sans  doute, 
aperçu  de  l'inconvénient  qu'il  y  avoit 
à  conserver  les  expressions  où  le  ré- 
dacteur, un  peu  profane,  taxoit  de 
simplicité  ces  âmes  pieuses  qui  croient 
devoir  des  guénaons  à  l'intercession  de 
celui  qu'elles  se  plaisent  à  nommer  le 
bienheureux  Père  Ignace,  Y  auroit-il 
donc  un  juste  décédé  que  le  Saint- 
Siège  pût  canoniser,  si  l'on  dédai- 
gnoit  toujours  ainsi  de  semblables  té- 
moignages ?  Mais ,  indépendamment 
de  ces  expressions  plus  qu'inexactes, 
il  7  a  dans  l'explication  qui  les  suit 
trop  de  germes  d'erreurs,  pour  qu'il 
nous  soit  permis  de  les  laisser  près* 
<crire.  La  saine  doctrine  est  aujour- 
d'hui si  fort  altérée  de  toutes  parts  et 
jur  tant  de  points  ,  que,  dans  sa  dé- 
cadence ,  nous  ne  devons  pas  négliger 
de  faire  quelques  efforts  pour  la  fixer, 
du  moins  à  cet  égard. 

Et  d'abord ,  il  fa  ut  bien  que  l'on  sache 
que  ce  n'est  pas  à  la  mémoire  d'un 
Martyr  que  l'Eglise  décerne  i;in  culte 
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comme  téméraire  9  ne  pouroient 
manquer  de  venir  à  la  connois- 
8anc«  des  'agens  de  la  persécu- 
tion. Il  fut  pris,  et  livré  à  la  com- 
mission TniiitairekiMie  en  cette 
ville  {^V,  BoEDBArx).  Les  juges 
de  cette  espèce  de  tribunal  con- 
damnèrent le  boulanger  Lestrade^ 
âgé  de  4^  ans,  au  dernier  sup* 

public,  mais  à  sa  personne.  C'est,  à  la 
vérité,  en  mémoire  de  lui  qu'elle  cé- 
lèbre des  fêtes  :  Memorias  Martyrum 
religiosd  solemnàate  concélébrai  Ectk- 
sia,  dit  saint    Augustin    (  jédt^ersàs 
Faustum,  1.  IL   c.  21);   mais  c'est 
lui-môme  qu'elle  honore  par  ce  culte 
public  :  Honoramus  sen/os,  uthonar 
servorum  redundet  ad  Dominum ,  dit 
saint  Jérôme  (epist.  ad  liiparium). 
C'est  lui-même  qu'elle  invoque  pour 
qu'il  nous  obtienne  les  grâces  doot 
nous  avons  besoin ,  dit  le  saint  concile 
de  Trente  :  Ob  bénéficia  impetranda  k 
Deo  (  Sess.  iS).  Or,  ces  honneurs, 
ces  invocations,  loin  d'être  interdits 
en  culte  privé ,  à  l'égard  d'un  serviteur 
de  Dieu,  mort  en  odeur  de  sainteté , 
et  à  plus  forte  raison  d'un  Jtfartfr, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  déclaré 
bienheureux  par  le  Saint-Siège,  sont 
approuvés  par  l'Eglise  (  Voy.  ci-dcv., 
tom.  I,  pag.  93,  A  la  note).  Et  il  ne 
falloit  pas  croire  que  le  concours  des 
fidèles  à  la  tombe  du  P.  Ignace  formât 
un  euàe  publie  dans  le  sens  de  l'Eglise  : 
ce  n'étoit  qu'un  concours  de  cultes  in- 
dividuels ,  et  par  conséquent  prû^Sf 
lesquels  ne  sauroient  être  défendus; 
8ui*tout  pour  la  raison  que,  sans  ce 
culte  privé ,  il  n'y  auroit  pas  d'occasion 
de  prouver,   par  des  miracles,  que 
Dieu  a  glorifié  le  serviteur  de  Dieu , 
non  encore  déclaré  bienheureux.  Ce 
culte   privé,  bien   légitime ,  s'étend 
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pliee,  comme  déjà  t  mis  hors  de 
la  loi  en  qualité  d'aristocrate  fanor 
tù/ucp  et  comme  correspondant 
avec  les  prêtres  émigrés  (c'est-à- 
dire  exilés)  » .  La  sentence ,  rendue 
le  5  frimaire  an  II  (  ^5  novembre 
1 793)9  fut  exécutée  le  même  jour. 
LE  SUIRE  (Pbospeb),  prêtre, 
•chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 

jusqu'à  ses  reliques,  puisque  BenoH 
XIV  veut  que  les  prôtres  eux-mêmes 
les  portent  aux  malades  qui  les  de- 
mandent^ arec  la  confiance  d*avoiren 
eux  de  puissans  intercesseurs  auprès 
de  la  Divinité.  (  Voy.  ci-dev.,  notre 
tom.  I ,  ibid.  ) 

En  second  lien.  Ton  supposoit  à  tort, 
dans  Texplication  citée ,  que  toutes  les 
fois  que  les  fidèles  s'agenouillent  de- 
vant une  chose  matérielle  ou  une  per- 
sonne ,  iU  font  un  acte  d'adoration 
dans  le  sens  du  culte  de  latrie,  qui 
\i'est  dû  qu*à  Dieu  seul.  Quand  Vigi- 
lantius  imputa  calomnieusement  ce 
tort  aux  chrétiens  de  son  temps,  parce 
qu'ils  se  prosternoient  sur  le  tombeau 
des  Martyrs  :  «  Insensé  que  vous  ôtes , 
lui  répliquoit  saint  Jérôme  ;  où  voyez- 
vous  parmi  nous  quelqu'un  qui  adore 
les  Martyrs?  Qui  de  nous  a  jamais  cru 
qu'un  mortel  étoit  devenu  Dieu?  » 
Quis  enim,  6  insanum  caput ,  aUquando 
Martyres  adoravil?  Quù  hominem  pu- 
tat^à  Deum?  (adVigilantium)  Et  lors- 
que le  manichéen  Fauste  répétoit  la 
môme  calomnie ,  saint   Augustin    la 
repoussoit  avec  une  égale  vigueur  : 
Nohis    calumniatur    Faustus',   quod 
Mfarljrres  honoramus,    in  Jwc  dicens 
nos  in  idola  convertisse  (  contra  Faus- 
tum,    1.  a,  c.  Qi  ).  Mais    tout  âge* 
nouillement  n'est  pas  une  adoration  de 
latrie,  puisqu'on  s'agenouille  aussi  de- 
vant des  hommes  vivans  :  ce  n'est  sou- 
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Chàmpigo j-sur-Vende ,  né  sortit 
point  de  cette  ville  lors  de  la  loi  de 
déportation.  Comme  il  étoit  resté 
fidèle  à  TEglise  catholique ,  et 
repoussoit  toutes  les  innovations 
de  l'impiété  ,  il  fut  emprisonné. 
Le  tribunal  du  département  d'/n- 
drt-et-Loire  9  siégeant  à  Tours  9 
porta  contre  lui  une  sentence  de^ 

vent  qu'un  témoignage  de  profond  res- 
pect pour  eux  ;  à  plus  forte  raison  peut- 
on  le  rendre  à  un  serviteur  de  Dieu- 
mort  en  odeur  de  sainteté,  et  dont 
les-vertus  nous  ont  pénétré  d'une  pro^ 
fonde  vénération.  S'il  y  a  quelque  sen- 
timent de  latrie  dans  le  culte  dessaints» 
l'adoration  qui  dérive  de  ce  sentiment 
ne  se    rapporte  qu'à    Dieu  ,  comme 
dans  celle  de  la  croix  où'  l'on  adore  non 
la  matière ,  mais  le  divin  Sauveur  qui 
y  fut  attaché,  et  que  la  Foi  voi  ten  elle. 
Ainsi  donc ,  quand  pour  dérouter  en 
quelque  sorte- la  dévotion  des  fidèles 
sur  le  tombeau  du  P,  Ignace,  on  a 
voulu  en  changer  l'ohjet  par  l'érectioi^ 
d'une  croix ,  en  regardant  leurs  pros- 
ternations comme  une  adoration  véri- 
table, on  a  donné  lieu  an  peuple  dé 
penser,  ou  que  c'étoit  la  matière  de  la 
croix,  et  non  J.  C.  qu'on  adoroit  en 
elle ,  ou  que  les  saints  et  saintes  à  qui 
l'Eglise  rend  un  culte  solennel ,  et  de* 
vaut  lesquels  on  s'agenouilloit,  étoient 
par  cela  même  adorés  d'un  culte  de  /a* 
trie,  taudis  qu'ils  ne  sont  l'objet  que 
d'un  culte  auquel  les  théologiens  don- 
nent le  nom  de  dulie,   en  l'appelant 
toutefois  hjrperdulie,  lorsqu'il  se  rap- 
porte à  la  mère  de  Dieu ,  parce  qu'il 
#  un  caractère  supérieur,  à  raison  de 
cette  éminente  dignité  de  Marie ,  et 
des  dons  extraordinaires   que   cette 
dignité  lui  a  procurés.  (  y,  Pl  La 
PlSRRE,  et  J.   B.  Màrtelet.  ) 
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mort,  le  i4  prairial  an  II  (  a  juin 
1794)9  en  Taccusant  d'être  «prê- 
tre réfractaire  »,  et  il  fut  exécuté 
dans  les  Tingt-quatre  heures. 

LETHIEC  (Jeaii),  prêtre  du 
diocèse  de  Vannes,  yicaire  en  la 
paroisse  de  Marsan  où  il  étoit  né 
en  174^9  refusa  de  prêter  le  ser- 
ment schismatique  de  1791*  Resté 
dans  ce  pays  pour  exercer  le 
saint  ministère  en  faveur  des  ca- 
tholiques 9  il  y  fut  arrêté  en  1795; 
et  les  autorités  du  département 
du  Morbihan  le  firent  traîner 
en  1794  à  Rochefort,  pour  être 
sacrifié  dans  une  déportation  ma- 
ritime de  prêtres  catholiques  (  F, 
Rochefoat).  On  l'embarqua  sur 
le  nay ire  Us  Deux  Associés  ;  mais 
bientôt  la  mort  Tint  mettre  un 
terme  à  ses  souffrances.  Il  expira 
le  20  août  1794»  à  l'âge  de  5i 
ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
Vi\%  Madame.  [V.  F.  M.  Lesaul- 
HiEB,  et  L.  Letouleg.) 

LE  TONNELLIER  (  Ahhe- 
Frahçois-Victor  ) ,  évêque.  (^. 
À.  F.  y.  Beetevil.  ) 

LETOULEG  (Louis),  vicaire 
de  Séné ,  dans  le  diocèse  de 
Yannes  sur  lequel  il  étoit  né,  à 
Quiberon,  se  montra  digne  de 
l'Eglise  catholique  en  refusant  le 
serment  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé.  La  persécution 
le  força  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
roisse et  du  lieu  de  sa  naissance? 
Il  se  trouvoit  dans  le  département 
des  Côtes-du-Nordj  lorsque  la 
guerre  se  fit  plus  ouvertement  à  la 
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religion  et  à  ses  prêtres  en  1793. 
Les  autorités  de  ce  département 
l'emprisonnèrent;  et  ensuite  elles 
le  firent  partir  avec  vingt-sept 
autres  pour  Nantes,  où  elles  sa- 
Toîent  que  le  proconsul  Carrier 
précipitoit  dans  la  Loire  les  prê- 
tres qui  lui  étoient  envoyés  (  V. 
Nevers  et  Nantes);  mais  quand 
Letoulec  y  arriva,  Carrier  avoit 
été  rappelé  à  la  Convention  ;  et 
on  le  fit  passer  avec  ses  confrères 
à  Rochefort  [V.  Roghefoet).  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  la 
Bombarde 9  où  il  trouva  la  mort 
qui  avoit ,  pour  ainsi  dire  ,  évité 
de  le  frapper  à  Nantes.  Il  y  mou- 
rut le  5  juin  1794»  à  l'âge  de  3i 
ans ,  et  fut  enterré  dans  l'Ile  à^Aix. 
(  V.  J.  Lethieg  ,  et  J.  B.  P.  Le- 

TOUENEAU.) 

LETOURNEAU  (Jean-Bap- 
TiSTE-PiEBEE  )  ,  prêtre  de  l'ordre 
des  Grands  -  Carmes ,  dans  leur 
maison  de  Yivonne,  au  diocèse 
de  Poitiers,  et  né  à  Angers  en 
1762  ,  ne  prêta  point  le  serment 
schismatique  de  1791*  Les  persé- 
cutions que  ce  refus  lui  attira  le 
poussèrent  à  chercher  sa  tranquil- 
lité dans  la  prestation  du  serment 
de  liberté-égalité ,  prescrit  entre 
les  massacres  d'août  et  septembre 
1792  ;  mais  il  n'en  fut  pas  mieux 
à  l'abri  des  persécuteurs,  parce 
qu'il  se  montroit  toujours  attaché 
à  la  religion.  Ils  l'arrêtèrent  en 
1793;  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Vienne  9  après  l'a- 
voir tenu  plusieurs  mois  en  réclu- 
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«ion ,  jusqu'en  février  1794  5  l'en- 
voyèrent à  Rochefort ,  pour  en 
être  déporté  au-delà  des  knèrs 
(  V,  RoGHfeFOBT).  Il  fut  embar- 
qué sur  la  flûte  Us  Deux  As$o- 
aies  oû  il  comprit ,  par  l'exemple 
de  sed  plus  édifians  confrères  >  lè 
tort  qu'il  a  voit  eu  de  faire  le  ser- 
,  ment  de  iiherti-4gaiUé ;  et  il  le 
rétracta.  Succombant  ensuite  sous 
les  maux  de  cette  déportation  >  il 
expira  dans  la  nuit  du  9  au  10 
t^éptembre  1 7945  à  l'âge  de  4^  ans  j 
et  fut  inhumé  dans  l'île  Madame. 
{F'^LwtovLEC,  et  £.  Letmâ&ie.) 
LE  TRESLE    DE    RER- 

B  E  R  N  A  R  I>  { iV. . . . .  )^  chanoine 
et   trésorier    de    l'église    cathé- 
drale   d'Angers  9     avoit    atteint 
l'âge  auquel  la  loi  de  déportation 
du  26  août  179a  contre  les  prê- 
tres non  -  assermentés  accordoit 
la  dispense  de  sortir  de  France  9 
pourvu    qu'ils    se    missent    en 
réclusion  sous  la  surveillance  des 
aPiitorités  révolutionnaires.  Le  cha- 
noine Le'Tresle  fut  donc  enfermé 
dans  une  maison  claustrale  d'An- 
gers f   avec    beaucoup    d'autres 
prêtres  s^^xagénairea  ou  inûrmes. 
Lorsque  Carrier,  proconsul  à  Nan- 
tes,  y  eut  inventé  son  épouvanta- 
ble moyen  d'en  faire  périr  un  très-» 
grand  nombre  d'une  seule  fois 9 
en  ayant  l'air  de  ne  vouloir  que 
les  faire  naviguer  vers  une  île  loin- 
taine (  F.  Nawtes),  les  révolution- 
naires d'Angers  se  hâtèrent  de  lui 
eilvoyer  leurs  vénérables  reclus. 
Le  chanoine  LeTresle  partit  donc 
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avec  ses  cinquante-sept  confrères. 
A  peine  arrivé  à  Nantes  9  il  fut  sub- 
mergé avec  eux  et  seize  autres  9 
dans  la  nuit  du  9  au  10  décembre 
1 793.  Ainsi  périrent  autrefois,  par 
les  ordres  de  Yalens  9  ces  déportés 
de  Constantinople  •  que  l'Eglise 
honore  comme  autant  de  Martyre 
le  5  septembre  ;  et  ceux  dont 
nous  avons  parlé  aux  pages  soS, 
5179  410  9  4^1 9  4^9  de  notre 
second  tome  9  et  page  116  du 
troisième.  (  V.  Leroi  9  de  Nantes  ; 
et  MÂILLÂRD1ÈRE9  chanoine.) 

LE  VACHER  (GéiARn),  cha- 
noine.  (F.  G.  YACHàREs.) 

LEVÉCQÙE  (N ),  prêtre 

du  diocèse  de  Cambrai  9  et  reli- 
gieux Récollet  9  ayant  la  charge 
de  vicaire  dans  le  couvent  de 
Yalenciennes  9  né  à  Inchy-Beau- 
moqt,  près  Cambrai,  en  17419 
avoit  trop  de  savoir  et  de  piété 
pour  se  laisser  séduire  par  les 
erreurs  de  la  constitution  civile 
du  cierge.  Il  n'en  fit  point  le  ser- 
ment 9  et  préserva  du  schisme 
quantité  de  catholiques.  La  loi  de 
déportation,  rendue  contre  les 
prêtres  insermentés  le  26  août 
1 792  9  le  fit  passer  à  Mons  ;  mais 
il  en  revint  bien  vite  9  quand  il  crut 
que  son  ministère  sacerdotal  pour- 
roit  être  exercé  librement  et  avec 
fruit  à  Yalenciennes  9  sous  les  aus- 
pioes  des  Autrichiens  qui  avoient 
conquis  cette  ville  le  i*'août  1795 
(  V,  Yalenciennes  ).  Lorsqu'elle 
fut  retombée  subitement  sous  la 
tyrannie  impie  de  la  Convention^ 
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treize  mois  après,  le  P.  Levecque  département  de  la  Dardognt^ 
fut  bientôt  arrêté.  On  le  traduish  Les  autorités  de  ce  pays  en 
devant  une  commission  miU-  1795  le  firent  mettre  en  prison; 
tairty  le  16  brumaire  an  III  (6  et,  dès  les  premiers  mois  de 
novembre  1794)9  avec  quatre  1794,  elles  l'envoyèrent  à  Roche* 
autres  personnages  consacrés  à  fort ,  pour  être  de  là  jeté  sur  des 
Dieu  {V,  Lâncien,  P.  Hânsaht,  rives  lointaines  et  sauvages  {V. 
Danjof  et  HvvBLLE  ).  Quoiqu'il  Rochefoit).  On  l'y  embarqua  sur 
sût  bien  que  toute  la  procédure  la  flûte  les  Deux  Associés  ^  qui 
alloit  consister  à  lui  demander  s'il  devoit  être  le  dernier  théâtre  de 
étoit  sorti  de  France,  et  quoique  ses  souffrances.  Il  expira  le  21  août 
la  nature  lui  conseillât  de  le  nier  1794»  à  l'âge  de  36  ans,  et  fut 
pour  sauver  sa  vie,  il  rendit  fran>  enierré  dans  l'île  Madame.  Ceux 
chement  témoignage  à  la  vérité ,  d'entre  ses  compagnons  de  dépor- 
par  respect  pour  la  loi  de  Dieu  tation  qui  reçurent  ses  derniers 
qui  défend  jusqu'au  plus  léger  soupirs  racontent  que,  «tout  jeune 
mensonge,  et  fut  aussitôt  con-  qu'étoit  £lie  Leymarie,  il  mou- 
damné  à  la  peine  de  mort,  comme  rut  plein  de  vertus».  A  ces  té- 
i( émigré-^rentré  ».  Le  lendemain,  moignages  édiûans  rient  se  join- 
allant  au  supplice ,  avec  ses  quatre  dre  celui  de  AI.  de  La  Biche , 
compagnons ,  il  in voquoit  le  Dieu  disant  que  «  Tabbé  Leymarie  ^ 
qui  a  promis  des  palmes  et  des  doux,  complaisant,  très-religieux, 
couronnes  aux  Martyrs  de  la  vé-  d'un  commerce  également  sûr  et 
rite  comme  à  ceux  de  la  Foi  (F",  facile,  étoit  chéride  ses  confrères ^ 
AucniN  ).  Son  âge  étoit  de  53  ans  durant  son  séjour  sur  le  vais- 
quand  il  périt  ainsi,  trois  mois  et  seau,  comme  il  l'avoit  été  de  ses 
douze  jours  après  la  chute  de  condisciples  au  grand  séminaire 
Roberspierre.  (  F,  A.  J*^*  Lbeovx,  de  Saint- Sulpice,  où  il  a  voit  reçu 
et  LiBEBT.)  son  éducation  ecclésiastique,  et 

L£V£N£UR(JosEPÉ),  prêtre,  comme  il  le  fut  ensuite  de  tout  le 

(V.  J^  YillechÀperon.)  clergé  du  diocèse  de  Bordeaux. 

IiEYMARIË   (Élie),   prêtre.  Sa  mort,  ajoute  le  même  histo- 

prieur  de  Saint-Jean ,  dans  la  ville  rien ,  jeta  ses  amis  dans  la  cons- 

dc  Courfras,au  diocèse  de  Bor-  ternation,  et  causa   des  regrets 

deaux ,  et    né   à   Périgueux   en  à  ceux-là  même  d'entre  nous  qui 

1768,  ne  prêta  point  le  serment  le  connoissoient  le  moins  ».  (F, 

de  la   constitution   dviie  du  J.  B.  P.  Letoubneau,  et  J.  B.  J. 

ctergé.  Ecclésiastique  très -ver-  L.  X.  Loir.) 
tueux,  il  revint  édifier   sa  ville        LEYMARIE  (  Antoine  ),.  curé 

natale,  devenue  le  chef-lieu  du  de  l'un  des  deux  villages  du  Péri- 
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•gordque  l'on  nomme  Prato/sa* 
Yoîr  Pratz  de  Cari  us ,  au  diocèse 
de,  Sarlat,  et  Pratz  de  Behez,  à 
l'extrémité  de  celui  de  Cahors, 
vers  la  limite  du  premier  ^  nous 
semble  avoir  été  le  pasteur  de  cette 
.dernière  paroisse.  Peut-être  encore 
4&toît-il  le  frère  de  ce  Leymarie, 
curé  du  Saint-Priyat  de  ce  dernier 
.diocèse ,  lequel  9  membre  de  l'As- 
semblée Constituante  comme  dé- 
puté de  la  sénéchaussée  du  Quercy 
^ux  Etats-Généraux  9  signa ,  le 
19  norembre  1790,  arec  vingt- 
3ix  autres  prêtres  également  dé- 
putés 9  une  adhésion  solennelle  à 
VExpositien  des  Principes  des 
évêques  sur  la  constitution  ci- 
vile du  dergé;  et  ensuite  les  pror 
testations  des  la  et  i5  septembre 
1791  contre  les  décrets  anti-mo- 
narchiques autant  qu'anti-catho- 
liques  de  cette  assemblée.  Ce  qui 
est  bien  certain  9  c'est  que  le  curé 
jde  Pratz  étoit  animé  des  mêmes 
sei^timens,  et  qu'i)  refusa  d'une 
manière  très-décidée  le  serment 
.schismatique  de  1791.  Le  désir 
de  continuer  à  s'occuper  du  salut 
de  ses  paroissiens  lui  fit  braver  9 
à  la  fin  d'août  17999  les  menaces 
de  la  loi  de  déportation  ^  et  il  ne 
s'éloigna  pas  de  ses  ouailles.  Le 
canton  qu'il  habitoit  avoit  été 
compris  dans  le  département  de 
ÏADordogne,  dont  les  administra- 
teurs firent  rechercher  avec  une 
ardeur  impie  les  prêtres  catho- 
liques pour  s'en  défaire.  Atteint 
par  leurs  ageas  vers  le  printemps 
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de  1 794  9  il  fut  amené  dans  les  pri- 
sons de  la  ville  de  Périgueux  où  sié- 
geoientles  administrateurs.  Ceux- 
ci  le  livrèrent  au  tribunal  crimi- 
nel de  ce  département  ;  et  les 
juges  le  condamnèrent  à  la  peine 
de  mort  9  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  )>9  le  i4  thermidor  an  II 
(  1*'  août  1794)  9  cinq  jours  après 
la  chute  de  Roberspierre.  (  V.  A. 
LAVE&GUE9  et  L.  Limoges.) 

LEZAN  (Julien  i>b)9  ptrêtre  du 
diocèse  de  Paris  9  âgé  de  3i  ans  9 
avoit  été  écarté  des  fonctions  pu- 
bliques du  saint  ministère  qu'il 
exerçoit  dans  une  paroisse  ;  et  le 
motif  de  cette  exclusion  étoit  son 
refus  du  serment  de  la  constitua 
tion  civilei  u  cierge.  Voulant 
entretenir  en  lui  l'esprit  du  sacer- 
doce 9  il  étoit  venu  vivre  avec  les 
prêtres  de  Saint-Firtnin,  dans 
le  séminaire  de  ce  nom  à  Paris. 
Espérant  toujours  quç  Dieu  pren- 
droit  pitié  de  l'Eglise  de  France 
livrée  aux  séductions  de  l'impiété^ 
il  s'occupoit  dans  cette  pieuse 
maison  à  ranimer  sa  ferveur9  pour 
rendre  son  sacerdoce  encore  plus 
utile  à  l'Eglise  quand  la  Provi- 
dence daigneroit  le  permettre.  Les 
événemens  sinistres  du  10  août 
purent  décourager  ses  espé- 
rances 9  mais  ne  déconcertèrent 
point  sa  piété;  et 9  le  i5  de  ce 
mois  9  il  donna  une  preuve  de  ferr 
meté  sacerdotale  qui  fit  décider  s^ 
piort.  Ce  fut  en  vain  que  le  comité 
de  la  section  crut  pouvoir  obtenir 
eofin  de  lui  la  prestation  du  ser* 
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ment.  Julien  de  Lezan,  se  mon- 
trant inyincîble  dans  sa  Foi,  se 
Tit  consigné  comme  prisonnier 
dans  le  séminaire  même  de  Saint- 
Firmin  où  l'on  amena  un  si 
grand  nombre  de  prêtres  pour 
être  bientôt  massacrés  (  F.  Fniw- 
çois).  Il  le  fut  avec  eux  le  3  sep- 
tembre; et,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  il  se  montra  digne  de  scel- 
ler la  religion  de  son  sang.  (  F. 

SSPTBMBBE.  ) 

LEZAN  (JÉÂn-PiERRB  db),  prê- 
tre ,  yicaire  de  la  paroisse  de  Du- 
gny,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
âgé  de  38  ans,  avoit  été  écarté 
de  ses  fonctions  par  les  zélateurs 
de  la  constitution  dvUe  du 
ûlcrgé  dont  il  avoit .  repoussé  le 
serment.  £n  ecclésiastique  atta- 
ché à  son  état,  et  plein  de  l'esprit 
du  sacerdoce ,  il  vint  avec  son  frère 
demeurer  au  séminaire  de  Saint- 
Firmin  à  Paris  où  il  voyoit 
tant  de  modèles  des  vertus  sacer- 
dotales. Il  j  étoit  encore ,  lorsque 
les  prêtres  de  cette  maison  furent 
sommés  d'une  manière  mena- 
çante de  prêter  enfin  le  serment 
constamment  refusé.  Cette  som- 
mation rigoureuse ,  qui  se  fit  le  i3 
août  179a,  trouva  J.  P.  de  Lezan 
aussi  invariable  dans  sa  Foi  que 
l'étoient  ses  compagnons, et  qu'il 
l'avoit  été  lui-même  lorsqu'il  fut 
exclus  pour  ce  motif  de  sa  place 
de  vicaire  (F.  François).  Confiné 
dès  lors  en  qualité  de  prisonnier 
dans  le  séminaire  même  de  Saint- 
Firminf  il  comprit  qu'il  y  étoit 
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destiné  à  mourir  pour  ne  vouloir 
pas  trahir  sa  Foi  par  son  adhésion 
à  cette  constitution  civiie  du 
dergéf  et  se  disposa  de  plus  en 
plus  à  mériter  la  récompense  pro- 
mise à  ceul  qui  meurent  pour  la 
cause  de  Jésus- Christ.  Il  fut  mas- 
sacré le  3  septembre  suivant.  {V. 
Septembre.) 

LHUILIER  (Marie  ) ,  plus  con- 
nue sous  son  nom  de  religion  tSaetif 
de  Saintù-Monique  y  desservant 
l'hôpital  de  Château  -  Gonthier, 
dit  Hospicede  la  Miséricordcj  et 
née  en  i744'  ^  Arquenaj,  dans  le 
diocèse  du  Mans,  à  trois  lieues 
de  Laval ,  réunissoit  à  la  plus 
tendre ,  à  la  plus  active  charité 
envers  les  pauvres ,  toutes  les 
vertus  d'une  fervente  religieuse 
de  l'ordre  le  plus  austère.  Diea 
et  son  confesseur  auroient  pu  dire 
presque  seuls  à  quel  point  elle 
possédoît  l'esprit  de  pénitence,  et 
combien  elle  s'împosoit  de  prifa- 
tiens.  Toutes  celles  qu'elle  vojoit 
commandées  par  la  nécessité  aux 
infortunés  qu'elle  servoit ,  lui  sem- 
bloient  exiger  qu'elle  en  souffrit 
d'aussi  rigoureuses;  et,  non  con- 
tente de  ne  laisser  manquer  d'au- 
cun des  secours  dont  elle  étoit 
capable  les  malades  de  l'hôpital) 
elle  alloit  en  porter  de  non  moins 
abondans  aux  pauvres  de  la  Tille. 
La  candeur  de  son  âme,  la  dou- 
ceur de  soa  caractère ,  la  bonté  de 
son  cœur,  et  l'angélique  affabilité 
de  ses  manières ,  la  faisoient  ché- 
rir autant  que  vénérer  par  tous 
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les  habitans  dé  Château-Gbnthier 
et  des  enTirôn#.  Ce  qui  montrc- 
roît  bien  éTidemmént,  si  d'ail- 
leurs on  n'en  ayiflt  pas  d'autres 
preuves ,  que  les  premiers  artisans 
de  cette  révolution  qu'ils  préten- 
dirent faire  pour  le  bonheur  du 
peuple  5  avoient  autant  d'inhuma- 
nité et  de  mépris  pour  les  pauvres 
qu'ils  a  voient  de  haine  pour  la 
Foi  catholique  9  c'est  qu'on  réso- 
lut d'arracher  aux  besoins  de  ceux 
de  Château  -  Gonthier  la  bonne 
Sœur  Sainte 'Monique  et  ses 
compagnes  9  si  elles  ne  faisoient 
pas  le  coupable  serment  de  la 
constitution  civile  du  cierge.  On 
leur  proposa  l'option  ;  elles  refu- 
sèrent: et  ces  dignes  représen- 
tantes de  la  divine  Providence  à 
l'égard  des  pauvres  malades  leur 
furent  enlevées,  comme  s'il  eût 
fallu  se  rendre  indigne  d'elle  pour 
avoir  le  droit  de  les  servir  ;  comme 
si  l'on  ne  pouvoit  bien  les  assis- 
ter,  au  gré  des  révolutionnaires , 
que  lorsqu'on  avoit  mérité  d'être 
désavoué  par  elle.  En  sortant  de 
l'hôpital,  la  Soeur  Sainte^ Mo-' 
fiique  fit  présent  à  un  jardinier 
dé  la  maison  de  deux  tabliers  de 
grosse  toile  qui  appartenoient  à 
cette  sainte  fille,  mais  que  précé- 
demment, lorsqu'elle  étoit  loin 
^  présumer  qu'elle  en  seroit 
eiq>ulsée,  elle  avoit  marqués  au 
signe  de  l'hôpital  dans  le  service 
duquel  ils  dévoient  s'user.  Ces 
tabliers  furent  aperçus  entfe  les 
mains  du  jardinier,  vert  la  fin  de 
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1793.  On  l'accusa  de  les  avoir 
volés;  il  s'en  justifia  en  disant 
qu'ils  lui  avoient  été  donnéà  par 
la  Sotur  Sainte 'Monique;  et, 
parce  qu'on  épioit  les  occasions 
de  faire    périr    cette    vertueuse 
fille,  elle  fut  arrêtée  à  l'instant, 
comme  spoliatrice  de  l'hôpital, 
et  jetée  dans  la  prison  de^Châ- 
teau-Gonthier,  avec  la  supérieure 
et  ses  compagnes  qu'il  plaisoit 
aux    persécuteurs    d'appeler  ses 
complices.  Les  traits  d'absurdité 
ne  coûtoient  pas  plus  que  les  actes 
de  barbarie  à  la  rage  des  persé- 
cuteurs, pourvu  qu'ils  se  ven- 
geassent du  refus  que  la  Sœur 
Sainte^Moniqueayoïiîaiidu  cou- 
pable serment ,  comme  aussi  de  sa 
piété ,  et  de  la  vénération  que  de 
toutes  parts  on  lui    témoignoit. 
Après  être  restée  un  mois  dans 
les  fers,   elle   fut  tout  à   coup 
enlevée ,  et  transférée  à  Laval  où 
une  féroce  commission  révolti^ 
tionnaire  immoloit  chaque  jour 
de  nombreuses  victimes.  Les  pro- 
cédures n'y  étoient  pas  longues  : 
là  pareillement  on  sa  voit  se  dis- 
penser des  enquêtes  et  des  forma- 
lités ,  quand  on  vouloit  prononcer 
une  sentence  de  mort.   Un  seul 
jour  vojoit  la  victime  amenée 
devant  les  juges ,  et  envoyée  à 
l'échafaud.  Ce  fut  le  7  messidor 
an  II  (  a5  juin  1 794)  que  la  ScR^lr 
Sainte- Monique  comparut  de- 
vant eux.  Parmi  les  interrogatoires 
auxquels  furent  soumis  les  Martyrs 
des  premiers  siècles  derfigUse, 
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l'histoire  n*en  présente  pas  de 
plus  honorables  à  la  religion  et 
de  plus  touchans  que  celui  de 
cette  héroïque  fille.  En  Tain  ses 
amis  a  voient  tâché  de  lui  persua- 
der qu'elle  devoit  déclarer  que  les 
tabliers  lui  appartenoient  en  pro- 
pre ;  sa  conscience  extrêmement 
timorée  n'y  put  consentir ,  at- 
tendu qu'en  les  marquant  au  nom 
de  l'hôpital ,  elle  les  aroit  consa- 
crés à  son  service  9  et  s'en  étoit 
par  cela  même ,  en  quelque 
aorte,  expropriée.  Elle  n'aToit 
réclamé  l'assistance  d'aucun  avo- 
cat ;  et  la  terreur  étoit  si  forte  9 
que  nul  ne  s'étoit  offert  pour 
défendre  sa  cause  ;  mais  elle 
n'en  prenoit  aucune  inquiétude , 
parce  qu'elle  savoit  d'avance  que 
nul  défenseur  ne  pourroit  empê- 
cher de  l'immoler,  à  cause  de  sa 
Foi.  Le  président  la  railla  de  ce 
qu'il  ne  s'en  présentoit  aucun, 
lui  disant  :  «  Il  faut  que  tu  sois 
un  bien  mauvais  sujet,  puisque 
personne  n'ose  prendre  ta  dé- 
fense ».  Elle  lui  répondit  avec 
calme  :  t  Si  je  n'ai  pas  de  défen- 
seur sur  la  terre,  j'en  aurai  dans 
le  ciel  » .  Cette  réponse  admirable 
ne  fut  accueillie  des  juges  que 
par  d'impies  éclats  de  rire.  Le 
président  reprit  :  «  Il  te  reste  un 
moyen  de  te  sauver;  c'est  de  faire 
le  serment  de  Hherté-égaiité^  et 
de  fidélité  aux  lois  de  la  répu- 
blique. »  —  «  La  loi  que  je  recon- 
Doîs  au-dessus  de  toutes  les  lois, 
répliqua-t-^lle ,  c'est    la  loi   de 
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Dieu,  lâ  seule  que  je  ferai  le  ser- 
ment d'observer  » ., —  «  Vous  avci 
donc  toutes  juré  de  ne  pas  faire 
le  serment  qutf  je  demande  ?  eh  ! 
bien  on  ya  commencer  par  te 
guillotiner;  et  celles  qui  seront 
aussi  folles  que  toi  éprouveront 
le  même  sort  ».  —  «  Tant  mieux 
pour  elles  et  pour  moi ,  si  nous 
avons  le  bonheur  de  mourir  pour 
conserver  notre  Foi  :  nous  aurons 
plus  tôt  celui  de  voir  Dieu  ».  — 
c  II  faut  te  décider  à  faire  le  ser- 
ment, si  tu  veux  sauver  ta  vie  »• 
—  ft  Je  ne  la  sauverai  pas  à  cette 
condition  ;  jamais  je  ne  le  prête- 
rai » .  Après  quelques  autres  ques- 
tions, suivies  de  réponses  aussi 
pieuses  et  aussi  fermes  que  le» 
précédentes,  la  Sœur  SainU^Uo- 
nique  est  condamnée  à  la  peine 
de  mort,  comme  «  fanai/Ulue  ei 
contre -révolutionnaire  ».  U  lui 
arriva  à  peu  près  ce  qui  avoit  eo 
lieu  dans  le  martyre  de  cette 
sainte  Julitte  dont  saint  Basile- 
le-6rand  nous  a  laissé  un  si  beau 
panégyrique.  Lorsque  Julitte 
commençoit  devant  le  tribunal  à 
prouver  contre  un  usurpateur  de 
son  bien  le  droit  qu'elle  y  avoitj 
celui-ci  la  dénonça  conatne  non 
recevable  en  justice ,  en  sa  qua- 
lité de  chrétienne ,  et  la  fit  con- 
damner, comme  telle,  à  la  mort 
qu'elle  préféroit  au  crime  de  re- 
nier sa  foi  pour  recouvrer  sa  pro* 
prié  té.  Le  juge  furieux  ajoutoit 
des  ifi  jures  à  sa  sentence }  et  Julitte 
n'en  rendoit  que  de  plus  grandes 
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actions  de  grâces  à  Dieu  (l).  celle  au  il  aHoit  être  attaché,  s'é- 
De  son  côté ,  notre  sœur  sainte  crioît  :  O  éeata  Crux  !  Le  peu- 
Monique,  semblable  à  sainte  Ju-  pie  indigné  murmure  contre  les 
litte  ^  n'a  pas  plus  tôt  entendu  }uge$  ;  une  insurrection  les  mê- 
la sentence ,  qu'un  saint  ravisse-  nace  ;  et ,  pour  la  neutraliser  en 
ment  la  transporte  :  elle  se  pros-  quelque  sorte,  ils  envoient  un  de 
terne  les  inains  jointes  9  lance  leurs  agens  crier  du  milieu  de  la 
Ters  le  ciel  de  tendres  regards,  multitude  à  la  i^o^r  «Sainte-Jlf a* 
et  s'écrie  :  «  O  mon  Dieu  !  niquéi  :  «  Veux-tu  faire  le  ser- 
qoe  TOUS  me  feites  de  grâce  en  ment?» -^«Non^répoTid-elle,  je 
m'admettant  au  nombre  de  vos  n'en  ferai  aucun  »  ;  et  elle  monte 
Martyrs ,  moi  qui  suis  une  si  sur  l'écbafaud.  Considérant  alors 
grande  pécheresse  f  »  On  peut  }u-  de  près  l'instrument  du  supplice  : 
ger  par  là  des  sentiraens  ayec  les->-  «  Mon  Dieu,  s'écrie-t-elle,  faut- 
quels  elle  va  marcher  au  supplice,  il  que  je  meure  d'une  mort  si 
En  arrivant  au  pied  de  Fécba-  douce ,  moi  qui  vous  ai  tant 
faud,  elle  distribue  aux  pauvres  offensé,  puisque  vous,  qui  êtes  la 
ceux  d'entre  ses  vêtemens  dont  la  sainteté  nlême ,  avez  tant  souffert 
pudeur  peut  absolument  se  pas-  pour  mes  offenses?»  Déjà,  leS 
ser;  et,  levant  les  yeux  vers  la  mains  liées  derrière  le  dos,  elle 
guillotine ,  elle  s'incline  devant  est  attachée  à  la  planche  fatale  y 
elle  à  trois  reprises  différentes,  lorsqu'on  lui  cric  encore  :  «  Mal- 
comme  si  elle  eût  contemplé  la  heureuse!  quelle  fureur  te  pousse 
croix  du  Sauveur  ;  semblable  à  ainsi  sous  les  coups  de  la  mort  ? 
l'apôtre  saint  André,  qui,  voyant  Dis  la  parole  qu'on  te  demande, 
,  V  r„       TT         T     7     a  „i'  et  tu  es  sauvée  » .  Elle  fixe  le  ciel , 

(  I  )  lUa  quia  secundum  hase  ?  lUicr'  ,  . 

nt  studio  capiebatur  recuperandarum  PO"»se  un  SOupir,  et  fait  entendre 

opum  ?  Kum  quod  sibi  not^erat  usui  ces  paroles  animées  de  la  Foi  la 

fore,  neglectim  transnusû,  ohtinendce  plus  vîvc  :  «  O  Dieu!  préférerois- 

controvertiœ  causa  aduerms  sibi  injw  je   une  vie  périssable  à  uUe  vie 

rium?Perimhàjudidhusimpendente  gi^^rieuse  et   immortelle?  Non, 

consternaJtaanimoestetexterrita?Sank  «   ^«^  •  t       1 

L't  rx   j   '.:i  w         *-  non:  plutôt  mourir...  ».  La  pian- 

mml  nunus*  Quid  mt ?  Ipsa potius  ua-  '  *^  i       /.        1         •  «j    * 

leatuita,  ipsœ  pessum ^eant fortidtœ  che    s'abaisse,   le   fer   homicide 

facultates:  at  ne  ipsum  corp^s  mihi  s'abat,  et  la  tête  de  Cette  sainte 

prias  supersitquàm  inDeum  creatorem  Martyre  tombe ,  à  Tâge  de  5o  ans. 

meum  uUa  impia  vox  mihi  ex  ore  eg^  £3  consternation  fut  extrême  dans 

ramr    Ejusmodi  suis  sermonAm  quà  ^^^^^^  j^^  ^j^g^^^  ^  ^  la  nouvelle  de 
videbat  exasperan  prastorem  infensius        .  .         t      .>         «     .      ^  1 

•    •  ^L  ^  S   j      '  cette  exécution.  Partout  on  pleu- 

et  ocrions  irœ  œstu  adwerswn  se  suc-  ^      ^  ^  r 

cendi;  hoc  Deo  ubeiiores  exsoà^ebat  roitiâmort  de  la  mère  des  pauvres; 

grmiaj.  (Oratio 3,  in  tomo  I.)  et  la  Providence   leur   sembloit 
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presque  aypir  disparu  d'ici-bfts. 
Il  nous  est  attesté  d'ailleurs  par 
la  pieuse  et  charitable  demoiselle 
Lôjant ,  dont  nous  parlerons  à 
l'article  Sâyignâc  y  qui  connut 
long-temps  la  Sctur  SjoinU-Mo* 
nique  9  et  qui  la  vit  même  chaque 
)our  dans  la  prison  de  Laval, 
que,  «  pendant  tout  le  temps  que 
cette  yertueuse  fille  ayoit  passé  en 
communauté ,  elle  fit  Tédifica- 
tion  de  toutes  ses  sœurs;  que^ 
durant  sa  détention  à  Layal ,  elle 
fut  un  modèle  parfait  de  résigna- 
tion ,  de  piété  et  de  courage  ; 
qu'enfin  elle  est  morte  comme 
elle  avoit  yécu,  c'est-à-dire  en 
parfait  modèle  de  la  sainteté  que 
Dieu  récompense  de  la  gloire 
éternelle  ».  C'est  bien  ici  le  cas 
de  dire  ayec  saint  Pierre  Damien  : 
«  «  Quelqu'admirable  que  Dieu  soit 
dansles  hommes  qui  meurent  pour 
lui,  c'est  ayec  plus  de  gloire,  et 
d'une  manière  plus  merveilleuse 
encore  qu'il  triomphe  par  les 
femmes  qui  s'immolent  afin  de  lui 
rester  fidèles  » .  "-Quanqtunnmi' 
rahiiis  Deus  in  viris,  mirahi" 
iiûs  tamen  et  gioriosi'às  trium- 
phcU  in  fœminis.  (  Serm,  68.  )  (  F*. 
liEufeYBE ,  de  S.  Pierre  de  Mont- 
fort;  et  LoiSEAu,  de  S.  Paterne.) 
LIB  ARCS  (  Antoine  ) ,  prêtre 
et  religieux  Cordelier  du  diocèse 
de  Montauban,  né  dans  la  ville 
de  ce  nom  en  1719,  n'étoit  pas 
obligé ,  vu  son  grand  âge ,  de 
sortir  de  France,  d'après  la  loi 
de  déportation,  rendue  le  26  août 


179a  contre  les  prêtres  iûsennei^ 
tés;  mais.il  étoit  condamné,  par. 
cette  loi  même, .  à  la  réclusion. 
Soit  qu'on  l'eût  amené  de  sa  pro- 
vince à. Bordeaux,  soit  qu'il  s'j 
trouvât  déjà  réfugié,. ce.  fut  dans 
cette  ville  qu'on  le  força  de  subir 
une  telle  peine.  Il  est  probable 
qu'on  l'auroît  aggravée  par  celle 
de  la  déportation  à  la  Guiane , 
si  les .  prêtres  qu'on  embarqua 
pour  cette  destination, à  Bordeaux 
ou  à  Blaye,  yers  la  fin  de  l'au- 
tomne, trois,  mois  après  le  iV^tif 
thermidor  9  n'eussent  été  déjà 
trop  nombreux  (  F.  Bordeaux  ). 
On  le  laissa  dans  le  ci-devant  cou- 
yent  des  Carmélites  transformé 
en  prison;  et  là,  ses  souffrances, 
égales  à  celles  des  déportés,  sur- 
passèrent ses  forces.  Il  approcboit 
visiblement  du  terme  de  sa  vie  : 
on  le  fit  transporter  à  l'hôpital  de 
Saint- André;  et  il  y  rendit  son 
dernier  souille  le  21  novembre 
1794,  à  l'âge  de  75  ans.  {F.  J. 
A.  Le  Seu&e  ,  et  L.  Lovpias.  } 

LIBËRT  (iV...)»  curé  de  la  pa- 
roisse de  Sebourg,  dans  le  Hai- 
naut,  près  Yalenciennes,  et  né  en 
1728,  à  Jenlain,  près  le  Qu'es- 
noj,  diocèse  de  Cambrai ,  refusa 
de  faire  le  serment  schismatîque 
de  1791,  et' fut  expulsé  de  sa  cure 
par  les  réformateurs  antircatbo- 
liques.  En  butte  à  leurs  persécu- 
tions, il  se  soumit  à  la  loi  de  dé- 
portation du  a6  août  1793;  et 
sortit  de  France.  Son  âge  ne  lui 
en   offroit    l'exemption  qu'à  la 
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eohdition  d-uae  réclusion  dont  il 
devoit  redouter  les  suites.  Lors- 
que les  Autrichiens  eurent  sous- 
trait Valenciennes  à  la  tyrannie 
de  la  Conrention,  le  i*'  août 
1793  (  V,  YALBiraEKKBs  )  9  le  curé 
Libert  voulut  y  retenir  pour  les 
besoins  spirituels  de  ses  ouailles  9 
et  pour  ceux  encore  des  catho- 
liques de  cette  yille.  Mais  9  comme 
elle-  fut  reprise  inopinément  par 
les  troupes  des  persécuteurs  9  le 
1"  septembre  1794  9  il  tomba 
entre  leurs  mains  ;  et  ils  le  firent 
condamnera  mort 9  par  leur  qotù» 
mission  iméitair^y  comme  «  émi- 
gré-rentré ».  Ce  prétexte  ca- 
choit  mal  leur  yéritable  motify 
cette  haine  meurtrière  de  la  reli- 
gion 9  qui  leur  fit  immoler  en  peu 
de  jours  quarante>huit  personnes 
consacrées  à  Dieu.  Le  vénérable 
curé  de  Sebourg  porta  sa  tête  sur 
Téchafaud  9  le  a4  vendémiaire 
an  III  (  i5  octobre  1794}  9  à  l'âge 
de  66  |ns  9  deux  mois  et  vingt 
jours  après  la  mort  de  Robers- 
pierre.  G'étoit  la  seconde  immo- 
lation de  prêtres  à  Valenciennes 
{V.  àughin).  Un  autre  curé  et 
cinq  religieux  {V.  B.  Seclosse9 
Damase  BETaéMiEVX9  L.  GUT0T9 
J.  F.  LEG01TTfiE9  A.  J^  Lbi»ovx9  et 
G.  H.  Dblpla.ce)  périrent  le  même 
jour  avec  le  respectable  Libert. 
(  V.^  LEVECQIJB9  et  Mabille.  ) 

LIDOINE  (Majiib-Cbablottb)» 
religieuse -prieure  du  monastère 
des  Carmélites  de  Compiègne9  et 
leur  compagne  dans  le  témoignage 
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qu'elles  rendirent  à  Dieu  sur  Fé- 
chafaud  révolutionnaire  de  Paris  9 
le  17  juillet  1794 9  étoit  née  dans 
cette  dernière  ville  9  le  aa  sep- 
tembre 175a.  Réunissant 9  dès  son 
enfance  9  une  très-grande  piété  à 
beaucoup  d'esprit  9  elle  se  sentit 
de  bonne  heure  appelée  à  Tétat 
monastique  ;  mais  ses  parens  n'a- 
voient  pas  assez  de  fortune  pour 
fournir  la  dot  nécessaire  à  son 
admission  dans  le  couvent  qu'elle 
avoit  en  vue.  La  Providence  vint 
à  son  secours  9  en  disposant  les 
événemens  de  manièreque  la  jeune 
Lidoine9  conduite  à  Saint- Denis 9 
eut  l'honorable  avantage  d'être 
présentée  à  M  ADIME9  Louise-M arie 
de  France  9  fille  de  Louis  Xy9  et 
tante  de  Louis  Xyi9  qui  9  reli- 
gieuse professe  dans  la  maison 
des  Carmélites  de  cette  ville  9  y 
étoit  maîtresse  des  novices.  L'il- 
lu&tre  fille  de  Sainte-Thérèse  9  tou- 
chée des  sublimes  désirs  de  la  jeune 
aspirante  ,  et  prenant  de  plus  en 
plus  de  l'affection  pour  elle ,  écrivit 
à  la  dauphine9  Marie- Antoinette 
d'Autriche  9  afin  de  l'engager  à 
payer  elle-même  la  dot  indis- 
pensable à  sa  protégée  pour  en- 
trer dans  le  monastère  des  Car- 
mélites de  Compiègne.  La  dau- 
phine  se  hâta  de  faire  cette  bonne 
œuvre;  et  Marie- Charlotte  Li- 
doîne  entra  dans  cette  maison  9  à 
l'âge  de  ai  ans 9  en  août  1773. 
Par  une  distinction  très-remar- 
quable 9  le  nom  de  son  auguste 
protectrice    lui   fut  donné  lors- 


5^0  tlD 

qu'elle  prit  Thabit  de  Carmélite , 
le  i4  novembre  suiranit.  Elle  ne 
s'appela  plus  que  Thérèse  de 
Saint^Augustin  ;  et  ce  fut  le  i4 
mai  1775  qu'elle  prononça  solen- 
nellement ses  Tœux  de  religion  5  à 
22  ans  huit  mois.  Elle  correspon- 
dit si  bien  à  sa  vocation,  et  s'at- 
tira tellement  l'estime  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques  comme  des 
autres  religieuses,  qu'après  un 
petit  nombre  d'années  elle  fut 
promue  à  la  dignité  de  prieure  ; 
et  cette  promotion  se  fit  aux  ap- 
plaudissemens  de  toute  la  com- 
munauté. Les  sept  ans  de  l'exer- 
cice ordinaire  de  cette  charge 
étant  ensuite  expirés,  elle  y  fut 
reportée  de  nouveau ,  à  la  grande 
satisfaction  de  toutes  leè  autres 
religieuses.  Sa  manière  de  gou- 
verner étoit  si  douce,  si  sage,  si 
édifiante ,  que  c'eût  été  pour  ces 
saintes  filles  un  très-grand  d^ia- 
grîn  de  ne  pas  la  voir  rétablie 
dans  la  même  dignité  par  une  se- 
conde nomination.  Elle  étoit  en- 
core leur  prieure  à  l'époque  de 
1791,  où  l'Assemblée  Consti- 
tuante ,  supprimant  les  ordres 
monastiques,  chassa  de  leur  cou- 
vent les  Carmélites  de  Com- 
piègne.  Dans  la  résolution  que, 
par  fidélité  à  leur  sainte  règle, 
elles  prirent  alors  de  se  distribuer 
en  quatre  maisons  particulières, 
pour  continuer  à  vivre  en  reli- 
gieuses, sous  la  direction  de  leur 
prieure,  leur  affection  pour  elle 
ne  fut  pas  sans    influence   sur 
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lear  conduite.  C'est  ainsi  qu Viles 
vécurent  en  suivant  toujours  la 
règle  de  sainte  Thérèse,  malgré 
les  épouvantables  événemens  des 
deux  années  suivantes.  Cettedigne 
prieure,  voyant  s'accroître  les 
malheurs  de  la  France  au  com- 
mencement de  1794»  et  ne  dou- 
tant plus  que  l'impie  révolution 
ne  mît  ses  filles  à  de  plus  ter- 
ribles, épreuves  ,  s'occupa  spé- 
cialement à  les  y  préparer.  Un 
jour  elle  leur  donna  pour  sujet 
de  l'oraison  mentale  accoutumée 
«les  motifs  et  le  but  de  l'institut 
de  Sainte -Thérèse»,  qui  étoient 
«  le  salut  de  l'Etat  et  la  conver- 
sion des  hérétiques  ».  Pendant 
qu'elle  faisoit  elle-même  sa  mé- 
ditation sur  ces  objets,  il  lui  rint 
en  pensée  le  projet  d'un  acte  de 
consécration  particulière ,  par  le- 
quel toutes  ses  religieuses  s'offri- 
roient  en  holocauste  pour  la  dou- 
ble fin  de  leur  institut.  Ces  saintes 
filles,  à  qui  cet  acte  fut  |roposé , 
s'empressèrent  d'y  souscrire;  et 
même  deux  sœurs  tourières ,  qui 
étoient  restées  avec  elles,  deman- 
dèrent à  n'en  être  pas  séparées 
dans  cette  belle  action.  Toutes, 
au  nombre  de  seize,  s'offrirent 
donc  formellement  à  Dieu  comme 
des  victimes  expiatoires.  Vers  le 
commencement  du  mois  de  mai, 
la  prieure  Thérèse  de  Saint-- 
Augustin  se  vit  comme  forcée 
de  s'éloigner  un  moment  de  sa 
fervente  communauté ,  parce 
qu'elle  ne  pou  voit  résister  aux  dé- 
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Sirs  de  sa  mère,  alors  très-âgée , 
qui ,  n'ayant  plus  le  courage  de 
rester  en  France ,  alloit  partir  de 
Paris  où  elle étoit  encore,  et  you« 
loit  Toir  sa  fille  aupararant,  afin 
de  lui  faire  des  adieux  qu'elle  pres^ 
sentoit  deyoir  être  les  derniers. 
La  sainte  prieure  se  rendit  à  des 
yœux  si  respectables  et  si  toa- 
chans,  en  amenant  ayec  elle  à 
Paris  dans  sa  Toiture  une  de  ses 
religieuses.  A  peine  étoient-elles 
entrées  dans  la  capitale,  qu'elles 
rencontrèrent  un  attroupement 
tumultueux  qui  précédoit  un  cor- 
tège de  soldats  par  lesquels  plu- 
sieurs yictimes  de  la  rérolution 
éf oient  conduites  au  supplice,  à 
l'emplacement  qu'ayoit  occupé  la 
Bastille.  G'étoît  là  que  les  eicècù- 
tions  se  feisoient  alors  (  V,  eî-de- 
Tant,  tom.  II,  pag.  217).  La  re- 
ligieuse qui  accompagnoit  la  mère 
Thérèse  de  Saint  ^Angtistin, 
Toyant  qu'elle  contemploit  trop 
attentivement  ce  déchirant  spec- 
tacle ,  la  sollicita ,  la  conjura 
d'en  détourner  ses  regards.  «  Non , 
répliqtia-t-elle,  je  veux  savoir 
comment  les  Martyrs  vont  à  la 
mort  ».  Deux  des  victimes  que 
l'on  conduisoit  à  l'échafaud ,  ayant 
par  hasard  jeté  les  yeux  du  côté  de 
ces  religieuses ,  la  sainte  prieure 
en  fut  frappée  de  telle  sorte ,  qu'à 
l'Instant  elle  embrassa  vivement 
sa  compagne ,  en  lui  disant  :  «  Ne 
voyez-vous  pas  que  ces  victimes 
semblent  nous  dire  :  Bientôt 
vous  serez  avec  nous  ?  »  Elle 


LTD  571 

resta  huit  jours  avec  sa  mère ,  et 
repartit  ensuite  pour  Gompiègne, 
avec  le  pressentiment  qu'elle  au- 
roit  le  sort  des  victimes  qui ,  par 
leur  regard,  l'avoient,  po^ir  ainsi 
dire ,  appelée  sur  leurs  traces.  Ce 
pressentiment,  loin  de  l'affliger  y 
la  remplissoit  d'une  céleste  allé- 
gresse :  il  ne  tarda  pas  à  se  réali- 
ser. Le  jour  même  qu'elle  rentra 
dans  sa  maison  de  Gompiègne, 
les  agens  du  comité  tivoiution' 
naire  de  cette  ville  vinrent  y 
faire  la  r^oureuse  perquisition 
dont  nous  avons  déjà  parlé  {V. 
BRA.ftD).  Le  lendemain,  la  prieure 
fut  arrêtée  comme  tontes  ses  reli- 
gieuses, et  conduite  dans  le  même 
lieu  de  captivité  :  c'étoif  l'ancien 
couvent  des  religieuses  de  la  Vir- 
sitaHon.  Nous  avons  dit  aussi 
tout  ce  que,  dans  cette  déten- 
tion ,  elles  firent  de  saint  et  d'hé- 
roïque. Lorsqu 'ensuite  elles  furent 
transférées  à  Paris ,  et  qu'elles  se 
virent  dans  les  prisons  de  la  Con» 
eiergerie,  où  elles  reprirent  les 
exercices  de  leur  règle,  en  ma- 
nifestant leur  résignation  dans 
toutes  les  circonstances ,  et  même 
avec  une  espèce  d'hilarité,  la 
prieure  Lidoine  méritoit  toujours 
de  leur  servir  de  modèle.  Si  quel- 
quefois elle  se  distinguoit  plus  que 
d'autres  par  son  courage ,  les  au- 
tres parvenoient  bientôt  à  l'égaler. 
Une  seule,  etc^étoit  l'une  des  deux 
tourières,  se  laissa  subjuguer  un 
moment  par  la  frayeur  de  la  mort; 
mais  la  prieure  l'eut  bientôt  guérie 


57d  LID 

de  cette  pasUlanimitë  par  les  dis- 
cours qu'elle  lui  tint;  et  cette  tou- 
rière  devint  aussi  magnanime  que 
les  autres  dans  sa  disposition  au 
martyr^.  Un  laîc^  qui  étoit  associé 
à  leur  sort  9  parce  qu'il  ayoit  eu 
quelques  rapports  d'obligeance 
avec  ces  religieuses  ^  et  qui  jus- 
que-là n'en  aroit  pas  moins  été 
partisan  des  systèmes  philosophi- 
ques, dut  en  cette  conjoncture  à 
la  mère  prieure  l'avantage  de 
mourir  arec  la  foi  et  même 
l'héroïsme  des  premiers  Martyrs 
(F.  La  Mbhaadiebe).  Quand  elle 
apprit  qu'une  Carmélite  de  Saint- 
Denis,  pour  qui  elle  consenroit 
autant  d'attachementque  d'estime, 
etqui  ayolt  été  conduite  au  supplice 
le  27  mars,  s'étoit  montrée  digne 
de  Jésus-Christ  jusque  surrécha<* 
faud  f  r.  M.  C.  G.  Chambobah), 
elle  n'en  donna  pas  la  nouyelle  à 
ses  compagnes  sans  leur  dire  :  «  Il 
y  a  là,  mes  filles,  plus  de  sujet 
de  TOUS  réjouir  que  de  tous  affli- 
ger. Ah)  si  le  Seigneur  nous  des-- 
tinoit  à  un  pareil  sort,  souTenqns- 
nous  de  ce  que  nous  lisons  dans 
notre  sainte  règle,  que  nous 
sommes  en  specUide  au  monde 
et  aux  Anges.  Il  seroit  honteux 
qu'une  épouse  d'un  Dieu. crucifié 
ne  sût  pas  souffrir  et  mourir  ». 
La  mère  Lidoine  déficit,  en  quel- 
que sorte ,  le  tranchant  de  la  guil- 
lotine de  la  séparer  de  Jésus- 
Christ.  «  Je  crois,  disoitrelle  en- 
core, qu'aTec  la  grâce. de  Dieu  ce 
genre  de  mort  me  semblera  doux 
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et  léger».  Enfin,  le  ag  messidoK 
(17  juillet  1 794  ) ,  on  la  fit  mon- 
ter aTec  les  quinze  autres  Carmé- 
lites au  tribunal  révoiutionnaire. 
Dans  l'acte    d'accusation-  dressé 
contre  elle ,  et  dont  on  leur  fit 
lecture,  Fouquier-ThinTille  s'ex- 
primoit  en  ces  termes  :  «  Quant 
aux  ex-religieuses  Carmélites  Li- 
doine ,  Thouret,  Brard ,  Dufour  et 
autres;  quoique  séparées  par  leurs 
domiciles,  elles  formoieot  cepen- 
dant des  rassemblemenset  des  con- 
ciliabules  de    contre  -  réTolution 
entr'elles  et  d'autres  qu'elles  réu- 
nissoient  :  en  reprenant  cet  esprit 
de  corps ,  elles  conspiroient  contre 
la   république.    Une   correspon- 
dance Tolumineuse ,  trouTée  ches 
elles,  démontre  qu'elles  ne  ces* 
soient  de  machiner  contre  la  révo- 
lution  ;  le  portrait  de  Capet  (Louis 
XYI),  son  testament,  les  cœurs 
(de  Jésus  et  Marie),    signe  de 
ralliement  de  la  Vendée;  des  pué* 
rilités  fanatiques  j  accompagnées 
de  brefs  datés  de  1793,  prouyeot 
qu'elles.  aToient'des   correspon- 
dancei3  ayec  les  ennemis  extérieurs 
de  la.  France.  Telles  étoient  les 
marques  de  la  confédération  for- 
mée entr'elles  :  elles  Tiyoientsous 
l'obéissance  d'une  supérieure  ;  et, 
quant  à  leurs  principes  et  à  leurs 
Tœux,  leurs  lettres  et  leurs  écrits 
en  déposent.  Dans  un  prétendu 
cantique  à^$  eœurs  de  Jésus  et 
Marie ,  on  lit  : 

«Qu'il  paroisse  au  sein  du  tonnerre, 
Au  milieu  du  Ciel  embrasé , 
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Ce  cœur>  le  salut  dé. la  terre; 

Par  qui  Satan  fut  écrasé! 

A  son- aspect  doux  et  terrible. 

Je  vois  pâlir  les  factieux  ; 

La  France  alors  devient  paisible. 

Son  roi  libre,  et  son  peuple  heureux. 

«  Cette  hymne  contrc-révoîu- 
tioBnaire,  poursuit  Faccusateur 
public  9  étoit,  on  ne  peut  pas  en 
douter»  celui  avec  lequel  les  prê- 
tres de  la  Vendée  conduisoient 
les  yictimes  aveugles  de  leur  scé- 
iéraiesse  au  meurtre  et  à  Tassas- 
sinat  de  leurs  frères.  Aussi  on 
Toit  dans  leurs  correspondances 
a^ec  quel  plaisir  elles  parloient 
des  trahisons  et  des  autres  ma- 
nœuvres 9  pratiquées  par  les  des- 
potes coalisés  contre  la  république 
française.  Dans  une  des  lettres 
trouvées  chez  la  femme  Lidoine, 
on  lit  :  Les  Autrichiens  ont  forcé 
les  Français  patriotes  de  lever  le 
siège  de  Maestricht;  Dieu  Teuîlie 
permettre  que  tout  ceci  réussisse 
pour  un  plus  grand  bien.  Pour 
mai  9  je  souhaite  que  nous^  puis- 
sians  ie  servir  pius  Uérement  ; 
et  que  je  puisse  réparer  danis  un 
ctcitre  toutes  mes  infidélités, 
«Ainsi,  concluoit  Fouquier,  sui- 
Tant  cette  conspiration ,  il  falloit 
yerser  le  sang  des  hommes  pour 
rétablir  les  couvens.  Enfin  toutes 
ces  ex-religieuses  mécoonoissent 
la  souveraineté  nationale  et  l'em- 
pire des  lois  9  en  refusant  de  prê- 
ter le  serment  (^e  iiéerté^éga-- 
iité)  que  la  société  avoit  droit  de 
leur  demander  en  leur  accordant 
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des  moyens  de  subsistance.  Elles 
n'offrent  qu'une  réunion,  un  ras- 
semblement de  rebelles ,  de  sédi- 
tieuses, qui  nourrissent  dans  leur 
cœur  le  désir  et  l'espoir  criminel 
de  Toir  le  peuple  français  remii 
aux  fers  de  ses  tyrans,  et  dans 
l'esclaTage  des  prêtres  sanguin 
noires  autant  qaHmfosteurs ;  de 
voir  enfin  la  liberté  engloutie  dans 
des  flots  de  sang  que  leurs  infâmes 
machinations  ont  fait  répandre 
au  nom  du  Ciel.  » 

La  lecture  de  cet  acte  d'accusa- 
tion fut  suivie  de  plusieurs  ques- 
tions adressées  à  ces  religieuses, 
leur  reprochant  en  outre ,  «  i*  d'a- 
voir eu  dans  leur  monastère  des 
armes  pour  les  émigrés;  2*  d'ex- 
poser le  Saint-Sacrement  sous  un 
pavillon  qui  avoit  à  peu  près  la 
forme  d'un  manteau  royal;  3**  d'en-' 
tretenîr  des  correspondances  avec 
les  émigrés ,  et  de  leur  faire  passer 
de  l'argent.  »   La  mère  Lidoioe, 
remarquant  que  c'étoit  à  elle  plus 
directement  que  s'adressoient  l'ac' 
cusateur  public  et  le  président , 
croyant  d'ailleurs  qu'il  étoit  du 
devoir  de  sa  charge  de  répondre 
pour  toutes,  répliqua  au  premier 
chef  d'accusation,  en  montrant  au 
président  le  crucifix  que  les  Car- 
mélites   portoient  toujours    sur 
elles  :  «Voilà,  voilà,  dit-elle,  les 
seules  arnies  que  nous  ayions  ja- 
mais eues  dans  notre  maison  ;  et 
l'on  lie  prouvera  point  que  nous 
en  ayiôns  jamais  eu  d'autres  » . 
Sur  le  second  chef,  elle  répondît 
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aree  gravité  :  «  Le  pavillon  du  pliqua  d'une  manière  non  moins 
Saint  -  Sacrement  est  un  ancien  ferme,  en  disant  que  si  elle  avoît 
parement  de  notre  autel  ;  sa  forme  reçu  quelques  lettres  de  l'ancien 
a'avoit  rien  qui  ne  fût  commun  confesseur  de  son  couvent  (lequel 
aux  omemens  de  cette  espèce  ;  il  étoit  passé  à  l'étranger  par  suite  de 
est  bien  loin  d'avoir  aucun  rapport  la  loi  de  déportation),  ces  let- 
avecle  projet  de  conspiration  dans  très  ne  contenoient  que  des  avis 
lequel  on  veut  nous  impliquer  à  spirituels.  «  Au  surplus ,  ajouta- 
cause  de  ce  pavillon;  et  je  ne  con-  t-elle  avec  une  noble  générosité^, 
çoîs  pas  qu'on  veuille  sérieuse-  si  c'est  là  devenir  coupable  d'un 
ment  nous  en  faire  un  crime.  »  —  crime ,  ce  crime  ne  peut  être  celui 
«  Mais,  reprit  le  président  avec  de  ma  communauté  à  qui  notre 
une  inconséquence  calculée  par  règle    défend    toute   correspon- 
la  malveillance  et  la  perfidie,  cet  dance    non  seulement    avec  les 
ornement  indique  quelqu 'attache-  étrangers,  mais  même  avec  leurs 
ment  pour  la   royauté ,   et  par  plus  proches  parens^  sans  la  per- 
cela  même  pour  Louis  XVI  et  sa  mission  de  la  supérieure.  Si  donc 
famille  ?»   La  mère  Thérèse  de  il  vous  faut  une  victime,  la  voici; 
SairU-AugiLStin  pouvoit  se  dis-  c'est  moi  seule  que  vous  devez 
penser  de  s'expliquer  sur  une  in-  frapper  :  celles-là  sont  innocen- 
terpellation   qui    n'eût   été   que  tes». — Le  président  repartit  aus- 
ridicule,  si  elle  n'avoit  pas  ren-  sitôt:  «Elles  sont  tes  complices», 
fermé  un  piég^  atroce  ;  mais  la  Alors  la  sous-prieure   (  V*  Bu- 
courageuse    prieure   n'étoit    pas  DEir)  voulut  parler  pour  décla- 
plus   capable  de    dissimuler  ses  rer  qu'elles  l'étoient  toutes  effec- 
sentimens  pour  la  dynastie  des  tivement  dans  ce  sens  ;  mais  il  lui 
Bourbons  que  de  renier  son  Dieu,  imposa  silence.  La  mère  Lidoine 
Elle  répondit  donc  avec  toute  la  cependant  reprit  la  parole  pour 
hardiesse    d'une    reconnoissance  essayer  de  sauver  au  moins  les 
franche  et  sincère  :  «  Si  c'est  là  deux  tourières.  «De  quoi,  dit- 
un  crime,  nous  en  sommes  bien  elle,  pouvez -vous  les  accuser  P» 
coupables;  et  vous  ne  pourrez  Le  président  répondit  :  «  Elles 
jamais  arracher  de  nos  cœurs  Tat-  ont    été    tes    commissionnaires 
tachement  à  Louis  XVI  et  à  son  pour    porter    tes    lettres    à    la 
auguste  famille.  Vos  lois  ne  peu-  poste  ».  —  «  Mais   elles  igno- 
vent  défendre  ce  sentiment  ;  ellçs  roient  le  contenu  des  lettres,  et 
ne  peuvent  étendre  leur  empire  ne  connoissoient  pas  le  lieu  où  je 
sur  les  affections  de  l'âme  :  Dieu  les  adffessois;  d'ailleurs  leur  con- 
seul  a  le  droit  de  les  juger  » .  Sur  dition    de    femmes    gagées    les 
le  troisîè^ne  chef,  la  prieure  s'ex-  obUgeoit  à  faire  ce  qui  leur  étoit 
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eommandé  ».  —  «  Tais*toi,  re- 
prit le  président;  leur  devoir  étoi^ 
d'en  prévenir  la  nation  »  9  c'est- 
à-dire  de  dénoncer  les  religieuses 
au  service  de  qui  elles  étoient.  Le 
tribunal,  se  regardant  comme 
suffisamment  instruit  après  ces 
étranges  débats  avant  lesquels  la 
condamnation  de  ces  pieuses  filles 
.étoit  déjà  décidée  9  fit  lire  le  juge- 
ment qui  les  condamnoit  à  la  peine 
de  mort  {F,  Braid).  Nous  avons 
déjà  {ait  admirer  la  sérénité,  la 
joie  avec  lesquelles  ces  religieuses 
entendirent  l'arrêt  qui  les  en- 
voyoit  au  supplice  comme  fana^ 
tiqttesy  c'est-à-dire  comme  in- 
flexibles, dans  leur  attachement  à 
la  religion.  Quand  elles  furent  des- 
cendues à  la  Conciergerie  ^  pour 
j  attendre  l'heure  de  l'exécu- 
tion, la  mère  prieure  se  mit  à 
exhorter  ses  compagnes  à  la  mort. 
Ses  exhortations  9  animées  de  la 
Foi  la  plus  vive  et  de  l'amour  de 
Dieu  le  plus  ardent,  étoient  ac- 
compagnées d'une  onction  ravis- 
sante. (Jn  bon  vigneron  d'Or- 
léans, nommé  Blot,  qui  étoit 
prisonnier  au  même  lieu, comme 
fanatùjue^  et  pour  avoir  favorisé 
la  fuite  d'un  curé  9  ayant  eu  la  faci- 
lité d'approcher  alors  de  ces  reli- 
gieuses, et  ensuite  celle  d'échap- 
per au  féroce  tribunal,  a  confirmé 
ee  que  pous  savions  déjà  de  leur 
contentement  de  mourir  pour  Je- 
sus-Christ.  Il  a  raconté  que  s'é- 
tant  approché  d'elles,  et  leur 
ayant  dit  :  «  Vous  touches  à  votre 
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Vdefnièr^  heure,   mesdames;    et 
peut--être  ne  suis-je  pas  bien  loin 
de  la  mienne  :  je  viens  me  recom- 
mander à  vos  prières  i>  ;  elles  lui 
avoient  répondu  :  a  Priez  vous- 
même  pour  nous,  mon  ami,  dans 
le  cours  de  cette  journée  ;  nous 
en  avons  grand  besoin  ;  mais  nous 
espérons  prier  pour  vous ,  ce  soir, 
dans  le  ciel  ».  Comme  elles  se 
trouyoient  encore  à  jeun ,  et  qu'il 
étoit  à  craindre  que,  l'heure  d,e 
leur  supplice  étant  retardée ,  elles 
n'éprouvassent    quelque    défail- 
lance d'inanition  que  les  impies 
auroient    pu    faire    passer   pour 
l'effet  d'une  frayeur  de  la  mort 
qu'elles  n'avoient  point ,  la  prieure 
Lidoine ,   de    concert    avec    la 
sous-prieure,  chercha  et  trouva 
le  moyen  de  procurer  à  chacune 
d'elles    une    tasse    de  chocolat. 
(  V.  ci-dev. ,  tom.  II,  pag.  219). 
Après  avoir  béni  la  Providence  de 
cette  légère  réfection  que  toutes 
prirent  avec  une  admirable  tran- 
quillité d'esprit, elles  ne  songèrent 
plus  qu'à  se  disposer  prochaine- 
ment à  la  mort.  Lorsqu'au  pied 
de  l'échafaud  elles  eurent  chanté 
le  T^Deum  et  le  Veni  Creator ^ 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , 
la  prieure  Lidoine  demanda  en 
grâce  de  n'être  immolée  que  la 
dernière ,  afin  de  pouvoir  encou- 
rager toutes  ses  filles  à  renouve- 
ler à  Dieu  le  sacrifice  de  leur  vie, 
et  à  mourir  avec  joie.  Cette  espèce 
de  faveur  ne  lui  fut  pas  refusée. 
On  avoit  admiré  jadis  aveo  raison 
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le  Martyr  saint  Victor,  qui,  Ters 
»73  9  se  voyant  réservé  pour  être 
le  dernier  de  ses  compagnons  à 
perdre  la  vie ,  employoit  ce  délai 
à  les  exhorter  à  la  mort  {Jeta 
rincera  et  setecta,  pag.  5o6); 
maïs  enfin  Victor  n*avoit  pas  de- 
mandé ce  délai  comme  une  fa- 
veur. Combien  donc  est  admi- 
rable la  mère  Lidoîne  de  ne  vou- 
loir mourir  qu'après  avoir,  en 
quelque  sorte ,  introduit  toutes  ses 
filles  dans  la  gloire  céleste  {V, 
Tarticle  Baian  vers  la  fin)!  Ce  fut 
pour  la  mère  Lîdoine  une  inef- 
fable consolation  qui  lui  rendit 
encore  plus  doux  le  sacrifice  de 
sa  vie,  de  voir  toutes  ses  filles  en 
Jésus -Christ  cons'erver,  jusqu'à 
leur  dernier  soupir ,  cette  tranquil- 
lité d^âme  que  l'innocence  seule 
peut  donner,  et  persévérer  jusqu'à 
la  fin  dans  la  volonté  de  mourir 
pour  J.-C.  Enfin  les  quinze  autres 
religieuses  ayant  été  décapitées, 
la'mère  Thérèse  de  Saint-Ju-- 
gustin  tendit  le  cou  à  la  hache 
meurtrière  avec  l'empressement 
d'aller  se  réunir  à  ses  filles  auprès 
du  divin  époux,  et  avec  la  juste 
confiance  de  recevoir  de  lui  la 
palme  du  martyre.  Elle  avoit  alors 
42  ans. 

LtGER  (PétACifi),  veuve.  (  F. 
P.  Desmaziebes.  ) 

LIMOGES  (LécEB) ,  curé  de  la 
paroisse  de  Bouchaud,  en  Péri- 
gord,  étoit  resté. près  de  ses  pa- 
roissiens, malgré  l'expulsion  pro- 
noncée contre  lui  par  les  autorités 
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révolutionnaires,  à  cause  de  soir 
refus  du  serment  schismatique  de 
1791.  La  loi  de  déportation  du  ^6 
août  179a  ne  l'ébranla  point; 
et,  courageusement  imperturbable 
dans  ses  fonctions  de  pasteur ,  il 
les  continua  en  1795.  Mais  enfir) 
il  fut  arrêté  par  les  ennemis  de 
toute  religion.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  prisons  de  Périgueux, 
pour  y  être  jugé  par  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Dardogne ,  siégeant  en  cette  ville. 
Traduit  devant  ce  tribunal,  le 
12  floréal  an  II  (i^'mai  1794)?  8 
fut  condamné  à  la  peine  de  mort, 
comme  «contre-révolutionnaire». 
L'on  sait  que  les  juges  d'alors 
regardoient  la  religion  comme 
le  plus  grand  obstacle  aux  vues 
athéistes  des  tyrans  de  cette  épo- 
que. (F.  J.  Letmarie,  et  L.  Lito.) 
LIMOUSIN  (  PiEBBE  },  curé 
dans^le  diocèse  de  La  Rochelle,, 
peut-être  à  Alloue ,  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente  ou  des 
Deux-Sèvres,  où  il  résidoit  en- 
core en  1793,  étoit  înassermenté, 
et  n'avoit  point  obéi  à  l'inique  loi 
de  la  déportation.  On  n'ignore 
plus  avec  quel  dévouement  à 
leurs  paroissiens  les  pasteurs  de 
ces  contrées  s'exposèrent,  pour 
leur  salut,  aux  plus  grands  périls 
(r.  Vehdée).  Le  curé  Limour 
sin,  voyant  le  danger  menacer 
sa  personne ,  s'éloigna,  en  avan- 
çant dans  le  Poitou  ,  pour  y 
trouver  un  asile.  Les  agens  de 
la  persécution  l'y  eurent  bien* 
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tôt  arrêté  :  ik  le  traînèrent  dans  ensemble  ^    étoient    marchandes 

les  priions  de  Poitiers  ;  et  le  tri-  dans  la  rue  de  ia  Lanterne  (  F. 

bunal  criminel  du  département  jie  F.  et  M.   Lifond).   Elles  exer- 

la  Fi^nne,  siégeant  en  cette  ville,  çoient  périlleusement,  à  l*égard 

prononça  contre  lui  une  sentence  des  deux  religieux,  cette  hospita^^' 

de  mort,    en    le    qualifiant,  de  lité  qui  valut  la  palnàe  du  mar-^ 

«prêtreréfractaire»,le  28yentose  tyre  à  des  saints  de  la  primitiTe 

an  II  (18  mars  1794)-  La  sentence  Eglise  (  F.  Aux).  L'effroi  gagna 

s'exécuta  dans  les  vingt -quatre  si   fortement   les    deux    timides 

heures»  .  GJiartreux  et  leurs  généreuses  hô'v 

LIOTIER  (Margue&ite),  tessos,  que,  par  Tentremise  d'un- 

femme.  [F,  Ms<«  Aasoc.)  .  homme  officieux,  elles  leur  pro-< 

LIOTTIER  (Thomas),  prêtre,  curèrent  des  passeports  arec  les- 

religieuxde  Tordre  de  saint  Bruno,  quels    ils    pouy  oient    sortir    de^ 

ayoit  été  mis  hors  de  son  cloître  France.  Aucune  de  leurs  qualités 

en  1791,  lors  de  l'abolition  des  n'y  étoit  indiquée.  Ils  s'achemi- 

ordres  monastiques.  Persévérant  nèrent  alors  vers  la  Suisse ,  par  la. 

dans  sa  vocation  à  la  vie  céno-  Franche  -  Comté.  Marchant  tout 

bitique  ,  et  se  trouvant  déplacé  effrayés,  et  avec  une  contenance; 

dans  le  monde ,  il  s'étoit  réuni  humble  et  modeste ,  qui  indlquoit- 

à    un    autre    Chartreux  ,    pour  beaucoup    trop    leurs    habitudes: 

mieux  conserver  l'esprit  de  soa  monastiques,  ils  furent  soupçon-- 

état    (.  F.    B.    Poucet  ).    Né  à  nés  prêtres  par  des  agenB  de  per- 

Lyop,  il  y  demeuroit  avec  ce  con-  sécutîon  qui ,  disséminés  sur  les  • 

frère.  L'un  et  l'autre,  exempts  du  routes 9  exigèrent  qu'ils  exhibas-- 

tort  d'avoir  fait  le  serment  schis-  sent  leurs  passeports.  Les  agens,  > 

matique,  restoient  ;attachés  fer-  ayant  bien  considéré  les   pieux 

mement  à  la  Foi  de  l'Eglise  ro-  cénobites,  leur  demandèrent  s'ils' 

maine,  et  méritoient  la  haine  des  u'étoient  pas  prêtres;  et  les  céno- 

impies  réformateurs.  Leur  situa-  bites,  incapables  de  trahir  la  vé- 

tion  devint  extrêmement  dange-  rite  ,  ne  voulant  pas  se  sauver  par  ^ 

reuse  à  la  suite  du  siège  de  Lyon,  un  mensonge,  déclarèTent  qu'ils 

lorsque,  dans  l'automne  de  1795 ,  étoient  prêtres  et  Chartreux.  Ar- 

r  athéisme  vint,  le  glaive  à  la  main,  rêtés  aussitôt ,  ils  furent  envoyés 

immoler  les  Lyonnais  soi  -  disant  prisonniers  à  Lyon,  où,  interro**  > 

rebelles,  en  choisissant  de  préfé-  gés,  en  outre,  sur  le  domicile 

rence,  parmi  eux,  ceux  qui  te-  qu'ils  y  avoient  occupé  avant  d'eu 

noient  à  la  religion.  Dom  Thomas  partir,  et  ne  sachant  répondre 

se  cachoit,  avec  son  confrère,  chei  qu'avec  une  extrême  simplicité, 

deux  pieuses  sœurs  qui<|  vivant  ils  nommèrent  ingénument  leurs 

3.  37 
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hôtesses.  Elles  furent  einpfîson- 
nées  sur-le-champ,  et  tous  les 
quatre  se  virent  traduits  ensemble , 
le  i6  germinal  an  II  (5 avril  1 794)9 
devant  la  commission  révohUtati' 
noire  qui  devoit  les  juger.  Tous 
les  quatre  furent  condamnés  de 
suite  à  la  peine  de  mort  :  une 
heure  après ,  ils  n*existoient  déjà 
plus.  Le  motif  écrit  de  cette  con- 
damnation fut  9  à  l'égard  de  dom 
Liottier,  «qu'il  avoit  cherché  à 
émigrcr  aveo  un  confrère  Char- 
treux, nommé  Benoît  Poncet,  au 
moyen  d'un  faux  passeport  fourni 
par  Marguerite  et  Françoise  La- 
fond  »  ;  mais  le  motif  véritable 
étoît  sa  qualité  de  prêtre.  Ce  qui 
rendrait  notre  assertion  de  la 
dernière  évidence,  si  nous  en 
avions  besoin,  c'est  que,  dans  la 
même  séance  de  ce  tribunal ,  un 
troisième  prêtre,  traduit  pour  une 
cause  tout- à -fait  semblable,  et 
n'étant  pas  convenu  de  sa  qualité, 
fut  sauvé  en  évitant  de  répondre 
d'une  manière  précise  à  la  ques- 
tion :  «  N'es-tu  pas  aussi  prêtre  ?  » 
—  «  Eh  !  vois  donc ,  reprit-il  avec 
assurance,  vois  dans  mon  passe- 
port s'il  y  a  rien  qui  indique  que 
je  le  sois».  Les  juges,  ignorant 
d'ailleurs  qu'il  l'étoit,  le  ren- 
voyèrent absous.  Dom  Liottier 
avoit  4^  ans  quand  il  fut  mis  à 
mort.  {F,  Cl.  Leclebg ,  Latariste , 
etc.  J.  Màatin,  curé.) 

LISLE  (Jacques),  prêlre.  (  F. 

Jv  POUJOL.  ) 

LITO  (  Lbohaudjs  Bbvheavd*, 
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épouse  du  sieur  de  ) ,  résidant  à 
Neuvick,  en  Périgord ,  aToit  près 
d'elle,  depuis  la  suppression  des 
cloîtres ,  sa  fille ,  Catherine ,  reli- 
gieuse de  l'ordre  de  la  Visitation 
(f^.  l'article  suivant).  Dans  cette 
famille,  on  faisoit  profession  de 
piété;  et,  restant  attaché  à  la  Foi 
catholique ,  on  se  tenoit  à  l'écart 
du  schisme  constitutionnel  intro* 
duit  en  1791.  La  maison  de  la 
dame  de  Lito  éloit  connue  et  vé- 
nérée de  tous  les  prêtres  demeurés 
fidèles  ù  la  véritable  Eglise.  Dans 
ces  temps  affreux  de  1794»  où  ils 
étoient    poursuivis   comme    des 
bêtes  fauves  dans  les  campagnes 
et  dans  les   villes,  l'un   d'eux, 
fuyant  des  agens  de  persécution 
attachés  à  ses  pas ,  se  jeta  dans  la 
maison  Lito.  Le  mari  étoît  absent  ; 
et  son  épouse ,  sur  les  instances 
de  sa  fille,  donna  un  asile  à  ce 
ministre  fidèle  proscrit  (  V.  A* 
Laveegnb  ).  Les  satellites  de  l'im- 
piété qui  suivoient  ses  traces ,  ne 
doutèrent  pas  qu'il  ne  fût  entré 
chez  le  sieur  de  Lito  ,  et  y  péné- 
trèrent eux  -  mêmes,  en  deman- 
dant «  si  l'on  n'y  recéloit  pas  le 
prêtre  réfractaire  Lavergne  ».  La 
mère  épouvantée  ,  et  n'écoutant, 
dans  son  trouble,  que  la  prudence 
mondaine ,  répondit  qu'elle  ne  le 
connoissoit  point  :  semblable  un 
moments  ces compatissans  païens 
de  la  Gothie  ^  qui  répondirent  qu'il 
n'y  avoit  pas  un  chrétien  dans  leur 
bourg,  lorsque  les  magistrats  vou- 
lurent en  iramokr  quelqu'un  au 
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paganisme,  en  372  (1)  :  semblable 
encore  à  ces  bons    habitans   de 
Carthage,  qui,  pour  sauver  FJa- 
Tîen  ,  en  a6o ,  attestèrent ,  par 
écrit,  qu'il  n'étoit  point  diacre  (2), 
Mais  la  religieuse  Catherine  de 
iLîlo,  plus  ferme  dans  sa  Foi,  et 
mieux  disposée  ù  lui  sacrifier  sa 
vie,  montra,  pour  la   vérité,  le 
même   courage   que  le  vieillard 
Sabas   avoît  eu  dans  le  premier 
fcas,  et  Flavien  dans  le  second. 
Représentant  modestement  à   sa 
ïnère  que  son  mensonge  oflicieux 
compromettoit  son  atlachenlent  à 
la  religion ,  elle  la  porta  facilement 
à  déclarer,  comme  elle,  qu'elle 
conhoissoit  ce  prêtre ,  en  ajoutant , 
toutefois,  qu'elle  n'avoit  rien  de 
plus  à  dire.   Par   cette  dernière 
partie  de  leur  déclaration,  elles 
s'expliqu oient  comme  saint  Cy- 
prîen,  lorsque  le  proconsul  Pa- 
terne, exigeant  qu'il  lui  révélât  en 
quel  endroit  étoient  cachés  les  mi- 
àîstres  de  Dîeû  qu'il  vouloit  immo- 
ler ,  saint  Cyprien  lui  répondit  : 
«  Ce  n'est  pas  à  moi  à  tous  les  dé- 
noncer, ni  à  vous  les  livrer  (3)  ». 
C'en  étoit  assez  pour  que  les  in- 
quisiteurs répliquassent,  comme 
Paterne  :   a  Dès  ce  moment,  je 
me  mets  à  faire  mes  perquisitions  : 
Ego  hodie  in  hoc  ioco  exquiro. 


(i)  Ruinait  :  jéet.  Martp',  JSpistola 
eccUsw  Gottkùx,  n*  II. 

(2)  Ruinart  :  j^ct,  Pa^sip  SS.  Jffon- 
tani,  Lucii,  Flauiani,  etc.,  n^  XX. 

(3)  Ruinart  :  Mt.  proconsuian'a  S, 
Cjrpriani,  n«  I. 


LIT  579 

Par  leurs  réponses,  la  religieuse 
de  Lito  et  sa  mère  ne  se'  mon- 
troient  pas  moins  généreuses  que 
Flavien,  lorsqu'il  déclara  derechef 
qu'il  étoit  diacre,  et  le  vieillard 
Sabas ,  quand  il  vint  démentir  les 
officieux  mensonges  de  ses  conci- 
toyens, en  disant  :  «  Que  personne 
ne  juré  pour  moi  ;   car  je  sui» 
chrétien».   Ces  pieuses   fenimea 
présumoient  avec  raison  que  la 
disposition  d'âme  du  prêtre  La- 
vergne  étoit,  en  ce  moment^  con- 
fornieàleurssentimens.  Lespersé- 
cuteurs  le  trouvèrent  tel,  en  effet, 
quand ,  dans  leurs  recherches  eu 
cette  maison ,  ils  le  découvrirent. 
On  conduisit,  avec  lui,  ses  deux 
charitables  hôtesses  dans  la  ville 
de    Périgueux  ,   où    siégeoit   le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Dordogne.  Elles  comparu- 
rent devant  lui ,  avec  le  prêtre 
lavergne,  le  5  thermidor  an  II 
(ai  juillet  1794),  et  furent,  toutes 
les  deux,  condamnées  aussitôt  à 
h  peine  de  mort,  comme  «rece- 
leuse de  prêtres  réfractaires  » .  On 
peut  voir,  h  l'arlicle  Aux,  com- 
bien étoit  méritoire ,  aux  yeux  de 
Dieu  ,  en   de  pareilles  circons- 
tances, rhos|>italité  que  les  impies 
punlssoient  ainsi  du  dernier  sup- 
plice; et  combien  la  mort,  subie 
pour  une  telle  action,  avoit,  aux 
yeuxde l'Eglise, la  gloire  du  vrai 
martyre.  Le  prêtre  Lavergne,  con- 
damné avec  ces  deux  pieuses  fem- 
mes, péritenmême  temps  qu'elles. 
(  F.  L.  Lij^ioGES ,  et  C.  de  Lito.) 

3?- 
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LITO  (Cathebine  de),  religieuse 
de  l'ordre  de  la  Visitation ,  fille  de 
la  précédente  9  subit ,  ayec  elle  9 
le  martyre  ,  comme  «  receleuse 
de  prêtres  réfractaires  »  9  le  3  ther- 
midor an  II  (ai  juillet  1794)*  L^s 
circonstances  de  Thospitalité  qui 
Isi  fit  immoler  par  les  impies  sont 
racontées  dans  Tarticle  relatif  à  sa 
mère.  Toutes  deux  furent  en- 
Toyées9  pour  la  même  cause,  à 
la  mort,  par  le  tribunal  criminel 
du  département  de  la  Dardogne, 
siégeant  à   Périgueux.    (  F.    L. 

LlTO  9  et  M.  LOUBIGNAC.  ) 

LOCHERIË  (  Hubert- Jean  DE 
là) I  chanoine.  (F.  H.  J.   Lau- 

eens.  ) 

LOI  A  (  Jean-Baptiste- Jacques- 
Louis-Xavieb)9  prêtre  9  religieux 
Capucin  du  second  monastère  de 
son  ordre,  à  Lyon,  dit  du  Petit" 
Forez,  et  né  à  Besançon,   en 
1717,  avoît  renoncé  à  de  belles 
espérances  mondaines,  et  même 
à    une   brillante  fortune  réelle  , 
pour  entrer  dans  Tordre  de  Saint- 
François.  Doué  de  toutes  les  ver- 
tus qui  pou  voient  Vy  rendre  très- 
recommandâble ,  il  ne  voulut  ja- 
mais, pendant  les  longues  années 
qu*)l  y  passa,  accepter  aucune 
charge,  disant  «qu'il  y  étoit  entré 
pour  obéir,  ft  non  pour  comman- 
der; pour  être  soumis,  et  non 
pour  dominer».  Se  vouant  avec 
la  même  humilité  au   salut  des 
Times,  il  exerçoit  le  ministère  de 
la  confession  avec  fruit,  et  y  pa- 
roi^soil  infatigable.  Il  n'étoit  pas 


LOI 

* 

de  mission  faite  par  les  religieuiç 
de  son  couvent,  dans  laquelle  O 
ne  voulût  exercer  son  zèle.  Les 
gens  du  peuple  et  les   pauvre» 
étoient  ses  objets  de  prédilection  ; 
et  cependant  les  manières  affableSf 
la  noble  urbanité  qu'il  tenoit  de  sa 
première  éducation,  jointes  à  une 
belle  figure  et  à  une  stature  ma- 
jestueuse, le  firent  rechercher  des 
gens  du  monde  qui  se  donnoient  à 
la  piété.  On  ne  sauroit  compter 
les  conversions  qu'il  a  opérées, 
et   les  âmes  qu'il  a  ramenées  à 
Dieu,  dans  toutes  les  classes  de 
la  société.  Nous  avons  été  nous- 
mêmes    les  témoins  de   tout  ce 
que  nous  venons  de  raconter.  Il 
avoit  déjà  74  ans  quand  les  no- 
vateurs révolutionnaires  vinrent 
exiger  des  prêtres,  en  17919  le 
serment  schîsmatique  de  la  conS' 
titution  civile  du  clergé.  Le 
Père  Loir  se  garda  bien  de  le 
prêter  ;  et  il  tâcha ,  dans  ces  cri- 
tiques circonstances,  d'être  aussi 
utile  à  l'Eglise  que  son  grand  âge 
le  lui  permettoit.  Chassé  de  tout 
cloître    par   la   suppression  des 
ordres  monastiques  qui  eut  lieu 
dans  le  même  temps ,  il  se  retira 
sur  le  Bourbonnais,  où  la  consi- 
dération qui  l'accompagnoit  l'eut 
l)ientôt  fait  remarquer  des  persé- 
cuteurs. Ils  fondirent  sur  lui  en 
1793,  et  le  mirent  en  réclusion  à 
Moulins ,  chef-lieu  du  département 
de  VJUier,  regrettant  de  ne  pou- 
voir rien  de  plus  ftlcheux  contre 
lui,  à  cause  de  la  loi  du  26  août 
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1799 ,  qui  ûe  condamnoit  qu*à 
cette  peine  les  prêtres  insermen- 
tés de  son  âge.  Mais  ib  profitèrent 
bien    Tite  à  son  égard  de  cette 
faculté  de  le^  perdre  9  qui  leur 
fut  tacitement  accordée  par  la  ter- 
rible licence  athéiste  de  la  fin  de 
1793.   Le  Père  Loir  ,  au  com- 
mencement de  Tannée  suivante  9 
fut  traîné  9  avec  soixante  -  quinze 
autres   prêtres   de   V Miter  ,  la 
plupart  sexagénaires  ou  infirmes  9 
jusqu'à  Rocbefort ,  d'où   ils  dé- 
voient être  transportés  par  mer 
«ar  des  rives  lointaines  et  dévo- 
rantes {F,  Rochefobt).  On  l'em- 
barqua, pour  cet  effet  9  sur  le 
navire  Us  Deux  Associés  9  en 
mars  1794*  Ici  9  nous  laisserons 
parler  9  avec  son    ingénue    sim- 
plicité 9  notre  correspondant  9  qui 
partagea    ses   peines  et    fut  té- 
moin de  sa  mort.  «  Le  Père  Loir, 
nous  écrivoit-il  en  1800 9  étoit 
un   vieillard   très  -  vénérable  et 
un  excellent  religieux.   Quoique 
chargé  d'années  9  il  ne  paroissoit 
éprouver  aucune  des  incommo- 
dités de  la  vieillesse;  et,    d'un 
caractère  fort  gai ,  il  fnisoil  les  dé- 
lices de  tout  le  monde.  A  cet  âge 
si    avancé»    il    chantoit    encore 
comme  un  jeune  homme  de  3o 
ans  9  dans  l'intention  de  charmer 
nos  soufirances.  Les  siennes  9  qu'il 
supportoit  avec  une  résignation 
voisine  de  la  gaîté9  le  minoient 
cependant  d'une  façon  très-active9 
sans  qu'il  en  laissât  rien  connoître. 
Il  mourut  paisiblement  9  comme 
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il  a  voit  vécu;  car  9  le  matin  du 
9  mai  17949  les  déportés,  en  s'é- 
veiilant9  dans  l'entrepont  9  trou- 
vèrent ce  digne  religieux  mort  9  à 
genoux  9  dans  la  place  qu'il  y  oc- 
cupoit9  sans  qu'ils  l'eussent  cru 
atteint  d'aucune  maladie  :  après 
s'être  levé  9  il  s'étoit  agenouUIc  9 
pour  rendre  son  âme  à  Dieu.  En  le 
voyant  dans  cette  humble  posture  9 
contre  le  poteau  de  son  hamac, 
on  crut  d'abord  qu'il  prîoit  ;  et  il 
étoit  mort  dans  l'attitude  sup- 
pliante.où  la  Sainte-Ecriture  nous 
représente  expirans  les  patriarches . 
de  l'ancienne  loi  (1)  ».  C'est  ainsi 
que  9  suivant  quelques  traditions ,  > 
furent  trouvés  les  corps  de  ces. 
sept  Martyrs  d'Epbèse ,  appelés 
(es  sept  Darmans  t  que  l'Eglise 
invoque  le  27  juillet.  Quoique 
morts  9  ils  étoient  restés  à  genoux  - 
dans  la  caverne  où  ils  avoient  été 

(r)  Le  récit  de  M.  de  La  Biciie  est 
moins  circonstancié,  et  moins  positif 
que  celui  qu'on  yipnt  de  lire;  mais  il 
n'est  point  à  dédaigner.  «  Le  P.  Loir , 
dit-il ,  étoit  un  homme  d*une  vertu, 
éminentc ,  et  du  plus  heureux  carac- 
tère. A  rage  de  77  ans,  il  conservoit 
encore  toute  la  gafté  de  la  jeu- 
nesse. Il  avoit,  dit-on^  renoncé  à. 
un  patrimoine  de  3oo,ooo  libres  pour 
embrasser  la  pauvreté  évangélique.  Il 
refusa  constamment  les  charges  de 
son  ordre.  Une  se.ule  fois  il  acceptn 
par  oliéissance  celle  de  Gardien ,  mais 
sous  la  condition  expresse  qu'il  la  quit-  , 
teroit  quand  il  le  jugeroit  à  propos. 
Sa  maxime  la  plus  familière  étoit 
celle-ci  :  Je  ne  suis  pas  venu  pour 
commander^  mais  pour  obéic.  » 
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enferma  de|Juis  long^temps.  On 
la  montre  encore  avec  Ténération 
aux  Toyageurs  qui  iront  dans  le 
Levant  (i).  Le  P.  Loir  avoit  alors 
77  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'île  d'^MB.  {F.  E.  Lbtma- 
MB  9  et  P.  J.  J.  Loisbliebe). 

LOISEAU  (iV...),  prêtre  du 
diocèse  du  Mans  9  vicaire  en  la 
paroisse  de  Saint  -  Paterne ,  se 
voyant  exposé  9  comme  inser- 
menté, &  des  périls  très-imminens 
s'il  n'obéissoit  à  la  barbare  loi  de 
déportation ,  prit  le  pnrti,  au  com- 
mencement de  septembre  17929 
de  se  rendre  au  Havre,  pour  s'y 
'embarquer.  Il  se  mit  en  route, 
avec  trois  autres  prêtres  qui 
étoient  dans  le  même .  cas  (  ^. 
Lelièvee,  et  Mabtih  frères).  En 
passant  par  la  petite  ville  de  Gacé , 
dans  le  diocèse  de  Séez,  il  fut 
obligé  de  montrer  son  passeport, 
qui  le  fit  reconnoître  pour  un  de 
ces  prêtres  invariablement  catho- 
liques, qu'on  appeloit  déjà  «réfrac- 
taires  ».  Alors  oïl  lui  ordonna  de 
prêter  le  serment;  et  il  répondit 
que  sa  conscience  le  lui  défen- 

(i)  Voy.  Gregor.  Turon.  Deglorid 
Majtyrum  ,  1.  i,  c.  96. — Martyro- 
hgium  JSbrotcense.  — Martyrolog,  Jîo- 
manwn  et  Parisiense.  —  Mart/rolog, 
yfuUssioilorensê  ,  10  julU,  — Jn  Bol- 
iandistis ,  tom.  l\,julu,  pag.  175.  — 
DissertaUo  de  sancUs  septem  Dor- 
ndentibtis  (Hoinœ,  174*)»  — Tille- 
jaont  :  Mémoires  pour  sentir  à  tHUu 
£ccUs.  des  six  premiers  siècles,  t.  III, 
pag.  348.  —  Spon.  ,  Voyage  dhutie 
et  du  Lwant ,  t,  I  ^  1.  m  ,  pag.  337. 
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doit  A  l'instant  la  populace  It: 
saisit  et  le  jeta  dans  la  rivière  de 
la  Touque*  Le  contre-coup  de  la 
chute  le  fait  revenir  sur  l'eau  ; 
on  lui  crie  :  «Jurez,  et  nous  allons 
vous  en  retirer».  La  mort  ne  l'ef- 
fraie point;  et,  constant  dans  sa 
Foi,  il  répète  qu'il  ne  jurera  pas. 
Sur  cette  réponse,  les  forcenés,: 
armés  de  fourches ,  les  plongent 
sur  lui ,  l'enfoncent  dans  1  eau,  et 
l'y  retiennent  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
perdu  la  vie.  Ne  croit-on  pasrevoir 
ici  ce  saint  Quirinus  que  l'Eglise 
romaine  honore  comme  Martyr, 
le 4  juin  (  1) ,  lequel,  précipité  dans 
un  fleuve  à  cause  de  sa  foi,  e( 
surnageant    encore ,     obtint  de 
Dieu  qu'il  seroit  enfin  submergé, 
de   peur  que  les  chrétiens,  té- 
moins effrayés  de  son  supplice, 
n'en  fussent  ébranlés  dans  leur 
croyance.  (  V.  M.  Lhviliba,  et 
Martelot.  ) 

LOISELIERE  (Pieiube-Jacqitbs- 
Jbak  )  ,  prêtre  de  Rouen ,  né  sur 
le  diocèse  de  ce  nom,  à  Pavilly, 
près  Barentin ,  résista  aux  pièges 
de  la  cansHtutian  civile  du 
eiergé,  et  aux  séductions  de  set 
partisans  {F,  Diville).  L'impiété 

(  I  )  Sisciœ  in  JUirico ,  sancti  Qidrini , 
qui,  pro  Fide  Chiisti  (  ut  Prudentius 
scrihit)  influmen  prœcipitatus  est,  sed 
supematante,  eùm  eircumstantes  éarw 
tianosy  ne  ejus  terrerentur  suppUciOf 
neue  tàubarent  in  Fide,  diàfuisset 
hortatus  ,  ipse  ut  martyrU  gloriam 
assequeri'tur  ,  precibus  à  Dec  ut  mer- 
geretur^  obtimUt.  (  Martyi-ologinm 
Roraanum). 
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réTolulionnalre  ne  put  lui  par-» 
donner  son  inflexible  attachement 
à  la  religion  catholique.  Elle  s'en 
yengea  librement  en  1793.  Le 
prêtre  Loiselière  fut  mis  en  prison 
à  Rouen  ;  et  les  autorités  du  dé- 
partement de  la  Seine  «  Infé-' 
rieure  le  firent  partir,  dans  les 
premiers  mois  de  1794?  pour  ^o~ 
chefort,  où  il  de  voit  être  sacrifié 
dans  une  mortelle  déportation 
maritime  {F,  Rochefort  }.  Il 
fut  embarqué  sur  le  navire  (es 
Deux  Associés.  Les  maux  aux- 
quels les  déportés  y  étoient  livrés 
accablèrent  cet  ecclésiastique.  Il 
mourut  le  16  septembre  1774»  à 
l'âge  de  55  ans,  et  fut  enterré  dans 
l'île  Madame.  {V.  J.  B.  J.  L.  X. 
Lon,  et  N*  Lombal.) 
LOLIÈRë  (Abeaham),  curé. 

(  V.  A.   SOUERE.) 

LOMBAL  (Nicolas),  prêtre  du 
diocèse  de  Verdun,  né  à  Sivry-* 
sur- Meuse,  en  1751,  et  curé  du 
même  lieu,  se  laissa  vaincre  par 
ses  affections  naturelles  pour  son 
pays  natal ,  lors  de  l'établisse- 
ment de  la  constitution  civile 
du  cierge.  Ce  serment  schisma- 
tiqne,  sans  lequel  il  eût  été  ex- 
pulsé de  sa  paroisse,  fut  prêté  par 
lui ,  afin  d'y  rester  ;  et  le  même 
attachement  humain  le  porta  en- 
core à  faire,  en  septembre  1792 , 
le  serment  de  iiierté^égaiité.  Se 
dissimulant  à  lui-même  les  vues 
anti-religieuses  des  réformateurs 
qui  les  avoient  exigés ,  il  voqlut 
continuer  ses  fonctions  ecclésias- 
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tiques  en  i7g3;  et  on  l'empri^i 
sonna.  Confondu,  par  les  au- 
torités du  département  de  la 
Meuse,  avec  les  prêtres  qui  ne 
s'étoient  souillés  d'aucun  serment, 
il  fut  envoyé,  comme  eux,  vers 
la  fin  de  l'année,  à  Rochefort, 
pour  en  être  jeté,  avec  eux,  au- 
delà  des  mers  (  F.  Rochefort  )i 
On  l'embarqua  sur  le  navire  ieâ 
Deux  Associés  »  où,  se  voyant 
assimilé ,  par  les  persécuteurs ,  à 
tant  de  dignes  confesseurs  de 
Jésus  -  Christ  qui  souffroient  la 
même  peine  >  il  sentit  vivement 
ses  torts,  et  voulut  partager  leurs 
mérites.  Il  rétracta  ses  deux  ser- 
mens  avec  édification  ;  et ,  suc- 
combant ensuite  sous  le  poids  des 
souffrances,  il  expira  le  17  août 
1 794  «  à  l'âge  de  65  ans.  Son  coi-ps 
fut  inhumé  dans  l'ile  à^Aix.  Un 
frère ,  plus  jeune  que  lui ,  nommé 
Alexis,  et  i-eligieux  Bénédictin, 
qui,  âgé  de  55  ans,  partageoit  sa 
déportation^  lui  survécut,  et  re- 
vint à  Verdun.  {V.  V.  J.  J.  Loise- 
lière, et  J.  Lombardie.  ) 

LOMBARD  (Jacques),  laïc,  do 
la  Foi  et  de  la  piété  duquel  on 
jugera  par  les  motifs  de  sa  con- 
damnation ,  étoit  animé  d'un  roya- 
lisme  généreux,  qui  avoit  la  reli- 
gion pour  fondement  et  pour 
mobile.  Né  h  Châtenoy,  dans  le 
diocèse  de  Toul,  il  fut  notaire  à 
Montfaucon ,  près  Varennes.  De- 
puis que  la  révolution  lui  avoit 
enlevé  sa  charge,  qu'il  n'auroit 
pu  conserver  qu'en  prêtant  l'impie 
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serment cîyique  9  il  s*étoit  fait  ins- 
tituteur de  la  jeunesse  à  Musse j'. 
Quand  Tarmée  prussienne  s'a- 
vança sur  la  Champagne ,  en  août 
1792.  Lombard  9  qui  ne  pouroît 
se  refuser  à  lui  rendre  les  serrices 
qu'elle  exigéoit  de  lui  9  dut  s'y 
porter  d'autant  plus  volontiers 
qu'il  avoit  tout  lieu  d'espérer 
qu'en!  allant  rétablir  l'ordre  en 
France,  elle  favoriseroit  la  res- 
tauration du  culte  catholique  (  F. 
GoLLoz  9  Hebbillon  )«  Après  la 
retraite  des  Prussiens  y  il  resta  en- 
core quelques  mois  paisible  dans 
le  lieu  où  il  exerçoit  la  profession 
d'instituteur.  Mais  enfin  il  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Paris.  Ce  fut 
seulement  le  ig  fructidor  an  II 
(  5  septembre  1 794  )  9  un  mois  et 
dix  jours  après  la  chute  de  Robers- 
pierre  9  qu'on  le  traduisit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  qui 
étoit  alors  celui  de  la  faction 
Thermidorienne  (  V.  Lois  et 
Tribunaux  bévolutionnaibes).  £n 
le  condamnant  à  la  peine  de  mort, 
comme  conspirateur ,  les  juges 
l'accusèrent  surtout  d'avoir  dit 
«  que  la  loi  du  divorce ,  et  toutes 
celles  que  la  Convention  avoit 
faites,  étoient  subversives  de  la 
religion  ;  et  d'avoir  tenu  d'autres 
propos  de  ce  genre  » .  Cette  sen- 
tence fut  exécutée  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  sur  la  place  de 
Grève. 

LOMBARDIE  (Jacques)  .  prê- 
tre ,  né  à  Limoges  en  1 727,  et  curé 
de  Saint-Hilaire-Foissnc ,  d;ii>s  le 
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diocèse  de  Limoges,  aima  mieux 
perdre  sa  cure  que  de  la  conserver 
au  prix  du  serment  schismatique 
de  1791.  Restant  néanmoins  près 
de  ses  paroissiens,  pour  les  main- 
tenir  dans  la  Foi  catholique,  et 
leur  fournir  les  secours  de  la  vé- 
ritable Eglise  ,  il  fut  arrêté  en 
1 793  ;  et  les  autorités  du  dépar- 
tement de  la  Haute  -  Vienne  le 
firent  partir,  dans  les  premiers 
mois  de  1 794  9  avec  trente  -  neuf 
autres  prêtres  fidèles,  pour  Ro- 
chefort,  d'où  il  devoit  être  dé- 
porté, comme  eux,  au  -  delà  des 
mers  (  V,  Rochefobt  ).  Il  fut 
embarqué  sur  le  navire  les  Deux 
Associes.  Les  maux  que  les  dé- 
portés enduroient  dahsTentrepont 
de  ce  bâtiment  ne  purent  être 
supportés  long-temps  par  ce  curé, 
déjà  fort  avancé  en  âge-  Sa  mala- 
die ne  s'annonça  pas  d'abord  avec 
des  symptômes  fort  alarmans. 
«  Aussi  flotta-t-il  long-temps  entre 
la  vie  et  la  mort,  dit  M.  de  La 
Biche;  il  en  étoit  venu  au  point 
de  n'avoir  absolument  que  la  peau 
collée  sur  les  os,  sans  que  nous 
désespérassions  encore  de  sa  vie. 
En  le  voyant,  on  eût  dit  que  c'é- 
toit  Lazare  sortant  du  tombeau  ; 
et  cependant,  en  cet  état,  vrai- 
ment digne  de  compassion ,  il 
sourioit  à  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient  ;  et  toutes  les  saintes  pen- 
sées qu'on  lui  exprimdit  étoient 
accueillies  par  lui  avec  une  satis- 
f|ption  visible,  qui  niontroit' leur 
analogie  avec  celles  qu'il  nourris* 
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soit  en  son  âme».  II  mourut  le 
23  juillet  1 794^  âgé  de  67  ans  9  et 
fut  enterré  dans  l'île  à'Aix. 
D'autres  compagnons  de  sa  dépor- 
tation, qui  lui  ont  survécu  9  lui  ren- 
doient  aussi  le  témoignage  «  qu'il 
étoit  un  ecclésiastique  fort  ver- 
tueux, et  que  la  bonté  Ibrmoit 
ft(Hi  caractère  distinctif  ».  (  V,  I^. 

LOMBIL ,  et  P.   D.  LONDEIX.  ) 

LONCLE.(iV...),  prêtre  de  la 
paroisse  de  Piouguenast,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  âgé  seu- 
lement de  28  ans  en  17999  tra- 
versa les  horribles  temps  de  la 
terreur  9  sans  tomber  entre  les 
mains  des  impies  révoiutionnaires9 
quoiqu'il  ne  cessât  pas  d'exercer 
les  saintes  fonotionsdu  sacerdoce  9 
pour  le  salut  des  catholiquc;s  de  la 
contrée.  La  veille  de  Noël  9  17999 
il  fut  surpris  9  dans  la  paroisse  de 
Plouguenast9  par  une  colonne  de 
soldats  qui  l'enfermèrent  dans  la 
cave  du  presbytère.  Il  y  passa 
la  nuit  en  des  angoisses  cruel- 
les 9  parce  qu'il  entendoit  les 
blasphèmes  9  les  imprécations  9 
et  les  projets  affreux  de  ceux  qui 
l'avoient  arrêté.  Cette  colonne  9 
qui  devoit  partir  le  lendemain  9 
l'entraîna  avec  elle  9  et  le  conduisit 
chez  le  juge  de  paix  du  canton  9 
résidant  a  Plessala,  pour  l'y  faire 
seulement  reconnoître  comme 
prêtre 9  disant  que,  cela  fait,  il 
jseroit,  par  cela  même,  condamné 
à  la  mort.  Ce  magistrat  9  nommé 
Hautbourg-Amette,  et  sa  famille, 
avec  tous  les  honnêtes  gens  du 
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pays  9  voulant  sauver  cet  ecclé- 
siastique, éludoient  les  interpel- 
lations de  la  soldatesque.  Le  chef 
de  la  colonne  9  voyant  ^  qu'il  ne 
pou  voit  obtenir  ce  qu'elle  dési- 
foit  9  lui  donna  brusquement 
l'ordre  de  partir  pour  Collinecy 
en  emmenant  Loncle;  et  9  sur  la 
route  9  illeâtfusilleri  Ce  vertueux 
ecclésiastique  fut  plaint  et  regretté 
par  les  révolutionnaires  mêmes  du 
pays  9  qui  9  tout  en  se  récriant 
contre  son  zèle  9  ne  pouvoient 
s'empêcher  d'aimer  sa  personne  9 
à  cause  de  la  douceur  et  de  la 
bonté  de  son  caractère.  Depuis  le 
moment  oix  il  avoit  été  saisi 9 pré- 
voyant que  9  d'une  minute  à 
l'autre 9  il  seroit  massacré,  il  ne 
cessa  de  faire  à  Dieu  le  sacriûce 
de  sa  vie.  La  colonne  qui  l'entraî- 
noit  étoit  elle-même  étonnée  du 
calme  qu'il  montroit,  et  de  la 
résignation  avec  laquelle  il  subis- 
soit  son  sort.  Il  n'est  pas  le  seul 
de  sa  famille  qu'on  puisse  mettre 
au  rang  des  Martyrs.  Des  révo- 
lutionnaires du  canton  9  accom- 
pagnés de  militaires,  étant  entrés 
chez  son  père  9  un  dimanche  9  pour 
obtenir  tout  un  attirail  de  voiturier» 
et  le  forcer  à  faire  un  charriage  : 
«  Non  9  leur  répondit  ce  bon  chré- 
tien 9  c'est  aujourd'hui  le  repos  du 
Seigneur  ;  je  ne  dois  pas  travail- 
ler; la  loi  de  Dieu  me  le  défend  9 
et  mes  domestiques  l'observeront 
tout  aussi  bien  que  moi  » .  A  l'ins- 
tant il  fut  criblé  de  coups  de  fusil , 
et  périt  Martyr  du  troisième  çom- 


{86 


LON 


mandement  de  Dieu.  «  Cet  excel- 
lent chrétien ,  ajoute  le  prêtre  du 
pays  9  qui  nous  a  fourni  ces  rensei- 
gnemens  9  craignoit  9  en  outre  , 
de  contribuer  à  l'enlèvement  d'ef- 
fets Yolés  par  ceux  qui  exigeoient 
de  lui  ce  charroi.  » 

LONDEIX,  ou  LONDIEX 
(PiE&aB-DoMiHiQrB),  prêtre 
du  diocèse  de  Limoges  9  béné- 
ficier et  maître  de  musique  de 
la  collégiale  de  Saint  -  Martial 
dans  la  ville  épiscopale  où  il  étoit 
né  9  refusa  de  faire  Je  serment  de 
la  constitution  civile  du  cUrgé. 
€e  refus  9  et  sa  conduite  très- 
catholique  9  lui  attirèrent  quelques 
persécutions  qui  Tébranlèrent  » 
lorsqu'au  milieu  des  massacres  de 
septembre  1792,  on  exigea  le  ser- 
ment de  Uberté  *  égaiité.  Il  le 
prêta  :  mais  sa  conscience  en  eut 
enfin  des  remords  ;  et  il  alla 
courageusement  le  rétracter  de- 
vant la  municipalité  de  Limoges  9 
en  septembre  1 793.  La  fureur  de 
l'impiété  éclata  contre  lui  :  il  fut 
aussitôt  mis  en  réclusion  ;  et  9 
bientôt  après  9  les  autorités  du 
département  de  la  Haute-  Vienne 
le  firent  traîner  à  Rochefort9  avec 
trente-neuf  autres  prêtres  fidèles  9 
pour  être  sacrifié  9  comme  eux  9 
dans  une  déportation  maritime 
(  y.  RocHEFOAT  ).  Londeix  fut 
embarqué  sur  le  navire  iee  Deux 
Associés,  où  il  supporta  plus 
heureusement  que  la  plupart  de 
ses  confrères  9  les  maux  qui  leur 
arrachoient  la  rie.  11  respiroit  en- 
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corc  en  février  1796  9  lors- 
qu'on débarqua  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  leur  survivoient.  Les 
deux  mois  de  captivité  qu'il  subit 
ensuite  avec  eux  devinrent,  pour 
son  tempérament 9  une  nouvelle 
épreuve  9  à  laquelle  cependant  il 
résista.  La  liberté  lui  fut  rendue  9 
comme  aux  autres  9  en  avril  sui-: 
yant;  mais  9  une  nouvelle  persé^ 
cution  s'étant  élevée  en  novembre 
1 795  9  après  la  loi  du  3  brumaire 
(  V.  ci^devant  9  tom.  1 9  pag.  368  )  9 
il  fut  obligé  de  se  cacher.  La 
catastrophe  du  18  fructidor  (4 
septembre  1797  )  9  excitant  de 
nouvelles  fureurs  contre  les  prê- 
tres 9  Londeix  alla  se  réfugier  en 
Espagne  9  au  mois  d'octobre  17979 
emportant  dans  ses  veines  le 
germe  de  la  mort  9  fruit  de  ses 
précédentes  souffrances.  Après 
avoir  langui  quelque  temps  9^7 
mourut  en  septembre  17999  à 
l'âge  d'environ  4^  ans.  Ses  coo^ 
frères  de  déportation  t^e  plaisent 
à  dire  que  «  Londeix  étoit  un 
excellent  prêtre  ».  Au  temps  de 
Prudence  (  !¥•  siècle  )  9  ne  comp- 
toit-on  pas  au  nombre  des  plus 
illustres  Martyrs  ce  bienheureux 
Paul  9  évêque  de  Narbonne,  qui9 
après  y  avoir  confessé  la  Foi,  vinf 
demeurer  ^  Rome  9  et  y  mourut 
en  paix  (i)P  L'Eglise  en  célèbre 


(1)  Le  Martyrologe  d'Aoxcrre  dit  : 
Narbonœ  y  sancli  PauU  qui,  citm  ibi 
sedem  episcopatem  Jixisset ,  Romd  ve-^ 
niens ,  post  healam  confessionem ,  in 
puce  quietfit:  Prudentius  eum  iitusiritM 
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Ial|^e5  le  39  mars.  (y.  J.  Loii- 
BAADIE9  et  LoHCUBiL^  chanoine.) 
LONDIVEAU  (IV.-.)»  l'«n  des 
prêtres  niassacrés  aux  Carmes,  à 
Paris  9  le  a  septembre  179^9  et 
que  des  listes  impripiées  nomment 
Landiveau  et  Londéveau  9  est  9 
sous  le  premier  de  ces  trois  noms 9 
sur  le  registre  de  Vétai-civii  de 
Paris  9  fait  d'après  celui  des  écraus 
de  la  prison  des  Carmes.  Malgré 
nos  recherches  pour  avoir  des 
renseignemens  sur  les  fonctions  de^ 
cet  ecclésiastique  9  nous  n'avons 
pu  en  savoir  davantage  ;  mais  9 
après  tout,  il  nous  suffit  d'être 
certain  que  Londiveau  9  saisi  après 
le  10  aoOt,  ne  le  fut  que  comme 
prêtre  insermenté  ;  et  sa  condam- 
nation à  être  emprisonné  dans  l'é- 
glise des  Carm^es,  avec  beaucoup 
d'autres  prêtres  qui  avoient  con- 
fessé Jésus-Christ  9  devant  les 
tyrans  du  comité  de  la  section 
au  Luoceméourg ,  en  refusant, 
au  péril  de  leur  vie,  le  serment 
de  la  consHtution  civile  du 
clergé^  nous  est  un  garant  qu'il 
y  avoît  montré  la  même  cons- 
tance dans  la  Foi  (  V,  DuLAti  ), 
Ce  fut  donc  pour  elle  qu'il  perdit 
la  vie  d'une  manière  violente  9  le 

-■ 

ribus  subjimgit  Martyribiis ,  ac  si  uerè 
eff'uso  séuiguine,  triumphalem  agonis 
lauream  retuHssei  quant  apostolicis 
tandem  laborihus  promeruit.  Voyez 
Aurelii  Pnidentii  Hymnus  de  SS^ 
Xf^III  Martjrribus  Cœsaraugustanis , 
où  il  est  dit  :  Surget  et  Pauto  speciosa 
Narho, 


jour  de  leur  massacre.  (  V*  Sei^- 

TIMBBB.  ) 

LONG  -  CHAMPS  (  Jacqubs- 
PHiLiprv  -  Guillaume  -  Faaii çois  }  9 
prêtre.  (F.  Ji»  P^  G.  F.  Collas.) 
,     LONGRAIS  (  iV...  )9  prêtre. 

(F.  DUTEKTBE.) 

LONGU£IL  (iV...  m),  prêtre, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Mets , 
et  vicaire-général  du  diocèse  9  ne 
fit  point  le  serment  de  la  constitu- 
tion civile  du  dergé,   et  se 
montra,  malgré  tous  les  dangers 9 
fidèle  à  la  Foi  de  l'Eglise  catho- 
lique. Déjà  plus  que  sexagénaire 
quand  les  législateurs  d'alors  9  en 
prononçant  l'expulsion  des  prêtres 
non -assermentés  9  le  a6  août  1 7929 . 
exigèrent  un  serment  de  iiherté* 
égalîté,  le  chanoine  de  Longueil 
crut  qu'en  le  prêtant  9  il  s'exemp- 
teroit  des  peines  que  cette  loi  du 
36  août  leur  infligeoit.  Il  n'en  fut 
fut  pas  moins  emprisonné  en  1 795». 
dans  la  ville  de  Metz  ;  et  les  auto-^ 
rites  du  département  de  la  Ma- 
selte  le  firent  traîner  ensuite  à 
Rochefort  9  pour  en  être  jeté  au- 
delà   des  mers,   sur  des  plages 
lointaines  et  brûlantes  (  V,  Ro- 
CBEFOBT  ).   On    l'embarqua  9    au 
printemps  de  17949  sur  le  navire 
le  Washington,  où 9  cédant  aux 
vifs  remords  que  son  serment  de 
liberté  ^  égalité  lui  causoit9  il  le 
rétracta.  Bientôt9  succombant  sou s^ 
les  souffrances  que  les  déportés, 
enduroient  dans  l'entrepont  de  ce 
bâtiment  9  il  mourut  en  août  sui-» 
vaut,  à  l'âge  de  64  ^^^-  ^^^  corpa 
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fut  inhumé  dans  l'Ile  Madame. 
(  y.  P.  D.  LoNDEix,  et  LoBBrsE  ^ 
curé.) 

LONGUET  {N...),  que  des 
listes  imprimées  disent  chanoine - 
de  l'illustre  église  collégiale  de 
Saint-Martin  de  Tours  9  quoique 
son  nom  ne  soit  point  dans  la 
Friance  EcclésioMique  de  1 790  9 
parmi. les  chanoines  titulaires  de 
ce  chapitre  9  en  étoit  probable- 
ment l'un  des  huit  semi-prében-- 
dés  9  qu'elle  ne  nomme  point.  Il 
fut  du  nombre  des  prêtres  massa- 
crés à  Paris  9  dans  le  jardin  des 
Carmes ,  le  a  septembre  1793* 
Son  séjour  dans  la  capitale  n'ayoit 
probablement  pas  eu  d'autre  motif 
que  le  désir  de  remplir  les  devoirs 
du  sacerdoce  avec  plus  de  sécurité  ; 
etlesortqu'iiéprouva  montre  assez 
qu'il  étoit  resté  fidèle  à  l'£glise 
catholique.  Il  avoît  été  arrêté,  en 
qualité  de  prêtre  non-assermenté  9 
peu  de  jours  après  le  fatal  10  août 
1792;  et  9  comme  le  comité  de  la 
section  du  Ltiœewthourg  devant 
lequel  il  fut  amené  9  le  condamna 
à  être  eitfermé  dans  l'église  des 
Garnies,  il  est  évident  que  Lon- 
guet a  voit  refusé  courageusement  9. 
devant  ce  comité  9  le  serment  de 
la  eatistUution  civile  du  clergé 
qu'on  yexigeoitdesprêtres,  avant 
de  prononcer  leur  emprisonne- 
ment. Voué  au  sort  de  tant  d'au- 
trçs  généreux  confesseurs  de  Jé- 
»us-Christ9  pour  cette,  héroïque 
profession  de  Foi  (  F.  Dvljlv  ) , 
Longuet  ne  dut  qu'à  celte  cause 
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la  morf  violente  qii'ii  partagea- 
avec  eux  (  F,  SsPTBifBfiE.) 

LORETTE  (iV...),  curé  de 
Ham,  devant  Loogfry,  dans  le 
diocèse  de  Trêves  9  éteit  resté  dans 
cette  contrée  9  malgré  les  réformes 
révolutionnaires  de  1791  et  1792. 
Agé  de  75ans9  et  comptant  sur 
les  succès  de  l'armée  des  coalbés, 
qui  s'avançoient  jusqu'à  Verdun 9 
il  a  voit  pu  9  sans  faire  aucun  ser- 
ment, demeurer  près  de  ses  pa- 
roissiens. Mais  9  après  la  retraite  de 
ces  armées,  il  fut  mis  en  réclusion 
dans  le  département  de  la  Meuse, 
sur  lequel  il  se  trouvoit  alors; 
et  9  malgré  sa  vieillesse  9  on  le  fit 
traîner  ensuite  à  Rochefort9  pour 
y  subir  la  peine  d'une  déportation 
maritime  (  F.  KocHEFoaT  ).  Em- 
barqué sur  le  navire  ie  Washing- 
tùn,  \\  ne  tarda  pas  à  y  périr.  Il 
mourut  le  2  septembre  1794»  ^ 
l'âge  de  76  ans.  Son  corps  fut- 
inhumé  dans  l'île  Madame.  (  F* 
L0KGVEIL9  et  F.  Lucas.) 

LOTHINGER  (Ahtoihe), 
prêtre  9  religieux  de  l'ordre  de 
Saint- Bruno  9  dans  le  diocèse  de 
Nanci9  étant  expulsé  de  son 
cloître  par  les  innovations  anti- 
religieuses de  1 79 1 9  porta  dans  le 
siècle  l'esprit  de  son  état  9  et  se 
tint  éloigné  9  avec  la  conscience  la 
plus  timorée.9  des  actes  schisœa- 
tiques  enfantés  par  la  eonstituticn 
eiviie  du  cierge.  Cette  fermeté 
de  Foi  l'ayant  fuit  signaler  comme 
prêtre  réfractaire,  il  fut  obligé  de 
sortir  de  France ,  conformément  à 
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la loide déportation;  DiBisjdnnsâon  déclara  courag;euseinent  la  vérité, 

cxîIjilioupJroitaprèglenKiiDeatoù  et  fut  condamné  i  la  peine  capi- 

■I  pouFroît  l'eTCRir,  espérant  de  taie  ,   qy'il   subit    le    lendemain 

concourir  à  réparer  le»  tnaux  que  la  floréal  an  VI.  (  f^.  Anecdotes 

l'impiété  j  faisoit  A  la  religion;  Ce  cArétiennespourterviràfédu^ 

moment  lui  parut  arriré  lorsque  eatiffndt  ta  jeunette,  2' édition  y 

les  factieux  du  9  thermidor  (  37  Paris,  1801).  La  sentence  est  dtf 

juillet  1794)1  après  avoir  renversé  i^mai  179S.  {f.  Asmim  n'Air 

Boberspterre  ,    proclamoient    ai  ikbit.  ) 

hautement    que    la    persécution        L0UBIE(JBiif-BiPTi3TB},ldîc,- 

avoitfini  avec  lui(F.  LoisetTai-  [V.J.  B.  Lilovhb.  ] 
BmtDx  BivoLDTionnAiBEs,  S  3  et        LOUBIGNAC  (Mutbx  Sesb- 

5).  Dom  Antoine  revint  donc  tra-  sii,  veuve  d'AirroiNB  db),  excel' 

vailler'au  salut  des  âmes  dans  le  lente  catholique ,  éloit  née  dans 

diocèse  de  Nanci.  La  persécution  les  environsde  Brives,  en  Limou-' 

recommença   bientôt,   et  acquit  sin,  le  si  novembre  1754.  Mariée 

une    nouvelle    vig;ueur    par-  la  le   aS  janvier' 1774 1  elle  devint 

catastrophedu  iSfruclidor(4sep-  reuve  le  a3  mai  1778,  et  ne  se 

tembr«    1797  ).    Il  ne  tarda  pas  remaria  point,  quciqu'ellc  n'«flt 

d'etrearrËtéetiivréaulribuDalcri-  pas  encore  alors  a4  "'^-  Se  con- 

minel  du  département  de  la  Meuf-  sacrant  toute  entière  à  l'éducation 

the,  qui  siégeoit  {•  Nanci.  Suivant  des  eofans  que  son  mari  lui  avoit 

le  perfide  système  d'alors, les  juges  laissés,  elle  les  élevadanslacraînte 

dévoient   le   condamner    comme  du  Seigneur  ;  et,  distinguée  par 

«  émigré-  rentré  >  ;  et ,  s'il  eAt  son   attachement   à  la  religion, 

Toululaissercroirequ'iln'étoitpas  comme  â  ses  devnirs  de  mère, 

sorti  de  France,  on  l'auroit  pro-  die  étoit  un  objet  d'édificalion , 

bahlement  renvoyé  absous.  Hais,  ^ 

tel  que  saint  Oordius ,  que  ses  amis  j  1     .  ■      n    „ 

en  larmes  eogageoieot  à  feindre,  ^^.j^_  „^  loquends  «nimujn  in^i- 

pour  éviter  une  condamnation  à  cen...  Hoc  fermi  modo  ezaiperMum 

mort,  et  qui  néanmoins  préféra  judiài  ammum  deimilctri,   et  Deum 

de    mourir    plutôt   que    de    trahir  nHùbjmùaii    propiùum     patst     redii 

sa  conscience  (.).  don»  Antoine  «««p*-^-  -"  ^^-^r"-^;  f'"^ 

^^^^^-~-~——^^^~———^^^  „jo  ^    aJJuci    non    possiim    lit   suum 

(i)  Abu  nulii i/uando  hfide  omninà  negei  auctorvm  ;  corde  namifue  eredi- 

ta-erterenonpoCerant,autfaiplitareat,  mus  ud  jualùiam  ,   ure   fera   conftte- 

^itibuadam  aun  verùùnHibut  aggridi^  mur  ad  tidutem.   (  S.   TimiL    Magu- 

iantuf  ralionihas ,  tl  Christum  tantiuli  Honii).     XIX.    3e    aaiicia       Cordio 

mide,  «■  cuperet,  retintrt,  ore  oui™  Xunjr».  ) 


d'admiralion  même  9  pour  la  pa« 
Foisse  qu'elle  habiloit.  Ses  vertus  f 
quoique  pratiquées  sans  qu'elle 
eût  l'air  de  s*en  douter,  lui  atti- 
rèrent la  haine  des  révolution*^ 
naires  dont  elle  ne  pouvoii,  ni 
tenter  la  cupidité  par  sa  fortune 
extrêmement  médiocre*  ni  exciter 
la  jalousie  et  provoquer  la  fureur» 
par  sa  naissance.  Sa  Foi  9  éclairée 
autant  que  pure  9  lui  défendit  de 
participer  au  schisme  ;  sa  charité 
et  sa  piété  qui  la  portèrent  à  don* 
ner  secours  au  pasteur  légitime , 
et  à  d'autres  prêtres  insermentés , 
la  firent  soupçonner  de  leur  avoir 
ofiert  un  asile.  Sa  modeste  habi- 
tation 9  et  sa  propriété  9  non  moins 
modeste  9  étoient  situées  au  ha- 
meau de  la  Géronie  9  paroisse  de 
'  Cublac,  diocèse  de  Limoges  9  dana 
l'arrondi^emtent  du  district  de 
Brives.  L'administration  de  ce  dis-* 
trict9  à  qui  elle  fut  dénoncée  9 
la  fit  conduire  dans  une  des  mai- 
sons d'an*Ôt  de  cette  ville.  Le 
représentant  de  la  Convention 
Lanot9  député  de  la  Carrèze ,  qui 
parcouroit  alors  ce  département  9 
excitant  à  tous  les  excès  révolu- 
tionnaires >  démolissant  les  châ- 
teaux 9  provoquant  l'arrestation 
des  riches  9  des  nobles  9  des  prêtres  9 
des  parens  d'émigrés ,  de  tous  ceux 
qu'il  appeloit  suspects  j  fit  son^ 
entrée  à  Brives*  précédé  d'une 
guillotine  et  de  deux  bourreaux. 
Ne  voulant  point  laisser  inutiles 
ces  instrumens  de  mort  et  de 
supplice  9  il  demanda  des  victimes  ; 
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on  lui  en  désigna  deux  9  la  veuv«L 
Loub%nac9  et  un  gentilhomme 
nommé  Latour  de  la  Filolie»  vieil- 
lard âgé  de  70  ans  9  et  père  d'ooze 
enfans  9  qui  étoit  déjà  9  comme 
elle 9  en  prison,  avec  des  religieu- 
ses et  des  femmes  de  la  ville  et  des 
environs 9  enfermées  en  qualité  de 
susp€eUê.  Bientôt  Lanot  décida  « 
par  un  arrêté  du  24^uviose  (  la  fé- 
vrier 1 7g4  )  >  q"c  ^^  veuve  Lou- 
bignac  et  le  vieillard  Latour  se- 
roient  jugés  9  c'est-à-dire  immolés 
par  le  tribunal  criminel  (k  Brives  ; 
et  9  le  lendemain  9  l'on  apporta  à 
cette  pieuse  femme  la  nouvelle 
de  son  accusation  9  qu'elle  regarda 
avec  raison  comme  te  prélude  de 
son  arrêt  de  mort,  La  rnai^Km  de 
détention  où  elle  se  trouvoit  avec 
les  religieuses  9  étant  celle  de  leur 
monastère  9  elle  se  retira  dans  la 
tribune  de  leur  chapelle  pour  se 
recueillir  un  instant .  Ces  pieuses 
filles,  dont  elle  étoit  l'édification 
depuis  six  mois   qu'elle  parta* 
geoit  leur  réclusion,  lui  trouvant 
ensuite  une  attitude  préoccupée  et 
pensive,  lui  demandèrent  si  elle 
étoit  malade.  «Non,  répondit-elle; 
mais  je  vais  périr!  Je  pardonne  de 
bon  cœur  à  ceux  qui  en  sont  la 
cause,  et  je  donne  avec  plaisir 
mon  sabgpourlà  gloire  de  Bleu*. 
Les  gendarmes  se  présentent  et 
l'appellent  \-  elle  ne  prend  que  le 
temps  de  se  recommander  aux 
prières  de  ces  religieuses,  et  se 
rend  au  milieu  d'eux  avec  un  cou- 
rage qui  ne  les  surprend  pas  moins 
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que  les  femmes  9  témoins  de  sa 
tranquille  et  calme  résignation. 

La  -Teuve  de  Loubignac  paroît 
devant  l'odieux  tribunal  9  avec  le 
respectable  Latour  de  laFilolie,  ac- 
cusé d*être  un-conspirateur  9  quoi^ 
que  cet  homme  loyal,  mats  d'une 
extrême  simplicité,  fût  notoire- 
ment incapable  de  former  un  com- 
plot et  de  suivre  un  projet.  Le  pro- 
cès ne  se  termine,  et  la  sentence 
ne  se  prononce  qu'à  une  heure  du 
matin,  le  26 pluviôse  (14  février). 
Le  vieillard  est  condamné  comme 
«  conspirateur  »,  et  la  veuve  de 
Loubignac  comme  m  fanatique  yi. 
Pour  irriter  davantage  contre  elle 
le  proconsul  Lanot ,  qui  avoit  voté 
la  mort  de  Louis  XVI  ,  et  qui 
dictoit  au  tribunal  ses  arrêts ,  on 
mêla  à  Taccusation  de  fanatique^ 
celle  du  plus  ardent  royalisme ,  et 
de  l'indignation  la  plus  vivement 
exprimée  contre  l'assassinat  du 
Roi.  La  pieuse  veuve  entendit  son 
arrêt  sans  aucune  marque  de  foi- 
blesse,  comme  sans  aucune  osten- 
tation de  courage.  Lorsqu'on  alloit 
la  reconduire  en  prison  ,  elle  de- 
manda la  permission  de  dire  quel- 
ques mots  aux  juges  et  aux  asssis- 
tans  ;  on  la  lui  accorda  ,  pensant 
qu'elle  avoit  à  parler  pour  sa  dé« 
fense  ,  et  que  ce  qu'eHe  pourroit 
alléguer  seroit  trop  tardif  pour 
lui  être  utile.  «  Ce  n'est  point, 
dit-elle  d'one  voix  ferme  et  as- 
surée ,  pour  réclamer  contre 
Parrêt  qui  me.  condamne,  que 
)''aî  demandé  à  parler  ;  je  vou- 
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lois  seulement  prier  ceux  qui 
sent  dans  cette  assemblée ,  et  que 
j'aurois  pu  offenser,  ou  par  mes 
paroles,  ou  par  mes  actions,  soit 
dans  cette  dernière  et  solennelle 
circonstance  de  ma  vie ,  soit  dans 
toute  autre,  de  me  pardonner, 
comme  je  pardonne  moi-même  & 
ceux  qui  sont  la  cause  de  ma 
mort  » .  Elle  se  remet  ensuite  entre 
les  mains  des  gendarmes  qui  la 
reconduisent  en  prison,  où  elle 
passe  le  reste  de  la  nuit  en  prières. 
Voulant ,  dans  un  esp/it  de  péni- 
tenceet  de  mortification,  anticiper^ 
pour  ainsi  dire ,  sur  son  martyre, 
elle  se  dépouille  d'une  partie  de 
ses  vêtemens ,  pour  souffrir  ainsi 
les  rigueurs  du  froid  très- vif  qu'il 
faîsoit  alors,  avant  de  souffrir 
par  le  fer  du  bourreau.  Dans 
la  crainte  que  les  objets  de  dé- 
TOtion  dont  elle  ne^  s'étoit  pas 
séparée,  ne  fussent  un  sujet  de 
dérision  et  de  profanation  pour 
la  troupe  aussi  impie  que  fé- 
roce par  laquelle  elle  alloit  être 
conduite  à  la  mort,  elle  confia  son 
livre  de  prières  et  son  chapelet  à 
une  femme  pieuse ,  la  chargeant 
de  les  porter  aux  religieuses  qu'elle 
avoit  quittées  peu  d^eures  aupa-t 
ravant,  et  de  leur  annoncer  qu'elle 
ne  les  verroit  plus ,  parce  que  son 
arrêt  de  mort  éteit  prononcé.  Ces 
bonnes  religieuses  pknrèrenl  une 
compagne  qui  les  avoit  si  souvent 
édifiées,  rendirent  témoignage  au]| 
vertus  qu'elle  avoit  fait  éclater  au 
milieu  d'elles,  et  bénirent  le  Sel- 
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gneur  qui  en  couronnoit  le  mé- 
rite par  la   gloire  du  martyre. 
Regardant  dès  lurs  la  yeuve  Lou- 
bignac  comme  une  Sainte  ^  elles 
se  partagèrent  son  chapelet  ;  plu- 
X  sieurs  autres  détenus   voulurent 
participer  à  la  distribution  de  ces 
reliques.  Dans  la  journée  du  i4 
février  9  elle  fut  conduite  par  les 
gendarmes  à  Técb^aud ,  avec  le 
vénérable    Latour  de  la  Filolie. 
Ce   vieillard  9  à  qui   même    les 
excès  de  la  révolution  n'avoient 
pu  persuader  qu'il  fût  possible  que 
cinquante  années  d'une  vie  inno- 
cente et  considérée  pussent  finir 
entre  les  mains  d'un  bourreau  9 
a  voit  été  atterré  par  son  arrêt  de 
mort;  et  il  se  montroit  foible  au 
moment  de  l'exécution.  La  veuve 
Loubignac  l'exhorte  9  l'encourage; 
et,  en  lui  faisant  entrevoir  sa  ré- 
compense 4^ns  le  Ciel,  elle  lui 
représente  qu'on  est  trop  heureux 
de  mourir  avec  une  pareille  espé- 
rance. Cette  belle  conduite  rap- 
pelle les  belles  paroles  d'une  autre 
Martyre,  sainte  Stratonice,  en- 
courageant son  frère ,  qui  souffroit 
avec  elle  pour  la  Foi  :  Frater  , 
Dandno  Nostro  Jesu  Christo 
eanfidito,  ejusçue  fretus  are 
inetum  omnem  discute  (  Asse- 
man  :  Jeta  Martyr.  Orient.  ). 
C'est  ainsi  que,   dans  tous  les 
temps,  les  mêmes  principes  ont 
rappelé  les  mêmes  sentimens,  et 
fait  éclater  les  mêmes  vertus.  Après 
avoir  adouci,  de  cette  heureuse 
manière,  les  derniers  momens  du 
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respectable  vieilliard,  notre  pieuse 
veuve  se  jette  à  genoux  ,  fait  une 
courte  prière ,  monte  à  l'écha- 
faud  avec  fermeté,  exécute  avec 
douceur  ce  qui  lui  est  prescrit 
par  les  bourreaux  ;  et ,  avant  de 
recevoir  le  coup  fatal ,  elle  rend 
un  nouvel  hommage  à  sa  Foi 
et  ù  ses  principes,  en  s'écriant: 
«  Je  meurs  pour  ma  religion  ! 
Vive  le  Roi  !  »  Elle  n'avoit  que 
40  ans,  et  laissoit  deux  enfans  a]> 
solument  orphelins.  Les  royalistes 
de  hi  contrée  remarquèrent  qu'elle 
avoit  vu  le  jour  la  même  année 
que  son  Roi,  qu'elle  a  voitété  vouée 
à  la  mort  par  le  même  juge,  et 
qu'elle  avoit,  ainsi  que  lui ,  par- 
donné de  bon  cœur  à  ses  bour- 
reaux. (  V*  C.  LiTO,  et  P.  Maa- 

QUBTSSAT.  ] 

L013BLIËR  (Mabtin-Fravçois- 
Alexis),  prêtre,  âgé  de  69  ans, 
en  179a,  résidoit  au  collège,  de 
Boncourt,  à  Paris.  Sans  avoir 
obtenu  de  plus  amples  renseigne- 
mens  sur  son  compte,  nous 
sommes  autorisés  à  le  regarder 
comme  un  ecclésiastique  qui  ho- 
noroit  son  état  par  sa  Foi ,  ses  ver- 
tus ,  ainsi  que  par  ses  lumières. . 
Après  la  fatale  journée  du  Dix 
août,  il  fut  l'un  de  ceux  que  les 
impies  firent  rechercher  pour  les 
enfermer  jusqu'au  jour  de  leur 
immolation.  On  l'arrêta  le  25  de 
ce  mois.  Amené  devant  le  comité 
de  la  section  des  soi-disant  SanS' 
Culottes  y  Loublier  n'accéda  point 
à  la  proposition  qu'on  lui  fit  de 
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prêter  le  serment  de  la  constitu- 
tion dvite  du  cierge,  quoiqu'il 
prévît  bien  que  sa  mort  pourroit 
être  la  suite  de  ce  refus.  Il  n'en 
doata  plus  quand  il  se  yit  aussitôt 
enfermé ,  comme  prisonnier,  dans 
le  séminaire  de  Saint- Firtnin , 
où  déjà  les  captifs  de  Jésus-Christ 
étoient  en  grand  nombre.  Il  se 
prépara  ayec  eux  au  sacrifice  de 
8a  TJe ,  et  l'offrit  à  Dieu  quand  »  le 
3  septembre  suivant,  les  assassins 
Tinrent  le  massacrer.  [V.  Sbp- 

ÏBMBBE.  ) 

LOUIS  [Le  Frère)  j  Capucin. 
(  V,  L.  Alexandbe.  ) 

LOUIS  {Le  Père) y  Capucin- 
(F".  J.  L.  Gaandgvht ). 

LOUIS  {Sœur  Saint) ^  reli- 
gieuse. (  V.  M*  A*  Bridbav.  ) 

LOUIS  {Sœur  Saint),  reli- 
gieuse (  f^,  S.  A.  ROMILLON.  ) 

LOUISE-JOSEPHE  DE 
SAINT-FRANÇOIS  D'ASSISE , 

religieuse.  (  F.  Gen^*  Duc&ez.  ) 

LOUPIAS  (  Louis  ) ,  jeune  prê- 
tre du  diocèse  de  Rodez,  né  à 
Maie  ville ,  près  Yillefranche  en 
Rouergue ,  n'avoit  point  fait  le 
serment  de  1 79 1 ,  et  n'étoit  pas 
sorti  de  France,  comme  l'exigeoit 
le  décret  de  déportation  rendu  le 
a6  août  1792  contre  les  prêtres 
insermentés.  Il  fut  arrêté  en  1795, 
et  conduit  l'année  suivante  à  Bor- 
deaux, pour  en  être  déporté  au- 
delà  des  mers  {F.  Bobdeaux). 
Le  nombre  de  ceux  que  l'on  em- 
barqua des  premiers  9  vers  la  fin 
de   l'automne  1794  9  trois  mois 

3. 
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après  la  chute  de  Roberspierre  ^ 
se  trouva  si  considérable ,  que  le 
prêtre  Lonpias  ne  put  y  être  com^ 
pris.  Il  resta  dans  le.  fort  du  Ha 
où  i!  étoit  enfermé.  Les  maux 
qu'il  endurcit  devenoient  un  sup-' 
plice  mortel  :  cet  ecclésiastique 
j  succomboit ,  lorsqu'on  crut 
convenable  de  le  transporter  à 
l'hôpital  de  Saint-André  ;  et  là, 
sans  cesser  d'être  captif  de  Jésus- 
Christ,  il  expira  le  5  décembre 
1794,  à  l'âge  de  5i  ans.  {F.  A. 
LiBAROs ,  et  J.  Malet.  ) 

LOUSTALET  (Susanne),  re- 
ligieuse de  Bordeaux,  née  en 
cette  ville,  continuoit  de  l'habi- 
ter après  la  suppression  des  com*> 
munautés  religieuses.  On  pourra 
juger  de  l'invariabilité  de  sa  Foi 
et  de  la  ferveur  de  sa  piété  par  les 
services  que,  suivant  la  sentence 
de  sa  condamnation ,  elle  rendk 
conjointement  avec  une  com- 
pagne ,  nommée  Durand  ^  et  le 
gantier  Billoi ,  au  vénérable  prê- 
tre hon-assermenté  Mathurin  bor- 
nai dont  la  tête  étoit  mise  à  prix 
(  F.  ces  noms).  Il  y  a  cela  de 
bien  révoltant  dans  la  sentence 
de  la  commission  inilitaire  par 
laquelle  Siisanne  Loustalet  fut  en- 
voyée à  l'échafaud  le  8  messidor 

an  II  (96  juin  1794)9  <{u«9  d« 
pouvant  la  condamner  au  dernier 
supplice  cotame  «  receleuse  de 
prêtres  réfractaires  » ,  puisque 
Dornal  n'avoitpoiQt  été  saisi  ches 
elle,  on  la  jugea  digne  de  moit 
f  pour  ne  s'être  pas  emptessée  dp 
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dénoncer  l'asiie  de  Dornal  chez 
Billoi  9  et  pour  avoir  au  contraire 
facilité  les  mesures  prises  pour  le 
cacher  »  (  F.  Bo&dbàux).  Ce  juge- 
ment ^  que  nous  avons  extrait  de 
^  -l'une  des  copies  imprimées  qui  en 
furent  affichées  par  Tordre  des 
juges  9  s'exécuta  le  même  jour. 
■Susanne  Loustalet  avoit  alors  59 
ans. 

LOUSTEAU  (Bernard),  sim- 
ple frère  lai,  Chartreux,  natif  de 
Lagos  en  Béarn ,  près  Pau ,  dans 
le  diocèse,  de  Bayonne,  en  1^44 9 
restoit  sans  domicile  fixe  depuis 
la  destruction  révolutionnaire  des 
•cloîtres.  Plein  de  l'esprit  de  son 
ordre,  il  avoit  conservé  sa  Foi 
comme  sa  piété  au  milieu  des  sé- 
ductions du  schisme. et  des  scan- 
dales de  l'athéisme.  La  loi  de  dé- 
portation contre  les  prêtres  inser- 
mentés ne  pou  voit  pas  plus  régu- 
lièrement l'atteindre  que  celle  du 
serment  schismatique  ;  et  il  restoit 
paisible  à  Bordeaux,  quand  des 
proconsuls   vinrent,    dans   l'au- 
tomne de   1793,  y  répandre  la 
terreur  (  V*  Bordeattx).  Le  Frère 
Lousteau  fut  arrêté,  comme  tant 
de  prêtres  et  de  pieuses  personnes. 
On  le  traduisît  devant  la  commis- 
sion tniUtàire^four  être  jugé.  La 
sentence  portée  contre  lui,  et  que 
nous  avons  transcrite  sur  l'afliche 
qu'en  firent  placarder  les  juges ,  re- 
présente le  Frère  Lousteau  comme 
«  un  prêtre  réfractaire  qui  s'étoit 
soustrait  à  la  loi  de  déportation  ;  et 
qui  avoit  répondu  1  *.  que  le  serment 
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de  Uterté-égalité ,  qu'on  lui  avoit 
proposé,  répugnoit  à  ses  principes, 
et  ne  pou  voit  s'accorder  avec  sa 
conscience  (  F.  Fontaine  ,  Laza- 
riste )  ;  a*,  qu'il  savoit  bien  qu'il 
étoit  sujet  à  la  déportation  ,  mais 
que,  personne  ne  lui  ayant  enjoint 
de  se  déporter,  il  étoit  resté  dans 
le  territoire  de  la  république  >». 
La  sentence  se  terminoit  par  ces 
mots  :  aLacommhsionmiiitaire, 
après  avoir  entendu  les  réponses 
de  l'accusé,  convaincue  qu'il  n'a 
pas  prêté  le  serment  civique ,  et 
que  c'est  par  fanatisme  qu'il  a 
refusé  de  remplir  ce  devoir  pres- 
crit à  tous  les  Français  ;  qu'après 
avoir  désobéi  à  ce  décret ,  il  en  a 
enfreint  un  autre  qui  le  soumettoît 
à  la  peine  de  la  déportation  ;  con- 
sidérant qu'un  tel  homme  ne  peut 
qu'être  dangereux  au  maintien  des 
lois ,  puisque  sa  conduite  et  sa 
conscience  sont  incompatibles 
avec  elles... ,  ordonne,  d'après  la 
"loi  du  18  mars  179a,  qu'il  subira 
la  peine  de  mort.  Signé,  Lacombe, 
président;  Parmenlier,  Margue- 
rié  ,  Ancian  ,  Barsac  ,  Morel  , 
meméres  de  la  commission;  et 
X^iiefiey,  secrétaire.  Ce  jugement 
fut  rendu  le  7  pluviôse  an  II  (  a6 
janvier  1794)  ;  et  le  Frère  Lous- 
teau pérît  le  lendemain,  à  l'âge 
de  5o  ans. 

LUBERSAC  (iV...  de)  ,  prêtre, 
massacré  à  Paris,  dans  la  maison 
des  Carmes  «  le  a  septembre 
1 79a ,  ^est  inscrit  sur  toutes  les 
listes  des  victimes  de  cette  époque 
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comme  aumânier  ordinaire  de  Sauveur  des  hommes  9  ni  même 

M"*  Victoire  de  France  9  tante  des  d'appliquer  à   aucune  ,  quelque 

rois  Louis  XYI  et  Louis  XYIIL  yertueuse  qu'elle  soit  9  les  paroles 

Nous  trouTons ,  en  e£fet,  dans  la  de  r£criture-Sainte  qui  ne  se  rap- 

FraneeEcciésiastiqtie  de  1 790 ,  portent  qu'à  lui.  Abus  impardon««> 

cette  charge  remplie  par  un  abbé  nable  que  les  Pères  (1)9  le  concile 

de  Lubersac  9  qu'il  ne  faut  pas  de  Trente  (a) ,  et  les  maîtres  de 

confondre  avec  un  autre  ecclésias-  la  vie  spirituelle  (3) ,  ont  cons- 

tique  du  même  nom,  dont  nous  • 

avons  parlé  dans  la  note  de  la  (1)  Des  évéqucs  d*Oricnt,  trans- 
page 35i  de  notre  premier  vo-  portés  de  joie  de  voir  ordonner 
lume.  Celui-ci ,  qui  avoit  le  titre  patriarche  de  ConsUntinople  le  ver- 
de  vicaire-général  de  Narbonne  ,  tueuxCyriaque,8'étoient écriés  :  Hœc 

et  possédoit  le  prieuré  de  Brives,  "'  ^^)^ ^^^  fecà  Donûnus ^  exuke^ 

*  ,    .  f    ,       .  '  mus  et  lœtemur  m  6^  (P.  117)  ;  et  le 

put  éviter  la  persécution  en  sor-  p^p^  ^^^^^  Grégoire-le-Grand  leur 

tant  de  France ,  où  il  avoit  publié  écrivit  pour  les  en  blâmer  :  Jlfagna 

quelques    ouvrages  9    et  9     entre  iœtitia  in  immoderatam  frairis  mn 

autres,  celui  qui  a  pour  titre  :  loudem   t^s  rapuit;  nam  t^os  huM 

Manumms    VUblics  ;    dédié    à  sicut  solem  in.ecclesid  Ckristiappa- 

T      •    WT    1    •         j  nasse  dicitis ,  ùa  ut  clamareUs  :  Hœc 

louis  XVI,  le  jour  de  son  sacre,  ^^  ^^^ ^  ^ -  ,j  1^^^  ^^j^^i^  ^^^^^^ 

le  11  jum  1775.  Si  Ion  a  impute  ensuite  que  ces  mots  :  Hœc  est  dies 

k  l'aumônier  de  Madame  Victoire  se  rapportent  exclusivement  à  ceux-ci 

l'opuscule  qui  parut  vers  la  un  de  du  même  psaume  :  Lapidem  quem  re- 

1792,  sous  le  titre  de:  Rappr(h-  prohat^erunt  ,   etc.   (  Epist.  L.  VI, 

chement  et  ParaiUie  des  sauf'-  ^Ç'J'] ,  ,   ^^r^rrr  ^xr^r^rj 

XL.  ^        j     ri  ^â.    '^     É  Ox)  Ad  coercendaPETULANTIA 

frcuficesdôJésuS'CnrM,iùrs  .^/.      ,_     v/         \.    *»  e^^^ 

'  •     *  M  ingénia,  decerrut  { sacro-sancta  jy/Uh 

de  sa  grande  missum  sur  €a  dus)  ut  NEMO,  suœ  pmdentiœ  in- 

terre,  avec CeUesdeLouisX  Vif  nixus,  ùt  rébus  Fidei  et  morum,  ad 

da/ns  sa  prison  ,  lequel  portoit  le  œd^icationem  doctrinœ  Christianœ  per- 

nom  de  l'abbé  de  Lubersac,  on  a  tinentibus.  Sacrum  Scripturam  adsuùs 

*     *    j      *^1   -,^  sensus    CONTORQUENS ,    eontrà 

eu   presque  autant  de  tort  que  .      *  **  ^* 

■^      ^         .  .  ^  eum  senswn  auem  tenuU  et  tenet  sancta 

l'auteur,  quoique  dans  un  autre  ,^^  EaUesia.., ,  am  etiam  contra 

genre.  Celui  de   l'auteur  est  de  unanimem  consenaum  Patnun,  ipsam 

s'être  ainsi  lais$é  entraîner  par  un  Scripturam  Saoram  interpretariaudeat; 

enthousiasme  de  royalisme,  très-  etiamsi     hujusmodi     interpretationer 

louable  sans  doute  en  lui-même  ,^  f»dlo  ^  unquam     t^mpore     in    lueem 

,,     ,,  1  j      I*     «.^^  edendœ  forent,  (h»  contnwenermt ,  per 

jusqu'à  S'égarer  hors  des  limites.  ^^J^  de^a^^ntur.  et  pœJà 

de  la  samte  doctrine ,  qui  ne  pcr-  j^  ^^^^^^  puniantur,  (  Sess.  IV  : 

met  jamais  de  mettre  aucune  créa-  j^ecretum  de  Canonicis  Saipturis.  ) 
tare  sur  la  même  ligne  que  le  divin        (3)  L'éyéque  de  Belley^  Camns.^ 
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t^mmerït  réprimé ,  et  qui  »  depuis 
quelque  temps ,  se  reproduit  ayec 
une  licence  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'il  est  accrédité  par  plus 
d'un  orateur^  plue  d'un  écrivain 
de  nos  jours  9  et  par  des  per- 
sonnes qui  font  profession  de 
piété  (1);  abus  fiineste^  parce 
qu'avec  ces  comparaisons  toutes 
matérielles,  qui  font  perdre  de  vue 
la  Divinité  de  Jésus-Christ,  par  qui 
seule  sa  mission ,  ses  souffrances  et 
sa  mort  eurent  un  mérite ,  un  prix , 
et  des  effets  incomparables  que  ne 
peuvent  absolument  point  avoir  la 
naissance,  les  actions,  la  mort 
même  du  mortel  le  plus  auguste, 
on  ouvre  la  porte,  nous  ne  dirons 
pas  seulement  à  Viiidifféren^ 
tisme ,  mais  même  au  socinior- 
nisme.  Quelle  est  donc  la  Foi  de 
ceux  qui,  en  assimilant  de  cette 
manière  un  être  mortel  au  Fils  de 
Dieu ,  ne  craignent  pas  d'induire 
l'esprit  de  la  multitude  à  se  de- 

avoit,  en  prêchant^  appliqué  à  la  con- 
tag^iondes  mauvaises  compagnies  ces 
mots  du  Prophète  -  Roi  :  Cum  electo 
dectus  eris ,  et  cum  pen^rso  pen^ertêris 
(  Ps.  17).;  saint  François  de  Sales  qui 
étoit  présent ,  lui  en  fit  des  reproches 
après  le  sermon ,  en  lui  rappelant  que 
ce  passage  ne  devoit  s'entendre  que  de 
Dieu  qui  est  bon  envers  les  bons,  et 
sévère  envers  les  méchans  (  Esprit  de 
saint  François  de  Sales ,  cfa.  i3.  ) . 

(1)  Voyez  Traduetion  paraphrasée 

du  Cantique  du  saint  uieiûard  Siméon , 

appliquée  à ,  etc, ,  dans  le  cahier  n*.647y 

.   ai  octobre  1820^  de  Vyémi  de  la  EeiSr 

gion  et  du  ^oi,  tom.  XXV,  pag.  396. 
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mander  si  cet  être  mortel  possédoi  t 
la  nature  divine  ,  on  si  Jésus- 
Christ,  auquel  on  l'assimile ,  n'eut 
que  la  nature  humaine  ?  L'espèce 
de  culte  qu'on  rend  au  prince ,  et 
que  Tertullien  appeloit  la  religion 
de  la  seconde  majesté,  doit  suivre 
incontestablement  celle  de  la  pre- 
ndire  tnajesié,  mais  sans  se  pla- 
cer sur  la  même  ligne,  et  surtout 
sans  se  confondre  avec  elle,  en 
confondant  aveuglément  leurs  ob- 
jets très-distincts,  c'est-à-dire  la 
nature  humaine  et  la  nature  divine, 
qui  ne  se  réunirent  jamais  qu'en  la 
personne  de  Jésus  -  Christ.  Cette 
digression,  que  les  circonstances 
présentes  nous  ont  commandée, 
ne  nous  fera  pas  perdre  de  vue 
l'aumônier  de  Madame  Victoire ,  à 
qui  ne  peuvent  être  imputés  de 
semblables  écarts ,  et  qui ,  éclairé 
autant  que  ferme  dans  sa  Foi, 
mérita  d'en  être  le  Martyr.  (  F. 

SErtEMBKE.  ) 

LUCAS  l'aîné  (Fkançois), 
prieur-curé  de  Chappes,  dans  le 
diocèse  de  Bourges ,  sur  lequel  il 
étoit  né,  à  Sénat,  en  1796,  ne  fit 
aucun  des  sermens  prescrits  par 
l'impiété  révolutionnaire.  Etant 
ensuite  resté  sur  cette  partie  du 
diocèse ,  que  le  département  de 
VAUi^r  embrassoit  déjà,  il  fut 
mis  en  réclusioni  à  Moulins,  après 
la  loi  du  a6  aoâft  1799.  Le^  auto- 
rités de  ce  dépaitement,  ne  la 
respectant  plus  au  coââmencement 
de  17949  firent  traîner  ce  vieiUard 
à  Roohéf<Nrt,  avec  doizante-quinze 
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entres  prflres  destinés  ii  être  dé-  dans  nie  A' Aux  que  reposent  ses 

portés  ati-deU  des  mers  (  V.  Ro-  ossemen».  {F.  F.  Lvcis,  et  M. 

CHEFOBT  ).    Le   prieur  Lucas  fut  D.  Lccbet.) 
embiirqué,  de  même  qu'eux,  sur        LUCÉ  (Piuhb)  ,  laïc.  {  V.  P. 

le  narire  Us  Deux  Auoeiéi.  Lee  Gocceox.  ) 

maux  inouïs  qu'on  j  éprouvoit  LUCHET  DE  LA  UOTHE 
l'eurent  bientôt  accablé.  Il  mou-  (  HicHKi.-DoiiiinQUB),  prSlre, 
rut  le  3o  août  1794»  ^  ''âge  de  ex  -Jésuite,  deicnu  chanoine  de 
68  ans  ,  et  fut  enterré  dans  l'île  la  cathédrale  de  Saintes ,  né  dam 
Madame.  {V.  Loibtie,  curé ,  et  cette  ville, en  i-34j  étoit  frère  de 
P.  Lucas.)  ce  littérateur  philosophe  qui  , 
LUCAS  le  jeune  (  Piiux  ) ,  dans  le  monde  ,  se  faisoit  appeler 
frère  du  précédeat,  né,  comme  le  marquis  de  Luchet,  et  qui  lui- 
lui ,  à  Sénat ,  dans  le  diocèse  de  mt>me  avoit  été  pareillement  Je- 
Boui^s,  où  il  étoit  prieur-curé  suite,  Leurpère,  hommede  bien, 
de  Rocles,  refusa  le  serment  de  et  d'une  bonne  noblesse,  sans  for- 
la  i^mjttttiltim  (»i;ife(^uc^(}^.  tune,  aroil  élevé  dans  la  crainte 
Troublé,  en  septembre  179a,  de  Dieu  ses  neuf  enfans ,  dont 
par  les  horribles  événemens  d'à-  cinq  étoient  du  sexe  masculin  ;  et 
lors ,  il  fit  le  serment  de  Ui&rté-  trois  d'entre  eux  aroient  été  reçu» 
égalité,  prescrit  ù  celte  épocpie.  dans  la  société  de  Saint- I^nabe. 
On  ne  l'en  arrêta  pas  moins  en  Quand  elle  fut  supprimée,  Michel- 
'795;  et,  après  plusieurs  mois  de  Dominique,  avec  un  autre  frère, 
eaplifité  ,  on  l'envoya  ,  avec  resta  fidèle  k  sa  vocation  ecclésias' 
soixante-quiate  autres  prêtres  du  tique ,  tandis  que  Jean  -  Pierre- 
département  de  VAUier,  parmi  Louis,  rentrant  danslesiécle,  s'y 
lesquels  étoit  son  frère ,  ù  la  dé-  faisoit  littérateur  au  profit  de  ta 
portalion  maritime  qui  se  prépa-  philosophie  moderne.  On  sait  que 
roit  à  Hocbefort.  Il  fut  embar-  celui-ci,  après  s'être  attaché  nu 
que  1  avec  eux ,  sur  le  navire  prince  de  Hesse  -  Cassel ,  qu'il 
tes  Deux  Associés  (  V,  Kocue-  ahandonnapour  le  roi-philosophe 
Foar).  Là,  voulant  partager  entiè-  de  Berlin,  revint  à  Paris  encenser 
rement  le  mérite  quesesconfrèrcs  la  révolution,  ety  mourut  en  179:1. 
retiroient  de  leurs  souffrances ,  il  Les  deux  ex-Jésuites  ,  qui  suivi- 
rétracta  son  serment  de  tiéerté-  rent  une  meilleure  route,  avoîenl 
d^afif^.  Les  maux  qu'on  enduroit  mérité  d't'tre  places,  comme 
dans  l'entrepont  de  ce  bûtiment  le  chanoines ,  diins  la  cathédrale  de 
firent  succomber  plutôt  que  son  Saintes,  oïl  ils  se  trouvèrent  avec 
aîné,  car  il  mourut  le  36  juillet  un  autre  frère  qui,  à  l'époque  de 
<794i  ^  ''^S^  ^  ^  ""^i  ^t  '^'^^^  ^  révolution,  y  avoit  la  dignité 
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d'archidiacre ,  et  étoit  I*un  des  tionnaires  exigèrent  à  la  fin  d^août 
grands-YÎcaires  de  ce  diocèse  (V.  179a,  prit  alors  le  parti  de  sortir 
P.  L.  Rocbefovcàuld-Bayehs).  Il  de  France  9  conformément  à  la  loi 
est  mort  à  Orléans  9  plein  de  qui  l'y  condamnoit.  Lorsqu'en 
bonnes  œuyres^  en  1812.  Michel-  17969  la  persécution  contre  les 
Dominique  9  dont  nous  avons  prêtres  sembla  ralentie  9  «  les  ha- 
surtout  à  parler  9  étoit  également  bitans  de  Buis  l'ayant  sollicité  de 
un  prêtre  fort  vertueux  9  pénétré  revenir  au  milieu  d'eux  9  9  comme 
d'une  Foi  vive  qui  lui  fit  repous-  noue  récri?oit9  en  180O9  M.  le 
ser  avec  intrépidité  les  erreurs  de  vicaire- général9  administrateur  du 
làconstitiuion  civile  du  dergé,  diocèse  de  Grenoble,  il  rentra  en 
et  toutes  les  impiétés  révolution-  France  9  et  retourna  dans  sa  pa- 
taires.  Il  joignoit  les  travaux  du  roisse.  L'amour  et  le  respect  de 
saint  ministère  à  l'accomplisse-  ses  ouailles  pour  lui  9  les  services 
ment  de  ses  devoirs  de  chanoine,  spirituels  qu'il  leur  prodiguoit  9 
Etant  resté  à  Saintes  après  la  loi  furent  bientôt  connus  des  impies 
de  déportation  9  il  continua  d'édi-  de  la  contrée.  Ils  s'étbient  ménagé 
fier  cette  ville  jusqu'à  l'époque  de  le  moyen  de  le  faire  périr  9  dans 
17939  où  les  autorités  du  dépar-  ce  cas-là  même  9  au  moyen  de  son 
tement  de  la  Charente  l'enle-  inscription  sur  la  liste  des  émigrés, 
vèrent  pour  l'envoyer  à  Roche-  Lunel,  exposé  au  danger  de  ceux 
fort 9  afin  qu'il  en  fût  déporté  au-  qui  étoient  rentrés  9  fut  arrêté 
delà  des  mers.  On  l'embarqua  9  comme  tel  9  et  amené  dans  les 
au  printemps  de  1793  9  sur  le  prisons  de  Grenoble  :  une  com- 
navire  (es  Deux  Associés  (  V.  mission  miiîtaîre^  à  laquelle  on 
RoGHEFO&T  )  ;  et  9  après  trois  mois  le  livra  9  le  condamna  à  être  fusillé, 
de  souffrances  inexprimables  9  il  II  marcha  au  supplice  avec  une 
mourut  dans  cette  déportation,  édifiante  résignation;  les'  gén- 
ie 20  août  suivant,  à  l'âge  de  darmes  qui  l'y  conduisoient  en 
60  ans.  Son  corps  fut  enterré  étoient  attendris  jusqu'aux  larmes, 
dans  rile  à'Aix.  {F.  P.  Lugas^  suivant  ce  que  nous  attestoit  le 
etiV.  Mabiixe,  de  Rouen.)  même  supérieur  ecclésiastique. 
LUN£L  (iY...)9  curé  de  Buis,  La  fin  du  curé  Lunel  9  sem- 
ville  du  Bas-Dauphjné9  dans  le  blable  à  celle  du  curé  de  Notre- 
diocèse  de  Yaison  9  à  quinze  lieues  Dame  du  Laus  ,  fusillé  dans  le 
de  ^Grenoble,  ayant  refusé  le  ser-  même  temps  et  le  mêofie  lieu  (F". 
ment  de  la  constitution  civiie  Bebtband)  ,  fut  donc  la  mort  d'un 
du  dergé,  et  sentant  sa  cons-  généreux  confesseur  de  la  Foi  de 
cience  se  révolter  contre  celui  de  Jésus-Christ.  Il  périt  en  décembre 
aherté-égaUté^  que  les  révolu-  17979  plus  de  trois  aps  et  quatre 
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mois  après  le  fameux  Neufther- 
midor. 

LUQUET  (Fbawçow),  prêtre 
du  diocèse  de  iVIâcon  9  né  dans  la 
yîlle  épiscopale,  en  i^^S,  et  curé 
de  Ville-sur-Jarniost  ou  Jarnieux, 
près  y illefranche ,  au  diocèse  de 
Lyon  9  ayoit  échappé  aux  persé- 
cutions qui  firent  périr  tant  de 
ministres  du  Seigneur ,  dans  les 
années  1795  et  1794*  H  prit  quel- 
que confiance  dans  la  feinte  modé- 
ration politique  dont  les  persécu- 
teurs se  masquèrent,  les  années 
sulTantes ,  et  se  livra  notoirement 
aux  fonctions  du  saint  ministère , 
dans  la  yille  de  Lyon.  La  crise 
révolutionnaire  du   18   fructidor 
(4  septembre  1797)  éclata  ;  et  les 
exécuteurs  de  la  loi  de  déportation 
rendue  le  lendemain  9  comptant 
le  curé  Luquet  au  nombre  des 
prêtres   incorruptibles  dans  leur 
Foi,  et  zélés  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  religion  catholique, 
se  mirent   à  le  rechercher  (  P^. 
Gui  ANE  ).  L'ayant  enfin  surpris, 
ils  renvoyèrent  à  Rochefort,  pour 
qu'il  y  fût  embarqué.  On  le  fit 
monter  la  corvette  ia  Bayon- 
fkxise,  le  1*'  août  1798.  Elle  le 
jeta  dans  le  port  de  Gayenne,  A  la 
fin  de  septembre;  et  il  en  fut  ren- 
voyé, au  commencement  d'oc- 
tobre, dans  le  désert  de  Kona- 
nama.  La  dyssenterie  et  le  scorbut 
s.'y  disputèrent  à  l'envi  le  privilège 
de  le  détruire.  Il  mourut  de  ces 
deux  maladies,  le  i4  novembre 
de  la  même  année  179S9  à  l'âge 
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de  43  Ai^s.  (V,  F.  Leboijx,  et 
Ma&cel,  de  Glermont.) 

LURIËNNË  (Gbo^ges-Ghables 
de),  prêtre  et  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  Rouen,  né  à  Rouen, 
en  175a,  resta  dans  cette  ville, 
après  la  suppression  des  chapitres. 
Les  atteintes  alors  portées  à  la  re- 
ligion mirent  dans  tout  son  jour  la 
fermeté  de  sa  Foi.  S'il  n'en  donna 
pas  des  preuves  en  refusant  le 
serment  schîsmatique ,  qu'on  n'a- 
voit  aucun  motif  légal  de  lui  de- 
mander, et  qu'il  auroit  refusé,  il  la 
manifesta  très  -  notoirement  par 
son  éloignement  du  clergé  schis- 
matique,  et  son  invincible  atta- 
chement à  la  véritable  Eglise  de 
Jésus-Christ.  Son  âge  de  sexagé- 
naire l'exemptoit  de  sortir  de 
France,  lors  de  la  loi  de  déporta- 
tion; et  il  continua  d'habiter 
Rouen.  Quand  le  temps  vint  où 
la  perte  de  tous  les  prêtres  fut 
jurée  ,  on  l'arrêta  ;  et ,  après 
quelques  mois  passés  dans  les  pri- 
sons de  sa  ville  natale ,  il  fut  en- 
voyé dans  celle  du  Luxeméourg, 
à  Paris,  où  il  demeura  long-temps, 
parce  qu'on  ne  savoit  sous  quel 
prétexte  le  condamner.  Ce  fut  seu- 
lement après  qu'on  eut  imaginé  la 
fable  des  conspirations  de  prisons, 
que  l'on  fit  comparoître  devant  le 
tribunal  révoiutianiiaire  le  cha- 
noine de  Lurienne,  avec  les  autres 
prétendus  conspirateurs  de  la 
maison  du  Luxômhourg  ;  et ,  le 

19  messidor  an  II  (7  juillet  1794)9 
les  juges  de  ce  tribunal  le  con« 
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daoïnèreDt ,  comme  tel,  à  la  peine 
de  mort  qu'il  subit  <]uelques 
heures  après  :  il  aroit  63  ans. 
D'autres  prêtres  furent  condamnés 
et  immolés  ayec  lui.  Dans  l'acte 
d'accusation,  on  ne  trouve  contre 
eux  que  ces  phrases,  évidem- 
ment inspirées  par  une  brutale 
fureur  contre  les  ministres  de 
Jésus-Christ  :  «  Parmi  les  conju- 
rés, disoit  Fouquier-Thîn  fille,  on 
voit  les  cruels  ennemis  de  la  sou- 
veraineté et  de  la  liberté  du  peu- 
ple ,  ces  prêtres  dont  les  crimes 
ont  inondé  le  territoire  français  du 
plus  pur  sang^  des  citoyens.  Leurs 
moyens  de  conspiration  étoient 
l'assassinat  des  concierges  et  gai^ 
•diens  de  la  maison  d'arrêt,  l'as- 
sassinat des  membres  des  comités 
de  salut  puMic  et  de  sûreté  gé- 
nérait, celui  des  patriotes  qui  se 
sont  voués  avec  le  plus  de  courage 
et  d'énergie  à  découvrir  les  cons- 
pirateurs, et  à  en  purger  le  sol  de 
la  liberté  » .  L'absurdité  de  pareil- 
les imputations  les  transforme  en 
de  véritable;»  panégyriques. 

LUSIGNAN  (Autoire-Josbph), 
prêtre ,  chanoine  hebdomadier  de 
la  cathédrale  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux ,  né  à  Suze-la- Rousse , 
près  de  Pierrelatte,  en  1728,  s'é- 
toit  retiré ,  depuis  la  destruction 
de  çon  chapitre,  dans  la  paroisse 
de  Serignan.  Zélé  pour  l'Ëglise 
catholique,  à  laquelle  il  se  tint 
d'autant  plus  fermement  attaché 
qu'on  cherchoit  à  la  détruire,  11 
tâcha,  par  tous  les  moyens  du 
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ministère  sacerdotal,  d'en  con- 
server l'amour  et  les  pratiques 
dans  son  canton.  Il  ne'sortit  point 
de  France ,  lors  de  la  loi  de  dé- 
portation, et  jouit  quelque  temps, 
en  1793,  de  la  sûreté  que  la  si- 
tuation politique  de  la  Provence 
sembloit  donner  aux  prêtres. 
Mais,  quand  la  persécution  vint 
fondre  comme  un  torrent  furieux 
sur  le  comtat  Yenaissin ,  le  cha- 
noine Lusignan  fut  arrêté  et  traîné 
dans  les  prisons  d'Orange,  pour 
y  être  immolé  par  la  farouche 
commission  populaire  établie 
dans  cette  ville  (  F*  Oràkge).  Il 
comparut  devant  elle,  avec  la 
religieuse  Marie  de  Laye,  le  18 
messidor  an  II  (  16  juillet  1794)5 
et  fut  condamné  à  la  peine  de 
mort,  comme  «  prêtre  réfrac- 
taire  » .  Il  marcha  le  lendemain  au 
supplice  ,  avec  cette  religieuse  et 
quelques  autres  victimes.  Son  âge 
étoit  de  66  ans,  quand  sa  tête 
tomba  sur  l'échafaud.  (F.  B.Màr- 

GE£.) 

LUSSON  (iY...)^  prêtre  du  dio- 
cèse de  Poitiers,  ayant  été,  en 
1791,  179a  et  1795,  un  des  plus 
lélés  défenseurs  de  la  Foi,  et  l'un 
des  plus  courageux  ministres  de 
{'Eglise  catholique  dans  ces  con- 
trées, fut  surpris,  vers  la  fin  de 
1793,  par  les  agens  de  la  persé-r 
cution.  Elle  étoit  dors  d'autant 
plus  animée,  que  ses  troupes  ve> 
noient  de  remporter  un  grand 
avantage  sur  l'armée  catholique 
et  royale  [V.  Vewdée).  Conduit 
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à  Noîrraoutiers,  près  Beauvoir, 
le  prêtre  Lusson  y  fut  massacré 
pour  la  cause  de  la  religion. 

LUZEAU  (iV...  de),  jeuneprêtre 
du  diocèse  de  Nautes ,  conseryoit  la 
piété  et  la  ferreur  par  lesquelles  il 
s'étoit  distingué  tout  le4emps  qu'il 
ayoit  passé  dans  le  séminaire  de 
Saint- Sulpice,  à  Paris.  Entre  autres 
preuves  qu'alors  il  en  donna ,  fut 
celle  de  mettre  à  proOt  les  vacances 
d'usage ,  pour  faire  un  voyage  de 
dévotion  ù  Chartres,  avec  deux 
autres  séminaristes.  Ils  y  allèrent 
à  pied,  a6n  d'avoir,  aux  yeux  de 
Dieu,  tout  le  mérite  qu'ils  pou- 
Toient  acquérir  dans  ce  saint  pèle- 
rinage. €'est  de  l'un  d'eux  que 
nous  tenons  ces  particularités.  De 
Luzeau ,  nouvellement  prêtre  au 
commencement  de  la  révolution, 
ne  retourna  point  dans  son  pays 
natal.  L'incertitude  des  événemens 
le  retint  à  Paris;  et  l'attachement 
qu^conservoitpour  ses  maîtres  le 
fit  réfugier  auprès  d'eux,  en  leur 
maison  d'Issy  {F.  Boubeet).  Il  y 
fut  arrêté  avec  eux,  après  la  fatale 
journée  du  lo  août  1792,  Amené 
devant  le  comité  de  la  section  du 
Luxembourg,  et  refusant  le  cou- 
pable serment  que  le  président 
lui  demandoit,  il  se  vit  bientôt 
envoyé  prisonnier  dans  l'église  des 
Carmes ,  avec  une  multitude 
d'autres   confesseurs  de   la   Foi 
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(  F.  DUI.A17  )  •  et  il  y  fut  massacré 
avec  eux,  le  a  septembre  1792 
(  F.  Septembre  }.  Deux  de  ses 
parens  furent  immolés  ailleurs 
pour  la  cause  de  la  monarchie  ; 
savoir  :  François  -  Amable  -  Anne 
de  Luzeau ,  ù  Liège ,  le  2 1  nivôse 
an  II  (10  janvier  1794)»  par  un 
tribunal  révolutionnaire  (  F. 
Belgique);  et  Louis-Maurice  de 
Luzeau  de  la  Mulounière  -,  à 
Nantes  ,  le  16  pluviôse  an  II  (4 
février  1 794)  f  par  une  commis- 
sion militaire.  (  F,  Nantes.  ) 

L13ZINËS  (Louis-Claude  de), 
prêtre  de  Poitiers,  demeurant  en 
cette  ville ,  resta  non  moins  ferm« 
dans  la  Foi  que  ses  confrères ,  lors 
de  l'innovation  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  La  loi  de  dé- 
portation du  26  août  1792  ne  le 
détermina  p^s  à  sortir  de  France. 
Son  ministère  étant  utife  en  son 
pays,  il  y  resta;  mais,  vers  1794» 
il  fut  arrêté  par  les  satellites  de 
l'impie  Convention;  et,  après 
quelque  temps  de  séjour  dans  les 
prisons  de  Poitiers ,  on  le  tradui- 
sit, le  28  ventôse  an  II  (18  mars 
1794)^  devant  le  tribunal  du  dé- 
partement de  la  Fienne,  siégeant 
en  cette  ville.  Les  juges  l'envoyè- 
rent à  la  mort,  comme  «  prêtre 
réfraclaire  »  ,  avec  un  très-grand 
nombre  d'autres.  {^F.  R.  13.  t^- 
GOMTE,  et  J.  Marcous.) 


1 
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QUM  SATIETAS 

MARTVRUM  MEMORIAM  PROSEQITENDI 

ERIT ILLI PRMSERTIM 

qui  EORUM  AMORE  AC  CARiTATE 

MAGSOPERE  TENETUR? 

HQNOR 

QiTEM  m  RONOS  CONSERVOS  CONFERIMUSy 

BENEVOLENTIM  SIGNIFICATIONEM 

APUD  COMMUNEM  DOMINVM  HABET: 

PALAM  EST  ENIM  QUEMADMODUM 

IS  qui  GENEROSOSHOMINESAC  FORTES 

CUM  HONORE  EXCEPERIT, 

IN  SIMILI,  SI  FORTE  CONTINGAT,  OCCASIONS , 

IMITARI 

NON  DEHIGNABITUR, 

(S.    Basilius  Magnus  :  HomiL 
De  SancUs  ^uadmigirUa  Martfribus,  ) 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AD  TROISIÈME  VOLUME. 


Pag.  diy  col.  a  (note))  lig«  6, 
efflcianms.  Usez  efflciam. 

Pag.  58  y  col.  2 ,  lig.  5 ,  tous  assas- 
siner «  Usez  nous  assassiner. 

Pag.  76,  coL  1 ,  lig.  34?  ajùuUz : 

EUSTACHE  {LePère),  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
professeur  au  collège  de  Toulon , 
ayant  perséréré  dans  son  attache- 
ment à  l'Eglise  catholique ,  H'étoît 
point  sorti  de  France  après  la  loi 
de  déportation  (  F'.  Latour].  II  se 
IrouYoit  encore  dans  Toulon, 
lorsque  cette  yille,  en  1795,  fut 
momentanément  soustraite  à  l'un- 
pie  tyrannie  de  la  Convention; 
mais  quand  la  Convention  l'eut 
recouvrée  y  le  P.  Eustache  se  vît 
arrêter;  et  les  féroces  proconsuls , 
qui  firent  tirer  des  canons  chargés 
à  mitraille  sur  tant  de  fidèles  Tou- 
lonais  amenés  à  cette  fin ,  ne  man- 
quèrent pas  de  comprendre  le  P. 
Eustache  parmi  les  victimes  de  cet 
immense  carnage.  (  F.  ORAKfiB.) 

Pag.  77,  col.  2,  lig.  9,  ajoutez  : 

EYSILEIHS  (Pavi.},  prêtre  et 
religieux  Bernardin  de  la  Belgique 
{V.  ci-devant,  pag.  3i3,  col.  a). 


Pag.  78,  col.  I9  lig.  iB,  au  troi- 
sième siècle  9  Usez  au  quatrième 
siècle* 

Pag.  95,  col.  a  9  lig.  1 1 ,  suppri^ 
fnez  en  entier  Vartide  Fic- 
quelmont.  Des  notices  surve^ 
nues  postérieurement  à  ta 
connoissanee  des  Mémoires 
qui  nous  a/voient  portés  à 
Vinscrire  dans  nos  dipty- 
ques ,  nous  font  craindre  quô 
ie  chanoine  de  Ficqueimonê 
n* ait  résisté  avec  violence  at^as 
novateurs  qui  i*immoioient 
à  cau4e  de  sa  fidélité  à  VE-^ 
giise  cathoiique* 

^^E'  979  col.  a,  lig.  aS^  au  lieu 
de  s'exposer^  lisez  que  de  s'ex- 
poser. 

Pag.  1489  col.  1,  Hg.  I,  qui, 
retombée  de  la  chute  9  lisez 
qui,  jetée  en  l'air. 

Pag.  i56,  col.  1,  lig.  ao,  moins 
fidèle  que  tous  les  autres,  Usez 
que  presque  tous  les  autres. 

Pag.  i5B,  col.  1,1%.  149  Mont** 
bason^  Usez  MoQtboiiOB. 

Pag.  167,  col.  a  (note)j  Kg.  5, 
Udenif  lisez  eidem. 
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Pag,  iG8  9  col.  1,  lig.  i3,  ajoutez  : 

GAR^IER  (  Le  Père) y  prêtre 
de  la  congrégation  de  TOratoire, 
supérieur  du  collège  de  Toulon  ^ 
donna  l'exemple  de  la  fidélité  à 
l'Eglise  catholique,  lors  de  la  cons- 
titution civiieductergé^F.  La- 
Tova  ).  Il  se  trouait  dispensé , 
par  des  circonstances  particulières 
i  cette  contrée  ,  •  de  sortir   de 
France   après   la   loi   d'exil  ;    et 
se  crut  ensuite   affranchi  de    la 
tyrannie  de  la  Convention  9  en 
1795,  lorsque  Toulon  fut  occupé 
par  les  Anglais.  Mab  quand  ils 
abandonnèrent  cette  ville ,  et  que 
les^proconsuls  de  la  Convention  j 
exercèrent  leurs  sanguinaires  ven- 
geancers  ,.les  impies  eurent  le  soin 
féroce  de  comprendre  le  P.  Gar^^ 
nier  dans  la  inultitude  de  Tou- 
lonais  ûdèles  qu'ils  immolèrent  en 
faisant  tirer  «ur  eux  des  canons 
charges  à  mitraille  (  F,  Oaakge  ). 

Pag.  219,  col.  1,  lig.  7,  A  peine 
eut -il  resté  prosterné.  Usez  A 
peine  çut-41  été  prosterné. 

Pag.  aaS,  col.  1,  lig.  49  auiieu 
de  Gouillard .(  tel  qu'il  est  dans 
le,  registre  mortuaire  d'Arras  ) , 
Usez  Gouliart  (  comme  dans 
ia  France  ecciésia^stique  9  de 
1790);  puiSf  lig.  5,  auiieu^ 
de  prêtre  du  diocèse  d'Aire, 
ii^sêzdo.  diocèse  de  Saitit-Omer  ; 
€t  pius  ImSy  Kg.  7, <ïti  tieu  de 
chanoine  de  l'une  de  ses  églises 
collégiales ,  Usez  chanoine  et 
dignitaire  -  écolâtre  de   ('église 


collégiale  de  la  yille d'Aire,  en 
Artois. 

Pag.  283,  col.  i,lig.  1,  ajoutez  J 
H AZART  (  PiBRAs  -  Jacques  ) , 
curé  de  Haeringen ,  en  Flandres; 
et  voyez  d-^vam  Azaert ,  U 
tes  corrections  du  tom.  IL 

Pag.  391,  col.  3,  lig.  30,  après 
ces  mots,  que  l'évêque  de  Dol, 
ajoutez  (en  noie)  : 
Le    philosophe   ]VIalesherbes> 
alors  rentré  dans  le  conseil  du  Roi, 
se  trouvant  avec  le  contrôleur- 
général  Necker ,  lorsque  l'évêque 
de  Dol,  appelé  à  l'assemblée  des 
Notables  en  1787,  vint  commu- 
niquer à  ces  deux  ministres  les 
cahiers  de  doléance  de  sa  province , 
avant  de  les  présenter  au  iR.oi;  le 
prélat  ne  put  s'empêcher  de  se 
plaindre,  avec  autant  d'énergie 
que  de  douleur,  du  grand  nombre 
de  mauvais  livres  que  le  gouver- 
nement iaissoit  répandre  dans  le 
royaume.  On  sait  à  quel  point  la 
circulation  en  étoît  favorisée  par 
Malesherbes,  et  que  c'est  là  ce 
qui  constitue  sa  principale  gloire 
aux  jeux  des  amis  de  la  révolu- 
tion, ainsi  que  des  philosophes 
de  notre  temps  (  1  ).  Le  prélat- 
Ci)  Un  de  leurs  écrivains  dtsoit  tout 
récemment,  en  parlant  de  la  librairie: 
«  Sous  l'administration   de    Males- 
herbes,  parurent  des  ouvrages  dont 
le  mérite  eût  honoré  quatre  siècles  de 
travaux.  Cette  époque  a  fourni  les 
Transactions  pfiHçsophiqi^es ,  etc.  y  etc. 
Apràs  Malesherbes,  les  cea««mnr  impo- 


apôtre  représentait  avec  force  que 
-  <»ux-là  même  de  ces  mauvais 
libres  qui  ne  sembloient  dirigés 
que  eontre  la  religion  ,  l'étoient 
aussi  contre  le  trône 9  en  ce  qu'ils 
foisoient  au  moins  perdre  le  res- 
pect dû  k  la  majesté  royale.  Ma- 
lesherbes  l'interrompit ,  en  lui 
disant  :  «  Quand  on  peut  armer 
cent  cinquante  mille  hommes  9  on 
n'a  rien  à  craindre  des  écrivains.  » 
—  «  Mais ,  répliqua  F  Athanase  de  la 
Bretagne,  quand  les  cent  cinquante 
mille  hommes  armés  sont  enyi- 
ronnés  de  ces  livres  qui  prêchent 
ouvertement  la  révolte;  quand  ils 
sont  imbus  des  maximes  per- 
verses de  tous  ces  écrits,  ils  se 
tournent  contre  Tautorlté  même, 
au  lien  de  la  défendre  ».  Pour 
prix  d'une  telle  prévoyance"  que 
les  événemens  ont  si  malheureu- 
sement justifiée,  ces  ministres 
firent  exiler  de  Versailles  et  de  Paris  * 
le  saint  évêque,  intrépide  défen- 
seur du  trône  autant  que  de  la  reli- 


ses à  la  librairie  repoussèrent ,  avec  le 
plus  grand  soin ,  tous  les  écrits  propres 
à  seconder  Timpulsion  irrésistible 
qu'éproavoieilt  les  esprits  vers  VamS-  - 
Uoration  de  Tordre  social.  Ces  foibles 
digues  ne  servirent  qu*à  rendre  plus 
impétueux  le  cours  du  fleuve  révolu- 
tionnaire ;  et  nous  fûmes  condamnés 
à  voir  opérée ,  par  la  force ,  des  chan-^ 
gemens  auxquels  la  sagesse  et  la  pré- 
voyance eusse^t  pu  donner  une  direc- 
tion civile  et  sans  dangiers.  »  (  Pag.  4 
d'un  ouvrage  intitulé  :  De  la  Librairie, 
p^i-  J;  Ant.  P«  de  ViUars,  iri-80. 
Chez  Lauoë,  17  juillet  16^0.  ) 
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gion  et  des  mœurs.  Ce  fut  par  un 
effet  de  cette  disgrâce  que  le  clergé 
de  son  diocèse  ne  le  députa  point 
aux  Etats-Généraux.  La  convei'sa- 
tion  que  nous  venons  de  rapporter 
est  attestée  par  un  témoin  d'un 
grand  poids,  alors  déjà,  comme 
aujourd'hui ,  l'un  des  aumôniers 
(  de  quartier)  de  S.  A.  R.  M»'  le 
comte  d'Artois ,  le  m^me  dont 
nous  avons  déjà  parlé  au  tom.  II , 
pag.  602,  et  qui  naguères  a  re- 
fusé ,  par  humilité ,  l'évêché 
auquel  le  Roi  le  nommoit  '  en 
considération  de  son  mérite,  de 
ses  services,  et  de  ses  soufiErances 
dans  un  long  exil  pour  la  cause 
de  la  religion. 

Pag.  39a,  col.  1 ,  lig.  i5,  après 
ces  mots  :  16  vol.  in-8%  ajou- 
tez (  en  note  )  : 

Ce  Recueil  romain  des  mande- 
mens  et  lettres  pastorales  de  nos 
évoques,  traduits  en  italien,  fut 
commencé  par  M.  l'abbé    Mar- 
chetti,  que  Pie  VI  avoit  chargé 
de  cette  tache  importante  en  1793* 
Mais  ce^  théologien  ayant  ajouté  , 
de  son  chef,  à  la  simple  traduction 
qui  lui  étoit  exclusivement  pres- 
crite ,  des  notes  critiques  sur  la 
doctrine  du  corps  enseignant  de 
l'Eglise  gallicane  (  V.  ci-devant , 
tom.  I ,  p.  543) ,  nos  vénérables 
et  savans  évéques,  surpris  de  voir 
apostîllées   et    discutées  par   un 
simple  prêtre,  des  instructions,, 
non  moins  honorablement  approu -» 
vées  que  paternellement  accueil- 
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lies  par  le  chef  de  l'Ëglise,  en  il  ii*a  manqaé  Foocasfon  de  com- 
firent  pairenir  de  toutes  parts  battre.    L*une    de   ses    produc« 
leurs  doléances  respectueuses  au  tiens  les  plus  remarquables,  dans 
Saint-Père.  Le  docteur  Marchetti,  laquelle   il   n'indiqua   son    nom 
qui  terminoit  alors  le  quatrième  que  par  les  lettres  initiales  G,  M. 
tolume  9  aima  mieux  abandonner  D.   E.  (  Giavati  :  Marchetti , 
le  trayail  de  la  traduction  que  DoUot  Empatetano  ) ,  est  celle 
8*abstenir  de  ses  remarques  et  de  qui  a  pour  titre  :  Ch'ûnpoHa 
ses  censures ,  en  se  bornant  à  une  a*  Preti  (in-S''))  ayec  la  date 
Tersion    purement   littérale    des  énigmatique   de    CrisUan&pùli 
écrits  du  clergé  de  France;  et  la  1797*    H    s'efforpa  d*y    prouyer 
continuation  de  cette  majestueuse  la  nécessité  de  déclarer  guerrô 
entreprise  fut  confiée  à  M.  Tabbé  de  religion   celle   des  coalisés 
ViTiani,  docteur  en  théologie  9  qui  contre  la   réyolutîo»    française, 
se  conforma  aux  intentions  de  Sa  Deux  amis  de  l'auteur  (l'abbé 
Sainteté,  dans  les  douze  derniers  de  Rej,  chanoine  de  Montpellier,' 
Tolumes.  conseiller  clerc  au  Parlement  de- 
Le  zèle  et  les  talens  du  docteur  Toulouse  9  et  l'abbé  Coste,  ch«« 
Marchetti ,    auteur    d'un    grand  noine  de  Fréjus  ) ,  firent  et  pu- 
nombre  d'ouTrages  (i),  se  dirî-  blièrent  presque  aussitôt  9  à  Rome, 
gèrent   de  bonne  heure   contre  une  traduction   française  de  cet 
la  doctrine  gallicane ,  que  jamais  écrit,  sous  le  titre  suiyant  :  Qu'ira^ 

"'■■"       '          '                                Il              I                     !■■       I     .1       .l....-..— —  IM*.»— ^       I    I         !■        I         I                 I           II          I                          III                                  Mil       IW. 

(i  )  Les  principaux  sont  f£e  Cipria*  enhardifl  par  le  concordat  de  1 80 1  »  ont 

niche }  a»  La  Cruica  del  ConcÙio  di  fait  tant  d'attaqaes  successives  contre 

Sardica;  3^  Ze  Radmane  ;  4°  ^^  ^'^'  notre  judicieux  historien.  Pour  que 

tica  délia  Storia  JScclesiastica  e  de*  les  mêmes  armes  fussent  encore  plus 

Discorsi   del  signor  Ahate   Claudio  dans  les  mains  de  tout  le  monde ,  la 

Fleury,  eon  un'  Appendice  sopra  il  di  traduction  belge  de  i8o3  rient  d'étr* 

liùcontinuatorcJSologna,  l'jS^;^ roi,  réimprimée  à  Besançon  y   en    1819; 

in-8*.  G*est  a  peu  près  la  répétition  5i*   Giomale  Aomano  Eadesitutico  ; 

des  anciennes  critiques  »  faites  >  par  6»  IhxUMi  su  le  Dispense  ;  7*  Su  gC 

deux  moines  flamands  et  le   jésuite  intrusi  (di  Fronda  );S^Ch' importa  a* 

Lanieaume  ,  auxquelles  il  fut  si  vie-  Preti,  etc.  ;  g^Ilske  Und ,  o sia il  parai" 

torieusement  répondu   par  l'ouvrage  lelio  délie  dotirine  e  régale  dell*  abat» 

intitulé  :  Justification  des  Discours  et  (ex^gesuùa)  Bolgeni^  né  suoi  saûti 

de  l'Histoire   Mcclésiastique  y  de  jlf.  liella  seconda  maniera,  spedalmentesul 

V àbhé Fleusy  (  1  **  édit.  en  1 736,  et  ^•y.  g^amento  detto  dvico  (  le  serment  de 

augmentée,  en  1737  et  1738,  a  voL  haine  à  la  royauté,  autorisé  par  fiol« 

in-8<>).  La  critique  de  M.  Marchetti,  geni,  Voy.  Pis  VI)  ;  Gerapoli  1801, 

traduite  et  publiée  en  français  dans  la  oon  approwazione ;   10»  Jl  Panegirico 

Belgique  en  i8o3,  a  néanmoins  servi  di  S,  Pietro  (  Ko/,  notre  tom.  I,  page 

d'arsenal  à  tous  ces  uHramontains  qui  >  i  iô  et  543  )  ;  etc.  «te. 
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pùTÊe  auœ  PtéHrt»  ?  ou  L'intérêt 
de  la  rHigion  ehrétienne  dans 
iesgrandsévénemenspoUHqucê 
de  nos  jours  :  Réflexions  mo- 
raies  d'un  ami  de  tous,  à  un 
de  ses  amis  (  in-8''  de  ao2  pages  ) , 
Christianopte  MDCCXCVll. 
On  y  Toit  le  docteur  Marchetti 
ayancer    comme    une    maxime 
incontestable  (p.  190  de  la  tra- 
duction )  qu'il  n'est  permis  à  aucun 
peuple  de  changer  le  système  de 
son  gouTemement ,   sans   avoir 
écouté  iejugemetU  doctrinal  et 
impartial  du  Père  commMin 
êtes  fidèles  (  et  9  par  une  consé- 
quence nécessaire ,  que  les  peuples 
peuvent  change%le  système  de 
leur  gouvernement  quand  le  pape 
les  y  autorise  )  »  se  prévalant ,  pour 
cela,  de  la  tradition  du  fait  du  pape 
Zacharîe»  à  Tégard  de  Pépin  ,  dé- 
montrée fausse  {F.  notre tom.  1*% 
pag.  373  ).  «  Mais  9  ajoute  le  doc- 
teur ultramontain  9  ce  devoir  ou 
droit ,  ou  convenance  des  sociétés 
chrétiennes,  de  ne  point  renverser 
la  forme  essentielle  de  Tétat,  qu'a- 
près avoir  écouté  le  jugement 
doctrinal  du  Souverain-Pon- 
tife 9  ce  droit,  que  nos  pères  ap- 
pelèrent bonnement ,  et  même  im- 
proprement (parce  que  lé  Pape  n'y 
gagna  pas  un  pouce  de  terrain  ) , 
le  dommne  indirect  sur  le  tem' 
forel  des  rois;  cette  maxime  si 
CHRÉTIENNE,  qui  scule  auroit  dû 
rendre  Eome  éternellement  chère 
à  tous  les  potentats ,  est  précisé  - 
ment  celle  qui  l'a  rendue  odieuse 
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à  plusieurs  (pour  parfer  avec  mé- 
nagement )  ;  et  Rome  ne  Va  plus 
mise  en  avant  i  depuis  qu'elle  a* 
vu  qu'elle  ne  plaisoit  point  à  ceux 
qui  seuls  dévoient  en  recueillir, 
le  fruit  » .  Le  lecteur  remarquera 
sans  doute  que  ceci  s'écrivoit 
quatre  ans  avant  le  concordat  de 
1801,  et  sept  ans  avant  le  cou- 
ronnement de  Buonaparte ,  en 
1804  (  V'  ci-devant ,  tom.  I , 
pag.  275  et  274)'  Le  docteur  Mar- 
chetti fut  ordonné  archevêque  in 
partihuSj  après  le  retour  du  pape 
dans  ses  Etats,  en  i8i4* 

Pag.  5i3,  col.  2,  lig.  21,  Het- 
KEN  s  9  lisez  Etskens  ;  et  ajoutez 
religieux  Bernardin. 

Pag.  382,  coL  1,  lig.  25,  Kehg- 
KOFF,  lisez  Kebkhofs,  et  ajou- 
tez prêtre  de  la  congrégation  de^ 
l'Oratoire. 

Pag.  4<f4  9  col.  1 ,  lig.  7 ,  cette 
loi-là  même ,  lisez  loi  même. 

Pag.  4o5 ,  col.  2 ,  lig.  1  ,  des 
prêtres,  lisez  de  prêtres. 

Pag.  4^7  >  col.  i,  lig  54,  les 
quatre,  lisez  les  cinq. 

Pag.  421,  col.  1,  lig.  21,  Sombar* 
hier,  lisez  Sombardier. 

Pag.  5oo,  col.  2,  lig.  10,  attendu 
sous  la  porte,  lisez  à  la  porte. 

Pag.  526,  coL  2,  lig.  3o,  lorsque 
les  assassins  envoyés ,  lisez 
furent  envoyés. 

Pag.  529,  col.  i,lig.  9,  Cuégon;> 
lisez  Guégon^ 
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Pag.  563 9  col.  9,  lig.  ii.  Laver-  fixé  son  siège ,  à  son  retour  de 

gue,  (oe:;  Layergne.  Rome,  y  confessa  la  Foi^  et 

Pag.  569,  col.  a,  lîg.  a5,  su-  mourut  en  paix, 

blimès,  lisez  sublimes.  /^^.^  (note),  lîg.  a,  lisez  Qui 

Pag.  586,  col  a,  lig.  ^Z^auH^u  eàm  ihi  (Narbonœ)  sedem 

de  après  y  ay o  îr  confessé  la  Foi ,  episcopaiem,  Româ  veniens, 

etc.,  (iêcz  qui,  après  y  avoir  fixisset,  fO$t  ieatams  etc. 
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